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BOT.  PHAN  L’un  des  noms 
du  Genrrvricr  en  vicui  français.  A- 
danson  écrit  Kad.  . (B.) 

» 

CAUABA.  Bcrr.  phan.  Genre  de  la 
famille  des  Ga^pa ridées  , établi  par 
Forskabl(]ui  lui  a donné  ce  nom,  que 
Valil  a vai  t changé  en  celui  de 
Son  calice  est  com|iosé  de  quatre  sé- 
pales étalés  et  caducs  ; scs  (létales,  on- 
guiculés et  au  nombre  de  quatre, 
manquent  quelquefois  ; quatre  ou 
cinq  étamines , à nicts  grêles  , il  an- 
thères dressées , s'insèrent  sur  le  som- 
met d’un  support  qui  soutient  l’ovai- 
re. En  bas  et  sur  le  cêté  de  ce  même 
support,  se  présente  un  appendice 
tubulcus  inféi'ieuiement  et  qui  Unit 
supérieurement  en  languette.  L’ovai- 
re , que  termine  iin  stigmate  obtus  et 
sessile,  devient  une  silique  cylindri- 
que, s’ouvrant  en  deux  valves  qui  se 
roulent  en  dehors  et  contenant  dans  ' 
une  seule  loge,  remplie  de  pulpe,  des 
graines  nombreuses  sur  un  triplerang. 
A trois  espèces  originaires dePArabie- 
Heureuse  et  décrites  par  Forskahi, 
savoir  les  Cadaba  rotundifoUa  , gtan- 
dulosa  et  farinota  , on  en  a réuni  une 
quatrième  de  rinde , le  Cleoméfruli- 
t'0|p  de  Linné.  Toutes  les  quatre  sont 
dn  Arbrisseaux.  La  première  présente 
des  feuilles  orbiculanres  et  glabres  ; la 
seconde  des  feuilles  arrondies  et  re- 

TOICK  III. 


C.AU 


couvertes  de  poils  visqueux.  L’une  et 
l'autre  sontdépourvaesdcpé  ta  les, tan- 
dis qu’on  en  observe  dans  le  C.  fari- 
nota  dont  tes  feuilles  sont  allongées  et 
farineuses,  ainsi  que  dans  le  C.  le- 
trandra  qui  doit  son  nom  ou  nombre 
de  ses  étamines,  moindre  de  l’unité 
que  dans  les  (rois  premières.  Les  fleurs 
sont  disjxisécs  en  grappes  à l’cxtré- 
mité  des  rameaux.  (.a.  d.  i.) 

* C.ADALE.  BOT.  PHAN.  ( Léche- 
iiaull.  ) Syn.  de  Cicer  arictinum , au» 
environs  de  Pondichéry.  (ji.) 

CADALI  ou  KADALI.  bot.  piian. 
(Ray.)  Syn.  A’Osbeciiazeylaaica,  L. 
& OsBECAIP.. 

^ Ijes  Malabai'es  donnent  , sekm 
Adanson , ces  noms  à un  Mélastomc. 

(B.) 

•CADALINI.  BOT.  PHAN.  Nom 
portugais  d’une  variété  de  Banane 
dans  Plnde.  (b.) 

’CADALI-PÜA.  BOT.  PHAN.  Syn. 
malabare  de  Munebausie.  F",  oc  mot. 

(B.) 

CâDANBA.bot.  phan.  (Sonnerat.) 
Syn.  de  GueHardaspeciosa.  y.  Gwkt- 
T.ARDK.  (b.) 

CADA-NAKÜ  ou  KADANACD. 
iràn.  AlAUm  perfoliata  à la  côte  de 
Malabar.  (b.) 
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CADA-PILAVA  ou  œDA-PÏLA- 
VA.  BOT.  PiiA-N.  Syn.  de  Monnda 
ti trifolia  à la  côte  de  Malabar.  Adan- 
Bon  écrit  Kada-Pilava.  ' (b.) 

CADAR.  BOT.  PHAN.  Probablement 
la  même  chose  que  Cadare  ? /^.  ce 
mot.  (b.) 

i,  * CADARE.  BOT.  PHAN.  Syn.  d’^- 
loc  vera  à la  côte  de  Malabar.  (b.)  , 

GADAROPT.  BOT.  phan.  Une  espè- 
ce à' Ilieracium  chez  les  Arabes. 
Eperviére.  (b*) 

CAD  AV  ANC  ou  CADAWANG.. 
“bot.  phan.  ( Plukenct.  ) Syn.  de  Gle- 
di/sia  inermis  à Java.  P.  Glbditsie. 

(b. 

CADAVRE.  zooL.  P.  Mort. 

CADDATI  ou  GATT  ATI.  bot. 
T«AN.  Syn.  de  Bauhinia  tomentosa  à 
la  côte  de  Coromandel.  (c.)  . 

CAD  DO.  ois.  Syn.  anglais  de* 
Choucas , Corpus  Monedula^  L.  • 
Corbeau.  (dr..z.) 

CADDOÜ-COULLOÜ.  bot.  phan. 
Et  non  CADDOIH-COULEOU.  Même 
chose  que  Caddati  et  non  Coddali. 

(B.) 

C ADE  ET  CADÉ.  bot.  phan.  Pro- 
bablement de  Cad.  F" . ce  mot.  Syn. 
(l’Oxicèdre,  Juniperus  OxiccdivSyh. 
en  provençal.  («0 

C ADE-ÉLÉMICII.  bot.  phan.  Syn . 
de  Ziziphus  (Enoplia  à la  côte  deCo- 
romanoel. 

CADEJI-INDI.  bot.  phan.  (C. 
Bauhin.  ) Syn:  de  Laurus  Malabo- 
thrum,  Lamtc.  P . Laurier.  (b.) 

CADELAFON.  bot.  phan.  (Scali- 
gcr.)  Variété  de  Banane  qui  est  peut- 
èire  la  même  que  celle  que  les  Portu- 
gais de  ITudc  nomment  Cadalini.  (Br) 

CADELARl.  BOT.  phan.  De  Ka-’ 
delari , nom  malabarc  sous  lequel  on 
dé.signe  , dans  quelques  ouvrages  , le 
gcn\c  Achyranlhc  /^.  ce  mot.  (b.) 

CADEL-AVANACIJ  bot.  phan.  Et 
non  Àvanaca. Syn.  de  Croton  liglium 
à la  côte  de  Malabar.  ' (b.; 

CADEIA-POEA  r.r  SOTULARI. 


. CAD 

Syn.  indou  d’Adamboë.  V".  ce  mol. 
Adanson  écrit  Kadeli~Poea.  (b.) 

CADELIUM.  BOT.  PHAN.  (Rumph. 
jimb.  5.  pl.  i4o.  ) Syn.  de  Phaseolus 
MaXf  appellé  Kadel^  à Java  et  à Ba- 
lis.  Dolic.  (b.) 

CADELLE.  iNs.  Nom  sbus  lequel 
on  a désigné  et  on  désigne  encore , 
dans  le  raidi  de  la  France , une  larve 
d'Insectc  Coléoptère  qui  sc  nourrit 
de  la  substance  farineuse  du  Blé  ren- 
fermé dans  les  greniers.  Cette  Larve 
a d’abord  été  décrite  par  Rozicr 
( Cours  d’ Agriculture  et  ensuite  par 
Dorthe  (Mém.  de  la  Soc.  d’agricul- 
ture de  Paris,  i""  trimestre,  1787).  Ce 
dernier  observateur  a suivi  scs  mêla-  * 
niorphoses  , et  nous  a appris  que 
ITnsecte  parfait  était  le  Tenebrio  mau- 
ri/aiîicus  de  Linné  ou  le  Trogossite 
mauritanique  d’Olivier.  F'.  Taofios- 

S1TE.  (AUD.) 

CADELPACHI.  bot.  phan.  Plante 
de  la  côte  de  Coromandel  que  Bosc  croit 
appartenir  au  gedre  Scorsonère,  (b.) 

CADENACO  ou  KADENAKO. 
BOT.  PHAN.  Syn.  indou  de  Sanseuiera 
lanuginosoy  Willd.  F" . Sansevière, 

(B.) 

* CADENELLES.  bot.  phan.  On 
appelle  ainsi  dans  le  Languedoc  et 
dans  la  Provence  les  fruits  du  Juni- 
penis  Oxicedrus,  F.  Cade.  (b.) 

CADIE.  Cadia.  bot.  phan.  Forskahl 
nomme,  ainsi  un  Arbrisseau  qui  croît 
dans  llEgyptc  et  l’Arabie  , et  qui  pr 
5011  port  ressemble  au  Tamarin.  C est 
le  même  que  Piccivoli , boti»nistc  ita- 
lien , appelait  Panciatica  .et  dont 
DeslonUnncs  , sous  lô  nom  de  Spaen-  < 
/lonceoy  a fait  un  genre  consacré  à un 
célèbre  peintre  de  fleurs.  Il  le  plap 
parmi  les  Légumineuses  à corolle  ré- 
gulière et  à gousse  uniloculaire  bi- 
valve. Son  calice  est  camjianulé  et 
quinqucfidc  ; ses  pétales  égaux  entre 
eux  , au  nomln  e de  cinq  eu  général 
plus  rarement  de  six  ou  sept , sc  rap-  . 
prochcnl  eu  formant  une  cloche  ré- 
gulière , qui  passe  du  blanc  au  rouge  . 
et  rappelle  la  corolle  delà  Mauve.  Le 
nombre  des  étamines  est  double  de  ^ 
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celui  des  pétales,  c’est-à-dire  vaiie  de 
dix  à quatorze  ; leurs  filets,  libres  et 
dgaux  , s'épaississent  vers  leur  base. 
Les  feuilles  sont  composées  de  plu- 
sieurs paires  de  folioles  terminées  par 
une  impaire,  et  munies  de  stipules 
sétacées.  Ses  pédoncules  axillaires  et 
solitaires  portent  une  ou  deux  lleurst 
■ (A.D.J.) 

CADITE.  icniN.  ross.  Quelques 
orjctograpbes  ont  donné  ce  nom  à 
des  articulations  d'Kncrines  fossiles  , 
rondes  et  non  anguleuses.  (lam..x.) 

CADJAN  oü  CADJANG.  bot. 
PHAN.  Même  chose  que  Cajan  , y. 
ce  mot.  (b.) 

CADJOE-COÉ  BOT.  P0AN.  ( Bar- 
man fils.  ) Syn.  de  Choux  de  la  Chine. 

(B.) 

CADJU.  BOT.  PHAN.  L’un  des  noms 
indiens  de  l'Acajou,  ce  mot.  (b.) 

CADMIE.  MIN.  Oxide  gris  de  Zinc, 
qui,  dans  le  traitement  de  la  Calami- 
ne ou  de  tout  Minerai  zincifère , s’atta- 
che aux  parois  du  fourneau  ; elle  est 
en  masses  concrëtionnéesd'un  gris  cen- 
dré ; on  l’emploie  eu  pharmacie  dans 
quelques  préparations  anti-ophtalmi- 
ques.— D’anciens  minéralogistes  appe- 
laient CAOMIENATURELI.E  ou  FOSSILE 
l’Oxide  blanc  d’Arsénic  , l’arséniatc 
de  Cobalt,  la  Calamine,  etc.  (dr..z.) 

• CAD^lIDM.  MIN.  Métal  décou- 
vert en  1818,  par  Stromc>er , dans 
divers  minciais  de  Zinc.  Ï1  est  d’uu 
blanc  légèrement  bleuâtre,  éclatant  , 
mou , flexible  , un  peu  plus  dur  et 
plus  tenace  que  l’Etain.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  8,Gg  ; il  se  fond  avant 
de  rougir  , et  se  volatilise  à une  tcin- 
jiératurc  plus  élevée;  il  cristallise  par 
décantation  en  octaèdres  ; il  se  com- 
bine avec  l’oxigcne  dans  les  propor- 
tions de  100  à i4,.5.î3  ; il  forme  avec 
les  Acides  des  sels  incolores;  il  s’allie 
avec  la  plupart  des  autres  Métaux. 

(DR. .Z.) 

CADMOM  ouCAT.MON.bot.phan. 
Sjn.  de  üillcnie.  y.  ce  mot.  (b.) 

CADOCS.  bot.  phan.  Double  cm- 
.plot  de  Cadoques.  f'’.  ce  mot.  (b.) 


CAD  S 

• CADOLINI.  BOT.  PUAN.  Même 
chose  que  Cadalini.  y.  ce  mot.  (b.) 

C.VDOO.  BOT.  PD.AN.  (Marsden.) 
Espèce  de  Poivre  dans  l’iude,  pcul- 
êtlm  le  Bétel.  (b.) 

CADOQÜES.  BOT.  PHAN.  Nom  vul- 
gaire des  graines  du  GuilandinaBon- 
duc  aux  ues  de  France  et  de  Masca- 
reigne,  où  l'on  appelle  aussi  Cadu- 
ques NOIRES  les  fruits  d’une  Léguini- 
ncuse  qui  paraît  être  un  Dolic , peut- 
être  la  Plante  figurée  dans  Rhécdc  , 
T.  viii,pl.46,souslenomde  Tser/h- 
Cam(tti-f^aUi.  (n.) 

C.ADOREUX.  OIS.  Syn.  vulgaire 
duChardonnerel , tringiïla  Carduelis, 
L.  Gros-Bec.  (on..z.) 

CADORIJA.  BOT.  PHAN.  Syn. 
à’Iiypecoom procumbens  dans  les  pro- 
vinces de  Grenade  et  de  Murcie  en 
Espagne.  (b.) 

C.ADOÜC.AIE.  BOT.  PHAN.  (Lettres 
édifiantes,  nouv.  édit. T.  IV,  p.  i48.) 
Syn.  présumé  de  Myrobolan.  (b.) 

CADR.AN.  OIS.  Espèce  du  genre 
Merle,  figurée  par  Levaillant,  pi.  109 
de  scsOiseaux  d’Afiique.  Merle. 

(nR..z.) 

CADRAN.  MOLL.  y.  Solarium. 
CADRAN  ou  CADRANÜRE.  ik«-. 
PHAN.  Mahadie  des  Arbres  ti-ès-vieux, 
ou  les  zônes  ligneuses  du  centre  se 
détachent  les  unes  des  autres.  (R.)*  . 

CADRAN.  BOT  CRYPT.  L’un  des 
noms  vulgaires  de  l’Oronge,  espèce 
d'Agaiic.  ^ (B.)‘ 

CADUC,  deciduus.  bot.  C’est-à- 
dii-eyHi  loinlie.  On  donne  ce  nom  aux 
parties  des  Végétaux  qui  ne  persistent 
pas  pendant  le  développement  des  or- 
ganes, dans  la  composition  desquels 
ces  parties  entraient  d’abord.  Le  ca- 
lice est  caduc  dans  le  Pavot.  Les  sti- 
ulcs  sont  caduques  dans  quelques 
assionaires.  La  corolle  est  caduque 
dans  les  fleurs  de  la  Vigne,  etc.  (b.) 

CADUK-DUK.bot.  phan.  Ou  don- 
ne indiflércmment  à Jaijp  ce  nom  au 
JUe/astoma  aspera  et  au  Meiastoma 
octatid/xi.  Mélastome.  (b.) 

I* 
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CA.DULA  tT  C AOUT  AS.  bot. 

• piian.  Pour  ICflilulii  cl  Ivfttlulus. 

CCS  mots. 

CADÜL-GAHA  ou  GAIIÆ;.  bot. 
PHAN.  Syn.  de  Xylocarpe.  *cc 

mot. 

CADDÏAS.  BOT.  PH  AN.  Ca- 

DULA. 

CADÏTAS.  BOT.  PHAN.  Pour  K.a- 
dutas.  y.  Kadula. 


CJECALYPIIE.  BOT.  CBYPT.  V. 
Gkcalyphum. 

CÆLACHNE.  bot.  phan.  V.  Coe- 
lachne. 

CÆLA-DOLO.  bot.  phan.  Syn. 
indou  de  Tot^cnici  ^/^ic(i,doDt  Adan- 
son  T-  ”,  P-  209)  avau 

formé  son  genre  Kaila.  (b.) 

* CÆLESTINE.  Cœlestina.  bot. 
phan.  Genre  formé  par  H.  Cassini  , 
dans  la  tribu  des  Eupatoriées  , fa- 
mille des  Cprymbifcres,  Singénésie 
Polygamie  égale  , L.  et  qui  ne  renfer- 
me iusqu’ici  qu’une  espece  fort  élé- 
gante, qui  paraît  èi^eVEupatorium 
caelestinum y L,.,  etqu  on  cultive  dans 
les  serres  du  Jardin  des  Plantes  y ou 
l’élégance  de  ses  tleurs , d un  bleu  su- 
blime, la  fait  remarauer.  Elle  avait 
déjà  été  figurée  dans  l'IIortus  Eltlia- 
mensisy  t.  ii4,  f.  i3g.  On  en  trouve 
un  beau  dessin  dans  le  Dictionnaire 
de  Levrault.  Les  caractères  du  genie 
font , selon  son  auteur  ; calathide 
mulüflore  , flosculeuse , composée  de 
fleurons  hermaphrodites;  ^richne 
sub-cylindracé , irréguliflfcracnl  im- 
briqué, et  formé  d’écailles  foliacées, 
inégales,  linéaires,^  lancéolées;  le 
clinanthe  nu  et  conique  ; la  c^psèlc 
pentagone,  glabre  et  surmontée  , au 
fieu  d^aigrette , d’une  petite  couroryie 
formée  par  une  menibnine  cartilagi- 
neuse, continue,  dont  le  bord  est  ir- 
régulièrement sinue  et  denlicule.  (b.) 

CÆLESTINE.  min.  F-  Céees- 

TINE. 

CÆNOMYE.  INS.  y.  COENOMIE. 

CÆNOPTÈrRE.  C(BHopleris.  bot. 
CRYPT.  {Fougètvs.)  Nom  donné  par 


CÆ 

Swarl^  au  genre  üaréa  de  Jussieu. 
f'.  ce  mot  et  Aoplenie.  (ad. b) 

• CÆNOTHALAMES.  V^notha- 

larni.  Boy.  CR  YPT.(L/c/te«5.)Classe  se- 
conde de  la  famille  des  Lichens  dans 
le  système  d’Achar,  qui  renferme 
tous  les  Lichens  dont  les  sculelles  ou 
apolhécies  sont  formées  en  partie  par 
la  fronde  ou  le  tliallus  du  Lichen,  et 
en  partie  par  une  substance  particu- 
lière. Cette  classe  se  divise  en  trois 
ordres;  les  P hymatoïdes  qui  renfer- 
ment les  geni-es  dont  les  apothécies 
sont  contenues  dans  uiie  sorte  de 
verrue,  formée  parla  fronde;  les  Dis- 
coïdes dans  lesquels  les  apothécies 
sont  en  forme  de  sculelles  entourées 


avili  Cil  iwi  ni^  

par  un  rebord  produit  par  la  Ironde; 
fes  Cephaluïdes  dont  les  apothécies 
sont  en  forme  de  tètes  ou  de  globules 
pédicellécs  ousessilesà  rextrémitédes 
rameaux,  et  ne  sont  entourés  par  au- 
cun rebord,  y.  Cépiiai^ides,  Dis- 
coïdes, PllY-MATOIDES.  (AD.B.) 

* CÆOMA.  BOT.  CRYPT.  {Utèdi- 
nées.)  Linka  donné  ce  nom  et  ensuite 
ccluid’////>0£/e/7/Hw;n  à un  genre  dans 
lequel  il  réunit  les  Æcidium  et  les 
Ihedo  des  autres  auteurs,  c’est-à- 
dire  toutes  les  Urédinées  épiph^tes  à 
capsule  uniloculaire.  Il  le  divise  en 
six  sous-genics,  sous  les  noms  de 
XJslilagOy  UredOy  CœomuniSy  Æd^ 
diuniy  Peridermium,  /{œsielia;  mais 
nous  pensons  que  maluré  la  grande 
analogie  quiexistc  entreïes  Ut'edo  etles 
JEddiumy  on  doit  consei-vcr  ces  deux 
genres.  On  doit  alors  rapporter  aux 
lîtedo  les  trois  premiers  sous-genres 
de  Link;  nous  avons  déjà  indiqué  les 
trois  derniers  à l’article  Æddium.  y . 
tous  ces  mots.  (ad.  b.) 

* CiEOMüRÜS.  BOT.  CRYPT.  (L/é- 
dinées.)  Sous-genre  établi  par  Link 
dans  le  genre  Caeomay  et  qui  doit , si 
on  conserve  la  division  ancienne  de 
ce  genre  en  Æddium  et  UredOy  faire 
partie  du  genre  Uiedo;  il  renferme 
toutes  les  Puccinies  à une  loge  de 
De  Gandolle  qui  sont  de  vrais  Vredo 
à capsules  péaicellées,  comme  cet  ha- 
bile botaniste  l’a  reconnue  dans  le 
Supplément  de  la  Flore  française; 
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telles  sont  les Puccinia  TtifoUi.  U.  G., 
Puccinia  Phyteumamm^  VUredo  ap- 
pcndiculata , Persoon  , elc.  Peut- 
être  dcvi'a>t-on  un  jour  regarder  ce 
sous-geure  coiniue  un  genre  distinct, 
intermédiaire  aux  ürcoo  et  aux  Puc- 
cinies. P'.  ÜBEDO.  ’ (ad.  B.) 

CÆSALPINIE.  Cœsalpiniaj  L.  bot. 
FUAN.  Genre  de  la  famille  des  Lëgu* 
mineuses  et  de  la  Dëcandrie  Mono- 
gy nie,  L., ainsi  caractérisé  : calice  ur- 
ceolé,  quinquéGde,dont  le  sépale  infé- 
rieur est  plus  long  ; corolle  presque 
l'égulière  a cinq  pétales,  dont  Piofé- 
rieur  est  souvent jplus  coloré;  dix  éta- 
mines libres  et  d’une  longueur  à peu 

{>rès  égale  à celle  des  pétale^,  à blets 
aineux  ; légume  oblong,  comprimé, 
bivalve  et  polysperme  , quelquefois 
tronqué  à son  sommet,  et  teniiiné 
obliquement  en  pointe , renfermant 
deux  ou  six  graines,  ovoïdes  ou 
rhomboïdales.  Ges  caractères  donnés 
par  Jussieu  et  Lamarck  diflerenl 
très -peu  de  ceux  attribués  par  les 
mêmes  auteurs  au  genre  Poinciana. 
Aussi  ce  dernier  pencbe-t-il  beau- 
coup à réunir  les  deux  genres  en 
un  seul , et  cette  opinion  a été  em- 
brassée sans  réserve  par  Persoon  dans 
sou  Enchiridium  boianicum.  En  ou- 
tre, ces  genres  sont  tous  les  deux  com- 
posés de  Végétaux  arborescens,  qui 
habitent  entre  les  tropiques. 

Deux  espèces  du  genre  Cæsalpinie 
sont  fort  intéressantes  à conuuiU'c  , 
à cause  du  haut  degré  d'utilité  qu’el- 
les offrent  à la  teinture.  Ce  sont  les 
Caesalptnia  cchinaia  , Lamck.  cl  C. 
k Sappariy  L.;  le  premier  fournit  le  bois 
de  Brésil  ou  Bresillet  deFemambouc, 
i-and  Arbre  qui  croit  naturellement 
ans  l’Amérique  méridionale,  et  que 
l’on  reconnaît  aisément  à ses  rameaux 
longsetdivergens,  couverts  de  feuilles 
deux  fois  ailées,  à folioles  ovales  et  ob- 
tuses. Les  grappes  de  ses  (leurs, pana- 
chées de  jauneetde  rouge, cxbalantunc 
bonne  odeur,  pi  oduisentaussi  un  effet 
lrc9-agréablc.Quoi<|uc  son  bols  reçoi- 
ve bien  le  poli, et  soit  par  conséquent 
très-propre  aux  ouvrages  de  tour  cl 
d’ébéniMerie  , on  remploie  rarement 
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à cet  usage  ; mais  on  eu  fait  un  com- 
merce considérable  pour  la  teinture 
en  rouge.  Celte  couleur,  comme  tous 
les  autres  rouges  végétaux,  n’a  pour- 
tant pas  beaucoup  de  fixité,  et  il  est 
nécessaire  de  Im  associer  d’autres 
substances  tinctoriales,  ou  de  l'aviver 
par  des  procédés  chimiques. 

L’autre  espèce  a un  bois  qui  se  veud 
dans  les  Indes-Orientales,  où  il  est  in- 
digène, pour  les  mêmes  usages  que  le 
bois  de  Brésil  en  Europe.  Il  paraît 
plus  facile  à travailler  et  plus  riche 
en  principe  colorant,  car  il  donne 
une  plus  Dcllc  teinte  rouge  au  coton 
et  à la  laine.  Au  reste,  c’est  un  petit 
Arbre  de  quatre  à cinq  mètres  de 
hauteur  et  ac  vingt  centimètres  dans 
le  plus  grand  diamètre  de  son  tronc  , 
qui  porte,  ainsi  que  plusieurs  autres 
espèces , des  branches  couvertes  de 
piquons,  et  chargées  de  feuilles  bi- 
pinnées  à folioles  obliques  et  échan- 
crées.  11  est  figuré  dans  Koxhurg  , 
{FL  Coromand,  t.  i6).  On  le  connaît 
dans  le  commerce,  sous  le  nom  de 
Pois  de  Sappan  ou  B résillet  des  /«- 
</ea.Lamarckdécrit(Ëncycl.  i.p.46j  ) 
une  espèce  indigène  du  Malabar,  qui 
a des  folioles  aussi  contractiles,  lors- 
qu’on les  touche,  que  celle  de  la  Sen- 
sitive , et  qu’il  nomme  pour  celte  rai- 
son Cœsalpinia  mimosoides.  (o..N.) 

CÆSIË.  Cassia.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Aspbodélées,  voisin 
du  Pbalangium.  R.  Brown,  qui  l’a  éta- 
bli, lui  donne  pour  caractères;  un 
calice  à six  divisions  cLiiées,  égales  , 
caduques  ; six  étamines  dont  les  filets 
sont  glabres  et  latéralement  rétrécis , 
les  anthères  insérées  ii  ces  filets  par 
Icur  base  échancrée  ; un  ovaire  à trois 
loges  dispermes  ; nn  style  filiforme  ; 
un  scnl  stigmate  ; une  capsule  dont 
les  valves  sont  à peine  sensibles,  ren- 
ftee  à sou  sommet  en  bosse  ou  en 
massue  ; des  graines  ventrues , pré- 
sentant autour  de  leur  ombilic  ces 
appendices  calleux  que  Salisbuiy 
nomme  slrophioles.  Ce  genre  ren- 
ferme des  Plantes  herbacées,  ordinai- 
rement annuelles,  glabi'cs  , dont  In 
racine  sc  compose  de  faisceaux  de 
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libres  assez  ëpaiss^,  ou  de  tubercules 
allonges.  Leurs  faillies  sont  grami- 
nées. Les  pédicclles  solitaires  ou  réu- 
nis plusieurs  ensemble  s'articulent 
avec  le  calice,  et  se  disposent  en  grap- 
pes simples  ou  composées.  Les  an- 
thères sont  jaunes,  les  Heurs  blanchâ- 
tres ou  bleues  , dressées,  plus  rare- 
ment penchées  ; le  calice  se  contourne 
en  spirale,  apres  la  floraison  , et  ne 
tarde  pas  à tomber.  Brown  en  décrit 
cinq  espèces,  recueillies  dans  la  Nou- 
velle-Ilollando.  L’une  d’elles,  le  C. 
laterîjlora^  s’éloigne  de  scs  congé- 
nères par  son  port , son  inflorescence, 
ses  fllcls  un  peu  hispides,  et  sa  capsule 
inonosperme  en  forme  de  massue. 

(a.d.  J.) 

CÆSIO.  rois.  Genre  formé  par 
Commerson , adopté  par  Lacépedo 
dans  son  histoire  des  Poissons  (T.  iii, 
p.  85  et  suiv.) , qui  le  place  parmi  les 
Thoraciques  en  le  rapproenant  des 
Scombéroïdes.  Cuvier  tfa  pas  même 
mentionné  ce  genre  auquel  Lacépède 
donne  pour  caractère  i une  seule  dor- 
sale , point  de  petites  nageoires  au- 
dessus  ni  au-dessous  de  la  queue  ; les 
côtes  de  celles-ci  sont  relevées  longi- 
tudinalement en  carène  ; une  petite 
nageoire,  composée  de  deux  aiguil- 
lons qu’unissent  une  membrane  , se 
voit  au-devant  de  l’anale  qui  est  très- 
prolongée  vei'S  la  queue  ; la  lèvre  su- 
pé  rieure  est  fort  extensible  ; les  dents 
sont  si  petites  que  le  tact  seul  aide  a 
les  faire  distinguer , elles  garnissent 
les  mâchoires.  Deux  espèces  compo- 
sent le  genre  Cœsio. 

L’ Azurok  , Cœsio  cœru/eus , beau 
Poisson  d’une  brillante  couleur  de 
bleu  de  ciel , qui  se  trouve  aux  Molu- 
ques , dont  la  chair  est  fort  bonne  a 
manger,  et  qu’un  dessin  de  Coinmer- 
son , l’eproduit  dans  Levrault,  a fait 
connaître,  b.  7,  d.  9 — 15,  r.  u4,  v.  6, 
A.  2 — 15 , 6 , 17. 

Le  Poulain,  Cœsio  Æguulus,  Lac. 
Cen/rojfeslerÆquulayGtncL  Sjsi.  Nat. 
T.  lUfparsiùig.  Petit  Poisson  décou- 
vert par  Forskahl  dans  les  mers  d’A- 
rabie , dont  une  variété  est  décrite , 
d’après  le  même  auteur;  sous  le  nom 
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de  Scombre  Melllet , par  Bonaterre 
dans  les  planches  de  Poissons  de  l’En- 
cyclopédie par  ordre  de  matières,  (b.) 

CÆSIOMORE.  Cœsiornoms.  pois. 
Genre  fort  voisin  du  Cœsio,  ainsi  que 
son  nom  l’indique,  formé  par  Lacé- 
pède ( T.  *111 , p.  92  ) , sur  deux  dessins 
de  Commerson;  de  l’ordre  des  Tho- 
raciques, et  de  la  famille  des  Scombe- 
roïdes.  Ses  caractères  sont  une  seule 
dorsale;  pas  de  petite  nageoire  en 
avant  de  1 anale  ; oes  aiguillons  isolés 
au-devant  de  la  dorsale.  Cuvier  n’a 
même  pas  mentionné  ce  genre  où  La- 
cépiède  établit  deux  espèces , qu’il 
dédie , l’une  à Baillau , l’autre  à 
Bloch.  Le  genre  Cœsioinore  doit  être 
examiné  de  nouveau,  aucun  détail  sur 
les  dents  n’accompagnant  ce  qu’ou 
en  a rapporté.  (b.) 

CÆSION  ou  CESION.  rois.  Même 
chose  que  Cœsio.  ce  mot.  (b.) 

CÆSÜLIE.  Cœsulia.  bot.  piian. 
Coi*ymbifères,  Juss.  Syngénésic  Poly- 
gamie égale,  L.  Les  fleurs,  sessiles  et 
solitaires  à l’aisselle  des  feuilles,  sont 
flosculcuses  ; l’involucre  est  composé 
de  trois  folioles;  le  réceptacle,  garni 
de  paillettes  , qui  enveloppent  les 
akènes,  dcpoui'vus  d’aigrette;  les  ti- 

f;es  sont  rampantes  ou  grimpantes  ; 
es  feuilles  sont  opposées  et  très-en- 
tières dans  une  espèce  observée  en 
Guinée,  le  C. /a^//cfl/ijde  Willdenow; 
alternes  et  dentées  dans  une  seconde, 
originaire  des  Indes,  le  C.  axillaris. 
Roxb.  Corom.  tab.  q3.  (a.d.j.) 

CAFAGINA  pu  KAFAGINA.  bot. 
FHAN.  Syn.  de  Lychnidc.  (b.) 

CAF  AL,  CAFIL  et  CAFEL.  bot.  * 
PHAN.  (Daléchamp.)  Et  non  Cafat , 
Cajît  ou  Cafet.  Syn.  arabes  Agri- 
monia  EupatoriayU.  • Aioremoine. 

(B.) 

CAFÉ  ou  CAFFÉ.  bot.  piian. 
Graine  du  Cafeier  ou  Cafier.  V.  ces 
mots. 

Le  nom  de  Café  a été  étendu  à 
d’autres  substances  végétales  et  à 
plusieurs  Arbrisseaux  aivers  ; ainsi 
l’on  a appelé: 

Café  Batard  ou  Marron  , à la 
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Martinique,  le  Coffea  occiüentalisy  L. 
qui  appartient  aujpurd’hui  au  genre 
Tetniniariarn.  P'’,  ce  mot  ; 

Café  de  Cdicorée  , les  racines 
de  Scorsonère  et  de  Chicorée  qu’on 
emploie  beaucoup  eu  Allemagne , en 
guise  de  Café  ordinaire  ; 

Café  DiAULEà  Cayenne,  Virancana 
guianensis  d’ Aublet  ; 

Café  français  , dans  plusieurs 
rovinces,  divei*s  fruits  et  graines  in- 
igènes  qu’on  a essayé  de  substituer 
au  Café  arabique  dans  l’oflice  , tels 
que  le  Cicer  arietimum , l’Orge,  le 
F’ alantia  Aparine , l’Hélianthe  an- 
nuel , le Fragon,  l’Iris  faux-Acore , le 
Seigle  ou  le  Hêtre. 

Café  marron  , à Mascareigne  , le 
Coffea  mauritiana  , Lamk.,  et  les 
graines  du  Gaerineria.  (b.) 

Café  au  lait.  moll.  Nom  vul- 
gaire et  marchand  du  Ciprœa  car- 
neola.  Cipræe.  (b.) 

CAFEIER  ou  CAÉljER.  Coffæa. 
BOi’.  PiiAN.  (Quelquefois  écrit  Ca- 
feyer  et  Caffier.  ) Ce  genre  intéres- 
sant appartient  à la  famille  naturelle 
des  Ruuiacées  et  à la  Pentandrie  IMo- 
L.  elotbepourcaraclèrcs  gé- 
néraux : des  fleurs  axillaires,  compo- 
sées d’un  calice  presque  globuleux, 
adhérent  avec  l’ovaire  infère , et  ter- 
rainépnr  cinqdents;  unecorolle  mono- 
pétale  à tube  long  et  grêle  et  à limbe 
presque  plane  , à cinq  divisions 
aiguës  , et  assez  longues  ; les  cinq 
étamines  sont  saillantes:  le  fruit  est 
une  baie  cérasiforme,  ^obuleusc  ou 
ovoïde  , allongée  , ombiliquée  à son 
sommet  et  renl’ermant  deux  noyaux 
cartilagineux  et  raouospermes  ; cha- 
que graine  est  convexe  du  côté  exter- 
ne , plane  du  côté  interne  où  elle  of- 
fre un  sillon  longitudinal  profond. 
Les  especes  de  ce  genre  , au  nombre 
d’une  trentaine  , sont  toutes  des  Ar- 
bres ou  des  Arbrisseaux , portant  des 
feuilles  entières  et  opposées , avec  des 
stipules  intermédia  ires , des  fleurs  axil- 
laires ordinairement  blanches.  Ou 
doit  cn^  exclure  les  espèces  décrites 
par  Ruiz  et  Pavon,  dans  la  Flore  du 
Chili  cl  du  Pérou,  et  qui,  ayant  les 
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flèui'S  disposées  en  coryinbcs  termi- 
naux, se  l'approchent  beaucoup  plus 
du  genre  déjà  si  nomlireux  des  l^sy- 
chotrics.  Toutes  les  véritables  espèces 
de  Cafeier  sont  originaires  des.  con- 
trées chaudes  , soit  du  nouveau , soit 
de  l’ancien  continent.  Il  en  est  une 
entre  elles  qui  , par  son  importance 
dans^  le  commerce  l’économie  do- 
mestique et  politique , mérite  que 
nous  entrions  dans  quelques  détails 
sur  ses  caractères  et  sur  son  histoire. 

Le  Cafeier  d’Arabie  , Coffea  ara- 
bica , L.  est  un  Arbrisseau  qui  croît 
en  Arabie,  particulièrement  dans 
la  province  d’iémen,  sur  les  bords  de 
la  mer  Rouge  et  aux  envirohs  de  la 
ville  dfe  Moka.  Son  tronc , qui  est  cy- 
lindrique , s’élève  à une  hauteur  de 
quinze  à vingt  pieds  et  se  divise  en 
branches  opposées , un  peu  noueuses 
et  grisâtres;  ses  feuilles,  qui  forment 
en  tout  temps  une  verdiire  agréable , 
sont  opposées,  presque  sessiles , ova- 
les, lancéolées,  acuininées,  très-entiè- 
res, un  peu  onduleuses  sur  les  bords, 
d’un  vert  un  peu  foncé  et  luisantes  à, 
leur  face  supérieure , entièrement 
glabres;  les  cleux  stipules  sont  lan- 
céolées entières  et  glabres  ; les  fleurs 
sont  groupées  à l’aisselle  des  feuilles 
supérieures  ; elles  sontpresque  sessi- 
les , blanches , et  répandent  une  odeur 
extrêmement  suave,  que  l’on  compare 
à celle  du  Jasmin  d’Espagne.  Il  leur 
succède  des  baies  ou  uucidaires  céra- 
sifqrmes  , charnus  , d’abord  verts  , 
puis  rouges  , et  devenant  enfin  pres- 
que noirs  à l’époque  de  leur  matu- 
rité. Leur  sommet  est  marqué  par 
un  petit  ombilic;  la  pulpe, est  glai- 
reuse et  jaunâtre  : les  deux  noyaux, 
sont  minces , cartilagineux  , formés 
par  l’endocarpe  ou  paroi  iuteinc  du 
péricarpe  et  non  par  une  arille , ainsi 

Ïue  plusieurs  auteurs  l’ont  avancé. 

es  graines  , qui  sont  convexes  du 
cêté  extérieur  , planes  et  marquées 
d’un  sillon  longitudinal  du  côté  in- 
terne , ont  une  consistance  dure  et 
cartilagineuse.* 

Au  rapport  de  Rayual , le  Oifcicr 
est  primitivement  originaire  de  la 
Haute-Ethiopie,  ou  il  était  cultivé 
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de  temps  immtfmoriul , lorsque  les 
Arabes  le  transportèrent  dans  leur 
pays  à une  époque  qui  est  loin  d’étre 
déterminée  avec  précision.  C’est  par- 
ticulièrement sur  les  bords  de  la  mur 
Houge,  dans  ta  province  d’Yémen  et 
surtout  aux  environs  de  la  ville  de 
Moka  que  les  plantations  de  Cufeier 
ont  le  mieux  prospéré;  et  encore  au- 
jourd’hui le  Gifé  le  plus  estimé  est 
celui  que  le  commerce  nous  apporte 
de  CCS  contrées.  Pendant  long-temps 
l’usage  du  Café  n’a  été  connu  que  des 
peuples  de  l’Orient.  Les  habitans  de 
fa  ftrsc,  de  l’Arabie  , de  Constanti- 
nople en  prépanûent  une  boisson 
qui  était  pour  eux  un  régal  exquis , 
et  l’on  voyait,  dans  les  quartiers  po- 
puleux d’ispanan  et  de  Constantino- 
ple, des  lieux  publics  oii  l’on  se  réu- 
nissait ^ur  boire  du  Café.  Ce  ne  fut 
guère  que  vers  l’année  1669  que  l'oa 
commença  k Paris  è connaître  l’usage 
du  Café.  Vers  celte  époque,  Soliman 
Aga,  qui  résidait  k Paris  en  qualité 
d’agent  diplomatique , fit  goûter  de 
celte  liqueur  à quelques  personnes  , 
iii  bientôt  en  répandirent  l’usage 
ans  les  classes  élevées  de  la  société. 
Le  peuple , imitateur  servile  des  usa- 
es  des  grands , ne  tarda  pas  à preu- 
ve du  goût  pour  le  Café , et  bientôt 
les  Parisiens  rivalisèi-ent  d’enthou- 
siasme avec  les  Orientaux  [X>ur  celte 
boisson.  Des  établissemens  , sembla- 
bles à ceux  de  Couslantinoplc  et  de 
la  Perse , ne  lardèrent  point  à s’éta- 
blir à Paris  ; on  leur  donna  le  nom  de 
cafis.  Leur  nombre,  d’abord  peu  con- 
sidérable, s’augmenta  ensuite  d’une 
mauière  graduelle. 

Les  grasnes  du  Café  devinreut  alors 
une  branche  importante  de  commerce, 
à cause  de  la  grande  consomma  liou  qui 
s’en  fkisait  en  Euiope.  On  désira  con- 
naître et  scprocui  cr  l’Arbre  qui  pro- 
duisait des  fruits  si  délicieux.  Le  IIol- 
tandais  Van  Ilorn  eu  acheta  quelques 
pieds  à Moka  et  les  transporta  k Bata- 
via, en  )6go.  Ils  réussirentossez  bien. 
Il  en  envoya  un  jiied^  Amsterdam  , 
er.v  l’année  1710.  Cet  iudividu, placé 
ans,  tes  serres  du  Jardbi  dp  Botani- 
que , se  couvrit  bientôt  de  fleurs  et  de 
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fruits , dont  les  graines  serviieut  à le 
inulti^icr.  Un  de  ces  pieds  fut,  vers 
celte  époque , envoyé  a Louis  XIV , 
et  réussit  puriaitciiieiit  dans  les  serres 
du  Jardiu  des  Plantes  de  Paris , 
où  l’on  ne  larda  point  à le  multiplier. 
Le  gouvernemeut  français  conçut 
alors  le  grand,  projet  de  naturaliser 
le  Cafeier  dans  ses  colonies  des  Indes- 
Occidentales,  et  de  cesser  ainsi  d’être 
tributaire  de  l’étranger  pour  cette 
denrée  devenue  si  importanle  dans  la 
balance  du  commerce.  'Frais  jeunes 
pieds  furent  expéiliés  pour  la  Marti- 
uique,  et  confiés  aux  soins  du  capi- 
taine üuclieux.  Deux  de  ces  individus 
ne  purent  résister  à riiilem[>éric  et 
surtout  à la  sécheresse  des  vents 
pendant  la  traversée  qui  fut  longue 
et  périlleuse,  et  le  troisième  ue  dut  sa 
conservation  qu'aux  privations  que 
le  capitaine  s’imposa  , en  partageant 
sa  ration  d’eau  avec  le  jeune  Cafeier, 
qui  arriva  sain  et  sauf  â sa  destina- 
tion. Le  climat  de  la  Martinique  fut 
tellement  iavorablc  au  jeune  Ar- 
brisseau, qu'en  peu  d’années  il  devint 
fort  vigoureux  , se  chargea  de  fleurs 
et  de  fruits  et  s’y  multiplia  d’une 
laauière  prodigieuse. 

Telle  fut  la  source  prcmièie  des 

Slantations  immenses  de  Caféiers  qui, 
epuis  cette  époque , couvicut  1a  plu- 
)iart  des  Antilles  et  font  la  branche 
principale  du  commerce  de  ces  îles 
lointamcs.  Peu  de  temps  après , le 
Caféier  fut  également  iulroiluil  à la 
Guianne  française  et  aux  îles  de 
FraDCcetdeMascaieigue,uu  il  sc  na- 
turalisa avec  une  égale  bcilité.  Les 
Frauçais  rccouuurcnt  bientôt  la  sa- 
gesse et  riinpoitauce  de  ta'  mesure 
adoptée  par  le  gouvernement.  Peu 
à lieu  le  Café  recueilli  dans  les  An- 
tilles remplaça  celui  d'Orieiit,  et  au- 
jotud’bui  presque  tout  celui  qui  sc 
consomme  eu  Europe  piovieut  de 
Plants  naturalisés  diAiS  les  diveises 
contrées  du  globe.  Ccpcndaulou  doit 
avouer  que  l'espèce  fa  plus  recber- 
ckéo  , la  {dus  suave  et  la  plus  chère* 
est  encore  celle  que  l'on  tue  des  en- 
viions de  Mok  I. 

Ou  distingue  dans  le  commerce 
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plusieurs  sortes  ou  variétés  de  Café, 
suiiout  d’après  les  pays  où  il  est  ré- 
colté. Les  principales  sont  : i**  le  Café 
Moka  , que  l’on  lire  de  l’Arabie  Heu- 
reuse. 3ou  craia  est  petit , générale- 
meut  urrouui,  parce  qu'une  des  deux 
graines  renfermées  dans  la  cerise 
avorte.  C'est  la  sorte  la  plus  chère, 
la  plus  estimée  ;(plle  réunit  à la  Ibis 
une  saveur  exquise  et  un  arôme  dé- 
licieux; a®  le  Café  de  Cayenne^  en- 
core peu  répandu  dans  le  commerce 
où  il  est  fort  estimé.  C’est,  à ccqu’d 
paraît , une  des  meilleures  ; 3®  le  Café 
Bourbon.  On  appelle  ainsi  celui  qu’on 
récolte  dans  les  îles  de  France  et  de 
Mascareigne.  Son  grain  est  gros,  jau- 
nâtre, et  son  arôme  est  fort  développé; 
c’est  surtout  dans  le  quartier  on 
appelle  le  Bois  de  Nèûe  que  se  récolté 
la  meilleure  qualité , qui  ne  le  cède  en 
rien  au  Café  de  Moka,  et  que  l’on  ap- 

frécierait  autant , s’il  n’était  reçu  en 
rance  de  déprécier  les  richesses  qui 
lui  sont  propres  ; 4®  le  Café  Martini- 
que , dont  le  grain  est  moyen  et  d’une 
teinte  verdâtre,  est  surtout  amer  et 
astringent  ; en  sorte  que  le  mélange 
du  Café  Bourbon  et  du  Café  Marti- 
nique , torréfiés  séparément  et  à des 
degrés  difl'érens,  lonne  une  boisson 
des  plus  délicieuses. 

Avant  de  parler  de  la  culture  du 
Caféier  et  de  la  récolte  de  scs  fruits , 
ajoutons  quelques  mots  sur  ses  usa- 
ges. Le  hasard  révéla  , dit-on  , les 
propriétés  du  Café.  Les  Arabes  re- 
marquèrent que  les  Chèvres  qui  brou- 
taient CCS  fiuits  étaient  plus  vives  et 
plus  enUepreuaates.  Le  mollachCha- 
aely  fut , sui\'ant  quelques-uns , le 
premier  Arabe  qui  en  (It  usage  , 
afin  de  se  tenir  éveillé  peudaul  ses 
prières  nocturnes.  Ses  derviches  vou- 
lurent imitér  son  exemple,  et  le  leur 
entraîna  bieutbt  ceux  même  qui  n’a- 
vaient pas  besoin  de  sc  tenir  éveillés. 

L’iniusion  de  Café  , convenable- 
ment torréfié,  est  une  liqueur  ex- 
quise qui  stimule  tous  les  orgaues  de 
réconomie  auimalc.  LUc  a tous  les 
avantages  des  iiquciiis  .spi  ri  tue  uses  , 
par  la  stimukitioii  vive  cl  luslantanéc 
qu’elle  dctci  mine  ; mais  clic  n’cal  )a  - 
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mais  suivie  des  mêmes  accideiis  , 
c’est-à-dire  des  vertiges  et  de  l’i- 
vresse. Prise  chaude,  elle  fait  naître 
dans  l’estornac  une  sensation  de  bien- 
être,  qui  ne  tarde  pas  à réagir  sur 
tout  l'organisme.  Le  système  mus- 
culaire et  surtout  le  cei-veau  en  re- 
çoivent uue  iiiUuence  particulière. 
Uc-là  la  force,  l’agilité  , dont  se  sent 
pénétré  celui  qui  a fait  usage  de  cette 
Loisson.  Les  facultés  seusitives  et  in- 
tellectuelles sont  plus  vives , plus 
exal  lécs;  riinagiualiou  est  plus  riante, 
la  peusée  plus  rapide  , l’élocution 
plus  facile  ; en  un  mot  tous  les  tra- 
vaux de  l'esprit  sont  plus  prompts  et 
plus  parfaits.  Aussi  est-ce  à juste 
titre  que  l’ou  a uominé  le  Café  une 
boisson  intellectuelle. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de 
l’emploi  du  Café  dans  la  thérapeuti- 
que. L’action  tonique  et  stimulan- 
te 'qu’il  possède  , les  changeineus 
qu’il  détermine  dans  l’économie  ani- 
male , rendent  assez  bien  raison  de 
ses  bons  effets  dans  certains  cas  de 
fièvre  ou  d’autres  maladies  compli- 
quées d’un  état  de  faiblesse  et  de 
prostration.  Ou  l’a  employé  tantùt 
après  l’avoir  torréfié  et  eu  en  prépa- 
rant uue  infusion  très-chargée,  à la- 
quelle on  ajoute  quelquefois  le  jus 
u’un  citron  ; tantôt  à l'état  de  cru- 
dité. Le  docteur  Griiidel  eu  a fait 
usage  dans  ce  dernier  état  et  le  con- 
sidère comme  iin  médicament  essen- 
tiellement tonique  et  fébrifuge;  que 
l’on  peut  opposer  avec  avantage  à 
l’écorce  du  Pérou.  Ce  médecin  l ad- 
ministiait , soit  en  poudre  à }a  dose 
d’un  scrupule , répétée  plusieurs  fois 
dans  la  journée,  soit  eu  faisant  bouil- 
lir une  oDce  de  ces  graines  dans  dix- 
huit  onces  d’eau,  jusqu’à  réduction 
des  deux  tiers.  Mais  daus  tous  les  cas , 
on  ne  peut  espérer  retirer  quelque  fruit 
du  Café  administré  comme  médica- 
ment, que  chez  les  individus  qui 
u’en  fout  point  babitucllcinenl  usage. 

Les  graines  du  Caféier  ont  été  ana- 
lysées par  plusieurs  cbimisles.  Cadet 
ne  Gassicourl  a trouvé  , daus  ces 
graiucs  uou  toriéliccs  , un  principe 
aromatique  p.irliculier , iiu.c  huile  es- 
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scntielle  concrète  , du  mucilage  qui 
résulte  probablement  de  l’action  de 
l’eau  chaude  sur  la  fécule,  une  ma- 
tière extractive  colorante,  de  la  Ré- 
sine , une  très-petite  quantité  d’Al- 
bumine , et  enfin  un  Acide  que  Cadet 
de  Gassicourt  et  la  plupart  des  chi- 
mistes modernes  regardent  comme  de 
l’Acide  gallique,  tandis  que  le  doc- 
teur Griudel  le  considère  comme  de 
l’Acide  quinique,  et  Payssé  comme 
un  Acide  particulier  qu’il  nomme 
Acide  cafique.  La  Caféine , que  Ro- 
biquet  a retirée  du  Café , est  un  prin- 
/:ipc  immédiat  nouveau,  cristallisable. 

Lorsqu’il  n’a  point  été  torréfié  , le 
Café  est  dur,  corné  , d’une  odeur  et 
d’une  saveur  herbacées , qui  n’ont 
rien  d’agréable.  C’est  la  torréfaction 
qui  y développe  l’arome  délicieux  , 
qui  donne  à son  infusion  tant  de 
suavité.  L’action  du  feu  y occasionc 
des  changemens  très-notables  dAns 
sa  nature  chimique.  Elle  y développe 
le  tannin  et  une  huile  empyreuma- 
tique  ai'omatique  à laquelle  il  doit  son 
action  éminemment  stimulante. 

La  culture  du  Caféier  a dû  être, 
pour  nos  colonies  américaines,  l’objet 
de  soins  et  de  recherches  multipliées. 
Aussi  ne  manquons-nous  point  de 
documens  à cet  égard.  Nous  signale- 
rons ici  en  peu  de  mots  les  règles 
principales  cle  cette  culture , exposée 
avec  beaucoup  de  détails  dans  les 
traités  d’agriculture  et  en  particulier 
de  l’agriciuture  coloniale. 

Les  lieux  qui  conviennent  le  mieux 
aux  plantations  de  Caféiers  sont  en 
général  les  terrains  substantiels  des 
mornes  qui  sont  médiocrement  arro- 
sés par  les  eaux  de  la  pluie.  Elles 
réussissent  très-bien  sur  lè  penchant 
des  collines  un  peu  ombragées,  pour- 
vu qu’on  ne  les  élève  point  à une 
trop  grande  hauteur;  autrement  le 
Iroid , l’intempérie  et  surtout  les  va- 
riations trop  subites  de  l’atmosphère 
nuiraient  infailliblement  à la  végéta- 
tion du  Cafeier.  On  a remarqué  que 
les  limites  moyennes  de  la  chaleur  la 
plus  favorable  à ce  genre  de  planta- 
tions, variaient  de  dix  à vingt-cinq  de- 
grés du  thcnnoinclrc  de  Réauinur. 
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Avec  une  température  plus  élevée  , la 
croissance  du  bois  est  trop  rapide, 
les  sujets  ont  une  apparence  magnifi- 
que , une  vigueur  très -grande  , mais 
ils  donnent  peu  de  fruits.  Il  en  est  de 
mémo  dans  les  expositions  dont  la 
température  descend  souvent  au-des- 
sous de  dix  degrés;  la  végétation  en 
est'ftible , languissllbte  et  la  récolte 
peu  productive.  La  circonstance  la  plus 
avantageuse  pour  former  des  planta- 
tions de  Caféier  est  celle  où  l’on  abat 
et  défriche  une  portion  de  bois , dont 
le  fond  est  substantiel  et  profond.  Les 
terrains  vierges  sont  singulièrement 
propres  à cette  culture,  et  dédomma- 
gent amplement  le  colon  des  frais  que 
nécessite  une  pareille  entreprise.  Le 
choix  du  terrain  étant  fait,  et  ce  ter- 
rain convenablement  préparé  par  des 
labours  profonds,  onaoitchoisir  pour 
semences  les  grains  les  plus  forts  , les 
mieux  nourris  et  qui  proviennent  des 
espèces  ou  variétés  reconnues  les 
meilleures  et  les  plus  productives.  Ces^ 
graines  germent  communément  un 
mois  ou  six  semaines  après  avoir  été 
confiées  à la  terre.  Ce  n’est  guère 
qu’une  année  ou  môme  quinze  mois 
après,  que  les  jeunes  plans  sont  assez 
forts  pour  pouvoir  être  plantés  avec 
avantage.  Il  faut  alors  pratiquer  des 
trous  carrés  , espacés  d’environ  dix  à 
douze  pieds  et  disposés  en  quinconce. 
On  enlève  avec  soin  chaque  pied 
des  jeunes  plans  avec  sa  motte  , et  on 
le  place  dans  le  trou  que  l’on  a établi. 
Ce  n’est  guère  que  trois  ou  quatre 
années  après  avoir  été  plôntés,  quelcs 
Caféiers  commencent  à donner  du 
fruit.  A celte  époque,  on  est  dans 
l’habitude  d’aiTÔtcr  la  croissance  ver- 
ticale des  Caféiers  en  retranchant  leur 
tête.  C’est  ordinairement  lorsque  ces 
Arbrisseaux  ont  acquis  une  hauteur 
de  cinq  à six  pieds,  qu’on  leur  fait 
subir  l'opération  de  l’étôtemcnt.  Ce 
procédé  a pour  usage  de  faciliter  la 
récolte  des  fruits  , en  tenant  les  su- 
jets à une  hauteur  convenable  , et 
d’augmenter  le  nombre  des  rameaux 
fructifères  , en  arrêtant  l’accroisse- 
ment du  bourgeon  central , qui  ab- 
sorbe une  grande  quantité  de  sèvo. 
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fioiy  (le  Sainl-Vincent  a donné  , dans 
son  Voyage  aux  quatre  îles  des  meis 
d’Afrique,  des  détails  inlércssans  sur 
les  cafeteries  de  l’île  de  Mascareigne. 
Nous  y renverrons,  pour  qu’on  puisse 
juger  du  degré  d’utifité  que  peut  avoir 
l’introduction  de  l’Arbre  à Nin  pour 
l’abritagc,  ù la  place  des  Miiiieuscs 
qui  d’ordinaire  y sont  employées.  Le 
même  auteur  a indiqué  les  raisons  qui 
avaient,  duiant  les  premières  années 
de  ce  siècle,  fai  t descendre  da  ns  le  com- 
merce le  Café  de  nos  colonies  , à l’est 
du  cap  de  Bonne-Eispérancc , au  des- 
sous desa  réputation. 

Les  Caféiers  fleurissent  ordinaire- 
ment dcux/ois  l’année,  au  printemps, 
et  en  automne.  Mais  il  n’y  a en  qucL 
que  sorte  aucune  interruption  entre 
ces  deux  époques,  en  sorte  ^u’en 
tout  temps  ces  Arbrisseaux  élegaus 
sont  ornés  de  fleuis  odorantes  ît 
ebargées  de  fruits.  Ceux-ci,  qu’on 
nomme  Cerises,  sont  ordinairement 
mûrs  environ  quatre  mois  apres  la 
florabon.  Ils  doivent  êti'c  recueillis 
avec  soin  à mesure  de  leur  tnaturité, 
sans  endommager  ceux  qui  les  avoi- 
sinent, et  qui  ne  sont  pas  encore  par- 
venus ù leur  parfaite  maturité. 

11  existe  plusieurs  procédés  pour 
dépouiller  les  graines  de  Café  de  leur 
enveloppe  charnue|carce  n’est  jamab 
qu’apies  leur  avoir  fait  subir  cette 
opération  , qu’elles  sont  livrées  au 
Cüiumcrce.  Tantôt  on  les  expose  par 
lits  à l’action  du  soleil,  en  ayantsoin  de 
les  remuer  assez  fréquemment.  Tantôt 
ou  les  laisse  macérer  pendant  un  jour 
ou  deux  dans  l’eau  avant  de  les  ex- 
poser aux  rayons  du  soleil  ; ce  Café 
porte  alors  le  nom  de  Café  trempé.  11 
est  d’une  couleur  grisâtre  et  peu  esti- 
mé. Un  troisième  procédé  consiste  à 
écraser  les  cerises  et  à les  faire  ticm- 

IHtr  pour  en  détacher  la  pulpe.  Kiilin 
a dernière  méthode  , qui  est  à la  fois 
la  meilleure, la  plus  usitée  et  celle  qui 
donne  la  qualité  la  plus  cstiinéé^  se 
pratique  en  fabant  passer  les  cerises 
Iraîches  h un  moulin  nommé gra^e  , 
ù enlever  toute  la  pulpe,  en  sorte 
que  les  graines  restent  revêtues  seu- 
lement de  leur  endocarpe  que 
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l’on  appelle  vulgairement  parchemin. 
Cette  sorte , la  plus  estimée , est  con- 
nue dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
Café  gragé.  {a.  r.) 

CAFE  LALÉ.  bot.  fhan.  Nom 
turc  d’une  variété  de  Tulipe.  (b.) 

CAFETERIE,  bot.  puan.  On 
appelle  ainsi  dans  les  colonies  les 
plantations  de  Caféier,  f'.  ce  mot.  (b.) 

CAFFERYISCH.  pois.  (Ruyscb), 
C’est-à-dire  Poisson  Coffre.  Deux  es- 
pèces de  Scarcs  indéterminés  des  Mo- 
luqucs.  (b.) 

CAFEIER  ET  CAFIER.  bot.  piian. 
V.  Gaff.ier.  (b.) 

CAFFRE.  OIS.  Syn.  du  Ventou- 
rin,  Falco  vuUurinus.  L.  Levait.  Oi- 
seaux d’Afrique , pl.  6.  /^.Gypaete. 

(DR. .Z.) 

* CAFURA  ET  CANFORA.  bot. 
PitAN.  Syn.  italiens  de  Laurus  Cam- 
pkora , L.  F.  Laurier.  (b.) 

CAFUVO.  BOT.  Pii.iN.  Syn.  do 
Dioscorea  bulbifera  à Célèbes,  (b.) 

CAGAO.  OIS.  Syn.  du  Calao  des 
Philippines  , Buceros  bicomis,  L. 
dansTIndc.  F.  Calao.  (dr..z.) 

C.\GAREL  , CAGARELLE  et 
C.\KAREL.  POIS.  (Rondelet.)  Vieux 
noms  vulgaires  de  la  Mendole  à Mar- 
seille. On  nomme  également  ce  Pois- 
son Cacberel.  F.  Spare.  (b.) 

CAGARELLE.  bot.  phan.  L’un 
des  noms  languedociens  du  Mcrcuria- 
lis  annua.  F.  Mercuriale.  (b.) 

CAGARINllAS.  bot.  phan.  Syn. 
portugabde  Scolyme.  A',  ce  mot.  (b.) 

CAGAROL.  MOLL.  C’est , selon 
Bosc , l'un  des  noms  vulgaires  des 
Sabots  qui  sont  nacrés  en  dedans,  (b.) 

CAGE.  ois.  Syn.  de  l'Oie  hybride. 
Anas hybrula,Ctmc\.  ^.Canard. 

*CAGNAN.  018.  Espèce  du  genre 
Turnix  , Ilemipodius  nigricollis , 
Temm.  F.  Turnix.  (ur..z.) 

*CAGN0LU.  pois.  fBelon.)  Syn. 
de  Marteau.  Squalus  Zigeena^  L.  (u.) 

CAGNOT.  zooL.  Mol  gascon  qui 
signifie  un  jeune  Chien,  et  donne  sur 
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les  côtes  inërûiiouales  de  la  F l ance  aux 
Squales  Glauaue  et  Milandre  appelés 
aujsi  petits  Cnieus-de-Mcr.  (b.) 

CAGNUELO  ET  CEGNÜELINO. 
UAM.  Diminutifs  du  nom  italien  que 
• porte  le  Chien,  et  qui  désignentdans 
cette  langue  le  Bichon.  (b.) 

CAGOSANGA.  bot.  pu  an.  (Cho- 
mel.)  Syu.  portugais  d'ipécacuanha 
au  Brésil.  (n.) 

CAGOUARÉ.  MAM.  Caaioo- 

YARé.  tB.) 

CAGÜI.  MAM.  Qui  se  prononce 
Çagui  y nom  donné  par  les  Brasiliens  à 
diverses  espèces  de  Singes , et  qui 
peut  être  la  racine  du  mot  Saki.  (b.) 

CAHA.  BOT.  PUAN.  Syn.  deCurcu- 
ina  à Ceylan.  (b.) 

C/VHAOE,  JIHADE  et  GIADE. 
BOT.  PHAN.  (Daléchamn.)  Syn.  arabes 
de  Teucriurn  Poliunty  L.  ^^-German 
ORÉE.  (b-) 

CAHOANEou  GAHOÜANE. 
REPT.  CUEL.  Vieux  iioms  qui  dési- 
gnaient des  Tortues  de  mer,  et  parli- 
culièreincnt  le  Caret.  (b.) 

*CAUOI)INÉES.  BOT.  CRYPT.  Pour 
peu  qu’on  ail  touché  des  rochers  long- 
tein(>s  mouillés , les  pierres  polies  qui 
forment  le  pavé  ou  le  pourtour  de 
certaines  fontaines  fermées,  et  la  sur- 
face  de  divers  corps  solides  Inondés 
ou  exposés  à l’humidité,  on  a dû  y 
reconnaître  la  présence  d’une  muco- 
sité particulière  , qui  ne  sc  manifeste 
qu’au  tact,  dont  la  ti  ansparence  empê- 
che d’apprécier  la  forme  et  la  nature , 
et  dans  laquelle  le  microscope  n’aide  à 
distinguer  aucune  organisation.  Elle 
ressemble  à une  couene  d’Albunxine 
étendue  avec  le  pinceau. Cet  enduit  est 
ce  qui  rend  souvent  si  glissantes  les  da- 
les  sur  lesquelles  coulent  les  conduits 
d’eau, et  les  pierres  plates  qu’on  trouve 
quclquefoisdanslesrivières.Cettc  sub- 
stance s’exfolie  en  séchant,  et  devient, 
à la  fin  , visible  par  la  manière  dont 
elle  se  colore, soit  en  vert,  soit  par  une 
teuite  de  rouille  souvent  très-foncée. 
On  dirait  uuc  création  provisoire  qui 
se  forme  comme  pour  attendre  une 
organisation  , et  qui  en  reçoit  de  dil- 
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lercntcs  selon  la  nature  dcscornusculcs 
qui  la  pénètrent  ou  qui  s’y  aévelop- 
pent.On  dirait  encore  l’origincdedeux 
existences  bien  distinctes  , ruue  cer- 
tainement animale , l’autre  purement 
v'égélale.  C’est  de  cette  sorte  de  créa- 
tion rudimentaire  dont  nous  forme- 
rons le  genre  Chaos,  P',  ce  mot,  genre 
duquel  nous  n’oserions  assigner  la 
place  dans  la  nature,  mais  que  nous' 
signalerons  à l’attention  des  natura- 
listes. Il  deviendra  le  type  de  la  fa- 
mille naturelle  dont  nous  propose- 
rons l’établissement  sous  le  nom  de 
Chaotiinées. 

Les  genres  que  nous  établirons 
dans  celte  famille  , passant  du  simple 
au  composé  , s’éloigneront  considé- 
rablement les  uns  des  autres  à me- 
sure que  leur  organisation  sc  coinpli- 
qpora , et  plusieura  d'entre  eux , 
comparés  immédiatement  ensemble 
pourraient  paraître  au  premier  coup- 
d’œil  forcément  ou  arbitrairement 
rapprochés.  Mais,  si  l’on  compare 
ces  genres  dans  l’ordre  de  filiation 
ou  nous  les  avons  subordonnés  les 
uns  aux  autres,  on  verra  bientôt  que, 
du  plus  simple  au  plus  composé  , on 
ne  saurait  trouver  une  coupure  brus- 
que , et  que  du  Batrachosperme,  si 
avancé  dans  l’échelle  végétale,  mais 
dont  toutes  les  parties  sont  renfer- 
mées dans  une  mucosité  inorga- 
nisée , jusqu’au  genre  Chaos  , il 
existe  des  nuances  qui  permettent  à 
peine  d’établir  les  limites  de  grou- 
pes tranchés.  C’est  doue  cette  muco- 
sité comme  albumineuse  , qui  forme 
le  caractère  de  la  famille  dont  il  est 
question.  C’est  dans  l’épaisseur  de 
celte  mucosité  que  nous  allons  trou-  *■ 
ver  les  premiers  corpuscules  organi- 
ques , et  ces  corpuscules , d’abord  iso- 
lés, si  m pies  et  sphér iques , se  gro ii  pa  n t , 
s’agglomérant  ou  s’enchaînant  les  uns 
aux  autres,  produiront  bientôt,  sous 
nos  yeux , seize  genres  assez  uaturels, 
tous  reconnaissables  au  tact,  de  telle 
sorte  que  mil  antre  signe  n'est  néces- 
saire pour  distinguer  une  Chaodiiiéc 
de  tout  autre  Végétal.  Celte  imicosilé 
est  très-aiialoguc  à celle  dont  sc  revê- 
tent les  Spongodium  , diverecs  Fu- 
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cactics , des  Alcyons , ou  des  Gorgo- 
niées;  nous  répétons  qu’elle  mérite 
In  plus  sérieuse  alteiuiou  des  natu- 
ralistes. 

. Nous  diviscrpns  notre  nouvelle  fn- 
inille  en  trois  ordres  : 

t Les  CHAOOINéfiS  FROPHEMEJNT 
DITES , les  plus  simples  de  toutes  les 
existences  végétales  ; consistant  en 
une  couche  muqueuse  que  ne  limite 
ou  ne  contient  aucune  membrane , et 
que  remplissent  sans  ordre,  eu  nom- 
bre plus  ou  moins  considérable , des 
corpuscules  de  formes  diverses. 

Les  genres  appartenant  à cette  di- 
vision sont  : 

I.  Chaos  , CAaos,  N.  Corpuscules 
internes  disséminés,  sphéiiques , en- 
tièrement isolés  ou  solitaires,  épars 
dans  un  mucus  amorphe  étendu. 

U.HÉTèRocAnTELLE,  Hetefvcarpel- 
la  ,N  .Corpuscules  internes, indiilérem- 
ineiit  simples , composés  ou  aggrégés, 
et  formant  dans  1 intérieur  du  mu- 
cus amorphe  qu’ils  colorent  des 
groupes  de  ügures  diverses. 

III.  Heu  1EREI.LE  , Helierella. 
Corpuscules  internes  cunéiformes  , 
composés , se  groupant  dans  l’épais- 
seur du  mucus  par  leur  cdté  aminci, 
etflguraut  comme  des  faisceaux  divei'- 
gens.  Ce  genre  établit  un  passage  aux 
Bacillaiiées  par  les  Naviculcs  et  les 
Sty lia  ires. 

Le  genre  Poiarcus  de  Rafinesque 
pouvait  bien  appartenir  à cette  sec- 
tion des  Cliaodinées.  f'’.  Potarcüs. 

Les  Chaodinées  proprement  dites 
offrent  une  grande  singularité.  Quel- 
quefois le  mucus  qui  sert  de  base , ou 
comme  de  matrice  , aux  corpuscules 
intérieurs  , lorsqu’il  trouve  ^ns  des 
eaux  abondantes  les  conditions  les 
plus  favorables  à son  développement , 
s’allonge  , s’épaissit , et  linit  par  for- 
mer des  masses  de  auelques  pouces 
d’étendue  qui  ne  taraent  pas  à flotter 
QU  bienès’accroeberaux  Piaules  aqua- 
tiques. O’abordccs  masses  ressemblent 
à du  frai  de  Poissons , etsê  ternissant , 
elles  ne  tardent  pas  h se  colorer  en  vert 
à mesure  que  des  corpuscules  végétaux 
intérieurs  s’y  forment.  Mais  souvent 
elles  prennent  une  couleur  laiteuse 
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OU  ferrugineuse  , et,  si  on  les  examine 
dans  cet  état  au  microscope , on  en 
trouve  la  totalitépénëtréc  uc  Navicu- 
li:s,  de  Lunulincs , et  même  les  Styl- 
laires  nui  s'y  pressent  quelquefois  au 
point  (le  ne  pouvoir  plus  s’y  oalancer. 
Alors  ces  Animalcules  deviennent 
inertes.  S’y  dévcloppcnt-ils ? y ac- 
courent-ils? y empecbent-ils  le  dé- 
veloppement des  corpuscules  verts? 

Le  mucus  qu'ils  remplissent  est-il 
pour  eux  comme  cette  substance 
albumineuse  dans  laquelle  sont  con- 
tenus les  œnfs  de  tant  d’Auimaux 
aquatiques  ? Nous  ne  pouvons  en- 
core résoudre  ces  questions.  — A 
la  surface  des  rochers  humides  où  le 
mucus  constitutif  des  Chaodinées 
apparaît. à l’aide  de  quelque  suin- 
tement , la  meme  chose  arrive  en  plus 
petit , et  si  l’on  voit  ce  mucus  prendre 
une  couleur  de  rouille  souvent  très- 
foncée,  en  l’examinant  même  à l’aide 
d’une  lentille  de  deux  lignes,  on  le 
verra  pénétré  de  Na  vieil  les  rousses 
qui  finissent  par  le  rendre . épais , 
opaque , et  si  tenace  que , pour  peu 
qu’il  survienne  un  dessèchement,  il 
s’écaille  , et  tombe  par  plaques  sou- 
vent de  plusieurs  pouces  d étendue , 
et  d’une  ligne  d'épaisseur.  Nous 
avons  obsa'vé  ce  phénomène  en  plu- 
sieurs endroits , parliculiècement  sur 
les  parois  des  Ciyptesde  Maestriebt 
et  de  Kanues , et  l’on  peut  voir , dans 
la  description  que  nous  avons  donnée 
de  CCS  lieux  ( Voyage  souterrain  , p. 
273  et  suivantes,  et  Ann.  gén.  des 
Sciences  pbys. . ï.  i , p.  270),  quel- 
ques détails  à ce  suiet. 

C'est  ce  mucus  constitutifdesChao- 
dixiées  considérablement  développé, 
flottant  eu  masses , qu’arrêtaient  des 
Plantes  aquatiques,  et  jiénétrécs  de 
Lunulines  ou  de  StyllairesqueLyng- 
bye  a pris  pour  une  Phnnle  distincte, 
confondant  ainsi  sous  le  nom  d'Ec/ii- 
nella  oUuacea  (tab.  70)  une  substance 
végétale,  et  de  véritables  Animaux  ; 
qui  s’y  étaient  nichés.  Ce  savant  algo- 
logue  danois  est  tombé  dans  l’erreur 
où  serait  l’homme  qui  prendrait  pour 
un  être  unique  le  wis  d’un  vaisseau 
lerapli  des  tarets  qui  l’eussent  percé  , 
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et  pour  une  espèce  déroché  distincte, 
la  pierre  remplie  de  Pholades. 

^ La  presque  totalité  des  Chaodinées 
replongée^  dans  l’eau,  même  après 
une  longue  dessiccation  daus  i’Ucr> 
hier,  s’en  pénètre , se  ramollit  , 
SC  gonfle,  et  parait  renaître  à la 
vie.  La  . vie  n’y  recommence  ce- 
pendant pas,  ce  n’est  qu’une  appa- 
rence. Mais  ces  échantillons  que  l’hu- 
midité semble  ranimer , se  conser- 
vent'sans  se  dégrader  un  temps  assez 
considérable  dans  le  liquide  où  on  les 
a plongés.  Nous  avons  ainsi  laissé  dans 
plusieui's  vases  desNostocs,  desBatra- 
chospermes  ou  des  Cluzclles , et  ces 
Plantesnescsontdésorgunisécs  qu’à  la 
longue.  Dans  l’état  naturel,  la  dessicca- 
tion ne  les  eût  cependant  pas  (uées  , et 
c’est  à cette  faculté  de  suspension  daus 
la  vie  7 qui  ne  se  conserve  qu’à  moitié 
dans  la  dessiccation  artificielle , qu’on 
doit  attribuer  d’apparition  presque  su- 
bite dcs.Ndsj^Ocs  dans  nos  allées  de 
jardins  6u  siur  certaines  pelouses  , et 
celle  de|  Drapamaldes  dans  plu- 
sieurs 'cours  d'eau  qui  n’étant  pas 
permanens,  sc  dessèchent  ou  arro- 
sent tour  à ,tour  les  campagnes  selon 
les  saisons.  ^ 

ffTn£M£i.L4lBJSS.Icile  mucus,  s’ar-« 
rondissaut  en  masses  globuleuses , ou 
s’allongea]^  en  expansiot^  plus  ou^ 
moins  aivi«ées,sem61c  se  modifier  dans 
une  forme  pi  usarrêtée.  Des  corpuscules 
toujours  semblables  les  uns  aux  autres 
en  pénètrent  l’étendue , s’y  disposent 
en  iilamens,  et  lors  même  qu’ils  sont 
épars,  ils  semblent  déjà  tendre  vers 
un  ordre  sérial,  pour  arriver,  par  leur 
emboutement,  à la  coin  position  de  ra- 
meaux qui  sont  très-distincts  dans  les 
derniers  genres  de  la  section  des  Tre- 
mellaires.  .r 

IV.  Palmelle  , Paîmella^  N.  Pal- 
fnellœ  Spec.y  Lyngb.  Mucus  en  masses 
arrondies,  non  sinueuses,  pénétrées 
cl  colorées  par  des  globules  homogè- 
nes absolument  isolés,  ou  tendant  à 
s’organiser  de  manière  à former  des 
glomerules  où  ces  globules  sont  dis- 
posés de  quatre  en  quatre , ou  comme 
de  petites  courbes.  (PassagcauxÜlvcs.) 

V.  CluzeI/LE,  Cluzdlay  N.  Pal- 
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mellœ  spec.  Lyngb.-Mucus  en  expan- 
sions plus  ou  moins  divisées  et  ra- 
meuses, pénétrées  de  globules  qui 
paraissent  eux-mêmes  des  aggloméra- 
tions , et  qui  semblent  chercher  à se 
coordonner  dans  une  disposition  sé- 
riale. (Passage  aux  Arthroüiées  et  aux' 
genres  plus  composés  de  la  famille  des 
Chaodinées.  ) 

VI,  Nostoc,  NostoCy  Vaucher, 
Tremellæ  spec. , L.  Mucus  en  masses 
globuleuses  ou  sinueuses  dans  les- 

auellcs  les  corpuscules  se  sont  déjà 
isposés  en  séries  comme  filamcntcu- 
ses^et articulées.  (Passage aux  Lichens 
par  les  CoLlema  qui  ne  sont  que  des 
Nostocs  portant  des  scutclles.) 

VII.  Chætophore  , Chætophora , 
Agardh.  Mucus  en  globules  dans  les- 
quels se  distinguent  des  filamens  di-* 
vergens , rameux,  où  la  matière  co- 
lorante est  disposée  intérieurement  en 
globules  dont  la  disposition  rappelle 
celle  d’un  collier  de  perles.  (Passage 
aux  Confervées.  ) 

VIII.  Linckia  , Linckia , Lyngbye. 
Mucus  en  globules  dans  lesquels  se  dé- 
veloppentaes  filamens  simples, divei'^ 
gens,  ciliaires,  dans  l’intérieur  des- 
quels une  matière  colorante  ne  forme 
point  des  globules , mais  comme  des 
taches  carrées  ou  confuses. 

IX.  GAiLLAnDOTEL,i.E , Gaillardo- 
tellüf  N.  Linckiœ  spec.  Lyngb.  Mu- 
cus eu  globules  dans  fesquels  se 
développent  des  filamens  simples,* 
divergens  ,munisd’une  sortede bulbe 
ou  appendice  globuleux  à sa  base. 

X.  Clavatelle,  Clauatella^  N/' 
Mucus  en  globules  dans  lesquels  sc 
développent  des  filamens  divergens , 
dichotomes,  visiblement  aiilculés  par 
sections  trausverses  , et  dont  l’extré- 
mité se  rentle  en  massue  par  Peft’ct  du 
développement  des  gemmes.  ( Passage 
aux  Confervées  par  les  Lyngby elles 
et  les  Sphacclaires.  ) ' 

XI.  Mesoolojë  , Mesoglojay  Agardh.-' 
Mucusen  masses  allongées , rameuses , 
ducentrcàla  circonférence  desquelles, 
quand  ce  n’est  pas  daus  leur  Idn-  ' 
gueur,  se  développent  des  filamens 
articulés  parsections  transvcrscs,  sub- 
dichotomes  ou  rameux  à leur  extré- 
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mile,  qui  produiscntdcs gemmes  ana- 
Wues  ù celles  du  genre  Ccramium. 
(lissage  aux  Céramiaires. ) 

UiPiiYSES.  Dans  celte  section  , 
le  mucus  qui  forme  d’abord  des  mas~ 
ses  globuleuses  ou  étendues  , abso- 
lument semblables  à celles  où  il  per- 
sévère dans  les  genres précédens,  s'al- 
longe bientôt  pour  ne  constituer  qu’un 
enduit  sur  les  rameaux  qui  se  déve- 
loppant, en  divergeant  dans  son  in- 
térieur, acquièrent  une  physionomie 
confervoïde  très-déliée. On  diraitqu’il 
y a ici  complication  de  Plantes  ou 
deux  existences;  celle  des  iilamcns 
principaux , et  celle  des  ramules  dont 
les  prulungcnieus  ciliformes  semblent 
sécréter  le  mucus  ; ramules  d’une 
forme  très-dilférentedes  lUamcnsprin- 
cipaux  ou  rachis  qu’ils  revêtent.  Ou 
est  ici  déjà  bien  éloigné  du  genre 
Chaos,  dont  nous  sommes  partis  en 
passant  par  des  degrés  de  complica- 
tions insensibles. 

XII.  llATRAcnospcnifE , Batrachoa- 
penna , N.  Rachis  hlamenteux  investis 
<le  ramules  cililercs,  transparentes, 
muqueuses  ; ces  ramules  sont  articu- 
lées par  étranglement;  des  entre- 
nceuds  sphériques  ou  ovoïdes  leur 
donnent  absolument  l'aspect  des  sé- 
ries iilamenteuses  de  globules  qu’on 
voit  dans  l’intérieur  des  Nostocs.  On 
doit  observer  que  ce  n’est  pas  la  dis- 
position par  vcrticilles , ou  en  duvet 
coutinu , qui  caractérise  les  Batra- 
ehospermrs;  mais  la  forme  ovoïde 
des  articles  par  étranglement , et  non 
par  sections  transversales  de  leurs  ra- 
miües.  La  fructilication  des  liatra- 
chospermes,  que  nous  avons  eu  le 
bonheur  de  saisir  et  de  pouvoir 
bien  observer,  se  compose  oc  glo- 
incrulcs  formés  par  beaucoup  de 
corpuscules  obronds  et  pressés , assez 
semblables  à ceux  qu  on  découvre 
dans  notre  genre  Botrylelle. 

XI II.  DnAPARKAU>XE,/?m/jan7n/- 
<Ua,  N.  Rachis  filamenteux  très-dis- 
tinctement articulés  par  sections  trans- 
vcrscs  i rameux  , produisant  des  bon- 
nes ou  des  faisceaux  de  ramules  cili- 
tères  muqueuses,  articulées,  comme 
les  Iilamcns,  par  sections  transverses. 
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XIV. Cr.ADosTEPnE,  Cladostephus. 
Agardh.  Rachis  filan^enteux  articulés 
par  sections  transverses  autour  des- 

uelles  se  léunissent,  en  vcrticilles, 
CS  ramules  simples  ou  divisées,  egale- 
ment articulées  par  sections  qui  don- 
nent aux  entre-noeuds  une  forme  plus 
ou  moins  approchant  du  carré. 

XV.  Thorée  , T/iorea,^.  Rachis  fi- 
lamenteux, obscurément  articulés, 
revêtus  de  ïamules  simples  qui  en  cou- 
vrent toutes  les  parties,  et  sont  arti- 
culées par  sections  transverscs  comme 
dans  le  genre  précédent. 

XVI.  Lemane  , Lernauea,  N.  Ra- 

chis filamenteux  articulés  par  sections 
transverscs , que  ne  paraissent  pas  sé- 
parer de  dissépimens,  et  renfles  vers 
tes  articulations;  intéricarcment  rem- 
pli de  séries  filamenteuses  compo- 
sées de  globules  , et  qu'on  pourrait 
comparer  à celles  d’un  Nostoc  em- 
prisonué  dans  une  enveloppe  cornée. 
On  dirait  des  Batrachospermes  re- 
tournées. (Passage  aux  Fucacées,  fa- 
milleàlaquclleapparticndra  peut-être 
ce  genre  quand  sa  fructification  sera 
conuuc.)  (B.) 

*■  CA  nos.  Chaos,  bot.  crypt. 
{Chaodinées.)  Type  de  la  famille  des 
Chaodinées.  F",  ce  mot.  Genre  le  plus 
simple  et  le  plus  obscur  de  la  bota- 
nique, composé  d'espèces  amorphes, 
à peine  organisées,  répandues  comme 
un  enduit  à la  surface  des  corps 
pénétrés  d'humidité , et  que  leur  mu- 
cosité rend  plus  sensibles  au  tact  qu’à 
la  vue.  Des  Animalcules  de  la  famille 
des  Bacillariées  y remplacent  quel- 
quefois ces  cot'pusculcs  sphériques 
sans  mouvement  et  verts  , que  nous 
regardons  comme  la  molécule  orga- 
nique de  l’existence  végétale.  Nons 
connai.ssons  une  douzaine  d’espèces 
de  ce  genre,  qui  ne  sont  peut-être 
que  de  simples  modifications  d'une 
existence  d'essai.  Ga  plus  commune 
est  celle  qui  colore  en  vert,  souventde 
la  plus  belle  teinte,  les  pierres  des  vil- 
les, d’où  son  t sorties  des  transsuda  t ions 
Juimides  , transsudalions  où  les  cor- 
puscules colorans  du  genre  Chaos  se 
sont  dévclop|)és  en  plus  ou  moins 
grande  quantité,  selon  leur  épaisseur. 


I 


Di, 


i6  CAH 

leur^tendnc  et  leur  permanence.  On 
la  retrouve  sur  la  terre,  danr  l'eau,  et 
probablement  c’est  encm-c  elle  qui , 
en  couches  c^aissies,  venant  à se  des- 
srlcher  et  demeurant  pulvérulente  , 
a été  décrite  sous  le  nom  de  Bjrssua  bo- 
tryoidet  et  de  Lepra  botryoides  par 
les  botanistes.  C«s  globules  sphéri- 
ques et  verts , dont  f espèce  qui  nous 
oceupe  est  un  amas , varient  en  dia- 
mètre , et  les  plus  gros  paraissent 
avec  une  lentille  de  demi-ligne  de 
fover  du  volume  de  l’un  des  globu- 
les du  .sang. Nous  appellerons  cette  es- 
pèce Chaos  primordialis.  — Nous  cite- 
rons encore  le  Chaos  bituminosa  , N. , 
dont  la  couleur  brunâtre  ou  noire , et 
la  consistance  visqueuse  rappellent  l’i- 
dée de  l’Asphalle  sortant  tics  rochers. 
Cette  espèce  croit  sur  les  parois  des 
entrées  de  grottes  ou  de  carrières 
creusées  dans  la  pierre  calcaire  ; c’est 
celle  que  nous  avons  trouvée  si  abon- 
damment à Kanne.Ses  jjlobules,  plus 
petits  tp:e  cenx  de  l’espcce  précéden- 
te , sont  d’un  brun  verdâtre.  — Le 
Chaos  sanÿuinarius  abonde  dans  les 
grandes  villes , au  bas  des  murs  hu- 
mides , parmi  les  tapis  A'Oscillaria 
urbica  , Pi.,  ou  sur  la  tcirc  et  les  pavés 
pénétrés  d’humidité.  On  dirait  sou- 
vent des  taches  de  sang  répandues 
sur  le  sol  et  à demi- caillées.  Les 
globules,  dans  cette  espèce,  sont  plus 
petits  que  ceux  du  sang , de  la  meme 
couleur,  mais  dépourvus  de  globule 
intérieur.  Les  Palmctla  adnaia,  alpi- 
cola  et  hyalina  de  Lyngbye  rentrent 
dans  ce  genre,  et  peut-être  tous  les 
Lepra.  (b.) 

CAHOUARou  KEVVER.  aox. 
FHAK.  Espèce  peu  connue  et  indéter- 
minée de  Savonnier,  qui  croît  au  Sé- 
négal. (B.) 

CAHUA  FT  CAHUE.  bot.  fhan. 
Vieux  noms  du  Café  dans  le  Levant. 

(B.) 

CAHUHAU.  POIS.  Nom  donné  par 
les  pêcheurs  de  côtes  du  département 
de  la  Seine- Inférieure  aux  individus 
mâles  du  Clujtea  fallax.  f',  Ci.urE.(B.) 

CAHUITAHn.  OIS.  (I>acondami- 
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ne.)  Syn.  du  K.iinichi , Pn/uwef/ea 
contula , L.,  dans  r.\inérique  méri- 
dionale. r.  KaMICIII.  (UR..Z.J 

CAI.  MAM.  Qu’on  prononce  Sa*. 
Racine  américaine  du  nom  qu’on  a 
donné  à un  Sapajou.  T’",  ce  mot. 

t-A.  n..N8.) 

C.AIAMA.  noT.  ruAV.  (Oviéslo.) 
Syn.  de  Caryofn  ureiis.  L.  Caryo- 
TA.  (b.) 

CAIATA  ET  CAIA-TIA  bot.  phak. 
Même  chose  que  Caa-cica.  P",  ce 
mot.  (b.) 

CAIBAT-SIAMUD.  bot.  phav. 
(Rhécdc.  Matab.  T.  iv.t.  i6.) Espèce 
d’Eugenia.  (b.) 

C.AICA.  ois.  Syn.  de  Perruche  à 
tête  noire,  PsiUacus  pileatus , L. 
Buir.  pl  enl.  744.  , Lcvaill. , llist.  des 
Perr.  ,pl.  i55.  V.  Perroquet.  (dh..z.) 

CAIDA.  Pour  Kaida.  bot.  phan. 
y.  Kaida. 

CAIDBETA.  bot  ni  an.  (Foi  shahl.) 
Syn.  de  Foi-skahlca.  y.  ce  mo:.  (11.) 

caïeu,  bot.  PiiAN.  y.  Oignon. 

CAIGÜA.  BOT.  PIIAN.  { Fetiiliée  , 
Pérou , paît.  1 , pl.  4i.  ) Syn.  de  Mo- 
mordica prdata.  y.  Momohdiqtie.  (b.) 

CAIHUA.  BOT.  PHAN.  Nom  de  pays 
Ao  Dianthora  norfj/fom  (Flor.  Péniv.l 

(B.) 

CAILLE.  Cotumix.  ois.  Espèce 
fort  connue  du  genre  Perdrix,  dont  le 
nom  a été  étenau  à l'une  des  sections 
de  ce  genre,  y.  Perdrix.  (b.) 

* CAILLE  AQUATIQUEou 
d’EAÜ.  OIS.  y.  Acolin. 

CAILLE  pu  BEN  G ALE.  ois. 
Syn.  delà  Brève  de  Ccylan,  Con’us 
brarhyurus  ,\j.  y.  Bniyr..  (db-.z.) 

CAILLEBOÏ.  DOT.  PH.AN.  L’uudes 
noms  vulgaires  de  l’Obier,  yiburnum 
Opulus,  L.  /■'.  VioBNR.  (n.) 

CAILLELAIT.  bot.  phan.  Nom 
vulgaire  qui  répond  au  Galium  des 
botanistes,  y.  Gaieeet.  (b.) 

CAILLETE.AU  et  CAILLETON. 
OIS  La  jeune  Caille.  (b.) 
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CAILLETOT.  pois.  Nom  vulgaire 
du  ieiinc  Turbot  en  Normandie,  y. 
PiXl'RONECTE.  . (b.) 

CAILLETTE.  ma»i.  V.  Estomac. 

CAILLETTE,  ois.  Sjo.  vulgaire 
de  rOiseau  de  tempête,  Procellaria 
peiagica,  Ij.  y.  ViTKEi..  (dh..z.) 

CAILLED-TASSART  ou  SA  VAL- 
LE.  POIS.  Syn.  de  Clupea  Trissa , L. 
Eispécedu  gcure  Clupanodon  dcLa- 
cêpède.  (b.) 

CAILLI.  BOT.,  PHAN.  L’un  des 
noms  vulgaires  nu  Cresson , Sysim- 
brium  Nasturtium,  L.  dans  quelques 
cantons  de Normaudie.  (b.) 

C\ILLOT.  ZOOL.  Partie  du  sang 
composée  de  la  fibrine  et  de  la  ma- 
tière colorante  qui  se  forme  par  la 
coagulation.  Bory  de  Saint- Vincent  y 
trouve , par  des  observations  micros- 
copiques ti'ès-dêlicates  , une  sorte 
d'organisation  analogue  à celle  de 
certaines  membranes.  (a.d..ns.) 

CAILLOU.  o^uL.  Silex  Minmun  , 

tianslucidc , è pâte  grossicr^dont  la 
cassure  terne  et  quelquefois  terreuse 
n'est  jamais  cireuse  , qui  ne  peut 
prendre  un  poli  brillant , et  n’est  par 
conséquent  pas  employé  comme  bi- 
joux ou  omemens.  y.  Silex. 

Bien  que  les  minéralogistes  appli-  ' 
quent  spécialement  le  nom  deCaïUoii 
aux  pierres  siliceuses , on  comprend 
cependant  assez  ordinairement  sous 
la  dénomination  de  Cailloux  roulis 
les  fragmens  arrondis  et  usés  par  le 
frottement,  de  toute  espèce  de  Pierre 
dure  qui  se  rencontrent  libres  ou  a- 
grégés  dans  les  terrains  meubles  et  de 
IranspoiTs  anciens,  comme  dans  le  lit 
des  cours  d’eau  aciueisctsur  les  liords 
delà  mer.  Ainsi  il  y a pour  les  géo- 
logues des  Cailloux  roulés  de  Granit, 
de  Quartz  , de  Calcaire  , cIc.  Ixs 
Cailloux  roulés  , réunis  par  un  Ci- 
ment, forment  les  Poutiinguts.  y.  ce 
mot.  Afin  de  donner  une  acception 
plus  rigoureuse  aux  noms,  nous  ré- 
sei'verons  celui  de  Caillou  |iour  les 
Silex , et  nous  appellerons  Galets  , 
d’une  manière  générale,  les  fragmens 
roulés  de  toute  espèce  do  Pierre  , et 
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c’est  à ce  mot  que  nous  renvoyons 
leur  histoire  géologique,  y.  ,aussi 
GéuLooiE,TERBAiKs, et  Roches. 

Ce  mot  de  Caillou  désigne  vulgai- 
rement , avec  quelque  épithète,  des 
fragmens  de  substances  diverses  ; 
ainsi  l’on  nomme  : 

Caillou  ferrugineux,  EUeulietel 
des  Allemands , le  Quartz  rubigineux 
de  Ilaiiy. 

Caillou  de  Rennes,  une  sorte  de 
Pierre  jaspoïde  qui  se  trouve  eu  frng- 
iiiens  isoles  dans>]uelques  rivières  de 
la  Bretagne  , particulièrement  aux 
environs  de  Rennes;  elle  a été  rangée 
dans  la  classe  des  Poudingues  , quoi- 
que les  noyaux,  airondis  et  réunis 
pir  une  pâte  de  même  nature  qui  les 
compose,  ne  paraissent  pas  avoir  été 
roulés,  y.  Poudingue. 

Caillou  d'Anoleterre  , une  es- 
pèce de  Poudingue,  f'.  ce  mot. 

Caillou  d’Alençon  ou  Diamans 
d' Alençon  , des  masses  de  Cristaux 
de  Quartz  qui  remplissent  des  cavités 
dans  le  Granit  des  envirans  de  la 
ville  de  ce  nom.  ^ 

Cailloux  de  Bristol  et  nu  Ruin, 
des  fragmens  de  Quartz  loiilés. 

Cailloux o'ÉoYPTF. , des  fragmens 
arrondis  ou  plutôt  orbiculaires  d'une 
espèce  de  Ja.ipe  qui  se  rcncontrcnten 
Égypte  au  milieu  des  sables  ; ces 
CailloiLx  sont  foimés  de  couches  con- 
centriques de  couleurs  brune  et  jau- 
ne brillantes, qui  figurent,  lorsqu'on 
les  èasse,  des  zones  rubanées  d’un  bel 
effet.  Selon  Cordier,  les  Cailloux  d'E- 
gypte auraient  fait  partie  d'une  brè- 
che qui,  en  se  décomposant,les  a lais- 
sés libres. 

Cailloux  francs  , nom  donné  par 
les  ouvriers  dans  les  dépnrtcmcns  de 
l'Younc  et  du  Cher  è celles  des  cou- 
ches de  Silex  pyroniaque  qui  peuvent 
être  employées  à la  fabrication  des 
Pierres  a fusil.  (C.  P.) 

* C.\I>LVN.  REPT.  opii.  Nom  donne 
aux  Crocodiles  par  lesNègresde  Gui-, 
née  et  par  les  voyagcui's , dans  tous 
les  lieux  où  ils  ont  rencontré  de  ces 
Animaux  , de  quelque  espèce  qu'ils 
fussent.  Le  Qiïman  des  coluus  do 
s 
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Sainl-Domingue  n’csl  pas,  comrae  on 
le  sent  hien , celui  des  habitans  de 
1 Afrique  ou  de  Tlnde.  Cuvier  n res- 
treint le  nom  de  Caïmans  aux  Croco- 
diles de  son  sons-genre  Alligator.  P". 
Crocodile.  (b.) 

ÇAIMIRI  etCAYMIKI.  mam. 
Même  cho.se  que  Saïmiri.  ce  mot. 

(a.  D..NS.) 

CAIMITE.  BOT.  PUAS.  Fruit  du 
Chtysophyllum  Caïnito,  L.  F'.  Chry- 

SOPH-VXLE.  . (b.) 

CAIMITIER.  BOT.  PHAN.Nom  vul- 
gaire donné  par  lesCreoles  à l’Arbre 
nommé  par  les  botanistes  Chryso- 
phyllum.  y.  Chrysopoylle.  (n.) 

CAI-NGAT.  BOT.  PHAN.  Nom  co- 
chinebinois  du  genre  formé  par  Lou- 
reiro  sous  le  non»  d’Hexanlhus.  V. 
ce  mot.  (b.) 

CAINITO;  BOT.  piian.  Par  corrup- 
tion de  Caïmite.  Nom  devenu  spéci- 
fique d’une  espèce  de  Chrysophylle. 
y.  cemot.  Adanson  écrit  Kainito.  (b.) 

, CAINO,  TÜRCHESA  ET  TÜR- 
CHINA.  min.  Noms  italiens  de  la 
Turquoise.  ^luc.) 

^ CAIOT.  OIS:  Espèce  du  genre  Hé- 
ron , division  des  Crabiers , Ardea 
Squaiotta  , Lath.  V.  HènoN.  (dr..e.) 

CAIOÜS.  BOT.  PHAN.  L’un  des 
noms  vulgaires  de  la  Noix  d’ Acajou  , 
qui  est  la  graine  du  Cassuvium  pomi- 
ferum , Lamk.  y.  Acajou.  (b.) 

CAIPA-SCHORA.  bot.  phan 
(Khéede,  Hort.Mal.  tom.  8,  pl.  6.) 
Variété  pyriforme  de  Cucurbitacée 
de  la  côte  de  Malabar  dont  on  mange 
le  fruit,  (b.) 

* CAJPHA.  OIS.  C’est-à-dire  Poule 
du  ciel , dans  le  langage  des  Siamois. 
Gallinacéepeu  connue,  de  la  grosseur 
du  Dindon;  émaillée  de  diverses  cou- 
leurs avec  la  queue  disposée  comme 
celle  du  Coq.  (n  ) 

CAIPON.  KOT.  PHAN.  Z'.  Bois  de 
Caïpon. 

*CAI-QUONG  ou  CAY-QüONG. 
BOT.  PHAN.  Syii.  cochinchinois  d’^r 
ralia  chinensia  t selon  Loui  eiro.  'b.) 
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CAIRA  ou  CAIRAN.  bot.  phak. 
ÿn.  d’y.ro/w  parviflora  à la  c6le  de 
Coromandel.  (b.) 

CAIRE.  BOT.  PHAN.  Écorce  filan- 
dreuse du  fktcos  , dont  on  fabrique 
dans  l’Inde  des  cordages  et  des  étolfeB 
grossières,  y.  Cocotier.  (b.)‘ 

CATRIN  ET  CHAUM.  bot.  phan'. 
Nom  de  l’Ail  sur  la  côte  de  Barbarie. 

(B.) 

CAIROLI  ou  KAIROLI.  bot. 
PHAN.  Même  chose  que  Cacuvalli.  y. 
ce  mot.  • (b.) 

CAIRTEAL.  Boi’.  phan.  Syn.  de 
Mentha  arvensis  au  pays  de  Galles, 
y.  Menthe.  (b.) 

* CAISSOTI.  POIS.  (Risso.)  EIspèce 
nouvelle  de  Spare  de  la  mer  de  Nice, 
appartenant  au  sous-genre  Pagre,  (b.) 

CAITAIA.  MAM.  Qu’on  prononce 
Saiiaia,  (Marcgraf.)  Syn.  deSaimiri 
et  non  d'Ouistiti.  (a.d..  ns.) 

CAITON  ET  ZAITON.  bot.  phan'. 

( Daléchpmp.  ) Noms  arabes  de  l’Oli- 
vier, d^ii  viennent  évidemment. les 
\xtois  Acey tune f cspamioLet/fEeiAMin, 
portugais , qui  signifient  l’un  et  l’au- 
tre Olive.  (i.) 

CAITÜ.  BOT.  PHAN.  y.  MaROTTI. 

CAJ  AN.  Cajanus.  bot.  phan.  Une 
Plante  légumine use,  voisine  des  Do- 
lic  et  du  Haricot , et  dont  la  graine 
sert  à la  nourriture  de  l’Homme  et 
des  Animaux  , est  cultivée  sous  le 
nom  de  Cajan , dans  les  Indes-Orien- 
tales en  Afrique,  sous  celui  à*  Ambre- 
vade  , et  dans  nos  colonies  d’Améri- 
que , sous  celui  de  PoU  tVAngole. 
Réunie  à tort  aux  Cytises  par  Linné  , 
elle  est  devenue , pour  les  botanistes 
plus  i-écens , le  type  d’un  genre  nou- 
veau, auquel  ils  ont  conservé  le  pre- 
mier de  ces  noms , et  qu’ils  ont  carac- 
térbé  de  la  manière' suivante  : calice 
campauulé , à cinq  divisions  inégales  , 
l’inférieure  plus  longue  que  les  au- 
tres ; étendard  grand,  présentant  sur 
les  côtés  de  sa  base  deux  petites  cal- 
losités ; caréné  dressée  ; étamines  dia- 
delphes;  gousse  allongée,  présentant 
une  suite  de  renflemens  qui  répon^^ 
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<Jent  aux  graines  stfparées  par  ries 
cioisous  transversales  membraneuses; 
deux  ieuilles  sc^inlnaics  upposdes,  clif- 
lêfenlcs  des  vrais  cotyliwons , qui 
^otëpaiset  restent  en  (buis.  Les  feuil- 
les sout  tcrnëcs,  les  fleurs  disposées  en 
grappes  axillaires  et  munies  de  brac- 
iées.  Au  Cj/isus  Cajan  , L. , qui  a été 
considère  q^ielquc  temps  comme  la 
seule  espèce  de  ce  genre,  Jacquin  en 
a ajouté  une  dont  les  caractères  lui 
ifsamisseat  asscz^ranchés  |>our  (britier 
plus  qu’une  Variété,  et  il  l’a  figurée 
tab.  1 iQ  du  Jardin  de  Vienne  sous  le 
noni  do  C^tUus  pseudo-Cajan.  Enfin 
Du  Pctil-1  houars  pense  qu’on  doit  y 
rapporter  une  espèce  du  genre 
cJtoSj  le  D.  Scarabœoides  y L. , dont 
le  nom  est  dû  k la  forme  «le,  la  graine 
petite  et  noire  qui  rappelle  celle  d’un 
Scarabée.  (a.d.j.) 

*C.UAROü  ET  CARNAROÜ,  ou 
LUNE  A MALINGRES  . BOT.  PUAN. 
(Vaillant,  in  IJeti.)  Syn.  de  Convoi- 
voulus  urnbellatus.  r.  tiARiAROu.  (b.) 

CAJATIA.  BOT.  PHAN.  (Pison.) 
Plante  brasilienne  , prise  à tort  par 
ilrown  , dans  son  Histoire  de  la  .la- 
maïque,  mûrie  Caa-Cica  ce  mot) 
dcRuiopu,  espèce  d'Eupiiorbe  man- 
geable qui  croft  dans  Plndc,  (b.) 

CAJENNEAM.  et  CAJONI.  bot. 
FJIAK.  (Rhéede.  Hort,  Mal.  t.  lOi 
pl.  6x.)  Ssu.  d’Eclip/a  pros/rata  à la 
côte  de  malabar.  (b.) 

CAJEPOT.  BOT.  PHA».  Huile  très- 
volatile  , d’une  couleur  verdâtre , et 
d'une  odeur  pénétrante,  qui  tient  du 
Camphre  et  de  la  Térébenthine.  On 
l’obtient  par  distillation  des  feuillesdu 

JifelateucaLtCUcaden<lrum^  et  non  par 
incision  de  son  bois,  comme  on  Pavait 
d aboid  pensé.  Outre  les  propriétés 
médicinales  qu’on  lui  attribue,  et  qui 
sont  amplemenldétaillécs  dans  la  Ma- 
tière médicale  de  Murray,  elle  en  a 
une  très-précieusc  aux  yeux  des  na- 
turalistes. Nulle  substance  ne  garan- 
tit mieux  les  Insectes  conservés  dans 
les  collections, de  l.i  destruction  et  des 
.attaques des  larves  dcDermestes.Quel- 
qncs  gouttes  d’huile  deCiajcput,  pla- 
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oéi's  dans  des  boîtes  où  étaient  des 
Papillons  , ont  suffi  pour  préserver 
ceux-ci  de  toute  atteinte  durant  plu- 
sieurs années.  (u.) 

* CAJOE-TOCA  ET  TOLA.  bo'f. 
PHAN.  Plaute  de  ITnde,  imparfaite- 
ment observée, qui  doit  être  un  Cissus, 
si  elle  n'est  pas  un  Aquilicia,  et  qui 
est  peut-être  la  même  que  le  Caju- 
Tola.  y.  ce  mot.  (b.) 

C.AJONI.  BOT.  y,  Cajen- 

NEAM. 

CAJOPOLIN.  MAM.  Même  chose 
que  Cayopollin.  y.  ce  mot.  (b.) 

CfVJOü  ET  CAJOUS,  bot.  PHAN. 
Chez  les  Portugnb,  même  chose  que 
Caious.  y:  ce  raotetCAJU.  (b.) 

CAJU,  CA  ZOU  ET  CAZE.  Boa*. 
PHAN.  Ces  noms  , dit  Du  Petit-» 
Tbouars,  signifient  dans  Li  langue 
malaise  également  les  Arbres  en  gé- 
néral et  le  bois  «qu’on  en  relire  ; ils 
se  retrouvent dapsla langue  (b^ada- 
gascar,  où,  par  l’habitude  qu^n  a de 
changer  les  intonations  guttumles  en 
aspirations,  on  prononce  jdus  sou- 
vent Hazou  et  Haze.  Ou  dit  aussi 
quelquefois  Cacazou.  Ces  mots,  avec 
une  épithète,  servent  à désigner  un 

faraud  nombre  d’Arbref  du  pays  de 
a même  manière  qüc  nous  nous  ser- 
vons dans  l’usage  commun  des  mots 
Arbres  et  Bois.  Les  Noirs,  ti'apsportés 
dans  nos  colonies,  y ont  porté  avec 
e«ix  ces  mots  qui  forment  la  racine  de 
plusieurs  noms  vulgaires  desVégétaux 
qu’oii  y trouve.  Ainsi  l’on  appelle: 
Caju-Adjaran  ,à  Java,  fe  Bigno- 
ni^  spaihacea.  P’,  Gaju-Cvda. 

Cajü-Aoer,  chez  les  Malais  i’y//n- 
lia  çàinensis. 

Cajü-Api-Api,  dans  l’Inde,  l’es- 
pèced’/^t^ice/i/dadésignée  à Madagas- 
car sous  le  nom  d’Afc,  et  dont  le  Bois 
brûle  si  lentement  qu’on  s’en  sert 
pour  conserver  et  transporter  du  feu, 
CaJU-Arang-Utan.  Alêrae  chose 
que  Caju-Itam.  y.  ce  mot- 
Cajo-Areno  (Rumph.  Jmh,  t.  5 

5\-.  I - 5.)  Diverses  espèces  de  Bois 
’Ebène  qui  appartiennent  au  genre 
Diospyms.  y'^^EAQUEMJNIER. 
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Caiü-Bah XDAN , OU  AnnnE  des 
Aapes  , ylrbor  nufulifcra  (Rumph. 
jimb.  t.  S.  pl.  ng.)  Un  Arlirc  impar- 
faitement connu,  ajant  des  feuilles 
piuotics  avec  impaire , et  le  fruit  à 
ciuq  loges  dont  la  surface  est  telle- 
ment hdrisstle  qu’on  s’eu  sert  pour 
râper  les  racines  tendres  et  nourri- 
cières. Son  Irois  nourrit  la  larve  man- 
geahlc  d'un  lusectc  que  l'on  a cora- 
jwanfe  auVers  palmiste,  f . ce  mot. 

Caju-BawaNo,  le  même  Arbre  que 
nous  avons  déjà  mcnlionnd  sous  le 
nom  de  Uawang. 

Caju-Bedo,  môme  chose  que  Bois 
de  l’ieux.  f'.  ce  mot. 

CAïu-BESAAit , le  Monts  indicachez 
les  Macassars.  f'.  Mchier. 

Caia-Bessi  , c’est-à-dire  Bois  de 
fer  chez  les  Malais  {Meirosirfems  am- 
hoinensis.  Humph.  Amb.  t.  3.  pl.  lo.) 
Un  .Arbre  de  la  famille  des  Legumi- 
^ neuses,  dont  le  Bois  est  fort  dur,  et 
que  laiureiro  regarde  comme  son  Ba- 
rysyti^k»  y.  ce  mot. 

Caju-Boba  (Riimph.  Amb.  t.  3. 
pl.  io5.)  Un  grand  Arbre  im|>«irfaite- 
menl  connu,  dont  les  feuilles  sont 
lancéolées  - ovales , les  fruits  réunis 
en  grappes  terminales,  peu  garnies  , 
renfermantMine  amande  d’un  goût 
trés-amer,  employé  eu  décoction  com- 
me topique. 

Caj  U-CAI.OVVAY  (.Yrior  sjticularum, 
Ruinpli.  Amb.  t.  3.pl.  io6.)  Un  Ar- 
bre d’Amboinequi  paraît  être  le  Ter- 
minalia  mauritiana.  Terminai.ia. 

CAiu-CAMBiNo(Runiph.  Amb.  t.  a. 

fl.  i3g.)Un  Arbre  des  Moluques  dont 
a (leur  n’a  pas  clé  obsoi"véc,et  que  la 
inollcssc  de  son  l>ois  blanc  ne  siillit 
pas  pour  faire  reconnaître. 

CAJU-C.ADTEKK.A,à  Java,  VAuicen- 
nia  /omen/osa. 

CAUi-CA-sTtnii , c’est-à-dire Ooisde 
Muic.  (Rumpli.  Amb.  t.  a.  p.  4i.)Uu 
Arbre  à peu  pri-s  inconnu  du  Régit  , 
donllarapiircré|>andue  sur  des  char- 
bons ardens  donne  une  odeur  mus- 
quée, fort  agréable. 

Cajit-Cud.v,  chez  les  Malais,  le 
Jiignonia  spathacca,  et  dans  l'ilc  de 
Bail , VK.xcœcaria  AgaHoeha. 
Csiu-CuNiNo  , c'qgl-à-dirc  Arbre 
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</e  JVf/i'r  (Rumph.  Amb.  t.  3.  pl.  54.) 
Un  grand  Arbre  indéterminé,  dont  le 
feuillage  est  si  épais  tjuc  le  jour  pé- 
nètre rarement  jusqu’à  son  tronc,  ce 
ui  lui  a valu  le  nom  par  lequel  on  le 
ésigne.  Son  Iruit  est  de  la  grosseur 
d’un  œuf  de  Canard  ; ayant  sa  chair 
blanche  et  molle  comme  celle  d’une 
pomme  et  d’une  saveur  moins  agréa- 
dIc  que  son  parfum. 

Caju-Cdta.va,  syn.  d’Anasscr.  y. 
ce  mot. 

CAJU-G.ALEntirA  (R'umph.  Amb. 
t.  3.  pl.  i3.)  Même  chose  que  Gale- 
diipa.  y.  ce  mot. 

Caju-<îorita  , même  chose  que 
Ciju-Su.ssu.  y.  ce  mot. 

C.AJIJ-H01J.ANDA  (Riiraph.  Amb. 
t.  3.  pl.  56.)  Le  Qitercus  molucca,  U. 

?[iic  I)u  l’elit-Thouars  croit  être  un 
.niirier  voisin  de  celui  qu’on  apjrello 
lk)is-C.inclle  à l’Ile-dc-Fiancc. 

C.ajc-Iati  (Rumph.  Amb.  t.  3.  pl. 
18),  le  Teclona  grandis  ou  Bois  de 
Tek. 

Cui'-Itam  {^Arbor  nigra,'VL\im\\i. 
Amb.  t.  3.  pl.  4-5.)  Un  Arbre  qui  pa- 
raît appartenir  au  genre  Uvaria. 

Caju-Jap.an,  à Java,  lo  Poinciana 
alata,  L. 

C.Air  Jawa,  chez  les  Macassars, 
l 'Aischynomene  grandijlora. 

Caju-Ketan  , même  chose  que  Me- 
laleuca. 

C\ih-\ékiioiv^Arbor  cœli,  Rumph. 
Amb.  t.  3.  pl.  1 3a.)  Aylantho  des  ha- 
biuins  d’Amboine,  dont  UcsfouUiucs 
a emprunte  le  noiiid’Aylanlhus  |K>ur 
l’imposer  au  ^enre  dans  icejuel  il  a 
fait  entrer  IcCaju-Laugit  qu  ouavait, 
jusqu’à  lui,  pris  pour  un  Rlius. 
.Avi.astiie. 

C\Jr-LAPiA  [lÀgnum  muscoruni, 
Rumph.  Amb.  t.  3.  pl.  i3o.)Un  Ar- 
bre qu'il  est  impossible  de  déter- 
miner. 

C.ajü-Lixooo  {Lingoum,  Rumph. 
Amb.  t.  a.  pl.  70.)  Syn.  de  Ptemcar- 
pus  indiens,  Willd. 

CAJU-Loiié  {Arbor  fncum  major, 
Rumph.  Amb.  t.  3.  pl.  àg.)  Proba- 
blement l'espèce  i\'  Erylliro.xylum, 
qu’on  nomme  Bois  de  Ronde  ou  d’A- 
loiuleaux  llcs-dc-Frnncc  et  de  Mas- 
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carcigacyctdont  le  Rols  résineux  qui 
brûle  aisément  sert  à làirc  des  ilam-r 
beaux.  ' 

Caju-Müria.  Syn.  de  Calopkylle. 

Caitj-Mas.  Andjuri. 

CArc-MATTA-BuTA.  Syn.  à*Excœ- 
caria. 

Caju-Mera  {Arbor  rubra^  Rumph. 
’Amh.  t.  3.  pl.  47-48.)  Trois  Arbres 
dont  le  bois  est  rouge,  et  qui  parais- 
sent appartenir  au  genre  Eugenia. 

Cajü-Moni  ou  Cay-Moni,  chez  les 
Malais,  le  Murraja  qui  est  le  Corne- 
micum  japonense  de  R umph. 

Cajv-Nasi,  chez  les  Malais,  un 
Arbrisseau  qui  croît  jusqu’enCochin- 
chine,  oüLoureiroen  a tait  son  genre 
Darius.  F",  ce  mot. 

CaJü-PaLACAOU  PALACCAfRumpll. 
Amb.  t.  3.  pl.  laS.)  L’un  des  plus 
grands  Arbres  des  Indes  que  les  Nla- 
lais  regardent  comme  le  roi  des  forêts, 
mais  qu’il  est  impossible  de  détermi- 
ner par  ce  qu’on  eu  a dit. 

Caju-Püti  , c’est-à-dire  Bois  blanc. 
L’Arbre  qui  produit  la  résine  de  Ca- 
jeput.  F.  ce  mot,  et  qui  est  le  Mêla*- 
i^caLeucadendrum . 

C\JV^hDiK{Arbor regis ^ Rumph. 
Amb.  t.  a.  pl.  84)  chez  les  Malais  ; 
il  paraît  que  c’est  sonora, 

malgré  les  doutes  élevés  à l’égard  de 
l’identité.  Le  Ccw«a/M/tt/a  est  aussi 
désigné  quelquefois  par  le  nom  de 
Caja  radja. 

Cajd-Rapa  ou  Rarat.  F.  Rapa 
ou  R AP  AT. 

CAJü-SALOM'Jfeiio  , c’est-à-dire 
Bois  de  Bouclier  (CZ/peanu,  Rumph. 
Amb,  t.  3.  pl.  "b.)  Syn.àü Adenanthera 
falcata,  F.  Adknanthere. 

Cajü  - Sanga  {Arbor  vemicis, 
Rumph.  Amb.  t.  a.  pl.  86.)  Cet  Ar- 
bre qu’il  est  impossible  de  déterminer 
est  regardé  comme  un  Terminalia  par 
Lamarck. 

Caju-Sawo.  Syn.  de  Minmsovs 
Kauki , WUld.  " 

Caju-Soî^ot,  même  chose  que 
Caju-Radja.  F.  ce  mot. 

Caju-Sonti.  F.  Co.ssin. 
Cajü-Sossü  pour  Cajü-Sussu.  F. 
ce  mot. 
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CAJO-S0U1..VMOÉ , syn.  de  Soulamca 
de  Lamarck.  F.  Soülamée. 

Caju  - Sussu  , {Arbor  laclaria , 
Rumph.  Amb.  t.  a.*pl.  81.)  Syn.  de 
Cerbera  JHanghas. 

Caju-Tijammara  (Rumph.  Amb. 
t.  3.  pl.  57-08.)  Deux  espèces  de  Ca- 
suariiics. 

Caju-Tola,  à Java,  un  Arbuste 
qui  paraît  appartenir  au  genre  Cissus, 
et  qui  n’est  eertaineinent  pas  le  Su- 
reau du  Canada,  ainsi  que  r avait  sup- 
posé fort  légèrement  Bu|{naun.iils. 

Caju-ülar  {Lîgnum  colubrinum, 
Rumph.  Amb.  t.  9.  pl.  38.)  Un  Ar- 
bre de  l’Inde  que  Linné  regardait 
comme  le  Stryc/mos  colubrina^  et  de 
Jussieu,  comme  le  Strychnos  polar- 
iorurn.  Ses  racines  ont  la  forme  de 
Couleuvres.  (e.) 

CAK  A LIA.  dot.  poan.  (Diosco- 
ride. ) Probablemen  t le  Cacalia  alpina^ 
L.  Nom  adopté  par  Linné,  avec  un  lé- 
ger cbangementd’omhographe , |>our 
le  genre  auquel  appaiiient  cette 
Plante  F.  Cacalie.  (b-.) 

CAKAREL.  pois.  F.  Cagabel. 

CAKATO  ET  CAKATOU.  ois.  F. 
Cacatoua. 

CAKATOCA  ET  CAKATOCTIA. 
ois.  Même  chose  que  Kakatoès.  F. 
ce  mot.  (b.) 

CVKATOON  ET  CAKO'TOIE.  ois. 
Même  chose  que  Kakatoès.  F.  ce 
mot.  (b.) 

CAKENAN.  BOT.  piian.  Syn.  de 
Cliloria  ternalea  sur  la  côte  de  Coro- 
mandel. (b.) 

CAKETAN.  BOT.  pitan.  Espèce  in- 
déterminée de  Liseron  à la  côte  de 
Coromandel.  (b.) 

CAKILE.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la 
famille  des  Crucifères  et  de  la  Tétra- 
dynamic  siliculcuse,  L.  Linné  avait 
fondu  ce  gpnre,  établi  par  Tournefort, 
dans  celui  des  Bunias^  quoiqu’il  y eût 
entre  les  organes  tant  principaux 
qu’accessoires  de  ces  Plantes  des  dif- 
férences assez  frappantes.  Scopoli , 
dans  la  Flore  de  Camiole , rétablit  lo 
genre  de  Tournefort  y et  son  exemple 
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Tut  imitd  par  Dciloiitülues  , W'ilMc- 
Dow  , Lamiirck*,  De  Caïulollc  , 
ürowu  cl  in  plupart  des  botanistes 
modernes.  Knfîn  De  Cnndollc  , par 
Tcxaincn  delà  graine  de  Cakile,  a 
fixd  les  caractères  propres  à ce  genre, 
cl  dans  sa  nouvelle  aistribution  des 
Crucifères,  la  placd  fort  loin  des  es- 
pcccsdonton  avait  fait  ses  congénères. 
Il  en  fait  le  type  de  sa  sixième  tribu 
qu’il  nomme  Caiilinées{f'^.  ce  mol)  ou 
Pleurorhizées  lomentacées.  Au  reste , 
voici  les  C'a ractères  essentiels  du  genre 
Gnkile  : UfiCalicedressd,à  deux  bosses 
A sa  base;  des  pétales  dont  le  limbe  est 
olmval;  une  silicule  Ionien taeëe,  com- 
primée, dont  l’articulation  inférieure 
a la  forme  d’un  cône  tronqué  , ren- 
versé , à deux  dents,  et  la  supérieure 
rst  ensiforme,  couronnée  par  le  stig- 
mate sessile.Ghaquc  loge  ne  renferme 
qu’une  seule  grainç,  qui  a scs  cotylé- 
dons linéaires,  accoinbans.  On  ne 
connaît  que  trois  espèces  de  Gakile  ; 
la  plus  remarquable  est  abondante 
dans  les  sables  maritimes  de  toute 
l’Europe,  tant  de  l’Océan  que  de  la 
Méditerrauée  eide  la  mer  Noire. C’est 
\e, Caille  mari  rima  {Bu  nias  Caille^ 
L.)  Plante  charnue,  à feuilles  pinna- 
tifides,  et  dont  les  gi'appes  de  fleurs 
blanches  ou  rougeâtres  sout  opposées 
aux  feuilles.  (G.. N.) 

♦ CAKILINÉES.  BOT.  PDAN.  Sous 
ce  nom,  De  Candolle  a désigné  sa 
sixième  tribu  de  la  famille  des  Cruci- 
fères, à laquelle  il  assigne  les  carac- 
tères siiivans  : Une  silicule  ou  uncsi- 
liquo,  partagée  en  deux  ou  plusieurs 
articulations , à une  ou  deux  loges, 
dont  les  valve-S  sout  irrégulières,  con- 
caves et  la  cloison  étroite.  Les  graines 
sont  comprimées  et  sans  appendices; 
elles  ont  des  cotylédons  planes  et  ac- 
com bans  ,c’est-a-d ire  penchés  sur  la 
radicule,  de  manière  que  celle-ci  soit 
couchée  le  long  de  leur  fissure.  Ce 
double  caractère  du  fruit  et  des  coty- 
lédons a fait  encore  appeler  cette 
tribu  par  De  Candolle  Fleurorhizées 
lomentacées.  Elle  se  compose  de  qua- 
tre genres  {Caille,  liapistrum,  Cor- 
•lyhcarpus  et  Chotispora),  qui  par  la 
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structure  de  leur  péricarpe  se  rap-^^ 
prochent  des  Anchoniées  et  des  Ra-^ 

f)hanées,  mais  en  diflerent  esscntiel-*- 
ement  par  leiirs  graines  comprimées 
et  la  position  de  leurs  cotylédons. 

(A.  B.) 

CALAB,  COLT,  CÜLT  et  KüLB» 
BOT.  PHAN.  (Daléchorap.)  Noms  ara- 
bes du  Grémil.  y.  ce  ijaot.  (b.K 

CALABA.  BOT.  PHAN.  Nom  de  pays 
adopté  par  Plumier  et  par  quelques 
botanistes  modernes  pour  désigner  le 
genre  Cilophylle.  ce  mot.  Ada'n- 
son  écrit  Kala  ba.  • (B.)* 

CALABAS8A.  bot.  phav.  Syn.  es*- 
pagnol  etportugaisdeCourgeetdontle 
mot  Calebasse  est  une  traduction,  (b.) 

CALABASSEN.  bot.  piian.  Même 
chose  chez  les  Hollandais  de  l’Inde 
que  Gaipa-Schora.  f’*.  ce  mot.  (».) 

CALABOTIS.  BOT.  pban.  Pour 
Ralabotis.  F",  ce  root. 

CALABRIA.  Ois.  (Adanson.)  Syn. 
de  Grèbe  buppé,  Colymbus  cristatus^ 
L.  en  Espagne.  F.  Grâbe.  (dr..z.) 

CALABRINA.  bot.  cbypt.  ( Do- 
doens.  ) Vieux  nom  du  Blectinum 
boreaie , Swailz.  F".  Blecune  et  Lo- 
HABJA.  (b.) 

CALABRONE.  iNs.  Syn.  de  Bour- 
don chez  les  Italiens.  (b.) 

^ I 

CALABURE.  bot.  poan.  Nom  de 
pays  donné  par  des  botanistes  fran- 
çais au  genre  F.  ce  mol.  vB.}, 

CALAG.  bot.  pni^.  Nom  de  pays 
donné  par  quelques  botanistes  fran- 
çais au  genre  Carlssa.  F.  ce  mol.  (b.) 

CALADENIE.  Caïadenia.  bot. - 
PH.vx.  Genre  de  la  famille  dés  Orchi- 
dées établi  par  R.  Brown , qui  le  ca- 
ractérise ainsi  : calice  extérieurement 
glanduleux  et  dont  les  divisions  for- 
ment deux  lèvres , la  supérieure  à 
peu  près  plane  ; l.ibellum  onguiculé , 
en  capuchon  , découpé  en  trois  lobes 
ou -rétréci  è son  sommet  ^ présentant 
sur  son  limbe  des  rangéc.s  de  petite^ 
glandes  ; gynostème  membraneux  et 
dilaté  ; anthères  terminales , persis- 
tantes; ses  loges  sout  rapproenées  et 
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cpnlieDuciit  chacune  <ieui  maMes 
pollioiques , compriiiiêes  , k demi-bi- 
lobticà,  pulvtSrulentes.  Ce  genre  ren- 
ferme de  belles  Plantes  herbacëes, 
chargées  de  poils  glanduleux  , entre- 
mêlés avec  des  poils  simples;  leur 
bulbe  est  indivise;  leur  hampe  porte, 
près  de  la  racine , une  feuille  unique, 
souvent  linéaire  , renfermée  dans  une 
gaine  à sa  base , et  une  bractée  outre 
celles  qui  accompagnent  cliacune  des 
fleurs.  Celles-ci , au  nombre  d’une  è 
quatre , sont  inodores  e^Je  couleurs 
variées;  l’anthère  est  tivs- souvent 
mucronée.  Brown  distribue  quinze 
espèces  , toutes  recueillies  dans  la 
Nouvelle-HoUaude.en  deux  sections. 
La  première  comprend  celles  dans 
lesquelles  la  lèvre  inférieure  du  calice 
est  formée  par  quatre  divisions  k peu 

Srès  égales , et  celles-là  , au  uoronre 
e treize  , conslitueut  véritablement 
le  genre.  La  seconde  section  , qui 
pourrait  peut-être  servir  à eu  établie 
un  distinct  sous  le  nom  de  Leptocerat, 
ne  renferme  que  deux  espèces  dans 
lesquelles  on  rencoutre  la  lèvre  infé- 
rieure bipartie  , et  les  divisions  inté- 
rieures ascendantes,  allongées,  ré- 
trécies. (a.  d.I.) 


CALADION.  Caladium,  bot. 
PliAN.  Veutenat  a établi  ce  genrovec 
quelques  espèces  exotiques  qu’il  a 
retirées  du  genre  Gouet , Arum  , et 
qui  s’en  distinguent  par  les  caractères 
suivans  : leur  spatbe  est  monophylle, 
roulée  en  cornet,  un  peu  renflée  à s» 
base  ; les  fleurs  sont  monoïques  , dé- 
pourvues d’écailles  , recouvrant  eu 
totalité  le  spadice  ; les  fleurs  femelles 
occupent  la  partie  inférieure,  tandis 
que  les  miles  recouvrent  toute  la  par- 
tie supérieure.  Dans  les  fleurs  miles, 
qui  se  composent  d’une  seule  étami- 
ne, l'anthère  est  presque  sessile, 
tronquée  à Son  sommet;  dans  les  fleurs 
femelles,  le  stigmate  est  sessile;  le  fruit 
est  une  baie,  renfermant  plusieuis 
graines. 

Les  espèces  de  ce  genre,  su  nombre 
d'environ  une  vingtaine  , sont  en  gé- 
néral des  Plantes  souvent  herbacées 
et  parasites.  Leurs  feuilles  sont  q^iel- 
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quefois  entières,  d’autres  fois  quiii- 
qiiéparlites. 

La  seule  espèce  qu’on  cultive  dans 
les  jardins  , est  le  Caladium  bicolor 
de  Ventenat  {Jard,  de  Cels.  1.  So), 
Plante  vivace  , originaire  du  BrésU. 
ses  feuilles  sont  radicales,  sagittées, 
d’un  beau  rouge  , bordées  de  vert. 
Elle  fleurit  en  juin  et  juillet. 

Le  genre  Culcaaia,  établi  par  Beau- 
vois  dans  sa  Flore  d’Ojvare  et  de 
Bénin , doit  être  réuni  à ce  genre. 

(A.  B.) 

CALÆIATOUE.  bot.  crypt.  Syu. 
de  Poljpodium  crenatum  de  Swartz , 
chez  les  Cai'a'ibes.  (b.} 

C.\LAF  ou  CHALAF.  bot.  pban. 

( Prosper  Alpin.  ) Sjn.  de  Sali.x  Æ- 
j7/>/mca,Forsk.  quiest  probablement 
un  Kleagnus , et  des  fleurs  odorantes 
duquel  on  obtient,  paria  distillation, 
une  eau  employée  en  médecine  sous 
le  nom  de  Macanaiaf.  (b.) 

CALAFUR  ET  CAR.\FÜL.  bot. 
BiiAN.  Syu.  persans,  arabes  et  tbi'cs 
de  Giroflier.  F~.  ce  mot.  (b.) 

CALAGANSA.  bot.  biian.  Syu. 
malais  de  Cléome.  y.  ce  mot.  (r.) 

GALAGERI.  bot.  phan.  S^n.  in- 
dou de  Conyza  anthelmentica.  y. 
CoNTZE.  (b.) 

CLVLAGNONE  ou  CALOGNONE. 
MOU..  (Rondelet.)  Vieux  nom  vul- 
gaire sur  les  cètes  de  la  Médilerrauéa 
de  V /trcha  Noa,  L.  y.  Ahcue.  (b.) 

CALAGUALA  ou  CALAGÜKLA 
BOT.  CRTPT.  Plante  qu’on  présume 
être  une  Fougère,  et  même  VAt- 
pidium  coriaceum  de  Swartx  ; elle 
croit  au  Pérou  où  l’on  fait  usage  de 
sa  racine  comme  sudorifique.  (B.) 

CALAI -TCHERI.  bot.  phan. 

( Tournefort.  ) Syu.  de  Guilandlna 
Bonduc,  à la  côte  de  Coromandel.  (B.) 

CALAK.  ou.  Syn.  du  Corbeau, 
Corvus  Cornix,  L.  eu  Perse,  y.  Cor- 
beau. (du. .Z.) 

CALALOU.  BOT.  PHAN.  C’est  la 
Morelle,  SoUutum  nigrum , L.  prépa- 
rée à Saint-Domingue,  à la  manière 
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<les  Brèdcs , ce  mot , et  à laquelle 

on  ajoute  ,pour  lui  donner  une  cer- 
taine viscosité  , le  Goinbo , fruit  de 
V/Jiéùcus  escii/en/us.  V.  Ketmie. — 
On  emploie  quelquefois  les  Amaran- 
tkus  albus  et  viridis , dans  le  Ca- 
laloU)à  la  placedela  Morellc.  Ama- 
RA>TTIE.  (b.) 

CALAMAC.  BOT.  niAN.  Syn.  de 
Haricot  à Mudag.iscar.  L’on  appelle  • 

Calamac  protrement  dit  , le 
Phoieolua  lunatus. 

Calamac  Be,  c’est-à-dire  petit,  un 
Dolic  indéterminé,  dont  les  graines 
ne  sont  guère  plus  grosses  qu’une 
Lentille. 

Calamac  IIelic,  ce  qui  vçut  éga- 
leincnt  dire  petit,  le  Dolichos  scara- 
bœides , L.  qui  appartient , selon  Du 
Pclll-Thouars,  au  genre  Cajan.  f'’. 
ce  mot.  (o.) 

CALAMAGROSTIS.  bot.  piian. 
Roth , dans  sa  Flora  germanica  , a 
établi , après  Adansou  , ce  genre  de 
Graminées  sur  quelques  espèces  à*A~ 
rundo  de  Linné  ; Koeler  y a réuni 
plusieurs  Agrostis  ; De  Candolle,  dans 
sa  Flore  française  , l’a  adopté  tel  que 
ces  deux  auteurs  l’ont  constitué,  en 
lui  donnant  pour  caractères  : une 
iépicène bivalve  et  uniUore,uneglume 
aussi  bivalve, mais  recouverte,  soit  à 
la  base,  soit  sur  toute  sa  surface,  de 
poils  longs  et  soyeux  ; caractère  qui  le 
distingue  du  genre  AgrostU  qui  a les 
volves  de  la  glunie  très-glabres.  Le 
port  de  ces  Plantes  est  celui  des 
Arundo , mais  elles  en  diûerent  par 
leurs  épiliets  uniilores , düTérence  qui 
nous  semble  très-légère  pour  la  vali- 
dité du  genre  Calamagrostis.  Palisot- 
Beauvob  a retiré  de  ce  genre  les  Ca- 
lamagmstis  argentea  et  lanceolata  , 
D.  C. , pour  eu  constituer  le  genre 
Achnatherum  , où  il  a fondu  aussi 
quelques  espèces  iyAg/vstis  et  d’^^- 
rundo.  V.  Roseau.  Au  reste,  les  Ca- 
iamagrostis  sont  des  Graminées  euro- 
péennes qui  SC  tj'ouvent  à des  stations 
très-divei'scs  , les  Alpes  , les  plaines 
sablonneuses  et  les  l>ords  de  la  iner.Le 
Calamagrostis  des  sables  {Arundoare- 
tiariath.)  a des  racines  tellement  lon- 


CAL 

gués  et  traçantes , qu’elles  servent  à 
fixer  le  Sable  tnobde  des  dunes , et 
même  en  Hollande  on  le  cultive  à cet 
effet.  C’est  à l’aide  de  ce  précieux  vé- 
gétal , indiqué  comme  premier  élé- 
ment de  la  fertilisation  des  dunes 
aquitaniques  par  Bory  de  Saint-Viu- 
cent  et  par  Bremontier,  il  y a vingt- 
cinq  ans,  que  les  côtes  dArcachon 
doivent  cette  immense  étendue  de  fo- 
rêts de  Pins  maritimes , ajoutées  pen- 
dant la  durée  du  dernier  gouverne- 
ment à celles  qui  existaient  en  petit, 
nombre  etde  toute  antiquité  surquel- 
ques  points  des  côtes  du  golfe  de  Gas- 
cogne. (o..N.) 

CALAM AJO  , CALAMARELLI  et 
CALAMARO.  MOLL.  Noms  italiens 
du  Calmar.  F",  ce  mot.  (b.) 

CALA  MAN  DRIÉ.  bot.  phan. 
D’où  peut-êtreCALAMANDRiNAdes  Ita- 
liens. Syn.  de  TeucriumàinsXe  midi 
de  la  France.  F.  Germandrée.  (b.) 

CALAMANDR*INA.  bot.  piian. 
F.  Calamandrjé. 

CALAMANSAY.  bot.  puan. 
Grand  Arbre  de  charpente  des  Phi- 
lippines, dont  Camclli  n'a  mentionné 
que  le  nom.  (b.) 

GALA^URELU  et  CALAMARO. 

MOLL.  F.  CaLAMAJO. 

CALAMARIA.  bot.  crypt.  ( Dil- 
Icn.)  Syn.  d’/aoe/C5  lacustris,  L.  F. 
IsoETE.  (b.) 

CALAMARY.  moll.  Syn.  anglais 
de  Calmar.  F.  ce  mot.  (b.) 

CALAMBAC.  bot.  puan.  F.  Bois 
d’Aiole  , d’Aloès  , etc. 

CALAMBAU.  bot.  piian.  Syn.  de 
Piper  diffusum, Yah\.  Espècedu  genre 
Poivre.  (b.) 

CALAMBOURG  et  CALAM- 

BOUX.  bot.  piian.  Même  chose  que 

Calambac.  F.  Bois  d’Aigle  , d’A- 

LOÊs , etc.  (b.) 

» 

*CALAMEES.C<z/a//ieœ.  bot.  puan. 
Kunth  désigne  sous  ce  nom  la  troi- 
sième section  de  la  famille  des  Pal- 
miers , qui  renferme  les  genres  dont 
l’ovaire  est  à iroisloges  monospermes, 
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«t  le  fruit  recouvert  d’ëcailles  imbri:- 
qndes.  Tels  sont  les  genres  Mauritia, 
Sagus,etc.  V.  Pauulebs.  (a. b.) 

CALAMENT.  bot.  phan.  Espèce 
du  genre  Xletissa  de  Linnë,  dont 
Toumcfort  avait  formé  un  genre 
particulier  sous  le  nom  de  Calamin- 
tha.  V.  MiLissB.  (b.) 

CALAMINE.  Calamina.  bot. 
PliAM.  Palisot-Bcauvois  a retiré  des 
genres  Anthistiria  et  Apliida  un  cei'- 
tain  nombre  d'espèces  dépourvues 
d’arête , et  dont  il  a lait  son  genre 
Calamina.  Mais  ce  genre  ne  nous  pa- 
raît point  sufilsammeut  distinct  de 
ceux  dont  on  l'a  voulu  séparer,  et 
son  nom  , emprunté  de  la  minéralo- 
gie, ne  saurait  être  adopté.  (A.  B.) 

CALAMINE  oü  CALAMITE,  min. 
On  a donné  le  nom  de  Pierres  ca- 
iaminaires  on  de  CaJamiites  à des 
niasses  concrctionnées  ou  terreuses , 
souvent  cellulaires  , spongieuses  et 
comme  vermoulues , et  qui  sont 
formées  d’Oxydede  Zinc  uni  acci- 
dentellement à l’Oxyde  de  Fer,  k 
l’Argile  et  à d’autres  principes  étran- 
gers. On  trouve  les  Calamines  en 
masses  immenses  presque  à la  surface 
du  sol  en  diverses  parties del'Europe; 
la  Silésie  en  avait  long-temps  ali- 
menté le  commerce  presque  exclusi- 
vement jusqu’à  l’épt^e  où  des  per- 
sécutions religieuses,  ayant  conduit 
des  réformés  dans  les  environs  d’Aix- 
la-Chapelle  , ces  hommes  industrieux 
tolérés  à Stolberg  qui  n’en  est  distant 
que  de  quelques  lieues , s’aperçurent 
qu’ils  étaient  entourés  de  Calamine  , 
et  l’exploitèrent  pour  en  faire  du  lai- 
ton. Ils  se  contentent  encore  de  faire 
calciner  celte  substance  qui  forme 
presque  tout  le  sol  de  leur  vallon  , et 
après  l’avoir  réduite  en  poudre,  de  la 
mêleravecdela  poussièredeCliarIxm 
au  Cuivre  rouge  qu’ils  tirent  de  Suède; 
on  stratiüc  le  tout  dans  de  grands  creu- 
sets,etl’onopèrelafusion.  La  matière 
d’une  grande  partie  des  épingles  qui 
se  consomment  en  Europe  vient  de 
Slollierg  où  la  fabrication  du  laiton 
est  presque  encore  dans  reufauce.  — 
Des  masses  de  Calamines  plus  cousi- 
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dérables  encore  se  trouvent  à l’oueat 
de  cette  même  ville  d’ Aix-la-C^pelle 
sur  un  espace  de  terrain  indivis  entre 
la  Prusscet  lesPays-Bas,aubord  même 
de  la  grande  route  de  la  Iklgique;  des 
exploitations  y ont  eu  lieu  dans  les 
temps  les  plus  reculés  ; on  les  a main- 
teuant  reprises  avec  la  plus  louable 
activité.  La  Cajjimine  de  cette  localité 
paraît  devoir  être  inépuisable,  on  la 
concasse  et  on  la  calcine  aujourd’hui 
sur  les  lieux  mêmes , et,  transportée  à 
Liège  , on  en  extrait  le  Zinc  qu’on 
façonne  en  lames.  Le  Zinc  dans  cet 
état  sert  aux  couvertures  des  monu- 
mens,  ainsi  qu’au  doublage  des  vais- 
seaux Uue  mine  d’argent  ne  répan- 
drait guère  plus  de  richesses  dans  le 
(lays.  — Nous  avons  remarqué,  pen- 
dant cette  parliedulemps  de  noUeexil 
ue  nous  passâmes  sur  leslicux,  unfait 
e botan  ique  constaté  dans  l’excellente 
Flore  de  Spa , publiée  par  le  savant 
et  modeste  docteur  Lejeune  ; c’est  que 
partout  la  présence  de  la  Calamine 
est  manifestée , sans  qu’on  s’y  puisse 
jamais  tromper,  par  une  végétation 
constamment  la  même.  Une  Pensée 
jaune,  une  variété  courtede  l’Euphrai- 
se  officinale,  le  Cucubaius  Behen,  une 
jolieSabline,  un  Lichen  fruliculeuxet 
un  brome  particuliers  composât  celte 
végétation  appauvrie,  mais  élégante. 
L'on  ne  peut  nourrir  de  Galliuacées 
dans  les  terrains  calaminaircs;  tous 
les  Oiseaux  de  basse-cour,  habitui^  à 
avaler  de  petits  cailloux  avec  le  grain, 
y meurent  ; quelle  substance  dans  la 
Calamine  dont  ils  avaientcouséquem- 
ment  des  fragmens  leur  peut  être 
contraire?  y.  Zinc.  (b.) 

CALAMISTRÜM.  bot.  crypt. 
(Ray.)  Syn.  à'isoetes  lacustris  ,h.y. 
Isobte.  (d.) 

C.iLAMITE.  BEPT.  BATB.  Espècc 
du  genre  Crapaud,  y.  ce  mot.  (b.) 

* CALAMITE.  POLYP.  poss.  Nom 

donné  par  Guettard,  dans  ses  Mémoi- 
res , à des  Caryophyllécs  fossiles,  sem- 
blables à des  tuyaux  réunis  ensemble, 
telles  que  le  Carjophyllea  musicaliseX 
quelques  autres.  (lah..x.) 
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CÀLAMITë.  min.  Calamine 

et ÀMrâlBOLE  OLOBTILIFORMB  RADIE. 

* CALAMITE.  Calamites,  bot. 
T088.  Ce  nom  a été  donné  par  Schio-» 
lheim  et  Sternberg  k un  groupe  de  Vé- 
gétaux fossiles  , renfermant  des  tiges 
simples articulées  et  régulièrement 
•triées  lougitudinalerpent.  Quoique  ce 
nom  indique  une  analogie  qui  ne  nous 
paraît  pas  exacte  entre  ces  Fossiles 
et  les  tiges  des  Caianutsoxx  Rotangs, 
nous  avons  pensé  qu’étant  déjà  adop- 
té ,il  fallait  le  respecter,  et  nous  l'avons 
conservé  dans  notre  Essai  sur  la  clas- 
sification des  Végétaux  fossiles  ( Mém . 
Mus.  Hist.  natur.  T.  vin). La  plupart 
des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  Végé- 
taux fossiles  ont  avancé  que  ces  tiges 
avaient  appartenu  à des  Bambous , à 
des  Rotangs  ou  à des  Palmiers.  Cette 
opinion  ne  nous  paraît  pas  probable. 
En  effet , aucun  Palmier  n’a  des  tiges 
articulées , du  moins  nous  ne  croyons 
pas  qu’on  en  ait  observé  ou  figuré 
de  tels.  Quelques-uns  présentent 
bien  des  sortes  d’anneaux  trans- 
versaux produits  par  la  chute  des 
feuilles  , mais  ces  anneaux  ne  font 
jamais  le  tour  complet  de  la  tige;  en 
second  lieu , ces  tiges  ne  présentent 
pas  ces  stries  régulières  qui  couvrent 
les  empreintes  des  Calamites;  les 
Bambous  et  lesCalamus  sont,  il  est 
vrai,  articulés;  mais  deux  caractères 
noussemblentleséloignerdesFossiles 
ui  nous  occupent  : i L’absence 
es  stries  régidières  qui  caractérisent 
toutes  les  Calamites  et  ces  stries  mé- 
ritent de  fixer  notre  attention , car  ce 
ne  sont  pas  de  simples  lignes  cou- 
vrant irrégulièrement  toute  la  surface 
de  la’  tige , mais  des  lignes  parfaite- 
ment continues  d’une  articulation  à 
l’autre  , parallèles  entre  elles  # alter- 
nant avec  celles  qui  sont  au-delà  de 
l’articulation  , et  par  conséouent  en 
même  nombre  dans  toute  i étendue 
d’une  même  tige  ; a®  la  présence  sur 
les  tiges  des  Calamus  , des  Bambous 
çt  sur  le  chaume  de  presque  toutes 
les  Graminées  d'une  impression  uni- 
latérale placée  sur  l’articulation , et 
alternativement  sur  les  deux  côtés 
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opposés  de  la  tige  ; ces  impreSsioul 
qui  indiquent  la  position  nu  .bourT 
geon  placé  à l’aisselle  de  la  feuille, 
sont  surmontées  d’une  sorte  de  can- 
nelure qui  s'étend  à une  certaine  dis- 
tance sur  la  tige  : on  ne  voit  jamais 
rien  de  semblable  sur  les  tiges  de  Ca- 
lamite. Au  lieu  d’impression  unilal^ 
raie , on  remarque  une  série  de  petits 
points  ronds  qui  font  tout  le  tour  de 
l’articulation  . et  quelquefois  un  cer- 
tain nombre  d’impressions  plus  gran- 
des qui  sont  placées  à des  intervalles 
égaux  sur  cette  articulation. Les  petits 
points  se  retrouvent  sur  toutes  les 
Calamites  bien  conservées;  ils  sont 
en  nombre  égal  aux  stries  et  termi^ 
nenl  chacune  de  ces  stries. 

Celte  disposition  indique  évidem- 
ment des  organes  , rameaux  ou  feuil-- 
les  verlicillés.  C’est  en  c0ct  parmi 
des  Plantes  dans  lesquelles  cette  dis- 
position est  un  caractère  important  et 
constant  que  nous  croyons  qu’on  peut 
retrouver  les  analogues  des  Calamites, 
du  moins  il  est  prebable  que  si  elles 
n’appartenaient  pas  au  même  genre, 
elles  avaient  la  même  structure  exté- 
rieure. 

Ce  sont  les  Equisetum  ou  Prèles 
qui  nous  paraissent  se  rapprocher  la 
plus  de  ce  genre  fossile;  les  tiges 
principales  sont  en  général  simples, 
articulées  et  Striées;  les  stries,  de 
même  que  dans  les  Calamites , alter- 
nent avec  celles  qui  sont  au-dessus 
de  l'articulation  ; enfin  si  on  dépouille 
une  articulation  de  la  gaîne  qui  l’en- 
toure, on  voit  que  les  faisceaux  de 
vaisseaux  qui  se  portaient  dans  cette 
gaine , étant  en  nombre  égal  aux 
dents  qui  la  terminent  et  par  con- 
séquent aux  stries  de  la  tige,  lais- 
sent chacun  une  marque  arrondie 
à l'extrémité  de.  chaque  strie.  Dans 
les  espèces  où  il  y a de  grandes 
impressions  espacées  autour  de  l’arti- 
culation , ces  impressions  seraient 

Eroduites  par  la  chute’  des  rameaux. 

l’organisation  des  Equisetum  nous 
parait  donc  expliquer  parfaitement  ce 
qui  nous  reste  des  Calamites  , nous 
avons  même  trouvé  dans  des  échantil- 
lons  renfermant  des  Calamites,  des  dé- 
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ÂMif  degaîaes  deolées  qui  paraîlraient 
appartenir  À ce  genre.  La  toute  (lii- 
ference  remarquable  c»uti;>U:  donc 
dans  la  grandeur  { mais  on  tait  que 
parmi  les  Végtttaux  fessiles  du  terrain 
de  Houille,  auquel  toutes  les  espaces 
de  Calamites  apiartienneul,  un  grand 
noiubie  paraissent  les  analogues  gi- 
gantesques de  genres  ou  de  familles 
encore  existant , mais  dans  des  pro- 
portions réduites.  Ainsi  les  Sagenai- 
ros  ( L-epidotientiron  , Stemb.  J pa- 
rabsent  représenter  les  Lycopodes  , 
les  Sigillaires  et  les  Clatbraires  ap- 
partiendraient aux  Fougères  en  Ar- 
bres qui  devaient  être  alors  beaucoup 
plus  fréquentes  qu’actucllement. 
VioiTAUX  FoesiLJUI.  (ap.  B.) 

CALAMOXENUS.  ois.  (Mozmaun.) 
Syn.  delà  Fauvette  grise , A/o/uc<7/a 
Sylvia,  L.,  flguréesous  le  nom  deCa- 
lamoxùne  dans  l’Encyclopédie  par  or- 
dre de  matières,  pl.  178.  n°  3.  Bec- 
Fin.  (DR..X./ 

CALAMUS.  BOT.  PHAN.  Ce  mot  la- 
tm,  tiré  du  grec, désignait  originaire- 
ment ce  que  nous  appelons  Chaume, 
genre  de  lige  pioprc  aux  Graminées , 
ainsi  qu'à  quelques  Végétaux  qui  ap- 
[Kirtiennent  à des  familles  très-voisi- 
nes J il  est  depuis  devenu  le  nom  pro- 
pre de  Végétaux  diCFcrcns,  tels  que  des 
Koscauxou  le  Nard, et,  aveclepithèle 
d’aromatique, synony  me  d’Acore  dans 
les  pharmacies;  il  est  main  tenant  don- 
né scientifiquement  au  Uotang.  f^.cc 
mot.  (b.) 

CALAMUS-AROMATICDS.  bot. 
piiAN.On  trouve, sous  ces  noms  latins, 
dans  toulesles pharmacies, une  racine 
odorante  qu’on  apportait  autrefois  de 
l’inde,et  qui  n’est  que  celle  de  VAco- 
ru*  Calamut,  L.  Dans  la  Prusseducale 
où  Cette  Plante  est  fort  commune , on 
la  mêle  avec  le  grain , et  c'est  eile  qui 
donne  à l'Eau-de  -vie  de  Dantzick  ce 
parfum  d'iris  tirant  sur  la  Canelle, 
qui  la  particularise.  C'est  par  erreur 
qu'on  a quelquefois  confondu  le  Ro- 
tang et  le  Nard  avec  le  Calamu»  aro~ 
matku».  Dne  figure  imaginaire  tic 
Malhiolc  a causé  cette  confusion,  (b.) 
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• CALAflCHüE.  BOT.  PHAN.  K. 
Kalankoe. 

CALANDRE.  OIS.  Espccedu  genre 
Alouette  , Alauda  Calaadra , L.  , 
BulT.,  pl.  eul.  363.  Ce  nom  a éiééten- 
du  à quelques  autres  Alouettes  exoti- 
ques. Ai-orETTE.  (du. .a.) 

CALANDRE.  Cniandra.ws.Geo- 
re  de  l’ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Tétraroères , cxtratl  du 
genre  Charanson  de  Linné,  parClair- 
ville  (hntom.  helvet.)  et  rangé  par 
LatreillefRègn.  Anim.de  Cuv.)dans 
la  famille  des  Rhinchophoi  es  avecces 
caractères  : Antennes  insérées  à la 
base  de  la  trompe,  coudées,  de  huit 
articles,  dont  le  dernier,  presque  glo- 
buleux ou  triaugulaire,  fomiela  mas- 
sue. Les  Calandres  se  distinguent 
sous  plusieurs  rapports  des  autres 
genres  de  leur  famille.  Elles  ont  rrne 
tète  terminée  par  une  trompe  cylin- 
drique. longue,  un  peu  courbée , et 
sans  sillons  latéraux  ; des  antennes 
prenant  naissance  à la  base  de  la 
tiompc,  de  huit  articles,  dont  le  pre- 
mier est  allongé,  les  suivans  courts  , 
arrondis,  et  le  dernier  ovoïde,  trian- 

fulaire  ou  conique, offiranl  quelquefois 
apparence  tPune  division  transver- 
sale ; une  bonfche  fort  petite,  munie 
cependant  de  mandibules  dentelées  , 
de  mâchoires  velues  ou  ciliées , de 
palpes  coniques  et  prevue  impercep- 
tibles, et  d'une  lèvr  e linéaire  ou  cor- 
née. L«  yeux  embrassent  supérieu- 
rement les  cAt^  de  la  tète  ; le  pro- 
thorax est  arrondi  de  la  longueur  de 
la  trompe,  étroit  en  avant  pour  re- 
cevoir la  tête,  et  plus  large  postérieu- 
rement t les  pâtes  sont  fortes  avec 
les  jambes  pointues;  les  tarses  ont 
leur  pénultième  article  plus  grand, 
velu  en  dessous  et  en  forme  de  coeur; 
l’abdomen  , terminé  en  pointe  , est 
pl  us  long  que  les  ély  très  ; le  corps  coii- 
sidéié  dans  son  ensemble  est  allongé, 
elliptique,  très-déprimé  en  dessus. 

Les  Calandres  ont  la  démarche 
lente;  elles  se  nourrissent  des  Plant^ 
monocotylédones , Attaquent  piina- 
palemrnt  les  semences,  et  occasid- 
Dent  souvent  des  dégaw  incelcuia- 
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»;"'rodnisentdaii* 
«e.Ble,  le  Seigle,  le  Riz,,  le,  J»al_ 
jn>ers,  el  détruisent  en  fort  peu  de 
mps  les  récoltes  amassées  dans 

ainsidire,  possible  d’anôter  le  ravage 
lorsqu  il  est  commencé.  L’espece,  ser- 
® Ijpe  au  genre,  est  la  Calandre 
d'Olivier 

^j“P‘  T v.pl..6.  Gg.,95.A.B.) 
Wlcest  la  plus  grande  de  celles  qu’on 
renTOntre  en  Europe,  et  atteint  quel- 
qucfou  liuit  lignes  en  longueur, 

Calandredu  Palmiste,  C.  pointa- 
mm,  ou  le  Chaianson  palmiste,  Ciir- 
cuUopalmarum  de  Linné,  figurée  par 
Olivier  (/oc.  c/V.  pl.  a.  fig.  ,6.  a.  b) 
est  connue  de  tous  lus  naturalistes,  et 
ne  trouve  tres^ommunément  dans  nos 
collections.  Sa  larve  désignée  vulgai- 

‘"‘î*  **  fx^l'niste, 

a été  fjgitfée  par  mademoiselle  Merian 
(lns.  de Surinam,  pl.48.)Elle  vit  delà 
moelle  qui  remplit  le  tronc  des  Pal- 
m<ers,  et  se  métamorphose  dans  une 
coque  qu  elle  construit  avec  leurs  fi- 
nres.  Les  Indiens  et  les  Créoles  la  font 
gnller  et  trouvent  ce  mets  fort  délicat. 

est  pruLablement, quoi  qu’en  ait  dit 
,i““®,  cette  même  larve  , cl  non  celle 
..  .•*!**>  dont  les  Romains  étaient 
»•  Inands.etqu’ils  nou^issaient  avec 
ûe  farine. 

,,h.  Calandre  du  Riz,  Cal.  Oryxm 
d Olivier  ( /oc.  cU.  pl.  7.  fig.  81 , a. a ) 
flaque  le  Riz  et  les  grains  de  Mil. 
Mais  1 espèce  la  plus  nuisible  et  inal- 
ueurcuscraent  répandue  sur  toute  la 
‘*cr®i  est  la  Calandre  du  Blé,  Cal. 
granana  ou  le  CurcuUo  granariut 
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nourrir.  A peine  devenue  Insecte 
parfait,  et  lorsque  la  temjiéniturc 
est  au-dessus  de  8 à 9 degrés  du 
thermomètre  de  Réaumur  , la  Ca- 
^andre  se  livre  k la  copulation.  S’il 
faisait  plus  froid  , l'accouplement 
n aurait  pas  lieu  ; l’Animal  pourrait 
même,  k un  Mrtain  degré,  rester  en- 
gourdi et  offrir  tous  les  caractères  de 
la  mort  apparente.  La  ponte  a lieu 
plus  ou  moins  long-temps  après  l’u- 
nion des  sexes.  Dans  le  midi  de  la 
France, elle  commence  au  mois  d’a- 
vril, et  se  continue  jusqu’à  l’automne. 
I^a  femelle  s’enfonce  dans  les  tas  de 


. --  — grunanus 

oeiAnne,  figurée  par  Olivier  (/oc. 
® "S-  >96  I ■*.  b).  Soncoips 

est  étroit , de  couleur  brune  ; ses  an- 
cnnes  s^ten  massue  ovale;  le  pro- 
orax  offre  cies  points  enfoncés  • et  a 
m-esque  la  longueur  des  élytres. 
^lles-ci  sont  striées proCondément. 
A cet  eut , la  Calandre  n*occasione 
•***  1 ir’^‘8''*ods  dommages  dans  les 
tas  di!  Blé  , il  n’est  même  pas  certain 
quelle  vive  alors  de  grains  , et  si 
on  la  rencontre  an  milieu  de  ceux-ci , 
Il  est  probable  qu'elle  y est  plutèt 
pour  déposer  ses  «uls  qùe  («ur  s’eu 


Blé , et  fait  une  piqdre  à l’enveloppe 
du  grain , probablement  à l’aide  d un 
petit  dard  caché  sous  la  partie  infé- 
rieure de  la  trompe.  La  peau,  soulevée 
dans  cet  endroit , forme  une  élévation 
peu  sensible,  au-dessous  de  laquelle 
estpratiqué  un  trou  obliqueou  même 
parallèle  à la  surface  du  grain.  Un 
Mul  œuf  y est  déposé,  après  quoi 
1 ouverture  du  trou  est  Imuchée  avec 
une  sorte  de  gluten  de  la  couleur  du 
Blé.  Il  devient  alors  très-  diflicile  de 
distinguera  la  simple  vue  les  grains 
attaqués,  on  les  reconnaît  cependant 
à leur  raids  spécifiquement  moindre 
que  celui  de  1 eau  , et  à leur  légèreté , 
très-sensiblcloisqu’onlesmanie.L’ac- 

couplement  , la  ponte  des  œufs  et 
toutes  les  autres  fonctions  des  Calan- 
dres n’outpas  lieu  à la  surface  des  tas 
de  Blé , mais  à la  profondeur  de  quel- 
ques pouces;  elles  n’abandonnent  leur 

retraite  que  lorsqu’on  les  inquiète,  et 
i^uand  la  saison  rigoureuse  arrive; 
à cette  é|>oquc  elles  vont  chercher  un 
abri  contre  le  froid  dans  les  angles 
et  les  crevasses  des  murs , ou  dans  les 

fen^des  boiseries.  Un  grand  nombre 

périt,  et  celles  qui  échappent  retour- 
nent au  printemps  dans  les  tasdeBlé. 

L’œuf , dépose  ainsi  que  nous  l’a- 
yons dit  dans  le  grain  , hc  tarde  pas  à 
éclore.  U en  naît  une  petite  larve 
blanche,  allongée,  molle,  ayant  le 
coips  composé  de  neuf  anneaux  , avec 
une  tète  arrondie,  de  consistance  cor- 
née, munie  de  deux  fortes  mandibu- 
Irfhu  moyen  desquelles  elle  agrandit 
journellement  sa  demeure , faisant 
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tourner  nu  profit  de  son  accroisse- 
ment  la  substance  farineuse  dont  elle 
se  nourrit.  Arrivée  nu  terme  de  sa 
grosseur,  elle  se  métamorphose  en 
nymphe  , reste  dans  cet  état  huit 
ou  dix  jours,  et  sc  transforme  ensuite 
eu  Insecte  parfait  qui  perce  l’enve- 
loppe du  grain.  On  conçoit  que  la 
durée  de  toutes  ces  périodes  est  tou- 
jours liée  au  degré  de  température;  la 
chaleur  accélérant  beaucoup  les 
transformations  , et  le  froid  les  retar- 
dant singulièrement,  cette  influence 
est  générale  dans  la  classe  des  Insec- 
ics.  Les  travaux  que  nous  avons  en- 
trepris sur  cette  action  permettront 
de  l’apprécier  d’une  manière  bien 
plus  exacte  qu’on  ne  l’a  fait  jusqu’à 
ce  jour.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  terme 
moyen  entre  l’accouplement  et  l’état 
parfait  du  nouvel  être  qui  en  résulte 
est  de  4o  à 45  jours. 

— Lorsque  les  idées  de  génération 
spontanée  avaient  une  grande  vogue  , 
on  |>cnsait  que  les  Calandres  étaient 
engendrées  par  les  grains  de  Blé  im- 
prégnés d’humidité.  Plus  tard,  on  crut 
que  ces  Insectes  déposaient  leura 
ceufs  dans  l’épi  encore  vert,  et  que 
de-là  ils  étaient  transportés  dans 
les  greniers.  Des  observations  fort 
exactes  de  Luîuwenhoek(Co////««a//o 
Epistularum y p.  56),  en  détruisant 
ces  erreurs , ont  appris  tout  ce  que 
nous  venons  de  faire  connaître  sur 
l’accouplement, la  ponte  et  lesdivcrses 
transformations  des  Charansons  du 
Blé.  — Chaque  larve  consommant  à 
eliescule  un  grain  de  Blé  , on  sent  que 
toujours  les  ravages  seront  exacte- 
ment proportionnels  au  nombre  de 
ces  larves  , et  on  ne  se  rend  compte 
des  grands  dégâts  dont  nous  avons 
parlé  que  par  leur  multiplication  ex- 
cessive : c'est  aussi  ce  que  l’observa- 
tion  a déinoutré.  D’après  un  calcul  de 
Dcgécr , un  seul  couple  de  Calandres, 
y compris  plusieurs  générations  aux- 
quelles il  donne  naissance  et  qui  se 
multiplient  entre  elles  , peut  avoir 
produit  au  bout  de  l'année  vingt- 
trob  mille  six  cents  individus.  D’au- 
tres observateurs  sont  arrivés  à un 
résultat  moins  effrayant  ; ils  ont  cal- 
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culé  que  le  nombre  des  Calandres, 
provenant  d’une  seule  paire , ne  four- 
nissait en  dernier  total  que  le  nombre 
six  mille  quarante-cinq.  Sans  nous 
arrêter  à cette  différence , et  en  n’ad- 
mettant que  le  dernier  de  ces  résul- 
tats , on  conçoit  qu’il  est  très-impor- 
tant pour  les  agriculteurs  et  pour  les 
écouomistes  d’opposer  des  obstacles  à 
cette  multiplication  excessive. Le  nom- 
bre des  moyens  que  l’on  a proposés 
pour  détruire  ces  Insectes  est  très- 
grand  , mais  il  n’eu  est  que  fort 

K dont  l’expérience  ait  constaté 
cacité.  Nous  croyons  donc  pou- 
voir passer  sous  silence  les  fumi- 
gations de  Plantes  odorantes  ou  de 
TOufre , l’exposition  subite  à une  cha- 
leur de  19  degrés  ou  à celle  de  70 
dans  une  étuve.  Ces  procédés,  s’ils 
offrent  quelque  avantage  réel,  pré- 
sentent aussi  des  inconvéuiens  incon- 
testables. I 

Il  n’en  est  pas  de  même  du  suivant  : 
lorsqu’on  s’aperçoit  qu’un  tas  de  Blé  est 
infeclépnrlesCharansons,  on  dresse  à 
côté  un  petit  monticule  de  gi*ain  au- 
quel on  ne  touche  plus  , tandis  qu’on 
remue  avec  une  pelle  le  monceau  de 
Blé.  Les  Calandres  qui  l’habitent 
étant  inquiétées,  l’abandonnent  et  se 
réfugient  presque  toutes  dans  fe  petit 
tas  qui  est  placé  auprès.  On  y ramène 
avec  un  balai  les  insectes  qui  s’en 
écartent.  Cette  opération  est  conti- 
nuée pendant  quelques  jours,  et  à 
des  intervalles  assez  rapprochés.  Lors- 

3u’on  juge  qu’un  grand  nombre 
’individus  s’est  réuni  dans  le  petit 
tas,  on  les  fait  tous  })érir  en  jetant 
dessus  celui-ci  de  l’eau  bouillante. Ce 
procédé,  qui  détruit  les  Insectes  par- 
faits,et  non  les  larvesqui  restentdans 
les  grains,  doit  être  employé  aux  pre- 
mières chaleurs  du  pn’ntempset  avant 
que  la  ponte  n’ait  eu  lieu,  il  réussit 
bien  plus  complètement,  si  on  substi- 
tue au  petit  tas  de  blé  une  quantité 
égale  de  grains  d’Orge,  les  Calandres 
ayant  une  préférence  bien  marquée 
pour  ces  derniers.  Un  second  moyen 
consislcà  entretenirdans  les  greniers, 
aumoyend’un  ventilateur,  une  tem- 
pérature assez  basse  pour  que  les  Ca- 
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landres  soient  dans  un  état  d’engonr> 
di'ssement  qui  les  empêche  de  s’accou* 
pler,  et  même  de  se  nourrir.  Nous 
Ignorons  si  ce  moyen  a été  mis  en 
usage  ; il  serait  sans  doute  très-efiica- 
éCjSi  on  pouvait  atteindre  un  degré 
de  froid  assez  considérable  pour  aine^ 
ner  l’état  de  mort  apparent  et  l’enti*e- 
tenir  pendant  toute  la  saison  chaude. 

Des  expériences  tentées  par  Clé- 
ment ont  fait  encore  découvrir  que 
l'air  desséché  avec  la  Chaux  pouvait 
devenir  un  moyen  certain  de  conser- 
vation par  la  propriété  qu'il  a de  faire 
périr  les  œufs,  les  Larves  et  les  In- 
sectes parfaits.  Les  résultats  de  ces 
recherches  ont  été  annoncés  par  l’au- 
teur dans  le  courant  de  l’année  1819 
à la  Société  philomatique  de  Paris, 
et  ils  se  trouvent  consignés  avec  quel- 
ques détails  dans  le  T.  Lxxxix , p. 
358  du  Journal  de  physique. 

On  connaît  un  grand  nombre  d’au- 
tres espèces  appartenant  au  genre  Ca- 
landre et  qui  sont  la  plupart  étrangères 
èrEuro|>e.  Le  général  üejean  (Catal. 
des  Coléoptères,  p.  99)  en  possède 
vingt-trois.  ^ud.) 

CALAN DRELLE.  ois.  Nom  vul- 
gaire dans  le  midi  de  l’Europe  de 
lauda  brachydactyla^  Teinm.  V. 
Alouette.  <(b.) 

CALANDRES,  rept.  cuel.  Vieux 
nom  des  Tortues  de  mer , selon  Ges- 
ner , qui  pense  que  les  Calandres  que 
des  pÂîheurs  présentèrent  à Christo- 
phe Colomb , dans  son  premier  voya- 
ge en  Amérique  , et  au'on  qualifia  de 
Poisson  , étaient  des  Tortues.  (b.) 

CALANDRIA.  ois.  (Azara.) Espèce 
de  Merle  du  Paraguay,  qui  a beau- 
coup de  ressemblance  avec  les  Mo- 
queurs. (dr..  z.) 

CALANDRINO.  ois.  Syn.  de  la 
Farlouse,  ^ lauda  praiensis^  L.  en 
Italie,  PiPiT.  (DR. .Z.) 

CALANDROTTE.  ois.  Nom  vul- 
gaire de  la  Grive  Mauyis,  Turdue 
iliacus , L. , et  de  la  Litorne , Tardas 
pilaris ^ L.  Meble.  (dr..z.) 

CALANGARI.  BOT.  phan.  L’un 
des  noms  de  la  Pastèque  dans  l’In- 
dostan.  (b.) 

C.4LAO.  Baceros  , L.  ois.  Genre 
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de  l’oidrc  des  Omnivores  dans  la  Mé- 
thode deTemminck  ,etc.  Caractères  ; 
Bec  long,  très-gros,  grand , cellulai- 
re, courbé  en  faulx,  surmonté  ou 
d’un  casque  ou  d’une  simule  arête 
lisse;  bords  des  mandibules  lisses  ou. 
écbanci'és;  narines  placées  à la  sur- 
face du  bec,  près  de  sa  base,  dans 
un  sillon  , petites,  rondes,  en  partie 
couvertes  par  une  membrane  ; pieds 
courts  , forts,  musculeux,  écailleux 
trois  doigts  devant;  l’intermédiaire 
uni  à l’externe  Jusqu’au-delà  du  mi- 
lieu , et  à l’intenie  jusqu’à  la  seconde 
phalange , ce  qui  forme  au  pied  une 
plante  épâtéc;  un  doigt  derrière  large 
et  plat;  ailes  médiocres,  amples;  lea 
trois  premières  rémiges  étagées;  la 
quatrième  ou  la  cinquièm<?  la  plus 
longue.  Queue  composée  de  dix  à 
douze  rectrices. 

Les  Calaos,  si  remarquables  pac 
les  formes  extraordinaires  et  bizarres 
du  bec  de  quelques-uns  d’entre  eux , 
paraissent  appartenir  exclusivement 
aux  Indes  et  a l’Afrique , du  moins 
ne  les  a-t-on  encore  trouvés  que  sur 
l’ancien  continent  et  les  îles  qui  en 
dépendent.  Ils  s’y  nourrissent  de  tout 
ce  qiii  convient  aux  autres  Oiseaux  , 
de  Vers  , d’insectes  , de  petits  Qua- 
drupèdes , de  charognes , de  Graines , 
et  principalement  oe  Fruits.  Malgré 
la  torcc  de  leurs  jambes , ils  marchent 
rarement  et  paraissent  même  souffrir 
de  cet  exercice  , quoique  la  nature  ait 
tout  fait  pour  les  y assujettir  en  leur 
donnant , par  la  coniormation  de 
leurs  doigts , une  base  large  et  épaisse; 
ils  se  tiennent  presque  toujours  per- 
chés sur  les  plus  grands  Arbres}  et 
de  préférence  sur  ceux  qui  sont  le 
moins  garnis  de  feuillages.  C’est  sur 
ces  Arbres  ou  dans  les  parties  mortes 
de  leur  troue  qu’ils  construisent  leur 
nid  , dans  lequel  ils  se  retirent  chaque 
soir , même  nors  le  temps  de  l’incu- 
bation. La  ponte  consiste  en  quatre 
et  quelquefois  cinq  œufs  que  le  mâle 
et  la  femelle  couvent  alternativement 
avec  beaucoup  de  soin  , et  l’observa- 
tion faite  sur  Pespèce  des  Philippines 
por|c  que  les  païens  ne  mettent  pas 
moins  de*  soin  dans  l’éducation  de 
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I.eui'i  pcli|3 , qui  ne  le»  quilteutque 
«lans  un  âge  assez  avancé.  L'on  com- 
meltrait  de  grandes  erreurs  si  l'on 
.h’cd  rapportait  & la  conformation  du 
bec  iioiu"  la  distinction  de»  espece», 
çar  cet  organe,  n’acquérant  que  era- 
duellcroent  ses  dimension»,  diuërc 
totalement  dans  le  jeune  âge  et  dans 
l’age  adulte;  néanmoins,  comme 
dan»  tous  les  âges  on  aperçait  tou- 
jours le  casque  ou  le  rudiment  qui 
doit  le  devenir  chez  les  espèces  qui 
en  sont  pouryues  , on  peut  diviser  le» 
Calaos  en  deux  sections  dont  l’une 
comprend  tous  les  Calaos  à casque, 
et  1 autre  ceux  qui  ont  la  mandibule 
supérieure  lisse. 

f A calques. 

Calao  d’.4byssinle  , Sucerai  abys- 
sinicus.  Calao  caronculé  et  grand  Ca- 
lao. Buff.  pl.  enlum.  779.  Levaill. 
Oiseaux  d’Afrique , pl.  a3o  et  23t. 
Tout  le  plumage  d’un  noir  foncé,  i. 
l’exception  des  premières  rémiges  qui 
sont  d’un  blanc  iàuve.  Le  bec  est 
très-grand  , très-gros,  avec  le  casque 
à cannelures  arrondies  en  dessus,  ou- 
vertes par  devant  où  le  bord  des  can- 
nelures forme  un  trèfle  régulier;  de» 
caroncules  k la  gorge.  Longueur, 
trois  pieds  et  demi  enriron.  Bruce, 
qui  a vu  l'Oiseau  en  vie , assure  qu’il 
est  brun  : c’éuit  peut-être  une  fe- 
melle. Les  jeunes  de  l'année  ont  aussi 
les  tectrices  alaires  brunes;  leur  bec 
«St  légèrement  arqué , aplati  et  com- 
primé sur  les  côtés;  les  deux  mandi- 
bules  sont  creusées  en  gouttières  à 
l’intérieur;  la  supérieure  est  surmon- 
tée d’une  excroissance  cornée,  bom- 
bée , unie  et  fléchissant  sous  la  pres- 
sion du  doigt  ; c’est  alors  la  figure  de 
la  pl.  779  de  Bufi'.  et  a3a  de  Levaill. 

Calao  d’Afhiqdx  , Suceras  afri~ 
canus,  L. , Levaill.  Oiseaux  rares,  p. 
17.  Noir , abdomen  et  queue  blancs; 
bec  jaune,  rouge  et  noir  ; la  mandi- 
bule supérieure  surmontée  d'une 
excroissance  cornée  qui  se  prolonge 
antérieurement  en  corne  presque 
droite,  et  recouvre  postérieurement 
le  dessus  de  la  télé.  Longueur , trois 
pieds  et  demi.  Cette  espèce , qui  n’a 
été  vue  que  par  le  père  Laibat , parait 
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à Levaillant  u’étre  que  le  Calao  Klu- 
nocéros  qu’une  description  exagérée 
«rendu  mécounaissablo. Cuvier  pense 
qu’il  n'en  eÿ  qu’une  variété  d’âge. 

Calao  a bec  blanc  , Sucerai  albi- 
rostris , Vieill.  Levaill.  Oiseaux  rares , 
pl.  |4.  Parties  supérieures  noires  à 
reflets  verdâtres;  une  huppe  de  lon- 
gues plumes  effilées  à la  nuque;  une 
Large  tache  blanche  à l'extrémité  des 
rcctrices  et  de  la  plupart  aies  rémiges 
parties  inférieures  blanches.  Bec  irré- 
gulièrement dentelé  et  terminé  en 
pointe  mousse  ; casque  delà  longueur 
des  deux  tiers  de  la  mandibule  supé- 
rieure, s’étendant  sur  le  sommet  de 
la  tête.  Longueur , deux  pieds  ; celle 
du  bec  est  de  quatre  pouces  trois 
lignes.  Ce  Calao  , que  Levaillant  juge 
diflérent  de  celui  de  Malabar,  lui  a 
été  envoyé  de  Chandernagor. 

Calao  a bec  cisklb,  Levaill.  f'. 
Calao  ue  l’Ile-Panay. 

Calao  bicorne  , Calao  bicomii , 
L.  Levaill.  Oiseaux  rares , pl.  7 et  8. 
Parties  supérieures  noires  ; une  tache 
blanche  sur  le»  tectrices  alaires;  par- 
ties inférieures  et  rectrices  latérales 
blanches  , pieds  verdâtres.  Casque 
concave  dans  sa  partie  supérieure,  iv 
deux  saillies  en  avant,  en  forme  de 
double  corne  ; il  s’étend  en  s’arron- 
dissant sur  le  sommet  de  la  tête.  Lon- 
gueur de  l’Oiseau  , du  haut  de  1a  tête 
a la  pointe  de  la  queue , deux  pieda 
huit  pouces  ; celle  du  bec  est  de  neuf 
pouces.  11  habite  les  Philippines  et  la 
Cliine. 

Calao  vi.a.'sc, Suceras  albus,  Lath. 
Tout  le  plumage  blanc:  cou  long  et 
étroit  ; bec  très-grand  , edurbé , noir. 
Grandeur  de  l’Oie  ordinaire.  Cette 
espèce  est  douteuse  ; elle  a été  ibrméo 
d’après  un  seul  individu  pris  en  mer, 
prèsdes  îles  de  l’archipel  des  Larrons.' 

Calao  BBAC.  Mêmechoseque  Calao 
d'Afrique. 

Calao  cABoNCVLi.  Calao  b’ A- 

BYSSINIE. 

Calao  a casqdb  concave  , Suce- 
ras criuatus,  Vieill.  {y.  Planches 
de  ce  Dictionnaire.  ) Parties  supé- 
rieures noires  ; une  huppe  d’un  roux 
fauve  ainsi  que  La  moitié  du  cou;  par- 
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tics  infôrieures  et  rectrices  d‘un  blanc 
mêlë  de  fuuvc  ; mandibule  supérieure 
jaune,  rouge  à sa  pointe,  surmontée 
d’un  casque  arrondi  sur<^s  cdtés  et 
très-relevé  par  derrière,  creusé  en 
gouttière  ouverte  par  devant.  Lon- 
gueur de  rOiseau , du  sommet  de  la 
tète  à la  pointe  de  la  queue,  trois 
pieds  ; celle  du  bec  est  de  sept  pouces. 
Les  jeunes  cl  les  femelles  sont  entiè- 
rement noirs.  De  Java.  U est  possible 
r\\xe\Q  Buceroscavatus^Cwv ,e\.  Levail. 

ftl.  3,  4,  5,  b,  ne  soit  autre  chose  que 
e Buccros  cristatus. 

Cax.vo  a casque  en  croissant, 
Buccros  syluesl ris  y Vieill.,  Lcvaill. 
Oiseaux  rares , pl.  i3.  Bucetos  niger^ 
Cuv.  Buccros  diadematus.  Parties  su- 
périeures noires,  irisées;  parties  infé- 
rieures d’un  blanc  teint  de  fauve; 

a lieue  plus  longuequelc  corps,arron- 
ic,  noire  au  milieu,  blanchâtre  sur  les 
côtés.  Bec  jaunâtre , long  de  près  d’un 
pied  , et  très-fort  ; la  mandibule  su- 
périeure garnie  d’un  casque  fonnant 
un  grand  croissant.  Longueur,  trois 
pieds  quatre  pouces  du  sommet  de  la 
tête  à rextrémitë  de  la  queue.  Cette 
espèce  vit  en  société  à Sumatra  et  dé- 
vore les  cadavres. 

Calao  a ca.sque  fe.stonné*,  JB«- 
ceros  niger^  Vieill. , Lcvaill.  Oi- 
seaux rares,  pl.  ao  et  ai.  Buce- 
ros  undulatuSf  Cuv.  Buccros  annula- 
tus.  Parties  supérieures  noires , iri- 
sées de  bleuâtre;  une  plaque  d’un 
brun  rougeâtre  sur  les  épaules  du 
mâle:  parties  inférieures  d'un  noir 
brunâtre  ; queue  d’un  blanc  roussâ- 
tre;  une  peau  nue  et  ridée  enveloppe 
les  yeux  et  descend  sur  la  gorge  ; les 
liimes  de  la  nuque  sont  longues.  Le 
cc  est  d’un  brun  jaunâtre , la  man- 
dibule supérieure  a une  espèce  de 
casque  qui  ne  s’élève  que  de  cinq  à 
six  lignes  ; il  est  coupé  transvei'saic- 
menl  en  plusieurs  festons.  Longueur 
totale , deux  pie  Js  dix  pouces  ; celle  du 
bec  de  cinq  pouces.  De  Java. 

Calao  a casque  plissé  , Buccros 
leucocephalusy  Vieill.  Le  plumage  est 
entièrement  noir,  le  bec  est  d’un 
brun  jaunâtre;  les  mandibules  d'un 
noir  bleuâtre  ont  jusqu’aux  trois 
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quarts  de  leur  longueur  des  rainures 
horizontales  ; la  supérieure  est  garnie 
d’un  casque  haut  de  deux  pouces, 
long  de  quatre , en  forme  de  quart 
de  cercle  , coupé  verticalement  sur  le 
devant  oii  il  est  comme  ridé  et  garni 
de  quatre  plis  verticaux  très-profonds  ; 
sa  couleur  est  un  rouge  brillant.  Üue 
peau  nue , extensible  et  d’un  beau 
jaune,  couvre  la  gorge.  Longueur 
totale,  deux  pieds  et  demi;  celle  du 
bec  est  de  six  pouces.  Des  îles  Molu- 
ques. 

C.4XAO  A casque  ROND  , BuCC- 
ros  galeaius.  L.  BulT.,  pl.  enl.  933 
( le  bec  seulement;'.  Cette  espèce , 
d’après  la  description  de.  Latharn 
qui  l’a  vue  au  Muséum  britanni- 
que , a les  parties  supérieui-es  noires 
et  les  inférieures  blanches  ; la  queue 
cunéiforme  , blanche,  avec  une  large 
bande  noire  à l’extrémité  de  chaque 
rectrice.  Le  bec  est  presque  droit  : la 
mandibule  supérieure  porto  uncasque 
arrondi , comprimé  sur  les  côtés  ; 
haut  de  trois  pouces  deux  lignes.  La 
longueur  de  l’Oiseau  est  de  trois 
pieds  huit  pouces  depuis  l’extrémité 
du  bec  jusqu’à  celle  de  la  queue;  la 
longueur  du  bec  est  de  sept  pouces 
quatre  lignes. 

Calao  a casque  sillonne  , Bu- 
ccros sulcatus  ^ Terom.,  pl.  coloriée, 
69.  Parties  supérieures  d’un  noir  à 
rellets  bleuâtres  ; tête  et  cou  d’un 
blanc  jaunâtre  tirant  au  brun  sur  le 
haut  de  la  poiti'inc  ; de  longues  plumes 
brunâtres  formant  sur  le  cou  une  es- 
pèce de  crête  longitudinale;  rectrices 
blanches,  terminées  de  noir;  parties 
inférieures  noires.  Bec  rouge,  long 
de  quatre  pouces  trois  lignes;  uno 
prolubérencc  osseuse  , plissée  trans-i 
versaleiiienl , s'élève  au-dessus  de  la 
moitié  de  la  mandibule  supérieure, 
et  se  termine  insensiblement  près  du 
crâne;  la  mandibule  inférieure  a trois 
stries  profondes  à sa  base;  peau  nue 
qui  entoure  les  yeux  rouges;  iris 
jaune;  pieds  noirâtres.  Taille,  vingt- 
six  pouces.  De  Mindanao. 

Calao  de  Cér am  , Buccros piicafusj 
Làth.  Cet  Oiseau , vu  à la  Nouvelle- 
Guinée  par  Dainpierre  dans  son 
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Voyage  autour  du  raoode,  iK:rait  de 
la  *gro:iseur  djune  Corneille,  noir^ 
avec  le  cou  assez  long,  d’une  couleur 
de  h.'tfran  et  la  <xueue  blanche  ; le  hcc 
rcsscmbleratt  a Ja  coi'nc  d’un  bélier. 
Jugeant  d apres  celte  desci'iptiun , 
Lathuiii  est  porté  à croire  que  cette 
espèce  serait  celle  qu’a  trouvée  Labil- 
lardière  à l’îlc  de  VVaigiou  , l'une  des 
Moiuques,  et  dont  le  corps  est  noir,  le 
cou  d un  roux  assez  brillant  avec  la 
queue  blaucbci  le  casque  de  couleur* 
jaune  est  cannelé  et  aplatii  la  lon- 

5ueur  de  cet  Oiseau  depuis  l’extrénai  lé 
U bec  jusqu’à  celle  cTc  la  queue  est 
de  deux  pieds  huit  pouces,  et  celle 
du  bec  de  huit  pouces. 

Calao  de  la  cdTE  de  Gorovan- 
i>£L  est  une  variété  du  ^lao  du  Ma- 
labar. 

Calao  coiRoxifjè,  Buceros  coro- 
natus , Levai  U.  Oiseaux  d’Afrique  , pl. 
^54  et  a35.  Parties  $u{}éricures  n^lies  ; 
une  ligne  blanche  p.u  tani.  des  yeux 
entoure  la  tête  dans  le  mâle;  une 
huppe  sur  la  nuque;  parties  infé- 
rieures blanches  ainsi  que  les  rcc- 
trices  latérales.;  bec  d’un  rouge  vif; 
casque  petit  en  fqi  me  de  crête  ; pieds 
bruns. 

Calao  a cniNiÈnE  , Buceros  ju- 
baius ^ Vieül.  Parties  supérieures 
grises;  gorge  et  devant  du  cou  d’un 

Êris  blancltàlrc;  p;utics  inférieures 
lanches  ainsi  que  l’extiémilé  de  la 
queue;  une  crcle  héiisscc  soi*  l’ocei- 
pul  et  le  long  du  cou.  Bec  rouge  et 
noir,  Li  mandibule  supérieure  garnie 
dans  presque  toute  sa  longueur  d’une 
arête  très-relevée.  De  Ja  Nouvelle- 
Hollande. 

Calao  de  Gilicj,  Buceros  gin^i— 
nuuius y Lalb.  ,Lcvaill. Oiseaux  rares, 
pl.  i5.  Parties  supérieures  grises  ; ré- 
miges noires; parties inféiicures  blan- 
ches; rccU'iccs  latérales  rayées  de 
noir  vers  le  bout,  et  terminées  de 
blanc,  les  deux  intermédiaires  rous- 
sàtres  terminées  de  noir.  Bec  long, 
courbé  avec  uue  excroissance  égale- 
ment recourbée  suria  mandibule  su- 
périeure. Ivongueur  totale, deux  pieds; 
c^lc  du  bec  est  de  trois  |X)uccs  six 
lignes.  l)c  la  côte  de  Coiomaudd. 
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Gband  Calao.  , Calao  p’A«y#- 

SlNiE. 

yBuceros grUeus y Lath. 
I*a  couleur  du  plumage  est  le  gris 
cendré  avec  les  léiuiges  uoiics  , Uan- 
ches  à l’extrémité;  dessus  de  la  léle 
noir  ; une  peau  nue,  bleuâue  autour 
des  yeux  ; rectiiccs  blanches  , à 
i'cweptiua  des  deux  intermédiaires 
qm  sont  noires.  Bec  jaune  entouré  de 
soies  nombreuses;  casque  tronqué  en 
arrière,  et  s’abaissant  progressive- 
ment vers  la  pointe.  Ue  la  NouveUe- 
lloUande. 

Calao  de  l’Ilb-Panay,  Buceros 
Panayensuy  L.,  Buff.,  pl.  cul. 780 et 
781.  Levain.  C^eaux  rares,  pl.  16 
17  et  18.  Parties  s«périeui*es  noires | 
il  isées  de  Verdâtre  ; parties  inférieures 
d’un  rouge  brun;  queue  d’un  jaune 
xoussàtrc,  noire  à l'exli-éinité.  Bec 
iiès-long,  arqué,  sillonné,  jaune 
nuancé  de  brun  ; casque  s'élcrant  à 
la  base,  aplati  siu’  les  côtés,  tran- 
chant eu  dessus,  s’élendifiJ!  Je  long 
du  bec;  yeux  entourés  d’une  incm- 
branc  nue  et  brune.  La  fetneUe  a U 
tête  et  le  cou  blancs  avec  une  lâche 
Uiangulaired’un  noir  verdâtre.  Dans 
les  jeunes , le  casque  ne  s’élève  pas  à 
plitô  d iuie  ligne  et  demie;  il  en  atteint 
iiuit  et  ueul  chez  les  adultes.  Lon- 
Rt^^ur  totale , deux  pieds  et  qucluues 
lignes.  ^ 

Calao  dm  Indes.  Même  chose  que 
le  C.  IlUinocéros. 

Calao  iongj bande  , Buceros  me- 
lauoleucusy  Vieil  1.  , Bucercs  fascU- 
/i/jf,  Cuv.,  Levain. fjiscaux d'Afrique , 
pl  233.  Parties  Supérieures  noires  ; 

parties  in  lerieureselreclricesJatéra  les 

Llanches.  Bec  rouge , brun  et  jauni 
teiue,  avec  un  casque  festonné  peu 
élevé.  Longueur,  dix-huit  à viuet 
poi^s.  De  la  côte  d’Angole. 

Galao  de  Malabar  , Buceros  ma- 
labaricus  y L.,  Buceros  monoceros  y 
hh.  , Calao  unicorne  , Bufl*.  pl. 
cul.,  U 873;  Levain.  Oiseaux  la— 
les  , pl.  cul.  9 , 10,  11  et  1 a.  Parties 
supérieures  noires  à reflets  yiolcls  et 
verts;  pallies  inféricuitîs , premières 
r^nigci  c tioîâ  recU'Kîcs  ex  I crièui  c5 

blanches;  l>cc  arque,  jaunâtre , noir 
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à sa  base;  casque  non  adhcrenl  au 
crâne , pial  en  arrière  et  recouvert 
(l'une  peau  noire;  il  est  sillonné  , s’é- 
lève progressivement,  suivant  l’âge, 
se  tronque  carrément  et  s'allonge  en- 
fin vers  rextréinilé  du  bec  en  se  cour* 
hant  ainsi  que  lui.  La  longueur  lulale 
de  ce  Calao  est  de  deux  pieds  six 
pouces;  le  bec  a huit  pouces,  liatham 
donne  comme  variété  le  Calao  figure 
parSonneral,  pl.  lai  danssonVoyage 
aux  Indes  et  a la  Chine  ; le  casque 
s'élève  de  la  base  du  bec  en  s'éten- 
dant jusque  vers  la  moitié  de  sa  lon- 
gueur, et  en  s’arrondissant  surles  cd- 
lés  ; il  est  très-gros  ainsi  que  le  bec. 

Calao  de  Manille,  Buctrot  ma- 
nUlensù , L. , BuCf. , pl.  enl . 891 . Par- 
ties supérieur!»  d'un  brun  noirâtre  ; 
tète  et  cou  d'uii  blanc  brunâtre  ; par- 
ties inférieures  d’un  blanc  sale  ; queue 
rayée  transversalement  d’une  bande 
rousse.  Bec  tnincbant  et  surmonté 
d’un  léger  feston.  lAingueiir  totale  , 
vingt  |*U(;es.  lAivaillant  pense  que 
c’est  une  variété  de  sexe  d’uuc  espece 
déjà  décrite. 

Cal  ao  des  MoLVtiUES , BuceroiUy- 
rf/ncoro.r,Lalh.  .Calao  roux,  Biifr.,pl. 
enl.  a83.  Parties  supérieures  noires, 
mélangées  de  brun  et  de  fauve;  côtés 
de  la  tête  noii's;  gorge  cniouréed'une 
haude  blanche  ; parties  inférieures 
brunâtres,  rectriccs  d’un  gris  blan- 
châtre ; bec  cendré  ; cauue  arrondi 
en  arrière  et  aplati  en  oevaiil.  Lon- 
gueur, deux  pieds  quatre  pouces; 
celle  du  bec  est  de  cinq  pouces.  On 
assure  que  cette  espèce  ne  se  nourrit 
mie  de  muscades  , ce  qui  donne  à sa 
chair  un  fumet  exquis.  Levaillant 
prétend  qu’elle  n’est  que  le  Oïlao  à 
casque  concave  dans  son  jeune  âge  , 
et  l'a  figurée  pl.  6 de  ses  Oiseaux 
rares , sous  le  nom  de  Calao  roux. 

Calao  de  la  Norvr.i.LE-HoL- 
J.  ANDE,  Buceros  oritntali»,  Lalh. 
Tout  le  coips  cAt  nuirâlie;  le  bec  est 
convexe , creu*é  en  gouttière  longi- 
tudinalement, et  relevé  en  casque  sur 
le  front;  peau  nue  des  yeux  ridée, 
lauigueur,  quatnizc  pouce*. 

Cai.ao  des  PiiiLiPPiNES.  Môme 
chose  que  le  C:dno  bicorne 
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Calao  HiiiNocèROS , Buceros Hhi- 
noceros , L. , Buff.  , pl.  enl.  gSA  (lé 
bec),  I./evaiil.  Oiseaux  rares,  pl.  1 et 
a.  Le  plumage  est  noir , à l’exceplion 
du  croupion,  de  l'abdomen,  de  la 
base  et  de  l'extrémité  desrcctrices  qui 
sont  blancs;  bec  ep  faulx,  surmonté 
d’un  casque  énorme , recourbé  en 
haut,  imitant  la  corne  du  Rhino- 
céros, d'un  beau  rouge,  et  d’une 
teinte  orangée  que  séparent  deux  li- 
gnes noires.  Longueur  totale , quatre 
pieds  quatre  poiuxs , celle  du  bec 
prend  enx’iron  un  pied.  Les  jeunes 
n’ont  qu’un  rudiment  de  casque  et 
point  de  corne.  Üe  l’Inde. 

Calao  nniroE,  Buceros  ruber, 
laitli.  Tête  huppiic  noire,  plumage 
d’un  beau  rouge  avec  une  bande 
transversale  sur  le  dos  ; bec  casqué  et 
recourbé.  Cette  espèce , fort  douteuse , 
a été  décrite  par  Latham  sur  un  des- 
sin trouvé  dans  les  papiers  ce  Smith. 

Calao  porx.  C\lao  des  Mo- 

LlIQirBS.  f 

Calao  rN’tconNE.  f.  Calao  dd 
Malabar. 

Calao  vert  , Buceros  virHis  , 
Lath.  Parties  su|Wrieures  noires  avec 
des  reflets  verts  ; ventre  et  rectrices 
latérales  blancs;  une  touffe  de  plu- 
mes effilées  de  chaque  côté  de  l'ab- 
domen. Bec  jaune  et  noir,  surmonté 
d’un  casque  tronqué  postérieurement. 
Patrie  inconnue. 

Calao  violet  , Buceros  violaceus , 
Vieill.,  Levain.  Oiseaux  rares,  pL* 
19.  Parties  supérieures  noires  avec 
des  reflets  pourprés;  parties  infé— ’ 
rieures  blanches  ainsi  que  les  trois 
rectrices  latérales.  Bec  en  faulx , 
échnneré  avec  un  casque  élevé,  aplati 
et  bi-sillonné  sur  les  côtés,  coupé 
brusquement  en  devant,  coloré  ad 
rouge  et  de  noir;  la  mandibule  infé- 
rieure rayée  transversalement  de 
deux  bandes  noires  à la  base.  De.s 
Indes. 

Calao  de  VV^voiO-N,  Buceros  ru- 
Jicollis,  Vieill.  Le  corps  noir;  le  cou 
d’un  roux  brillant  : la  queue  blanche; 
l)cc  dentelé , surmonté  d’un  casquo 
jaunâtre  , aplati  et  cannelé.  Ixiii- 
gueiir-,  deux  pieds  six  poiires  ; celle 
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ff  Bec  sans  casque.  que,  |>l.  ï38.  Parties  supérieures  va- 


Calao  nu  \izso.‘LLt,.Buceros  Ben-  nées  de  blanc  et  de  noir:  une  huppe 
gaiensis , Guv.  Vaill.  Cal.  s3.  ~de  plumes  ciniéns  sur  la  nuque  ; par- 

Càlao  covRojwi  , Buceros  coro-  ties  inférieures  blanches  ; rectrices 
naius.  Cuv.,  Levaill.  Oiseaux  d’Afri-  grises,  bordées  et  terminées  de  blanc; 
que,  pl.  x3t  et  s3S.  Parties  supérieu-  bec  rouge.  Ijongucur , vingt  pouces, 
res  noires;  une  ligne  blanche,  partant  Du  Sénégal.  (dr..z.) 

des  veux,  entoure  la  tête  du  mile;  'CALAOMECOü.bot.fiian. Syn. 
one  huppe  sur  la  nuque;  parties  infé-  caraïbe  èî  Jgenitum  conjzoi<ies.  K. 
rieures et  rectrices  latérales  blanches;  Aoer-ate.  (b.) 

bec  d'un  rouge  vif;  nlandibnle  sapé-  C.\LAP1S.  ois.  Pour  Colaris.  P',  ce 
rieure  un  peu  relevée  en  crête;  pieds  mot. 

bruns.  CAL.\PITE.  bot.  min.  P'’.  Calap- 

Caxao  Ginoala  , Buceros  Gingala,  fite. 

Vieill.  , larvaill.  Oiseaux  rares,  pl.  * C.VLAPITO.  bot.  piian.  Syn.  do 
a3.  Bec  courbé  et  dentelé , noir  et  Teucrium  Iva  ta  Provence.  (b.) 
blanc  ; parties  supérieures-  noires  CALAPPA.  bot.  pii.vn.  Ce  nom 
nuancées  de  gris  bleuitre;  têtehup-  paraît  désigner  les  Palmiers  en  géné- 
pée;  gorge  et  dessous  du  cou  bleus;  ral  dans  l’idiome  m-dais  , pui.sque  le 
parties  inférieures  grises  ; rectrices  Cycas  lui-même  est  appelé  dans  les 
anales  rousses;  queue  étagée;  rectri-  îles  malaises  Sajor-Ca/appa  , ce  qui 
ces  pointues  terminées  de  blanc,  signifîe  Calappa  - Ijégiime.  Humph 
Longueur , dix-sept  pouces  ; le  bec  restreint  ce  nom  aux  Cocotiers , * 
en  a trois.  dont  il  mentionne  plusieurs  espèces 

Calao  Jay AN,  Calao  javanicus,  ou  variétés. /■'.  CocorjEn.  (b.) 
Cuv.  , Lcvaill.  Oiseaux  rares,  pl.  aa.  CALAPPE.  Ca/ay7><i.  crust.  Genre 
Il  a le  bec  jaunâtre,  brun  i sa  base  établi  par  Fabricius  {Suppl,  entom. 


chez  les  jeunes  ; le  plumage  est  noir , section  des  liryplopodes , avec  ces  ca- 
irisé,  â l’exception  du  sommet  de  la  ractères  ; crâne  tiès-bombé;  serres 
tête  qui  est  roux  , du  cou  et  de  la  conmrimées  en  crête,  et  s’adaptant 
queue  qui  sont  blancs;  la  peau  nue  parflitemeut  aux  bords  extérieurs  du 
qui  couvre  le  dessous  des  yeux  et  le  test , de  manière  à couvrir  toute  la 
bas  des  joues  forme  sur  la  gorge  une  région  de  la  bouche  ; deuxième  ar- 
poche  profondément  ridM.  Lon-  licle  des  pieds-mâchoires  extérieur 
eueur  totale,  trois  pieds;  celle  du  terminé  en  pointe.  — Les  Calappes, 
bec  est  de  neuf  pouces.  qu'on  nomme  aussi  Migranes , diflè- 

Calao  Nasique,  Buceros  Nasica,  rent  de  tous  les  autres  genres  de  la 
Cuv. , Levain.  Oiseaux  d'Afrique,  pl.  famille  des  Brachyurcs  parledévelop- 
aS6  et  aSy.  Parties  supérieures  d’un  peiuent  considérable  de  leur  cara- 
gris  sale , onde  de  blanchâtre  ; parties  pace  dont  les  deux  angles  postérieurs 
inférieures  blanches,  mêlées  de  gris  s'épanouissent,  et  constituent  deux 
et  de  brun  : un  trait  blanc  au-dessus  avances  en  forme  de  voûte  qui  logent 
de  l’oeil  ; une  petite  huppe  â la  nuque;  et  recouvrent  les  quatre  dernières 
queue  coupée  carrément  ; les  deux  paires  de  pâtes  lorsque  l’Animal  les 
rectrices  intermédiaires  brunes,  les  contracte.  Cette  particularité  caracté- 
autres  terminées  de  blanc.  Ixingueur,  rise  la  section  des  Crypio|H)des  à la- 
dix-huit  pouces.  Du  Sénégal.  quclleappartrentaussi  te  genre  Æthre 

Calao  Tock  , Buceros  nasu/us , L.  de  îieacn.  Mais  ces  Crustacés  qui  ont 
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.'  été  omis  dans  les  Dmtxooinires  à kûr 
otdreolphsbëtique  ^jMLUce  que  les  au- 
teonootëorii  àtorlŒtrHms;  ces  Cr«s- 
tao^ÿ  dis>je,  iü0èr^t  doi  Csiapf^ 
par  le  test  très-aplati  et  par  ledeuiciè- 
me  article  despiem-micnoires  carrés. 
Du  reste  , ils  ont  avec  eux  beaucoup  (k 
ressemblance  par  l’enscmbiede  Icuré 
formes*  r ^ ^ 

Les  mains  en  crûtes  bW  pronon- 
cées ne  sont  point  un  car&clèie  moine 
ûnportant  des  Animaux  dont  nous 
tnûüoBS.  Dans  l’état  de  repos^  ces 
mains  sont  repliées  verticalement  sur 
la  bouche , de  inantère  & foitner  de- 
vant elle  une  sorte  dé  bouclier;  de-ià 
.les  noms  de  Crabe  honteux  et  dé  Coq- 
de-mer  sous  lesquels  on  les  a vulgat- 
remenX  désignés.  On  rencontre  les 
Calappes  dans  toutes  les  mers  des 
climats  chauds. 

. Le  Galappe  M Igraoe, Co/ap/>«  Gna- 
7 nulata  de  Fabriciiis , sert  de  type  mi 
/geiwei  II  a été  figuré  pat  Iierbst. 

* {Câno,  tab.  la,  fig.  75>  76).  C’est  le 
" CrtUte  fionteux  ou  le  Coq-de-mer^  la 
Migranc  ou  la  Migraine  des  Proven- 
gpuz  et  des  Languedociens.  Bclon  , et 
ë’api^s  lui  Aldrovandc  ,icrappoitcn-t 
ou  Crabe  d’iiéracléeou  Héracléotiquc 
des  anciens.  Suivant  Rondelet  {lit. 
18)  cette  espèce  serait  le  Crabe  Ours 
d’Aristote  et  d’Atbenée.  Risse  (Hist. 
INalur.  des  Crust.  de  Nice,  p.  18)  , 

3ui  a obseivé  ccUe  espèce  dans  la  mer 
e Nice,  dit  quelle  fait  habituelle- 
ment  sou  séjour  dans  les  fenlés  des 
Koohers,  d’où  elle  plonge  à vingt  ou 
trente  mètres  de  profondeur  pom  sc 
prooorer  sa  nourriture  oui  consiste 
en  divers  Mollusques  et  Zoophytes. 
ÎSllé  est  vorace , et  c*esl  à l’appi  ocbe 
du  crépuscule  qu'elle  commence  à 
chasser.  Si  le  mouvement  des  âots 
l'oblige  d’abandonner  pins  tdtsouTé- 
dtiit,  elle  contracte  la  première  paire 
' de  |Wle8  ainsi  que  les  quatre  paires 
posténeures , et  sc  laisse  tomber  au 
Ibuo  de  l’eau.  Ces  Animaux  s’accou- 
plent vGi's  la  fin  dn  priniciups,  et  la 
iéir^Uc  pond  ses  oeufs  en  été.  Leur 
V chair  est  £01*1  bonne  à manger.  — On 
rapporte  encore  à ce  ^eurele  CcUappa 
forniocta  de  Fabricius,  figuié  pav 
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'Ü9irbst(/oc.  etlr.  tab.  1 a . 

CtUappa  x,tnarmoiata  ^ 
repréaqptt  piHjM|tbst  tab* . 

fig.^  fi }.  ' 

le  Guajù^upamA^  Pisoik  iM  qb 
grave , «t  te Civhe 
valon  (Voyage  à k Mar«i]ràil(|Ei).  ! 
les  Cmbes  désignés  sood  ^ noms 
JLopitoSy  tuberculatus  ^ 

Gatius^  etc.,  etc.,  "] 

Kerbst , appafiienneut  auml  «b  gn 
Calappe. 

• CALAJM*ITE.  BOT.  mm 

Galapite.  Nom  donné  pav  Rnmph  à 
la  concrétion  pierreuse  qu’on  trou- 
ve qitclquefois  dans  fc  Cocos  appelé 
Calappa , et  que  les  Malais  regardent 
comme  fort  précieuse,  üs  la  portent 
en  amnlette  et  lui  altribueut  de 
grandes  vertus.  Ils  assurent  quepmrr 
tî^MYWiver  son  authenticité,  il  suint  de 
l’exposer  avec  quelque  grain  à l’ap- 
pétit des  Fonlcs  qui  n’y  touchent  pas 
tant  que  la  CHlappites  y trouve.Ccfie 
Ficrrc  peu  connue  n’a  pas  été  ana- 
lysée. •(£.)' 

- -1CALAROROTE.»  ors.  Syu.  vul- 
gaire du  Mau  vis , Tard  t/s  iliacus,  L. 
Mbrle.  (im..».) 

CALAftOÜ.  BOT.  mw.  (Suriaii.) 
Nom  caraïbe  de  Begunia  scandons^ 
espèce  do  genre  Bégone. . " (B*) , 

* CALAT HG.  Calathus,  rv8.  Goure 
de  l’ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Pfentetnères , fa  mule  des  Carnas- 
siers, tribu  des  Caralnques  ( Règne 
Aniin.  de  Guv.) , fondé  par  BonclH 
dans  scs  Obse  ivation  s en  t o mologi  qn  es 
( Mém.  de  l’Aoadémic  de  Turin  ).  Ces 
1 n SCC  tes  appa  r t icn  nen  t , sel  on  I..a  treffl  e 
et  Dejean  ( flisl.  net.  dcsColéopt.),  A 
la  division  des  TliOraciques.  y.  C\- 
RATîHirr.s. 

Les  Calftthcs  sont  suiToul  remar- 
quablcs  pav  les  crochets  de  îeirrs 
taiiscs  dentelés  en  dessous,  et  ce  ca- 
ractère, qu’ils  partagent  seulement 
avec  les  Ltemokhèiies  t?t  les  Ta- 
phries,  sirffit  pour  îefs  distingnei*  des 
autres  genres  de  cefte  division,  ils  se 
rapprochent  des  Harpalcs  pir  la 
forme  de  leur  corjis,-ct  ont  quelque 
analogie  ovec  les  Amarcs  -et  ks  fPœ- 
oiles;  mais  ils  s'éloignent  des  pre- 
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mien  par  l’aWnce  d’une  ëcliancrure 
ou  labre  et  luScrent  de»  second  por 
leur  pro  thorax  a u»si  loug  ou  pi  u»  long 
que  large,  |)res<)ue.  câf ré  ou  en  li'*- 
pèaw  San»  rétrécissemeut  à m bH»e. 
Ce  genre  est  assez  notnbreiix  eu  ea- 
p^'S.  Le  général  De)eoii  ( Calai,  des 
Coléopt.  p.  u)  en  mentioane  seize 
parmi  Icsaiielles  plusieurs  se  rencun- 
trent  en  France  et  aux  environs  do 
Paris.  Telles  sont  entre  autres  le  Ca - 
latbe  mclanocéoltnle , Carabvi  melon 
noctphalus  de  Fabricius,  figuré  par 
Panser  {Faun.  /i»«.  Germ.  Fasc.  5o, 
19!:  le  Cal.  cisteloïde,  Car.  cis~ 
tciotdes  d'illiger  , ou  le  Car.Jlavijitt 
d’Olivier  représenté  par  Panier  ( ioc. 
cu.  Fasc.  1 1 , Ce.  1 a). 

Dejean  en  a ^couvert  une  espèce 
nouvelle  dans  les  environs  de  Paris , 
il  la  Doiiiroe  Cal.  roiuadicoilis.  (Avn.) 

CALA’rUIANA.  bot.  rii.vN.  (Ualc- 
champ.) Sjn.  des  Gentianes  Ihicumo- 
nanthe  et  filiforme.  (a.) 

CALAT  H IDE.  boi'.  prsjk.  Ùans 
la  vaste  faïuillo  des  S}n.inthcrées 
ou  Plantes  à fleurs  composées, 
lus  fleurs  forment  un  véritable 
capitule  , (;cst*à-dire  qu’elles  sont 
réunies  sur  un  plateau  ou  réceptacle 
commun,  et  environnées  d’un  involu- 
cre  général. C'est  à cette  inflorescence 
que  Mirbcl  a proposé  de  donner  le 
nom  de  Calathidt,  et  le  professeur 
IVichard  celui  do  Ciphalauthe.  Mais 
laCalatliidecst  un  véritable  capitule. 
Nous  renvoyons  doue  è ce  mol.  (a. R.) 

CAL.VTTI.  OIS.  (Ilrisson.)  Espèce 
des  Indes  du  genre  Tangara,  Tana- 
gara  Ambointntti  , L.  K.  TaNoaiiA. 

(UHwZ.) 

* C.^LAU.ois.Syn.deCc^jn^i/tmr' 
Mordans  la  Bas-Poitou.  F.  Grébb.(b.) 

CALA  V ANGE,  box,  ruaK.(SluHue.) 
Syu.  de  Phataulua  tpfKervsparntuaiiXia 
Jamaïque.  (b.) 

*GALAVEZZA.  bot.  fuav.  Syn.  de 
Myrtille  dans  quelques  cantons  de  U 
Toscane.  F.  Aibbi.le.  f».) 

GALAVRIA.  OIS.  Syn.  italien  de 
Lagopède,  Ttlrao  L-agopua , L.  T4- 

TXAS.  (DR. .Z.) 

CALAWEE.  BOT.  PII  AK.  (Marsden .) 
Probablement  un  Jaquier  dont  l'é- 
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eorce  est  employée  à Sumatr.'i  pour 
faire  de  la  toile.  (b.) 

CALAYCAGA\.  BOT.  PHAN.  Syn. 
de  Poiaciana  aux  Philippines.  F. 
PoiNCILLAnB.  (B.) 

CALAYIAGAY.  bot.  phak.  Syn. 

&' Hedytarum  Gangtlicum  aux  Phi- 
lippines. (b.) 

• C.ALBET.  MAxt.  F.  Bourrbt. 

C.ALBOA.  bot.  pu.sk.  Genre  delà 
famille  des  Convolvulacées,  voisin  de 
ripomœa,  dont  il  ne  se  distingue  que 
par  les  quatre  loges  inonospcrnies  de 
sa  capsule.  11  a été  établi  par  Cava- 
nilles,  qui,  tai.  476  de  scs  /co/ie»,  a 
figuré  l'unique  espèce  connue  jus- 
qu’ici, le  talboa  vitifdlia,  Horbo 
grimpante , dont  les  Qeurssont  dispo- 
sées en  corymbes  axillaires,  et  dont  les 
feuilles  longuement  pédonculées  rap- 
pellenl  par  leurs  découpures  celles  de 
la  Vigne.  Persoon  a substitué  au 
nom  ac  Cavanillos  celui  de  Macro- 
atema,  destiné  à exprimer  la  longueur 
des  étamines  qui  font  saillie  hors  du 
tube  de  la  corolle.  (a.  d.i.) 

CALBUB.  Pois.  Bosc  dit  que  les 
Marseillais  désignent  sous  ce  nom  nue 
cspècedugenreColte.  (b.)  , 

CALC.ABÜTTO.  ois.  Syn.  italien 
de  l’Engoulevent  ordinaire,  Capri- 
nutlgtu  europœua,  L.  p'.ENoorn.YKNr. 

(DR. .Z.) 

CALC-VIRE.  GKOt..  Dénomination 
commune  à toutes  les  masses  miné- 
rales ou  roches  qui  sont  essentielle- 
ment composées  deCbaux  carlionalée 
soit  i l’état  cristallin,  soit  à l'état  de 
sédiment,  telles,  par  exemple,  que 
1rs  Marbres  salins  ou  statuaires,  les 
Marbres  ordinaires,  la  Craie,  la  Pierre 
à bâtir  des  environs  de  Paris , etc. 

Le  Calcaire  est  très-abondant  dans 
la  nature;  on  le  rencontre  au  milieu 
des  terrains  primilib.et  son  aliondancc 
relative  augmente  depuis  les  couches 
le  plus  anciennement  formées  jusqu'à 
celles  qui  paraissent  être  les  dernières 
de  l’enveloppe  terrestre.  Les  divers 
Caica  ires  formen  t des  monte gn es  et  des 
gliaîoes  entières  considérables  ; ils 
lont'prcsqnc  toujours  disposés  en  liis 
ou  BSNScs  distinctes,  soit  inclinés  soit 
horizontaux.  A l’exception  du  Cal- 
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Caire  primilir,  iU  lenrcrinenUle  nom- 
breux dëbrii  de  coips  organisés  qui 
didcreiit  dans  tel  ou  tel  Calcaire,  sc- 
ion rnneienneté  de  fonnations  de 
chacun  d’eux,el  qui  concourent,  avec 
l’ordre  de  superposition,  à l'aire  dis- 
tinguer leur  âge  rclalil’;  c’est  par  une 
application  trop  vague  du  inojcn 
fourni  par  l'observaliou  des  corps  or- 
aiiisés  que  fréquctnmcnl  on  parle 
ans  les  descriptions  géognostiques 
dç  Calcaire  <i  Gryphées^  de  C.  à Am- 
monites y de  C.  à ('frites y etc.,  expres- 
sions qui  ne  peuvent  avoir,  dans  l’état 
actuel  de  la  science  , une  valeur  ri- 

Sourcuse  et  exclusive.  Ou  distingue 
’uiic  manière  plus  exacte  les  Calcai- 
res en  C.  marins  cl  C,  d eau  douce , 
d'après  les  espèces  de  corps  organisés 
(pt’ils  renferment  et  qui  indiquent 
1 origine  de  leur  formation;  on  peut 
également , sous  le  même  point  de 
vue,  les  séfKirer  en  C.  cristallins  et 
C.  de  sédiment , les  premici'S  ayant 
été’  formés  par  voie  ne  précipitation 
chimique  ou  de  cristallisation , et  les 
scconas  par  dépôt  à la  suite  d’une 
simple  suspension  ou  d’un  délaye- 
raent. 

On  vena  au  mol  l\ocit£  ce  que  les 
géologues  entendent  par  Calcaire  pri- 
mitif, de  transition,  alpin,  du  Jura, 
de  montagnes,  à cavernes , coc^uil- 
lier  , siliceux  , etc-  F",  pour  1 his- 
toire des  Roches  calcaires  les  articles 
G£0IX)G  I£  et  GéOGNOSIE.  (c.  P.) 
CALCAMAR.  ois.  Quelques  voya- 

f;eurs  ont  ainsi  nommé  un  Oiseau  de 
a grosseur  du  Pigeon  qu’ils  ont  vu 
sur  les  côtes  du  Brésil , et  que , d'a- 
près leur  dire,  on  devrait  rapporter 
au  genre M\nchot.  (dh..z.) 

* CALCANKÜM.  looi,.  F.  Os  et 
Pied.  ‘ 

CALCANTHE.  min.  G’est-â-dire 
Fleur  fie  Cuivrcy  l’un  des  anciens 
noms  du  suUate  de  Cuivre.  F.  Cui- 
. VUE.  (duc.) 

* CAIXAR.molx.  Genre  formé  par 
Denis  Monlfort  aux  dépens  des  Turbo 
de  Linné,  et  dont  les  caractères  cour- 
sistent  dans  la  dépression  de  la  co- 
quille non  ombiliquée,  à spire  peu  éle- 
vée, avant  les  bords  de  l’ouverture 

* X * • 


r.Ai. 

continus,  ti'anchanSjoU'i aniline  gout- 
tière creusée  daus  un  éperon,  d’oii 
vient  le  nom  générique,  située  au.  mi- 
lieu du  bord  tlroit ,‘  et  se  con.servant 
sur  les  tours  de  In  spire.  1.Æ  Turbo  Cal- 
cat  y L.  a servi  de  type  à ce  petit  genre. 
On  voit  la  ligure  de  cette  coquille 
dans  Dargcnville  (Conch.  p.  207. 
pl.  6.  lig.  k)  et  dans  Chemiiitz  {F.  . 
CDXIV.  15.52). 

Une  espèce  de  Nautile  porte  encore  ' 
le  nom  ac  Calcar  dans  Linné.  Syst. 
A'fl/.xiii./ia/xxi.  5370.  (b.) 

CALCAR AMPHIS.  bot.  phan. 
Espèce  du  genre  Amphorchis  de  Du 
Petit-Thouars  , qui  l’a  figuré  pl.  4 de 
sa  Flore  des  îles  australes  de  l'Afri- 
que. (b.) 

CALCATREPPOLA  , CALCA- 
TREITO  ET  CALCATIUPA.  bot. 
Noms  vulgaires  donnés  dans  certains 
cautonsd'ilalie  au  DeiphiniumConso-  • 
lidoy  \j.y  uaC^ntaufva  C\ilcitrapa,  L. , 
et  à l’Agaricus  Frunulus,Sœp.  (b.) 

CALCE.  GÉoL.  (De  La  Métiirie.) 
Syn.  de  Chaux.  F.  ce  mol.  (luc.) 

* CALCEANGIS.  bot.  cuyipt.  Nom 
donné  par  Du  Petit-Thouars  à l’une 
des  espèces  de  son  genre  Angorchis , 
et  qui  était  V Kpidendrum  Calceolus;  il 
l’a  Hgurée  pl.  77  de  sa  Flore  des  îles 
de  l’Afrique  australe.  (b.)  ** 

CALCEDOINE,  min.  Variété  d’A- 
gate  , d’un  blanc-laiteux  et  d’une 
transparence  nébuleuse,  que  l’on  taille, 
ur  en  faire  des  objets  d’agrément, 
nom  de  Calcédoine  est  celui  d’une 
ville  dcBithyniedans  l’Asie-Mineure , 
près  de  laquelle  les  anciens  trou-* 
valent  cette' Pierre.  Les  Calcédoines 
les  plus  estimées  se.lircnl  maintenant 
de  l’Islande  et  des  îles  Feroé,  où  elles 
se  rencontrent  en  abondance.  On 
donne  quelquefois  l’épithèté  d’or/e/i- 
iales  aux  Calcédoines  dont  la  pâte  est 
plus  Gne,  et  dont  l’intérieur  paraît 
comme  pommelé.  F.  Qüartz-.Aoa- 
te.  (g.  ded.) 

C ALCÉOLAIRE.  Calceolaria.  bot. 
PHAN.  Genre  de  Plantes  appartenant 
à la  famille  des  Scrophularinées,  et  à 
la  Diandrie  Monogynie.  Linné  n’en 
avait  décrit  que  trois  espèces  origi- 
naires du  Péroq;  Lamarck  en  ajouta 
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cinq  auUei  rap()ortées  du  détroit  de 
.Magellan  purCoininersoii  ;eniin  lesau- 
teursde  la  Flore  duPdrou  et  duChili, 
Cavanilles.lluinboldtetBonpIandoiit 
cons idérablcmentaugineuté  ce  genre, 
desoriequcle  nombre  des  espèces  pu- 
bliées parcesdiver&auteurss  élèveau- 
jourd'hui  à plus  de  soixante.  Voici  les 
caractèresdccc genre, telsque  les  don- 
ne K u n t li  ( Noi-a  Généra  c t Spec  .Plant. 
^/ne;'..7,'j^i/i//};caliceàquatiedivisions 
prcsquecgalas  entreelles  ; la  supérieu- 
re un  peu  plus  large  ; corolle  dont  le 
tulle  est  tres-coui't,  le  limbe  bilabiéj 
la  lèvre  suiiérienie,  petite,  tronquée 
et  entière;  Vinférieure  liés  - dévelop- 
pée , concave  et  en  forme  de  sabot  ; 
deux  étamines  insérées  à la  base  du 
tulle,  courtes, avant  les  loges  de  leurs 
aollières  écaitéës;  un  seul  stigmate; 
capsule  conique,  liHouuUireet  a deux 
valves  bifides,  et  les  lio|iiiosiiermcs 
Adués  à la  cloison;  graines silluiiiiées, 
anguleuses. 

Les  Calcéolaires  sont  des  l'Ianles 
ligiirnscs  ou  bcrbacécs , rarement 
:>ans  tiges;  leurs  feuilles  tout  le  plus 
souvent  opposées  ou  temées.  lueurs 
lleiirs  disposées  en  corjnibe , d’une 
couleur  jaune,  sont  remarquables  par 
l'aspect  que  leur  donne  la  lèvrivinfé- 
I ieurr  de  la  corolle,  dont  la  forme 
rappelle  celle  du  labcllc  de  notre 
ballot  de  \ iaui,Çyfnipeiiium  CaJeeo- 
lu»,  L.  biles  sont  toutes  indigènes  de 
la  partie  occidentale  du  conUnent  de 
l’Amérique  méridionale,  etpiinci|ia- 
icmeiit  du  Pérou  et  du  Chili.  (o..n.) 

•'  "i  . 

CAbCÉOLE.  Coéceo/n.ifoix.  Fos/ 
Genre  formé  par  Lamarck,  dont  l’^- 
nontia sandatium,  L.,  coquille  fossile, 
est  la  seule  espèce.  Elle  u été  figurée 
par  kiiorr  (T.  lu.  Suppl,  pl.  ao6. 
I.  &,  6);  cl  cette  figure  a été  repro- 
duite dans  les  ouvrages  d’Histoire 
naturelle,  oii  il  estquestion  du  genre 
Calcéole  , dont  les  caractères  sont . 
eoquille  inéquivalve,  lurbinéc,  apla- 
tie sur  le  dos  t la  plus  grande  valve  en 
forme  dedeini-sandale,ayaatàla  char- 
nière deiixou  trois  petitesdents;la  plus 
petite  valve  plane , semi-orbiculaire  , 
eu  forme  d opercule.  On  trouve  la 
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Calcéole  en  diverses  paitics  de  l’.klle- 
inagne,  oit  elle  est  loujoiiis  assez  rare. 
Nous  l’avons  rencontrée  notamment 
sur  les  hauteurs  de  Bisfeld  eu  Wesl- 
phalie.  (b.) 

CALCEOLE.  Calceulus.  iiut.  pii.o . 
(Touruefort.  ) Scn.  de  Cjpripedium , 

L.  (Petiver.  ) Même  chose  que  Ga- 
la nga.  (a.) 

CALCH/VNTK.  MtN.  ( Bertrand.  ) 
Même  chose  que  Cliaicnntlie.  f'.  ce 
mot.  (i.rc.). 

C.AI.GHILE.  MIS.  Meme  chose  que. 
Colcotar  fossile  selon  Patrin.  (t-vc.) 

CALCHIS.  ois.  Pour  Cbalsis.  y. 
ce  mol.  (DA..Z.>  ^ 

C.ALCIFRAGE.  Calcifraga.  nar. 
PM*N. (Pline. )Syn.  de  Ghbularia  Aly- 
pum,  L. (Loliel.)Vieu»  nom  du  Crüh- 
mmn  maritimum  , L.  CniTHMr..' 

(B.) 

*C.VLCIN.AÏION. MIN.  Réduction, 
des  Pierres  calcaires  en  Chaux  par 
l’action  du  feu.  Ou  n imprapreraent, 
étendu  cette  dénomiualion  aux  opéra- 
tions qui  soumettaient  & une  tempéra- 
ture très-élcvée  les  substances  infusi-, 
hies,  mais  sensiblement  altérables. 

(un.,  a.) 

CALCINELLA  rr  CALCtNELLE. 
Moi.i..  S\D.  de  f'enui  deaibata  de 
Gmeliii,  (^quille  que  le  niéim:  auteur 
a icpioduite  sous  le  nom  do  Mactru- 
piperita.  Bclou  dit  q;ic  ce  nom  est 
surtout  en  usage  dans  l'Adriati- 
que. ;d.) 

* CALCIPHYRE. céoL.  Biongniaii 
adouné  ce  uom  à une  Roche  porphy- 
lo'idc,  c'esl-à-<lire  du  genre  de'  celles 
dans  la  p-lte  desquelles  sont  dissémi- 
nés des  Cristaux  de  fonne  détermi- 
nable et  de  diverse  nature.  Ces  Cris- 
taux sont  ici  tantât  du  Feldspath  , 
lanlAt  des  Grenats;  de  la  Uiallage,  du 
Pyroxène  ou  de  l’Amphibole,  du  Fer 
oxidulé  et  des  Pyrites,  s’y  présentent 
aussi  quelquefois  , comme  |>arties  , 
éveutuelleinentdisséminécs.  La  struc- 
ture de  la  plte  calcaire  qui  fait  la  hase 
du  Calcipnyre  est  tantAt  gieniie  et 
presque  lamellaire,  tantdt  compacte , 
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maLi  très-homogcDe  et  à grains  lins. 
& dureté  la  rend  souvent  suscep- 
tible d un  beau  poli;  sa  cassure, 
rarcroent  raboteuse,  est  géncralemeut 
conchoïde;  la  pâle  calcaire  étant 
plus  destructible  que  les  Cristaux , 
ceux  - ci  font  souvent  saillie  sur 
la  surface  de  la  Roche,  dont  les  prin- 
cipales variétés  sont  r 

CsLClFIiyRK  FELOSPATIIIQUE  , qui 
consiste  en  Cristaux  de  Feldspath 
blanchâtre , disséminé  dans  un  cal- 
caire compacte,  presque  transparent, 
d’un  blanc  jaunâtre.  Un  le  trouve  en 
couches  inclinées  au  petit  Saint-Ber- 
nard. 

C.UiCiFiiTBx  rvROPiEN.  Des  Gre- 
nats rougeâtres  dans  un  calcaire  la- 
mellaire ou  grenu,  tiranf^ sur  le  gris 
verdâtre . le  composent.  Se  tiouve 
dans  les  l’yréuées  moyennes  en  cou- 
ches subordonnées  au  Calcaire  sac- 
charoïde. 

CAUtiFUVRE  siÉiaiMqnx,  formé 
de  Grenats  mélanitcsilaus  un  calcaire 
compacte  et  noirâtre.  Il  a été  observé 
dans  les  Pyrénées,  au  pic  d'Espade , 
an  Tourmalet,  etc.  . 

CAiciniTRE  rvRoxES-iQrE.  Cris- 
taux de  Pyroxène  verdâtre  dans  un 
Calcaire  compacte, translucide  et  rous- 
sâtre.  Celte  belle  variété,  susceptible 
d'un  beau  poli , vient  de  l’une  des 
(les  Hébrides. 

Les  Calciphyres  ne  constituent,  â 
ce  qu’il  parait , que  trcs-flrtificiclle- 
ment  une  espèce  parmi  les  Roches. 
P',  ce  mot.  (b.) 

CALCITRAPE.  Calcitrapa.  bot. 
FBAN,  Linné  avait  réuni  dans  son 
genre  Centaurea  plusieurs  genres  des 
Dotinistcs  ses  prédécesseurs,  et  Jus- 
sieu les  a séparés  de  nouveau  dans 
son  Généra.  L'un  d'eux  est  le  CaJci- 
trapa  , caractérisé  par  les  épines  qui 
terminent  les  foliiîles  de  ses  involu- 
cres.  La  Chausse-Trapc,  cette  Plante 
si  commune  dans  nos  champs  incultes 
et  sur  le  bord  de  nos  chemins , lui 
appartient , et  lui  a donné  son  nom, 
selon  Bory-de-üaiut-Vincent.  Elle  est 
fort  amère  et  jouit  d'une  propriété 
si  éiiiiueiiiment  fébrifuge,  que  les  pay- 
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sans  des  Landes  guérisccat  des  fiè- 
vres tierces  en  avalant  des  pilnlas 
qu’ils  font  avec  scs  feuilles  écrasées. 
Moench , eu  admettant  ce  genre  , lui 
réunit  le  Croeodilium  oii  les  folioles 
sont  terminées  par  une  pointe  unique, 
et  le  Seruiia , ou  elles  le  sont  par  des 
épines  palmées.  (a.  d.  i.) 

‘CALOTRAPOroFA  bot.  piian. 
Genre  formé  par  Vaillant,  que  Linné 
avait,  avec  tant  d’autres,  eoufondu 
jiarmi  scs  Centaurées, â:l  qui  rentre 
aujourd'hui  daus  le  genre  Calcitrepc. 
y.  ce  mot.  (b.) 

*CALCIDM.  MIN.  Méul  blanc, 
brillant , extrêmement  combustible, 
(MS.sant  nromptementà  l’état  d’Oxyde 
ou  de  C^ux,  soit  rar  le  contact  de 
l'air,  soit  par  celui  de  l'eau  qu'il  dé- 
compose. On  n'a  pu  encore  obtenir 
le  Calcium  qu'â  l'aide  de  la  pile;  on 
soumet  à son  action  un  Sel  calcairè 
humecté  d'eau  et  entouréde  Mercure  ; 
le  Sel  est  décoroi>osé , et  le  Calcium 
s’unit  au  Mercure  dont  on  le  sépare 
ensuite  par  la  distillation.  (dr..z.) 

CALCUCRI.  BOT.  PHAN.  ( Diosco- 
ride.)  Probablement  le  Fumaria  offi- 
cinaiis , L.  , selon  Adnnson.  y.  F'ü- 

HETERRR.  (B.) 

CALCOPIIONE.  MIN.  F.  Ciialco- 

PHONE. 

CALCUL,  zooi..  HiN.  De  Calx. 
Fiom  par  lequel  on  désigne  des  coo— 
crétious  pierreuses  qui  se  forment 
dans  diverses  parties  de  l'Homme  et 
des  autres  Animaux.  Il  ne  sera  point 
question icidesPcilesni  desyeux  d'E- 
crevissea,  qui  ne  sont  pas  ordinaire- 
ment compris  dans  l'acception  géné- 
rique du  mot  Calcul , non  plus  que  des 
Bézoards  dont  il  a déjà  été  parlé. 
Les  concrétions  tophacées  de  la  Goutte 
ne  sont  pas  non  plus  appelées  ordi- 
nairement Calculs  , encore  qu'elles 
soient  de  l'Urate  ^ Soude , et  non 
de  la  Craie  ou  du  Phosphate  do 
Chaux,  comme  on  l'avait  cru  joa- 
u’ici  ; les  principales  cxmcréliona 
ésiguées  par  le  nom  de  Calculs  sont 
IcS! 

Calcdx»  biliaires.  Concrétions 
qui  paraissent  ducs  à la  séparation  «le 
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la  matière  iaune  que  la  Soude  teoait 
on  disaolutkm  dans  la  Bile.  Ces  con- 
crétions dont  le  nombre  varie  , ainsi 
que  le  volume  qui  du  point  imper- 
ceptible peut  aller  jusqu^à  celui  d'un 
très-gros  Pois,  se  trouvent  dans  la 
vésicule  du  fiel  et  dans  les  canaux  bi- 
liaires qu'ils  obstruent  quelquefois 
au  point  de  désorganiser  complète- 
ment le  système  vital.  Les  Calculs  bi- 
liaires sont  inodores  , insipides  , d'un 

}*auncorangé,presqueinsolubles  dans 
'Eau  et  dans  l'Alcohol , légèrement 
attaquables  par  les  Alcalis;  ils  don- 
nent à la  distillation  de  l’Eau,  de 
l'Huile  , des  substances  g.azeuses,  du 
sous -Carbonate  d’Ammoniaque  , du 
Phosphate  de  Chaux  et  du  Charbon 
animal  ; ilscontienucnt  abondamment 
une  matière  particulière  que  les  chi- 
mistes ont  nommée  Cholestérine. 
F",  ce  mot. 

Calculs  cérébraux.  On  rencontre 
quelquefois  dans  le  cerveau  des  con- 
crétions blanches , insolubles  dans 
l'Eau  et  dans  l’AlcoboI,  lesquelles, 
examinées  chimiquement,  ont  été 
trouvées  composées  de  Cholestériuc 
et  de  Phosphate  de  Chaux. 

Calculs  pulmonairls.  Concré- 
tions que  l'on  trouve,  mais  rarement, 
dans  le  poumon,  sous  forme  de  petits 
grains  blancs,  durs,  agglomérés 
par  une  matière  muqueuse  épaissie  ; 
elles  sont  composées  de  Phosphate  et 
de  Carbonate  de  Chaux. 

Calculs  salivaires.  Ils  sont  de 
la  même  nature  que  les  Calculs  pul- 
monaires , et  paraissent  se  former 
dans  les  couloirs  de  la  salive. 
Calculs  urinaires.  Concrétions 

Î>lus  ou  moins  volumineuses  qui  se 
brment  dans  la  vessie,  dans  les  reins, 
et  quelquefois  , mais  rarement , dans 
les  autres  voies  urinaires.  Ils  sont 
composés  d'Acide  urique,  d’L'rate 
d’Ainmouiaque  , d’Oxyde  cystique , 
d'Oxalate  de  Chaux,  de  Silice,  de 
Phosphate  ammoniaco-roa^ésien,  de 
Phosphate  de  Chaux , et  d une  autre 
jnaticre  que  le  docteur  Marcel  n’a 
rencontrée  qu’une  seule  fois,  et  qu’il 
A noraméo  Oxyde  xanthique.  Les 
quantités  respective»  de  ces  matières, 
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et  quelquefois  l'isolement  de  Pime 
d’elles , font  varier  à l’infini  la  forme, 
la  consistance,  l’aspect  cl  la  couleur 
de»  Calculs, et  toute  tentative  de  elas- 
sification  de  ces  corps  a été  jusqu’ici , 
pour  ainsi  dire , impossible.  Les 
Onlculs  sont  les  causes  d’aflcctions 
terribles  et  douloureuses,  qui,  le  plus 
souvent , ne  se  terminent  que  par  l’o- 
pération cruelle,  mais  indispensable, 
connue  vulgairement  sous  le  nom  de 
taille  delà  piètre.  Quelques  chimistes 
ne  désespèrent  point  que  leur  science , 
dont  les  découvertes  joiirnalièi  es  pré- 
sagent les  résultats  les  plus  étonnans, 
ne  parvienne  un  jour  a dissoudre  les 
Calculs , et  même  è en  prévenir  la 
formation.  Ce  sei’a  certainement  l’un 
des  plus  grands  bienfaits  que  l'hu- 
manité recevra  de  la  science.  (dr..z.) 

On  appelle  encore  Calculs  pu 
Draoées  de  Tivoli  une  sorte  de  Pi- 
solithe,  F.  ce  mot , qui  se  forme  dans 
quelques  parties  du  ruisseau  des 
bain»  de  Saint-Philippe  ca  Toscane. 

(c.  P.) 

CALDASIE.  Caldasia.  bot.  phan. 
Wllldenow,  ayant  donné  le  nom  de 
Bonplandia  trifoliata  k l’Arbre  qui 
produit  la  vraie  écorce  d'AngusVura  , 
nommait  Caldasia  keteroph^lla  la 
Plante  de  la  famille  des  Poltmonia- 
cécs  que  Cavanilles  avait  nommée 
Bonplandia  geminiflora  ; ce  change- 
ment n’a  point  clé  adopte. 

Il  existe  encore  un  autre  genre 
Caldasia  proposé  par  Mutis;  ce  genre 
rentre  dans  celui  que  le  professeur 
Richard  père  a désigné  sous  le  nom 
à*Helosis  dans  son  beau  Mémoire  sur 
la  famille  des  Balanophorécs.  F.  Hé- 
LOSIS.  (a.  r.) 

CALDERA.  BOT.  phan.  (Marsden.) 
Pandanus  indéterminé  dont  on  forme 
des  nattes  à Sumatra.  F.  Vaqloi.  (b.) 

CALDERON.  mam.  Quelques 
voyageurs  ont  mentionné  sous  ce 
nom  certains  Célacées  qu’on  ne  peut 
reconnaili'e  à ce  qu'ils  eu  disent,  tu.) 

CALDERÜGIO.  ois.  Syn.  italien 
du  Chardonneret,  Carduelis^ 

L.  F.  Gros-Bbc.  (DR.. Z.) 
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• C^^tlA.  iwf.  Fil  AK . Ci>r^  iiibiE'i'c* , 
Ji^s.  Siiigëiiésic  l’olyganiiv  ëgAlc,  L. 
L'invurucrc  c*l  coniposi:  de  foliolci 
iâclicnieiit  iiiiliriquee:* , le  l'cceplacle 
uiileacé  , les  fleurs  sont  llosculcuses  , 
les  aHcucs  surnionlés  d'une  aigrelle 
de  poils  simples;  les  feuilles  alterucs 
ou  opposiics,  les  fleurs  solitaires  ou 
j'ûuiiies  plusieurs  à rexiréiiiitc  des 
rameaux.  Uuuzc  especes  enviiou  soiU 
rapportées  , plusieurs  il  est  vrai  avec 
doute  , ù ce  genre.  La  Billardicre  eu 
a recueilli,  dans  la  Nouvelle-Zélande, 
deux  «pi’on  peut  voir  figurées  lab. 
iSâ  cl  J 86  de  son  ouvrage  sur  les 
liantes  de  la  Nouvelle  - Hollande. 
Loureiro  en  a observé  une  i la  Co- 
cliincliine.  Toutes  les  autres  sont  ori- 
ginaires de  la  Jamaïque.  (a.  D.  j .) 

CALEANA  or  CALEYA.  bot. 
PilAN.  Genre  de  Plantes  de  la  famille 
naturelle  des  Orchidées  ét.abli  par 
Rob.  Brown  txnir  deux  espèces  de  In 
Nouvelle- Hollande  ; elles  sont  her- 
bacée,», glabres;  leurs  bulbes,  au 
nombre  do  deux  , sont  ovoïdes,  en- 
liei's,  terminant  le  caudex  descen- 
daiil,  qui  est  charge  de  fibres  sim- 
ples; une  seule  feuille  radicale,  li- 
uéairc,accoinpagnela  h.ampe  ; celle-ci 
porte  un  ^tit  nombre  de  fleurs  d’un 
brun  vnrnâtre.  Leur  jiériantbc  esta 
six  divisions,  dont  cinq  sont  égales 
et  étroites,  le  labelle  est  supérieur  et 
rétréci  à sa  base;  sa  lame  est  pcitéc 
cl  concave.  Le  gynostéme  est  mince 
eldilalé  , et  terminé  par  une  authèit: 
pcrsistai^c  dont  les  loges  sont  raj>- 
pt'ochées  et  contiennent  chacune  deux 
niasses  (lolliuiqucs pulvérulentes.  Les 
deux  especes  rapportées  i ce  genre 
farR.  Brown,  et  qu'il  a nommées  Ca- 
leya  majorer  Caleya  minor  , ont  été 
trouvées  par  lui  aux  enviions  de  Port- 
Jackson.  (a.  b.) 

C.k  LE  BASSE.  BOT.  pu  an.  Nom 
vulgaire  et  générique  donné  dans  les 
pays  chauds  aux  fruits  de  diverses 
Cucui  bitacées , dont  les  naturels  font 
des  ustensiles  de  ménage. On  a étendu 
cette  désignation  au  fruit  du  Bapbab 
quelquufoisappelé Calebasse  du  iné- 
gal. La  Calebasse  douce  est  ordinairc- 
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meut  le  Beia  Ac/io/n,  y.  ce  mut , et  U 
Calebasse  d'berbc,  le  Cucurbita  lage- 
naria,  L.  /•'.  Coubgb.  (n.)  ■ 

CALEBASSIER.  bot.  phan.  y.' 
Ckescb-Vtie.  On  a étendu  iinpiopre- 
mcntce'syn.  de  Cucurbitacées  à d'au- 
tics  Végétaux  , tels  que  le  Baob.ib  , 
qui  portent  de  gros  fruits  quelquefois 
iippelés  Calebasses,  ou  qu'on  a com- 
pârés  aux  Calebasses  véritables,  (u.) 

CA  L EÇO N-R  ü UG  E.  ois.  Nom 
vulgaiieà  dajnl-Dominguedu  Cou- 
roucou à ventre  rouge , ’l  ivgon  Cuiu- 
cui ,L.  y.  Covi^ovcov.  (on..  Z.) 

C. VL  ECTASIE.  Calectajla.  bot. 
PHAN.  Robert  Brown  appelle  ainsi 
un  genre  de  Plantes  originaire  <le  la_ 
Nouvelle-Hollaudc,  et  qu'il  rapporte 
à la  famille  des  Joncées.  Ce  genre  se 
compose  d'une  espèce  unique,  Calec- 
lüsia  cj'OAea  ; c'est  un  peut  Ai  buste 
dressé,  très-rameui,  couvert  de 
feuilles  acérées  et  cngaîiiantcs  à leur 
base.  Les  fleurs  n.aissent  solitaires  au 
.sommet  des  rameaux  ; elles  sont 
bleues;  Icurcaliccestpétaluïde, libie, 
tubuleux  et  évasé  en  forme  de  coupe  : 
son  limbe  est  étalé  et  i six  divisions 
égales.  l.ies  étamines , au  nombre  de 
SIX  , sont  insérées  au  haut  du  tube  du 
calice;  leurs  anthères  sont  termi- 
nales, étroites , linéaires  et  rappro- 
chéêf.  L’ovaire  est  à une  seule  loge 
qni  contient  trois  ovules  dressés;  il  se 
termine  p.ir  un  style  simple,  au  som- 
met duquel  est  un  stigmate  indivis. 
Le  fruit  est  un  akène  devenu  mo- 
nosfienne  par  avortement , et  revêtu 
par  le  tube  du  calice. 

Ce  genre  ressemble  assez  par  son 
porta  l’Aphyllanthcs  dont  il  s'éloigne 
par  sa  structure.  (a.  b.) 

CALEEKÉE.  bot.  phan.  Syn.  de 
Papayer  à Sumatra.  (b.) 

C.ALEGNEIRLS.  pots.  Nom  vul- 
gaire du  Cepola  rubescens,  L,  sur  la 
côte  de  Nice  ; on  le  donne  aussi  quel- 
quefois h la  Donzelle.  (b.) 

CALEMBEBA.  uoi'.  phan.  Nom 
caraïbe  des  graines  du  Uimota  scan- 
(iens,  L.  espece  d’Acacie.  (b.). 
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CALKNUKE.  IMS.  Mi-nic  chose  que 
CsUndre.  ce  root.  (b.) 

C.AIÆNDREIiLE.  ois.  Espèce  du 
Rcurc  Alouette,  Alaüriabrachydac- 
Alouette.  fon..z.) 

C.ILENDÜL.A.  of».  (Brisson.  ) V . 
Roitelet. 

CALENDULuVCÊES.  bot.  puan. 
11.  Cassini  a formé  , sous  cc  nom,  un 
petit  groupe  de  Plantes  dans  la  grande 
iamille  des  Syiianthérées.  Il  le  place 
entre  ses  Ilélianthécs  et  scs  Arctoti- 
dées  ; il  contient  les  genres  Souci , 
Meteorine  et  Osteosperme.  V.  ces 
mots.  (b.) 

CALKNDROTE.  ois.  Syn,  de  Mau- 
vis  eu  Bourgoj^c , appliqué  impro- 
prement è la  Litorne  dans  les  plan- 
ches enluminées  de  UuSbn.  (b.) 

C.ALENÏDR.AS.  bot.  phan.  Ce 
mot  espagnol  signifie  proprement 
Jièi’res  ; joint  au  mot  palo  qui  veut 
dire  bâton  ou  bois  , il  a quelquefois 
désigné  le  Quina , ou  quelque  autre 
Arbre  fébrifuge.  (b.) 

CAI.EPIN  A.  BOT.  phan.  üiie  Plante 
de  la  famille  des  Crucifères,  rapportée 
successivement  à un  grand  nombre 
de  genres  diflereu/»  par  différens  au- 
teurs, est  devenue,  pour  Adanson, 
le  type  d'un  genre  distinct  ainsi 
nommé , et  qui , ril|«bb  pâr.  Desvaux 
dans  le  Journal  de  botanique  , a été 
enfin  ad^té  par  De  Gandolle  ( Syat. 
V tgel.  Tl.  h , p.  648  ) qui  le  place 
dans  sa  tribu  des  'Zillécs,  et  lui  assi- 
gne les  caractères  suivans  : calice  de 
quatre  sépales  à demi-étalés  ; pétales 
obovales  , les  extérieurs  un  peu  plus 

rands  ; filets  des  étamines  dépourvus 

'appendices;  quatre  glandes  cylin- 
driques sur  le  disque  ; ovaire  ovo'ide  ; 
style  conique , tréâ-court,  persistant 
sur  lasilicule.  Celle-ci,  coriace,  glo- 
buleuse , indéhiscente,  renferme  pen- 
dante au  sommet  d’une  loge  unique , 
une  seule  graine  sphérique  et  tron- 
quée Supérieurement.  Les  cotylédons 
forment,  en  se  réfléchissant  sur  leurs 
Imrds , un  angle  longitudinal  qiii  re- 
çoit la  radicule  recourbée.  On  ne 
ponnaît  qu’une  seule  espèce  de  ce 
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genre,  le  Ctilepina  Corvini',  Desv. , Rit- 
niatCuchlearioidea  de  la  l’Iore  li  on- 
çaisc,  qui  croît  dans  plusieurs  contrées 
de  l’Europe  et  sc  rencontre  dans  les  en- 
virons de  Paris.  C'est  une  Herbe  an- 
nuelle , glabre  , dressée  , dont  les 
feuilles  radicales  sont  disposées  eu 
rosettes,  péliolécs  et  découpées  au- 
delà  de  leur  milieu  en  cinq  ou  sept 
lobes,  les  latéraux  petits,  le  terminid 
graud  et  obtus  , tandis  que  celles  de 
la  tige , sessiles  i^enlières  , se  pro- 
longent à la  base  en  deux  auricules 
sagittées.  Les  fleurs,  dépourvues  de 
bractées,  et  de  couleur  blanche,  for- 
ment des  grappes  opposées  aux  feuil- 
les. (A.  U.  J.) 

C.ALERIA.  BOT.  PHAM.  Pour  Kale- 
ria  d’Adanson.  K.aiæbia.  (b.) 

C.ALE.SAN  ou  CALESJAM.  bot. 
Pil.VN.  f'.  Kalesjam. 

' C.-VLEYA  et  CALEYE.  bot.  piiam. 
y.  Calbama 

CALF.  MAM.  îiyii.  anglais  de 
Veau.  (a.  H..N8.) 

C.ALF.AT.  OIS.  Et  non  Gatfat. 
Espèce  du  genre  Binant.  A',  ce  mut. 

(B.) 

CALFES-SNOWTE.  bot.  puas. 
Sy n . «nglais  de Cymhalaire,  Antirrhi- 
4tim  ICjfmbaJaria,  L.  (b.) 

C.ALHALEITE.  bot.  puas.  Syn. 
portugais  de  Gatiuin  verurn,  L.  F". 
Gaillet.  (b.) 

C.ALI.  bot.  puas.  Même  chose 
que  Kali.  A’',  ce  mot.  {a.) 

•CALIAN-TODVERAY.BOT.PIIA.S. 
(Commerson.)  y.  Callasdoulé  et 
Callias-Roüyebai. 

CALI  - APOC.ARO.  bot.  ph.an. 
Qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  CtUo- 
Apocaro.  V.  ce  mot.  Deux  Arbustes 
de  la  cdte  de  Malabar,  figurés  par 
Ruroph,  mais  qu’il  est  impossible  de 
déterminer.  (b.) 

CALIBE.  OIS.  Même  chose  que 
Calybé.  V.  ce  mot.  (b.) 

CALl-CALiC.  OIS.  Espèce  du  gen- 
re Pie-Grièchc , l.anius  Madaga*ca~ 
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rûntis  mùtor,  L.  f',  Pix-GsiiLciu. 

CAucALicnmi.  BOT.  rHAN. 
(Suruii.)Syn.  caraïbe  de  üuranle.f^. 
ce  mot.  (B.) 

_ CALICATZOü.  018.  Svn.  du  pe- 
tit Pingouin,  ^llea  Pica,  u.  dans  nie 
de  Crète,  f'.  Pingouin.  (dr..z.} 

CALIC.ATZU.  018.  Syn.  du  petit 
Plongeon,  Colymhus  tleüatu»,  L.  ca 
Grèce.  F.  Pionozon.  (dr..z.> 

CALI-CAVALET  bot.  pnAN.Nom 
vidgaire  i la  cAte  de  Coromandel 
d une  espèce  indéterminée  de  Gairga, 
qnj  est  |>eut-ètre  la  même  que  celle 
qu  on  nomme  simplement  Cavalé.  F". 
ce  mot  peut-èue  générique.  (b.) 

C.ALICE.  Cali.x.  bot.  pii  an.  Dans 
fleur  complète,  telle  que  celle  de 
1 Œillet,  de  fa  Campanule,  de  la 
Rose,  de  la  Giroflée, etc.,  on  trouve  eia 
dehors  des  organes  sexuels , uomniés 
pistils  et  étamines  , qui  occupent  le 
centre  de  la  fleur,  deux  enveloppes 
florales;  l'une  plus  intérieure,  sou- 
vent oraée  des  couleurs  les  plus  vives, 
d’un  tissu  plus  mince  et  plus  dclicat, 
T'ipo  rte  le  nom  de  corolle;  l'autre 
située  en  dehors  de  la  précédcule  , 
ordinairement  verte  et  de  nature  fo- 
lûcée , est  le  Calice  proprcinedt  dit. 
(xs  deux  enveloppes  constituent 
y»ér/an/Ae,  qui  dans  ce  cas  est  appelé 
pénanthe  double.  Tous  les  botanistes 
sont  d’étcord  sur  ce  point,  et  appel- 
lent calice  l’cnvcloppc  la  plus  exté- 
rieuredu  périanthe  double.  Mais  lois- 
qu’il  n’y  a qu’une  seule  enveloppe 
uoraje  autour  des  organes  delà  repro- 
duction, comme  dans  les  Daphné,  le 
Lis,  riris,  rOacillc,  la  Rhubarbe; 
an  un;  mot,  quand  le  péiianllie 
est  simple,  c est  alors  que  l’on  peut 
remarquer  la  dissidence  d'opinion 
qui  partage  encore  aujourd'hui  les 
botanistes  sur  ce  point.  Si  vous  con- 
sultez les  ouvrages  des  Toumefort , 
des  Linné  et  de  leurs  nombreux  sec- 
•■•Çurs.  vous  verrez  qu’ils  nomment 
calice  le  périanthe  simple,  lorsqu’il 
est  peu  apparent,  vert  et  de  nature 
leliacee;  tandis  qu’ils  lui  donnent  le 
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nom  de  coroUe,  lorsqu'il  est  craud , 
mince  et  coloré  à la  manière  nés  co- 
rolles. Le  même  organe  porto  donc 
deux  noms,  sans  que  sa  nature  intime 
soit  changée,  mais  seulement  parce 
qu’il  oiTre  quelque  dilTérence  légère 
dans  sa  forme  et  sa  coloration,  llnc 
semblable  distinction  ne  saurait  être 
admise,  et  nous  pensons  avec  Jussieu 
que  toutes  les  ibis  que  le  périanthe 
est  simple,  on  doit  leconsidérei  comme 
un  Calice,  quelles  que  soient  d'ailleurs 
et  sa  forme,  et  sa  ounsistance,  et  sa  co- 
loration. l'iusieurs  auteurs,  et  entre 
autres  De  Candolle,  avaient  proposé 
de  donner  le  nom  particulier  do  Fé- 
rigoae  au  périauthe  simple,  afin  d’é- 
vilor  les  noms  de  Calice  et  de  corolle  ; 
mais  cette  dénomination  qui  recule  la 
dilBculté,  sans  la  resoudre,  n’a  point 
été  gcnénéralcmcnt  approuvée. 

Ludes  faits  principauxsur lesquels 
se  fondent  les  auteurs  qui  considèrent 
le  périanthe  simplecumnie  linCalice, 
c’est  que  l'on  désigne  généralement 
sous  le  nom  d’ovaire  inlere  ou  adhé- 
rent celui  qui  fait  corps  par  tous  les 
points  de  sa  périphéiic  avec  le  tube 
du  Calice;  or  il  existe  un  ovaire  in- 
fère dansles  Narcissées,  les  iiidécs,  les 
Orchidées  qui  n’ont  qu’une  seule  en- 
veloppe florale;  cette  enveloppe  est 
donc  un  véritable  Calice.  En  résumé, 
on  appelle  Calic% l'enveloppe  florale 
la  plusextérieured'un  périanthe  dou- 
ble^  ou  le  périauthe  lui-même  lors- 
qu’il est  simple. 

Si  voua  examinez  attentivement  le 
Calice  de  l’Œillet,  de  la  Rose,  du 
üatura  , etc.,  vous  verrez  qu'il  ibrroe 
une  sorte  de  tube  continu,  qi^il  est 
d'une  seule  pièce  ou  enftn  mouoai- 
pale ; tandis  que  dans  la  Giroflée,  la 
Renoncule,  il  se  compose  de  plusieurs 
petites  folioles  que  Von  peut  isoler 
les  unes  des  auti-es  ; en  un  mot  qu'il 
est  foly sépale,  parce  que  ciracune  de 
ces  petites  folioles  |M>rla  le  nom  de 
sépale. 

Dans  le  Calice  monosépale,  on  dis- 
tingue le  tube  ou  partie  inferieure  et 
tubuleuse,  le  limbe  ou  partie  supé- 
rieure, ordinairement  évasée  et  dé- 
coupée plus  ou  moins  profondément 
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ea  un  cer  tain  nombre  <ie  dents  , de 
lobes  ou  de  lsnièi>cs;  de- là  les  noms 
iietriden4c^  qua<lrid€n/é,<\\xe  l’on  don- 
ne au  Calice  quand  il  oITre  trois  ou 
quatre  dents  ; ceux  de  triftde,  quadr^ 
yft/p,quamUl  pimente  trois  ou  quatre 
lobes  peu  profonds,  et  enfin  ceux  de 
trif^arti  cl  qaadnptiilij  lorsque  les  in- 
cistous  soûl  trèi-profondes,  eldescen* 
dent  presque  jusqu'à  la  base  du  Ca- 
lice. 

Le  Calice  inonosépale  peut  offrir  tles 
formes  cxü'émcment  variées,  et  qui 
servent  de  caractères  pour  distinguer 
les  Végétaux  entre  eux.  Ainsi,  oans 
La  Primevère  et  l’OEilIel,  il  est  ttibu- 
Icux  cl  cylindiique  ; dans  la  Pulmo- 
naire, il  est  tubuleux  et  prismatique  ; 
il  peut  «être  renflé  eu  fotxne  d’ampoule, 
comme  dans  le  Belien  blanc  : on  dit 
alors  qu’il  est  vésiculcux  ; d peut  -être 
plane  , comme  dans  lX)r.rnçer  ; en 
l'oixuc  de  cloche  ou  campanulé,  com- 
me dans  laMoIucdlc;calàa,  quelque- 
fois il  M termine  à sa  base  par  «n 
proloiü|^meut  creux  eu  forme  de  cor- 
ne, quiportc  le  nom  d'*épcroB,  et  dans 
ce  cas  jI  est  dit  éperon  né,  calcaratus^ 
comme  celui  des  Pieds-d’Alouelte  , 
de  In  Capucine,  etc. 

Le  nombre  des  preoes  qni  Torraent 
le  Calice  ndy'Sépale  est  cxlrème- 
raent  variable.  Ainsi  dans  la  Funie- 
ten’c  ,^e  Pavot,  on  trotrv'C  deux  sépa- 
les ; il  y en  a trois  dans  la  ï'icaire  ; 
quatre  dans  le  CiessoUjln  Giroflée  et 
toutes  hîs  Crucifères  ; cinq  dans  la 
Renoncule,  le  Lin,<tc;  Ï3e-la  Icsnoins 
de  Calice  disépalc,  trisépalc  létrasc- 
pale,  pentasépafe,  doini^  an  Cabcc, 
suivant  qu'il  se  compose  île  deux  , 
trois , quatre  ou  cinq  folioles  ou  sé- 
pales qne  l’tm  peut  isoiTcr  les  rms  des 
autres.  Les  sépales  varient  sTneulicre- 
ineni  dans  leur  figure  ; ainsi  it  y en  a 
qui  somft  arrondis,  d’autres  qui  sont 
Itnéaiivs  ; ceux-ci  sont  obtus,  ceux-là 
terminés  en  pointe;  d'autres  échan- 
crés  eu  coeur,  etc. 

ilcvenons  maintenant  qndques 
considérations  générales.  Le  Calice 
monosépole  ou  polysépnlc  peut  être 
/ pégulterou  frrcgM«cr.  il  est  régulier 
qviand  toutes  les  parties  qui  le  oom- 
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posent  sont  disposées  dans  un  ordre 
symétrique,  autour  de  l’axe  de  la 
fleur,  de  manière  que  chaque  ipoitié 
de  cet  organe  est  absolument  sembla- 
ble à l’aiUre.On  dit  au  contraire  que 
le  Calice  est  inéguller  , lorsque  les 
parties  qui^  composent  ne  sont  pas 
symétriques,  c’est-a-dire  qu’elles  of- 
lient  une  grandeur,  ui^  position  ou 
une  forme  difféi  entes  dans  les  divers 

Soints  de  leur  étendue.  Ainsi  le  Cidfce 
e la  Rose , de  la  Campanule , de 
l'OBiUet,  est  i-égulier,  tandis  quecelut 
de  i’Aoouit,  du  Pied-d’ Alouette,  est 
irrégulier. 

Le  Galice  offre  encore  une  autre 
disposition  liicn  plus  .importante  à 
étiHÜcr,  je  veux  i^rierde  sou  adbe- 
renœ  ou  de  sa  non-adhérence  avec 
l’ovaire. Si  vous  examinez  le  fJalioedu 
Lis,  de  la  tiuUadone,  du  Untura  , de 
la  Gii-oflée  , etc. , vous  reconua^lrez 
qu’il  n’a  aucune  adhérence  avec  4’o- 
vaûe,c’cs1-à-dirc  que  ce  dernier  or- 

f;aneest  libre  de  toutes  parts  au  mi- 
icu  de  la  fleur.  Mais  examinez  an 
contiwc  le  Galioe  de  la  Campanule  , 
celui  du  IM^rcisse,  de  l’Iris,  et  vous 
verrez  que  , ^lar  sa  base  , il  est  enhè- 
rcincut  comfbndu  et  soudé  avec  toute 
la  ]imoi  cxtcixic  de  l’ovaire  , et  que 
celui-ci , aulicud’éU^c  libre  el  saillant 
au  fond  de  la  fleur , est , au  contraire, 
oîiché  , en  qaolque  soiVe  , an  -dessous 
d’elle , ou  ’dfanne  une  saillie  plus  oti 
moins  ^’Dlumincuse.  Celle  dUleronoe 
est  cxireincineut  iiopoi  taule  à noter. 
Dans  le  premier  cas,  on  dit  que  4e 
Caltcc  est  infère,  relativement  .à  f’o- 
yairc,au-dcssoiis  duquel  il  est  inséré; 
il  est  au  contra iie  supère  dans  le  se- 
cond cas.  Mais  cette  expression  étant 
peu  exacte  , on  liiia  substitué  oeWes 
de  Calice  libre  ctdeCdioe  adhérent, 
ou  d’ovaiie  stijière  -et  d’ovaire  infère. 
Nous  déydoppenons  au  motOVAiR* 
les  principes  que  l’on  peutdédurre  de 
cette  position  relative  de  l'ovuireel 
du  Calice. 

Le  plus  souvent  le  Calice^  vert, 
et  préseirte  la  pins  grande  ressem- 
bhince  dans  sa  IcxtuTcnvcc  les  feuil- 
les. IHnis  quelquefois  cependunt  il  ^*sl 
mince,  coloré  Cl  semblable  à la  oo- 
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rollc  , c'csl  ce  que  l'on  observe  assez 
frëqucmment  lorsque  le  périanlhc  est 
simple , comme  tians  les  Liilaaies , 
les  Irldécs,  les  Dapimëes.  On  dit 
alors  ope  le  Calice  est  pélaloïde  ou 
corollitbnne. 

Le  Calice  présente  souvent  dans  les 
côtes  ou  nervures  principales  quide 
parcourent,  des  vaisseaux  en  spirale, 
qu’il  est  lacile  de  dérouler.  Il  se 
compose  de  plus  de  parenclijme  vert 
cl  d’epiderme  ; en  un  mot , il  offre 
«d>solumentla  même  organisation  que 
les  feuilles.  El  en  effet,  cet  organe  ne 
doit  être  considéré  que  comme  un 
assemblage  de  feuilles  modifiées  par 
leur  éloignement  du  foyer  de  la  nu- 
trition. Aussi  voyons-nous  un  grand 
nombre  de  Végéumx,  dans  lesquels 
le  Calice  est  compose  de  feuilles  pres- 
que entièrement  semblables  aux  teiiiL 
les  supérieures  de  la  tige , comrôe 
da  ns  la  r ivoine , par  exemple.  Lorsqu’  il 
est  d’une  seule  pièce , ou  monoscpale, 
c’est  que  les  feuilles  qui  doivent  le 
composer  se  sont  réunies  et  soudées 
par  leurs  parties  latérales , de  ma- 
nière à former  une  sorte  de  tube. 

Le  Calice  se  détache  et  tombe  gé- 
néralement en  même  temps  que  les 
autres  parties  de  la  fleur,  c’est-à- 
dire  , peu  de  temps  après  la  féconda- 
tion des  ovules  contenus  dans  l’ovaire. 
Cette  chute  rapide  a surtout  lieu  lors- 
que le  Gdice  est  polysépale.  Mais 
quand  il  est  d’une  seule  pièce  , il  est 
souvent  persistant,  c’est-à-dire,  qu’il 
survit  à la  fécondation  et  accompagne 
• l’ovaire  dans  toutes  les  époques  de 
son  accroissement , et  que  souvent 
lui -même  il  se  développe  d’une  -ma- 
nière remarquable , comme  dans 
l’Alkeltengc,  la  Molucellc,  etc.  Il  est 
nécessairement  persistant  toutes  les 
fois  qu’il  est  adhérent  avec  l’ovaire  ; 
car,  dans  ce  cas,  il  fait  nécessaire- 
ment partie  du  fruit  dont  il  constitue 
l’éplcarpe. 

Calicf.  commun.  Pour  les  auteurs 
qui  considéraient  le  capitule  des  Sy- 
nanlhérées  comme  une  seule  fleur  à 
laquelle  ils  donnaient  le  nom  impi  o- 
pro  de  rieur  composée  ^ l’involucre 
qui  environne  chaque  capitule  était 
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regardé  comme  un  Calice  commun. 
f \ Capitule  cl  Involucre.  (a.  ii.)  * 

CALICÈRE.  BOT.  PHAN.  Pour  Ca- 
l^cre.  ce  mol.  (b.) 

^CALICHIMATHEIA.  bot.  phan. 

( C.  Bauhiu.  ) L’un  des  syn.  du  Faux-  - 
Dicta  me  , Marruhium  Pseudo-Dicta- 
mus.  (b.) 

CALICHIRI.  BOT,  POAN.  (Surlan  ) 
Syn.  caraïbe  d’Eicastaphylle.  y.  ce 
mot.  (n.) 

GALICHrRICHIBOü.  bot.  ph.vn. 
Même  chose  qu’Ayouliba,  V.  ce  mol; 
ma’is  dans  l’nerbier  de  Surian,  syn. 
caraïbe  de  Cornutia  pyramidafa.  (B.) 

CALICHIROÜ.  BOT.  PïiAN.  Et  non 
Calichiron.  Nom  donné  indifférem- 
ment, selon  Surian,  par  les  Caraï- 
l)es,  à l’Indigo  teinturier,  et  au  Da- 
tura  sarmenlosa , L.,  devenu  le  genre 
Solandra  de  Swartz.  (b.) 

CALICIMATEIA.  bot.  fhan« 
Pour  Calichimatheia , V.  ce  i^t.  Cb.) 

CALICION  ET  CALICIÜM.  bot. 
CBYPT.  Même  chose  que  Calyciüm. 
P',  ce  mot.  (-VD.  B.) 

* CALICÜLE.  Ca^iculus.  bot. 
PHAN.  On  appelle  ainsi  un  second 
Calice  qui  se  trouve  en  dehors  du 
Calice  proprement  dit , dans  certains 
Végétaux  : ainsi,  dans  la  Mauve,  la 
Guimauve,  la  Passerose  , il  existe  un 
Caliciüe  triphylle  , pcntaphyllc  ou 
polyphyllc.  On  dit  d’une  fleur  qu’elle 
est  caliculée , loi'squ’elle  est  pourvue 
d’un  second  calice  ou  Calicule.  (a.  b.) 

CALIDAY-TOMB.VY.  bot.  phan. 
Syn.  à'Hydrophjlax  maritirna  , à la 
cote  de  Coromandel.  (b.) 

CALIDRIS.  OIS.  (Illiger.)  Syn.  de 
Sanderling.  Ce  nom  a été  donné  h 
plusieurs  autres  Oiseaux  de  rivage. 

(db..  z.) 

GALIF.  bot.  phan.  L’un  des  noms 
arabes  du  Saule.  (b.; 

C A L l G E.  Cali^us.  crust.  Genre 
établi  par  Othon-l  rédciic  Millier , et 
l’ange  par  Latreille  (Règne  Anim.  de 
Cuv.)auus  l’oidrcdesBranchiopodès, 

. section  desPœcIlopes , avec  ces  carac-  b 
tères  distinctifs  : deux  soies  nu  deux 
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Lilcts  artieulës  el  saillam  à IVxlrêniité 
postérieure  de  la  queue , qui  potir- 
mtenl  être  des  ovaires;  deux  sortes 
de  pieds , les  uns  à crochet  el  les  ail- 
les en  nageoire.  Les  Caliges  sont  des 
('riislacésencoreassezina  parfaitement 
ConniKS.  Latrcillc  (Considér.  génér. 
P-  90)  les  avait  placés  dans  la  Emilie 
des  Clypéacés , en  leur  donnant  pour 
caractères  : tête  d*une  pièce;  point  de 
mSchoire;  un  bec;  queuededeux  liicts; 
des  pâtes  terminées  en  crochet;  les 
autres  branchiales  ou  natatoires. 
Leach,  qui  a fait  une  étude  assez  mi- 
nutieuse  des  Animaux  de  cet  ordre 
( Dict.  des  SC.  nat.  ^ article  Entomos- 
TBAci),  les  caractérise  ainsi  ; quatorze 
pâtes i les  six  de  devant  onguiculées; 
la  cinquième  paire  bifide  ; le  dentier 
article  garni  de  poils  en  formedecils. 
Soies  de  la  queue  allongées , cylin- 
uric|(ics  et  simples.  A i'aiae  de  ces  ca- 
raclères , on  ne  confondra  les  Caliges 
avec  aucun  des  genres  qui  les  avoisi- 
nent. I.<es  dé veloppcmens qui  vont  sui- 
vre donneront  plus  de  valeur  è celte 
distinction.  Leur  corps  est  allongé, 
déprimé  et  formé  de  deux  pièces  prin- 
cipales , dont  l’antérieure  plus  grande, 
lecouvertc  par  un  bouclier  incmbra- 
oeiiz,  présente  deux  anienues  très- 
pelitcs  , sclacces  ; des  yeux  écartés 
situés  sur  le  bord  du  bouclier , el  sup- 
P°.r|î^®  latéralement  par  une  petite 
saillie;  une  bouche,  en  suçoir  ou  en 
bec , placéeinférieuremcntélen  quel- 
que sorte  pectorale,  enfin  toutes  les 
pâtes  ou  seulement  un  certain  nom- 
bre. La  pièce  fiostérieurc  ou  abdomi- 
nale, moins  étendue  que  la  précé- 
dente, varie  singulièiemcnt  dans  sa 
fo^c;  elle  est  carrée,  ovale  ou 
obloiigue;  nue  ou  imbriquée  d'écail- 
les  membraneuses  de  diverses  foi  mes 
et  lenninée  oi-dinairemeiit  |)ar  deux 
longs  filets  que  Muller  aconiklérés 
comme  des  ovaires , el  que  des  autcilis 
plus  anrieiis  avaient  cru  être  les  an- 
tennes de  l'Animal.  Ce  sont  les  ap- 
pendices analogues  aux  filets  abdomi- 
naux des  Apus,  et  aucune  observation 
n aulonsc  a les  regarder  comme  des 
ovaires. 

lies  pâtes,-  au  nombre  de  dix  à 
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qualoiZG,  sont  de  deux  sortes  ; les 
premières  se  Icrtnincnl  par  un  cro- 
chet , cl  lesaulres  ont  ou  bien  la  forme 
de  lames  natatoires  plus  ou  moins  lar- 
ges , ou  bien  celle  d’appendices  digiiés 
et  pcclinés.  Ces  deux  espèces  de  pateii 
fixées  en  partie  au  bouclier  el  eu  par- 
tie a la  pièce  abdominale , sont  tou- 
jours branchiales,  et  se  rencontrent 
quelquefois  sur  une  même  es- 
pèce. 

tiCs  Caliges  sont  connus  depuisfort 

Joug- temps,  mais  les  figures  el  les 
dcsci'iplions  que  nous  en  ont  laissées 
les  anciens  sont  trop  imparlàiles  pour 
qu  il  soit  utile  de  les  citer.  On  les 
désignait  vulgairement  sou.s  le  nom 
de  Pou  de  Poùsom.  Linné  les  a 
rangés  parmi  les  Lcmées  et  les  .Mo- 
nocles , et , dans  les  ouvrages  de  Fa- 
bncius , ils  appartiennent  encore  à ce 
dernier  genre.  Müller  a beaucoup 
fcUirci  leur  histoire;  Laireilléa  fixé 
la  place  qu’ils  paraissent  devoir  oc- 
cuper dans  la  méthode  naturelle 
(nous  reviendrons  sur  .son  important 
travail  A l'article  Crcst.scés)  : enfin 
I^each,  r . C.iLioiDéBs ,a  tenté  de  leur 
découvnr  de  bons  caractères  zoologi- 
ques;  malgré  ces  travaux,  il  rMie 
beaucoup  à faire  sur  l’organisation  et 
les  mœurs  de  ces  Crusiaccs.  Tout  ce 
què  nous  savons  sui  leuis  habitudes 
c est  qu’ils  vivcul  A la  manière  des’ 
Lernées  et  aiilies  parasites  marins 
sur  divers  Poissons  cartilagineux.  En 
Çcnëial , ils  soul  au  nombre  d'une 
vingtaine  sur  uii  seul  individu,  cl  res- 
tent long-temps  fisésA  la  même  place; 
mais  lorsque,  jiar  une  cause  quelcon- 
que, ils  l’abandonnent,  on  les  voit 

couriravecagilitésurlecontsdu  Pois- 
son aux  dépens  duquel  ils  vivent  cl 

secramponncrbicnlôtAuneautre  rar- 
tie  de  son  corps.  Quelquefois  mém^ls 
I abandonnent  el  nagent  jusqu’A  ce 
qu  ils  aient  rencontré  une  nouvelle 
proie.  Nous  ne  croyons  pas  que  leur 
mode  de  reproduction  soit  connu  ■ 
Risso  ( Hist.  des  Criist.  de  Nice  , p. 
161  ) dit  seulement  que  les  femelles 
paraissent  renfermer  quelques  œufs 
dans  un  sac  qui  et  placé  au  bas  de 
I nbnomrn. 
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LalreitlcdiviM  de  la  auiiièrc  sui- 
vante les  cspèoci  de  Caliges  |us<{u'àoe 
jour  peu  nombreuses  ; 

f Potnt  de  pieds  abdominaux!  mais 
des  pieds  situés  sur  ta  poitrine  ou  la 
première  partie  du  corps. 

Caugedes  PotssoND,  Coligus  pîsci- 
• nus,  pu  le  Calige  court , Cal.  curtus  de 
Millier  (£a/o/7i<u/.,  tab.  Ji  , fig.  i,  a), 
qui  est  le  même  que  le  Monoculuspis- 
ciaus  de  Linné  et  de  Fabricius;  il 
sert  de  type  au  genre  et  se  distingue 
des  autres  espèces  par  scs  pales  au 
nombre  de  six  paires , dont  les  trois 
reinièrcs  à cruebets  et  les  suivantes 
ranchiales  et  piuoécs , les  deuK  der- 
nières étant  plus  composées  et  plus 
grandes;  la  pièce  abdominale  est 
étroite,  presque  carrée  et  terminée 
postérieurement  par  deux  longs  filets 
tubulaires  séparés  par  un  apgicaidice 
ëclianlré.  Il  nabite  l’Océan  et  se  ren- 
contre sur  le  Merlan  commun  et  le 
Saumon. 

Le  CixocE  DE  Muua:a  , Cal. 
HTuUeri  de  Loacli  {toc.  est.  et  Encycl. 
Briu  sup|il.  I , p.  io5,  pl.  ao).  Il  a été 
trouvé  siirla  Morue , et  p-iinît  être  une 
espèce  distincte  de  la  précédente. 

Basoche  a trouvé  ,àPorl-cn-Uassia , 
en  Mormandie  et  sur  la  Unie,  un  Ca- 
lige qui  appartient  ]>cut-clrc  à cette 
division , et  qu’il  nomme  Calige  de  la 
Raie,  Cat.  liajae. 

f^Abttomenponant  des  pieds,  soitpin- 

nés , soit  en  forme  de  lames  larges  et 

membraneuses. 

Cio.iG£  rROEaN'uÉ , Cal.  productus 
de  Muller  ( loc.  cit  , tab.  ai  , fig.  3, 
4},  ou  de  Monocutus  salmoueus  de 
Fabricius.  11  se  rcncontic  sur  les 
Saumons  et  sur  les  nageoires  de 
cei^ins  Squales. 

Leacb  a créé  plusieurs  genres  voi- 
.sins  t ei  Caliges,  et  que  l'ou  ,pou*niit 
y réunir.  Tels  sont  ses  Paudares,  scs 
Nogaus , ses  Uisculcs  et  ses  Amtlmso- 
mes.  Ce  dernier  genre  peut  être  classe 
rlatts  cette  seconde  division  des  Cali- 
ges,.ct  ollre  pour  caiaolcres , suivant 
Leacb  ; test  arrondi  eu  avant  et  en 
arrière;  antcmics  à six  articles;  abdo- 


men beaucoup  plut  éti  oit  que  le  tect , 
muni  de  deux  petites  lames  foliacées 
sur  le  itos,  cl  de  six  autres  sur  le  ven-  ' 

tre , tenant  lieu  des  trois  deroièrer 
paires  de  pâtes  : les  paires  antérieures 
étendues  en  avant  ; leur  ongle  crochu 
et  rencootraot  une  petite  dent  située 
vert  lesommetdel'ai  ticlcqui  précède  : 
la  seconde  paire  ayant  l'ongle  compri- 
mé : le  dernier  article  de  la  Iroisicnae 
paire  trèt-é|>ais,  denté  antérieure- 
ment , et  terminé  par  un  ongle  trèau 
fort  : le  bec  inséré  derrière  les  pale*  ^ 
de  devant , et  muni  k sou  exlrmité 
de  deux  raandiliules  droites  et  ow'- 
nées. 

Nous  y rapportons  le  Calige  miLri- 
qué  , C.  imbricatus  de  Kisso  ( loc. 
cit. , p.  163  , pl.  3 , fig.  i3),  qui  est  la 
mèroeespèce  que  V AÀlhosoma  SmUtùi 
de  Leacb  (iûic.  Brit.  suppl.  1 , p.  iofi, 
tab.  ao).  Laraarck  eu  fiait,  a tort, 
deux  espèces.  Üniilli  l'a  découvert  le 

Ïmcniicr  sur  la  cèle  méridionale  dis 
levouidiire , esi  AngkAuiTc  ; il  était 
iixéà  miSqûiàla(i!i/ualuscoruuiieusùi, 
Penuaut),  et  agitait,  sans  discouli- 
nuer,  les  filaniensde  l’exlrémité  pos- 
térieure de  son  oor|is.  Hissa  l’a  trouvé 
sur  les  lirancbies  et  les  lèvres  de 
sua  Squale  &rooc.  (AUD.l 

* CALIG IDÉES.  Caiigidæ.cavssr. 
Famille  de  l'ordre  des  Urancliiopode* 
et  de  la  section  des  Pcecitupes , élabii 
par  Lcach  ( Dict.  des  üic.  Nat. , art. 
i'iu!oiuo*üaoés)  avec  les  Caiiges  de 
Mullci'  qu'il  subdivise  eu  plusieurs 
Jictits  geures.  la»  CtUigidées  se  dis- 
tinguciitdcdeuxuouvdlos  famillosale 
la  même  section  , les  Argulidées  et 
les  Limulidées,  |Mr  oes  caractèies  : 
bouche  eu  forme  lic  bec  ; deux  aulOB- 
ncs.  Toutes  les  espèces  qui  s'y  rap- 
portent ont  les  auleuiieb  itxniiées  • 
l'angle  externe  de  deux  lobes  sur  in 
partie  externe  de  leur  tost;  elles  «ait 
aussi  cela  de  couimun,  qu'elles  suut 
parasites  et  adbêrcsit  à cerLiiucs 
lios  du  corps  dus  Poissous  luarius. 
Leacb  divise  cette  frniillc  en  quatre 
raocs  ou  sous-fiiiiiilles. 

f Douze  jxates  ; les  six  île  devant 
lermiuéos  par  des  crochets  ou  o'ngni- 
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cuy<!s.  EUe  comprend  les  genres  An- 
TUOSOME  de  Leach  ^ et  ÜHnrBLSSTiuN 
de  Hermann. 

_ II.  — Quatorze  pâtes  ; les  sixanUS- 
rieurcs  onguiculées  ; la  aualrlèino  ou 
cinquième  paire  bifide  ; la  sixième  et 
la  septième  ayant  les  hanches  et  les 
cuisses  très-dilatëes  et  réunies  par 
paires.  Le  seul  genre  CEcnorsla  com- 
pose. 

III.  — Quatorze  pâtes;  les  six  an- 
térieures onguiculées;  les  troisième, 
quatrième,  dnquicme , sixième  et 
septième  paires  bifides.  L’auteur  y 
rapporte  ses  genres  PaNOare  et  No- 

OAUS. 

IV.  — Quatorze  pâtes;  les  six  de 
devant  onguicule'cs;  la  cinquième 
paire  bifide;  le  dernier  article  garni 
de  poils  en  forme  de  cils.  Ici  se  clas- 
sent les  genres  Calice  et  Risct/LE. 

tous  ces  mots.  (aud.) 

CALTGNI.  bot.  pii  an.  Nom  vul- 
gaire que  porte,  à la  Guiane,  le  genre 
lormé  par  Âublof  ^ sous  le  nom  de 
L/icanin.  F",  ce  mot.  (b.) 

• C\LtGVLF.,CaI/guia.  OIS.  Illiger 
donne  cei^i  *i  la  peau  qui  couvre 
les  tarse^ipihs  les  Oiseaux.  (db..z.) 

CALIMÀNDE.  POIS.  Espèce  du 
Genre  Pic u ronecte.  ce  mot.  Duha- 
mel la  nomme  Calliniande  royale,  (b.) 

CALIN . min.  Sorte  de  préparation 
de  l'Éta  in  , dont  on  fait  en  Chiùe  di- 
vers ustensiles,  et  particulièrement  des 
Loftos4Tbé.  (Ltrc.) 

CALINE.\.  BOT.  FHAN.  Espèce  du 
genre  Teirdcera.  te  mot,  dont 
Àublet  ( Guiane , t.  an  ) avait  formé 
un  genre  qui  n’a  pas  été  adopté,  (u.) 

CALINÉÈ  ET  CALÜNIER.  BOT. 
PHAN.  Même  chose  que  Calinco. 
Tétbacêue.  (b.  J 

CALHlIBA.  BOT.  PHAN.  Syn.  ca- 
raïbe de  Lontana  inuolucra/a , L. , 
espèce  du  genre  Lantanc.  (b.) 

CALISPERME.  Calispermum.  bot. 
pitan.  Genre  établi  par  Lourciro  , 
dajis  la  Flore  de  la  Cochinchine, 
placé  à la  ûn  de  la  fàmille  des  herbe- 
ridées.  11  présente  un  calice  très-petit , 

TOME  III. 
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qulnqiicfide>  persistant  ; cinq  pétales 
concaves  , étales  ; cinq  étamines  à 
anthères  arrondies  , insérées  aux  pé- 
tales; un  ovaire  libre;  un  style  fili- 
fome;  un  stigmate  assez  épais;  Une 
baie  globuleuse  , ayant  une  seule  loge 
donna  surface  interne  est  pulpeuse,  et 
dàns  laquelle  sont  nichées  des  graines 
nombreuses  et  très-petites.  C’est  un 
Arbrisseau  grirapant,ramcux,iDei  inc,, 
à feuilles  alternes,  à fleurs  disposéea 
en  grappes  vers  rextrémité  des  ra- 
meaux. (a.  D.J.l 

GALl-VALLI.  BOT.  phan.  Syn. 
indou  de  Convolvulus  hastatus  y es- 
pèce du  genre  Liseron.  (b.) 

CALIXHY51ÈNE.  BOT.  phan.  Pour 
Calyxbimène.  r.  ce  mot.  (a.r.)  * 

CALKOEINTJE.  ois.  Syn.  de  PA- 
louctte  à cravate  jaune  , Alauda  ca- 
pensis  y L. , au  cap  de  Bonne- Espé- 
rance. Alouette.  (Dn..z.)f 

CALLA.  bot.  phan.  Vieux  nom  du 
brou  de  Noix.  P^.  ce  mot.  (dr..z.) 

CALLADIÜM.  bot.  phan.  Pour 
Caladium.  P',  ce  mot.  (a.  B.) 

GALLADOE.  Calladoa.  bot.  phan. 
(Cavanilles.  I)ict.  de  Détcrville.)  Syn. 
d’Antliéphorc.  P^.  ce  mot.  (b.) 

CALL.£iVS.  0J8.  (Bccbsteln , La- 
ibam.)  syn.  de  Glaucopc.  V.  ce  mot. 

(DR. .Z.) 

* CALLATDA.  îwtiN.  (Dioscoride.) 

Probablement  la  tnème  chose  que 
Callaïs.  P^.  ce  mot.  (lüc.) 

* C.ALLAINAS.  MIN.  (Pline.) 

Variété  de  couleur  trouble  4' e la  gem- 
me nommée  par  les  anciens  Callaïs. 
P',  ce  mot.  (LUC.) 

CALLAÏS.  MIN.  (Pline.)  Les  an- 
ciens désiraient  souS  ctf  rioiii  une 
gemme  qu  on  disait  imiter  le  Sa^iblr, 
mais  de  couleur  plus  pâle  , avec  une 
teinte  d’eau  de  mer  sur  les  bords.  Sa 
couleur  était  quelqucfoiscclle  de  l’É- 
méraude.  On  la  trouvait  dans  les  ro- 
chers inaccessibles  des  plus  liautes 
régions  du  Caucase,  en  Perse  et  dans 
la  G'irnmanie.  On  en  faisait  des  bi- 
joux. On  a cru  que  cette  substance 
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était'  la  Turquoise  , l’ Aigue-Marine, 
ou  une  Gliaux  üuatde  verte.  (li'C.) 

CALLALLUH.  bot.  puan.  Riimpli 
donne  ce  nom  à une  Amaranlhe  d’un 
usage  journalier  dans  la  cuisine  in- 
dienne. Le  non\  de  Calalou  , appliqué 
par  les  Ci-éoles  à un  mets  du  même 
genre , est  dérivé  de  ce  mot.  (Hi) 

CALL.ANDOüLÉ.  bot.  PHAN.Syn. 
de  Glycine  monophylla^  L.,àla  cote 
de  Coromandel.  Commerson  l’appe- 
l.MlCalian-Touveray.  (b.) 

* CALL ARIAS,  pois.  Nom  donné 
par  les  Romains  à une  variété  du 
Poisson  de  la  Méditerranée  qu’ils  ap- 
pelaient Asellus^  et  qui  conséquem- 
ment ne  saurai!  être  le  Callarias  des 
modernes,  Icouel  est  une  esj>èce  de 
Gade  ie  la  Baltique.  (b.) 

GALLE.  Calla.  bot.  puan.  C’est  à 
la  famille  des  Aroïdées  et  à la  Monoe- 
cic  Polvandnc  , L.  qu’appartient  ce 
genre  de  Plantes,  dont  les  caractères 
consistent  en  des  fleurs  monoïques, 
dépourvues  d’écailles,  portées  sur  un 
spadice  cylindrique  , oii  elles  sont 
réunies  pele-mêle.  Ijii  soathe  qui  les 
environne  est  monophvlic  et  roulée, 
(iliaque  étamine  doit  etre  considérée 
comme  une  fleur  mâle  ; l’anthère  est 
à deux  loges  distinctes  qui  s’ouvrent 
chacune  par  un  sillon  tongriudinal. 
Les  fleurs  femelles  sont  formées  d’un 
ovaire  libre,  uniloculaire , contenant 
plusieurs  ovules  basilaires  et  dressés. 
IjP.  stigmate  estscssilc.  Le  fruit  est  une 
baie  ovoïde  renfermant  un  petit  nom- 
bre de  graines  qui  naissent  de  sa  base: 
Les  espèces  de  ce  genre,  au  nombre 
de  trois  ou  quatre,  sont  des  Plantes 
herbacées  qui  se  plaisent  dans  les 
lieux  marécageux;,  leurs  racines  sont 
vivaces;  leurs  tiges  rampantes  ; leurs 
feuilles  alternes , pétiolées  , entières. 
Leurs  fleurs,  très-petites,  réunies  en 
spadices  axillaires. 

Kunth  a retiré  de  ce  genre  la  plus 
belle  de  toutes  scs  espèces  , le  Calla 
œlhiopica , pour  eu  former  un  genre 
distinct  sous  le  nom  de  Richardia. 

RlClIABDlB. 

, L’espèce  la  plus  commune  de  ce 
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genre- et  celle  qui  lui  sert  en  quelque 
sorte  de  type  , est  le  Caila  palusiris  f 
L. , Plante  vivace  qui  croit  dans  les 
marais  du  nord  de  l’Europe , en  Po- 
logne , en  Prusse  , en  Belgique  et  Jus- 
que dans  les  Vosges.  Sa  racine , qui 
est  épaisse  et  charnue,  contient  une 
assez  grande  quantité  de  fécule;  on 
la  mange  dans  quelques  parties  de  la 
France.  Kunth  rapporte  encore  au 
cnre  Calla  le  Dracontium  pertmum 
e Linné,  qui  croît  dans  les  marais  de 
l'Amérique  méridionale  , qui  se 
fait  remarquer  par  ses  feuilles  obli- 
ques , cordi formes  et  percées  d’un 
grand  nombre  de  trous  y formant* 
une  sorte  de  Ueillage.  (a.  R.) 

CALLEIRTON.  bot.  puan.  (Dios- 
coride.)  C’est-à-dire  beau  Lis.  Pro- 
bablement le  Lis  commun  , Lilium 
candidum.  ^ (b.) 

CALLESIS.  BOT.  PUAN.  (Diosco- 
ridc.)  Syn.  présumé  de  Verveine,  (b.) 

CALLl.  BOT.  PUAN.  Nom  donné 
dans  la  langue  du  Malabar  au  suc 
laiteux  contenu  dans  diverses  Plan  tes, 
et  qui  entre  dans  la  composition  des 
noms  de  pays  que  portciy|L»lusieurs 
Végétaux,  tels  que  espèce 

d'Ëuphorbe , Cali-f^alU.  P'’,  ce  mot. 
etc. , etc.  (b.) 

* C A LLl  AN  ASSE.  Callianassa. 
CRUST.  Genre  de  l’ordre  des  Déca- 
podes , section  des  Homarils  ( Règne 
Anim.  de  Cuv.  ) fondé  par  le  docteur^ 
Leach  {L,hin.  Trans.  Societ.  T.  xi  ) , • 
et  très-voisin  des  Thalassines  pro— 

fires , des  Gébies  et  des  Axies  , ne  dif- 
ërant  même  de  ces  deux  derniers  gen- 
res que  parce  que  les /deux  pi  einieres 
paires  de  pieds  sont  munies  d’une  serre 
a deux  doigts  très-distincts , et  que 
ceux  de  la  troisième  paire  se  termi- 
nent par  un  onglet  qui  manque  aux' 
quatre  derniers.  Le  Cancer  suhterra- 
neus  de  Moutagu  (/oc.  cil.  T.  ix)  ap- 
partient à ce  genre.  P'.  Tiialassink.  # 

(aüd.) 

CALLIANIRE.  Callianira.  ACAt.  ’ 
Genre  de  l’ordre  des  Acalèphes  libres,  » 
proposé  par  Pérou  , qui  le  regardait  • 
romme  un  Mollusque,  placé  par  de. 


C VI. 

I.Hni»rckdans  la  pi-emiève  soclioii  des 
Radlaires  mollasses  , et*par  Cuvier  j 
dans  la  classe  des  Acalephes , ainsi 
que  par  Schvreieger.  T.es  caractères 
sont  ; Animal  libre  , gélatineux  , 
transparent,  à corps  cjlindraeë,  tu- 
buleux, obtus  à scs  extrémités,  aug- 
menté sur  les  côtés  de  deux  nageoi- 
res opposées  , lamelleuscs  , ciliées  à 
Icui-s  bords  ; bouebe  terminale  supé- 
rieure, nue  , subtransveisc.  Le  genre 
Callianirc  a été  d’abord  classé  par 
Péron  , |X)rmi  les  Mollusques  ptéro- 
podes,nus,  non  tentaculés;  Lamarck 
a démontré  que  l’organisation  de  ces 
Animaux  les  rapproche  des  Bérocs. 
Il  était  indispensable  de  les  réunir  à 
ce  groupe,  et  plaçant  les  Callianires  h 
la  suite  des  Gestes  et  avant  les  Béroës, 
il  y réunit  le  Béroé  hexagone  de  Bru- 
guière à caus^dc  ses  caractères. 

Les  Callianires  sont  des  Animaux 
libres,  gélatineux,  mollasses  , trans- 
parens  dans  toutes  leurs  parties.  Leur 
corps  est  vertical  dans  l'eau , pres<{ue 
cylindrique , comme  tubuleux,  obtus 
uiix  deux  extrémités.  11  est  muni  sur 
lés  Côtés  de  deux  espèces  de  nageoires 
opposées  , qui  se  divisent  chacune  en 
deux  outrais  feuillets  membraneux, 
gélatineux  , verticaux  et  fort  amples. 
Ces  feuillets  sont  très-coutractucs  , 
bordés  de  cils  , et  égalent  presque , 
par  leur  étendue  verticale , la  lon- 
gueur du  corps.  — On  peut  dire  qt« 
les  deux  nageoires  lamellifèrés  et  ci- 
liées des  Callianires  ne  sont  que  les 
côtes  ciliées  et  longitudinales  des 
Uéroés,  mais  qui , dans  les  Callianires, 
sont  très -agrandies  en  volume  et 
réduites  en  nombre  , ou  rapprochées 
et  réunies  en  deux  corps  opposés. 
Ces  Animaux  n’ont  point  de  rapport, 
par  l’organisation , avec  les  Mollus- 
ques ptwpodcs. 

Caxj.ianixetbipioptâR£,  Callia- 
nira  Uioloptera,  Lamk. , Anim.  sans 
vert., 'T. Il, p.  467.  Berne  hexagonue, 
Brug.  Encycl.  méth. , p.  176,  n.  3, 
pl.  90 , 6g.  5,6.  La  description  que 
Bruguière  donne  de  ce  Zoophyte 
laisse  peu  de  chose  à désirer  sur  le  phé- 
nomène de  sa  phosphorescence  et  de 
ses  mouvemens;  il  ne  dit  rien  de  son 
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organisation.  IluOie  un  coins oblong, 
marqué  de  six  côtes  longitiulinnlcs;  les 
intervalles  sont  iin  peu  convexes  et 
remplis  de  petites  rides  longitudina- 
les. La  bouche  est  ronde  avec  deux 
tentacules  ciliés  et  branchus , plus 
courts  que  le  corps.  On  le  rencontre 
par  grandes  bandes  dans  les  mers  de 
Ma^gascar.  Cette  espèce  est  beau- 
coup plus  grande  que  la  suivante. 
Elle  en  diflère  esscnlicllcinent  par  un 
caractère,  et  surtout  par  la  présence 
des  tentacules  qui  nous  portent  à re- 
garder comme  douteux  IC  rapproche- 
ment fait  par  Lamarck. 

Cai.i:.ianihk  dipioptére,  Càllia- 
nira  liiploptera , Péron  et  Lesucur , 
Ann.  du  Mus.  , T.  xv,  p.  65  , pl.  5 , 
6g.  16.  Cette  Callianire  n’a  point  de 
tentacules,  point  d’yeux  appnrens; 
elle  offre  une  bouche  simple  et  trans- 
versale; trois  nageoires,  dont  deux  la- 
térales et  nnc  caudale  : les  bran- 
chies , en  forme  de  cils  , sont  distri- 
buées au  pourtour  extérieur  des  na- 
geoires latérales.  Elle  se  trouve  en 
traupc.s  nombreuses  dans  les  mers 
équatoriales  voisines  de  la  Nouvelle- 
HoUandc.  (L.IM..X.} 

CALLÏAN-TODVERAI.  BOT, 
PiiAN.  Syn.  de  Glycine  nummularia. 
Espèce  ue  Glycine  à la  côte  de  Coro- 
mandel. (B.) 

CALLIAS.  BOT.  PiiAN.  (Dioscoride.) 
Syn.  à' Anthemia  Cota,  L.  Espèce  du 
genre  Camomille.  (b.) 

* CALLIBIOS.  POIS.  On  n’a  d’au- 

tres renseignemens  sur  ce  Poisson, 
mentionué  par  Oiphilus,  sinon  qu’il 
le  dit  bon  à manger.  (b.) 

* CALLIBRYDM.  bot.  cbypt. 

( Jtîouises.  ) Nom  donné  par  Wibel 
( Primitiœ  Ftorœ  If'ertheimensie  ) 

au  genre  Catharinea  d’Ehrhart.  F . 
Catuarinba.  (au.  b.) 

CALLICARPE.  Callicarpa.  bot. 
PilAK.  Genre  de  la  famille  des  Verbé- 
nacées,  voisin  du  \ilex,  et  carac- 
térisé par  un  calice  qiiadrifide  , une 
corolle  découpée  snpcrieurement  en 
quatre  parties,  quatre  étamines  sail- 
lantes, nn  seul  stigmate  et  une  haie 
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uniloculaire  rcnl'ermant  quatre  grair 
lies.  On  en  compte  douze  espèces.  Ce 
sont  des  Arbrisseaux  à Heurs  en  co- 
rymbes  opposés  cl  axillaires,  origi- 
naires de  pays  divers  ; les  uns 
ont  ëlé  recueillis  en  Amérique  , tan- 
dis que  les  autres  croissent  dans  les 
Indes- Orientales  ,à  la  Cocliincbine,. 
au  Japon,  etque  Urown  endécrildeux 
trouvés  dans  la  Nouvelle-Hollande. 
C'csl  à. l’aspect  agréable  de  scs  IVuils 
que  ce  genre  doit  son  nom  , substitué 
par  Linné  à ceux  de  Burchardia  et 
de  Jo/msonia  que  lui  donnaient  Heis- 
ter  et  Miller,  il  lui  rapporte  le  To/nex 
de  son  Flora  Zty laniça^  ou  Illa.à'A.^ 
danson.  On  peut  aussi  y réunir  le 
Porphyra  de  Loureiro  , qui  ne  s’en 
disunguc  que  par  son  calice  tronqué, 
et  sa  baie  renfermant  trois  graines 
seulement,  mais  pcut-èU'c  par  suite 
d’avortement.  V.  Laïuk.  Enc. , tab. 
69,  tig.  a,  cl  Vall).  Symb.  t.  55. 

, (a.d.j.) 

CALLICÈRE.  Callicera.ws.  Genre 
de  l’ordre  des  Diplères , fondé  par 
lVieigen,t*t  rangé  par  Lntrcillc  (Règne 
Aûim.de  Cuv.)  dans  la  nombreuse 
l'amillc  des  Atliéricèrcs.  LesCallicèi'es 
ressemblent  beaucoup  aux  Ciiryso- 
tpxes  , dont  elles  ne  diflereut  que  par 
leurs  antennes  terminées  par  une 
massue  allongée  avec  une  soie,  à L’ex-, 
trémité;  elles  ont  aussi  beaucoup  d’a- 
nalogie avec  le  geni*e  Céi  ie , ce  qui 
a eiipgé  La  treille  {loc.  ci/.)  à les  y 
réunir.  La  Calliccre  bionzcc,  Coll, 
anea  de  Meigen,  sert  de  type  au 
genre  : elle  a été  figurée  par  ranzei* 
,(  Fauaalnsccf.  Gemi./asc. loi.  tab.  *7), 
et  est  la  même  espèce  que  \M  Syij>hu& 
auratus  de  Rossi  {^‘auna  Elruscay'ï. 
II , tab.  10,  fig.  4). 

Gravenhorst  ( Çoleopt.  microsc 
Brunsiv.y  1802)  avait  établi  sous  ce 
nom  un  autre  genre  cbius  l'ordre  des 
Coléoptères,  mais  il  a e"lé  réuni  au 
genre  Aléocharc.  P",  ce  mol.  (avd.) 

CALLICHROM.E.  CaUichroma. 
INS.  Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Télramères,  fainifle  des 
Longicornes,  extrait  récemment  par 
Lalreillc  ( Règn.  Aniiov.  de  Cuv.)  du 
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genre  Capricunic  , et  ayant , suivant 
lui , poiu*  carrières  : tete  penchée  en 
avant  ; pulpes  terminés  par  un  ai'- 
tlclc  plus  grand  enibrmedeedne  ren- 
versé, allongé  et  comprimé;  les  maxil- 
laires plus  courts  que  les  labiaux  , et 
ne  dépassant  pas  l'extrémité  des  mâ- 
choires ; corselet  épineux. — Les  Callt- 
chromes  ont  unctiès-grandc  analogie 
avec  les  Capricornes,  et  n’en  diifercnt 
essentiellement  que  par  la  longueur 
relative  des  palpes  maxillaires.  Us 
ressemblent  aussi  beaucoup  aux  La- 
mies, mais  ils  s’en  distinguent  ]>ar 
leur  tète  penchée  en  avant  et  par  la 
Tonne  de  leurs  palpes.  Des  caractères 
semblables  tirés  des  mêmes  parties  , 
cl  auxquels  on  peut  ajouter  la  pré- 
sence des  ëpine.s  au  corselet,  empê- 
chent de  les.  coufondi'c  avec  Les  aa- 
perdes. 

Les  especes  qui  appartienneni  à ce 
genre  sont  ornéci  de  belLca  couleurs 
métalliques  ou  bnllanlcs , cl  ré^ian- 
dent  en  général  une  odeur  fort  agréa- 
ble. Le  Calliehrome  Rosalie,  CalL 
alpina  de  Latreille,  ou  le  C^amùlv 
aJpi/ius,  L.,  peut  être  considéré  comme 
luiservantde  type.  Il  a été  figuré  par  t 
Olivier  (Coléopt. , T.  iv,  pl.  9 , lig. 

58).  On  le  trouve  assez  communément 
dans  les  Alpes  et  dans  les  montagnes; 
uclqucs  individus  ont  été  rcucoutiés 
ans  les  chantiers  du  Paris. 

LcCallichiomc  musqué,  CaUichrO' 
ma  moschata  ou  ïcCeraj/ibix  moseba/us 
de  Linné,  représenté  par  Olivier  (/or. 
cU. , pl.  a , ûg.  7 ) , est  très  commun 
sur  les  Saules  deseiivirousdcParis.il 
• est  remarquable  par  sa  belle  couleur 
vci'tc,  quelquefois  bleuâtre  ou  euir- 
vreusc,  et  par  l’bileur  de  rose  trè.s.- 
prouoncée  qu’il  cxUale.  Les  Caprl- 
cornes  ui/xuts  , albitaisus , 
cans,  alcr  ^ festiviis , vittatus  ^ vcLuti- 
nuSy  sericeusy  nutaralii-^la- 

fipes  y regUtSj  aJbicarnisy  loagipcA  cL 
cyanicornis  de  Fabrncius,  appartien- 
nent, suivant  Latreille,  au  geure 
Callichromc.  (auo.). 

CALLICHTE.  Callichtys.  pois. 
C’esl-à-dirc  , Beau  FoUsom.  Genre 
formé  d’abord  par  Liuné , dans  so» 
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AmAiiWs  aead^miaiies  ( ■ , p.  5*7 , t. 
* i4,  f.  t ) , Mur  un  PoMod  ^’il  ^u- 
iûl  depuis  â ses  inlures  entre  lesquels 
ÇmeLu(Jÿ'i/.Aar.  T.  i,jtanm,  i$6i) 
t'a  laissti  sous  le  méine  nom , adopté 
comme  spécitique.  Il  est  derenu  1 W 
dos  eous-genres  établis  par  Cuvier 
<R«g.  Anim.,  ï.  li,p.  sot).  Locépède, 
d'après  Bloch,  en  a faille  genre  Ca- 
taphracle.  f'.  ce  mot.  (e.) 

* CALLICHTYN.  pois.  (Gesner.) 
ÿn.  de  Fiatole  chez  les  Grecs.  P'. 
P1AT01.K.  (».) 

CALLICOME.  Calücoms.  bot. 
THAN.  Audiews  a lif^uré  sous  le  non* 
de  Ca//ico/Mâe/ra/(/oüa  {JSo/aa.  Ae- 
poM.  y t.  166)  un  petit  Arbrisseau 
originairede  la  NouTcHe-ilollaDdc, 
^DtJes  caractèrea  sout  encore  tro^ 
imparfaitement  connus  pour  pouvoir 
le  rapporter  avec  certitude  a qucl- 
qu’unedes  familles  naturelles  de  Plan* 
les.  Cependant  il  nous  semble  avoir 
beaucoup  de  rapports  avec  la  famille 
des  Cununiacces  dans  laquelle  il  doit 
f'tre  placé.  Il  a , comme  les  Brunia , 
dont  il  SC  lappitKhc  beaucoup  par  le 
port , les  fleurs  petites  , grou{>ées  en 
un  capitule  arrondi , environné  d’iiik 
involucre  tétraphyllc.  Sun  calice  se 
compose  de  quatre  à cinq  folioles  , et 
scs  étamines  varient  de  onze  è div— 
neuf.  Son  ovaire  est  libre , à une  seule 
loge  qui  coulient  un  grand  nombre 
d’oTuîes.  Les  deux  styles  se  tenuâ- 
nent  chacun  par  un  stigmate  simple. 

fruit  n’a  pas  encore  été  observé. 

(a.  R.) 

CALLICOQUE.  CalUcocca.  bot. 
tBan.  Brotero  a décrit,  sous  le  nom 
de  Cof/icoccn  Ipecacuanha,\a  Plante 
qui  au  Brésil  fournit  l’Ipécacuanha 
aoporté  en  Europe  par  le  commerce. 
Mais  ce  genre  Caîlicocca  est  le  même 
que  le  CephaelU  de  SwarU  ou  Tapo- 
gontaa  d'Aiiblet.  Nous  avons  donc 
nommé  œtte  Plante  Ophaelit  Ipéca* 
cuanha  ,Aan%  notre  iUstoire  naturelle 
et  médicale  des  Ipécacuanha.  Ce- 
pnAixis.  (a.  «.) 

CALLIGORNE.  Callicornia.  bot. 
rUAK.  (Burmann.)Mêmc  chose  qti'As- 
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teroplère.  f'.  ce  mot  et  Letsma. 

{».) 

CALLICTE,  rois.  Pour  CuUicbte. 
F",  ce  mot.  ^b.) 

CALLIDIE.  Calliâium.  iKs.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Tétramères , extrait  par Fabricius 
( Entom.  System.  T.  1,  b.  p.  3i8),dcs 
deux  grands  nnres  CapKcorne  et 
Lepture  de  Linné.  Il  appartient 
(Coosidér.  génér. , p.  aSi)  à la  famille 
des  Cérambyeins.  Ses  caractères  sont 
antennes  insérées  dans  une  échancru- 
re des  yeux , le  plus  souvent  de  Ion-  * 
gueormoyenne  et  filiformes;  tPte  pen- 
chée eu  avant  ; pipes  terminés  par 
un  article  plus  gros,  obtrigone  ou 
prevue  en  hache*;  corselet  mutique, 
orbicidaire  ou  globuleux  ; cuisses 
postérieiii'esen  massue.  Les  Callidies , 
rangés  pr  Latrcille(Rècne  Anim.  de 
Cuv.)  dans  la  famillcdesLongicornes, 
ont , de  même  que  les  Capnconies  , 
la  tète  pnebée  en  avant;  mais  leurs 
pipes  sont  proprtionncllemcntplus 
courts;  leurs  antennes,  moins  lon- 
gues, ne  dépassent  celles  du 

corps  , et  leur  protborax  presque 
toujours  sans  épines  est  de  forme  va- 
riable. Fabricius  , attachant  piil- 
étre  trop  d’importance  à la  forme  du 
corselet , s’en  est  servi  pur  fonder , 
sous  le  nom  de  Clyfc , dytus , un 
nouveau  genre  aux  dépens  de  celui 
des  Callidies  ( Syst.  Eleut.  ) Il  com- 
prend toutes  le*  espèces  dont  le  cor- 
selet est  convexe  et  presque  globuleux; 
celles  qui  ont  celte  prtie  du  ihopix 
dépnmée  et  presque  circulaire  , ap- 
partiennent seules  k son  genre  Cam- 
die.  Latreille  n'admet  ps  cette  dis- 
tinction générique. 

Lot  Callidies  ont  la  l6le  plus  étroite 
que  le  prothorax  , supportant  des  an- 
tennes filiformes , insérées  è côté  de 
l'échancrure  de  l'oeil,  et  non  dans  le 
fond  de  cette  échancrure  , comme  on 
le  remarque  dans  les  Capricornes  et 
les  Sapcnlcs  ; leur  bonche  est  com- 
psée  d’une  lèvre  supérieure , prite, 
arrondie  antérieurement,  de  mandi- 
bules Courtes , dentelées  fort  légère- 
ment cl  recouvertes  pr  la  lèvre , de 
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n)âcluiir«s  l«riuiuéc.i  par  deux  pièces 
inégales,  membraneuses,  doul  t'uoe 
iutcruc,  plus  couric , est  terminée  en 
pointe,  ctilunt  l’autre, externe,  étroite 
u sa  base , arrondie  et  élargie  à son 
evlrémilé,  donne  attaclieû  un  palpe 
de  quatre  articles  id’uue  lèvre  inferieu- 
re , membraneuse  et  bifide , suppor- 
tant deux  pa^s  composes  cbacuu  de 
trois  pièces.  Le  protborax  est  plus  ou 
moins,  convexe , quelquefois  déprimé, 
toujours  arrondi  sur  scs  bords  ; les 
él^ties  sont  aussi  longues  que  l’ab- 
domen i les  pâtes  , sortout  les  posté- 
rieures , offrent  des  cuisses  grosses 
et  rentlécsà  leur  extrémité , amincies 
vers  leur  base. 

Les  CaUulies  se  rencontrent  commu- 
nément au  printemps  dans  les  bois, 
sur  des  troncs  d’Ârbres  pourris , dans 
les  chantiers  et  jusque  dans  nos  ap- 
partemens.  Quand  on  les  saisit,  ou 
lorsqu'on  les  inquiète,  ils  font  enten- 
dre un  bruit  particulier  qui  est  dû  au 
frottement  de  leur  corselet  sur  la  base 
de  l'écusson  du  mésotborax.  Ils  vo- 
lent avec  assez  de  facilité.  Le  roâleest 
plus  petit  que  la  femelle;  celle-ci, 
étant  fécondée , perce  le  bois  et  y dé- 
pose les  œufs  au  moyen  d’une  sorte 
de  tarière  cachée  dans  son  abdomen, 
il  en  naît  des  larves  molles  et  allon- 
gées , ayant  treize  anneaux  au  corps , 
des  pâtes  fort  petites  , un  cou  renOé  et 
une  bouche  armée  de  deux  fortes 
mandibules  , au  moyen  desquelles 
elles  rongent  le  bois,  s'en  préparent 
une  nourriture,  et  pratiquent  succes- 
sivement dans  son  intérieur  do  lon- 
gu6s  sinuosités  qui,  à inesurequel'A- 
iihnal  avance,  se  trouvent  en  partie 
bouchées  par  une  poussière  friable, 
ligneuse  , rejetée  par  l'anus.  La 
larve  change  plusieurs  fois  de  peau , 
et  ne  se  métamorphose  ordinairement 
en  nymphe  qu’au  bout  de  deux  ans. 
L’Insecte  parfait  éclot  au  printemps. 

Ce  genre  est  très-nombreux  en  es- 
pèces. Le  général  Uejean  (Cntal.  des 
Coléopt.,  p.  iio)  en  mentionne  qua- 
ranto-siz  , et  ce  nombre  s’élèverait 
à quatre  - vingts  , si  on  y réunis- 
sait les  espèces  qu'il  range  dans  les 
Clythcs  de  Fabricius.  La  plupart  sont 
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exotiques;  mais  iioiiseu  trouvons  uéaa- 
moius  uii  grand  nombre  en  France.  > 

Le  CaLLioiE  PoBTE-  Faix  , CaU. 
Bajului  de  Fabricius  {Entom.  Syst.'), 
ou  la  Ijepture  brune  , à corselet 
rhomboïdal,  de  Geoffroy  (lus.  ï.  i , 
p.  ai8 , n°  17  ),  sert  de  type  au  gen- 
re. — ,Parmi  les  aiitics  espèces  très- 
communes  aux  enviions  de  Paris  , 
nous  citerons  le  Callidie  sanguin  , 
Call.  aanguineun,  Fabr.  ( loc.  ci/.  ) , 
ou  la  Lepture  veloutée , couleur  de 
feu  , de  Geoffroy  ( loc.  ci/.  T.  i , p. 
aao,  n°  ai],  et  le  Callidie  arqué , 
Coll,  arcua/um,  Fabr.  ( loc.  cil.  ),  ou 
la  Lepture  à croissant  doré  de  Geof- 
froy (lac.  ci/.  T.  1 , p.  aia , n°  10). 

(XUD.) 

CALLIDUNION  et  KAL'ROCH. 
BOT.  piiAN.  (Daléchamp.)  Syn.  arabe 
de  Chélidoine.  (b.) 

CALTjIGONE.  Calligonum.  bot. 
TliAN.  Ce  genre  de  la  famille  des  Po- 
lygonées  et  de  la  Dodécandrie  Tétra- 
gynie  , L. , avait  été  constitué  par 
ïournefort,  sous  le  nom  de  Poljrgo- 
noides,  11  offre  les  cractères  suivans  : 
un  calice  k cinq  divisions  arrondies 
et  inégales;  douze  étamines;  nombre 
des  styles  un  peu  variable  (de  deux 
i quatre);  stigmates  capités  ; capsule 
pyramidale  à trois  ou  quatre  angles, 
monosperme  et  couverte  de  poils  ra- 
raeux.  Outre  l'espèce  que  Toume- 
fort  a fait  connaître,  et  qu'il  a trouvée 
dans  l’Orient  sur  le  mont  Ararat , 
Desfontaines  et  l’Héritier  en  ont  dé- 
crit une  autre  que  le  premier  a ren- 
contrée en  Barbarie,  et  y ont  ajouté  le 
Pallnsiacaspica,  L.,  que  Jussieu  avait 
indiqué  déjà  comme  congénère  du 
Calligone. 

Ijoureiro,  dans  sa  Flore  de  Coebin- 
chine(ed.  VVilld.  p.  4i8)  avait  posté- 
rieurement établi  un  autre  genre  Cal- 
ligonum,  auquel  ce  nom  déjè  consa- 
cré ne  pouvait  point  rester.  De  Can- 
dolle,  en  adoptant  le  genre  constitué 
par  Loureiro , l’appela  Trachytelle. 
P'yCe  mot.  (o..N.) 

CALLIMORPHE.  Callimorpha.  , 
INS.  Genre  de  l’ordre  des  Lépidop- 
tères établi  par  Latrcillc , et  rangé  par 
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re  lavant  (Considér.  génër.  p.  KS) 
dans  la  section  des  *Noclumes , fa- 
niilledcsNoctuo-Buinbycites,ivec  ces 
caractères  ; langue  allongée  et  dont 
les  deux  filets  sont  réunis  en  un  seul  ; 
palpes  unis  ou  ne  paraissant  pas  hé- 
rissés; antennes  simples  ou  seule- 
ment ciliées.  Les  Insectes  qui  com- 
{losent  ce  genre  avaient  été  confondus 
•avec  les  Bom|^ces  par  Fabriciiis  : 
mais  ils  en  diflérent  par  la  présence 
d’une  trompe  assez  allongée.  Ce  ca- 
ractère , joint  à celui  des  antennes 
plus  ou  moins  ciliées  dans  les  mâles 
etâ  celui  des  palpes  inférieurscouverts 
seulement  de  petites  écailles,  sert  à les 
distinguer  des  Arcties  avec  lesquels  ils 
ont  plusieurs  points  de  ressemblance. 
On  ne  les  confondra  pas  non  plus 
avec  les  Noctuelles  parce  qye  leurs 
palpes  sont  presque  cylindriques  ou 
coniques.  Les  Chenilles  des  Callimor- 
plies  ont  seize  pâtes,  ce  qui  les  éloigne 
des  Phalènes.  Les  Insectes  qui  en 
naissent  portent  les  ailes  en  toit  ; leurs 
habitudes  sont  analogues  à celles  des 
fiombyees.  ce  mot.  L’espèce  ser- 
vant de  type  au  genre  est  le  CalU- 
inorphc  au  Seneçon  ^ CaU.  Jacobæœ, 
ou  la  Phalène  Carmin  du  Séneçon  de 
Gcofiroy  (Ins.  T.  ii,  p i46J,  figuré 
par  mademoiselle  de  Mérian  (.  Ins. 
d’Europe,  tab.  lag),  et  pur  Roesel 
(Ins.  Class.  a , Pap.  noct. , T.  i,  pl. 
44).  Il  est  commun  dans  nos  jardins. 
Son  vol  est  lourd.  La  Chenille  se 
trouve  sur  les  Jacobées  et  les  Séne- 
çons. 

■ Les  Bombyccs  liera  , Vomiaula , 
rosea  , obacura  de  Fabricius , (leuvcut 
être  rapportés  au  genre  Callimorphc. 

(ai'd.) 

CALLIMUS.  MIN.  Nom  donné  par 
les  anciens  aux  noyaux  des  ÜEtiies. 
y.  ce  mot.  (LUC.) 

CALLINUX.  BOT.  t’iiAN.(Ruinncs- 
qiie.  ) Double  emploi  du  Pyrularia 
de  Michaux.  ce  mol.  (8.) 

* C.’VLHODON. pois.Genrcfornié 
par  Gronoii , adopté  par  Schneider 
qui  lcpl.açail  entre  les  llolocentres  et 
les  Liitjans  , manque  les  ichtyologis- 
trs  fmiieais  n’ont  pas  conservé,  (b.) 
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CALLltMMORE.  Calliumoru». 
POIS.  Genre  formé  par  Lacépède  aux 
dépens  du  genre  Callionyme , y.  ce 
mot , pour  l'espèce  appelw  Callion^ 
mus  indicus,  L.  Cuvier,  qui  ne  1 a- 
dopte  point,  n’en  a pas  meme  men- 
tionne le  nom  dans  son  Règne  Ani- 
mal. (B.) 

C ALLION.  BOT.  PiiAN.  (Pline.) 
Syn.  de  Physalis  JUtekengU.  y.  Puy. 
SAJ.IS.  (b.) 

CALLIONYME.  Callionymus. 
FOIS.  Genre  établi  par  Linné,  et  le 
premier  de  son  ordre  des  Jugulaires , 
|Aacé  par  Cuvier  dans  la  famille  des 
Mbio'ides  parmi  les  Acanthoptéry- 
giens , et  dont  les  caractères  consis- 
tent ; dans  leurs  ouïes  ouvertes  seule- 
ment par  un  trou  de  chaque  cdté  de 
la  nuque  ; dans  leurs  ventrales  placées 
sous  la  gorge  et  plus  larges  que  les 
pectorales  ; leur  tète  est  oblongue  et 
déprimée  ; leurs  yeux  rapprochés  et 
regardant  en  haut,  ce  qui  mérita  le 
nom  d'Uranoscope , Regarde-Ciel , à 
l'une  des  espèces  les  puis  ancienne- 
ment connues  du  genre.  J.ieur  inter- 
maxillaire  est  très-j^otractile,et  leurs 
préopcrcules , allongés  en  arrière  , 
sont  terminés  par  quelques  épines. 
Le  nom  de  Callionyme  indique  la 
beauté  et  la  singularité  de  ces  Pois- 
sons , dont  la  foime  est  particulière , 
la  peau  lisse,  les  couleurs  variées  et 
brillantes.  Leur  estomac  n’est  point 
en  cul-de-sâc,  et  ils  manquent  de  cce- 
cum  et  de  vessie  aérienne.  Cuvier  a 
distingué  les  Callionymes  eu  trois 
sous-jenrex. 

+ Callionymes  proprement  diix. 

1.41  IjYbe  , Callionymus  hyra,  L. , 
Gmel.  , Syst.  Nat.  , i ,pars  3 , 1 1 5i . 
Bloch.,  pl.  i6i.  Lac.  t.  a,p.  Sjg,  pl. 
19,  f.  I.  Le  Lacert.  Encyc.  Pois. , pl. 
37  , f.  93.  Celte  espèce,  qui  parvient 
â la  longueur  d'un  pied  ou  quatorze 
]>ouces , a la  chair  délicate  et  fort  es- 
timée. On  le  trouve  principalement 
dans  la  Méditerranée  où  il  vit  d'Oiir- 
sins  et  d’.4stéries.D.  6,n.  4-io,  r.  18- 
19,11^5-6,  A.  10,  c.  10. 

Ijc  i)nAC,ossK\v,Cak.IJracuaculus, 
L.,Gmrl.,  /oc.  c//.,p.  ii33.  Bloch-, 
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el.  i6a  , f.  a.  Encj^c.  p.  37  , f,  $4. 

«:te  espèce , des  memes  mers  que  la 
préciduule , n'atteiDt  guère  que  huit 
pouces  de  longueur,  b.  6 , u.  4-io, 
P.  la-iô,  V.  6,  A.  9,  c,  10. 

Le  Pbtit  Abous  , Encyc.,  Pois.,  pl. 
37  , f.  g5.  CaUionymut  occellaiut  , 
Pall.,  Spec.  Zool. , viii , pl.  4 , f.  i3. 
Le  Pointillé , Lac. , T.  11 , p.  34o.  Ce 
joK  Poisson  , dont  la  première  dorsale 
rappelle  l'aile  d'un  Papillon,  n’est 
guère  plus  long  que  le  petit  doigt,  et 
se  trouve  dans  les  mers  d’Ainboine. 
B.  ÔHti,  D.  4-8, 0.  90,  V.  5,  A.  7,  c.  10. 

L'iifoiliri,  CaiUonymutiadicut,  L., 
Gmel.,  A>c.ci/.,p.  ti53.  PlatitepluUa* 
^/>a/ulii,l)Locli.,pl.  434.C'estcellees- 
pècc,avec  laquelle  Lacépède  avaitlbr- 
iné  son  genre C^iliomore,  dontle  prin> 
cipal  caractère  «tait  (bndé  sur  la  dis- 
proportion de  la  tète  et  du  corps.  La 
grosseur  de  cette  première  partie  et  la 
physionomie  générale  de  1 Animal  le 
taisaient  regarder  par  Liuné  comme  te- 
nant le  milieu  cotre  les  Uranoscopes, 
les  Xrachines  ou  Vives,  et  les  autres 
Poissons  do  son  genre.  Il  sa  trouve 
dans  les  mers  d’A^e.  b.  7,0.  1-7,  i3 , 
F.  90,  V.  1-8,  A.  i.3,c.  ti. 

Le»  Cpllionymu»  orientalU  de 
Sclineidcr,.34y<V/a  de  Pallas,  /upo/iicus 
d’HouUuyn,  et  PusUlu»  de  Laroche, 
appartiennent  à ce  sous -genre,  au- 
quel il  but  rapporter  le  Callionyme 
de  Hisso , et  l'Elégant  que  Le  Sueur 
nous  a fait  connaître. 

tf  Tbicuon'otb,  Trichonotut  de 
Schneider.  Les  caractères  de  ce  sous- 
genre  consistent  dans  leur  corps  très- 
allongé  où  la  dorsale  unique  et  l’anale 
ont  une  longueur  proportionnée.  Les 
deux  premiers  rayons  de  la  dorsale 
s’allongent  en  soies  qni  représentent 
l’analogue  do  la  première  dorsale  qui 
exbte  dans  les  Callionyraes  propre- 
ment {lits.  Le  Trichonotus  tttigeru* 
est  jusqu'ici  la  seule  espèce  qui  nous 
soit  connue. 

ttt  CoMÈPHORE,  Comephorus  do 
Lacépède.  Les  caractères  qui  par- 
ticularisent ce  sous -genre  sont* 
la  première  dorsale  très-bass^  le 
museau  oblong,  large,  di^imé; 
les  ouïes  très-feudues,  à sept 
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rayons,  et  de  très-longues  pectora- 
les. L’absence  de  ventmles  n’iiidi- 

2iic-t-elle  pas  la  nécessité  de  consi- 
Irer  le  Coiuéphore  comme  un  genre 
très-distinct  de  celui  où  Cuvier  l’a 
laisséT  La  seule  espèce  oui  nous  soit 
connue  est  un  Poisson  a'eau  douce , 
CaUionymu*  baïcaUiui»,  Pall.  it.  i, 
p.  707,  n*  49 , Ginel. , cU.  1 1 53. 

Sa  queue  est  fourchue  1 il  habite  les- 
plus  grandes  prolbndeurs  des  eaux , 
et  ne  s’en  élève  qu'aux  beaux  jours 
de  l’été.  B.  6,  n.  8-98,  v.  1 3,  v.  o,  a. 
39,  c.  i3. 

Le  nom  de  Cau.io«ymk  désigne  , 
dans  Aristote  et  dans  Pline,  VUrtr' 
noKopuë  *caber , L.,  auquel  VVillugh- 
hy  et  liai  l’avaientconscrvé.  Uka- 

AuacovE,  (b.) 

GALLIPÉTALON.  bot.  ruAtt. 
(UioscoAde.)  Probablement  une  Po- 
tentille.  (b.) 

CALLIPTÈRE.  CatUpteris.  bot. 
CRYPT.  ( Fougèns.)  C’est-à-dire  belle 
Fougère.  Genre  établi  par  lîory  de 
Saint-Vincent  dans  son  Voyage  aux 
quatre  fies  des  mers  d’Afrique  (T.  i , . 
•p.  aSa)  et  ayant  pour  type  YAsplt- 
nium  proliferum  de  I.amarck.  Les 
quatre  espèces  de  Calliptères , dont 
trois  étaient  alors  nouvelles , C.  ca»- 
taneœfolium,  syhtuicum  et  arbore*~ 
cent,  rentrent  toutes  dans  le  genre 
Diplaxium  établi  par  Cavanillcs,  et 
adopté  par  Swartz  et  Willdrnow.  F’. 

ÜIFI/AZIVM.  (AD.B.j 

CALLIQOE  ou  CÉLERIN.  po/s. 
Noms  laugucdocieus  d'un  petit  Pois- 
son du  genre  Clupé.  (b.) 

CALLIRHOÉ.  CaJlirbo».  agal. 
Genre  de  l’ordre  des  Acalèphes  libres, 
établi  par  Péron  et  Lesueur  dans  la 
première  section  des  Méduses  gastri- 
ques, adopté  |iar  Lamarck  , et  placé 
dans  la  deuxième  section  de  ses  Ra- 
diaires  mollasses.  Sebweigger  le  con- 
sidère comme  un  sous-genre , et  Cu- 
vier comme  une  Cynnéc.  Scs  carac- 
tères sont  1 corps  orbiculairc , trans- 
parent, garni  de  bras  en  flessous, 
mai»  privé  de  pédoncules , le  plus 
souveut  des  tentacules  au  pourtour; 
ijouebe  unique,  inférieure  et  centrale: 
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quatre  ovaires  cheuillës  k la  base  do 
l’estoinac. 

Les  naturalistes  k qui  nous  devons 
l'établissement  de  ce  genre  ne  nous 
ont  donné  aucun  détail  sur  l’iiistoire 
des  Animaux  qui  le  composent.  La- 
ma rck  n’y  ajoute  pres<^ue  rien  ; il  se 
bomeà dircquelesCalhrhoés  y comme 
tous  les  genres  qui  le  précèdent , 
sont  dépourvues  de  pédoncules  , mais 
qu’elles  ont  des  bras  sous  rombrcllc^ 
ce  qui  les  distingue  éminemment. 
L'on  ne  connaît  encore  que  deux  Cal- 
Itrboés. 

C.iI4iISUoé  HICROMBNE , Callu'hoê 
micromena^  Péc,  et  Lesueur,  Ann. 
du  Mus.  f T.  xiY,  pl.  34i.  — Lamk. , 
Anim.  s.  vert.  T.  ii  y p.  5oi , n.  i. 
-r-  Soa  ombrelle  subsphérique  offre 
un  grand  nombre  de  lignes  simples 
à son  pourtour;  ovaires  en  (princ  de 
Oceur  disposé  en  un  carré;  quatre 
bras  U'ès-loDgSy  ti'èsrlarges y aplatis, 
subspatulifurnics  et  velus;  rebord 
lèstonné  et  garni  d’une  multitude 
de  tentacules  très-courts  et  comme 
soyeux  ; couleur  hyaline  avec  Quel- 
ques légères  taches  bleues.Granueur, 
quatre  a cina  centimètres.  Des  côtes 
iiord-duest  ae  la  Nouvelle-Hollande. 

CALLlRUoé  BASTÉaiEÜlNE  , Coi/x- 
r/ioe  boiUriana , Pér.  et  Lesueur , An. 
du  Mus.  y T.  XIV  y p.  Ma.  — Meduaa 
aquof'ea , Gmel.  Syst.  nat. , p.  5i53 , 
n.  4.  — ËncTcl.  niéüi.y  pl.  g4,  fig. 
4-5.  Ombrelle  orbicula ire, aplati,  po- 
lymorphe ; quatre  ovaires  disposés  en 
(orme  do  croix  ; quatre  bras  allongés 
et  pointus;  rebord  entier  garni  d’un 
grand  nombre  de  longs  tentacules  et 
marqué  d’un  cercle  rouge  ; couleur 
byaliue.  Grandeur,  quatre  k cinq 
centimètres.  Se  trouve  dans  les  mers 
du  Nord. 

C.ALLIRHOÉ.  Cailirhoe.  moll. 
Foss.  Genre  institué  par  Monlfort 
(Conch.  I , p.  36a)  et  aoopté  par  Oc- 
ken  {l^hrb.  p.  3si3)  pour  la  pue  d’al- 
véoles d’une  espèce  de  Bcleranîte,  K. 

. ce  mot.  (p.) 

CALLIRION.  BOT.  Pu.iK.  Pour 
CalU'irion.  y.  ce  mol.  (b.) 

GALLISE.  CiÈUi^a.  bot.  PH.iN.  Ce 
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genre,  établi  par  Linné,  d'après  son 
disciple  Lœfling,  et  placé  par  ce  savant 
législateur  dans  la  Triandrte  Mooot 
gynie , avait  été  rapporté  par  Jussieu 
èla  famille  des  JoocMS  où  celui-ci  l'a- 
vait mis  tout  à côté  desCommelines  et 
des  Tradcscan lies.  R.  Brown,  ayant 
également  senti  cette  afiinitë , indique 
dans  ses  Observations  (Prorf/om.  Fi. 
Nou.-Holl.)  qu’il  doit  être  compris 
dans  la  famille  des  Commelinées,  la- 
quelle SC  compose  des  genres  précités 
et  d«  deux  autres  indigènes  de  la 
Nouvelle-HoUandc.  Les  caractères  du 
genre  Callise  sont  : un  périanthe  k 
six  divisions  dont  les  trois  intérieures 
sont  pétaloïdes  ; trois  étamines  com- 
posées d’un  filet  plus  long  que  les  di- 
visions intérioures  du  périanthe  , et 
élargi  vers  son  sommet  qui  présente 
deux  anthères  adnées  k la  lame  du 
filet  ( un  style  surmonté  de  trois  stig- 
mates; capsule  biloculaire(par  nvor-| 
tomeut  d’une  loge?  ),  disperme.  L’es- 
pèce que  Linné  a décrite  a été  repro- 
duite par  Jacquiu  (Pi.  amer.  11,  P- 
la,  T.  XII  ) sous  un  autre  nom  de 
genre:  c’est  son  Hapalanthiis  repens. 
On  y a ajouté  depuis  quelques  autres 
espèces  qui , ainsi  que  la  première , 
habitent  l’Amérique  méridionale  ; et 
sont  de  petites  Plantes  herbacées, 
rampantes , ayant  leurs  fleurs  en  om- 
belles ou  disposées  par  trois  dans 
chaque  gaine  de  feuilles  inférieures. 

(O..N.) 

C AL  LIST  AC  ÎI Y S.  bot.  phan. 
Vcntenal  a figuré , sous  le  nom  de 
Callistachys  lanceolata  ( Malm. , a , 
t.  ii5)'y  un  Arbrisseau  originaire 
de  la  Nouvclle-Hollando , qui  est  ex- 
trêmement voisin  des  genres  Gom- 
pholobium  et  Chorizema.  Ses  carac- 
tères consistent  en  un  calice  bilabié  g 
dans  une  corolle  papUionacée,  dont 
l’étendard*  ou  l 'étale  sapérieur  est  re- 
levé , tandis  que  les  ailes  et  la  carène 
sont  déprimées  et  rabattues  ; scs  dix 
étamines  sont  libres  ; sa  gousse  li- 
gneuse , polyspçrmc , s’ouvre  par  son 
soniniot  en  deux  valves.  (A.  n.) 

CALLlS'fE.  CaiiUta.  moi.l.  Troi- 
sième genre  de  l’ordre  des  MoUusca 
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subsUientia  de  Poli  ( Test,  u/riusq. 
iSiciL  , T.  1 , Jnt/vd.  p.  3o  , et  T.  1 1 , 
65  et  84,) ou  des  Mtdlusqucs  lamel- 
ibraDches,  auquel  il  donue  pour  ca- 
ractères : deux  siphons  glabres,  lan- 
idt  entièrement  réunis,  tantôt  sépai'és 
à leur  partie  supérieure  ; branchies 
écartées  , quelquefois  réunies  à leur 
extrémité  supérieure  ; le  bord  du 
manteau  ondulé  et  frangé  dans  quel- 
ques espèces  est  disjoint  ; le  pied 
lancéolé.  Il  y réunit  les  Madrés  et  la 
|xu'tie  des  Venus  de  Linné  dont  La- 
inarck  a fait  le  genre  Cylhérée  , et 
donne  à leur  Coquille  le  nom  de  Cal- 
Jistoderine  , Callisloderma.  Malgré 
les  l'apoorts  de  l’Ânimal  des  Maotres 
avec  celui  des  Vénus,  ces  deux  gen- 
res ne  peuvent  être  réunis;  Us  présen- 
tent des  diiléreaces  caractéristiques  , 
et  leur  coquille  , outre  deux  liga- 
inens  distincts  dans  les  Madrés , 
^offre  des  chaimières  diversement 
conformées.  F'.  Mactre  et  Cythé- 

RÉE.  (F.) 

*GALLISTK.  CaJlistus.  ins.  Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères,  section 
des  Pentamères , établi  par  Bonelli 
,dans  scs  Observations  entomologi- 
ques,  et  rangé  par  Latreilie  (Règne 
Aiiim.  de  Cuv. , et  Hist*  Natur.  des 
Colé^t.  d’Europe)  dans  la  famille 
des  Clarnassicrs , tribu  des  Cai*abi- 
ques , division  des  Thoraciques.  Les 
Insectes  qui  le  composent  ont  les 

Jwlpes  antérieurs  filiformes , avec  le 
lernicr  article  ovalaire,  le  corps 
oblong  et  le  prothorax  en  cœur  tron- 
qué. La  forme  des  aiiiclcs  de  leurs 
palpes  antérieurs  empêche  de  les  con- 
fondre avec  les  Epomis , les  Ülnodes, 
les  Chlænies , et  leur  est  commune  au 
contraire  avec  les  Oodes;  mais  ils 
dilTèrcnt  de  ceux-ci  par  leur  corselet 
en  forme  de  cœur  tronqué;  les  Cal- 
listes  mâles  sont  encore  remarquables 
par  les  articles  dilatés  de  leurs  tarses 
antérieurs  garnis  en  dessous  d’une 
brosse  très-serrée  et  sans  vide.  Ce  ca- 
ractère , qu’ils  part^ent  avec  les 
genres  précédens,  suffit  pour  les  dis- 
linguei'  de  ceux  qui  portent  les  noms 
.ileüolique , Platync,  Agone  et  Au- 


CAL. 

chomèae.  Quelques  espèces  de  or 
demiersont  réunies  par  Latreilie  aux 
Gallistes. 

LesCarabes  lunatus , pallipes , pm^ 
sinus  et  tœniatus^  figurés  par  Panzer 
{Faun.  Ins.  Ce/vn.),  a ppar  tiennent  au 
genre  dont  nous  avons  exposé  les 
principaux  caractères.  (aud.) 

CbVLLTSTE.Ca///s/a.  Bor.pUAN.On 
trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Délçr- 
villeque  c’esL peut-être  ime  belle  espè- 
ce d’Angrec  de  la  Cochinebine.  (a. R.) 

* CALLISTHÊME.  Callisthenes. 
INS.  Genre  de  Tordredes  Coléoptères , 
section  des  Pentamères,  famille  des 
Carnassiers  , tribu  des  Carabiques , 
fondé  par  Golthel  Fischer  ( Ento- 
mogr.  ce  la  Russie,  T.  i"",  p.  84)  qui 
le  [uacc  à côté  des  Calosomes  et  lui 
donne  pour  caractères  : antennes  à 
distance  des  yeux  , insérées  dans  une 
fosse  particulière  , presque  filiformes  ; 
le  premier  article  très-gros  , tiiangu- 
laire  , avec  le  bord  aigu  en  arrière,  le 
second  très-court  , et  le  troisième 
très-long,  également  triangulaires; 
lèvre  supérieure  très-éinarginée , ci- 
liée , et  munie  de  deux  dents  an  mi- 
lieu portant  de  longues  soies;  mandi- 
bules allongées,  peu  arquées  , dépri- 
mées , bidentées , transversalement 
sillonnées  en  haut  et  ciliées  en  bas; 
les  cils  ou  les  soies  roussâü'cs  se  trou- 
vant placées  dans  un  pli  longitudinal  ; 
mâchoires  très-courtes  , arquées  , ter- 
minées en  épines  intérieurement  ci- 
liées, supportant  quatre  palpes  fili- 
formes , les  extérieurs  très-longs  avec 
le  dernier  article  court,  obeonique  , 
tronqué;  les  intérieurs  courts  avec  le 
dernier  article  dilaté  en  forme  de 
cuiller,  coudé  et  recevant  dans  son 
creux  Tépine  de  la  mâchoire;  lèvre 
inférieure  triangulaire, muniede  deux 
soies  avec  deux  palpes  un  peu  plus 
courts  que  les  maxilfaires externes,  et 
ayant  le  dernier  article  long , com- 
primé^ tronqué  et  obeonique  ; men- 
ton large  , à ailes  latérales  arrondies. 
L’auteur  transcrit  ces  caractères  en 
latin  et  en  français;  mais  il  est  bOn 
de  comparer  ceux-ci  aux  premici-s 
parce  qu’ils  n’en' Sont  pas  une  traduc- 
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.Uuu  exacte.  Les  Calliathèiics  ic  np- 
prochent  beaucoup  des  Calusomes 
l>ai-  leurs  formes  extérieures;  lu  Ute 
est  proéiuiuciite  et  supportée  par  uii 
cou  long  et  courbé;  les  yeux  sont 
eiifcnnés  daus  une  orbite  particu- 
Jicre;  le  protliorax  est  carre,  tron- 
qué en  avant  et  eu  arriére;  les 
.bords  latéraux  sont  légèrement  réflé- 
.cbls,  et  sur  le  milieu,  se  trouve  une 
ligne  enfoncée;  l’écusson  du  meso- 
thorax  est  grand , triangulaire  et 

garni  de  plis;  les  élytres  sont  plus 
irge.s  que  le  prothorax , sillonnées , 
crénelées,  réunies,  convexes  et  for- 
tement rebordées.  Il  n’existc  pas 
d’ailes  au  métathorax;  quant  aux 
pâtes,  la  paire  antéiieure  offre  des 
jamlres  éemnerées  très-légèrcmcnt, 
fortement  canaliculées  à la  face  in- 
terne, et  muniesdedeux  épines;  l'ab- 
doincu  est  presque  oibiculaire,  un 
peu  plus  long  dans  les  mâles.  Fischer 
rapporte  à ce  nouveau  genre  une  seule 
«spccc  qu’il  nomme  le  Callisthène  de 
Fonder,  Caliùu.  /'omfeW, en  l’honneur 
du  docteur  Pander,  adjoint  de  l’A- 
cadémie Impériale  des  Sciences  de 
Saint-PétersDourg.  11  les  représente 
<kns  la  pl.  7 de  son  Enlomographic. 
Elle  est  dans  toutes  les  parties  de  son 
corps  d'un  bleu  foncé , et  a été  trou- 
'vée  dans  les  sables  des  déserts  des 
K irg  uises  a U midi  d ’Orenbo  U rg .(  A üD .) 

* CALLISTODERME.  Co/bWer- 
ma.  MOLL.  Nom  donné  par  Poli  aux 
Coquilles  du  genre  Calhste.  f'.  ce 
mot  (F.) 

* CALLITIIAMNIE.  Callitham- 
nion.  BOT.  cryft.  ( Céramiaires.  ) 
Lvngbye,  dans  son  savant  Essai 
dllydrophytologie  danoise , forma  le 
genre  Callithamnion , et  emprunta 
son  nom  des  mots  grecs  qui  signifient 
tréî-beau  petit  Arbuste , parce  que  les 
Plantes  qu'il  y renfermait  sont  re- 
marquables par  l'élégance  de  leur 
port.  Ija  plupart  des  Callithainnies  de 
cet  auteur  rentrent  dans  nos  Céra^ 
miaires , f'.  ce  mot  ; mais  nous  avons 
■conservé  la  désignation  dusavantpro- 
fessciir  pour  l'une  de  scs  cs|>èces,  qui 
formera  le  genre  dont  il  est  ici  ques- 
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tion,  et  ^u«  Lyngbye  avait  confondue, 
on  ne  sait  trop  comment,  malgré  d’é- 
normes différences,  avec  une  autre 
Plaute  qu’il  a figurée  comme  l'un 
des  états  de  celle-ci.  — Nous  caracté- 
risons ainsi  le  genre  Callitbamnie  : 
filamens  cylindriques  , non  noueux 
comme  dans  les  Bory  nés,  articulés  par 
sections,  ayant  des  entre-noeuds  mar- 
qués, comme  dans  les  Deliselles  et  les 
Lyngbyelles,  de  macules  colorantes 
longitudinales.  La  frucpficalion  con- 
siste dans  des  espèces  de  follicules 
ovoïdes , suhacuminées,  comprimées, 
sessiles  , insérées  extérieurement  aux 
rameaux,  et  comme  involucrées  p.ir 
une  ou  deux  ramules  plus  longues 
qu’elles.  Ces  follicules  contienncntdes 
gemmes  rondes , opaques , et  très- 
distinctes  vers  leur  extrémité.  La 
seule  espèce  de  ce  genre  qui  soit  bien 
constatée,  est  celle  que  nous  nommons 
Callithamnion  Lyngbyi , qui  est  celle 
que  Lyngbye  a ngurée  pl.  3S , Bg.  4,  .>> 
et  6 , comme  un  état  de  son  C.  arbuê- 
cula.  (b.) 

CALLITHRIX.  mam.  C’cst-â-dirc 
Beau  poil.  Nom  quelquefois  donné  au 
Simia  Sabœa,  L.  , et  étendu  comme 
générique,  parErxiebenetGeollToy,à 
ne  peqts  Singes  à queue  du  nouveau 
continent.  (A.n..Ns.) 

CALLITRIC.  Callitriche.  bot. 
PUAN.  Genre  de  Plantes  phjnéroga- 
mes , composé  d’un  petit  nombre 
d'espèces  de  peu  d'apparcnçc  , et  vi- 
vant au  milieu  des  eaux  douces  et 
courantes.  Les  afilnités  naturelles  de 
ce  genre  n'étant  pas  encore  bien  dé- 
terminées , nous  exposerons  scs  ca- 
ractères avec  quelques  détails , aBn  de 
faciliter  cette  détermination.  Les  tiges 
sont  dans  toutes  les  espèces  grêles  et 
rameuses,  et  portent  des  feuilles  oppo- 
sées et  sessiles.  A l'aisselle  de  chaque 
feuille  SC  trouve  une  fleur. unisexuëi-, 
mâle  ou  femelle  , sessile.  La  fleur 
mâle  se  coin]>ose  de  deux  folioles  op- 
posées , rapprochées  et  concaves  , et 
d'une  seule  étamine  dont  le  Blet  est 
long,  grêle,  et  l’anthère  réaiforiné,ter- 
minalc , à une  seule  loge , qui  s'ouvre 
par  une  suture  transversale.  Dans 
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chaque  fleur  femelle,  ou  trouve  éga- 
lement deux  folioles  opposées  et  sem- 
hlahles  à celles  des  fleurs  mâles  , et 
un  pistil  sessile  carré , déprimé  au 
sommet , à quatre  angles  obtus.  L’o- 
vaire coupé  transversalement  pré- 
sente quatre  loges , dans  chacune  des- 
quelles on  voit  un  seul  ovule  attaché 
vers  la  partie  supérieure  et  interne 
de  la  loge.  Du  sommet  de  Tovaire 
partent  aeux  stigmates  subulés  et 
glanduleux.  Le  fruit,  semblable  à l’o- 
vaire pour  st  forme,  coustituc  une 
capsule  indéhiscente , à quatre  loges 
inonospermes.  Chaque  graine  se  com- 
pose d’un  tégument  propre,  Irès- 
miucc,  et  d’un  endosperme  charnu 
blanc,  qui  renferme  dans  son  inté- 
rieur un  einbi'yon  renversé , cylin- 
drique, manifestement  dicotyléaouë. 
Sui'  un  seul  individu , nous  avons  ob- 
servé une  fleur  hermaphrodite  égale- 
ment composée  de  deux  folioles  oppo* 
sées . d’une  étamine  saillante  et  u’uu 
pistil. 

De  Jussieu,  dans  son  Généra  Plan- 
tarum^  avait  placé  ce  genre  dans  sa 
famille  polymorphe  ocs  Nayades. 
Mais  son  embryon  étant  bien  mani- 
festement bilobë , ce  genre  ne  peut 
rester  parmi  les  Mouocolylédoiiées. 
Les  Callitrics  nous  semblent  avoir 
des  rapports  assez  intimes  avec  le 
genre  Mercinialc,  et  devoir  être  rap- 

Erochés  des  Plantes  de  la  fainille  des 
luphor1)iacées , ainsique  l’avait  déjà 
annoncé  le  professeur  Richard  dans 
son  Analyse  du  fruit.  Eu  eflet,  les  éta- 
mines elles  pistils  ont  une  structure 
entièrement  analogue  dans  ces  deux 

f;enres  , et  leurs  giaiues  ofirent  abso- 
uroent  la  même  organisation. 

Linné  n’avait  délcitniné  que  deux 
espèces  de  ce  géme , le  C.  venta  et 
le  C.  autumtialis  f Plantes  fort  com- 
munes aux  environs  de  Paris  dans  les 
ruisseaux , et  parmi  lesquelles  les  bo- 
tanistes modernes  ont  cru  distinguer 
des  espèces  qui  avaient  échappe  à 
leurs  prédécesseurs.  (a.  b.) 

CALLITRICIIE.  mam.  Siinla  Cal- 
lUrix , L.  Espèce  du  geme  Guenon, 
/".ce  mot.  (\.D..Bs.) 
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CALLITRICHE.  Catlitriche. 
MOLx.  Genre  de  Pordm  des  Mollusca 
eubsUientia  de  Poli(  Tost.  uiriusque 
Sic.'£.  I.  Introd.  p.  3a,  et  T.  ii,  p. 
19S),  ou  des  Mollusques  lamellibran- 
ches , auquel  il  donne  pour  caractère 
un  seul  siphon  , en  forme  de  trou  ; 
abdomen  comprimé,  ovale  et  proémi- 
nent { point  de  pied,  mais  un  appen- 
dice lingutformc  ou  subulé  , à la  ra- 
cine duquel  est  un  byssus.  Ce  genre 
de  Poli  revient  aux  genres  Moülb  , 
M0D10L.X  et  Lithodomz.  F",  ces  mots. 

(F-) 

CALLITRICHE.  bot.  phan. 
(Pline.)  Syn.  d’Hydrocotylet  com- 
mun. Ce  nom  est  devenu  dans  Linné 
celui  d'un  genre  fort  différent.^.  CaI/- 

I.ITBIC.  (b.) 

CALLITRICHO.  bot.  phan.  Sjm. 
portugais  à' Horminum  pyrenaicum, 
L.  F.  Hormin.  (b.) 

• CALLITRICHON.  bot.  phan. 
(Pline.)  Syn.  à' AdiaMltum  (Ut^tUlus- 
Fene/iSfL.Ce  nom  uevientpas,  com- 
me on  le  croit  généralement  , de  ce 
que  les  slipes  de  celte  fougère  ofl’rent 
quelque  ressemblance  avec  des  che- 
veux , mais  de  ce  qu’elle  était  em- 
ployée pour  les  teindre.  (b.) 

♦CALLITRICODERME.  CaW/rv- 
coderma.  moll.  Woin  donné  par  Poli 
aux  Coquilles  du  genre  Callitriche. 
F,  ce  mot.  (f.) 

CALLIXÈNE.  BOT  PHAN.  Cora- 
merson  a établi  ce  genre  de  la  fa- 
mille des  Asparaginées , d’après  une 
Plante  recueillie  \>ai'  lui  vers  le  dé- 
troit de  Magellan.  Elle  présente  un 
calice  divisé  profondément  en  six 
parties  égales , dont  trois  alternes 
munies  intérieurement  à leur  base  de 
deux  petites  glandes}  six  étamines  à 
filets  inférieurement  élargis  cl  à an- 
thères oscillantes  s’y  insèrent;  lesty le 
simple  se  termine  par  un  stigmate 
trigoue;  le  fruit  est  une  petite  baie  à 
trois  loges  remplies  de  piupc , reiifei'- 
mant  chacune  de  deux  à quatre  grai- 
nes. — Le  CalUxenc  inaiginata  , 
Laink.  ( JUuUr.  t.  a48)>  est  un  sous- 
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Al l)rissc}(  U ^ Siiniÿ  fciiiUcs  inférieuro- 
ineiu , mais  pnfsentanl  de  disiancc  en 
distance  des  nœuds  et  des  écailles  qui 
les  cngaînenl  ; les  feuilles  qui  sc  mon- 
trent an  sommet  des  rameauT  sont 
alternes,  sessiles,  renflées  sur  lenr 
Ii^,  et  rappellent  celles  du  Buis.  Les 
Pédicclles  terminaux,  et  environnés  à 
leur  point  de  départ  de  deux  squara- 
I miles,  portent  une  fleur  unique. 
L/ apres  Lamarck,  VEnargea  marei- 
«n/o  de  Gaertner  (T.  i,  |.  5g)  cfoit 
cire  rapportée  au  même  genre,  peut- 
être  à la  même  espèce,  quoiqu'il  lui 
attribue  deux  cotylédons.  Jussieu  y 
réunit  aussi  le  Lusuriaga  de  la  Flore 
péruvienne  ( 3.  t.  agS  ) , qui , présen- 
fant  peu  près  les  mêmes  caractères 

génériques,  pentétredisiingué  comme 

espèce  par  scs  pédicerTei»  axillaires 
chargés  de  trois  à quatre  fleurs. 

Ca.  d.  ï.) 


* CALLOGR(VPIll5.  BOT.  phah. 
L.  une  des  cinq  espèces  du  genre  Ci4- 
I^chisde  J>»Pefrt-Th<marssqn1l  a 
ligurë  pi.  45ct  44  de  la  Flore  des  Hes 
ausii^s  de  TAfriqne  , et  qui  était 
Je  téunodomm  pulckrttm.  (b.) 

CALLOilYJE.  Cef/ômyta.  nw. 
Genre  de  1 ordre  des  Diptères , créé 
jwr  Mcigen  et  réuni  par  La  treille 
(Kêg.  Amm.  deCur.)  aux  Doficho- 
pes  dont  il  ne  diffère  que  par  des  an- 
len^  notabiement  plus  longues  que 
la  tête,  avec  le  dernier  article  très^l- 
longe  et  conique.  F.  DotrenoFE. 

* (aüh.) 

CADLOPILOPHORE.  potTF,  IX>- 

nat» , OAM  son  Histoire  de  la  m«r 
Adriatique,,  a donné  ce  nom  à l’Acé- 
tabulaiie  a lioids  cnlMrs.  /'".  Acér>w- 
bülaibe.  (juam.^x.) 

CALLORYNQÜE.  Callorynchus, 
par  Gronou  d’a- 
près un  Poisson  du  cabinet  de  Séba. 
dont  la  tête,  d’une  figure  bizanc , lui 
p^rut  mériter  un  nom  qui  signifie 
Beau-Bec.  Linné  le  réunit  dans  lor- 
are  des  Cliondroptérygiens  4 son 

1*^^  . on  Lacépède  Parait 

laissé.  Cuvier  l’en  a séparé  de  nou- 
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vwu,  et  r»  pbeé  à la  suite  de  la  Éa- 

m il  le  des  Sélaciens,  avec  laquelle,  ainsi 

' proprement  dite,  les 

Callorynques  présentent  de  grands 
rapports.  Les  caractères  du  genre 
consistent  dans  la  manière  dont  leurs 
branchies  s’ouvrent  à l’extérieur  par 
un  seul  trou  appoFcm  de  chaque  côté  ; 
les  mâchoires  sont  en  général  plus 
restreintes  que  dans  les  Squales  et 
des  plaques  dures , non  divisibles,Vr 
distmgncni  an  lien  de  dents  ; le  mu- 
s^u  est  terminé  par  un  lambeau 
chaxnn  en  forme  de  houe  ; il  y a deux 
dorsales  dont  ta  seconde  commence 
au-dessua  de  i’analc;  la  première  est 
armée  antérieurcmcntd’un  fort  rayon 
t^eux  dont  la  moitié  supérieure  est 
libre.  — ^bes  mâles  portent  en  outre 
sur  la  no^dessus  du  proloii^^ 
ment  singulier  en  forme  de  boue,  dont 
il  vient  d être  question , une  autre 
sorte  de  tubercule  allongé,  terminé 
glofaulensemcnt  et  tuberculeux. 

On  n avait  jusqu'ici  mcn.ionné 
qn  une  espèce  de  Callorynque  que 
les  voyageurs  disent  avoir  trouvé  dans 
la  mer  Ethiopiquc,  à la  NouvcUe-liol- 
lande  et  au  Chiii.  11  est  probable  que 
1«  Poissons  de  ce  genre  , trouvés  dan» 
des  lieux  si  éloignés,  appartiennent 
at  diverses  espèces  qu’on  a regwdées 
trop  légèrement  comme  idcntiriues  k 
cause  de-  l'aspccl  extraordinaire  com- 
mun h tontes.  Nous  avons  déjà  rc— 
connu  , comme  on  ra  le  voir,  conr— 
Iwn  le  Callor^mquede  la  Notivellc- 
JlolUnde  est  dilléient  do  l’espèce  an- 
ciennement décrite. 

CaLtOBTNQlTE  il.èPhANTfI», 

^orjnc/a/s  elepkanlraus  Mus. 

B i3o,  t.  4.,  Chimosva  Culioryn^ 

«/r 

Cbrmère  aniarctiqne,  Uc.  i,  p, 
4oo,  pi.  la,  fig.  1 ; Roi  des  liarengs  di» 
Sud,  Enc.  Pois.  pl.  fi.  Cette  espèce 
est  pi*obahlenicnl  la  vraie  Paje-GaJio 
( Poisson-^q  ) , cl  Elephanis-FUck 
( i oisson-Eléphant)  de  divers  auteur» 
ou  voyageurs.  Il  se  trouve  stir  les 
cotes  du  Chili,  d’oii  Doinbey  en  a fap— 

5irté  une  peau  fort  bien  conservée. 

nv.  distingue  que  le  ilos  est  li»<;e 
et  dépourvu  de  foute  sorte  d’av- 
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guillon  ; la  figaie  dnnudc  par  Lacé- 
pède  montre  , ainsi  que  celle  de  Kie- 
zicr  et  de  Gitnioii , que  la  seconde 
dorsale  est  plus  près  de  la  caudale 
que  de  la  première.  Cet  Animal  a la 
peau  argentée  avec  des  reflets  grisâtres 

sur  le  dos  ; il  a deux  à trois  pieds  de 
long;  il  porte  au  Chili  le  nom  vul- 
gaire êC Jicha^tiûl  ou  Acheuai.  Sa 
chair  se  mange  , mais  n’est  point  es- 
timée. 

Le Callorynque, figuré  par  Schnei- 
der, pl.  68,  et  dans  l'Atlas  du  Dic- 
tionnaire de  Ticvrault  comme  le  pré- 
cédent, sous  le  nom  cFAmarclique  , 
ne  saurait  être  le  même  Animal.  Dans 
celui-ci , la  seconde  dorsale  est  i une 
égale  distance  de  la  prcmièi-e  et  de  la 
caudale.  Entre  ces  nageoires , sui-  le 
dos  , régnent  un  ou  deux  rangs  d’ai- 
gnil  Ions  tournés  vers  la  queue  ,et  qu’on 
ne  retrouve  pas  dans  les  figures  de  l'es- 
pèce précédente. La  caudale  inférieure 
présente  une  antre  petite  nageoire  an- 
térieure et  les  pcctomlcs  , beaucoup 
plus  grandes , sont  marquées  à leur 
base  d'une  uche  particulière.  Enfin 
le  rayon  antérieur  de  la  dorsale  est 
muni  de  dents  en  ai-rière , tandis  que 
dans  les  autres  Callorvnques,  il  sem- 
hlc  mutique.  Cette  figiire  se  rapporte 
donc  à une  seconde  espèce  : nous  en 
ajouterons  une  troisième. 

CxLixtRYNQtie  DE  .Militts,  CaJ- 
lorynchus  JUilii,  Pi.  {f' . pl.  de  ce 
Dict.)Cette  espèce, observée  par  notre 
ancien  ami  Mdius,  aujourd  nui  gou- 
verneur de  Cayenne,  a été  décou- 
verte sur  les  cotes  occidentales  de 
la  Plouvelle  - Hollande  ; elle  a pins 
de  rapport  que  celle  qu’on  a figu- 
rée clans  l’Atlas  de  Levrault  avec 
le  véritable  Elepliantina  ou  la  Chi- 
mère arctique  des  mers  du  Chili.  Com- 
medans  ce  Poisson,  sondosestdépour- 
vud’aiguillons,  et  l’aiguillon  de  sa  na- 
geoire antérieure  paraît  être  entière- 
ment mutique.  Ija  seconde  dorsale 
est  voisine  (le  la  queue , qui , relevée 
comme  celle  de  quelques  ^uales  , 
n’est  terminée  par  aucun  appendice 
nu  ou  filiforme.  PIwus  l’avons  repré- 
senté d’après  un  dessin  qui  nous  a 
été  communiqué  et  fait  au  quart  ou  au 
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sixième  de  la  grandeur  naturelle  ; sa 
peau  lisse,  dépourvue  d’écailles  , v.>- 
riée  de  nuances  glauques  et  rougeâ- 
tres, est  luisante  et  comme  argentée. 
L’individu  dont  nous  devons  la  (xin-^ 
naissance  à Milius, était  une  feraellc. 

(B.; 

CALLOSITÉS.  zooL.  Parties  du- 
res, ordinairement  dépourvues  de 
poil,  recouvertes  d’une  peau  plus 
épaisse,  et  quelquefois  colorées  , qui 
se  voient  (Tans  quclcpies  Animaux  ; 
l'usage  oit  sont  ceux-ci  de  s’asseoir 
ou  de  s’appuyer  dessus  ces  Callosités 
les  rend  plus  considérables.  Les  Cha- 
meaux en  ont  à la  poitrine  ainsi 
qu'aux  genoux;  certains  Singes  ont 
les  fesses  calleuses  , mais  la  plante  de 
leurs  pieds  le  devient  beaucoup  moins 
par  l’usage  que  celle  de  l’Homme,  (u.) 

Dans  le,  Mullusciues  , on  donne 
ce  nom  à des  protubérances  placées 
sur  diverses  parties  des  coquilles  et 
qui  SC  distinguent  des  varices  par 
leur  furme , cell(»-ci  étant  plus  allon- 
gées dans  le  sens  de  la  longueur  du 
test;  cette  dénomination  est  surtout 
employée  pour  désigner  les  dépôts 
calcaires  , souvent  semblables  à l’é- 
mail qu’on  observe  sur  la  Coluincllc. 
f.  ce  mot  et  CoQUinns.  (f.)> 

CALLUNE.  CaUuna.  bot.  raan. 
Salisbury  a retiré  du  genre  Bruyère 
la  Bruyère  commune,  Érica  vulgar'u. 
L.  , et  en  a formé  un  genre  nouveau 
sous  le  nom  de  Calluna  Erica.  Ce, 
génie  se  distingue  .des  véritables 
Bruyères  par  spn  double  caWcc  et  par 
ce  que  les  cléisoDJ  de  sa  (»psule  res- 
tent adhérentes  à l’axe  et  correspon- 
dent non  au  milieu  de  chaque  valve, 
mais  àMeur  suture. 

La  Bruyère  commune  croît  en 
abondance  dans  les  bois  des  environs 
de  Paris.  Elle  fleurit  pendant  les  mois 
d’août  et  de  septembre.  Il  en  existe 
une  jolie  variété  à fleurs  tout-â-fait 
blanches,  et  une  autre  toute  velue./'''. 
Bruyère.  (à.  r.) 

•CALLYONIMUS.  bot.  ph  AN.(Ges- 
ner.)  Syn  de  ConvaUaria  majatit,  L. 
r.  MrovET.  . . .(B.) 
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'<  CALMAKTIRKA.  OIS. Syn.de iier- 
geioniiettc  en  Finlumic.  / Uehob- 
soKNMTTE.  (nn.z.) 

C.\LMAR.  BETT.  orii.  Lacdpide 
SI  donnd  ce  nom  comme  spécifique  à 
Une  Couleuvre  américaine.  (b.) 

CALMAR.  JLolim.  MOLi,.  Genre 
de  Mollusques  de  Tordre  des  Cépha- 
Ippodes  JJécapodes  et  de  la  famille 
des  Seiches,  y.  ces  mois , institué  par 
Lamarck  (Mém.  de  la  Soc.  d'Hist. 
nat.  de  Paris,  p.  lo,  et  An.  s.  vert., 
prem.  édit.,  p.  6o)  pour  séparer  des 
Seiches  les  espèces  allonges,  mu- 
nies d'ailes  ou  de  nageoiiesà  la  partie 
inférieure  du  sac  seulement , et  n'of- 
frant à l'intérieur  pour  rudiment  tes- 
tacé  qu’une  lame  mince  , transparen- 
te et  cornée , qu'on  a comparée  à une 
plume , et  queles anciens  nommaient 
Xiphiua , Glaciiolum , d'oii  sont  ve- 
nus quelques-uns  des  noms  moder- 
nes donnés  aux  Calmaia.  De  cette 
ressemblance  du  test  interne  des  Cal- 
mars à une  plume,  et  de  J'encre  con- 
tenue dans  ces  Mollusques,  est  venu  le 
nom  de  Ca/imz/- ou  Calamar,  dérivé 
de  Thtca  Calamaria(écx\lo\Tc),  em- 
ployé dans  la  basse  latinité.  Ce  nom 
est  même  devenu  vulgaire  sur  les  cA- 
tes  du  Langrcdoc  où  la  petite  espèce 
est  appelée  CWomar  ou  lllangio-,  en 
Seintonge  on  la  nomme  Caaservn;  à 
Bavonne  Corniche,  et  le  giand  Cal- 
mar Cornet  (ou  écritoire;.  En  Pio- 
vence,  à Venise,  celui-ci  est  appelé 
Tothena  ou-  Totena , et  Tante  k Mar- 
seille , noms  évidemment  corrompus 
du  mot  grec  Thealos  , par  lequel 
Aristote  le  désigne , tandis  qu'il  nom- 
me TAeutis  ou  Thetia  la  petite  espèce. 
En  Italie  les  Calmars  sont  nommés 
Catamaru , Calamaio , Giangio  , eic. 
{lKottde\cl,  De Piscib.,lib.  17,  cap.  4). 

Aristote  parle  avec  assez  de  détails 
des  Calmars  (HUt.  iib.  1 , cap.  6 ; lib. 
4,  cap.  1).  Les  modernes  les  ont  peut- 
être  moins  observés, et  la  plupai  t n'ont 
fait  que  répéter  à leur  sujet  ce  qu’il 
en  a dit  ou  ce  que  Pline  a pris  d’A- 
ristote. Le  naturaliste  grec  en  distin- 
gue deux  espèces , le  grand  et  le  petit; 
tontes  deux  habitenteii  pleine  mer, dit* 
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il,  et  y pondent leurseeufs  quisoutlrés 
ensemble  , mais  qui  forment  deirx 
masses  distinctes , parce  que  la  matri- 
ce de  la  femelle  est  divisée  en  deux 
parties  ( De  Générai. , lib.  3,  cap.  8). 
On  n’cstpoint  encore  fixé  sur  la  ponte 
du  ces  Animaux  ; les  uns  pensent 
u'ils  s’approchent  des  côtes  pour 
eposer  leurs  œufs  sur  des  bas-fonds; 
mais  comme  on  a trouvé  des  oeufs  de  ' 
Seiches  et  même  de  Calmars  en  plei- 
ne mer , quelques  écrivains  croient , 
comme  le  dit  Aiistote  , que  les  Cal- 
mars pondent  en  {deine  mer.  Cette 
dernière  opinion  est  très-vraiscinbla- 
ble;  car , selon  les  observations  de 
Lesueur  et  de  beaucoup  de  Voyageuis 
natuialistes,  plusieurs  Calmars  vi- 
vent liabitucllcmcnt  dans  les  Fucus 
qui  flottent  au  milieu  de  l'Océan  , et 
quelques-un.s  suivent  même  le  grand 
courant  dit  Gulfiitom.  Ils  vivent  peu  , 
dit  Aristote;  rarement  ils  arrivent  à 
leur  seconde  année  (llitt. , lib.  6 , 
cap.  18)  ; fait  difficile  à croire  , mais 
qu’on  ne  peut  rejeter,  faute  d’obser- 
vations. Ces  Mollusques,  ceux  même 
delà  petite  espèce , se  rendent  maî- 
tres de  gros  Poissons,  ajoute  cet  au- 
teur {Dut.,  lib.  S,  cap.  3);  lors- 
qu’ils ont  peur , ils  jettent  leur  encre 
{lib.  9,  cap.  S^).  Mais,  selon  Athé- 
née {iJeïpn.,  iib.  8,  p.  336),  cette 
encre  n’est  pas  aussi  nuire  que  celle 
de  la  Seiche  , elle  est  plutôt  jaunàti-ê. 
Ces  faits  p.iiaissent  vrais;  quant  k la 
différence  de  couleur  de  l’encie  des 
Calmars  , elle  n’a  été  constatée  que 
par  Montfoil.  Aiistote  donne  au 
grand  Calmar  jusqu’k  cinq  pieds  six 
pouces  de  long;  Athénée,  seuleiiicnt 
vingt-trois  pouces  ; Selon  {lib.  9 , De 
Piscib.  ) dit  qu’on  en  a vu  de  près 
de  cinq  pieds.  Il  faut  d’abord  ob- 
server que , jusque  dans  ces  dci  niers 
temps,  on  a confondu  dans  le  grand 
et  le  petit  Calmar  plusieurs  autres 
espèces  distinctes  ; mais  aucun  fait 
connu  n'aconfinné  l'existence  de  Cal- 
mars aussi  grands  depuis  qu’on  ob- 
serve avec  exactitude , ce  qui  ne  vent 
cependant  pas  dir^  qu'il  n'eu  existe 
point  de  cette  taille.  Selon  Aristote , 
le  grand  Calmar  difieie  du,petit  en 
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ce  que  la  pointe  de  son  corps  est  plus 
large , et  que  les  nag^ireE  enviroo- 
nent  la  iolBlil<l  du  tronc  , ce  qui  ne 
convient  qu^aux  Seiches , et  laisse  un 
peu  de  doute  à l’c^gard  de  sa  classiE-' 
catiou  dans  l’un  ou  l’autie  genre.  Ce- 
pendant il  distingue  les  Seiches  des 
Calmars  par  des  diEcrcnces  , organi- 
ques qui  montrent  toute  sa  sa^^acitë. 
Il  y aura  toujours  beaucoup  d indé- 
cision pour  rapporter  ces  deux  espè- 
ces à celles  qui  nous  sont  connues  y 
jusqu’à  ce  qu’on  ait  soigneusement 
observé  toutes  celles  de  la  Méditerra- 
née. Aristote  n’admet  pour  dii&'rence 
enli'c  le  inàle  et  la  femelle  des  Cal- 
mars , que  deux  corps  rouges  qui  se 
trouvent  dans  le  ventre  de  cello-ci.r 
Les  petits  Calmars  , dit-il , ont , com- 
me les  autres  Mollusques,  deux  esto- 
macs ,ou  un  jabot  et  un  estomac  très- 
différens  l’im  de  l’autre  par  leur  or- 
ganisalion(£^e  Partib.  Lib  4,  c(^p.  5). 
Aristophane  ( EquiUa  , p.  qaS  ) et 
Athénée  ( Deipnos  ^ lib.  7 , p,  3a6 , et 
lib.  i4  , p.  6a5  ) nous  appren- 
nent qu’on  mangeait  de  leur'  temps 
les  Calmars.  Apitius  donne  même  la 
manière  de  les  accommoder  ( De  Rù 
Cuiin.  lib.  g , cap.  b).  Mais  il  paraît , 
d’après  un  passage  du  prenrier  de  ces 
troai  écrivains  , que  cette  nourriture 
était  réservée  aux  gens  les  plus  pai>- 
vres.  Du  temps  de  Rondelet,  on  goù> 
lait  assc^lcB  Calmars;  il  dit  qu’on  les 
préparait  avec  leur  ciicrc,  dans  une 
sauce  au  beurre  ou  à l’huilc  , avec 
des  épices  et  du  vei  jus.  Dans  l’Archi- 
pel cl  en  Italie , cet  usage  s’est  encore 
conservé } on  les  mange  dans  les  mois 
d’hiver,  et  on  les  préfère  même  aux 
Seiches.  En  cuisant,  les  Calmars  de- 
viennent rougea  comme  l’Ecrevisse  : 
on  s’en  sert  en  plusicu  rs  contrées  com- 
me appât  pour  attraper  les  Morues. 
Les  anciens  regardaient  l’apparition 
des  Cahnai-s  sur  k*s  cotes  comme  un 
]>résage  de  la  tempête.  Plutarque  en 
donne  les  motifs  {IJe  Cousis  nai,^  18). 
Pline  dit  qu’ils  scmhloat  voler  sur 
l'Eau,  ru  s’cbvçantcomme  une  tlccho 
hors  de  la  mer  C , lib.  g,  cap.  7), 
chose  dont  Monlfort  doute  ( Moll,  de 
Sonnini , t.  2,  p.  16). 
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Les  Latins  nommèrent  les  Calmars 
Loligo (Pline , Ovide , V arron , etc.  ) ; 
quelques  - uns  des  plus  modernes  Ica 
ont  dés^DCs  aussi  sous  le  nom  de  Lol- 
lium.  Rondelet  est  le  premier  qui 
nous  ait  donné  la  fîgurc  d’un  grand  et 
d’un  petit  Calmar,  qu’il  rapporte  aur 
espèces  d’Aristote  , et  Seigle  , 
petite  espèce  dont  Leach  a lait  un 

S^re  distinct.  Gesner , Aldrovaodc  , 
lohnston  ont  commente  les  anciens , 
cansfHlé  tout  ce  qu’ils  ont  écrit  an  su- 
jet des  Calmars,  et  copié  les  Egures  de 
liondclct.  Gesner  ajoute  à celle-ci 
{De  jiquat.,  p.  4g4)  la  Egure  d’une 
troisième  espèce  qu'il  donne  pour  étr* 
celle  du  grand  Calmar  d’Aristotc. 

Nous  donnerons  à l’article  SEiciim 
les  détails  de  l’organisation  commune 
aux  Moilusqoes  «le  cette  famille. 
Nous  nous  bomeroDS  seulement  ici  à 
indiquer  les  analomisUsqui  s’en  sont 
occupés.  Swammerdam  fut  un  des 
premiers  qui  travailla  à compléter  c« 
qu’Ai'istote  en  avait  dit.  11  parle  du 
(^mardans  sa  lettre  à RccU  , placéa 
vers  la  Eu  du  B 'tblia  natura.  Plu- 
sieurs années  après,  A.  Monro , cbm» 
sa  Physiologie  des  Poissons,  donna 
la  première  anatomie  du  Calmar,  oU 
il  rectiEa  ce  que  Svrammerdam  avait 
dit  d’ermné  sur  les  cosin^,  et  ajouta 
plusieurs  faits  importaus  à ceux- 
qu 'avait  fait  connaître  co  dernier. 
Tilesiua  {Mag.anat.  d Isenfi(muim\ 
a donné  des  details  sur  les  Cnl- 
roars.  Dans  sea  Mémoires  sur  le» 
Céphalopodes  en  général , Gtivier  ^ 
enfin  , a traité  cette  anatomie  com- 
parativement à celle  des  autres  Cé^ 
phalopodea  nus,  cl  avec  les  soins 
qu’exigent  lesconnnissances  actuelles, 
et  nous  renvoyons  à ce  beau  travail 
dont  nous  donnerons  un  extrait  à 
l’article  Seiche.  Les  oeuis  des  Cal- 
mars ont  été  bien  observé» , dé- 
crits et  Ugurcs  par  Hohadsch  ( Anim. 
marin. , cap.  la  , pag.  i55,  pl.  XiiL 
qui  les  prit  d’aliord  pour  clés  œufs 
de  Seiches,  mais  qui  reconnut  ensuite 
son  erreur.  De  otTront  dans  leur  en- 
semble une  réunion  de  tubes  ou 
grappes  cylindriques  partant  cm 
rayonnant  d’un  centre  commun.  Cette 
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masse  gdlatmcusc , d’une  couleur 
bleuâtre  ou  jaunâtre  et  transparente, 

' forme  hors  de  l’eau  une  sorte  de  dis- 
que de  six  à huit  pouces  de  diamètre. 
Mont  Tort  , qui  a copié  les  figures  de 
Bohadsch,  dit  en  aveir  vu  une  de  plus 
de  quatre  pieds,  sur  laquelle  il  a 
compté  près  de  douze  cents  grappes, 
et  il  avance  l'opinion  remarquable 
que  les  œufs  dont  sont  composées  ces 
grappes  , et  par  conséquent  les  grap- 
pes elles-mêmes  et  le  disque  dans  son 
ensemble,  prennent  un  grand  déve- 
loppement après  la  ponte.  Ce  fait , 
qui  n’est  pas  impossiole,  mérite  d’ê- 
tre confirmé.  Il  s'explique  d’une  ma- 
nière plausible  par  l’agrandissement 
du  fœtus  auquel , sans  doute , la  ma- 
tière de  l’œuf  sert  de  nourriture. 
Alors  l’enveloppe  gélatine  use,  suscep- 
tible d'extension,  prendrait  un  déve- 
loppement proportionnel  à l’accrois- 
sement des  petits  Calmars.  Bohndsch 
s’est  livré  à des  calculs  sur  le  nombre 
d’œufs  contenus  dans  une  des  masses 
de  grappes  qu’il  a observées  , et  il  a 
trouvé  qu’elle  devait  en  contenir 
39,760.  Cette  prodigieuse  multiplica- 
tion des  Calmars  finii*ait  par  encom- 
brer les  mers,  si  un  très-grand  nom- 
bre de  leurs  œufs  ne  devenaient  la 
proie  des  autres  habitans  de  l’Océan, 
et  celle  d’Oiseaux  de  ces  rivages  où 
la  marée  en  rejette  beaucoup.  * 

Le  test  interne  des  Calmars  tient 
de  la  figure  d’une  plume  ; il  est 
mince,  corné  et  transparent  com- 
me du  verre  * quelquefois  long  de 
près  d’un  pied  , ce  qui  suppose  une 
assez  grande  taille  dans  certaines  es- 
pèces. 

Linné  (Syst.  Nat.)  a réuni  les  Cal- 
mars dans  son  genre  Sépia,  avec 
les  Poulpes  et  les  véritables  Seiches. 
11  n’en  *décrit  que  trois  espèces  : 
le  Calmar  commun  , Sepia  Loligo; 
le  petit  Calmar , Sepia  media , et  le 
Sépiole , Sepia  Sepiola. 

Gmelin  a ajouté  au  genre  Sepia  trois 
espèces  décrites  par  Molina , dont 
Pune  est  rapportée  au  genre  Calmar 
par  Montfort;  mais  il  n’a  point  cru  de- 
voir en  créer  de  nouvelles  pour  plu- 
sieurs figmres  de  Séba  dont  Montfort 
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a fait  des  espèces  distinctes , et  Ton 
sait  qu’ordinairement  Gmelin  ne  s’est 
pas  montré  si  timoré.  Lamarck,  le  pre- 
mier, a a jouté  aux  trois  cspèceÿde  Lin- 
né un  autre  Calmar  , conservé  au 
Muséum  , en  y rapportant  ces  mêmes 
figures  de  Séba,éngées  par  Montfort 
en  espèces  distinctes. 

Daus  l’Extrait  de  son  Cours,  p.  laS, 
le  savant  auteur  des  Animaux  sans 
vertèbres  introduit  un  nouveau  nom 
générique,  celui  de  Calmaret,  dont 
nous  parlerons  plus  bas  ; mais  ne 
donnant  aucune  description  de  ce' 
genre  , nous  crûmes  qu’il  appartenait 
à la  famille  des  Seiches  tandis  qu'il 
artient  à celle  des  Poulpes, 
el  était  l’état  de  nos  connaissances 
à l’égard  des  Calmars,  lorsque  le  doc-  ' 
tour  Leach  donna,  en  1817,  un  aperçu 
de  classification  pour  les  Céphalopo- 
des ( Miscell.*  Zooi.  , Tom.  iii  , 
p,  i37,  et  Journ.  de  Physique,  mai 
1818  ).  11  divise  , dans  ce  travail , les 
Décapodes  nus  en  deux  familles  , 
celle  des  Sépiolidées  {Sepiolideà),  qui 
comprend  le  genre  Sépiole  , Sepiola  , 
créé  pour  le  Sépiole  de  Rondelet  , et 
le  genre  Crancuie , C/anchia  , établi 
pour  deux  nouvelles  espèces  décou- 
vertes pendant  l'expédition  du  capi-‘ 
taine  Tuckey,  destinée  à reconnaître 
le  Zr.iîre.  La  seconde  famille,  celle  des 
Sépiidées  {Sepiidea),  renferme  lesdeux 
genres  Sepia  et  Loligo  de  Lamarck. 
Dans  ce  dernier,  le  docteur  Leach  fait 
connaître  trois  nouvelles  espèces  re- 
cueillie^endant  l’exptidition  du  ca- 
pitaine Tuckey.  On  trouve  la  descrip- 
tion plus  détaillée  des  imçs  et  des 
autres^  accomparaée  de  figures,  dans 
la  Notice  générale  des  Animaux  re- 
cueillis par  J.  Cranch , en  tête  de 
l’atlas  de  la  relation  de  ce  voyage 
(Tra  l.  franç.  , p.  i3,  pl.  18  }.  A 
peu  près  daus  le  même  temps,  le 
docteur  Lichtenstein  a publié  et  fi-  — 
guré  ( /sis , 1818  , p.  1.591  , tab.  19  ) 
une  nouvelle  espèce  de  Calmar  dont 
il  a fait  son  genre  Onychotenthe , 
Onychoteuthis , auquel  doivent  sc 
rapporter  les  Calmars  du  docteur 
Lc»ich.  Enfin  Lesueur,  à qui  l'hU- 
toire  naturelle  doit  déjà  tant  de  résul- 
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t.'ifs  iiuportans  , vient  d'a)outcr  à nos 
connaissances  sur  les  Céplialopoiics 
nus  eu  general , et  les  Gtlinars  en 
particulier,  par  la  clescriplion  de  plu- 
sieurs nouvelles  espèces  obsei-vccs 
•dans  ses  voyages  ( Jour,  de  l’Acad. 
des  sciences  natur.  de  Philad.,  t.  2, 
11"  â,  4 , mars  et  octobre  1821  ),des- 
,cription  qui  est  accompagnée  de 
•beaucoup  de  remarques  précieuses 
pour  leur  histoire.  Il  observe  avec 
i-aison  que  Leach  n’aurait  pas  dû  pla- 
cer dans  deux  familles  distinctes  le 
Sépiole  et  les  Calmars  en  les  séparant 
par  les  Seiches  et  les  Gvanchics.  Mais 
.il  est  tombé  lui-méme  dans  une  autre 
erreur  en  créant  pour  les  Calmars 
• une  famille  distincte  sous  le  nom  de 
Lolt^oïdea,  Les  familles  ne  doivent 
s’établir  que  sur  l’examen  d’ensemble 
de  tout  l’ordre  auquel  elles  appartien- 
nent, et  non  sur 'l’observation  par- 
•tielle  de  quelques  genres.  11  eu  est 
•de  même  de  l’établissement  des  gen- 
.res  dans  les  familles,  et  des  espèces 
dans  les  genres.  11  ne  faut  iamais  ou- 
blier que  les  caractères  ae  chaque 
-coupe  doivent  être  , autant  que  pos- 
sible, d’une  valeur  égale  et  compara- 
tive. Ainsi  si  le  docteur  Leach  et  Le- 
sueur  eussent  examiné  l’ensemble  des 
Décapodes  , ils  n’eussent  point  créé 
des  familles  distinctes  pour  les  Sei- 
ches et  les  Calmars.  Lesueur,  em- 
barrassé pour  rapporter  aux  divi- 
sions admises  une  nouvelle  espè- 
ce, qui  réunît,  è la  forme  généi'ale 
du  corps , à la  proportion  des  na- 
geoires et  au  test  inteime  des  Cal- 
mars , les  caractères  dé  l’ordre  des 
Octopodes , car  elle  manque  des 
deux  bras  allongés,  a cru  pouvoir  la 
réunir  , comme  un  genre  nouveau  , à 
la  famille  des  Loligoïdea.  Ce  genre, 
intermédiaire  entre  les  Calmars  et  les 
Poulpes,  doit  incontestablement  en- 
trer parmi  les  Octopo  les;  le  nombre 
de  bras  étant  certainement  le  carac- 
tère le  plus  important  à considérer 
dans  l’état  de  nos  connaissances  , 
pour  baser  les  coupes  primordiales 
dans  la  classe  des  Céphalopodes. 
Cette  nouvelle  et  curieuse  espèce  , 
dont  Lesueur  a fait  le  genre  I^achia  , 
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eu  l'honneur  du  docteur  'Leach  , se 
trouve  appartenir  au  genre  déjà  éta- 
bli par  Lamaick  sous  le  nom  ae  Cal- 
marct , Loligopsis  ^ dont  nous  venons 
de  parler  (Au.  sans  vert,  seconde  édit, 
t.  7,  p.  669). — Dans  le  genre  Loligo, 
second  genre  de  la  famille  JLoltgoï- 
dea  de  Lesueur,  ce  savant  décrit 
cinq  nouvelles  especes.  Le  troisième 
genre,  appelé  par  lui  Onvehiay  n’en 
contient  qu’une  seule,égalemeut  nou- 
velle; mais  il  y donne  l’indication 
d'une  seconde  espèce  sous  le  nom 
à'an^ulatus.  Le  genre  Onychia  nous 
parait  être  le  même  que  VOnycholeu- 
this  de  Lichtenstein. 

Lamarck  ( Nouvelle  édition  des 
An.  sans  vert.)  n’a  rien  ajouté  à ses 
premiers  travaux,  et  parait  n'avoir 
pas  eu  coniiaisance  de  ceux  de  Leach, 
de  Lichtenstein  et  de  Lesueur.  Nous 
laissons  dct/is  la  fainilleides  Poulpes  ou 
Octopodes  le  genre  Lcachie.  ou  Cal- 
maretde  Lamarck.  y.  ces  mots. Nous 
croyons  devoir  adopter  les  genres  Sé- 
piole et  Cranchie  de  Leach,  y.  ces 
mots  , basés  sur  la  forme  générale  du 
corps,  la  forme  et  la  position  des  na- 
geoires et  les  brides  qui  tiennent  le 
col  au  sac  de  ces  Mollusques,  et  qui 
sont  des  caractères  de  même  ordre  et 
de  même  valeur  que  ceux  qui  distin- 
guent les  Seiches  des  Calmars.  Quant 
au  genre  Onyc/ioteuthis  ou  Onychia^ 
nous  le  laissons  avec  les  Calmars  dont 
il  n’est  pas  différent.  Voici  les  carac- 
tères du  genre  Calmar,*  tel  que  nous 
le  limitons,  etleiableau  de  ses  cs- 

fièces.  Sa  synonymie  sera  établie  de 
a sorte  : Loligo^  Lam.,  Cuvier,  Fé- 
russac,  Schweigger;  S€pia,h.iOny- 
cUoteuthisy  Lichtenst.  ; Onychia^  Lie- 
sueur.  Corps  charnu,  contenu  dans  un 
sac  allongé,  cylindracé  et  ailé  inférieu- 
rement; ailes  et  nageoires  rhombo'i- 
dalcs  ou  triangulaires,  ordinairement 
réunies  en  pointe  à leur  sommet  avec 
l’extrémité  du  sac  ; le  col  libre  ; un  ru- 
diment tcstacé  formé  d’une  lame  allon- 
gée, étroite,  mince,  transparente  et 
cornée  , quelquefois  partiellement  gé- 
latineux , enchâssé  dans  l’intérieur 
du  corps  vers  le  dos  : bouche  ter- 
minale, entourée  de  dix  bras  ou 
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pieds,  ordinairement  garnis  de  ven- 
touses avec  ou  sans  onglets,  dont 
deux  plus  longs  cpie  les  autres  sont 
PjMicidtts  et  terminés  en  massue. 
Oii  peut  admettre  plusieurs  coupes 
<Uns  le  genre  Calmar,  pour  ranger 

espèces  suivantes  : les  unes  ont 
ocs  veutousei  ou  suçoirs  pedoncit- 
lés  et  simples  à tous  les  bras;  d’au- 
tres ont  les  tiges  des  longs  bras  dé- 
pourvues de  su^irs  ; une  3'  coupe 
présente  des  suçoirs  onguiculés  è tous 
les  bras,  excepté  sur  la  lige  des  deux 
plus  longs;  enfin  dans  une  quatrième 
se  placent  les  espèces  dans  lesquelles 
tous  les  bras  sont  pourvus  d%suçoirs 
simplesel  pcdouculés,  onguiculés  seu- 
lement è la  partie  supérieure  de  deux 
bras  allongés;  mais  d est  difficile  de 
■apporter  avec  certitude  à ces  quatre 
COU|>es  les  figures  de  plusieurs  des 
espèces  connues,  qui  n ont  point  été 
olftervées  avec  assez  de  soin.  Voici  le 
tableau  de  celles  que  l’on  peut  ad- 
mettre , et  dont  nous  avons  tait  figu- 
rer quelques-unes. 

1.  la:  Calmar  ordinaire,  ÏMligo 
vulgarU  , Laink.;  Lotigo  mngua, 
Itondclcl  ; Scjiia  I.oligo , L.  Pennniit, 
Brit.  Zool.  IV.  pl.  37.  Il»  43.  Les 
tiges  des  deux  longs  bras  paraissent 
dépourvues  de  ventouses;  la  lame 
■ uternea  la  forme  d’une  nliiino. Cette 
espèce  habile  les  mers  d’Europe.  — 

3.  L-.sagittata , Laink.  (var.  .5  a);  Seina 
aaginata,^^.-,  Monlfort,  MoU.'ï.^. 
p.  56.  pl.  ta.  Vuigairein’enl  Calmar 
Flèche.  Lamarck  parait  y rapporter,  à 
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tort,  plusieuis  espèces  ilisUncIcs  fi- 
gurées pr  Séba.  Leslongs  bras  n’ont 
pas  de  suçoirs  sur  leurs  tiges,  et  leur 
longueur  égale  celle  du  corps.  — 
3.  L.  Ilaqmgo,  Monlfort.  p.  65.  pl. 
là.  C.  'Harpon  , C.  Javelot,  p.  70. 
pl.  i5.  L.  sagittata  , var.  |9  l>amk. 
Séba,  Bus.  3.  j»l.  iv.  f.  3,  4.  F.n- 
cycl.  mélh. , pl.  77.  f,  ,,  a,  Pem- 
être  les  deux  cspccs  de  jModI- 
fort  doivent-elles  être  conservées? 
.Mais  on  ne  peut  les  confondre  avec  la 
précédente  a cause  de  la  bi  iè/elé  des 
bras,  et  les  suixiirs  qui  garnissent  la 
lige  des  deuxpfiislongs.4. — L.Brasi- 
//r/Mt's,  Monlfort,  fèû/  p.  61.  pl.  iS. 


A.  sagittata , Lamk.  (v-sr.  a);  Sélu  , 
Mus.  3.  pl.  4.  f.  I,  '3.  Celte  espèce,  si 
elle  SC  confirme,  paraît  disliucle  des 
deux  précédentes,  les  bias  n’éLuit 
garnis  que  de  deux  rangées  de  ven- 
touses.— 5.  L.  subulata,  Lamk.  Srpia 
media,  L.  Gnicl.;  Liotigoparva,  llon- 
delet;  Pennanl,  Brit.  Zool.  iv.  t.  ai. 
f. 45.  Encyol.méth.,pl.  76.  f.  9.  Cette 
espèce  habite  l’Océan  et  la  Méditer- 
ranée. 6.  — L.sjnratis,  Monlfort,  loc. 
cU.  ,p.8a.  pl.  18.  A.  subulata^^nmV.  Se- 
lon touleslesappiirenccs.ccllecspèce, 
dessinée  sur  un  individu  du  cabinet 
de  Lamarck,  est  distincte  de  la  précé- 
dente. — 7.  A.  pelagicus.  Sepia  pe/a- 
gica,  Bosc,  Vers.  T.  1 . p.  46,pl.  i , f.  1 , 
a.  Monlfort,  ibid.  pl.  19.  Ce  Calmar 
a été  découvert  et  décrit  pu-  Uosc;  il 
vient  de  l'Océan.  — 8.  A.  Banlsii  , 
I.<eacli.  Voya{;c  de  Tuckey,  Atlas, 
p.  i3.  pl.  18.  t.  3.  id.  Mise.  Zool.  sp. 

— y A.  Leptura,  Leach,  ibid.  p.  i4„ 
pl.  18.  f.  3.  Mise.  Zool.  sp.  a.  *—  10. 
Ij.Smithii,  Leach,  ibid.  p.  i4.  pl.  18. 
f.  4.  Mise.  Zool.  sp.  S.  ( Ces  trois  es- 
pècesiippiirliciincDtau  genre  Onycko- 
/et/Z/iù  Je  Lichtenstein,  ou  Onyc/ûaùe 
l»®*ucur.)  — 11.  A.  Bergii , Onyeho^ 
teitthisBergii,V:\ùilcas\..lsis  1818.  p. 
1691.  pl.  19. — 19.  Bartramii,  Ijc- 
sucur,  A of  the  Acad,  of  N.  Hc.  of 
Bhiladel.  vol.  a.  p.  90.  pl.  7.,  f.  i,  a. 
— 13.  A.  Pealeii,  Lesucur,  ibid.  p. 
9»-  |)I.  8.  f.  1,  a.  — i4.  A.  illeee- 
brosa,  Lesueur,  ibid.  p.  93.  pl.  fig. 
du  cahier *de  déccinbrc  iSai,  u“  §. 
— 16.  L.Bartlingii,  Lesueur,  ibid. 
p.  95.  — 16.  A.  Pava.  Lesueur,  ibid 
p.  96.  pl.  fig.  du  caliier  de  décem- 
bre i8ai,  n»  6. — 17.  A.  ecrribæa, 
Onychia  , Lesueur,  ibid.  p.  98. 
pl.  9.  f.  1,3.  — té.  A.  angulatus, 
Onychia,  Lesucur,  ibid.  p.  100.  pl. 

9-  f.  3.  On  voit  par  cet  aperçu 
qii  au  lieu  des  deux  espèces  rappor- 
tées jwr  Linné  et  des  quatre  décrites 
p.y  Lamarck,  ce  genre  oon lient  déjà 
dix-huit  espèces.^.,  pour  plusieurs 
de  ces  especes,  les  pLinchcs  de  ce 
dictionnaire.  tr.) 

* C.VLMARET.  Loligopsis.  mull. 
Nouveau  genre  de  la  famille  des  Ponl- 
pc.s,  de  l'unlre  dus  Céplialopo.lcs  IJu- 
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cnpodes  , d’abord  indiqué  par  La- 
inurck  (Extr.  de  son  cours,  p.  ia3), 
et  décrit  ensuite  parce  savant  (Aniin. 
sans  vert,  a*  édit.  ï.  vu  ,p.  65g)  avec 
plus  de  détail.  Ce  nouveau  genre  dif- 
féré des  Calinai*s  jpar  le  nombre  de 
scs  bras,  quoiqu  il  s’en  rapproche 
en  ce  qu'il  est  pourvu  de  nageoires  à 
la  partie  inférieure  du  sac,  et  d'un 
l'uuinicnt  teslacé  analogue  à ceux  de 
CCS  Mollusques.  U a été  établi  pour 
une  petite  espèce  de  la  grandeur  du 
Sépiolc  de  llondclet,  découverte  par 
J’eron  et  Lesucur  dans  leur  voyage 
aux  terres  Australes.  Depuis  la  pu- 
lilication  de  l’Extrait  du  couvsde  Zoo- 
logie, Lesueur  a institué  ce  même 
geiiic  sous  le  nom  de  Lenchic  , L,ea- 
chia  , en  l’honneur  du  docteur  Ijcach 
{Journ.  of  the  Acad.  ofNat.  Sc.  et 
Philad.  T.  ii,  p.  8g);  niais  pour  une 
espèce  spécifiquement  dilVércnle,  à 
ce  qu’il  paraît , d’après  les  descrip- 
tions des  deux  auteurs. 

Voici  les  caractères  de  ce  curieux 
et  nouveau  genre , intermédiaire  entre 
les  Calmars  et  les  Poulpes  : corps 
charnu  , contenu  dans  un  sac  allongé, 
oblong  ou  cylindracé  et  ailé  iiiférieu- 
rcnient  ; ailes  ou  nageoires  semi-rhom- 
boïdalcs  ou  orbiculaircs , terminales; 
un  rudiment  tcstacé  interne  ; bouche 
tciniinale  entourée  de  huit  bras  tous 
scssiles.  lies  deux  espèces  paraissent 
u’avoir  été  décrites  que  sur  des  des- 
sins, de  sorte  qu’on  ne  sait  point  si 
le  Cidiiiaret  est  pouivu  ou ‘non  d’un 
test  interne,  et  si  les  bras  ont  des 
suçoirs  : l’un  et  l’autre  pa ra is.se ntpro- 
baliles.  Lamarck  dit  que  dans  son 
espèce  les  bras  sont  égaux;  ils  sont 
inégaux  dans  celle  de  Lesueur;  la 
forme  de  leurs  nageoires  diflère  aussi. 
Voici  l’indicaliondeces  deux  espèces  : 
1°  Lo/igops/s  Pero/tii  f Lamk.  Anim. 
sans  vert.,  a®  édit.,  T.  vu,  p.  66o. — 
a®  L.  Cyciurüs^Lcachia  C[yc////rt,  Le- 
sueur,/oc.  cit.  T.  Il,  p.  8g,  pl.  6.  Ces 
deux  espèces  sont  de  l’océan  Paci- 
fique. (F.) 

C.A.LMOLEA.  BOT.  rjiAN.  Syn. 
i la  1 ic  11  deCa  inclée , O/C0/I///2 //vcocc^//7z , 
L.  . (B.j 

C.\LMOüNY.bot.  niAN.  (Lindel.) 
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Variété  très-précoce  du  Mûrier,  cul- 
tivée en  Syrie.  (u.) 

CALO-ADÜLASSA.  Bot.  piiav. 
Syn.  indou  de  Juslicia  Gandarussa. 
y.  JüSTlCIA.  (b.) 

* CALO-APOCARO  bot.  piian. 
(Rumph.  Ilort.  Mal.  vol.  a.  t.  lo.) 
Syn.  d’ Uuaria  Zeilanica,  L.  (b  ) 

CALOBATE.  Calobata.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Diptères  établi  par  Fa- 
bricius,  aux  dépens  du  grand. genre 
Musca  de  Linné,  adopté  par  Meigen 
etLalreille.  Cctlernierle  place (Règii. 
Anim.  de  Cuv.)  dans  la  fainillc  des 
Athéricàres.  Ses  caractères  sont  : an- 
tennes en  palette,  plus  courtes  que 
la  tête,  dont  le  troisième  article  est 
presque  orbiculaire,  avec  une  soie  la- 
térale et  simple;  balanciers  décou- 
verts; yeux  scssiles;  corps  et  pâtes 
très-allongées , presque  filiformes  ; 
tète  ovoïde  ou  presque  globuleuse  ; • 

ailes  couchées  sur  le  corps.  IjCs  CalO' 
ba  les  désignées  par  Duméri!  (Zoologie 
analytique), sousle  nom  générique  de 
Cey.Vy  SC  distinguent  des  Sépedous  , 
des  Lauxaiiiesct  des  Télanoccres  paT 
leuis  antennes  sensiblement  plus 
courles'que  la  tète.  Elles  ressemblent 
beaucoup  aux  Micropèzes  et  aux  Té- 
phrites  qui  en  ont  été  séparés  par 
Meigen  et  Latrcille,  à cause  de  leurs 
ailes  vibrantes,  cl  parce  qu’ils  ont  le 
corps  et  les  pales  proportionnello- 
ineiit  moins  longs  qu’aucune  des  es— 
l>èccs  dont  est  composé  le  genre 
Calobatc.  Celui-ci  a pour  type  la  Ca- 
lobateBUrormc,  Cal.  Jiliformis  de  Fa- 
bricius,  figurée  par  Schellenberg 
(/>//!/.  pl.  6.  fig.  i).  Onia  trouve  dans 
les  bois  aux  environs  de  Paris. 

La  Calobate  Pélronelle  ou  la  Mou- 
che Pétronille,  Musca  Fetmnella  de 
Linné,  pourrait  clip  ordinairement 
confondue  avec  la  précédente.  On  la 
trouve  assez  coiiimunément  sur  les 
eaux  où  elle  inaichc  avec  beaucoup 
de  vitesse.  Cette  faculté  qui  lui  est 
commune  avec  plusieurs  Diptères  lui 
a valu  le  nom  de  Mouche  de  saint 
Pierre;  il  rappelle  le  miracle  de  cet 
apôtre  qui,  comme  chacun  sait, 
marchait  à la  surface  des  eaux.  Fa-* 
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bricius  rapporte  & ce  genre  dix-*ept 
espèces;  parmi  elles  plusieurs  appar- 
tiennent aux  genres  Micropè/e  et 
Tèphrite.  V.  ces  mots.  (aud.) 

CALOCIIIERNI.  bot.  fiian.  V. 
C.VLOKUIEBN1. 

CALOCHILE.  Calochilut.  bot. 
rilAX.  Dans  sou  prodrome  de  la  Flore 
de  la  Nouvclle-Ilollnnde , R.  liiown 
a doiHié  ce  nom  à un  genre  nouveau 
de  la  famille  des  Orchidées,  voisin  du 
Heouia,  dont  il  se  distingue  par  les 
caractères  suivans  : son  calice  est  en 
forme  de  mufle  ; les  deux  folioles  laté- 
rales sont  appliquées  sur  le  labclle, 
qui  est  plus  long,  sessile,  pointu, bar- 
bu sur  scs  bords.  L’anthere  est  per- 
sislante  et  parallèle  au  stigmate.  Les 
deux  espèces  qui  composent  ce  genre 
sont  tout-è-fait  glabres;  leurs  bulbes 
sont  simples  et  indivis  ; leurs  feuilles 
sont  lancéolées;  leurs  fleurs  Sont  écar- 
tées , et  forment  un  épi  terminal. 
Toutes  deux  ont  été  rapportées  des 
environs  de  Port-Jacksou  per  R. 
Brown.  (a.  B.)" 

CALOCllORTE.  Calochortus.  bot. 
rn.VN.  Pursbet  Nuttal  appellent  ainsi 
un  genre  de  Plantes,  qui  a les  plus 
grands  rapports  avec  iHjpo.xis,  et 
auquel  ils  donnent  pour  caractères  : 
un  calice  coloré,  à six  divisions  éta- 
lées , dont  les  trois  intérieures  plus 
larges  sont  velues  sur  leur  face  in- 
terne, et  marquées  è leur  base  d’une 
taclie  ronde  elbiillante.  Les  filamens 
des  étamines  sont  tris-courts  et  in- 
sérés à la  base  des  divisions  calici- 
nalcs;  les  anthères  sont  dressées  et 
sagittées.  Le  stigmate  est  réflécbi,ct  le 
fruit  est  une  capsule  bilocolaire.  La 
seule  espèce  de  ce  genre,  Calochortm 
elegam,  est  une  petite  Plante  i bulbe 
globuleux  et  solide,  portant  unescule 
feuille  radicale  et  graminifornic.  Sa 
hampe  produit  trois  fleurs.  Elle  croît 
dans  les  lieux  montueux  de  l'Améri- 
que septentrionale.  (a.  r.) 

CAWDENDRON.  bot.  riiAN.  Ce 
genre  établi  parThunherg  fait  partie 
de  la  famille  naturelle  des  Rutacées 
ctdela  Pentandrie  Monogynie,  L.  Une 
seule  espèce  le  compose,  c’est  le  CVt- 
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lodendnn  capease  de  Willdenow,ou 
Victamnus  capensis  àn  Lamarck,  Ar- 
brisseau originaire  du  cap  de  Bonne- 
Espéi-ance,  qui  portedes  feuille»  op- 

S osées  ou  ternées,  entières,  marquées 
e points  glanduleux,  comme  la  plu- 
part des  autres  Rutacées,  et  dont  les 
Heurs,  qui  forment  une  sorte  depani- 
culc  terminale,  offrent  les  caractères 
suivans  : leur  calice  est  étalé,  à cinq 
divisions  profondes;  leur  corolie  se 
compose  de  cinq  pétales  onguiculés  , 
onduleux  et  velus.  Les  étamines,  au 
nombre  de  dix  ,sont  hypogynes:  cinq 
sont  stériles  et  filamenteuses;  les  cinq 
autres  sont  fertiles  et  antbérifères. 
L’ovaire  est  élevé  sur  un  pédicclle 
assez  long  ; il  offre  cinq  logesqui  con- 
tiennent chacune  deux  ovules.  Le 
style  et  le  stigmate  sont  simples,  et  le 
fruit  est  une  capsule  à cinq  cdtés,  hé- 
rissée de  pointes.  Ce  genre  a des  rap- 
ports intimes  avec  les  genres  Rue  et 
Trihulus.  (a.  B.) 

CALODIÜM.  BOT.  piiAN.  Genre 
établi  par  Louroiro,mais  qui  se  trou- 
ve le  même  que  celui  pour  lequel  le 
nom.de  Cassyta  a été  antérieurement 
adcplé.  (b.) 

CALO-DOTfRO.  BOT.  PHAN.  Nom 
indou  d’une  Stramoine  qui  diflère  du 
Daluraldelet  par  ses  fruits  lisses,  (b.) 

C.ALOGYNE.  bot.  phai». Ce  genre, 
établi  et  nommé  ainsi  par  R.  Brown, 
renferme  une  seule  espèce  , qui  pré- 
sente entièrement  le  port  d’un  Goode- 
nia,  et  n’en  diffère  qu’en  ce  que  son 
style  est  tiifide  et  non  simple.  C’est 
une  Plante  herbacée,  annuelle  velue, 
exhalant, lorsqu’elle  est  sèche, l’odeur 
de  la  Floiive.  Ses  fleurs  sont  dentées; 
ses  pédoncules  axillaires,  unitlores , 
dépourvus  de  bi-aclées,  réfléchis  à 
la  maturité  du  huit.  A'.  Goodenia. 

CALOKllIERNI.  bot.  ph an.  (L'E- 
cluse. )ProbablcmentunCarthamc.(R.) 

CALO.MBÉ  ET  GALf)MDRE.BOT. 
PitAN.  (Commerson.)  F".  CALinuBA 
' CALOMEL  OD  CAIXl.MELfïî. 
MIN.  Syn.  alchimique  et  médical  du 
Proto-Chloruredc  Mercure.  F.  Mer- 
cure doux.  (nn.'.z.) 

CALOMERfE.  Calomeria.  bot. 
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Pn.iN.  Geiife  étubli  par  Ventcnat 
(Malm.  pl.  70), (buis  la  lamilleilesCo- 
rjmliilëres  , Syngénésic'  Polygamie 
égale  , L.  pour  une  Planle  herbacée  , 
bisaumicllc  , À feuilles  altcrues,  dont 
l'asiiect  lui  me'rilu  le  nom  sjiécilique 
•V Amaranihoïdea-  Scs  Heurs  nom- 
breuses cl  très- petites  sont  disposées 
eu  grandes  panicules  pcntbanles,  ac- 
coni|Kignécs  de  bractées,  et  d’un 
rouge  foncé  ; elle  est  originaire  de 
la  ^ouvelle-liolla^(le.  Toutes  les  par- 
ties de  cette  Plante , qui  s’élève  à cinq 
pieds  de  hauteur  environ,  répandent 
une  odeur  analogue  â celle  clc  notre 
Sauge  olKc'nalc.  (ü.) 

CALüMNEA.  BOT.  piian.  Nom  qui 
ne  saurait  être  adopté  en  botanique 
par  la  double  raison  qu'il  fut  imposé 
par  Buchoz , et  créé  en  mémoire 
d'un  ministiequi  futaussi  inutile  i la 
science  que  funeste  & sa  patrie.  Il  est 
syn.  de  Galardia.  V.  ec  mol.  (B.) 

GALOPE.  Ca/opus.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères  et  de  la  sec- 
tion des  Hétéromeres,cxtrait  par  Fa- 
bricius  du  grand  genre  Ccrambix  de 
Linné,  et  ayant,  selon  lui , pour  ca- 
ractères : quatre  palpes , les  anlé- 
licurs  en  massue,  les  postérieurs  fili- 
formes; luàchoires  bifides;  lèvre  in- 
férieure, membraneuse  et  bifide;  ao' 
tenues  filiformes.  Latreille  (Règn. 
Anim.  de  Cuv.)  place  ce  genre  dans 
la  famille  des  Sténélytres,  et  le  carac- 
térise de  la  manière  suivante  : pénul- 
tième article  des  taises  bilobé;  man- 
dibules bifides  ; dernier  article  des 
pal|>es  maxillaires  en  formede  hache; 
languette  profondément  échancréc  ; 
anlciiiies  fortement  en  scie;  corps 
étroit  et  allongé , avec  la  tète  et  le 
corselet  plus  éti  oils  que  l’abdomen  ; 
les  yeux  allongés  et  échancrés.  Ces 
Insectes  se  distinguent  des  Capricor- 
nes par  le  nombre  des  articles  des 
tarses.  Ils  ont  plusieurs  points  de 
ressemblance  avec  les  Cisleles,  mais 
en  dilièrent  essentiellement  par  l’é- 
cmincrurc  du  pénultième  article  de 
tous  les  tarses.  On  ne  les  confondra 
jiasnon  plus  avecles  Lagrics,à  cause 
de  la  lèvre  profoiidémcul  échancree  , 
ni  avec  lesNothus  dont  les  antennes 
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sont  simples.  Les  Galopes  ont  des  an- 
tennes longues,  en  scie , posées  dans 
une  échancrure  au  devant  des  yeux  , 
et  formées  de  onze  articles,  le  premier 
gros,  en  massue,  le  second  petit,  lesau- 
tre.s  un  peu  comprimés;  le  labre  entier, 
l'extrémitédes mandibules  hideutées; 
les  mâchoires  membraneuses,  bifides, 
avec  la  division  interne  moindre  et 
pointue  ; des  palpes  maxillaires  plus 
longs  que  les  labiaux  ; la  languette  ar- 
rondie au  sommet  et  échancrée;  les 
palpes  labiaux,  terminés  par  un  ar- 
ticle en  cdne  renversé.  Ce  genre  se 
compose  jusqu’à  présent  d'une  seule 
espèce.  Le  Galope  serraticomc,  Ca- 
loput  serraticomis  de  Fabricius  {En- 
tom.  ^st.)  ouïe  Capricorne  â corselet 
cylindnquc,  sans  épines,  d’un  brun 
risâtre , à yeux  noirs,  à antennes  mé- 
iocres,  dentelées,  à barbillons  longs 
et  à pâtes  déliées  de  Dcgéer  ( Mcm. 
Ins.  T.  V.  p.  79.  n"  16.)  Cette  espèce, 
longue  d’em'iron  neuf  lignes,  a une 
forme  allongée;  sa  tète  est  un  peu 
avancée;  son  corselet  est  en  carré 
fong,  sans  rebords,  dilaté  en  devant , 
un  peu  raboteux  en  dessus.  Les  ély- 
tres  sont  longues,  sans  rebords,  et 

Iiréscnicnt  à leur  surface  quelques 
ignés  élevées,  à peine  distinctes.  Les 
pâtes  sont  grêles  et  ont  une  longueur 
moyenne;  Ta  œuleur  de  l'Insecte  est 
d’un  brun-clair  pubescent.  Il  habite 
les  bois  et  a été  rencontré  en  Suède. 

(AUD.) 

* CALOPHENE.  Calopkæna.  ins. 
Genre  de  l'ordie  des  Coléoptères  , 
section  des  Pentamères,  famule  des 
Carnassiers,  tribu  des Ca rabiques,  éta- 
bli parKlug  [^Acta  acad.  Ccesar-heo- 
poldina  nalur.  C.ur.  vol.  x.  p.  agS), 
aux  dépens  des  (Idacanthcs.  Il  décrit 
comme  appartenant  à ce  nouveau 
génre,  les  Carabes  acuminatus  et  bi- 
fasciatus  d’Olivier.  IjCS  caractères 
u’il  lui  assigne  sont  ; tous  les  tarses 
e cinq  articles  ; six  palpes  ; mâchoi- 
res mobiles  à leur  sommet;  jambes 
antérieures,  échancrées  à leur  côté 
interne.  La  tête  est  rétrécie  à sa  partie 
postérieure  ; les  mandibules  .sont  den- 
telées, et  les  palpes  filiformes  ; le  cor- 
selet est  ovoïde  ; les  tarses  ont  leur 
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<]uaUièmc  aiticlc  anoiuii,  ci  les  ou- 
gles  sont  aigus  et  arqués. 

L’enseiuLic  de  ces  caraclcrcs  nous 
autOi'ise  à regarder  le  nouveau  genre 
dont  il  est  ici  question  comme  s^no- 
^ine  de  celui  qui  porte  le  nom  de 
CoRDiSTE. ce  mot.  (aud.) 

CALOPHYLLE.  Calophyllum.  bot. 
FU.AM.C*est  à la  famille  des  Gultifères 
et  à la  Polyandrie  Monog)  nie,  L.qu’ap-’ 
partient  ce  genre  de  Plantes,  caracté- 
risé par  un  calice  coloré,  formé  de 
dei^,  trois  ou  quatre  sépales  caducs, 
quiquelqudikis  manque  entièrement; 
par  une  corolle  composée  de  quatre 

E étales,  et  par  des  étamines  fort  nom- 
reuscs,  à anthères  allongées. L*ovaire 
est  libre,  suimonté  d’un  style  sim- 
ple, au  sommet  duquel  est  un  stig- 
mate capitulé.  Le  fruit  est  une  petite 
drupe  globuleuse  ou  ovoïde,  renfer- 
mant un  seul  novau,  dans  lequel  est 
une  graine  de  luane  forme.  Son  cm- 
bi*you  est  droit,  depourvq  d’enrios- 
perme.  • 

Ce  genre  se  compose  d’environ 
sept  espèces,  qui  toutes  sont  des  Ar- 
bres plus  ou  moins  élevés  , à feuilles 
entières  et  oppo.sées.  La  structure  de 
ces  feuilles  est  tout-à-fait  singulière , 
cl  fait  facilement  reconnaître  les 
Plantes  qui  appartiennent  à ce  genre. . 
Ces  feuilles  sont  partagées  en  deux 
moitiés  égales  par  une  nervure  lougi- 
tudiuale,  des  [parties  latérales  de  la- 
quelle naissent  une  foule  de  nervures 
arallèles  et  très-rapprochées,  qui  se 
irigent  vers  les  bords  de  la  feuille. 
Les  fleurs  sont  groupées  à l’aisselle 
des  feuilles  .supérieures  où  ^les  sont 
portées  sur  des  pédoncules  triflores  , 
qui  forment  par  leur  réunion  une 
sorte  de  panicule  terminale. 

L’espèce  la  plus  intéressante  est  le 
Calophyllum  Inophyllum  de  Linné , 
ou  Calophyllum  Tacamahaca  de  VVill- 
denow.  C’est  un  grand  Arbre  qui 
croît  naturellement  dans  les  lieux  sté- 
riles et  sablonneux  des  Indes-Orien- 
tales et  des  îles  australes  d’Afrique. 
Son  tronc,  qui  est  épais  et  recouvert 
d’une  écorce  noirâtre  et  fendillée  , 
laisse  découler,  quand  on  l’entame  , 
une  matière  visqueuse  et  résineuse., 
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de  couleur  verte,  qui  se  solidifie  et 
porte  le  nom  de  gomme  ou  résine  de* 
Tacamahaca.  Ses  jeunes  rameaux» 
sont  carrés  et  ornés  de  feuilles  op-^ 
posées , obovales , obtuses , entières , 
luisantes,  À nci-vures  parallèles  et  très- 
serrées.  Les  fleurs  qui  sont  ordinaire- 
ment polygames  . nlanchcs  et  odo- 
rantes, forment  à l’aisselle  des  feuilles 
supérieures  des  espèces  de  petites 
grappes  opposées.  Il  leur  succède  des 
fruits  qui  sont  globuleux,  jaunâtres, 
et  charnus.  Selon  Du  Petit-Thouars, 
le  bois  de  cet  Arbre  est  fort  employé 
aux  îles  de  France  et  de  Bourbon, 
pour  la  charpente,  les  constructions 
navales  et  le  charronnage.  Loureiro 
désigne  cet  Arbre  sous  le  nom  AeBal- 
sa/naria  Inophyllum^  cl  il  le  distingue, 
des  autres  espèces  de  Calophylles  par 
son  calice  formé  de  deux  sépales  , par' 
sa  corolle  composée  de  six  pétales , et 
par  ses  étamines  qui  sont  groupées  en 
plusieurs  faisceaux  ou  polyadclphes. 

Balsamaria.  (a.r.) 

*CALOPHYLLODENDRON.  bot^ 
niAN.  (Vaillant.)  Syn.  de  Calophyl- 
le.  y',  ce  mol.  (b.) 

* CALOPODIÜM.  bot.  phan. 
Rumph  appelle  ainsi  le  spathe  des 
Aroiaes.  (b.) 

♦C.YLOPOGON.  Calopogpn.  bot. 
FUAN.  R.  Brown  a donné  ce  nom  à 
un  genre  nouveau  qu’il  a établi  pour 
une  Plante  de  la  famille  des  Orchi- 
dées, plus  généralement  connue  sous 
le  nom  de  Limodorum  tuberosum  , et 
^que  Willdenow  avait  rangée  dans  le 
genre  Cymbidium.  Voici  les.  carac- 
tères de  ce  nouveau  genre  : les  cinq 
divisions  extérieures  de  son  calice  sont 
égales,  étalées  et  non  soudées  entre 
clics  ; le  labelle  est  onguiculé  et  barbu 
dans  sa  partie  supérieure;  le  gynos- 
tème  est  libre  et  se  termine  par  une 
anthère  qui  s’ouvre  pàr  une  sorte 
d’opercule;  les  masses  polliniques 
sont  anguleuses.  Celte  jolie  Orchidée 
qui  est  originaire  de  l’Âniérique  sep- 
tentrionale, et  qui  a le  port  des  Aré- 
thuses,  fleurit  fréquemment  dans  nos 
serres.  Sa  racine  est  composée  d’un 
gros  tubercule  charnu  et  irrégulier,' 

d’où  naissent  des  feuilles  lancéolées  , 
« 
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plissëes  et  striées  longitudiualeracnt, 
et  une  hampe  nue,  rameuse  supérieit- 
remeut,  où  elle  porte  des  fleurs  pur- 
purines assez  grandes.  (a.  R.) 

GALOPS,  rois.  Les  pécheurs  ap- 
pellent ainsi  un  Labre  des  côtes  de 
l’Océan.  Ce  nom  a été  adopté  par  les 
ichthjologistes.  V.  Labre.  (b.) 

• CALOPTILIUM.  bot.  phan.  Ce 

§enre  de  la  famille  des  Carduacées  et 
e la  Syngénésic  séparée  a été  établi 
par  Lagasca  nui  lui  avait  d’abord 
donné  le  nom  ac  Sparocephalus.  Il  se 
compose  d’une  seule  espèce  qui  est 
une  Plante  herbacée  fort  grêle,  cou- 
verte do  petites  feuilles  iml>riquées. 
Son  involucre  est  double  ; l'extérieur 
est  formé  de  cinq  écailles  rapprochées 
en  forme  de  tube.  Le  réceptacle  est 
plane , nu  , et  porte  cinq  fleurs  à co- 
rolle biiabiee  ; la  lèvre  intérieure  est 
biflde.  Les  fleurs  sont  couronnées 
par  une  aigrette  sessile  et  plumeuse. 

Selon  Lagasca  , ce  genre  offre  uuc 
très-grande  afiinité  avec  le  No6sau- 
vîa.  Ce  rapprochement  a été  égale- 
ment indiqué  par  Cassiui  qui  place 
CO  genre  dans  sa  tribu  des  Nassau- 
viées.  (a.  r.) 

CALOPUS.  MAM.  ( Albert  - Ic- 
Grand.  ) Probablement  le  Paseng. 
Espèce  d’Anlilopc.  F',  ce  mot.  (b.) 

CALORIQUE.  Principe  qui  n’est 
guère  appréciable  que  par  quelques- 
unes  de  ses  propriétés  ; fluide,  très- 
subtil  et  sans  pesanteur  , qui  pénè- 
tre tout  le  corps,  en  distend  les 
porcs,  et,  se  combinant  avec  eux , 
les  augmente  d’abord,  les  liquéfie  en- 
suite, et  finit  par  les  réduire  en  va- 
peur. Le  Calorique  n’est  pas  toujours 
perceptiblepar  la  vue;  quelquefois  mê- 
me il  ne  l'estpour  aucun  de  nos  sens, 
encore  qu’il  existe  en  assez  grande 
quantité  dans  des  corps  où  nous  cher- 
cherions vainement  a le  reconnaître. 
Ainsi  l’expérience  nous  enseigue  que 
pour  fai£5,fbudre  une  livre  cie  glace 
qui  se  trouve  à la  température  de  zéro, 
il  faut  une  livre  d’euu  à la  tempéra- 
ture de  soixante  degrés,  c’est-a^ire 
qui  contienne  les  trois  quarts  de  Ca- 


CAL 

lorique  qui  rendent  l’ean  bouillante. 
Quand  la  glace  est  fondue,  le  liauide 
se  trouve  toujours  à zéro,  et  la  glace , 
pour  passer  à l’état  liquide,  a absorbé 
soixante  degrés  de  chaleur  qui  main- 
tiennent sa  fluidité,  et  que  le  thermo- 
mètre lui-même  ne  saurait  cependant 
aider  à reconnaître. 

Le  Calorique  influe  sur  la  vie  et  sur 
la  végétation  : émane-t-il  du  soleil  en 
rayonnant  comme  la  lumière?  est-il 
indépendant  de  celle  dernière?  est-il 
comme  elle  réfracté  et  réfléchi  selon 
les  mêmes  lois?  Un  certalmrottement 
est-il  nécessaire  pour  le  développer  ou 
pour  l’entretenir?  est-il  une  subs- 
tance réelle?  Ces  questions  sortent  du 
cadre  de  l’ouvrage  que  nous  publions. 

Atmospiiéhe,  LuMiiRE  et  ïem- 

l’ÉRATÜRB.  (b.) 

GA1X)R0PE.  BOT.  PHAN.  Pour 
Calorophe.  F.  ce  mot.  (b.) 

C.\LOROPHE.  CcUorophus.  bot. 
PHAN.  La  Billardière  , sous  le  nom  de 
Calorophus  elongata  , décrit  et  figure 
(Plantes  de  la  Nouv.-Holl.  ,tab.  ^28) 
une  Plaute  de  la  famille  des  Restia- 
cées.  Elle  a le  port  d’un  Jonc.  Scs 
chaumes  grêles  etrameux  présentent 
de  distance  en  distance  des  nodosités, 
avec  des  graines  terminées  supérieu- 
rement par  une  petite  pointe  réfléchie 
et  logeant  les  fleurs  à leur  aisselle. 
Celles-ci  sont  dioïques  ; leur  calice, 
muni  à sa^ase  de  deux  bractées  glu- 
inacées,  et  divisé  en  six  parties  égales, 
de  même  consistance,  août  trois  in- 
térieures , renferme  trois  étamines 
dans  les  mâles,  et,  dans  les  femelles , 
un  ovaire.surmoulé  de  trois  styles, 
environné  à sa  base  d’étamines  rudi- 
mentaires et  contenant  trois  loges 
monospermes.  Le  Caloivphus  se  rap- 
proche par  tous  ces  caractères  au 
JieôliOy  et  il  lui  a même  été  réuni  par 
R.  Brown  qui  le  nomme  R.  Lateti- 
Jlorus.  Il  n’en  diflere  en  effet  que  par 
le  petit  nombre  de  fleurs  situées  dans 
chaque  gaîne  ; celui  des  mâles  varie* 
de  uu  à trois,  et  les  femelles  , quel- 
quefois géminées  , sont  le  plus  sou- 
vent solitaires.  (a.  d.  j.) 

CALOSÜME.  Calosoma.  ins. Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères,  scetion.- 
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des  Pentamères,  fondé  par  Weber 
(Observ.  Entomologicœ  , p.  20)  aux 
dépens  des  Carabes  de  Linné  et  de 
Fal  iricius,  adopté  par  ce  dernier  au- 
teur {Syst.  Eleuth..)^  et  par  le  plus 

Eand  nombre  des  entomologistes. 

itreille  (Règn.  Anim.  de  Cuv.  et 
Hist.  Natur.  des  Coléopt.  d’Europe) 
le  place  dans  la  famille  des  Carnas- 
siers , tribu  des  Carabiques  , et  lut 
assigne  pour  caractères  : mandibules 
sans  dents  notables;  tarses  antérieurs 
dilatés  dans  les  mâles;  bord  anté- 
rieur du  labre  à deux  lobes  ; second 
article  des  antennes  beaucoup  plus 
court  aue  le  suivant  ; dernier  article 
des  palpes  extérieurs  à peine  plus 
large  que  le  précédent , en  cône 
renversé;  corselet  presque  orbicu- 
laire  ; abdomen  presque  carré.  Ran- 
gés par  Latrcille  (Gonsidér.  génér. 
p.  16Ô)  dans  la  famille  des  Carabi- 
ques, et  placés  ensuite  par  le  même 
auteur  ( Coléopt.  d'Europe  ) dans  la 
division  des  Abdominaux , lesCaloso- 
ines  se  distinguent,  au  moyen  des 
caractères  que  nous  venons  d’expo- 
ser, de#ous  les  genres  de  celte  famille 
et  de  cette  division.  Ils  diffèrent  des 
Pamborcs,  des  Cychres  et  des  Sca- 
pbinoCes  par  l’absence  des  dents  au 
côté  interne  de  leurs  mandibules.  La 
dilatation  des  tarses  antérieurs  dans 
les  mâles  empoche  de  les  confondre 
avec  les  Tciüus  et  les  Procères  ; enfla 
ils  s’éloignent  des  Procruslesetdes Ca- 
rabes proprement  dits  par  le  peu  de 
développement  du  second  article  des 
antennes.  Ils  sont  en  outre  caracté- 
risés par  leurs  habitudes  et  la  forme 
générale  de  leur  corps  qui  est  dé- 
primé et  oblong.  La  tele  est  ovale  et 
grande  ; elle  supporte  des  yeux  glo- 
buleux , proémiuens  et  des  antennes 
sétacées  à articles  comprimés  , d’iné- 
gale longueur , le  premier  très-gros , 
lo  second  très-petit,  le  troisième  aussi 
dtendu  que  les  deux  précédens  réu- 
nis, et  tous  les  autres  assez  courts  et 
â peu  près  également  développés. 
Elles  sont  insérées  au  devant  des 
yeux.  La  'bouche  présente  un  labre 
bilobé  , des  manaibules  larges  et 
avancées , des  mâchoires  donnant  in- 
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sertîon  à quatre  palpes  dont  les  maxil- 
laires sont  découverts  dans  toute  leur 
longueur;  enfin  une  lèvre  inférieure 
à laquelle  est  attachée  une  paire  de 
palpes  très  - saillans.  Le  prothorax 
plus  large  q^ue  long  a ses  bords  lalé- 
l'aux  arrondis  et  relevés.  U est  tronqué 
antérieurement  et  poslérieureincnl. 
L’écusson  du  mésothorax  est  petit,  et 
même  ne  paraît  pas  dans  quelques 
espèces.  Les  élytres  sont  larges  et 
embrassent  un  peu  sur  les  côtés  l’ab- 
domen; celui-ci  est  fort  étendu  dans 
le  sens  transversal.  Les  pâtes  sont 
longues  cl  cependant  très-fortes;  la 
dernière  paire  est  munie  d’un  tro- 
chanter saillant. 

Dix  espèces  ont  été  décrites  par 
Fabrickis  comme  appartenant  à ce 
genre  ; celle  qui  lui  sert  de  type  est  le 
Calosoinc  Sveophante,  Cal.  Syco- 
phanta  de  Eabricius  ou  le  Bupreste 
carré,  couleur  d’or,  de  Geoffroy  (Ins. 
T.  I.  p.  i44.)Réaumur  (Mém.  T.  a. 

f».  457)  l’a  souvent  obsei-vé.  Il  vitsur 
e Chêne,  et  attaque  les  Chenilles  qui 
s’y  trouvent.  La  couleur  verdâtre  et 
dorée  de  scs  élytres  avec  de  nom- 
breuses stries  longitudinales,  et  trois 
langées  dcpointsenfoncés,  établissent 
entrelui  et  les  autres  espèces  du  même 
genre  une  distinction  tranchée.  Réau- 
mur  a donné  l’histoire  d’une  larve  de 
couleur  noire  qui  paraît  bien  être  la 
sienne.  Elle  s’établit  dans  le  nid  des 
Chenilles  processionnaires,  et  les  at- 
taque au  moyen  de  scs  mandibu- 
les écailleuses  : une  seule  Chenille  ne 
paraît  pas  lui  suffire,  et  elle  n’est  sa- 
tisfaite que  lorsque  sa  gloutonnerie  l'a 
mise  hors  d’état  de  pouvoir  exécuter 
aucun  mouvement;  elle  court  alors 
les  plus  grands  dangers.  De  jeunes 
larves  dc’^on  espèce  la  dévorent  et  la 
préfèrent  même  aux  Chenilles. 

Le  Calosome  Inquisiteiu’,  Cal.  In-' 
quisifor  de  Fabricius , ou  le  Bupreste 
carré,  couleur  de  bronze  antique,  de 
Geoffroy  (loc.  cit.  T.  t.  p.  i45),  re- 
présenté par  VsLmtv{Faun.Ins,C^rm. 
Fasc,  81.  fig  7),  vit, ainsi  que  le  pré- 
cédent, sur  le  Chêne,  et  y faitla  chasse 
aux  Insectes,  et  pailiculièrcinent  aux 
Chenilles.  L’un  et  l’autre  se  trouvent 
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uu«z  cominuuémeut  aux  eoxiioos  de 
Paru. 

Nous  rencontrons  dans  le  midi  et 
dans  l’ouest  de  la  France  une  fort 
belle  espèce , le  Calotoma  Indagator. 

Les  Calosoroes  altemans,  retusum, 
callidum,  Scrutatoràe  Fabricius  ap- 
(Mrtieniient  à l’Ainèriqnc;  ceux  aé- 
signés  [>ar  cet  auteur  sous  les  noms 
de  reticulatum  et  sericeum  sc  trou- 
vent assez  fréquemment  dans  l’Alle- 
magne. (aud.) 

CALOSTECA.  BOT.  rnAM.  Pour 
Cilotbèque.  F",  ce  mot.  (b.) 

C.\LOSïEMMA.  BOT.  than.  Ce 
genre,  établi  par  Robert  Brown,  ap- 
pert ientà  la  famille  desAniaryllidées, 
ou  k la  seconde  section  des  Narcissées 
de  Jussieu.  Le  calice,  adhérent  k 
l’ovaire,  en  forme  d’entonnoir,  péta- 
loïde,  divisé  supérieurement  en  six 
parties,  est  muni  à sa  gorge  d’une 
couronne  tubuleuse  et  découpée  en 
douze  dentelures,  qui  de  deux  en 
deux  sont  subulées  et  chargées  d'une 
anthère  oscillante.  L’ovaire  unilocu- 
laire, surmonté  d'un  style  filiforme 
c^ue  tenninc  un  stigmate  obtus , con- 
tient deux  ou  trois  ovules;  il  devieut 
une  baie  k une  ou  deux  graines , qui 
commencent  à y germer.  R.  Brown  a 
recueilli  dans  fa  Nouvelle- Hollande 
deux  es|ièces  de  ce  genre  , l’une  à 
fleurs  blanches, l’autic  à fleurs  pour- 
pres. (a.,  d.  j.) 

• CALOSTOME.  Caiottoma.  bot. 
CRYPT.  [ Lycoperdacéea.  ) Desvaux  a 
établi  ce  genre  dans  le  Journal  de 
botanique  ( vol.  a,  p.  g4).  Il  ne  ren- 
fenne  que  le  Sclemderma  Calostoma , 
décritdans  le  même  Journal  ( vol.  1 1 j 
p.  , pi.  1 1 , fig.  a), par  Persoon,  qui 
avait  déjà  pen^  que  cette  espèce  pou- 
vaifdevenir  le  typed'un  nouveaugen- 
nj.ll  diflcrc  essentiellement  des&le- 
rodcrnies  par  sou  péridium  extérieur 
qui  s'ouvre  régulièrement  au  som- 
met ctdont  l’orifice  estbordé  de  dents 
ou  de  lanièi-es  eu  étoiles,  tandis  que 
dans  les  Sclcroderroes  il  se  fend  sans 
régularité  , ou  même  ne  donne  issue 
aux  séminales  que  par  des  trous  pro- 
duits à sa  base  par  les  piqûres  des  In- 
sectes. !.«  genre  Calostoma  est  ainsi  ca- 
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ractérisé  : péridium  porté  sur  uu  pédi- 
cule central,  coriace,  celluleux  ^loi'iiié 
de  deux  membranes , l'extérieure 
coriace  , s’ouvrant  au  sommet  par  un 
orifice  réguUcremcnt  denté , l’interne 
très-mince , se  rompant  irrégulière- 
ment; sémiiiules  très-nombieuses  , 
entremêlées  de  filamens. 

La  seule  es(>èce  connue  , nommée 
par  Uesvaux  Calostoma  ciruiabati- 
uum , croit  sur  la  terre , dans  l'Aiiié- 
rique  septentrionale.  C'est  uu  petit 
Champignon  , gros  cqmme  une  Noix, 
porté  sur  un  pédicide  cylindrique , 
épais  et  peu  élevé  ; le  péridium  est 
globuleux,  d'un  rouge  foncé. 

(.iD.  B.) 

C.\LOTHAMNE.  Calothamnus. 
BOT.  PHAN.  liabillardière  a donné  ce 
nom  k un  genre  nouveau  delà  famille 
des  Myrtinées,  voisin  des  genres  Tris- 
tania  cX.  Beaufortia,  et  qui,  comme 
eux,  se  compose  d’espèces  originaires 
delà  Nouvelle-Hollande, et  que  l'on* 
reconnaît  aux  caractères  suivans  ; ' 
leur  calice  est  monosépale,  turbiné,' 
adhérent  avec  l'ovaire  et  k quatre 
dents  ; leur  corolle  est  formée  W (]ua- 
tre  pétales  réguliers.  Les  étamines 
sont  réunies  en  quatre  ou  cinq  fais- 
ceaux opposés  aux  pétales.  Les  anthè- 
res sont  terminales  et  entières, c’est-i- 
direnon  bifides  comme  dans  le  Bcau- 
fortia.La'capsuleest  couronnée  ^rarles 
dents  du  calice;  elle  offre  trois  loges  po- 
lyspcrmes. Dans  son  Histoire  des  Plan- 
tes de  la  Nouvelle-Hollande,  Labillar- 
dière  en  avait  décrit  une  seule  espèce 
qu'il  nomma  Calothamnus  sanguineus, 
et  qu’il  figura  t.  i64.  C'est  un  Arbris- 
seau dont  la  hauteurestde  sept  ou  huit 
pieds,  qui  porte  des  feuilles  très-nom- 
breuses, roides,  subulées,  épai-ses,  des 
Qcurs  sessiles  et  solitaires.  R.  Brown 
en  a découvert  trois  autres  espèces 
auxquelles  il  a donné  les  noms  de  Ca- 
lothamnus  quadrijida,  C.  oUlosa  et  C. 


Kew.  (a;  r.) 

CALOTHÈQÜE.  Calotheca.  B01-. 
rUAN.  Ce  genre  de  Graminées  établi, 
par  Desvaux  et  adopté  par  Beauvois 
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.qui  ena  figuré  les  caractères  dans  son 
Agroslographte,  pl.  17,  fig.  7,  est  voi- 
sin des  genres  Brome  et  firize,  dont 
il  diflere  par  les  caractères  suivans  î 
ses  Üeiiis  sont  disposées  eu  une  pani- 
cule  presque  simple  : leur  lépicène  est 
bivalve,  coriace,  inutique  , contenant 
de  six  à dix  fleurs.  Leur  glurae  égale- 
ment coriace  est  bivalve  ; la  valve  in- 
férieure est  large , ayant  son  bord 
membraneux  plissé;  elle  se  termine 
supérieurement  par  une  soie  assez 
longue  ; la  supérieure  est  très-petite  , 
et  porte  à son  sommet  un  petit  ap- 
pendice obtus.  Les  fruits  sont  presque 
sphéricmes  et  recouverts  par  les  tégu- 
iiiens.  On  ne  compte  guère , dans  ce 
genre,  que  deux  espèces , savoir  : le 
Calotheca  biizoïdea , Desv. , ou  Briza 
erecta  de  Lainarck,  et  le  Calotheca 
ele^ans  ou  Briza  aubarislata  du  même 
auteur.  Ces  deux  espèces  sont  exoti- 
ques. (A.r.) 

CALOTHYRSE.  bot.  fhan.  Ro- 
bert Brown  a formé  sous  ce  nom  une 
division  dans  le  genre  Grevillea^ 
ce  mot , et  soupçonne  qu’elle  pour- 
rait devenir  un  genre  nouveau  dans 
la  famille  des  Pi-otéacées.  (b.) 

CALOTROPIS.  BOT.  PHAN.  R. 
Brown,  dans  son  Mémoire  sur  les  As- 
clépiadées,  a retiré  du  genre  Asclé- 

f>iade  les  deux  espèces  connues  sous 
es  noms  à* Asclepias ptocera^y^xWà.. 
cl  à* Asclépios  gigantea y Willd.,  pour 
en  former  un  genre  particulier  sous 
le  nom  de  Calotropis.  Ce  genre  dif- 
fère des  véritables  Asclepiadcs  par  sa 
corolle  campanulée  et  non  réfléchie  ; 
par  sa  couronne  staminale  simple  , 
formée  de  cinq  folioles  attachées  lon- 
gitudinalement au  tube  des  étamines, 
j3on  concaves  et  appendiculécs. 

La  première  de  ces  espèces  croît  en 
Perse,  et  la  seconde  est  originaire  des 
Grandes-Indes.  (a.  r.) 

* CALOTÏINS.  BOT.  CRYPT.  Nom 
sous  lequel  Paulet  désigne  divers 
Champignons  dont  le  chapeau  a la 
forme  d’une  calotte,  et  qui  doit  être 
i*cjeté  de  la  science,  quelque  eflbrt 
que  fassent  les  amateurs  d une  no- 
mcuclalurc  ridicule  (>our  y maiutc- 
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nir  quelque  espèce  de  Calottins  que 
•ce  puisse  être.  (b.) 

CAJU)UaSSE  ou  CO  LOUASSE. 
'ois.  Syn.  vulgaire  de  la  Pie-G»*iècbe 
grise’,  Lanius  Excubitor^  L.  K.  Pie- 
Grièche.  . (DR. .Z.) 

CALOÜBOULI.  bot.  pu  an.  (Su- 
rian.)S^n.  caraïbe  de  Banistère.(B.) 

C.\LP.  MIN.  (Kii-wan.)  Sous-espèce 
de  Chaux  carbonatée  d’un  noir  bleuâ- 
tre dont  on  bâtit  les  maisons  en  Ir- 
lande, pai  ticulièrement  à Dublin. 

(LUC.) 

* CALPA.  BOT.  CRYPT.  Nom  donné 

par  Necker  à Pume  des  Fontinales. 
P . ce  mot.  . . (b.) 

* CALPETRO.  oîs.  Syn.  russe  de  la 

Spatule,  Platelea  leucorodia^  L. 
Spatule.  (dr..z.) 

CALPIDIE.  Calpidia.  bot.  phan. 
AubertDu  Petit-Thouars  a nomiDé  ain- 
si un  Arbre  observé  par  lui  k l’Ile-de- 
France,  et  qui  se  place  dans  la  famille 
des  Nvetaginées,  auprès  du  Pisonia  , 
dont  ifneaifière[>as  par  des  caractères 
très-tranchés.  Son  calice  est  pétaloï- 
de,  campanulé  et  terminé  supérieure-» 
ment  par  cinq  divisions  en  étoile; 
vers  sa  base , s’insèrent  les  filets  de 
dix  étamines , terminés  par  un  con- 
nectif auquel  sont  attachées  les  deux 
loges  de  l’anthère  s’ouvrant  par  une 
fente  longitudinale;  Le  style,  plus 
'court  que  ces  étamines , est  surmonté 
d’un*stigmate  bilobé  et  velu.  L’ovaire 
'renferme  un  seul  ovule.  Le  calice 
persiste  et  croît  avec  lui , en  fonnant 
i’ënveloppe  du  fruit  qui  est  allongé  et 
prismatique,  à cinq  angles  enduits 
d’une  matière  visqueuse.  La  graine 
est  droite  et  contient,  sous  une  tuni- 
que. membraneuse , deux  cotylédons 
foliacés , cordiformes  et  égaux , roulés 
autour  d’un  moule  ou  corps  charnu. 
La  radicule  est  inférieure  et  cylindri- 
que. L’Arbre  s’élève  à peine  à une 
hauteur  de  huit  k neuf  pieds,  tandis 
que -son  tronc  en  acquiert  deux  ou 
trois  de  diamètre  ; son  bois  est  mou; 
ses  rameaux  forment  une  tête  toulTue; 
scs  feuilles , portées  sur  un  pétiole 
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court  et  «frais , sont  alternes,  lancëo* 
lées et  entières,  d'une  substance  chai^ 
nue  et  d'un  vert  coloré.  Des  piidon- 
cules axillaires  partent,  i angles  pres- 
que droits , plusieurs  pédicelles  mu- 
nis d'une  bractée  à leur  base  , et  ter- 
minés par  une  ombellule  de  fleurs 
roses  et  d'un  parfum  agrtiable , en- 
vironnée elle  - même  de  plusieurs 
bractées  qui  lui  forment  une  sorte 
d'involucre.  A'.  Voyage  dans  les  lies 
australes  d’Afrique  |>ar  Aubert  Du 
Pelit-Thouars , p.  a3,  tab.  8. (a. 0.1.) 

CALPURNE.  Calpurnus.  moli.. 
Genre  institué  par  Montfort  ( Con- 
chyl.  T.  a , p.  638)  pour  la  Bulla 
verrucosa  de  Linné,  et  qui  n’a  pas  été 
adopté,  y.  Ovule.  (f.) 

^ CAI.<QUIN.  OIS.  Syn.  de  Harpie. 
Espèce  de  Faucon  du  sous-genre 
Aigle.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

CALSCJIISTE.  oéoL.  Brongniart 
donne  ce  nom  à une  roche  mélangée 
csscntiellcinctit  et  distinctement  com- 
posée de  Schiste  argileux  et  de  Cal- 
caire , oh  cette  première  substance , 
souvent  dominante,  imprime  la  frac- 
ture feuilletée  ou  du  moins  fissile 
* ,qui  lui  est  propre.  Le  Calcaire  y est 
blanc  et  saccharoïde  , quelquefois 
(»mpactc  et  grisâtre,  et  répandu  dans 
la  roche  en  taches  allongées  ou  en  la- 
mes minces.  Ou  y voitdu  Mica,  de 
la  Serpentine  et  «le  l'Anthracite.  La 
cassure  est  supci'-écailleuse.  Siâprin- 
«ûpales  variété  sont  : 1°  le  Calscniste 
veiné  , Schistes  rubanés  de  Brotdiant  f 
3°  Le  Granitellin,  Grunsteinschiefir 
des  Allemands  ; 5°  Le  Sub lamellaire. 
y.  R«x:ue.  (LUC.) 

CALTHE.  Caliha.  bot.  phxk.  Ce 
genre  appartient  à la  famille  des  Rc- 
nonculacées.  Polyandrie  Poly  ginie,L. 
Tournefort  avait  donné  le  nom  de 
Populago  à la  seule  espèce  connue  de 
son  temps;  mais  Linné  lui  a restitué 
«relui  que  C.  Bauhiu  et  d’autres  an- 
ciens botanistes  avaient  imposé 
auparavant  à «Mrtie  Plante  , qni  se 
trouve  ainsi  désignée  dans  Virgile. 
Dans  son  Sjtiema  T’egetabillum, 
De  Caudolle  ilonne  les  «»ractcrcs 
suivans  au  Caltha  qu’il  place  en  tète 
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des  Hellélx)r«!es , quatrième  tribu 
des  Renonculacées  : calice  colordp" 
cinq  sépales,  les  séfnles  pétaloïdes  ; 
pointdecorolle;étamines  nombreuses; 
cinq , ou  dix  o va  ires , a u ta  n t de  ca'psules 
«^imprimées,  uniloculaires  et  polys- 

Sermes.  Ce  genre  ne  renferme  que 
es -Herbes  viva«;es  et  très-glabres, 
dont  les  racines  sont  fibreuses  et  les 
fleurs  terminales  et  d’une  couleur 
jaune  très-intense,  ce  qui  les  faisait 
confondre  avec  les  Soucis  par  les  an- 
ciens. On  a divisé  les  Caltha  en  deux 
sections  : la  première,  nommée  Psy- 
ckrophila  par  De  Canclollc,  se  compose 
de  (feux  espèces  indigènes  de  l'hé- 
misphère austral  , et  doit  peut- 
être  constituer  un  nouveau  genre 
à cause  de  la  persistance  de  son 
(»licc  et  surtout  par  l'existence  de 
ses  appendices  foliaires.  La  seconde 
Populago  a pour  type  le  Cal- 
lha  palustri»  vulgairement  Souci 
de  Marais , Plante  très-commune 
dans  les  fossés  et  les  ruisseaux  de 
toute  l'Europe,  qui  a des  fleurs  Irès- 
âcres,  et  que  les  (laysans  emploient 
cependant  pour  donner  à leur  beurre 
une  belle  nuance  jaune.  Les  autres 
«îspèces  habitent  l'Amérique  septen- 
tnonale,  à l'exception  d’une  seule  qui 
se  trouve  en  Sibérie.  (o..N.) 

Le  nom  de  Caltra  désigne  dans 
Pline  le  Souci  dcsCliamps,  Calenduta 
arvensis,  L. , Y Arnica  montana  dans 
Tabcniæmontanus , et  le  yerbesina 
ca/e/xé»/aceadans  Burmann.  (B.) 

CALTUOIDE.  Calthoïdes.  bot. 
riiAN.  Vieux  nom  de  YOthonna  cliei- 
rifutia.  y.  Otiio.nne.  (b.) 

CALTROP.  bot.  PliAN.  Syn.  an- 
glais de  Cenlaurea  Calcitrapa,  L.  y. 
Caiæitbape.  (b.) 

CALUMBE.  bot.  PH  AN.  Même  chose 
que  Calombé  et  Calombre.-  y.  Co- 
LUMBO.  (b.) 

CALDMET.B«3T.PH.AN.Evidemmeiit 
dérivé  de  Calamus  (Chaume.)  Pioiii 
donné  â plusieurs  Végétaux  ou  plutôt 
aux  tiges  de  plusieurs  Végétaux,  dont 
les  Nègres  ou  les  Sauvages  se  font  des 
tuyauxdepipc.  Au  Canada,  oh  cenom 
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cleCalumctaélcévidemment  introduit 
par  les  Européens,  c’est  un  Hiscau: 
a Saint-Domingue,  où  l’on  le  distingue 
le  grand  et  le  petit  Calumet^  ou  Calu- 
met franc  et  Calumet  bâtard , c’est  la 
tige  à' \xn  Lygodium,  sorte  de  Fougère 
autrefois  appelée  Ophioglmsum  scan- 
dens'y  àCayenne,  c’est  \eMabea  Piriri 
d’Auhlet;  à Mascareigne,  c’est  l’es- 
pèce de  Bambou  qui  est  devenu  le 
type  du  genre  Nastusy  et  qu’on  nom- 
me plus  particulièrement  Calumet  des 
hauts  , parce  qu’il  ne  croît  qu’à  une 
grande  élévation  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  (b.) 

*CALUNGEN.  bot.  phan.  L’un 
des  noms  arabes  du  Jüaranta  Galan- 
gCy  L.  (B.) 

C.ALÜNGIA,  CALDNGIAN.bot. 
PiiAV.  (Avicène.)  Syn.  de  Maranta 
Galanga.  (bJ 

CALVF/>IA,  CALVEGIAM  et 
CHARSENDAR.  bot.  Autres  noms 
SiTdhcsàvL  Maranta  Galanga.  (b.) 

CALVIL.  bot.  piian.  Variété  du 
Pommier.  Scs  fruits  dont  il  existe 
plusieurs  sous-variétés  sont  appelés 
Calvilles^  V.  Pommier.  (b.) 

CALYBE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Cassican,  Barita  viridiSy  Temm.,  que 
Linné  avait  placée  parmi  les  Para- 
sidea.  /^.  Cassican.  (dr..z.) 

CALYBION.  BOT.  PIIAN.  L’espèce 
de  fruit  auquel  Mirbel  donne  ce  nom 
dans  sa  Nomenclature  carpologiquc  , 
est  le  même  que  celui  que  tous  les  bo- 
tanistes s’accordent  à nommer  Gland. 
F',  ce  mot-  (a.  r.) 

CALYCANT.  bot.  pilan.  Pour  Ca- 
lycantbe.  C.  ce  mol.  (a.  R.) 

CALYC ANTHE.  Calycanthus.  bot. 
PIIAN.  Ce  genre  de  Plantes  dont  la 
place  n'est  point  encore  positive- 
ment déterminée  dans  la  série  des 
ordres  naturels,  se  compose  d’environ 
cinq  ou  sir  espèces  exotiques  qui  pour 
la  plupart  sont  originaires  de  l’Amé- 
rique septentrionale.  Ce  sont  des  Ar- 
brisseaux à lises  ligneuses  et  rami- 
fiées, |M)rtant  des  feuilles  opposées  et 
simples, dépourvues  de  stipules. Leurs 
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fleurs  sont  hermaphrodites, solitaires, 
d'une  couleur  pourpre  foncée,  et  ter- 
minent les  jeunes  rameaux.  Le  pé- 
rianthe  parait  simple  et  monosépale , 
quoique  son  limbe  présente  un  très- 
grand  nombre  de  divâsions  disposées 
sur  plusieurs  rangées;  mais  il  est  im- 
possible d’établir  aucuue  ligne  de  dé- 
marcation, et  de  distinguer  un  calice 
et  une  corolle.  Le  tube  du  périanthe 
est  turbiné  à sa  base  qui  est  dure  et 
épaisse.  Les  divisions  du  limbe  sont 
extrêmement  nombi'cuses  et  forment 
plusieurs  rangs.  L’ouverture  du  tube 
calicinal  est  singulièrement  rétrécie 
par  un  épaississement  considérable  , 
d’où  naissent  les  étamines.  Celles-ci 
sont  fort  nombreuses  (environ  4o 
à 6o),  les  plus  intérieures  sont  avoi^ 
tées  et  ûlainentiformes  ; les  plus  ex- 
térieures , au  nombre  de  (muze  ou 
treize,  sont  seules  fertiles.  Leurs  an- 
thères sont  presque  scssilcs,  allon- 
gées cl  biloculaires , tournées  c’n  de- 
hors. Les  pistils  occupeut  tout  le  fond 
et  les  parois  du  tube  calicinal , ainsi 
qu’on  l’obsei'vc  dans  les  Roses;  ils 
sont  sessiles,  formés  d’un  ovaire  al- 
longé, uniloculaire,  contenant  deux 
ovules  superposés,  attachés  au  côté 
interne  de  la  cavité.  Le  style  qui  se 
confond  insensiblement  avec  le  som- 
met de  l’ovaire  se  termine  par  un  stig- 
mate oblong  et  glanduleux.  Le  fruit 
se  compose  d’un  grand  nombre  de 
petits  akènes  légèrement  charnus, ren- 
fermés dans  l’intérieur  du  tube  cali- 
cinal. Le  péricarpe  est  mince  et  ap- 
pliqué immédiatement  sur  une  seule 
rame  dressée , contenant  un  em- 
ryoïi  épisperrnique,  dont  les  cotylé- 
dons larges,  minces  et  membriineux 
.sont  roulés  plusieurs  fois  sur  eux- 
mêmes,  autourde  l’axe  de  la  graine. 

Ce  genre  a de  grands  rapports  avec 
la  famille  des  Rosacées, dont  il  retrace 
en  plusieurs  points  la  structure.  Jus- 
sieu l’a  rapproché  de  sa  famille  des 
Monimiées,  avec  laquelle  il  ne  nous 

Eiraît  avoir  que  des  rapports  éloignés. 

nfin  dans  ces  derniers  temps,  John 
Lindley  a proposé  d’en  faire  le  typo 
d’un-drdre  naturel,  distinct,  auquel iL 
a donné  le  nom  de  CALYOANTuàRs.' 
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Celle  nouvelle  famille  tloll  être  placée 
auprès  des  Rosacées.  Plusieurs  espè- 
ces de  Calycaulhes  foui  roroeincut  de 
nos  jardins;  on  cultive  surtout  : 

Le  Ca-lyca-nthe  Pompadoür  , Ca- 
Ijcanihus  fioridétSy  L.  ou  Arbre  aux 
Anémones,  Pompadoiira,  etc.,  Ar- 
brisseau originaire  de  l’Amérique 
septentrionale  qui  peut  s’élever  à 
une  hauteur  de  six  à huit  pieds. 
Scs  rameaux  portent  des  feuilles 
opposées,  ovales , aiguës , d’un  vert 
terne  , et  ses  fleurs  d’un  rouge 
foncé  répandent  une  odeur  agréable 
de  Pomme  de  reinette.  U passe  l’hiver 
en  pleine  terre. 

On  cultiveégalement  le  Calycanlhc 
nain,  Calycanthus  nanus  ^ beaucoup 
plus  petit  que  le  précédent.  Le  Caly- 
canthe  fertile , CalycatUhus  ferax , 
Michx.  ; et  enfin  le  Calycanthe  pré- 
coce, Catycaruhut  pt-cecox  ^ dont 
uelqucs  auteurs  ont  fait  un  genre 
istincl  sous  les  noms  de  Meratia 
prœcox  ou  de  Chimanihus.  Cette  der- 
nière espèce  est  originaire  du  Japon  ; 
elle  fleurit  en  pleine  terre  et  au  cœur 
de  l'hiver  dans  quelques-uns  de  nos 
jardins  qu’elle  parfume.  (a.r.) 

♦CALYCANTHÉES.  Calycantheœ. 
BUT.  FiiAN.  C'est  ainsi  que  John  Lind- 
ley  a proposé  de  nommer  une  famille 
naturelle  nouvelle  qui  se  composerait 
des  genres  Calycanthus  et  Ckiman- 
thus  ou  Meralia.  Voici  les  caractères 
assignés  à ce  groupe  par  le  botaniste 
de  Londres  : . les  fleurs  sont  herma- 
phrodites et  composées  d’un  calice  mo- 
nosépale, turbiné,  divisé  eu  un  grand 
nomure  de  lanières  inégales,  imbri- 
quées sur  plusieurs  rangs.  Les  éta- 
mines en  grand  nombre,  mais  dont 
les  intérieures  sont  stériles,  sont  in- 
sérées à la  gorge  du  calice.  Les  on- 
thères  sont  presque  sessiles  et  extror- 
ses  ; les  pistils  sont  en  grand  nombre 
attachés  aux  parois  cahcinales  ; leur 
ovaire  est  uniloculaire  et  contient 
deux  ovules  superposés  et  pariétaux; 
le  sUle  et  le  stigmate  sont  simples  ; 
les  fruits  sont  autant  de* petits  car- 
pelles, légèrement  charnus,  indéhis- 
ceos,  nionospermes  ; l’embryon,  dé-^ 
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pourvu  d'cndosperine,  a les  cotylé- 
dons planes  et  roulés  sur  eux-mêmes. 
Les  Végétaux  de  cette  famille,  qui  n 
des  rapports  avec  les  Monimiées  et 
avec  les  Rosacées,  sont  des  Arbris- 
seaux à feuilles  opposées,  à fleurs  so- 
litaires, terminales  ou  axillaires,  qui 
croissent  tous  dans  l’Amérique  sep- 
tentrionale ou  le  Japon.  (a.r.) 

CALYCANTHEMES.  Calycanthe- 
mœ.  BOT.  PiiAN.  Linné  désigna  sous 
ce  nom,  dans  ses  fragmenta  natura- 
lia^  une  sorte  de  famille  qui  depuis 
a été  répartie  dans  les  Onagraires  , les 
Mélastomées  et  les  Lythraires.  Vçu- 
tenat,  dans  son  Tableau  du  Règne  Vé- 
gétal, le  restreignit àcclte  deriiièi-e  fa- 
mille qui  est  la  septième  de  sa  qua-. 
torzième  classe.  Il  n’est  plus  d’usage 
dans  la  méthode  naturelle.  (b.) 

CALYCfcRE.  Calycera.  bot*,  phant. 
C'est  Cavanilles  qui  a le  premier  éta- 
bli ce  genre  de  Plantes  , que  Jussieu 
a placé  d’abord  dans  la  famille  des 
Synanthérées , mais  qui  plus  récem- 
ment est  devenu  le  lyj>e  d’un  ordre 
particulier  sous  le  nom  deCnlycérécs, 
lequel  tient  le  milieu  entre  les  Synan- 
thérées et  les  Dipsacées.  Caltcé- 
RÉES.  Voici  les  caractères  qui  distin- 
guent le  genre  Calycera  : ses  fleurs 
sont  disposées  en  capitules  globu- 
leux , comme  dans  les  Synanthérées , 
environnés  d'un  involucre  polyphylle 
ou  quinquéparti.  Les  fleurs  sont  dis- 
semblables, les  unes  plus  grandes  , les 
aiiUes  plus  petites  ; les  premières  sout 
toutes  Hermaphrodites  et  fertiles,  et 
des  secondes , les  unes  sont  herma- 
phrodites , les  autres  mâles  par  im- 
perfection ; toutes  sont  sessiles  sur  un 
réceptacle  garni  d’écailles  et  non  sou- 
dées les  unes  avec  les  autres , ainsi 
qu'on  l’observe  dans  le  genre  Aci- 
carptia.  Le  limbe  du  calice  est  à cinq 
divisions , qui  sont  tantôt  grandes  , 
épaisses  , inégales  et  en  forme  de  cor- 
nes , d'autres  fois  petites  et  comme 
squammiformes.  La  corolle  estinfun- 
dibuliforme,  tubuleuse;  son  limbe  est 
resserré  un  peu  au-dessous  des  inci- 
sions. Les  cinq  étamines  sont  soudées 
ensemble  par  Icui's  filets  et  leurs  an- 
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Üières  ou  sympliysandres.  L«  style  est  éleva  des  doutes  sur  les  affinités  de 
simple,  grêle,  glabre,  terminé  par  ces  trois  genres  avec  les  véritables 
un  stigmate  tr^-petit  et  presque  glo-  Synanthérées , en  faisant  voir  que  , 
buleux.  Le  fruit  est  un  akène  cou-  dans  le  Calycera  herbacea  de  Cava- 
ronné  tantdt  par  quatre  ou  cinq  cor-  nilles  , le  ii-irit  renferme  une  graine 
nés  inégales  , tantdt  par  cinq  petites  pendante  , contenant  un  embryon 
écailles.  renversé  dans  l'intérieur  d'un  endos- 

On  ne  connaît  encore  que  deux  es-  perme  épais.  Enfin  les  travaux  de  R. 
pèœs  de  ce  genre.  Ce  sont  deux  Plan-  Brown,  d’Henri  Cassini,  et  surtout  le 
tes  beibac^s , à feuilles  alternes  et  Mémoire  récent  du  professeur  L.-C. 
découpées  , offrant  à peu  près  le  port  Richard  , ont  établi  d'une  manière 
des  Scabicuses.  L'une,  CoAcemCm'a-  très-exacte  et  très-positive  les  carac- 
niUesii  (Ricb. , Mém.  du  Mus.,  t.  6.,  tères  de  ccMe  famille. 
io,f.  i]  ou  CnZ/ce/n  Ae/éaceode  Ca-  Les  Calvcérées  ressemblent  beau- 
vanilles  , a été  trouvée  au  Chili  par  coup  pour  leur  port  aux  Scabicuscs , 
Nécs.Elleesttrès-glabredanstoutesses  et  surtout  k quelques  Synanthérées 
parties^  ses  feuillcs^ont  pinnatifides  : herbacées.  Leur  tige  est  oïdinaire- 
ses  capitules  sont  terminaux,  globu-  ment  cylindrique,  rameuse,  et  porte 
leux  et  très-gros.  La  seconde,  Calycera  des  feuilles  alternes  , souvent  decou- 
Aa/s(>77i//a!yô/îa(Rich.,l.  c. t.  io,f.s},  pées  et  pinnatifides,  plus  rarement 
est  le  Boopit  balsamilœfolia  de  Jus-  entières  ( jicicarpha  apatulata.  ) Les 
sieu.  Elle  est  également  originaire  du  fleurs  sont  petites  et  forment  des 
Chili , d'où  elle  a été  rapportée  par  capitules  globuleux , munis  à leur 
Domber.  SatigeesI  velue  i scs  feuilles  base  d'un  involifcre  simple,  dont 
sont  incisées  , dentées  ou  presque  les  folioles  sont  sondées  inférieure- 
pinnatifides,  un  peu  velues  sur  les  ment,  en  sorte  qu'il  paraît  monophyl- 
bords.  le  , ordinairement  a cinq  divisions. 

Le  genre  Calycera  est  extrêmement  Le  phorantheou  réceptacle, 'qui  porte 
rapproché  du  Boopia  dont  il  nediilcre  les  fleurs , est  - garni  de  squammes 
essentiellement  que  parses  fruits  cou-  foliacées,  qui  se  soudent  quelquefois 
ronnés  par  des  cornes  roides  et  sim-  avccles fleurs, demanièrcàenêirepcii 
pies  ou  des  écailles , et  par  sa  corolle  distificies.  I.ies  fleurs , réunies  dans  un 
qui  est  rétrécie  au-dessous  des  inci-  même  capitule,  sont  ordinairement 
sions  de  son  limbe-  j(a.  B.)  dissemblables,  quelques  - unes  étant 

beaucoup  plus  grandes  et  paraissant 

* CALYCÉRÉEiS.  Calycereœ.  bot.  plus  parfaites  dans  leur  organisation. 
PHAN.  On  appelle  ainsi  une  petite  la-  I>c  calice  est  adhérent  avec  l'ovaire 
mille  naturelle  de  Plantes,  intermé-  infère.  Son  limbe  est  persistant , à 
diaire  entre  les  Dipsacées  et  les  Sy-  cinq  divisions  , quelquefois  épineuses 
nanthérées,  etqui  en  a été  distinguée,  ou  en  forme  de  cornes , d’autres  fois 
pour  la  première  fois  , parll.  Cassini,  foliacées  ou  écailleuses.  La  corolle 
sous  le  nom  de  Boopidéea.  Les  genres  est  monopétale,  tubuleuse  et  infun- 
Calycera , Boopia  et  Aeicarpha , qui  dibuliforme  j son  limbe  , qui  est  tan- 
composenl cette  iâmilic,  avaient  d^a-  tôt  campanulé  , tantêt  infundibuli- 
bora  été  rapportés  par  Jussieu  k la  forme , offre  cinq  divisions  égales  ; 
grande  famille  des  bynanthérées.  Le  l’entrécdu  tube  présente,  au-<tessous 
genre  Co/ycera,  décrit  eu  i797parCa-  du  point  d’origine  des  étamines,  cinq 
vanilles,  a été  le  premier  genre  connu  glandes  ncctarées , que  l’on  observe 
de  cette  famille.  Plus  tard,  eu  i8o5,  aussi  quelquefois  dans  certaines  Sy- 
Jussicu  fit  connaître  les  genres  Boo-  nanthérées.  Les  cinq  étamines  , dans 
pis  et  Aeicarpha , qu'il  rapprocha  du  tous  les  genres  de  cette  famille , sont 
prêchent  en  les  plaçant  parmi  les  soudées  a la  fois  par  les  anthères  et 
Synanthérées.  Ce  fut  le  célèbre  carpo-  par  les  filets,  qui  constituent  un  tube 
logiste Corréa  de  Serra  qui  le  premier  plus  ou  moins  cylindrique.  Le  tube 
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aDthërlfère  ou  le  synème  est  ordinal- 
, rement  fendu  en  cinq  lobes  peu  pro- 
fonds à sa  partie  supérieure  ; le  tube 
anlhérique  est  é^leincnt  quinquéb- 
de,  eu  sorte  que  les  cinq  anthères  ne 
sont  soudées  que  par  leur  moitié  infé- 
rieure. 

Chaque  anthère  s’ouvre  par  sa 
face  interne.  L’ovaire,  bien  mani- 
festement infère , est  à une  seule  loge 
du  sommet  de  lai^uclle  pend  un  ovule 
j-enversé  , qui  nen  remplit  qu’une 
partie.  Cet  ovaire  est  couronné  par  un 
disque  épigyne , glanduleux  et  jau- 
nâtre, qui  se  continue  , d’une  part, 
avec  la  base  du  style,  et  de  l’autre  , 
avec  le  tube  de  la  corolle.  Dans  le 

f;enre  /Icicarpha^  les  ovaires  de  toutes 
es  fleurs  sont  eutregreflés  entre  eux, 
et  semblent  en  qnclaue  sorte  nichés 
dans  la  substance  meme  du  récepta- 
cle. Le  style  est  toujours  simple , en- 
tièrement glabre , un  peu  renflé  dans 
sa  partie  supérieure  , et  terminé  par 
un  stigmate  hémisphérique , simple 
et  pbndulcux.  Le  truit  est  un  akene 
qui- se  termine  è sa  partie  supérieure 
par  le  limbe  calicinal , lequel  forme 
ou  cinq  arêtes  épaisses,  inégales  et  en 
forme  de  com6s  , ou  simplement  cinq 
écailles.  La  graine  qu’il  renferme  se 
compose  : i"  d’un  épisperme  ou  tégu- 
ment propre,  sur  1 un  des  côtés  du- 
quel on  voit  régner  un  vasiducte  ou 
raphë , qui  s’étend  de  la  base  de  la 
graine  jusqu’à  son  sommet;  a®  d’un 
endosperme  épais  et  charnu;  3“  et 
enfin  d’un  embryon  cylindrique  ren- 
versé,placé  au  centre  de  l’endosperme. 
En  comparant  ces  caractères  avec 
ceux  des  Plantes  de  la  famille  des  Sy- 
nanthérées,  il  sera  facile  d’apercevoir 
l’extrême  analogie  qui  existe  entre  ces 
deux  familles.  En  eU’et  l’on  y observe 
le  même  port , la  meme  disposition  de 
fleurs  et  une  organisation  intérieure 
presque  en  touspoints  analogue.  Mais 
cependant  il  existe  des  différences  as- 
sez tranchées  pour  justifier  la  sepa- 
i-ation  de  ces  deux  familles.  Ainsi 
l’ovule  est  renversé  et  non  dressé 
comme  dans  les  Synanthérccs  ; les 
étamines  ont  leurs  filets  monadelphes 
et  non  distincts;  le  stigmate  est  sim- 


ple et  non  bifide.  Tels  sont  les  carae^ 
tères  distinctifs  entre  les  Calycérées  et 
lesSynanthérées. 

La  famille  qui  nous  occupe  a éga- 
lement les  plus  grands  rapj^rts  avec 
les  Di|)sacéc8.  Mais  scs  feuilles  alter- 
nes et  non  opposées  , ses  étamines  A 
la  fois  synanthères  et  monadelphes  la. 
distinguent  suffisamment  de  ce  der- 
nier groupe. 

11  résulte  donc  de  ces  observations 
que  la  famille  des  Calycérées  doit  être 
placée  entre  les  Oipsacées  et  les  Sy- 
nantbérées,  et«qu’clle  établit  en  quel- 
que sorte  le  milieu  entre  ces  deux  or- 
cL'cs  naturels.  (a.r.) 

* CALYCIFL^IRES.  [régétaux.) 
BOT.  PUAN.  De  Candolle  appelle  ainsi 
la  seconde  division  qu’il  établit  par- 
mi les  Dicotylédones  , etdans  laquelle 
il  place  les  Végétaux  dicotyl^ons 
qui  ont  la  corolle  monopétalc  ou  po- 
lypétale  insérée  s^ur  le  calice.  Celle 
cfivisiou  correspond  exactement  à la 
neuvième  classe  de  la  méthode  de  de 
Jussieu,  c’est-à-dire  aux  Dlcotylé^ 
dones  monopétales  qui  ont  la  corolle  ' 
périgyne.  (a.  r.) 

» CALYCINAIRES.  {Fleurs.)  bot. 
Pli  AN.  Les  fleurs  doubles  ou  pleines 
doivent  celte  multiplication  exlmor- 
dinaire  des  pétales  à la  transformation 
d’un  ou  de  plusieurs  des  autres  or- 
ganes de  la  fleur.  Ainsi  ce  sont  tantôt 
les  étamines,  tantôt  les  pistils;  qücl- 

3uefois  ce  sont  les  sépales  du  calice: 
an  s ce  deniier  cas , De  Candolle  don- 
ne à ces  fleurs  le  nom  de  Ca/ycinai- 
resy  pour  rappeler  l’origine  de  leur  . 
multiplication.  (a.  n.) 


• CALYCIÜM.  BOT.  CRYPT.  ( Urérii- 
nées.)  L’opinion  des  divers  auteurs  est 
très-diviséc  sur  la  famille  à laquelle 
en  doit  rapporter  ce  genre.  Acharius  * 
et  Persoon  le  rangent  parmi  les  Li-  ' 
clicns;  Link  le  place  dans  la  famille 
des  Lycopcrdacécs  à côté  des  genres 
Crateiiuniy  O ny gêna  y etc.;  enfin > 
Nées,  dont  nous  croyons  devoir  adop- 
ter ici  la  manière  de  voir , le  rapporte 
à scs  Protomyci  qui  corresjiondcnt  à 
la  famille  des  Urédinées,  auprès  des 


r 
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genra  Tubercularia , Airactium , elc. , 


•vec  lesquels  il  nous  parait  avoir  les 
MUS  glands  rapports.  Quelle  que  soit 
1 opinion  qu’on  adinelle  , on  peiitca- 
Mclériserce  genreainsi  : sporuW  glo- 
buleuses Ou  uvales , libres, portëessur 
un  réceptacle  Tibreux  en  forme  de  tête 
o«  de  cône  renversé,  pédicellé,  et  pré- 
sentant quelquefois  à sa  base  une  croû- 
te licheiioïde.  Cette  croûte  liebenoïde, 
qui  paraîtrait  rapprocher  ce  genre  des 
Lichens , n'ewte  pas  dans  toutes  les 
csjiêces,  et  il  serait  même  possiÜe 
■(u’elle  leur  fût  toujours  étrangère.  On 
connaît  une  vinguine  d’espèces  de  ce 
genre;  presque  toutes  croissent  sur 
les  bois  pourris;  ellc>  sont  trèsqietiles 
et  de  couleur  noire  ou  brune  ioncéc; 
on  les  divise  en  trois  sections  suivant 
que  leur  réceptacle  est  sessile,  qu’U 
est  pédiculé  et  en  forme  de  eûne  ren- 
versé, présentant  une  sorte  de  calice 
ou  de  cupule,  ou  qu’il  est  pédiculé 
et  arrondi  en  tète.  Achar  a donné  à 
ces  trois  sections  les  noms  A'AcoHum 
lie  PhacotUtm  et  de  Strvngylium. 
Une  des  es|^èces  les  plus  communes 
est  le  Calycium  clavicutarc,  Ach.  ; il 
M trouve  surtout  fréquemment  dans 
les  vieux  Saulescreux.  (ad.b.) 


LALYCOPTÈRE.  ('alycopterU. 
iKm  PHAN.  (Lamk. , Uluu.  t.  557. J V. 
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CALYDERMEL  Calydermot.  bot. 
FHAN.  Lagasca  ( Gtnera  et  specie.  ) 
a proposé  ce  genre  pour  deux  Plantes 
de  la  famille  des  Co  ymhifères , Svn- 
génësie  Polygamie  égale,  L. , dont 
les  carcatères  sont  : involucre  ohlong, 
composé  d'écailles  imbriquées  cl  sca- 
rieuses  ; réceptacle  chargé  d'écailles 
et  de  fleurons  qui  sont  tous  égaux 
hennaphrodiles  et  k cinq  dents; 
fruiU  nus  et  turbinés.  Deux  espèces 
herba^ei,  mais  vivaces,  le  compo- 
sent , le  Calydermos  scaber^  qui  croît 
au  Mexique, et  le  Cab  longifoUus  quia 
été  trouvé  à la  Nouvelle-Espagne. 

Le.4|cnre  Calyocrmos  de  laVrore 
du  Pérou,  répond  au  Nitandra  de 
Persoon.  f'.  Nioa.hdra.  (r  j 


tomb  ni. 
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^^CYMÉNE.  Calymene.  crcst. 
Poss.  Genre  d’Animaui  fossiles  de  la 
laiiullc  de  ’lrilobites  , Ibndé  par 
Ale^ndre  Brongniart  ( Hist.  natur. 
des  Tnlobites  in-4*  , Paris  i8sa  ) , cl 
ayant  , suivant  lui,  pour  caractères  : 
corps  contractile  en  sphère  presque 
derai-cylindrique  ; bouclier  portant 
plusieurs  tubercules  ou  plis,  et  deux 
tubercules  oculiformcs  réticulés  ; ab- 
domen et  post-abdomen  i bords  en- 
tiers , le  premier  divisé  en  douze  ou 
quatorze  articles;  fioint  de  queue 
prolongée.  Ce  genre  a beaucoup  d’a- 
nalogie avec  celui  des  .\saphes,  dont 
les  premières  esp^cs  présentent  û 
peu  de  choses  près,  les  mêmes  ca- 
ractères; cependant  lorsqu’on  exa- 
mine les  extrêmes  on  trouve  entre  ces 
deuxpnres  quelques  différences  assez 
tranchées.  Lis  Calymènes  au  con- 
traire se  distinguent  essentiellement 
des  Ogygies  par  la  forme  de  leur 


corps  mii  est  contractile,  par  la  pié 
sence  des  tubercules  oculiformes 


ré- 


ticulés . et  Dar  le  nombre  des  articu- 
lations a l'andoinen  qui  varie  dedouze 
è quatorze.  Ce.s  .\nimaux  sont  ellipsoï- 

des,  prevue  deml-cylindriqucs’ dans 

leur  épaisseur  ; leur  bouclier  est  sur- 
tout très-reconnaissable  ton  y voit  une 

sorte  de  chaperon  ou  de  lèvre  supé- 
rieure plusou  moins  relevée, et  nfliant 
un  petit  sillon,  lequel  semblerait  indi- 
quer une  séparation  entre  la  partie  su- 
périeure de  cette  espèce  de  lèvre  cl 
sa  partie  inférieure  , et  comme  une 
ouverture  entre  ces  deux  portions  de 
la  même  partie.  On  y lemarque  enco- 
re un  front  garni  de  six  tubercules 
rangés  sur  deux  lignes  longitudina- 
les : enfin  il  existe  en  dehors  de  ce 
front  ou  veiTcx  deux  éminences  que 
l’on  pouiTait  appeler  joues  , et  qui 
supportent  des  jeux  sadlans,  coruM 
è structure  réticulaire.  L’abdomen  , 
(lartagé-  transversalement  en  douze 
ou  quatorze  anneaux,  est  aus.si  divisé 
dans  le  sens  de  la  longueur  , eu  trois 
lobes  par  deux  sillons  profonds.  Le» 
eûtes , ou  arcs  costaux , ou  lobes  laté- 
raux , ou  flaucs,  sont  aplatis  de  de- 
vant en  arrièic,  et  chacun  d'eux  est 
divisé  , par  un  léger  sillon  , en  deux 
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îtf.el 
i^e  exM! 
>Ftftde^  Nouf  a- 
la  pio- 
connue 

ÎKDC  Bltjmenbach,  CaL 
f»  Ddcrit  très-andcnne- 
fjbom  de  Fossile  de  Dud- 
ke  est  la  roeme  que 
Blumen* 

•^ariliM\M^£fj/omos/nicites /u6ercu/a- 
llenberg.  Elle  se  rencontre 
opareinent  en  Angleterre  , dans 
■Caire  de  transition  de  Dudley 
:Uiauùl  )e  Worcestershire.  Elle  a cnco- 
été  trouvée  aux  Etats-Unis  d’A- 
, dans  la  province  d’O- 
daus  le  canton  de  Genessée, 
tie  de  l’État  de  New- 

bB  l^STAK  , Cal. 

ferit  pour  la  première  fois 
(Jour,  des  min.,  Y.  xxiii, 
21  ).  Elle  a été  trouvée 
fl  roches  de  Schiste  argileux 
l ou  jaunâtre  de  la  Huuaudiè- 
îNantes.On  l’a  aussi  rencon- 
‘BrenyiHc  près  de  Briquebec 
^ |(  t Cotentin;  a Siouvillc,  dans  un 
pailleté  presque  luisant  et 
**  i.càrburé,  enfin  dans  plusieurs 
«.jieux  des  environs  de  Valognc 
î^erbourg.  * ^ 

Calym^nb  Yariolaire  , Cal. 
I.  Parkinson  ( Organics  Jie- 
lab.  XVII , lig.  i6  ) a repré- 
ifle  partie  antérieure,  il  a été  ob- 
14  Dudley.  . i 

Calymèxe  Macrophtual^  , 
Cal.  Macrophthalma.  Il  a”été  trouvé 
dai^  un  3cniste  analogue  à celui  delà 
, Hunad^ière  ^ et  provenant  , à ce 
<ra*il parait , de  ce  lieu;  à Coal-B.rook- 
^'Shorpsbirc,  et  aux  Efats- 
tJnifl  *d^Aoii2^(4we.  La  détennination 
<dcs  4^x  especes  ayant  été 

faitl  sur  défliâlàiW^bS  Vu  mauvais 


/V  CAL 

f ^ ' 

dut , n’a  pas  le  meme  degré  de 
Iode  que  Jés'  précédentei.  ! 

>'  ’.*■  (JWiD,). 

^ CALŸMÏWIE..*  Calymenia.  bot. 
PiiAN.  Persoon  (Syn.  i , p.  56.)  adopte 
ce  genre  établi  clans  la  Flora  Féru- 
viana  ( Prodr.  i , p.  45  et  46 . t.  70 J. 
Il  appartient  à le  Triandrie  Monogy- 
' nie,L.  ^faniille  des  Nyctaginées.ll  est  le 
même  (\\xOxybaphus  antérieurement 
établi  par  L’Héritier.  Le  Calyxhvme- 
nia  est  encore  la  même  chose.  Nu  liai 
( Généra  0/  north  American  Planis  ) 
adopte  le  même  nom  pour  les  Allio- 
nies  do  l’Amérique  scptcntiionule , 
que  nous  avons  déjà  soupçonné  de- 
voir être  délachêes  du  genre  oii  Mi- 
chaux les  avait  placées.  F",  OxiBA- 
et.AuJONIA.  ’;(#.)■ 

♦^CALYMFEBES.  crtpt. 

(Monsses.)  Genre  de  Mousse  établi  par 
Swarlz  dans  le  Supplément  tixiSpeciea 
Mfuscorum  d’Hedwig  par  Schw'oegri- 
^chen  , et  qui  est  aujourd’hui  généra- 
lement adopté  ; Ilookcr , qui  a donné 
une  excellente  figure  du  Calymperes 
Gaertneri  dan^  ses  Musci  exoticiy  ca- 
ractérise ce  genre  ainsi  : péristomo 
‘^simpl<?,  formé  par  une  membrane 
'spongieuse  honzonlale  qui  couvre 
^cTabord  tout  l’orifice  de  la  capsule  et 
^ qui  SC  divise  ensuite  vers  le  milieu  eu 
^seize dents  cxmrles;  coiffe  très-grande, 
tronquée  à sa  base  , enveloppant  d’a- 
' bord  toute  la  capsule  , se  fendant 
ensuite  latéralement. 

^ La  capsule  est  tennînalcî  la  tige 
simple  ou  peu  rameuse;  les  feuilles 
sont  allongées  , ondulées  , crispées 
>ar  la  sécheresse  ; leur  nervure  est 
brie  et  s’étend  jusqu’à  rexlrémilé  de 
a feuille.  Ces  Mousses  ont  le  port  des 
‘Polytrics.  On  n’en  connaît  encore 
que  trois  espèces  , toutes  trois  des  ré- 
gions équinoxiales;  dcuxonl  été  figu- 
rées par  Schwœgrichcn  : l’une  a été 
recueillie  au  royaume  d’Oware  par 
Palisol  -Beauvois  et  porte  son  nom  ; 
l’autre  a été  découverte  par  Richard  à- 
la  Guiane , on  la  nomme  Calymperes 
lonchop^lllum.  Enfin , la  troisième  a 
été  par  Ilookcr  sous  le  nom 
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do  Calymperea  Gaertneri,  Elle  est  du 
Ncpaul.  (ad.  b.) 

CALYPLECTE.  Calyplectus.  bot. 
PHAN.  Genre  élahli  dans  la  Flora  Pe~ 
ruuiana  pour  un  Arbre  qui  ne  diffère 
des  Munchausies  que  par  le  nombre 
des  pëtales  qui  est  double.  Ce  carac- 
tère n’ëtant  pas  suffisant  pour  consti- 
tuer un  genre  , Jussieu  pense  que  le 
Calyplccte  doit  être  rejeté.  F.  Mün- 
cilAÜSIE.  (b.) 

CALYPSO.  Calypso.  noT.  i»uan. 
Du  Pelit-Thouars  avait  d’abord  donné 
ce  nom  à un  Arbrisseaif  observé  par 
lui  à Madagascar , et  qu’il  croyait  for- 
mer un  genre  nouveau;  mais  depuis, 
ce  genre  ayant  été  reconnu  être 
le  même  que  le  Tontelea  d’Aublel , 
Salisbui-y  et  Richard  ont  appliqué  le 
nom  de  Calypso  à un  genre  do  la  fa- 
mille des  Orchidées , qui  offre  les  ca- 
ractères suivans  : son  ovaire  est  pédi- 
cellé  et  non  contourné;  son  calice  est 
étalé  et  ses  divisions  sont  presque  éga- 
les ; le  labcllc  est  concave  et  jircsquc 
en  forme  de  sabot;  le  gynosteme  est 
allongé  et  membraneux  sur  les  bords  ; 
l'anthère  est  terminale,  arrondie; 
ses  loges  sont  simples;  le  pollen  est. 
en  masses  solides,  ovoïdes,  un  peu 
comprimées. 

Ce  genre  no  renferme  qu’une  seule 
espèce , c’est  le  Calypso  horealis  de 
Salishury  ( Paradis . Lond.  t.  89  ) , 
ou  Cypnpediutn  bulbosum  de  Linné, 
f.imodorum  boreale  de  Willdenow. 
Cette  Jolie  petite  Plante , qui  est  assez 
rare,  présente  une  lige  renflée  à sa 
* base  cl  recouverte  de  fibrilles , à peu 
près  comme  dans  le  Liparis  Loesetiiy 
il  en  naît  une  seule  feuille  ovale,  lan- 
céolée, entière,  et  une  hampe  termi- 
née par  une  seule  fleur  pourpre  et 
assez  grande.  Elle  croit  dans  les  re- 
lions septentrionales  de  l’Europe,  en 
bibéric , à Terre'-  Neuve  et  dans 
quelques  parties  de  l’Amérique  du 
nord.  R.  Brown  a voulu  distin- 
guer celle  de  celte  dernici*c  localité 
sous  le  nom  de  Calypso  americana. 
Mais  nous  n’avon.s  pu  en  saisir  les 
caractères  distinctifs.  (a.  n.) 

* C.\LYPTER1A‘.  OIS.  ( Illiger.  ) 
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Nom  donné  aux  plumes  de  la  couver-, 
turc  de  la  queue.  (n.)  . 

♦ CALYPTRACIENS.  moll.  Qua-^ 
trième  famille  de  l’ordre  des  Gasté- 
ropodes de  Laraarck  { Anirn.  sans 
vert.  , T.  VI  , part,  a , p.  1 ; et 
Exlr.  de  son  Cours,  p.  ii4),  dans 
laquelle  ce  savant  réunit  les  genres 
Parmophore,  Emargiiiule,  Fi.ssurel- 
le , Cabochon  , Calyptrée  et  Crépi- 
dule.  Jl  y ajoute  provisoirement  la 
genre  Ancyle  oublié  dans  scs  traités 
antérieurs,  et  donne  à celte  coupe  les 
caractères  suivans  : branchies  placées 
dans  une  cavité  particulière  sur  le 
dos,  dans  le  Voisinage  du  cou,  et 
saillantes  , soit  seulement  dans  cette 
cavité  , soit  même  au  dehors.  Elles  ne 
respirent  que  l’eau.  Coquille  toujours 
extérieure,  recouvrante. 

Nous  avons  adopté  cette  même  dé- 
nomination pour  IcBccond  soiis-or- 
dre  des  Mollusques  Scutibrauches  , 
P",  ce  mot , sous-ordre  que  nous  di- 
visons eu  deux  familles,  celle  des  Ca- 
bochons et  celle  des  Patelloïdcs.  P^, 
ces  mots.  Notre  coupe  comprend  de 

filiis  que  la  famille  créée  par  Lamarck 
es  genres  dre  (Navicelle,  que  La- 
inarck  rapproche  des  Nérites),  et  Tré- 
mésie  de  Kafinesque  , celui-ci  encore 
incertain.  Quant  aux  Ancyles  , elles 
doivent  rester  dans  les  Tuhnonées. 

(r-/ 


CALYPTRANTHE.  Calyptranthes. 
BOT.  FUAN.Swartza  nommé  ainsi  un 
genredePlantesdela  familles desMyr-^ 
tïnëes,  et  de  l’icosandrie  Monogyuie, 
L. , qui  tienten  quelc^ue  sorte  le  ndlieu 
entre  le  Myrte  et  l’Eucalyptus  , et  of- 
fre pour  caractères  : un  calice  turbi- 
ne, adhérent  par  sa  base  avec  l’ovaire 
infère  , clos  dans  sa  partie  supérieure 
qui  s’ouvre  par  une  sorte  d’opercule 
ou  de  coifie  , coupée  cifculnircmcnl , 
et  d’une  manière  irrégulière.  Les  éta- 
mines sont  nombreuses,  insérées  aux 
parois  du  calice.  Celui-ci , lorsque  la 
coiffe  est  tombée , est  presque  campa- 
nulé  et  à bord  irrégulier,  L’ovaire  est 
semi'iufère  à deux  loges  , contenant 
chacune  un  petit  nombre  d’ovules;  U 
est  surmonté  par  un  style  simple  , 
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<lres?c  , a'u  sommet  duquel  cst^iili* 
•«•tigmale  très-petit  et  entier.  Le  fruit' 
«St  une  baie  globuleuse  couronnée 
par  une  partie  du  calice  ; elle  ren- 
fennede  deux  à six  graines. 

Ce  genre  contient  des  Arbres  et  des 
Arbrisseaux  à feuilles  le  plus  souvent 
O pposées . S wa  rtxendécritti'ois  espèces 
dans  sa  Flore  des  Indes-Occidentales, 
savoir  les  Caljpt/'on/Aes  Zuzygium, 
Chytrüculia.^^-  rigiiia.  Les  noms  spé- 
cifiques^ des  deux  premiers  méritent 
d’êlrc  remaiTiués  , parce  qu’ils  sont 
génériques  dans  Gaertner  et  dans 
Broiarne.  Les  C.  cumini , caryophyl- 
lata  et  Jambolena  croissent  dans  les 
lndc.s-Orientules  et  à Ccvlan.  On  en 
connaît  encore  deux  espèces,  le  C 
guineensis  et  le  C.  paniculala , ce  dei  - 
nier  originaire  du  Pérou.  Swartz, 
Fl.  Ind.-Occid.,  ta  b.  i5,  Browne, 
Jam.y  tab.  7»  fift>  cl  lab.  .>7  ,fig.  a. 

y -.«J-»..- 'Il,-»»  ' ' ' 

* CALYPTRANTHÜS.  bot.  phan. 
Du  Petit-Thouars  établit  sous  ce  nom 
nn  geicune  particulier  pour  \e  Campai is 
panduriforpùs  de  Lainarck,  qui  est  le 
Tlùlachium  africanum  Ijoureiro. 
f'. ’Thu.achium.  lIp  (A.  n.  ) 

*CALYPTRE.  Calyptra.  moll.  Dé- 
nommation  générique  employée  par 
Klein  ( Os/roc.  p-  118,$  aqo  ) cour 
désigner  le  premier  genre  de  sa  classe 
Ansala.  V.  ce  mot.  Il  y réunit  à de 
véritables  Calyptrées , des  Patelles  et 
V jdneyfus  Jiuuiatilis  , et  il  parait 
avoir  eu  , cr>  établissant  ce  geni*c , 
plutôt  en  vue  la  forme  générale  des 
^qûdlcs  que  la  languette  intérieure 
de  . quelquCB-unes  d^ entre  elles.  La 
première, espèce  de  Klein  , la  Paiella 
eifuestris  de  L/,  est  devenue  pour 
Humphrey  ( Mus.  Calonnum.  y p.  5 ) 
le  type  du.  genre  Calyptre  y Ca- 
lyptrUy  qui  est  le  même  que  celui  que 
Lamarck  a nommé  depuis  Ctdfptrée. 

ce  mot.  V /-c  tiijife*-.'  * • 

CALYPTRE.  Co/yp/c^  BOT.  OR YPT. 
Syn.  de'  coifle’loiWqd*fl“'<Ot  question 
de  Mousæs.  Lès  racines  des  Lenti- 
cules sont  inférieurement-  terminées 
par  un  organe  dn^  même  genre.  F . 
. Coiri'E. 
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CALYrrRE.'  Cafyjptrus.  Mowk:> 
«Nom  donné  parMontrort  (Conchyl.'' 
T.  Il,  p.  78)  au  genre  Càlyplréc.de 
Lam.|  en  en  changeant  la  terminai?^; 
son.  A'.  CALYFTBiE. 

■i  s./'-*',  \ 

CALYPTRÉE.  Calyptnza.''H.oiA..\ 
Genre  d’abord  indiqué  sous  un  nom' 
analogue  par  Klein  ( Ostrac. , p.  118) 
et  limité  aux  vraies  Calyptrées  par. 

■ Humphrey  ( Mus.  Calonnian. , p.  5 );• 
puis  définitivement  institué  par  La- 
inarck ( Mém.  de  la  Soc.  d’hist.  nat.' 
de  Paris  , p.  84).  Ce  genre  a été  con-» 
fondu  dans  les  Patelles  par  Linné , et 
dans  ces  derniers  temps  encore  par 
Oeken  , malgré  les  divisions  établies 
à leurs  dépens  par  Lamarck.  Plusieurs 
de  ses  especes  étaient  connues  des  an- 
ciens naturalistes , (elsque  l^uonanni, 
Rutnphius,  Petiver , Lister,  etc.  , 

Îui  les  désignaient  sous  les  noms  de 
lépas  à.apj>endice.  Cabochons  à lan- 
guette, Bonnets  chinois  ou  de  Dra- 
gon , etc.  Martini  en  a fait  la  troisiè- 
me division  de  ses  Lépas  ( Lepades 
veriice  adunco  senii^coticameraiœ y sive 
.stilo  interno  donato.  ConcJi. , 1 , p. 
et  1 .So).  Linné  ,dans  les  dernières  édi- 
tions du  Systema  Naturœy  avait  déjà 
donne  cet  exemple  , suivi  depuis  par 
Gmelin . Dillwy  n {Oescrip.  catai. } , 
en  le  suivant  à wn  tour , a distingué, 
par  une  coupe  particulière,  les  Crépi- 
dulcs  Je.s  Calyptrées.  Montfort  (Con- 
chyl.,  3 , p.  78J , en  adoptant  avec  de 
Roissy  le  genre Calyplréede  Lamarck, 
en  a séparé,  sur  Pindicalion  du  pre- 
mier (Moll.  de  Sonnini,  T.  v,24i),lcs 
espèces  qui  offrent  extérieurement 
une  ligne  spirale  plus  ou  moins  dis- 
tincte, pour  les  joindre  à son  genre 
Entonnoir,  Infundibulum , créé  pour 
un  Trochus  de  Linné.  Cuvier  (Rè- 
gne An.,  T.  Il,  p.  45i)  présume  mie 
CCS  espèces  devi  oqt  peut-être  en  effet 
se  rapprocher  des  Pcctinibrancbes  , 
lorsque  leur  Animal  aura  été  examiné. 
Lamarck , d’après  ces  diverses  obser- 
vations , a cru  devoir  retirer  des  Ca- 
lyptrées les  Coquilles  dont  la  cloison, 

Suc  horizontale  , tr.ice  une  ligne 
e vbible  à l’extérieur,  mais  il 
u'.idopte  pas  le  genre  Jnfundihuhini 
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lU  Moatfoit.  U laisse  l’espccc  qui  eu 
«St  le  type  dauü  les  Trochus , cl  y 
l'apporte  aussi  les  Caljpliées  à spira- 
le, telle  que  sa  Cal.  trochifonnis^  qu’il 
nomme  Tr.  calyptixKformis{  An.  sans 
vert. , a®  édit. , T.  vu , p.  558  ) , imi- 
tant en  cela  Brander  qui  a figure  celte 
Coquille.  Nous  ne  pensons  pas  que 
ces  cou jectui'es  puissent  être  admises. 
Le  Trochus  dont  Montfort  a fait  le 
genre  Jnfundibulum  peut  rester  dans 
les  Trochus,  mabla  ùai.  truchiformis 
et  les  especes  analogues  nous  }>arais- 
sent  devoir  rester  dans  les  Scuiibrau- 
ciies  et  former,  soit  un  genre  nou- 
veau , intermédiaire  entre  les  Crépi- 
dules  et  les  Calyptrées,  soit  un  sous- 
genre  dans  Tun  ou  l’autre  de  ces 
deux  genres.  La  lame  sepliforme  des 
Calyptrées  en  question  a les  plus 

§rands  rapports  avec  celle  des  Crépi- 
ules  dont  certaines  espèces  offrent 
non  - seulement  un  sommet  un  peu 
spiral , mais  aussi  un  sommet  élevé  et 
éloigné  de  la  circonférence,  ce  qui 
établit  entre  ces  Coquilles  une  grande 
analogie  , taudis  que  des  Calyptrées 
de  cette  sorte  se  rapprochent  a leur 
tour  des  Crépidules  par  l’inclinaison 
de  leur  sommet  rapproché  de  la  hase 
du  test.  Nous  ne  serions'  donc  pas 
surpris  que  l'observation  des  Ani- 
maux fit  réunir  ces  Calyptrées  aux 
Crépidules;  nous  les  conserverons 
néanmoins  jusqu’à:  nouvel  ordre  dans 
le  genre  Caly ptrée , en  les  séparant  de 
celles  qui  lui  appartiennent  réelle- 
ment. Ou  peut  aussi  distinguer  dans 
ce  genre  des  espèces  intermédiaires 
par  la  forme  et  ta  direction  de  leur 
languette  entre  les  véritables  Calyjj- 
U'ées  et  celles  analogues  à la  Calyplr. 
frochi/oimis  ; dans  ces  espèces  , la 
languette  est  adhéreute  du  haut  en 
bas  par  un  de  ses  côtés  sur  une  partie 
de  la  paroi  du  test  ; elle  offre  un  plan 
peu  saillant , plus  ou  moins  oblique, 
par  rapport  à cette  paroi,  et  dont  la 
direction  longitudinale  est  aussi  per- 
pendiculaire au  plan  de  l’ouverture. 
Enfin,  dans  les  vrais  Calypti'ées, 
cette  languette  varie  également , car 
elle  présente  un  petit  cornet  complet, 
aplati  sur  un  des 'côtés,  on  plus  ou 
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moins  écliaiici'é  du  soiiniicl  à la  base 
du  cône.  Toutes  ces  modifications  dans 
les  Calyptrées,  depuis  les  Crépidules 
jusqu'aux  Septaiies  , montrent  évi- 
demment que  ces  Coquilles  appar- 
tiennent à une  meme  coupe , dont  on 
ne  peut  séparer  quelques  membres, 
pour  les  porter  aux  Pectinibranches. 
Quelqiitiois  la  languette  intérieuie 
semble  dépasser  le  plan  de  l’ouver- 
ture , ce  qui , joint  au  manque  d’épi- 
derme dans  ces  Coquilles,  à leur 
blancheur  , à lattrauspareuce  de  plu- 
sieurs d’entre  elles , a lait  soupçonner 
à de  Rois^  et  à Montfort  que  les 
véritables  Calyptrées  étaient  efes  Co- 
quilles en  {>artie  recouvertes  par  le 
manteau  de  l’Animal,  dont  la  masse 
serait  plus  considérable  que  la  cavité 
du  lest.  Plusieurs  sont  couvertes  d’é- 

Eines  a'cusesou  petits  tubes  qui  sem- 
lent  indiquer  que  les  bords  du  man- 
teau sont  garnis  d’une  foule  de  pe- 
tits filets  sur  lesquels  se  moulent 
ces  petits  tubes.  L'on  ne  connaît  en- 
core l’Animal  d’aucune  Calyplrée  ; 
cependant  plusieurs  espèces  vivent 
sur  nos  côtes.  Voici  les  caractè- 
res du  genre  Calyplrée  : (Animal  in- 
connu y test  conoideà  sommet  imper- 
foré  plus  ou  moins  élevé  ou  surbaissé; 
axe  vertical,  quelquefois  un  peu  obli- 
que par  rapport  a la  base,  celle-ci 
orbiculaire  ou  elliptique  et  souvent 
irrégulière  dans  ses  contours.  Em- 
preinte volutatoire  bien  marquée  chez 
quelques  espèces,  qdelquefois  même 
un  à deux  spires  ; cavité  munie  d’un 
â^ppendice  vertical , détaché  ou  adhé- 
rent , en  demi-tube  ou  eu  cône  com- 
plet, ou  d’une  languette  formée  par 
une  saillie  oblique  sur  la  partie  inter- 
ne , ou  bien  pourvue , dans  les  espèces 
à spirale  plus  ou  moins  distincte  ,d’uu 
diaphragme  en  spii'alc,  souvent  pres- 
que horizontal,  soutenu  par  une  co- 
lumelle  torse  et  solide.  Les  espèces 
les  plus  remarquables  de  ce  genre 
sont  réparties  dans  trois  sections: 

•f  Campanulées.  Un  appendice  verti- 
c.al  en  coraetou  en  demi-tube,  sans 
spire.  Genre  Calyplrée  de  La- 
nlarck.  et  Montfort. 

1 . Calyptrœa  equesti à , L:imk* 
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Marlini,  tal).  i3  , fif».  119,  iao,Gual- 
ticri , t.  9 , f.  Z.  Klle  habite  l’ocdan 
Indien.  Lainarck  a confondu  la  sui- 
vante avec  celle-ci.  L'eques/ris  se  dis- 
tingue par  des  bandes  circulaires  de 
trcs-tincs  stries  , qui  font  paraître  sa 
fîoquille  comme  gravée,  et  par  un 
sommet  mousse , cxcentriqqc.  Elle 
varie  beaucoup.  V ulgaircment  la  Clo- 
che ou  la  Sonnette.  — 9.  C.  Mep/iini, 
Uillw. , Uavila,Cat. , t.  9, n.  Martini, 
t.  i3,  f.  117,  118,  vulgairement 
le  Bonnet  de  NeptuTie.  Elle  habile, 
à ce  qu'on  croit,  les  Antilles.  Elle  of- 
fre des  stries  ou  cdtes  longitudinales 
ondulées  , suLépineuses.  La  hg.  de 
Fuvanne  oflreà  tort  une  sorte  de  spire. 
-3.  C.  Tectum,  Dillw.P<2/e//o2'ec/o/7i- 
5/ne/ue,  Chemnitz,  t.  168,  f.  »63o, 
iSSi.Lamk.,  sp.  4.  Elle  habite  les  îles 
de  la  Sonde;  vulgairement  le  Toit 
chinois,  la  Molette,  — 4.  C.  auricula- 
ta  , Dillw.;  Cheran.  x,  t.  168,  f.  i6a8, 
1699.  Vulgairemeut  le  Bonnetchinois 
rayé.  Celle  espèce  et  la  suivante  oàt 
leur  appendice  en  demi-coi  net  aplati 
sur  un  de  scs  côtés.  — f>.  C.  tubifera , 
N.  {y~.  Planches  de  ce  Dictionnaire). 
Belle  espèce  que  nous  ne  trouvons 
pas  indiquée.  Elle  est  fauve  et  luisan- 
te à l'intérieur  et  couverte  extéricuie- 
ment  de  petits  tubes  creux , saillans, 
en  forme  d'épines,  par  rangées  circu- 
laires ; l'amrendice  est  adhérent  par 
un  de  ses  cotés.  Nous  ne  connaissons 
aucune  espèce  fossile  de  ce  groujas. 
tf  Une  languette  verticale,  piano, 
oblique  cl  peu  saillante  sur  la  parus 
interne,  sans  spire. 

6.  C.  defurmis,  Lamk. , An.  sans 
vert.,  T.  vn.  p.  .‘>39.  Espèce  fossile 
des  cuvutrns  de  Bordeaux.  On  rap- 
porte aussi  à cette  section  une  très- 
petite  espèce  conique  des  environs 
de  Dax.  ** 

J-fj-  'J'RociiiroRMES.  Un  diaphragme 
interne  Miutcnu  {>ur  une  columellc; 
test  offrant  une  empreinte  voluta- 
loire  plus  ou  moins  distincte.  Jh- 
fundibulum , Montf , Blainv.;  T/o- 
chu$  , I>aink. 

7.  C.  Siuensh,  Dillw.,  Maijini, 
lah.  i3,f.  19) , 199.  Lister, Conchyl. 
t.  546,  f.  39,  V.  a/bida,  Donovan,  t. 
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1 9g.  Peut-être  confond-on  deux  espè- 
ces sons  ce  nom  ; celle  des  Indes,  figu- 
rée par  Chcronilz,  et  celle  de  nos  cô- 
tes, figurée  par  Donovan.  Vulgaire- 
ment le  Bonnet  chinois. — 8.C.  Trochi~ 
formis , Chemnitz,  l.  168,  f.  1696, 
1697.  Elle  habite  les  Graiidcs-Indrt. 
— 9.  C.  troc/ioides,  Dillw.,  Martini , 
Conch. , t.  i3,  f.  i35.  Favanne  , t.  4. 
f.  A.  9.  Le  Bouton  de  chapeau.  — 10. 
C.  pUea , Tr.  pUeus , Lan^ , An.  sans 
vert. , t.  7 , p.  1 1 . — 1 1 . C.  iMmarckii, 
Troeà.  caljptrœfbrmia  An.  s. 

vert.  , t.  7,  p.  1 9.  — 19.  C.  plicata  , 
PateÛa , Ginel.  — 1 5.  C.  striata,  Pa- 
/e//a,  Gmel.  — i4.  C.  contorta , Pa~ 
lella , Gmcl.  — 1 5.  C.  depressa , Pa- 
tcUa , Gmcl. 

Especes  fossiles  de  cette  sectkm, 

)6.  C.  mu  rie  ata,  Brocchi,  Conch., 

. 954  , t.  1,  f.9;  Cal.  depressa, 
amk..  An.  sans  vert. , t.  7,  d.  539. 
Ne  trouve  en  Italie  et  aux  environs 
de  Bordeaux.  — 17.  C.  echinata, 
PateUa,  Gmclin , Syst.  Hat.  p.  36g5. 
Martin,  Ueuest.  JUannig. , 1 , p.  407, 
l.  7 , f.  7 , 8.  Trochus  apertus  et 
opercutaris , Brander  ; Calyp.  Iro- 
chiformis,  Lamk.,  Ann.  du  Mus. , 1 , 
p.  385  , n°  J . Trochus  ealyptrajbrmis. 
An.  sans  vert.,  L 7,p.  ^58. Lainarck 
mentionne  deux  variétés  qui  peut-être 
doivent  faire  deux  espèces.  Il  rap- 
porte à cette  Coquille , comme  en 
étant  l’analogue  vivant,  la  Calypt. 
JÊiSJftariii , sous  le  nom  de  Calyptrœ- 
formis  que  nous  avons  dû  changer. 
Cette  espèce  se  trouve  à l’état  fossile 
en  Angleterre,  aux  environs  de  Pa- 
ris et  eu  Champagne.  — i8.  C.  crepi- 
dularis,  Lamk.  , Annales,  n°  9.  de 
Roissy,  Moll.,  T.  v , p.  944.  Fossile 
de  Gngnon  , elle  se  rapproche  beau- 
coup des Crépidules.  Elle  est  rare,  (f.) 

* CALYPI’RÊES.  Colyptrati.  bot. 
CR YPT.  Nom  sous  lequel  quelques  bo- 
Unistes  out  désigne  les  Mousses , à 
cause  de  la  calyptre  ou  coilfe  qui  sur- 
iiioutc  leurs  capsules  et  les  distin- 
gue des  Hépatiques,  y.  ce  mut.  (u.) 

•C.kLYRHOYON.  bot.  piian. 
CRncIlius.  ) Syn.  de  GypsophyUe  , 
chez  les  Mages.  (b.) 
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CALYSTEXiE.  Calyste^ia.  bot. 
ruAN.  Sous  ce  nom,  R.  Brown  a 
séparé  du  genre  Liseron  plusieurs 
espèces  remarquables  par  les  deux 
grandes  bractées  qui  embrassent 
leurs  fleurs  , et  par  leur  ovaire  di- 
visé incomplètement  en  deux  loges 
et  contenaut  quatre  graines.  Ce 
nouveau  genre  renferme  des  Plantes 
herbacées,  lactescentes,  glabres,  à 
tige  grimpante  ou  couchée , k pédon- 
cules uniflores  et  solitaires,  qu’on  ne 
rencontre  que  hors  des  Indiques. 
Deux  espèces  originaires  d’Europe, 
les  Convolvulua  SoUanella  et  Septum 
de  Linné,  lui  appartiennent.  Cette 
dernière,  qui  croit  dans  nos  environs , 
se  retrouve  au  Pérou  et  dans  la  Nou- 
velle-Hollande, où  R.  Brown  l’a  ob- 
servée. Il  y a découvert  de  plus  deux 
espèces  nouvelles  qu’il  nomme  Cdly- 
stegia  marginata  et  reaiformia.  ÿ. 
Lis£]Ion.  (a.d.j.) 

CALYTRIPLE.  Caly triplex,  bot. 
puan.  Ruiz  et  Pavon  ont  proposé  l’é- 
tablissement de  ce  genre  nouveau 
pour  une  liante  bcrLacée  qui  croit 
au  Pérou , dans  les  lieux  marécageux, 
et  qu'ils  ont  nomméeCalrtriplex  obo- 
vala.  Les  caractères  qu’its  en  donnent 
et  qu’ils  ont  figurés  T.  xix  de  leur 
Généra,  consistent  en  un  calice  qui 
parait  triple  (de-là  l’étymologie  du 
nom  générique)  , c’esM-dire  qu’en 
dehors  de  cluqiie  fleur  on  trouve 
deux  petites  bractées  lancéolées  ap- 
pliquées immédiatement  sur  le  calice  ; 
celui-ci  est  à cinq  divisions,  trou 
extérieures  plus  larges  et  deux  inter- 
nes lancéolées.  La  corolle  est  mono- 
pétale  , irrégulière  , tubuleuse.  Son 
limbe  est  à cinq  divisions , deux  supé- 
rieures plus  larges.  Le  style  se  termi- 
ne par  un  stigmate  capitulé , un  (>cu 
échancré.  Le  Iruit  est  une  capule  bi- 
loculaire , à deux  valves  bifùies  à leur 
sommet  ; elle  contient  plusieurs  grai- 
nes striées  transversalement,  atta- 
chées à deux  lrophos(>ermes  qui  ré- 
gnent de  cliaque  c6lé  de  la  cloison. 

Le  Ca/f/rip/ejroèopo/a  présente  des 
feuilles  ohovales  très-entières  et  dé- 
pourvues de  nervures.  Il  doit  Être 
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glacé  dans  la  famille  naturelle  des 
crophularinécs,  et  paraît,  selon  Jus- 
sieu , avoir  des  rapports  avec  le  genre 
éZ«Ase/<a  de  Jacquin.  (a.  n.) 

CALYTRIX.  BOT.  pnxN.  Labillar- 
dière  , dans  sa  Flore  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , a établi  sous  ce  nom  un 
genre  nouveau  de  la  famille  des  Myr- 
tinées  et  de  l’IcosandricMonogynie  ,L. , 
auquel  il  donne  pour  caractères  : un 
calice  turbiné  adhérent  avec,  l'ovaire 
infère,  terminé  par  un  limbe  tubu- 
leux, à cinq  divisions  qui  finissent  en 
une  longue  pointe  capillaire  ( de  - U 
l'étymologie  du  nom  de  ce  genre).  La 
corolle  se  compose  de  cinq  pétales 
ovales  oblongs , insérés  è la  partie  su- 
périeure du  calicc{  les  étaminès  sont 
fort  nombreuses  et  attachées  au  même 
point  que  la  corolle.  L’ovaire  est  sur- 
monté d’un  style  simple , au  sommet 
duquel  on  observe  un  stigmate  pres- 

3ue  capitulé.  Le  fruit  est  une  petite 
rupe  sèche  roonospemie.  Ce  genre 
ne  se  compose  que  d’une  seule  espè- 
ce, 6’a/y/n.r  tetragona,  Labillardiere 
(Nouv.-lloll.,  a,  p.  8,  t.  i46).  C'est  un 
petit  Arbuste  qui  ne  s'élève  guère  au- 
delà  de  quatre  à cinq  pieds , et  qui 
a le  port  d’une  Bruyere;  scs  ra- 
meaux sont  velus,  scs  feuilles  éparses, 
linéaires  et  presque  tétragones  , par- 
semées de  points*'  glanduleux.  Ses 
Meurs  sont  axillaires,  solitaires  et  pé- 
donculées.  Il  croît  à la  Nouvelle-Hol- 
lande. (a.  r.) 

*CiVLYXJIY.MÈNE.  Calyxhymenia. 
BOT.  TUAN.  y.  CaLYMÉHIE. 

CAM.  HAM.  Syu.  portugais  de 
Chien.  (a.  d..ns.) 

CAM.  BOT.  PHAN.  Paraît  être  le 
Nard  dans  la  langue  chinoise.  On  le 
nomme  plus  particulièrement  Cam- 
Sumlùam  à la  Chine , et  Cam-Tung- 
huong  chez  les  Cocbiuchinob.  (b.) 

C.AM.AA.  MAM.  Meme  chose  que 
Caama  chez  les.llottentots.  (b.) 

C.AMACARI.  BOT.  PHAN.  îMarc- 
graaff.)  Grand  Arbre  du  Brésil , qu'il 
est  impossible  de  déterminer.  Ses 
feuilles  ressemblent  ù celles  du  Lau- 
rier; son  Bois  est  jaune, et  l’on  en  fait 
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def  boîtes  pour  conserver  le  Sucre  ; il 
donne  une  Rdsine  qu'on  dit  être  ver- 
mifuge. (b.) 

* CAMACÉES.  MOU..  Famille 
de  Mollusques  Lamellibranches  insti- 
tuée p.ir  Lamarck,  d'abord  dans  ses 
Mollusques  acéphales  teslacés  di- 
mjraii  cs  ( Ettr.  du  Cours  de  Zool.  , p. 
I o5),  et  ensuite  dans  sa  classe  des  Con- 
ch  jféres  (An . sans  vert  T.  v i,  i " p.,  p. 
89).  Il  donne  à cette  famille  pour  ca- 
ractères *;  une  coquille  inéquivalve, 
irrégulière,  fixée;  une  seule  dent  gros- 
sière ou  aucune  à la  charnière,  deux 
impressions  musculaires  séparées  et 
latérales.  Ce  naturaliste  y réunit  les 
trois  genres  Dicérate,  Came  et  Ethérie. 
y . CCS  mots.  Nou<  avons  adopte  cette 
famille  (Tabl.  syst.  des  An.  moll. , p. 
XIV  )avec  les  mêmes  genres.  Elle  fait 
partie,  dans  notre  classification,  de 
l’ordre  des  Caidiacés.  y.  ce  mot  (F.) 

CAMACOAN.  BOT.FHAN.fRumph.) 
Syn.  AtiCanarium  odoriferum.  y,C<- 
M.iRiu.M.  (b.) 

* CAMADIA  MOU,,  y.  Bi VERONE. 
CAM.\DJ.ARA.  BOT.  PHAN.  Syn. 

javanais  X Àndmpogon  Schanantlius , 
L.  /'.  Andhofocon.  (b.) 

CAMAÜU.  BOT.  PHAN.  ( Rumph.  ) 

Nom  javanais  d'une  Ortie  indéter- 
minée. (b.) 

CAMAGNOC.  BOT.  phan.  Variété 
de  Manioc  j cultivée  i Cayenne , dont 
la  racine  na  aucune  qualité  vénéneu- 
se et  peut  se  manger  bouillie  ou  rôtie, 
sans  que  le  suc  en  ait  été  extrait,  (b.) 

CAMAIL.  OIS.  (BuObn.)  Espèce  du 
genre Tangnra,  Tanga/a  atra  , L.  y. 
'I'anoara.  (db..z.) 

C AM  A J ON  DU  RO.  bot.  fhan. 
Syn.  A’ Uelicteres  n/ie/o/a  à Carthagè- 
ne,  dans  l'Amérique  méridionale,  (b.) 

CAMAL.ANGA  ouCOMOLANGA. 
bot.  fhan.  ,'Daléchainp.)  Cucurbita- 
cée  de  Sumatra  , don'(  le  fruit  est  ob- 
long,  et  qui  croît  sur  terre  comme  les 
Melons.  On  en  lait  d’execllentes  con- 
fitures. 11  est  probable  que  c'est  le 
Camolmga  de  Rumph.  é'.  ce  mot. (b.) 
CAMALEONE  et  CAMELÉONE. 
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bot.  fhan.  Noms  vulgaires  donnés 
par  d'anciens  botanistes  aux  racines 
de  diverses  Plantes  Ciiiarocéphales , 
auxquelles  on  attribuaitdes  propriétés 
médicinales  et  la  faculté  de  changer 
de  forme  et  de  couleur.  (b.) 

CAMAMILLA  et  CA>LAMILLI- 
NA.  bot.  fhan.  Vieux  noms  de  la 
Camomille  et  de  la  Matricaire.  (b.) 

CAMANB.AYA.  bot.  fhan.  Nom 
de  pays  du  Tillandsia  usneoides.  y. 
Tillandsie.  (b.) 

CAMANDAG  ou  CAM.ANDANG. 
bot.  FHAN.  (Camcili.)  Arbre  indéter- 
miné des  Philippines , dont  le  suc , 
appelé  Taguc,  est  fort  vénéneux,  et 
sert  pour  empoisonner  des  flèches 
dont  la  piqûre  cause  la  nfhrtla  plus 
prompte.  (g,) 

CAMANGSI.  BOT.  FHAN. (Camelli.) 
Esp^e  de  Jacquier  indéterminé  des 
Philippines.  -(b.) 

*CAMAN10C.  BOT.  fhan.  Môme 
chose  que  Camagnoc.  y.  ce  mot.  (B.) 

CAMANTOURAY  ou  CAMB AN- 
TOUR  A.  BOT.  FHAN.  Syn.  de  PAar- 
naceiim  distichum  h la  côte  de  Coro- 
mandel , OÙ  la  racine  de  cette  Plante 
est  réputée  fébrifuge.  (b.) 

CA.MARA.  BOT.  FHAN.  Espèce  de 
Lantana  ,/''.ce  mot,  don  t on  a quelque- 
lois  étendu  la  signification  à tout  le 
genre.  (s.) 

CAMARANB.AYA.  bot.  fhan. 
(Marcgraaff.)  Espèce  Ae  Jussiœa  An 
Brésil  , qui  pouiTait  bien  être  le  Te- 
nella  ou  peut-être  une  Ludwige.  (b.) 

CAMARA-PUGUACU.  fois.  Pour 
Camari-Puguacu.  y.  ce  mot. 

CAMARli.  ('.amara.  bot.  fhan. 
On  doniiece  nom  à un  fruit  multiple, 
plus  ou  moins  membraneux , sou- 
yrant  en  deux  valves  par  son  côté 
interne, et  contenant  uneou  plusieurs 
graines  attachées  i la  suture  intérieu- 
re. Les  Aconits  et  la  Delphiucllc  en 
oflPrent  un  exemple. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  Camare 
avec  la  Samare , qui  est  un  fruit  min- , 
ce , ailé,  et  resUnt  complétcmçnt  clos, 
comme  celui  de  rOrme,  de»  Erables  , 
etc.  y.  Samare.  (a.  b.) 
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• CAMAJV-EL-LEILLE.  pois. 
C’est-à-dire  Astre  de  nuit.  Nutn  que 
donnent  les  Arabes  à un  Saumon  du 
Nil,  qui  paraît  être  le  5ay/noMo/72Âeus, 
Pall.  Saumon.  (b.) 

CAMAKIA.  OIS.  S^n.  de  l’Iliron- 
delle  aculipenne , Iltrundo  pelasgia, 
L-,  à Cayenne,  Hirondem.b. 

(DR..Z.) 

• C.AMARILLA.  bot.  puan.  (L'É- 
cluse.) Nom  espagnol  du  Teucrium 
Polium.  y.  Gebmandhée.  (b.) 

CA-MAUIN.  OIS.  Ijcs Plongeons  et 
les  Cormorans  portent  ce  nom  sur  les 
cdicsdeNorinaudie  etde  Picardie,  (b.) 

C A M A R I N E.  F.mpetrum.  bot. 
PIiAN.  Les  botanistes  ne  sont  |>as  en- 
core tous  d'accord  pour  déterminer 
positivement  le  rang  que  doit  occu- 
per ce  genre  dans  la  série  des  ordres 
naturels.  Jussieu  l’avait  placé  à la  suite 
delà  famille  des  Éricinees  , sans  tou- 
tefois décider  s’il  y devait  être  réuni. 
Cette  opinion  a ensuite  été  adoptée 
par  tous  les  auteurs  qui  ont  eu  à par- 
ler de  ce  genre.  Mais  les  diRercuces 
qu’il  offre  sont  tellement  tranchées  , 
qu’il  est  impossible  de  le  laisser 
auprès  des  Ericinées.  Nous  allons  en 
faire  connaître  la  structure  avec  quel- 
ques détails  , parce  que  cette  structu- 
re u'a  point  encore  été  parfaitement 
exposée  par  la  plupart  des  botanistes. 
C’est  principalement  la  Camarine  noi- 
re que  nous  avons  en  vue , en  décri- 
vant l’organisation  du  genre,  dont 
cette  Plante  est  le  type. 

Les  üeyrssoiit  fort  petites,  solitaires 
et  scssilesà  l’aisselle  desfeuilics  ; elles 
sont  presque  constamment  herma- 
phrodites dans  la  Camarine  noire  , 
toujours  unisexuées  et  dioïques  dans 
la  Camarine'  blanche.  Chaque  fleur 
est  environnée  d’une  sorte  de  petit  in- 
volucre  formé  d’écaillcs  imbriquées, 
dressées , dont  le  nombre  varie;  nous 
en  avons  presque  toujours  compté 
six  dans  VEmpetrum  nigrum.  Le  cali- 
ce est  inonosépale  , à trois  divisions 
égales  et  très-profondes  ; il  est  conca- 
ve et  comme  uropaniilé.  La  corolle 
se  compose  de  trois  (létales  , alternes 
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avec  les  lobes  du  calice,  plus  longs 
et  plus  étroits  qu’eux  , situés  au-des- 
sous de  l’ovaire.  Dans  les  fleurs  her- 
maphrodites , on  trouve  deux  et  plus 
souvent  trois  étamines,  insérées  au 
même  point  que  les  pétales  , c’est-à- 
dire  à une  sorte  de  petit  pédicule  très- 
court,  qui  soutient  l’ovaire.  Leurs  fi- 
lets sont  grêles,  capillaires,  deux  fois 
plus  longs  que  la  corolle  ; Icsanthères 
sont  didyraes,  à deux  loges  qui  s’ou- 
vrent chacune  par  un  sulon  longitu- 
dinal. L’ovaiie  est  globuleux  et  dé- 
primé , lisse , profonCiéracntombiliqué 
a son  centre , porté  sur  un  petit  pédi- 
cule court , étroit , qui  constitue  une 
suite  de  disque  hypo^'ne  , coupé 
transversalement;  il  offre  sept,  huit 
ou  neuf  loges , contenant  chacune  un 
Mul  ovule  redressé.  Le  style  est  court, 
il  naît  de  l’enfoncement  profondqu’on 
remarque  à la  partie  centrale  de  l’o- 
vaire et  se  termine  per  un  stigmate 
élargi , pelfé  en  forme  de  disque , par- 
tagé en  un  nombre  de  rayons  égal  au 
nombre  des  loges  de  l’ovaire. 

Le  fruit  est  une  baie  globuleuse  , 
déprimée  , contenant  de  sept  k-  neuf 
graines  osseuses , renfermées  dans  au- 
tant de  loges.  Chaque  graine  te  com- 
posed’nn  tégument  osseux,etd’unen- 
uospcrmechamu  dans  lequel  on  trou- 
ve un  embryon  dressé  , ayant  la  ra- 
dicule inférieure. 

Le  genre  Camarine  ne  se  compose 
que  de  deux  espèces  , la  Camarine 
noire , Empetrum  nigrum , L. , pe- 
tit Arbuste  faible  , ayant  le  port 
d’une  Bruyère , des  feuilles  très-  peti- 
tes, persistantes,  éparses,  à bords 
tellement  roulés  en  dessous , qu'on 
n’aperçoit  à la  face  inférieure  de  la 
feuille  qu’une  simple  fente  longitudi- 
nale , en  sorte  que  la  feuille  est  creu- 
se. Scs  (leurs  sont  fort  petites , en  gé- 
néral hermaphrodites  , d’un  rouge 
foncé  ; il  leur  succède  de  petites  baies 

Sisiformes , déprimées , noirâtres,  aci- 
ules,  contenant  de  sept  à neuf  grai- 
nes osseuses.  Cette  espèce  croît  dans 
les  lieux  montueux,  en  Auvergne, 
dans  les  Vosges , les  Alpes  et  les  Py- 
rénées. 

La  seconde  espèce  ou  la  Camarine 
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blanche,  Ernpetrum  <ilbum,  L..  est 
originaire  du  Portugal.  Elle  est  dres- 
s<5e  et  ofli-e  à reu  près  le  même  port 
que  1.1  précédente  ; scs  fleurs  sont 
constainmen  t dioïques.  Selon  l'Écluse, 
ses  Diiits  ne  contiennent  que  trois 
graines. 

Quant  à \Empetrum  pinnatun  de 
Eamarck , découvert  à Montevideo 
par  Coinnierson  , il  lait  partie  du 
genre  Margaricarpus  établi  par  Ruis 
et  Pavon. 

Rn  comparant  les  caractères  que 
nous  venons  de  tracer  du  genre  Km- 
petrum,  il  sera  bcilc  de  remarquer 
combien  il  diflère  des  véritables  Eri- 
cinées.  En  efiTct  sa  corolle  est  manifes- 
tement polypétale , et  scs  étamines 
sont,  ainsique  les  pétales,  insérées 
sous  l’ovaire.  Ces  caractères,  joints 
au  dicliuisinc  des  fleurs , rapprochent 
ce  genre^  du  Ceratiala  établi  par  Ri- 
chard père  dans  la  Flore  de  Michaux, 
ainsi  que  ce  botaniste  l'avait  déjà  in- 
diqué. Ces  deux  genres  constituent  un 
petit  groupe  distinct  que  l’on  doit 
éloigner  des  vrais  Éricinées  , mais 
dont  les  alllnités  ne  sont  pa.s  faciles  à 
déterminer.  Mous  ne  saurions  à cet 
égard  partager  l'opinion  de  Nuttal 
( Généra  of northAmer.PlanU'f\\x\  rap- 
proche CCS  deux  genres  de  la  famille 
des  Coniiêrcs.  Il  nous  a été  impossi- 
ble de  nous  rendre  compte  des  motifs 
qui  ont  engagé  cet  auteur  à établir  ce 
singulier  rapprochement.  Nous  pen- 
sons que  la  petite  iàmilledesEmpetra- 
c^,  que  nous  proposons  d'éublir, 
n a aucun  rapport  avec  les  Conifères. 
Nous  éclaircirons  cette  question  au 
mot  Empétracéei.  (a.  h.) 

CAMARINIlEfRA  et  C.VMARIN- 
*1  NAS.  BOT.  PiiAN.  Noms  vulgaires  de 
la  Camarine  en  Espagne  et  en  Portu- 
gal.  (B.) 

CA^LVRI-PÜGDACU.  pois.  (Marc- 
graalT.)Syn.  de  Clupea  cyprinouies , 
espèce  du  genre  Clupc.  E".  ce  mot.  (b.) 

CAMAROCH  ET  ClIAMAROCH. 
BOT.  phan.  (Rumph.)  Syn.  persan 
A'Averrhoa  Carambola  , L.  V.  Ca- 
BAMBOEirn.  (d.) 

* GAM.U\ON  ou  CAM.iRONE. 
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CBCST.  Sjn.  d’Écrevisse  chex  les  Es- 
pagnols , qui  ont  étendu  ce  nom 
aux  laingoustes  et.lloraars  appelés 
Camaronet  de  mar.  Écrevisses  demer. 
Nos  Créoles  ont  adopté  ces  noms.  fB.) 

CAMARON  OD  KAMARON.  bot. 
PIIASI.  f'.  Cammarvm. 

CA.M.ARONUS,  S.\BRA  et  XA- 
BRA.  bot.  puak.  (Rhazes.  ) Syn. 
dîEuphorbia  mauritanica  ,\à.  V • Eu- 
PUORBE.  (b.) 

CAMARü.  BOT.  TOAN.  S3rn.  bra- 
silien  de  Phy salis pnbescens,  dont  on 
mange  les  fruits,  et  nqn  de  Ph.  angu- 
lata.  (B.) 

C.AMARTOLA.  bot.  phan.  Même 
choK  que  Fève  de  Tonga.  (B.) 

CAMAWARRY.  ois.  (Stedmann.) 
Grosse  espèce  de  Gallinule  de  Suri- 
nam , encore  peu  connue  et  indéter- 
minée. (b.) 

CAMAX.  bot.  pu  an.  (Schreber.) 
Même  chose  que  Roupourea  d'Aublet. 
F.  RouToinuER.  (B.) 

CA3IAYAN.  bot.  pu  an.  Kchels- 
kron,cité  par  Murray  dans  sa  Matière 
médicale , nous  apprend  qu’on  nom- 
me ainsi  le  Benjoin  à Sumatra  où  l'on 
en  distingue  trois  sortes  : \ecamayan- 
Poeti,  qui  est  le  plus  beau,  blanc  et 
traversé  de  lignes  rouges  : \e  Camay  an- 
Bamatta,  qui  est  moins  blanc  et 
comme  marbré  ; elle  Camay an-Itan  , 
qui  est  impur  et  le  moins  estimé,  (b.) 

*CAMBAL.A.  pois.  Syn.  kainscha- 
dalc  de  Pleuroneeles  slellatus.  V, 
PuiCRONECTE.  (B.) 

CAMBANG-CUNING.  bot.  phan. 
et  non  Cumin^.  Les  Malais  nomment 
ainsi  une  espece  de  Casse  à grandes 
fleurs , dont  les  iéuilles  se  mangent 
comme  des  herbes  potagères , et  qui 
n’est  pas  bien  connue,  encore  qu’on 
la  trouve  figurée  dans  Rumph.  (B.) 

CAMBANG-rSIULANG.  bot. 
FUAN.  Syn.  du  Camunium  sinense  de 
Rumph  , à Ceylan.  Cet  Arbre  p-vraît 
appai  tenir  an  genre  Aglaia  de  Lou- 
reiro.  (B.J 

C.AMBANTODRA.  bot.  phan.  F. 
Camantovray. 
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CAMBARE.  BOT.  phan.  Nom  msle- 
ache  de  l’igoainc , dont  ou  cultive 
iverse.^  variétés  à l’Ile-de-Francc  où 
le  nom  de  Cambarc  est  passé  du  lan- 
çage des  Nègres  dous  celui  des  Créo- 
les. (B.) 

_ CAMBARLES.’bot.  fuan.  On  dé- 
signe sous  ce  nom  , dans  quelques 
dep.artcniens  du  Midi  de  la  France, 
les  liges  du  Maïs  qu’on  donne  aux 
bestiaux  comme  fourrage.  (b.) 

CAMBÉ.  BOT.  fuan.  Nom  du 
Chanvre  dans  Icsdialectes  gascons.(s.) 

^ CAMBERY.  BOT.  ru  AN.  (Bison.) 
Svn.  de  Myrtus  Vimtnta , L.  f'. 
Myhtb.  (b.) 

CAMIJET  CT  GAMBET.  pis.  Sjn. 
provençal  de  Chevalier,  y.  ce  mot, 

(DJR..Z.) 

CAMBING.  BOT.  PUAN.  Même  cho- 
se que  Caju-Cambing.  y.  ce  mot.  (fl.) 

• CAMBIN(^-OUTANG.  mam. 
C’est-à-dire  Bouc  de  bois.  (Marsden.) 
^uc  sauvage  de  Sumatra  encore 
indéterminé.  (b  ) 

CAMBIÜM.  BOT.  PIIAN.  Lorsqu’au 
temps  de  la  végétation  on  enlève  sur 
le  tronc  d’un  Arbre  dicotvlédouc  une 
plaque  d’écorce,  et  qu’on  abrite  la 
plaie  du  conlactdel’air,  on  voit  bien- 
l6t  suinter  de  la  surface  extérieure  de 
l’Aubier , mis  à nu  ,dcs  gouttelettes 
d’un  liquide  limpide  et  visqueux  , qui 
se  rapprochent  les  unes  des  autres , se 
confuuilent  et  s’étendent  sur  toute  la 
suriâce  de  la  plaie.  C’est  à ce  liquide, 
observé  d’abord  par  üuhamcl,  que 
l’on  a donné  le  nom  de  Cambium. 
Lorsque  la  plaie  est  bien  abritée  du 
contact  de  1 air,  ce  liquide  s’épaissit 
graduellement  ; des  tilamens  déliés 
s’y  montrent,  s’anastomosent,  se 
multiplient,  et  bientôt  la  couche  li- 
quide est  remplacée  par  une  couche 
<le  tissu  cellulaire,  dans  laquelle  se 
dévclpi^nt  de  nouveaux  vaisseaux, 
et  qui  finit  par  remplacer  la  plaque 
d’écorce  que  l’on  a enlevée.  — A une 
épo(|uc  encore  peu  reculée  , oit  la 
nlupaiT  des  physiologistes  attri- 
buaient l'accroissement  en  diamètre 
du  tronc  dans  les  Végétaux  dicotylé- 
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dones , à la  transformation  annuelle 
du  liber  en  aubier,  on  prêtait  au 
Cambium  un  rôle  beaucoup  plus  im- 
portant dans  les  phénomènes  de  U 
végéta  tiou.C’étaitceliquide,disait-on, 
qni  chaq  ue  année  se  changeait  en  liber, 
à mesure  que  ce  dernier  organe  sc 
transformait  en  jeune  bois.  Mais  au- 
jourd’hui que  Ion  convient  généra- 
lement de  la  non -transmutation  du 
liber  en  aubier,  le  Cambium  est  seu- 
lement regardé  comme  une  sorte  de 
matrice  dans  laquelle  se  passent  cha- 
que année  les  phénomènes  de  l’ac- 
cioisscmgnt  en  diamètre,  lions  les  ans 
il  se  reproduit  une  nouvelle  cou- 
che de  Cambium.  Ce  liquide  régéné- 
rateur n’est  point  un  Auide  spécial 
sécrété  par  des  organes  particuliers. 
C’est  la  sève , dépouillée  de  toutes 
ses  parties  éti-angeres  , convenable- 
ment élalrorée  et  ayant  acquis  toutes 
les  qualités  qui  peuvent  la  rendre  pro- 
preala  nutrition  de  la  Plante.  Cen’est 
donc  pas  sa nsquelquejustesseque  l’on 
peutlacomparerausangdcs  Animaux, 
qui  api-ès  s’être  en  quelque  sorte  re- 
vivifie dans  les  poumons , est  porté 
dans  toutes  les  parties  du  corps  par 
le  moyen  des  artères  et  de  leurs  in- 
nombrables ramifications.  (a.  it.) 

CAMBLl  ou  CAMBOULI.  bot. 
PIIAN.  Espèce  de  Mûrier  indéterminé 
de  la  côte  de  Coromandel.  (b.) 

*CAMBOouSOÜMLO.bot.  pii  an. 
Variété  du  Thé  Bout,  qui  sent,dit-on, 
la  Violette.  (b.) 

* CAMBODISCHE  PAMPÜS- 
VISCU.  pois.  Syn.  d’Holacanthe 
•\nneau.  y.  Hobacantiie. 

C.\M BOGIE.  Cambogia.  bot. 
PIIAN.  Ce  genre  , établi  par  Linné,  a 
été  détruit  par  (iaei-tncr,  qui  le  réu- 
nit au  Mangoustan  ou  Garciaia,  dont 
il  ne  dillèrc  en  eflet  que  par  la  ligure 
de  son  stigmate  et  le  nombre  de  ses 
étamines.  L’Arbre  qui  lui  servait  de 
type  est  remarquable  par  le  suc  gom- 
ino-résineuxqu  U contient, suc  connu 
sous  le  nom  de  Gomme-Gutte,  y. 
Guttieb  et  Manooc8T.v.n.  (a.d.  i.) 

•CAMBOH.  BOT.  PIIAN.  (Lrsche- 
nault.  ) Svn.  de  Ilolcut  spicclui  aux 
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coTiruns  de  Poodichcri.  Huvi4i<Ji- 

(B.) 

CAMBONG-SANTAL.  BOT.  PUAW. 

( Burmann  fils.  ) Nom  de  pays  du  fa- 
vetta  indica  ou  d’uoe  espèce  voisine 
du  même  genre.  (b..^ 

C.AMBOÜLI.  BOT.  PDAN.  T'.  Cam- 
BLt. 

CAMBROEIRA  et/]AMBRONE- 
RA-bot.  pban.  Noms  portugais  et  es- 
pagnol de  divers  buissons,  et  particu- 
lièrement du  Lycium  europceum  dont 
quelques  haies  sont  composées  dans 
la  Péninsule  ibérique.  (b.) 

CAMBROSEL  ou  CAMBRÛSEN. 
bot.  piian.  Noms  italiens  du  Troène. 

(B.) 

CAMBROÜSE  ou  CAMBRODZE. 
BOT.  pii.sy.  Une  espèce  de  Bambou 
indéterminé  des  marais  de  la  Guia- 

nc.  (B.) 

CAMBRY.  Cimher.  MOLL.  Dénomi- 
nation générique  substituée  sans  mo- 
tif par  Montfoi  t { Concliyl. , T.  il , p. 
85)  i celle  de  Septairo , Septaria,  don- 
née jiar  nous  en  instituant,  ce  nou- 
veau genrefEssai  d’une  méthode  Con- 
chjl.  , p.  6o;  pour  la  Patclla  Rorbo- 
nica  dcBory  deSaint-Vinccut(Voyagc 
aui  quatre  îles  principales  de  la  mer 
d’Afrique,  vol.  i , p.  aS;,  pl.  3?  , f.  a) 
t’spporté  au  genre  Crépiuule) , par 
de  Roissy  et  appellé  Navicclle  par  Li- 
marck.  P".  Septaire.  (p.) 

CAMBULA.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Catalpa,  y.  ce  mot.  (b.) 

CAMRDY.  BOT.  PHAN.  (Pison.) Nom 
de  pays  qui  convient  à diverses  es- 

Sèces  di'iiugtnia  indéterminées  du 
réiil.  (B.) 

CAMCHAIN,  CAMPKIT  et  CAM- 
SANH.  BOT.  PIIAN.  Eispèces  d’Oran- 
gers  cultivées  à la  Cochinchiue.  (b.) 

CAM  DENIE.  Camdenia.  bot. 

PHAN.  ( Scopoli.  ) Syn.  A' Evolvulus 
aUimoides , L.  y.  Liseron.  (b.) 

CAME.  Chanta,  moll.  Ce  mot  est 
l’une  des  plus  anciennes  dénomina- 
tions employées  pour  désigner  certai- 
nes especes  de  Coquilles  bivalves. 
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C'était , dans  l’antiquité  , un  nom 
collectif,  comme  celui  de  Conquesi 
mais  il  était  appliqué,plus  particuliè- 
rement , à ce  qu’il  pamit , aux  espèce* 
dont  les  valves  sont  béantes  i le  mot 
Chanta  venant , selon  les  étymologis- 
tes  , du  grec  Chemcti  ( id  est  , ab 
hiando  , Conchœ  hiatulae).  Aristote 
[Hist.,  lib,  5,  cap.  i5)  mentionne  les 
Cames  , mais  san-s  aucun  détail  ; 
Eilien  ( lib.  i3,  cap.  la)  en  distingue 
de  grandes  et  de  petites;  Athénée 
dit  ( Ue'tpn. , lib.  3 ) que  leur  chair 
provoque  le  relâchement  et  excite 
aux  Urines  ; Dioscoridc  en  parle  aussi 
[lib.  a,  cap.  g).  Pline  donne,  le  pre- 
mier , à leur  sujet  ( lib.  Sa  , cap.  1 1 ) 
des  indications  qui  cependant  ne  met- 
tent pas  sur  la  voie  jpour  reconnaître 
les  Coquilles  qu’il  Signale  ; il  distin- 
gue quatre  espèces  de  Cames  : les 
Cames  striées , les  Cames  lisses  , les 
Cames  Pélorides  ou  monstrueuses , 
différentes  entre  elles  par  leurs  varié- 
tés et  leur  rotondité  , et  les  Cames 
Glycimérides  ou  de  saveur  douce  , 

Elus  volumineuses  que  les  Pélorides. 

es  anciens  conchyliologistes , Ron- 
delet, Belon , Aldrovande,  Gesuer, 
etc.,  ont  longuement  disserlépour dé- 
terminer ce  qu’étaient  les  Cames  d'A- 
ristote. et  k quelles  especes  se  rappor- 
taient les  dénominations  de  Pline. 
Rondelet  a pris  à tort  celles-ci  pour 
sjpéciales , ules  s’appliquaient  évi- 
demment à un  certain  nombre  d’espè- 
ces auxquelles  elles  convenaient 
plus  ou  moins.  11  fait  avec  les  Cames 
striées  une  première  espèce  , sous  le 
nom  de  Chanta  tracluea.  Came  tra- 
chée; la  figura  qu’il  en  donne  [de 
Testac. , lib.  i,  p.  i4)  ressemble  un’ 
peu  à une  arche.  D’Argenville  a cru 
y reconnaître  la  Coquille  dont  Linné 
a (àitdepuis  \^yenusverrucosa.  Klein, 
avec  plus  de  raison , a adopté  le  nom 
de  Came  trachée  , comme  nom  géné- 
rique. Rondelet  a fait  une  seconde 
espèce  des  Cames  lisses  , sous  le  nom 
de  Chanteleia  ou  Chantelcta,  ( loc. 
cit.  , p.  Il),  dénomination  éga- 
lement adoptée  par  Klein  pour  l'un 
de  ses  genres,  lies  Pélorides,  ainsi 
nommées,  selon  les'  anciens  , (laica 
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ur  Ifs  mrillcUi'cs  sc  jirtnaient  près 
Il  cap  Pelore  eu  Sicile  , et  que  quel- 
ques mexiernes  ont  coiifoniuis  à tort 
«Tec  les  Palourdes  des  cdtes  de  Fran- 
ne , ont  été  mentionnées  sous  ce  nom 
par  Athénée  ; celle  que  Rondelet  fi- 
gure avec  son  Animal  (loc.  cit.  , p.  i*) 
parait  être  un  Solen;  Buonanni  l'a 
confondu  avec  la  Chôma  nigraàe  Ron- 
delet (/oc.  Ci/. , p.  i4) , qui  est  très- 
vraisemblablement  le  Solen  stri^illa- 
tusAc  Linné.  Enfin  les  Cames  Calyci- 
mérides  ne  sont  aussi  pour  Rondelet 
u'iine  espèce;  la  figure  qu’il  en 
onne , copiée  comme  les  précédentes 
par  Gesner , peut  convenir  è plusieurs 
Coquilles  de  genre  dilfércnt.  Al- 
drovande  a cru  reconnaître  ces  Ca- 
mes dans  la  Coquille  nommée  depuis 
Mya  GlycimerUfor  Chemnitz;  Co- 
quille pour  laquelle  Ménard  de  la 
Groye  a institué  le  genre  Panopée. 
Il  est  i remarquer , à ce  sujet,  que 
plus  anciennement  Klein  en  avait 
déji  fait  un  genre  distinct  sous  le  nom 
de  Gljcimère.  f'".  ce  mot.  Ainsi  des 
quatre  espèces  de  Rondelet  on  ne  re- 
connaît Bien  distinctement  que  le 
Solen  strigillatua,  et  quant  à celles  de 
Pline , il  est  diflicile  de  rien  décider  à 
leur  sujet  avant  d’avoir  entrepris  uu 
travail  critique  spécial  ,en  comp;irant 
tout  ce  qu’ont  dit  les  anciens  sur  les 
Cames.  Bcllonius  leur  rapporte  des 
Coquilles  différentes  de  celles  de  Ron- 
delet. On  appelle,  dit-il,  les  Cames 
en  France  , Homme»  ou  Hammettea , 
celles  du  pays  d’Aunissont  nommées 
Avagnon»  ou  Lavignons,  et  on  donne 
le  nom  de  Palounle»  è quelques  au- 
tres espèces  des  odtes  de  France.  Il  y 
rapporte  aussi  les  Piperones  ou  Pive- 
rones  Aei  Vénitiens;  mais  il  est  évi- 
dent que  toutes  indications  sont  arbi- 
traires , du  moins  quant  è leuraiialo- 
gieavec  les  Camesdesanciens.  Aldro- 
vande  a confundu  les  Cames  dans  les 
Conques  J il 'en  figure  quatorze  espè- 
ces parmi  lesquelle  il  place  la  Tuilée 
ou  le  Bénitier  (tab.  46a  et  463).  Lister 
chercha  à se  rapprocher  de  Pline  en 
comprenant  dans  les  Cames  les  Coquil- 
les traillantrs.  Il  en  fait  deux  sections; 
la  première  , sous  le  nom  de  Cha~ 
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mis,  comprend  la  Glycimère  d'AI- 
drovandc,  uncMyc,  des  Solens,  etc.  ; 
la  seconde  section,  sous  le  nom  de 
Cames  pholadcs,  Chôma  pholadibus , 
renferme  des  Myes , un  Lithodome  , 
etc.  Rumphius  fait  avec  les  Cames 
trois  genres  comprenant  en  général 
des  Vénus  de  Linné , mais  mélangées 
de  Tellines,  de  Uonaces  , et  renier- 
mantlaTridachneetrHippopeitab.4a 
à 44).  Gualtieri  {Jnd.  , tan.  76  et  85 , 
86)  a employé , d’après  Langius,  le 
nom  de  Came  pour  deux  genres,  Fun 
Chamaæquilaiera,  l’autre  Chanta  ina- 
quilatera,  tous  deux  comprennentdes 
Vénus  de  Linné. U’Ârgen  ville  a donné 
à la  deuxième  famille  de  ses  Conques 
lenom  de  famille  des  Cames , il  y rap- 
porte toutes  celles  de  ses  devanciers 
commedes  variétés  qu'il  réunit,  contre 
toutes  les  analogies.,  en  cinq  espèces; 
celles  qu’il  figure  comme  exemple , 
sont  en  général  des  Vénus.  Klein 
( Ostrac.  p.  i48  ) a fait  des  Cames 
une  classe  distincte , divisée  en  trois 
genres  qui  renferment  en  général  des 
Vénus,  mais  où  figure  aussi  la  'Tuilée. 
Ainsi  Ton  voit  qu'en  général  la  ten- 
dance des  auteurs  de  cette  époque  a 
été  d'appliquer  le  nom  de  Cames  aux 
Coquilles  nommées  depuis  Vénus  , et 
par  conséquent  de  s’écarter  des  indi- 
cations données  par  Pline  dont  Lister 
et  Tournefort  ensuite  ontvouluse  rap- 
procher. Adansona.suiviaussi  la  mar- 
che des  premiers  conchy  liologistesjson 
genre  Came  esten  général  composé  de 
Vénus.  Linné  vint  enfin,  et  si  legenix; 
qu’il  a établi  sous  le  nom  de  Came  ne 
ressemble  pas  à ceux  de  scs  devan- 
ciers, toujours  est-il  vrai  qu’il  n'était 
uère  mieux  limité,  et  que  par  suite 
CS  caractères  qu’il  lui  a assignés  le 
mot  Gime  a pris  dans  la  Tangue 
scientifique  une  toute  autre  accep- 
tion. Ces  caractères  ne  s’appliquaient 
qu’aux  Coquilles  auxquelles  Bruguiè- 
re et  Lamarck  ont  conservé  ce  nom 
générique,  cl  cependant  Linné  com- 
prenait avec  elles  les  Cardites,  Tlso- 
caiHe  et  les  Tridachnes.  Bruguière, 
le  premier , réserva  le  nom  de  Cames 
pour  les  Coquilles  irrégulières , adhé- 
rentes,'dont  la  chamièren’eatnrinpo- 


94  CAM 

sëe  quo  d'une  seule  dent , Coquilles 
confondues  avec  les  Huîtres  et  les 
Spondylespar  Lister  et  d'Argenville. 
Klein  (Os/rac. , p.  173,  174),  outre 
deux  espèces  confondues  dans  les 
Hiiitres  et  les  Chamcctrachœa , avait 
déjà  fait  avec  les  vraies  Cames  les 
trois  genres  Globus , Stola  et  Cou- 
cha ansata.  Gualticri  avait  insti- 
tué pour  elles  le  genre  Coucha  gry- 
phoïdet  {Ind. , pl.  1 01  ),  et  Adanson  le 
genre  Jataron  (Sénég.  , p.  ao5),  en 
sorte  qu’il  aurait  peut-être  mieux  valu 
adopter  un  de  ces  noms  que  d’em- 
ployer le  mot  Came  qui  n’étalilit  au- 
cune analogie  avec  les  Coquilles 
nommées  ainsi  par  les  Grecs  et  les 
Latins, etqui  paraissent  être  des  espè- 
ces à valves  baillantes , ni  avec  celles 
des  auteurs  antérieurs  à Linné  qui 
avaient  appliqué  ce  nom  aux  Vénus 
en  particulier  et  qui  ont  fait  mention 
des  Cames  de  Bruguière,  sous  le  nom 
de  Concha  rugata.  Le  genre  de  ce  der- 
nier auteur  a été  adopté  par  Lamarck 
et  les  concliyliolugistcs  modernes  ; 
c'est  celui  dont  nous  allons  nous  oc- 
cuper et  dont  les  espèces  sont  telle- 
ment déterminées , qu'on  ne  peut  va- 
rier & son  sujet.  Mous  observerons 
seulement  que  postérieurement  4 Bru- 
guière , I ° liuinphrey  ( Mui.  Calonn., 
p.  53)  lui  a donné  le  nom  de  Lacinia 
( Lisez  Gryphus  ) ; Poli  ( Tat. 
utriusq.  Sic.  , t.  3 p.  111)  l'a  appelé 
Psitopua,  dénomination  adoptée  par 
Ocken  (Lehrb.  derZool.,  p.  qui 
laisse  le  nom  générique  de  Chaîna 
aux  Tridaclineset  aux  lllpjiopcs  réu- 
nies; 3°  que  Goldfuss(  p. 

631  ) réunit  4 son  genre  Came  l'I- 
socarde  de  Lamarck  ; 4°  que  La- 
mjirck  a fait  avec  la  Chama  bicornia 
de  Bruguière  le  genre  üicérate , et  sé- 
paré les  Hippopes  des  Tridachnes  ; 
5’  GpolFroy  (Traité  sur  les  Coq.  des 
env.  de  Paris)a  donné  le  nom  géné- 
rique deCamcaux  Bivalves iluviatiles 
appelées  depuis  Cyctadca  par  Lamk. 

' Le  genre  Came  fait  partie  de  la 
famillo  des  Camacées,  ce  mOt , 
la  première  de  l'ordre  des  Lamelli- 
branches  cardiacés.  Adanson  cl  Poli 
nous  Ot)l  donné  des  détails  sur  les 
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Animaux  des  Crincs  , le  pi-emicr  en 
dérivant  celui  dn  Jataron  (Sénég. , p. 
3o6),  le  second  en  expliquant  1 ana- 
tomie de  son  genre  Paifopua  dont  il 
nomme  la  Coquille  Pailopoderma 
( loc.  cil.  ).  Nous  renvoyons  à ce 
sujet  à ces  deux  auteurs.  Nous  dirons 
seulement  ici  que  les  Cames  vivent 
ordinairement  4 une  petite  profondeur, 
dans  la  mer,  toujours  attachées  à 
d'autres  Coquillages , aux  rochers  ou 
aux  Madrépores,  et  groupées  entre 
elles  d'une  manière  très-variée.  Rare- 
ment elles  offrent  des  couleurs  bril- 
lantes, et  leur  valve  inférieure  est  cons- 
tamment moins  colorée  que  celle  de 
dessus,  et  souvent  blanchcou  cendrée. 
C'est  à leur  adhérence  sur  les  corps 
de  formes  diverses  , adhérence  telle 
qu’on  brise  souvent  la  Coquille  sans 
jMuvoir  l’arracher  , qu’on  doit  atlri- 
Duer  la  variété  infinie  que  présentent 
dans  leur  configuration  les  individus 
d’une  même  espèce  de  Came,  ce  qui 
en  rend  ladétermination  fort  difficile; 
aussic’est  4 l’intérieur  qu’il  faut  cher- 
cher les  caractères  sitéciliqucs.  La 
surface  lisse , striée  ou  pointilléc , les- 
bords  plissés,  striés  ou  unis  , peuvent 
seuls,  avec laproportion des  sommets, 
et  combinés  avec  les  caractères  exté- 
rieur^,  donner  les  moyens  de  les  dis- 
tinguer. La  forme  irrégulière  des  Car- 
mes et  les  feuillets  dont  leur  superfi- 
cie  est  garnie,  leur  donnent  au  premier 
coup-d'œil  l’aspect  des  Huîtres  ou  des 
Spondyles  , mais  la  charnière  les  fait 
aisément  distinguer,  on  y voit  une 
callosité  épaisse, inégale  sur  son  con- 
tour cl  dont  la  superficie  est  rabo- 
teuse et  garnie  de  tulicrcules  ou  de 
crénelures  qui  sont  répétées  dans  la. 
fossette  de  l’autie  valve.  Les  valves 
sont  inégales , leurs  sommets  sont 
souvent  en  spirale  et  fort  saillans. 

Voici  les  caractères  du  genreCame  : 
Animal  muni  de  deux  tubes  courts 
et  disjoints,  bordes  à leur  orifice  de  pe- 
tits filets  tentaculaires  ; les  branchies 
séparées , réunies  à leur  extrémité 
abdomen  ovale  comprimé;  un  petit 
pied  en  forme  de  languette  coudée, 
de  couleur  rouge, ou  séciiriforme.  Co- 
quille irrégulière  , inéqnivalve  , fixée. 


Digitized  by  Googic 


CAM 

à crochets  recourbés , inégaux  ; char* 
nière  composée  d’une  seule  dent 
épaisse , oblique , subcréiieléc , s’arti- 
culant (L'ins  une  fossette  de  la  valve 
opposée  ; deux  impressions  muscidai- 
reSj  distantes  , latérales  j ligament  ex- 
térieur enfoncé.  pour  les  espè- 
ces vivantes,  Bruguière  ( Enc.méth. 
au  mol  G^ne]  et  Lamarck  (An.  sans 
vert. , deuxième  édit. , l.  6,  i p.  gà). 
Quant  aux  espèces  fossiles , selon  De- 
francc  (Dict.  des  sc.  ual.},  toutes  ap- 
Mrticnnent  aux  couches  du  calcaire 
de  sédiment  supérieur  à la  Craie.  Ou- 
tre les  espèces  signalées  par  ce  savant 
daiis  l’ouvrage  cité , celles  de  Brocchi- 
et  de  Sowerby , V.  Schlotheim  {Pe- 
trejact. , p.  aio),quidécrit  onze  espè- 
ces de  Camitesou  Cames  fossiles,  mais 
dont  on  ne  peut  assigner  le  genre  , 
cet  auteur  entendant  par  Chamitem 
les  espèces  fossiles  du  genre  Came  de 
Linné.  (y.j 

CAMEACTIS.  BOT.  PH  AN.  Syn.  ara- 
be d'Hièble.  t'.  Subeau.  (b.) 

C.\MEA1V.  BOT.  PU  AN.  (Rumph, 

u'  ) Pispr'ce 

a t-uphorbiacée  indéterminée  de  l’In- 

àe- 

CAMEELBLO.MSTER.  bot.  puan. 
Sj  n . d ’vé  nl/iemû  «oè/Vij. , L . da  ns  q uel- 
ques  dialectes  du  Nord.  r.  Cauo- 

M1IU.E.  . (B.) 

CAMEELLING.  bot.  pban.  (Mars- 
den.)  Fruit  de  Sumatra  comparé  è la 
Noix,  dont  on  mange  l’amani^,  et  qui 
provient  d'un  Arbre  indéterminé,  (fl.) 

* QAMEHDJA.  min.  Nom  proposé 
par  divers  sa  vans  d’Allemagne,  pour 
Iw  Agates  Onvx  , suceptibles,  par  la 
disposition  deleui-s  couclics  colorées 
de  fournir  la  matière  des  bijoux  ap^ 
pelés  Camées,  oh  l'une  des  couches 
forme  une  figure  en  relief,  et  la  sui- 
vante le  fond.  (LUC.) 

C.YMEL.  M.rM.  Syn.  anglais  de 
Chameau.  (a.d..ns.) 

C.4MELAN.  BOT.  puan.  [ytnisum 
Moluccantim  , T.  ii,  pl.  4a.) 

Probablement  une  espèce  dn  genre 
/■agora  y Faoakibr.  (b.) 
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CAMELANNE,  CAMELAÜN  et 

CAMÜL.  BOT.  riiAN.  Noms  donnés 
aux  Moluques  au  Piper  Malamiri, 
espèce  du  genre  Poivre.  (b.) 

CAMELEE.  Cneorum.  bot.  phan. 
C’est  un  genre  de  la  famille  des  Téré- 
binthacé^  et  de  la  Triandrie  Mono- 
gynie,  L.,  reconnaissable  aux  carac- 
tères suivans  : le  calice  est  persistant 
et  à trois  ou  quatre  dents  ; la  corolle  a 
trois  ou  quatre  pétales  égaux;  les 
étamines  varient  également  pour  le 
nombre,  de  trois è quatre  ; l'ovaire  est 
surmonté  d’un  style  , surmonté  lui- 
méme  de  trois  stigmates  ; le  fruit  est 
une  baie  sèche  i trois  coques , cha- 
cune ne  renfermant  qu'une  seule 
graine.  Les  Plantes  de  ce  genre  ont 
tout  le  port  des  Euphorbiacées  ; mais 
leurs  graines,  dépoiirs'ucs  de  péris- 

rirme,  etaulres  caractères  semblables 
ceux  des  Térébinthacées,  les  en  sé- 
parent complètement.  Une  espèce  de 
Camelée, f'/teon/m  Tricoccon, L.,  habi- 
te les  lieux  piciveux  des  départemens 
méridionaux  de  la  France:  c'est  un 
Arbuste  rameux,  ayant  la  formed’un 
buisson,  dont  les  feuilles  alternes,  en- 
tières et  sessiles,  sont  toujours  vertes. 
Cultivé  dans  les  pays  septentrionaux, 
il  exige  des  soins  et  des  précautions 
pour  le  garantir  des  gelées  lorsqu'il 
est  en  pleine  terre.  Il  est  lrès-4crc, 
racmccaustique.etpurgeviolcmmenl. 
L’autre  espèce , Cneorum  pulverulen- 
A/m  (Vent.,  Jard.deCels,T.77)est  in- 
digène de  ïénérifTc.  On  la  cultive 
dans  les  serres  'comme  Plante  d’or- 
nement. (O..N.’) 

CAMÉLÉON.  Chamaleoa.  hept. 
SAUR.  Genre  fort  singulier,  confondu 
par  Linné  dans  celui  qu'il  appelait 
Lacer/a,  mais  oh  ce  législateur  eu  avait 
indiqué  l’existence  par  une  section, et 
qui  se  trouve  tellement  distinct  de 
tous  les  autres  par  plusieurs  caractè- 
res de  première  valeur,  que,  seul,  Çu- 
vier  l’a  jugé  capable  do  constiluer  une 
Emilie  particulière  dans  l’ordre  des 
Sauriens.  La  urenti,  Bunaterre  e t Bron* 
gniart  l’avaient  successivement  établi, 
^s  Caméléons  ont  la  peaudépourvuo 
de  véritables  écailles,  mais  chagrinée 
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f>ar  de  petits  grains  presque  tubcixu- 
euXySuscepÜDles  d*ëcartement  quand 
l'Animal  distend  sa  peau.  Le  corps 
est  comprimé;  le  dos  tranchant  ; la 
queue  ronde,  prenante  par-dessous  , 
à peu  près  de  la  longueur  du  corps  ; 
les  pieds  sont  séparés  en  cinq  doigts 
que  réunissent  une  peau  qui  s’étend 
jusqu’aux  ongles , et  séparés  en  deux 
paquets , l’un  de  deux  , l’autre  de 
trois.  La  langue  est  charnue, cylindri- 
que, pouvant  s’allonger  consiaérable- 
ment,  et  terminée  par  un  bouton  vis- 
queux; lesdentssont  trilobées, les  yeux 
gros  , saillans  , mobiles  indépendain- 
mènt  l’un  de  Kautre,  presque  recou- 
verts par  la  peau,  avec  un  petit  trou 
vis-à-vis  la  prunelle.  Les  Cfaméléons 
n’ont  pas  d oreille  externe  visible  ; 
leur  occiput  est  relevé  en  pyramide  ; 
leurs  premières  cotes  se  joignent  à un 
petit  stcrauin;  mais  les  suivantes,  s’u- 
nissant les  unes  aux  autres,  forment 
un  cercle  entier  autour  de  poumons 
tellement  vastes  qu’ils  remplissent  la 
presque  totalité  de  l’Animal;  ce  grand 
développement  donne  à celui-ci  la 
faculté  de  .se  gonfler  d’une  manière 
prodigieuse , et  ce  renflement  se  com- 
munique parfois  jusqu’aux  extrémi- 
tés qui  ensuite  ne  reviennent  que 
très-lentement  à l’état  naturel. 

Cette  singulière  manière  de  dou- 
bler son  volume , la  bizarrerie  de  sa 
forme,  la  lenteur,  la  gaucherie  de  ses 
mouvemens , la  vivacité  et  la  ino^ 
bilité  de  son  regard  , la  façon  merveil- 
leuse dont  il  darde,  pour  ainsi  dire, 
sa  langue  , afin  de  saisir  au  vol  les 
Insectes  les  plus  agiles,  quand  ils 
passent  à sa  portée,  la  possibilité  de 
demeurer  plusieurs  mois  sans  man- 
ger, et  rhabftude  de  percher  comme 
fies  Oiseaux,  eussent  suffi  pour  rendre 
le  Caméléon  célèbre  chez  les  anciens 
qui  cherchaient  le  merveilleux  dans 
toutes  les  productions  de  la  nature , 
lors  meme  qu’une  plus  grande  singu- 
larité ne  lui  eût  pas  attiré  l’attention 
de  ces  hommes  crédules.  A ce  mot  de 
Caméléon  mille  idées  de  versatilité, 
d’inconstance,  d’ingratitude  et  de 
basse  adulation  se  réveillent  dans 
notre  esprit,  plus  que  jamais  surplis 
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de  la  facilité  avec  laquelle  on  passe 
aujouitl’hui  d’une  opinion  à une  au- 
tre; nous  cherchons  un  terme  de 
comparaison  qui  exprime  d’un  seul 
mot  tous  les  genres  d’infidélité  et  de 
flatterie.  Le  Càméléon  change,  dit- 
on  , de  couleur  presque  subitement 
selon  les  corps  qui  l’environnent;  le 
Caméléon  est  donc  le  portrait  de  ces 
hommes  qui , changeant  aussi  de  cou- 
leur, n’attendent  pas  pour  revêtir 
celle  du  jour  qu’ils  aient  complète- 
ment dépouillé  celle  de  la  veille. 
Mais  ce  Caméléon  , dont  le  nom  re- 
trace le  dernier  degré  des  lâchetés 
humaines,  est,  moins  que  l'Homme 
lui-même , prompt  à changer.  De 
blanc  ou  de  grisâtre  qu’il  est  habi- 
tuellement, c’est  par  degrés  , et  com- 
me en  y accoutumant  l’œil  de  l’ob- 
servateur , que  sa  peau  se  bigarre  de  . 
teintes  jaunâtres  , purpurines  ou  rem- 
brunies. La  crainte  et  la  colère  , les 
rayons  du  jour  ou  l’obscurité  sont  les 
causes  d’un  changemenl  qui,  tenant 
à des  causes  physiques,  n'est  jamais 
aussi  considérable  ni  aussi  prompt 
qu’on  le  croit,  d’après  les  prqugës 
reçus.  Nous  avons  ooservé  des  Camé- 
léons en  liberté,  fixés  sur  les  rameaux 
des  Ai  bustes  qu’ils  tenaient  forte- 
ment serrés  entre  leurs  doigts , à peu 
près  comme  lê  font  les  Perroquets 
dont  le  pied  présente  une  certaine 
analogie  avec  les  leurs;  ils  étaient 
aussi  immobiles  que  s’ils  eussent  été 
des  imitations  artificielles.  Leurs  yeux 
seulement,  dont  la  prunelle  brillait 
comme  une  Pierre  précieuse  au  milieu 
d’un  globe  blanchâtre  percé  d’un  pe- 
tit trou  étincelant,  roulaient  en  tout 
sens,  et  tandis  que  l’un  regardait  par- 
devant  , l’autre  observait  les  objets 
situés  en  arrière.  Quelquefois  le  mou- 
vement anguleux  d’une  pâte  comme 
disloquée,  lentement  suivi  de  celui  de 
la  suivante  et  du  déroulement  de  la 

3uene  qui  servait  de  cinquième  pioint 
'appui  au  Caméléon,  déterminait  un 
tardif  avancement  de  quelques  lignes- 
Dans  cet  état  de  paix,  au  milieu  du 
feuillage  des  I^cntisques , sa  couleur 
était  d un  blanc  assez  pur,  tirant  sur 
le  jaunâtre.  Saisi,  il  se  gonflait  da- 
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boni  et  oe  faisait  mü  effort  pourdvi'* 
ter  le  danger;  sans  cloute  il  en  sentait 
l'inutilité;  mais  bientôt  ou  voyait  cir- 
culer sur  toutes  les  parties  de  son 
corps  des  teintes  diverses  dues  au 
sang,  poussé  vers  la  peau  par  la  dila- 
tation de  ses  vastes  pounmns.  Le  Ca- 
méléon, rendu  à lui-inème,  ne  tardait 
pointa  reprendre  sa  coulcurblanchâ* 
tre  que  la  mort  rembrunit.  Du  reste , 
le  plus  innocent  de  tous  les  Animaux, 
ce  Car.éléon  changeant,  oui  ne  cher- 
che jamais  à mordre,  vit  de  Mouches 
cju'il  guette;  lorsque  celles-ci  passent 
à sa  portée , son  corps , sa  tele  , scs 
membres  demeurent  immobiles;  mais 
il  a calculé  la  portée  de  sa  langue'; 
il  la  lance  comme  un  trait,  et  l’ Animal 
ailé , malgré  son  agilité  et  la  promp- 
titude. de  son  vol , se  trouve  collé  au 
bouton  visqueux  qui  le  rapporte  en 
un  clin-d'œil  dans  la  bouche  de  son 
eunemi. 

On  a imprimé,  dans  la  plupart  des 
livres  d’Hist.  Nat. , qu’on  ne  trouvait 
de  Caméléons  ciuc  dans  les  parties  les 
plus  chaudes  clés  réglons  interti'opi- 
cales.  Ces  Animaux  s’y  plaisent  fans 
doute,  mais  non-seulement  ils  dépas- 
sent les  tropiques,  ils  s’élèvent  encore 
beaucoup  au  nord  dans  la  zône  tempé- 
rée, puisque  nous  en  avons  trouvé  fré- 
quemment dans  le  midi  de  l'Espagne. 
L'espèce  de  Barbarie  y est  assez  com- 
mune autour  de  la  baie  de  Cadix  , où 
lorsque,  pour  les  opérations  du  siège , 
nous  faisions  abattre  des  Pins  sur  la 
rive  gauche  du  Guadalète,  nous  en 
trouvions  communément  entre  les  ra- 
meaux dont  se  formaient  la  cime  de 
ces  Arbres.  On  en  voit  dans  quelques 
maisons  , qui  demeurent  fort  long- 
temps, sans  remuer,  suspendus  à des 
ficelles  sur  lesquelles  on  les  a placés 
comme  objets  cfe  curiosité;  les  Chats 
en  sont  assez  friands,  et  ceux  qu’on 
tient  en  Giptlvité  finissent  ordinuiie- 
inent  par  les  griffes  de  ces  Tigres  do- 
mestiques. 

Les  espèces  composa  ni  le  genre  Ca- 
méléon dans  l’état  actucj  de  nos  con- 
naissances,sont  les  suivantes  : 

C.vMELÉoN  VULGAIRE , Cha/Tiœleon 
t'///ganSf^.  C.  africani/Sf  Laurent,  n''. 
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62.IjaceHa  a/ricana, Gméï.  ^Sfst.Na/. 
xiii.  I.  part.  III,  1069.  Ce  compilateur 
ne  l’avaitprobablement  vu  que  mort  et 
conservé  dans  quelque  liqueur,  puis- 
qu’il le  dit  noir.  C’est  celui  que  nous 
avons  observé  en  Andalousie  où  il  est 
au  contraire  très-blanc.  La  figure  de 
Lacépède  t.  1.  pl.  a a)  est  ex- 

cellente, et  lui  convient  parfaitement. 
On  le  trouve  communément  en  Bar- 
barie ; il  est  de  moyenne  taille , et 
non  de  la  plus  grande , comme  on 
i’a  prétendu  mal  à propos.  Le  nom 
d*ajncanus  ne  saurait  être  conservé, 
puisque  l’Animal  a uquel  on  l’appi  ique 
se  trouve  aussi  en  Europe,  et  que  deux 
ou  trois  autres  Caméléons  sont  éga- 
lement africains. 

Caméléoiï  du  SâNéoAi* , C.  sene-~ 
gaiensisy  N.  C.  parisienstu/fif  Laurent. 
AmpU.  n°  5g.  Lacerta  ChamœUon^ 
Gmel.  loc.  cit.  1069.  Seba.  1.  pl.  83. 
f. 'u.  C’est  probablement  l’espèce  qui 
se  trouve  représentée  dans  l’kncyclo- 
pédie  (Rept.  pl.  7.  f,  a),  mais  dont  la 
ligure  est  mauvaise,  et  qu’on  dit  être 
si  commune  dans  les  haies,  sur  les 
bords  du  Nil  et  autour  du  Caire. 

Caméléon  Zèbre  , C.  Zébra , N. 
•Cette  belle  espèce  que  nous  n’avons 
point  vue,  se  trouve  dans  l’Inde,  à ce 
qu’il  paraît,  dans  les  contrées  arrosées 
par  le  Gange.  Nous  la  décrivous  d’a- 
près une  figure  qui  nous  en  a étélour- 
iiie,  qui  parait  fort  exacte,  et  que 
nous  reproduirons  dans  les  planches 
de  ce  Dictionnaire.  A peu  près  de  la 
t'iillcdes  Caméléons  que  nous  avons' 
étudiés  en  Espagne,  elle  en  a presque 
toutes  les  formes  ; la  carène  de  sa  tête 
est  plus  prononcée , et  cclle-ci  porte 
une  sorte  de  capuchon  en  arrière 
du  vertex  ; le  dessous  de  la  gorge 
présente  aussi  une  petite  carène  for^ 
mée  par  des  tubercules  un  peu  plus 
gros  que  ceux  dont  le  rea|e  de  l’Ani- 
mal est  rccouveit.  Des  taches  noi- 
râtres en  forme  de  fades  se  remar- 
quent sur  le  dos,  et  descendent  jus- 
que sur  les  flancs;  elles  deviennent 
annulaires  sur  la  queue  et  sur  les  pâ- 
tes. Cet  Animal  était  représenté  sur 
les  rameaux  d’une  espèce  de  petit  Fi- 
guier. • . 
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CAMlhÆOK  NALN,  C.  pumiluS.  C. 
Bonœ-Spei.  Laurent.  Amph.  a?  64. 
Lacerta pumUa,Çfm.t\.  loc.  cit.  1069. 
• Seba . 1 . pl.  83. 1.  5.  La  figure  de  l’Eû- 
cycIop«5die,  dounce  (pl.  7.  f.  3)  sous 
de  Dom  de  CamëI<îon  du  cap  de  Bon- 
ue>£spcraucc,  rejprésente  un  dos  crë- 
pclc,  ce  qui  parait  n’être  pas  naturel. 

Caméléon  fourchu,  Chamœ- 
leoa  bifurcuSy  Daudin.  Cette  espèce 
dtnuige  avait  déjà  été  mentionnée  par 
Pcnnant.il  est  singulier  que,  sur  celte 
indication,  X^acépede  l’eûl  omise.  Dès 
long-temps  nous  eu  possédions  un 
magnifique  individu,  dont,  en  l'an  v, 
nous  adressâmes  une  figure  fort  soi- 
gnée avec  une  description  minutieuse 
U la  Société  philomatique  de  Paris, 
l’ayant  jamais  reçu  de  nouvelles  de 
vcct  envoi  , notre  Caméléon  a été 
déposé,  avec  le  reste  des  belles  col- 
lections d’Ilisloire  Naturelle  formées 
dans  notre  famille  depuis  trois  gé- 
nérations , dans  le  cabinet  de  Paca- 
déinic  de  Bordeaux  où  on  peut  le 
voir  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Ca- 
méléon cornu.  Cet  Animal,  d'assez 
grande  taille,  a l’occiput  plane,  le  mu- 
seau divisé  de  haut  en  bas,  et  se  pro- 
longeant en  deux  espèces  de  protubé- 
rances légèrement  comprimées,  qui 
lui  donnent  un  air  cornu  des  plus 
remarquables.  Notre  individu  venait 
des  Moluques;  Riche  a retrouvé  cet 
Animal  daus  quelque  autre  ilc  de  l’o- 
céan Indien. 

Diverses  figures  -de  Séba  et  des  in- 
dividus conservés  dans  plusieui  s mu- 
sées, soit  desséchés,  soit  dans  la  li- 
queur, nous  font  présumer  qu’il  existe 
encore  d’autres  espèces  de  Caméléons. 

On  a donné  le  nom  de  Caméléon  , 
daus  quelques  parties  de  l’Amérique 
méridionale,  et  particulièrement  au 
Paraguay , à divers  Lézards  du  genre 
Agame,  auront  la  faculté  de  mian- 
ger  aussi  de  couleur,  y.  Agame.  Il  ne 
se  trouve  point  de  véritables  Camé- 
léons dans  le  Nouveau -Monde;  et 
le  Chamœleon  mexicanus  de  Laurenti, 
rapporté  comme  une  variété  du  Ca- 
méléon ordinaire,  ne  venait  certai- 
nement pas  de  la  Nouvelle- Espa* 
gne , comme  l’avait  cru  Séba  qui , 


en  beaucoup  de  circonstances,  a don- 
né des  Habitat  très-fautifs.  (b.)« 

CAMÉLÉON.  BOT.  PHAN.  ^.Cha- 

BiÉLÉON. 

CAMÉLÉON  MINÉRAL,  mtn. 
Combinaison,  à une  température  éle- 
vée , du  Peroxide  de  Manganèse  avec 
la  Potasse.  La  dissolution  aqueuse  de 
ce  composé,  abandonnée  à elle-même 
sous  l’influence  de  l’Oxigene  atmos- 
phérique. passe  successivement  du 
vert  au  bleu,  au  violet,  au  rouge,  et 
se  décolore  enfin  totalement  à mesure 
qu’elle  laisse  déposer  un  précipité 
plus  ou  moius  abondant.  Ces  mêmes 
variations  de  couleurs  peuvent  aussi 
être  détenninées  par  une  addition 
d’eau.  (DR..Z.) 

CAMÉLÉONIENS.  rept.  saur. 
Famille  formée  par  Cuvier  dans  l’or- 
dre des  Sauriens,  et  qui  ne  contient 
que  le  seul  genre  Caméléon.  V.  ce 
mot.  (b.) 

CAMÉLÉOPARD.  mam.  Traduc- 
tion des  noms  donnés  par  les  anciens 
à la  Girafe,  et  qu'on  lui  donne  en- 
core quelquefois,  y.  Girafe,  (b.) 

CAMÉLIÉES.  BOT.  PHAN.  Nom 
proposé , selon  Bosc , pour  une  nou- 
velle famille  de  Plantes  dont  le  genre 
Cû/ne///a  serait  le  type,  y,  Camellie. 

(B.) 

> 

CAMELINE.  Ca/ne/izra.  BOT.  PHAN. 
Sous  ce  nom,  les  botanistes  actuels  , 
et  notamment  ücCandollc,  compren- 
nent des  Plantes  de  la  famille  des 
Crucifères  et  de  la  Tétradynamie  si— 
liculeuse,  qui  appartenaient  au  genre 
Myagrum  de  Linné.  Elles  ont  un  ca- 
lice sans  bosses,  des  pétales  entiers; 
les  filets  des  étamines  sans  appendi- 
ces; lasilicule  obovale  ou  sphérique, 
obtuse,  à valves  ventrues,  déhiscen- 
tes et  à deux  loges  remplies  d’un 

Srand  nombre  de  graines  non  bor- 
ées , dont  les  cotylédons  sont  iu- 
combans  ; les  fleurs  de  ces  Plantes 
sont  jaunes , leurs  tiges  souvent  ra- 
meuses, et  leurs  feuilles  amplexicau- 
les  ou  sagittées.  Le  genre  Camélirie  se 
distingue  du  Myagre  par  son  fruit  po- 
lysperinc  ; des  Cochlearia , Draba  et 
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Aljsson , par  ses  cotylédons  incom- 
bans.  Quoujne  le  non»  de  Myagrum , 
donné  par  Linné  à l'espèce  la  plus 
remarquable,  eût  dû  être  conservé 
au  genre,  De  Candolle  a cru  devoir 
adopter  le  nom  vulgaire  deCaméline, 
proposé  parCranlz,  Desvaux  et  R, 
Brown  , pour  ne  pas  augmenter  la 
confusion  des  noms  déjà  ti  op  grande 
dans  cette  famille , réservant  celui  de 
Myagrum  à une  espèce  qu’il  place 
dans  le  groupe  des  Isalidées.  Il  a di- 
visé le  genre  Ciméline  en  deux  sec- 
tions : la  première,  qu’il  appelle  Char- 
mœUnunif  a les  siliculcs  onovales  ; la 
seconde,  Pseudolinum,*\es  a ^béri- 
qu^.  Ces  Plantes  habitent  l'Europe 
et  l’Asie.  On  en  cultive  une  espèce  , 
Catnelina  sativa^  D.  C.^  à cause  de 
ses  graines  dont  on  retire  une  huile 
li.ve  par  expression.  (g..n.) 

* CAMELTNÉES.  Camelincas.  bot. 
ïHAN.  G est  le  nom  de  la  huitième 
tribu  des  Crucifères , donné  par  De 
Candolle  ( Syst.  K ^gel.  T.  n , p.  5i3  ) 
au  groupe  qui  comprend  les  genres 
Stenopetalum , Camelina  et  Euebema, 
U les  appelle  aussi  Nothorizées  lati- 
septées  {^Notorhizeœ  latiseptæ) , parce 

3ue  la  radicule  est  placée  sur  le  dos 
CS  cotylédons , ou , en  d’autres  tei- 
mes  , parce  que  ceux-ci  sont  incom- 
bans.  Leur  siliculc  biloculaire  ou 
uniloculaire  par  avortement,  à val- 
ves plus  ou  moins  concaves  , souvent 
déhiscentes  et  séparées  par  une  cloi- 
son elliptique  d un  grand  diamètre 
ti*ansversal,  caractérise  bien  cette  tri- 
bu des  Crucifères,  et  mérite  le  nom 
adjectif  que  M.  De  Candolle  leur  a 
imposé.  (O..N.) 

CAMELLIE.  Camellia  . BOT.  PHAN. 
Genre  de  la  famille  des  Théacées,  dé- 
dié par  Linné  au  jésuite  CamellI  , 
qui  visita  le  Japon  et  les  îles  Philip- 
pines ; on  le  reconnaît  aux  caractères 
suivans  : les  Üeurs  sont  grandes,  so- 
litaires on  réunies  à l'aisselle  des 
feuilles  ; leur  calice  est  formé  de  cinq 
ou  six  sépales  concaves  et  coriaces, 
environné  de  dix  à douze  écailles  im- 
médiatement imbriquées;  la  corolle 
SC  compose  de  cinq  pétales  arrondis  , 
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obtus,  un  peu  réunis  parleur  base  et 
FesscnU)lant  à une  corolle  monopéta- 
le profondément  quinquépartie.  Les 
étamines  sont  fort  nombreuses;  leurs 
filets  sont  soudés  et  monadelphes  par 
leur  base,  qm  est  insérée  à la  partie 
inferieure  des  pétales.  Les  anthères 
sont  globuleuses,  àdeux  loges  sépai  ées 
par  un  connectif.  L’ovaire  est  turbi- 
né , a Uois  loges  qui  contiennent  cha- 
cune deux  ovules.  Le  style  est  trifide 
à ^n  sommet,  et  se  termine  par 
trois  stigmates  obtus.  Le  fruit  est  une 
capsule  globuleuse  , à trois  côtes  li- 
gneuse, formée  de  trois  coques  mo- 
nospermes par  avortement. 

Les  Garnellies  dont  on  connaît  au- 
jourd  hui  six  ou  huit  espèces  ou  va- 
riétés remarquables  , sont  de  jolis 
Arbnsseaux  qui  décorent  nos  jardins 
et  nos  salons.  Leurs  feuilles  persis- 
tantes, d un  vert  foncé,  luisantes 
dentées  en  scie,  sont  alternes  ; leurs 
üeurs  sont  très -grandes,  oitlinaire- 
inent  d un  beau  rouge , ou  blanches, 
ou  enhn  panachées;  elles  doublent 
avec  facilité , et  par  leur  gi'andeur  et 
leur  éclat,  elles  peuvent,  en  quelque 
wrte,  rivaliser  avec  nos  belles  espwes 

de  Roses;  mais  elles  sont  inodores  et 

malgré  la  vogue  avec  laquelle  les  Ca- 
inellia  se  sont  répandus  depuis  plu- 
sieurs années,  ils  ne  l’emporteront 
jamaissurnotrcHose,  qui  restera  tou- 
jours la  reine  des  fleurs , par  la  fraî- 
cheur de  son  coloris  et  la  suavité  de 
son  parfum. 

L espèce  la  plus  répandue  dans 
nos  jardins  est  le  Camellia  Japonica 
L. , Jacq. , le.  rar. , 3,  t.  553 , Arbi  isl 
seau  élégant  et  toujours  vert,  original 
re  du  Japon.  On  en  voit  dans  les  jar- 
dins de  l^aris  qui  ont  sept  à huit  pieds 
de  hauteur.  i>es  Üeurs,  naturellement 
d un  beau  rouge  incarnat  et  simples 
wnt  quelquefois  d’un  beau  blaiic  et 
doubles.  Celte  dernière  variété  est 
beaucoup  plus  recherchée  parlesama- 
tcurs.Lcs  cubivateurs  en  distinguent 
un  grand  nombre  d’autres  variétés  • 
tels  sont  le  Camellia  Pinck,  à üeurs 
doubles,  d'un  rose  tendre,  à feuilles 
plus  arrondies  et  moins  dentées:  le 
Came/lta  Pompon;  les  jiétales  exté- 
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rieui-s  sout  Lianes , phncs,  ceux  du 
centre  sont  roulés  en  corueb  et  rou- 
ges à leur  base.  Le  CatnelliaFivoine ^ 
scs  pétales  sont  disposés  comme  dans 
la  variété  précédente,  mais  d’un  beau 
rose.  Le  Camellia  à fleura  d' Anémo- 
ne I fleurs  rouges  , ^tales  extérieurs 
très-grands  et  planes  ; ceux  du  centre 
très-petits  et  roulés  en  cornets  , etc. 

On  cultive  également,  mais  plus  ra- 
rement , une  autre  espèce  qui  vient 
aussi  de  la  Chine  et  du  Japon;  c’est  le 
Canullia  Sesan^ua  de  Thunbrrg  ou 
CameHia-Thé.  Cette  espèce  se  distin- 
gue facilement  ptr  ses  rameaux  plus 
réles,  ses  feuilles  plus  étroites,  ses 
eurs  blanches  , beaucoup  plus  peti- 
tes, simples  et  légèrement  odorautes. 
IjCS  Chinois  mélangent  quelquefois 
ses  fleurs  avec  le  The  pour  lui  donner 
plus  de  parfum.  Ses  graines,  mais 
surtout  celles  de  l’espèce  précédente , 
contiennent  beaucoup  d’huile  grasse, 
que  les  Japonais  en  expriment  pour 
les  usages  domestiques. 

Les  Camellia  sont  des  Arbrisseaux 
d'orangerie,  mais  que  l’on  pourrait 
naturaliser  en  pleine  terre.  Ils  de- 
mandent les  mêmes  soins  que  l'Oran- 
ger, et  se  multiplient  de  grainesoude 
marcottes. 

Forskalh  avait  donné  le  nom  de 
Cameixia  è un  Végétal  fort  différent 
qu'il  avait  découvert  en  Arabie,  et 

aui  depuis  a été  placé  dans  le  genre 
lUelle  , sous  le  nom  de  Ruellia 
grandiflora  ,Vi.  (a.  R.) 

C.4MELL0.  MAM.  Qui  se  prononce 
Cameillo.  Syn.  espagnol  et  portugais 
de  Chameau.  Les  Italiens  disent  Ca- 
melo.  (b.) 

CAMELOPARDALIS.  mam.  Mê- 
me chose  que  Caméléopard.  y.  Gi- 
B.iFE.  (b.) 

CAMELOPODIUM.  bot.  than. 
(Dioscoride.)Syn.  AeMarrubium  cre- 
ticum  ou  /lereyrt/iu/Ti.  ^.M  ARRUBE.  (b.) 

CAiMELSTRO.  bot.  phan.  Vieux 
nom  allemand  A’Andrupogon  Sc/we- 
nanthu$,h.  (b.) 

CAMERAIRE.  Cameraria.  bot. 
PBAN.  Genre  de  la  famille  des  Apoci- 
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nées.  Ses  caractères  sont  : un  calice 
très-petit,  quinniiefide  ; unecorolle  en 
entonnoir, dontle  tube reniléû  sa  base 
et  è son  sommet  se  rétrécit  dans  l’inter- 
valle, et  dont  le  limbe  se  partage  en 
cinq  lobes  obliquement  contournés 
dans  la  periloraison  ; les  filets  des 
étamines  piéscntcnt  un  appendice  i 
leur  base,  et  leurs  anthères  conni- 
ventes,  une  double  soie  à leur  som- 
met; le  style  court  est  sunnonté  d’un 
stigmate  en  tête  et  bifide;  le- fruit  est 
formé  de  deux  follicules  divariqués 
et  comprimés,  renflés  de  l’iin  et  de 
l'autre  côté  à leur  base,  et  contenant 
un  rang  de  graines  aplaties  et  sur- 
montées d'une  expansion  membra- 
neuse. On  a décrit  quatre  espèces  de 
ce  genre.  Ce  sont  des  Arbres  ou  des 
Arbrisseaux  à Qcurs  disposées  en  co- 
ryinbes  axillaires  ou  terminaux;  leurs 
feuilles  opposées  sont  marquées  de 
nervures  parallèles  et  transversales 
dans  deux  espèces  : le  Cameraria  la- 
tifolia , L. , originaire  de  l’Amérique 
méridionale  , et  le  C.  zeilanica  qui 
s’en  .distingue  par  ses  feuilles  plus 
allongées  et  ses  fleurs  plus  petites; 
les  nervures  des  feuilles  forment  un 
réseau  dans  le  C.  lulea,  Willd. , C. 
tamaquarina,  Aublet  (Plantes  de  Ia 
Guiane,  t.  loa).  Elles  sont  linéaires 
dans  le  C.  anguatifolia.  C’est  Plumier 
qui,  dans  ses  nouveaux  genres  d’A- 
mérique , a établi  celui-ci  et  &it  con- 
naître la  première  et  la  dernière  es- 
pèce. 11  l'a  consacrée  è J . Camerarius , 
médecin  et  botaniste  à Nuremberg, 
qui  vivait  dans  le  seizième  siècle. 

(A.  D.  J.) 

CAMERI.  bot.  fham.  Euphorbia- 
cée  indéterminée  de  l’Inde  , qui  n’est 
ut-être  qu'un  double  emploi  de 
mean.  y.  ce  mot.  (b.) 

CàMERIER.  bot.  phan.  Même 
chose  que  Caméraire.  y.  ce  mot.  (b.) 

CAMERI  NE.  Cameriaa.  mou.. 
posa.  y.  Nummcute. 

CAMERINHIERA.  bot.  phan. 
Pour  Camarinheira.  y.  ce  mot.  (b.) 

CAMERISIER.  Xyloateum.  bot. 
FBAS.  Toumefort  avait  établi  les 
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<^ux  genres  CAamœcerasus  et  Xy/Ss- 
/eum,  que  plus  tard  Linné  avait  réu- 
nis au  genre  Chèvrefeuille , en  y com* 
prenant  également  le  genre  Dier- 
pilla  du  même  auteur  et  le  Symphori- 
carpos  de  Dilienius.  Mais  les  auteurs 
modernes  ont  abandonné  l’oninion 
de  Linné  pour  revenir  à celle  de 
Tourncfort,  et  l'on  a de- nouveau 
érigé  en  genre  distinct  les  Cameri- 
siers  sous  le  nom  de  Xylosteum , en  y 
réunissant  les  espèces  dont  il  avait 
formé  son  genre  Chamœcerasus.  Ce 
genre  est  sufiisamment  distinct  du 
Caprlfolium  par  ses  fleurs  constam- 
ment géminées  au  sommet  d’un  pé- 
doncule commun  axillaire  ; par  sa 
corolle  à deux  lèvres  , dont  la  supé- 
rieure oflre  quatre  divisions,  tandis 
que  l’inférieure  est  simple , et  enfin  , 
parce  qu’il  se  compose  a’ Arbrisseaux 
non  sarmenteux  nigrimpans.  — Tous 
les  Camerisiers  ont  les  feuilles  oppo- 
sées et  entières;  leurs  fleurs , généra- 
lement moins  longues  que  celles  des 
Chèvrefeuilles , sont  toujours  gémi- 
nées au  sommet  d’un  pédoncule  com- 
mua; tantôt  leurs  ovaires  sont  sim- 

Slement  contigus;  tantôt  ils  sont  soih> 
és  par  leur  côté  interne  de  manière 
à former  un  même  fruit  ; au  sommet 
du  pédoncule  on  trouve  six  bractées  ; 
deux  plus  grandes  sont  extérieivres; 
et  q^uatre  beaucoup  plus  petites  sont 
appliquées  deux  a aeux  de  chaque 
côté  des  deux  ovaires.  La  structure* 
de  l’ovaire,  et  par  conséquent  celle 
du  fruit,  n’a  point  encore  été  exacte- 
ment décrite  jusqu’à  présent , puis- 
cpi’on  lui  attribue  deux  loges , et  que 
Ton  donne  ce  caractère  comme  proi- 

Î>re  à distinguer  ce  genre  des  Chèvre- 
éuillcs  dont  Tovaire  est  à tiuis  loges. 
Toutes  les  espèces  de  Camerisiers  ont 
toujours  l’ovaire  à trois  loges,  et 
dans  chaque  loge,  de*deux  à quatre 
ovules  pendans  de  la  partie  supé- 
,rieure  et  inteime.  Dans  les  espèces 
dont  les  deux  ovaires  sont  soudés, 
les  loges  sont  également  distinctes  , 
ainsi  qu’on  peut  le  voir  par  exemple 
dans  le  Camerisier  des  Alpes,  Xylos- 
teum alpigenum  ; mais  assez  sou- 
vent , après  la  fécondation  , quelques- 
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uns  des  ovules  et  même  des  cloisons 
disparaissent, et  le  fruit  présente  tantôt 
tro>s,  tantôt  deux,  ou  même  une  seule 
loge.  L’ovaire  cst*toujours  couronné 
par  cinq  petites  dents  aigues  ; la  co- 
rolle est  monopétale,  plus  ou  moins 
irrégulière,  ordmaireinent  à deux 
lèvres,  dont  la  supérieure  est  à qiui-. 
tre  divisions  profondes  et  l’inférieure  , 
simple  ; les  étamines , au  nombre  de 
cinq , sont  libres  et  Insérées  à la  co- 
rolle ; le  style  se  termine  par  un  stig-. 
mate  épais, ombiliqué,  et  légèrement 
trilobé.  Le  fruit  est  une  baie  globu- 
leuse , ombiliquée,  à deux  ou  à trois 
loges  dans  chacune  desquelles  on 
ti'ouve  une , deux  ou  trois  graines 
La  jdupart  des  espèces  de  ce  genre 
sont  cultivées  en  pleine  teri'edans  nos 
jardins  d’agrément.  Un  grand  nom-. 
Dre  sont  indigènes  de  l’Europe.  On 
peut  les  diviser  en  deux  sections;, 
suivant'que  les  deux  ovaires  sont  sou- 
dés, ou  suivant  qu’ils  sont  distincts  : 
f Ovaires  soudés. 
Ga-MERisibr  dles  Ai.pe»,  Ay/os-. 
team  alpigenum ^ Rich.  {Cat.  hort. 
med.)  Cet  Arbrisseau  peut  s’élever  à 
une  hauteur  de  dix  et  douze  pieds,  et 
se  distingue  fàcilement  à ses  feuilles 
larges,  ^abres  et  luisantes,  et  à ses, 
fleurs  d'un  brun  rougeâtre.  Il  croît 
dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 

Camerisier  bleu  , Xylosteum  cœ- 
ruleum}  ses  feuilles  sont  beaucoup 
plus  petites  que  dans  l’espèce  précé- 
aente , elles  sont  un  peu  pubescentes; 
ses  fleurs  sont  jaunâtres,  et  ses  baies, 
parvenues  à leur  parfaite  maturité, 
offrent  une  couleur  bleue  foncée; 
cette  espèce  croît  également  dans  les 
Alpes. 

ff  Ovaires  non  soudés. 
Camerisier  commun,  Xylosteum 
v.ulgare;  il  croît  naturellement  dans 
les  contrées  septentrionales  de  l’Eu- 
rope. Ses  feuilles  sont  ovales,  arron- 
dies , couvertes  d’un  duvet  blanchâ- 
tre ; ses  fleurs  sont  d’un  rose  pâle , gt 
remplacées  par  des  baies  rouges. 

Camerisier  de  Tartarie  , Xylos- 
teum tartaricum } celle  espèce,  l’une 
des  plus  jolies  du  genre , est  celle  que 
l’on  désigne  communément  sous  le 
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noni  de  Chamacerasus,  ou  de  G:risier 
nain.  C'est  un  Aibrisseau  de  huit  ï 
dix  pieds  dVIëvatiou  , qui  porte  des 
feuilles  cordifomies , molles  , lisses  et 
glabres  ; des  fleurs  très-nombreuses , 
roses,  et  d'un  aspect  fort  agréable; 
scs  baies  sont  rouges  lorsqu'elles  ont 
acquis  leur  parfaite  maturité.  C'est 
une  des  espèces  le  plus  fréquemment 
cultivées  dans  les  bosquets,  (a.  h.) 

CAMESPERME.  bot.  phan.  Pour 
Comesperme.  F.  ce  mot.  (a.  n.) 

CAMEE.  BOT.  FUAN.  Nom  qu'on 
prétend  désigner  les  Graminées  du 
genre  A h a chez  les  Auvergnats , les- 
quels probablement,  ne  les  distin- 
guent guère  des  autres  Herbes,  (b.) 

*CAMHA.bot  . CRYPT.  L’un  dessy- 
nonjmes  de  Trulfe  en  langue  arabe. 

(B.) 

CAMICIII.  ois.  T^.  Kamiciii. 

(DR.. Z.) 

CAMIFITIDS.  BOT.  PHAN.  Ce  mot , 
évidemment  dérivé  du  latin  Chamœ- 
pitkis , désigne  la  Germandrée  sur 
les  cèles  de  Barbarie.  (b.) 

CAMILBLOMMOR.BOT.PHAK.Syn. 
suédois  à’AnthemU  nobilis , L.  y. 
C.AM0M11.LF..  (b.) 

* CAMILLE.  Camillus.vou^.  De- 
pis  Montlbrt  a établi  ce  genre  pour 
une  jietitc  Coquille  de  l'Adriatique, 
décrite  par  Soblaui  ( Test.  mior.  part. 
1,  p.  a4,  T.  xix),  et  qu’il  nomme  Ca- 
millus  armatus  ; elle  est  globuleuse , 
i spire  peu  élevée , i sommet  marne* 
lonné , ayant  son  ouverture  arrondie , 
échancr^,  et  terminée  par  un  canal 
droit  avec  une  dent  à la  base  de  son 
bord  gauche  ; sa  couleur  est  verdâtre 
et  transparente.  Ellcestfort  petite,  (b.) 

CAMILLE  ou  CHAMILLE.  bot. 
®kav.  Syn.  allemand  de  JUatricaria 
Ckamomilla,\j.  (b.) 

*C A M I N E-M  ALE.  min.  Syn . de 
Beurrc-de-Monlagne,/^.  ce  mot,  chez 
les  Orientaux.  (Puc.) 

CAMINYAN.BOT.pHAN.fMarsden.) 
Nom  du  Benjoin  à Sumatra,  y.  Ca- 
MAYAN.  (».) 
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^:AMIRI  BT  CAMIRBU.  bot.' 

PHAN.  ( Camirium.  Rumph  , Amh: 

T.  Il,  t.  68),  probablement  le  Ban- 
coulier , y,  ce  mot,  â Java  et  dans  les 
Moluques.  (b.)  ' 

CAMIRION.  BOT.  FUAN.  Double 
emploi  de  Carairi.  (b.) 

CAMPEES.  MOii..  FOS.S.  Nom  donné 
aux  Cames  fossiles,  y.  Came,  (b.) 

CAMIÜM  ET  CAMÜM.  Syn.  arabo 
de  Cumin.  (b.) 

*CAMLY.  iNS.  Syn.  islandais  d’A* 
beille.  (b.) 

C.YMMARUM.  bot.  ph.an.  Espèce 
du  genre  Aconit,  pour  laquelle  Linné 
emprunta  en  le  latinisant  le  nom  dé 
Ctùnmaron,  qui,  dans  Dioscoride, dé- 
signe un  lietphinium  ou  la  Mandra- 
gore , et  dans  Pline , l'Arnica  scor- 
pioides,  L. 

CAMMETTI.  BOT.  phan.  (Rhéede, 
Walab.’H.x ,p.  45.  )Arbrcdu Malabar 
imparfaitement  connu,  et  qui  paraît 
voisin  de  l'Exæcaria.  (b.) 

CAMMOCK.  BOT.  PHAN.  Syn.  an- 
glais d'Ononis  atvensis , L.  (b.) 

CAMOLENGA.bot.  PHAN.  Cuenr- 
bitacée  de  l’Inde  , dont  la  description 
etia  figure  données  p.irRumph  {Amb. 

T.  V,  p.  5g5,  t.  i43)  ne  suffisent  pas 
pour  reconnaître  l’espèce,  mais  qui 
pourrait  être  la  mêrrte  que  le  Camn- 
langa,  dont,  au  rapport  de  Ualé- 
champ,  les  Espagnols  font  d’excel- 
lentes confitures  appelées  Cdrabassa- 
daa.  (b.) 

CAMOLXOCHITL.  bot.  tuas. 

Espèce  indéterminée  du  genre  Casal- 
pinia,  originaire  du  Mexique,  (b.) 

CAMOMELE.  bot.  P'Han.  L’un  des 
noms  vulgairesdu  Matricaria  Giamo- 
miUa  dans  le  midi  de  l'Europe,  (b.) 

CAMOMILLE.  Anthémis,  bot. 

PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
thérées  de  Richard  , section  des  Co- 
rymbifères,  et  de  la  Syngénésic  Po- 
lygamie superflue,  L.  C’était  le  Cha- 
mamelum  des  anciens  holanislt^s  , 
ainsi  que  de  Tournefort  et  d’Allioni', 
d'où  le  nom  français  de  Camomille.  • 
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n est  ainsi  earactërisë  ; inTolucre  hé- 
misphérique, composé  d'écailles  im- 
bric^uées  presque  égales  entre  elles  et 
scarieuses  sur  leurs  bords;  fleurs  ra- 
diées , à demi-fleurons  nombreut , 
lancéolâ , femelles  et  fertiles  ; à 
fleurons  hermaphrodites;  réceptacle 
convexe  et  garni  de  paillettes  ; aliènes 
sans  aigrettes,  mais  couronnés  par  une 
membrane  entière  ou  dentée.  Les  Ca- 
momilles sont  des  Plantes  herbacées 
douées  d’une  odeur  pénétrante,  due  à 
la  présence  d’une  huile  volatile  assez 
abondante  et  remarquable  par  sa 
belle  couleur  azurée;  leurs  ieuilles 
sont  en  général  très-^coupées , et 
leurs  fleurs  , ordinairement  termi- 
nales , sont  discolores  , c’est-à-dire  , 
ayant  les  rayons  blancs  ou  rouges  et 
le  centre  jaune;  quelquefois  cepen- 
dant les  rayons  sont  également  jan- 
nes.  C’est  d’après  ce  caractère  artifi- 
ciel que  les  auteurs  ont  distribué  les 
nombreuses  espèces  d’Anthemis.  La 
plujiarlde  ces  Plantes  habitent  l’Eu- 
rope méridionale  et  le  bassin  de  la 
Méditerranée.  Parmi  les  Camomilles 
à rayons  discolores , une  espèce  se  fait 
remarquer  parce  qu’elle  est  assez  ré- 
pandue dans  les  environs  de  Paris , et 
Que , cultivée  dans  les  jardins , elle 
double  facilement;  en  cet  état  elle  est 
très-employée  en  médecine  sous  le 
nom  de  Camomille  romaine  {Anth. 
nobilis , L.) , et  c'est  un  des  meilleurs 
stomachiques  dont  on  pubse  faire 
usage.  La  racine  de  Pyrèlhre  , usitée 
ponr  exciter  la  salivation , est  celle 
de  Y /InthemU  Pynthrum,  L.  Selon 
Desfontaines  , cette  racine , maniée 
lorsqu’elle  est  fraîche,  communique 
à la  main  une  sensation  de  froid , puis 
une  chaleur  assez  vive.  ( Desf.  Flor. 
ailant.  5 , p.  afl?.  ) Dans  la  section  des 
Camomilles  à fleurs  entièrement  jau- 
nes , une  Plante  a des  fleurs  employées 
dans  la  teinture  en  jaune.  Anthémis 
finctoria,  L. 

De  Candolle  avait  réuni  an  genre 
Anthémis,  le  Chrjsanthemum  indi- 
cu/R,  L., Plan  ted’omeraentcominunc 
dans  les  parterres  à la  fin  de  l’au- 
tomne. On  n'en  avait  jamais  vu  que  des 
flenrs  doubles  de  couleurs  très-di- 
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verses,  et  alors  le  réceptacle  était 
toujours  garni,  quoique  incomplète- 
ment, de  paillettes;  c’était  cette  cir- 
constance qui  avait  déterminé  De 
Candolle  à placer  cette  Plante  parmi 
les  Camomilles.  Cependant  on  savait 
qu’en  Angleterre , quelques  pieds  se 
conservaient  toujours  avec  des  ('leurs 
simples  ; Gay , de  la  Société  d'Hisr- 
toire  naturelle  de  Paris,  en  a fait  ve- 
nir au  Jardin  du  Luxembourg  et  a pu 
vérifier  le  caractère  douné  à celte 
Plante  par  Linné,  savoir  ; que  les 
rayons  de  la  fleur  sont  naturellement 
jaunes  , et  que  le  réceptacle  est  nu 
comme  dans  les  Chrysanthèmes. 

(O..N.) 

CAMOMILLE  DE  PICARDIE. 
BOT.  PUAN.  Syn.  de  Myagrum  sativum. 
V.  QvmAlime.  (b.) 

* CAMONA.  BOT.  PHAN.  Nom  de 
pays  que  porte  Vlriartea  de  la  Flore 
du  Pérou.^.  iRIARTéE.  (b.) 

CAMOONING.  BOT.  phan.  ^Mars- 
den.)  Grand  Arbre  indéterminé  de 
Sumatra , dont  le  bois  est  élégamment 
veiné , et  qu'on  emploie  pour  divers 
petits  meubles.  On  le  suppose  le 
même  que  le  CAalcas  paniculata.  (b.) 

CAMORCIAetCAMOSCIO.  mam. 
Syn.  de  Chamois , espèce  d’Antilope 
dans  quelques  cantons  de  l'Italie,  (b.) 

C.AMORON.  CRüST.  Pour  Cabia- 
RON.  V.  ce  mot. 

CAMOSCIO.  K.1M.  Camobcia. 

CAMOTES.  bot.  phan.  Variété 
fort  savoureuse  du  Convolvulus  Bator- 
tas  cultivée  dans  la  province  de  Pa- 
nama en  Amérique,  y.  A»otcs  et 
Liseron.  (b.) 

CAMODCHE  ou  CAMODCLE.  ois. 
Syn.  du  Kamichi,  Palamedea  cor- 
auta,h.  y.lLxnicm.  (dr..z.) 

CAMOÜLROULOE.  bot.  puan. 
Nom  caraïbe  de  Convolvulus  brasi- 
Uenais , espèce  du  genre  Liseron,  (b.) 

CAMPAGNOL.  Arvicola.  mam. 
Cuvier  a caractérisé  ce  genre , parmi 
les  Rongeurs  à clavicules  complètes, 
par  trois  molaires  partout,  dont  l’an- 
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tcrieure  est  ordinairement  la  plus 
longue  , et  dont  chacune  est  formde 
d’un  seul  tube  vertical  d’émail , 
ti'ansversalemcnt  comprimé  et  plissé 
sur  toute  la  hauteur  de  scs  côtés  in- 
terne et  externe , de  manière  que  les 
plis  représentent  autant  de  prismes 
triangulaires  alternant  d’un  côté  à 
l’autre.  Chaque  dent  a cinq,  six, 
et  meme  huit  prismes  par  côté.  Cha- 
que rangée  ae  prismes,  ayant  ses 
bases  contiguës  à celles  de  l’autre 
sur  une  ligne  droite  d'avant  en  ar- 
rière de  la  dent,  il  en  résulte  l’appa- 
rence illusoire  d’une  lame  centrale 
d’émail.  Les  molaires  des  Lièvres,  des 
Cobaïes  ,desCabiais,  sont  aussi  can- 
nelés sur  toute  la  hauteur  de  leurs 
flancs , mais  il  y a toujours  pour  cha- 
que dent  plusieurs  tubes  inégalement 
aplatis,  de  sorte  que  chaque  nfolai- 
re , dans  ces  derniers  genres , est  réel- 
lement multiple  comme  dans  les  Élé- 
phans.  ^ 

Avant  Cuvier, Pallas(iVop.5/>.  G//V.) 
avait  réuni  les  Campagnols  et  les 
Lemmings  sous  le  titre  de  Mures 
Cunicularii.  C’était  la  troisième  divi- 
sion de  son  grand  genre  Murinus. 
Mais  il  n’avait  pas  motivé  cette  réu- 
nion, dans  laquelle  d’ailleurs  n’en- 
traient pas  les  Ondatras,  sur  un  carac- 
tère positif,  à rinflucnce  duquel  l’or- 
ganisation entièrefôtsubordonnéc.  Il 
n’avait  vu  d’autre  convenance  géné- 
rale parmi  ces  nombreuses  especes , 
qu’il  a d’ailleurs  si  bien  étudiées  en 
particulier  , que  la  petitesse  des  inci- 
sives et  des  pieds , leur  activité  hiver- 
nale et  leur  instinct  voyageur.  Le  vice 
des  deux  premiers  caractères,  c'est 
d’être  vagues;  celui  des  deux  der- 
niers , c’est  de  n’êlre  pas  visibles  sur 
l’animal.  Certes,  les  qualités  en  ques- 
tion dérivent  des  organes  ; mais  Vex- 
pression  seule  de  la  condition  méca- 
nique qui  engendre  ces  qualités,  pour- 
rait former  un  caractère. 

La  loi  de  la  corrélation  des  for- 
mes, par  laquelle  Cuvier  a fait  de 
la  place  et  de  la  dénomination 
méthodique  d’un  animal,  l’expres- 
sion même  de  sa  nature  Ana- 
tomie) , trouve  l’une  de  scs  plus  heu- 
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reuses  applications  dans  la  convenan-^ 
ce  d’organisation  générale  des  nom- 
breuses espèces  de  Campagnols.  La  di- 
vei*sité  en  nombre  et  eu  développe- 
ment de  certaines  parties  du  sque- 
lette , telles  que  les  côtes  qui  varient 
de  treize  à quatorze,  et  des  vertèbres 
caudales  de  sept  à vingt-sept,  laisse 
subsister  l’hannonie  réciproque  entre 
la  figure  des  dents  et  les  formes  de 
l’intestin.  Et  comme  des  formes  dé- 
tciminées  dans  un  organe  en  néces- 
sitent ailleurs  d’autres  qui  le  sont 
aussi,  il  suiiua  de  voir  une  partie 
pour  en  conclure  les  autres.  Ainsi  de 
tous  les  Rongeurs , moins  sans  doute 
les  Rats- Taupes,  les  Campagnols 
ont  l’interpariétal  le  plus  petit,  et  la 
vue  plus  faible , l’arcade  interocu- 
laire du  frontal  plus  étroite,  et  pîir- 
tant  la  fosse  éthmoïdale  plus  petite, 
et  l’odorat  moins  actif.  Le  péroné  sou- 
tend  une  arcade  du  tibia  au  tiers  in- 
férieur duquel  il  se  soude  , et  aug- 
mente ainsi  les  surfaces  d’insertion 
musculaire , et  partant  la  force  d’im- 

f)ulsion  des  membres  postérieurs.  En- 
in  l’arcade  zygomatique  est  plus  so- 
lide que  dans  les  Rats  et  les  Ham- 
sters , qui  sont  pourtant  plus  carnas- 
siers. j'ajoute  qu’entre  le  bord  alvéo- 
laire et  les  apophyses  coronoïde  et 
condyloidieime  , fort  écartées  en  de- 
hors , le  maxillaire  inférieur  est  ex- 
cavé longitudinalement  pour  mettre 
des  alimens  en  dépôt;  qu’ enfin  la 
caisse  auditive  est  plus  renflée  que 
dans  la  plupart  des  autres  Rongeurs , 
indice  certain  d’une  ouïe  plus  acti- 
ve et  plus  fine.  Excepté  deux  ou  trois 
espèces  qui  ne  s’écartent  pas  beau- 
coup du  bord  des  eaux,  la  plupart 
des  Campagnols  sont  doués  a’un 
instinct  d excursion  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  celui  d’émigration. 
Quelque  lointaines  que  soient  leurs 
excursions , ceux  qui  ont  survécu  aux 
périls  du  voyage,  retournent  cons- 
tamment au  pays.  Les  Rats,  au  con- 
traire, ne  trouvent  pas  de  barrières 
dans  leur  instinct,  quand  les  mers, 
les  fleuves  ou  les  montagnes  ne  leur 
en  opposent  plus.  Ainsi  1 invasion  de 
l’Europe  par  le  Rat  commun  et  le  Sur- 
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mulot , y a ëtd  suivie  de  leur  élablis- 
semcDt.  Aucune  esràce  de  Campa- 
gnol, au  contraire,  n a encore  franchi 
les  limites  de  sa  patrie  ( F’,  notre 
Mémoire  sur  la  géogi-aphie  des  Ani- 
maux vertébrés  moins  les  Oiseaux. 
Journ.  de  Physiq.  février  i8aa  ).  Ex- 
cepté le  Hat  d'eau , répandu  depuis  le 
midi  de  l’Europe  jusqu’au  nord-est 
de  PAsie_,  et  resté  inaltérable  malgré 
la  diversité  de  ces  climats  , toutes  les 
autres  espèces  sont  échelonnées  en 
longitude  sous  les  Zdnes  boréales  et 
tempérées  des  deux  continens , par 
régions  dont  la  largeur  varie  beau- 
coup dans  le  sens  des  méridiens.  Le 
Campgnol  vulgaire  est  de  toute 
l’Europe  et  de  l'Asie,  à l’ouest  du 
méridien  passant  par  l'Obi  et  le  bord 
oriental  de  la  mer  Caspienne  : le  Mus 
socialis,  des  contrées  entre  le  Volga 
et  le  Jaïck  ; le  Campagnol  Économe  de 
toute  la  Sibérie  orientale  ; les  espè- 
(Xi  gregalis,  rutilas,  alliaceus  et  saxa- 
tilis , delà  Uaourie  et  de  la  Mongolie  : 
mais  dans  une  même  circonscription 
géographique  chaque  espece habitedes 
sites  particuliers , caractérisée  par  la 
hauteur  verticale,  l'aridité  ou  l’hu- 
midité du  sol. 
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largeur  n’excède  pas  sept  lignes. 
Sa  couleur  générale  est  brun-rous- 


sâtre  nuancée  de  gris,  è cause  du 
double  poil  de  la  fourrure  : l’un  , 


soyeux  et  brun , est  long  de  dix  è 
douze  lignes;  l'autre  est  un  duvet  gris 


f LesOndatkas  ou  Campagnols  è 
PIEDS  PALMÉS , Fiber.  Cuv.  , qui  ont 
la  queue  verticalement  comprimée 
et  écailleuse,  et  dont  on  ne  connaît 
bien  qu’une  espèce  ; du  nord  de  l’A- 
mérique. 

i“.  Ondatra  ou  Rat  musqué  du 
Canada  , Castor  Zibetecus  , L.  Mus 
Zibetecus  , Gmel.  Buff.  T.  x , pl.  i ; 
Schreb.pl,  176.  Encycl.  pl.  67, üg.  7. 
Presque  de  la  grosseur  du  Lapin , 
mais  plus  bas  sur  jambes;  il  a cinq 
doigts-  fortement  onguiculés  è tous 
les  pieds,  dont  la  demi-palmure  est 
complétée , sur  le  bord  interne  des 
doigts , par  des  rangées  de  poils  roi- 
des  et  onctueux  , dont  les  sommets 
s’entrecroisent  comme  dans  les  Musa- 
raignes d’eau.  Sa  queue,  déjà  remar- 
quable par  son  aplatissement  ver- 
tical sur  le  mijieu  de  sa  longueur,  est 
aussi  longue  que  le  corps  ; elle  a 
vingt-sept  vertèbres.  Sa  plus  grande 


très-fin  , de  cinq  à six  lignes , qui  est 
traversé  et  recouvert  par  l’autre  ; l’oeil 
presque  aussi  grand  que  celui  duCas- 
tor  ; rorcillc  arrondie  est  toute  velue  ; 
il  a quatorze  côtes  comme  le  Rat 
d’eau.  C’est  à tort  que  Sarrasin , qui 
en  a donné  une  anatomie  complète 
( Mém.  de  l'Acad.  des  Sc.  pour  I7a5), 
ne  lui  en  accorde  tjue  douze.  L’odeur 
fortement  musquée  qu’il  exhale,  sur- 
tout au  printemps  pendant  le  rut,  et 
qui  faillit,à  cette  époque, être  funeste 
à Sarrasin,  dans  plusieurs  dissections, 
provient  d’un  liquidede  laconsistance 
et  de  la  couleur  du  lait,  liquide  sé- 
crété par  un  appareil  de  glandes  vo- 
lumineuses , situées  entre  les  muscles 
peaucier  et  grand  oblique  en  avant 
du  pubis.  Les  canaux  excréteurs  de 
ces  glandes  contournent  le  bord  pos- 
térieur du  pubis,  longent  la  verge 
jusqu’au  gland  dans  le  mâle,  et  l'u- 
rètre jusqu’au  clitoris  dans  la  fe- 
melle : ce  ne  sont  donc  ras  des 

Ïirostates.  I.’intcstin  est  six  lois  plus 
ong  que  le  corps  ; le  colon  est  ter- 
miné par  un  intestin  spiral  comme 
dans  les  autres  Campagnols.  La  fe- 
melle porte  six  mamelles  ventrales  et 
autant  depetits.*Sarrasin  parle  obscu- 
rémeut  d^ine  particularité  anatomi- 
que , qu’il  importerait  de  vérifier  ; il 
dit  que  pendant  Thivemage , lorsque 
l'Ondatra  ne  vit  que  de  racines,  la 
face  interne  de  l’estomac  est  tapissée 
d’une  membrane  blanche,  de  consis- 
tance de  crème  épaissie  qu’il  parvint 
à extraire  de  plusieurs  individus , et 
remplie  d’eau,  laquelle  finit  par  suin- 
ter etselamiserau  travers:  cette  mem- 
brane n’existerait  pas  pendant  l'été, 
saison  où  les  membranes  de  l'estomac 
sont  si  minces,  qu’il  est  Uanpareut 
comme  dans  le  Castor. 

Les  Sauvages,  frappés  de  la  ressem- 
blance de  l’Ondatra  avec  le  Castor 


pour  l’industrie  et  même  pour  l’aspect 
dansle  jeune  âge  dccclui-ci,les  croient 
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du  même  sang.  Ils  disent  qne  le  Cas- 
tor est  l’aîné  et  a plus  d’esprit.  Néan- 
moins , quoique  plus  simples  , les 
constructions  de  l'Ondatra  ont  enco- 
re leur  mérite  ^ surtout  en  considé- 
rant que  l’Animal  ne  travaille  pas 
par  un  instinct  aveugle,  mais  par 
l'appréciation  de  la  convenance  de 
telle  partie  du  travail  avec  la  néces- 
sité du  lieu  et  du  temps.  Ainsi  il  y a 
ordinairement  des  galeries  souterrai- 
nes pour  aller  de  la  cabane  au  fond  de 
la  rivière;  d'autres  sont  destinées  sen- 
lement  pour  les  ordures.  Ces  galeries 
leur  servent  à aller  en  hiver  chercher 
i manger  sans  être  vas.  Mais  s’ils  ont 
pu  élever  leur  cahane  contre  une  jon- 
chaic  assez  épaisse  pour  soutenir  en 
hiver  une  vodte  de  glace  et  de  neige, 
alors  ils  ne  creusent  pas  de  souter- 
rains , et  se  fraient  des  routes  à tra- 
vers les  joncs. 

Leurs  cabanes  , dont  Sarrasin  a 
donné  la  ligure,  le  plan  et  l’élévation 
(pl.i  I , toc.  Cl/.),  sont  établies  toujouis 
au-dessus  des  plus  hautes  eaux  sur  le 
bord  des  lacs  et  des  rivières  dont  le  lit 
est  plat  et  l’eau  dormante.  Elles  for- 
mentunddmededeux  pieds  dediamè- 
tre intérieur  en  tous  scns.Quand  elles 
sont  fai  tes  pour  sept  ou  huit  individus, 
l’intérieur  offre  plusieurs  étages  de 
mdins  pour  y monter  en  cas  d'inon- 
dation. La  voûte  , épaisse  de  quatre 
pouces  , est  en  bouse  pétrie  avec  de 
ta  glaise  et  des  débrî< de  joncs,  et  ma- 
çonnée à l’aide  des  pâtes  et  de  la 
queue.  La  couverture , épaisse  de 
huit  pouces  , est  de  joncs  nattés  fort 
régulièrement  à l’extérieur.  La  porte 
de  la  cabane  se  ferme  en  hiver  quand 
ils  ont  creusé  des  puits  , mais  reste 
ouverte  quand  la  cabane  est  dans  une 
joDcbaie.  Avant  le  dégel  ils  se  reti- 
rent dans  les  hautes  terres.  C’est  le 
temps  de  l’amour.  Alors  , outre  les 
glandes  dont  nous  avons  perlé, les  pros- 
tates et  font  l’appareil  génital  , pres- 
que oblitérés  auparavant,  grossissent 
énormément , comme  dans  la  plupart 
des  Rongeurs  et  Insectivores  fouis- 
seurs. Quand  elles  ont  conçu , les  fe- 
melles retournent  aux  cabanes;  mais 
les  mâles  continuent  de  courir  la 
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campane  jusqu’è  la  fin  de  l’été' 
qu'ils  bâtissent  de  nouvelles  cabanes 
TOur  l'hiver.  Plus  au  midi , dans  la 
Louisiane,  l’Ondatra  se  terre  et  ne 
construit  pas.  En  été  il  se  nourrit  de 
toutes  sortes  d’herbes;  en  hiver  prin- 
cipalement de  racines  de  Nvrophæa 
et  d’Acore  aromatique.  Ses  muscles 
maxillaires  sont  si  forts  , qu’en  une 
nuit  un  seul  Ondatra  perça,  dans  une 
cloison  de  bois  dur , un  trou  de  trois 

Îiouces  de  diamètre  et  d’un  pied  de 
ong , pour  s’échapper, 
ff  Campscnols  pbopbemest  dits  , 
jtrvicola,  \jac. ,Hypudœus,  Dliger. 
Tous  ont  la  queue  velue,  celle-ci 
est  plus  ou  moins  courte  que  le 
corps;  le  pouce  de  devant  est  caché, 
et  son  ongle  est  en  général  remplacé 
par  une  callosité. 

a“.  Lk  Rat  d’eau  , Mus  amphi- 
êiuA,Lin.,  Musmarinus,  Ælian.,  Afus 
aquaticus , Rai  et  Briss.,  Schreb, 
pf.  i86  ,Encycl.  pl.  68 hg.  9.  Un  pcii 
plus  grand  que  le  Rat,  d’un  grisbrun 
fonce;  queue  d’un  tiers  plus  courte  que 
le  corps.  Il  n’y  a que  l'ongle  de  visi- 
ble au  pouce  de  devant.  Les  quatre 
pieds  nus  et  squammeux  ; oreilles 
nues  , presque  cachées  dans  le  poil; 
les  incisives  plus  jaunes  que  dans  ses 
congénères  : il  s’en  sert  plus  que  de 
ses  ongles  pour  fouir.  Ses  trous , pa- 
rallèles au  sol  et  peu  profonds,  ont  de 
fréquentes  sorties  comme  ceux  de  la 
Taupe.  11  vit  sur  le  bord  de  toutes  les 
eaux  , surtout  de  celles  qui  abondent 
en  Typha  , même  quand  elles  man- 
quent de  Poissons  dont  il  ne  mange 
pas.  Quand  il  est  surpris , il  court  se 
jeter  & l’eau  et  nage  mal. 

En  Sibérie  il  est  plus  grand  qu’en 
Europe  et  d’autant  plus  qiron  s’avance 
dansIenord-est.Versl’embouchuredu 
Jcnlsey  et  de  l’Obi,lcsRatsd’eausont 
assez  grands  pour  que  l'on  emploie 
en  vêtemens  leur  fourrure  quia  deux 
sortes  de  poils  comme  celle  de  l’On- 
datra. Dans  tous  les  climats  , les  mâ- 
les sont  plus  grands  èt  d’un  poil  plus 
foncé  que  les  femelles.  Ils  ont  aussi 
quelques  poils  blancs 'au  bout  de  la 
queue  et  a la  lèvre  d’en  bas.  Enirç 
l'Obi  et  le  Jenisey  , il  y en  a une  va- 
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riili  d’ailleurs  aemblable  k celle  l'agriculture.  Heureusement  qu'alors 
d’Europe , mais  avec  une  grande  ta-  les  pluies  de  l'automne,  et  surtout 
che  blanclie  entre  les  épaules  et  une  la  fonte  des  neiges , les  détruisent  en 
raie  blanche  sous  la  poitrine.  nombre  aussi  prodigieux  qu’ils  s’é-' 

Le  Rat  d'eau  a vingt-trois  vertèbres  taient  multipliés.  On  ne  le  trouve 
à la  queue  : les  mamelles  sont  impei^  plus  au-delè  de  l’Obi.  Pallas  en  a 
ceptinles  sur  le  mâle  et  la  femelle  qui  vu  qui  avaient  été  pris  & l’est  de  la 
n’est  pas  pleine.  11  y en  a huit , qua-  mer  Caspienne  et  vers  l’irtisch. 
tre  sur  le  ventre,  et  quatre  sur  la  poi-  S**.  Le  Càmp.aovol  Économe  , 
trine.  Mut  (Economat , Pallas  , Nov.  Spec. 

Pallas  présume  que  l’une  des  deux  Glir.,  pl.  i4  , A ; Schreb.  190;  En- 
espèces  de  Rats  aquatiques,  décrites  cycl.  , pl.  69,  f.  1.  Ne  düTérant  exté- 
outre  l'Ondatra  par  Brickell  (Hist.  nenrement  du  précédent  que  par  sa 
nat.  de  la  Caroline  du  nord) , est  le  couleur  un  peu  plus  foncée  ; mais  sa 
même  que  le  Rat  d’eau.  structure  intérieure  l'en  distingue 

3^.  ^amuAVSs  , Mut  paludotut , .spécifiquement  autantquc  ses  moeurs. 
Lin.  , Buff.,  sup.  7 , pl.  70  ; CncycL,  Il  a quatorze  paires  de  cAtes  et  l’arc 
pl.  68,  f.  to.  Plus  petit  , k tête  plus  interoculaire  du  frontal  beaucoupplus 
ramasse,  a queue  plus  courte,  à gi-and.  La  molaire  postérieure  a qua  • 
poil  plus  noir  que  le  Rat  d'eau.  La  tre  prismes  de  cha(jue  côté,  la  moyen- 
urièvelé  proportionnelle  de  la  tête  est  ne  trois  , l’anténeure  deux.  lieux 
surtout  remarquable  sur  le  squelette  glandes  plus  grosses  qn’une  lentille 
oit  l’apophyse  orbitaire  du  fr0nt.1l  est  a l’entrée  de  la  vulve  dans  la  femelle, 
aussi  beaucoup  plus  saillante  que  et  un  peu  plus  petites  sur  le  prépuce* 
chez  le  Rat  d'eau  où  elle  est  à peine  du  môle  , sécrètent  une  humeur  for- 
sensible.  Strauss  , qui  l’a  observé  , teroent  musquée, 
nous  a ditqu’ils'éloigne  plus  de  l'eau  Le  domicUe  du  Mut  (Economat  , 
que  le  précédent.  On  ne  l'a  encore  vu  le  plus  intéressant  de  tous  les  Cam- 
que  dans  les  environs  de  Strasbourg,  pagnols  , est  une  chambre  de  trois 
4°.  Casifaun'ol  ou  PETIT  Rat  des  ou  quatre  pouces  de  hauteur  et 
cnxyirs.  Mut  a/vo/û.  Lin.,  Bufif.,  7,  d’un  pied  de  diamètre,  garnie  d'un 
pl.  47;  Schreb.,  191  ; Encycl.,  pl.69/  lit  de  mousse  , plafonnée  par  le  ga- 
f.  a.  Le  corps  de  trois  pouces  de  long,  zon  même  ,-et  qui , dans  les  lieux  nu- 
la  queue  d un  pouce  , l'oreille  déga-  mides,  est  voûtée  dans  une  motte  de 
gée  du  poil;  pieds  antérieurs  à quatre  terre  au-dessus  du  sol  environnant, 
doigts  visibles;  pelage  jaune -brun  Tout  autour  s’étendent  des  boyaux, 
dessus  , et  blanc  sale  sous  le  ventre,  quelquefois  au  nombre  de  trente,  ou- 
Cominun  par  toute  l'Europe  etlenord  verts  latéralement  de  distance  en  dis- 
de  la  Russie  jusqu'à  l’Oui  .dans  les  tance  par  des  trous  du  diamètre  du 
champs  et  les  jardins.  Il  n’entre  pas  doigt.  D’autres  boyaux  plus  profonds 
dans  les  habitations  , ni  même  dans  conduisent  de  la  chambre  d'habita- 
Ics  granges  : il  se  creuse  plusieurs  tion  à deux  ou  trois  magasins  plus 
trous  qui  aboutissent  par  des  courbes  vastes  que  celle-ci,  etoù  ,dès  le  prin- 
ou  des  zig-zags  à une  chambre  de  temps  , l’Économe  apporte  des  mor- 
trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre  en  ceaux  de  racines  taillées  convenable- 
toussens;  la  ieinellcy  met  bas,  deux  ment  pour  le  transport  et  l'empilage, 
fois  par  an  sur  un  lit  d’herbe,  jus-  Tant  de  travail  est  l'œuvre  de  deux 
qu’à  douze  petits,  dont  huit  sont  petits  Quadrujiédes  de  trois  pouces  de 
le  plus  souvent  dans  la  corne  utérine  long  , et  quelquefois  d’un  seul  indi- 
droitc,  quatre  dans  la  gauche.  Les  vidu  qui  vit  solitaire.  Souvent  à l'au- 
trous  ont  toujours  deux  ou  trois  is-  tomne  , plusieurs  se  rassemblent , 
sues.  La  multiplication  de  cet  Ani-  creusent  une  chambre  plus  vaste , et 
mal , quand  elle  est  favorisée  par  la  minent  autour  jusqu’à  huit  ou  dix . 
sécheresse  de  l’été,  est  un  fléau  pour  magasins  qu’ils  remplissent  de  raci-' 
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nés.  La  provision  d’un  seul  couple 
pèse  <^elquefois  de  vingt  & trente  li- 
vres. cille  se  compose  principalement 
de  racines  et  de  bulbes  de  Fhlomis 
tubtrosa,  Pofygonum  Bütorta,  Po- 
ij/gonum  viviparumeX.  PottriumSan- 
guUorba.  C'est  une  bonne  fortune 
pour  les  nomades  de  la  Daourie  que 
la  découverte  de  tels  magasins;  ils  se 
servent,  en  guise  de  Tbé,  de  la  racine 
de  Sanguisorbe  , et  du  reste  comme 
assaisonucmens.  Pallas  y a trouvé 
aussi  la  racine  vireusedu  Charophyl- 
lum  temulum  è demi- rongée.  Au 
.Kamtsebatka , Stellera  vu  ces  Cam- 
pagnols s’approvisionner  des  bulbes 
du  LUiutn  iamtschaticum , des  noix 
du  Pinua  Cembra,  et,  entre  autres  ra- 
cines, de  celle  du  Napel  et  d’une  Ané- 
mone très-âcre.  Les  Kamtscliadales 
croient  qu’ils  n’amassent  ces  derniè- 
res que  pour  éloigner  par  leur  odeur 
des  Campagnols  spoliateurs.  Plus  re- 
connaissans  que  les  Mongols,  ces  peu- 
ples indemnisent  toujours  l'Économe 
par  quelque  présent  ae  Caviar  sec.  Us 
ne  lui  prennent  pas  non  plus  toute  sa 
provision  , de  jieur  qu’il  ne  se  tue 
de  désespoir,  et  ne  les  prive  l’année 
suivante  de  leur  part  au  fruit  de  ses 
travaux.  L’emmagasinage  se  fait  par 
ordre  ; les  racines  de  même  espece 
ensemble.  Ils  out  jusqu’au  soin  de 
reporter  sécher  celles  qui  menacent 
de  se  pourrir.  Le  Lièvre  des  Alpes  , 
Lepua  alpittua,  en  fait  de  même  pour 
son  fourrage. 

_ Les  femelles  sont  au  moins  un 
tiers  plus  grandes  que  les  mâles.  El- 
les sont  aussi  plus  laborieuses.  Le  rut 
vient  au  printemps  , même  sous  le 
pdle  ; alors  la  femelle  setat  fortement 
le  musc.  Elle  met  bas  ^ au  milieu  de 
mai , deux  ou  trois  petits  aveugles.  Il 
est  probable  qu’elle  porte  plusieurs 
fois  dans  la  meme  année. 

Les  excursions  non  périodiques  de 
ces  animaux  sont  aussi  célèbres  dans 
le  nord-est  de  l'Asie  que  celle  des 
J.iemmings  dans  le  nord  de  l’Europe. 
Au  Kamtsebatka  , quand  ils  doivent 
émigrer  , ils  se  rassemblent  de  toutes 
parts  en  grandes  troupes  au  prin- 
temps , excepté  ceux  qui  trouvent  à 
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vivre  près  des  Ostrogs.  Dirigés  sur  le 
couchant  d’hiver  , rien  ne  les  arrête  : 
ni  lacs  , ni  rivières  , ni  bras  de.  mer. 
Beaucoup  se  noient,  d’autres  devien- 
nent la  proie  des  Plongeons  et  des 
grandes  espèces  de  Salmones.  Ceux 
qui  sont  trop  fatigués  restent  couchés 
sur  la  rive  pour  se  sécher  , se  reposer 
et  pouvoir  ensuite  continuer  leur  rou- 
te. Heureux  quand  ils  rencontrent  des 
Kaintschadales  qui  les  réchauffent  et 
les  protègent  autant  qu’ils  peuvent. 
Quand  ils  ont  |>assé  le  Pensliina  qui 
se  jette  â l’extrémité  nord  du  golfe 
d’Ochotsk  , ils  côtoient  la  mer  vers  le 
sud  , et  , au  milieu  de  juillet  , arri- 
vent sur  les  bords  de  l’Ochotsk  et  du 
Joudoma,  après  une  loute  de  plus  de 
vingt-cinq  degrés  en  longitude.  Il  y 
en  a des  colonnes  si  nombreuses 
qu’il  leur  faut  au  moins  deux  heu- 
res pour  défiler.  Au  mois  d'octobre 
de  la  même  année  , ils  levienncnt  au 
Kamtsebatka.  Leur  retour  est  une 
fête  pour  le  pays.  Outre  l’escorte  de 
Carnassiers  à fourrures  dont  ils  ra- 
mènent une  chasse  abondante  , ils 
présagent  une  année  heureuse  pour 
la  pèche  et  les  récoltes.  On  sait  au 
contraire  par  expéiience  que  la  pro- 
longation de  leur  absence  est  unjrro- 
nostic  de  pluies  et  de  tempêtes.  Com- 
me, dans  son  voyage  en  Daourie,  Pal- 
lasa  trouvé  aux  environs  delaToura, 
alors  inondés,  nombre  de  leuiti  habi- 
tations désertes  , quoiqu’on  n'en  pût 
trouver  un  seul  dans  tout  le  pays  , il 
en  conclut  que  le  motif  de  leurs  émi- 

S rations  ,.  c est  un  sûr  pressentiment 
es  saisons. 

La  variété  du  Kamtsebatka  ne  dif- 
fère de  celle  de  Sibérie  que  par  un 
peu  plus  de  grandeur  , et  par  une 
teinte  plus  brune.  La  couleur  reste  la 
même  toute  l’année. 

On  prétend  avoir  trouvé  le  Cam- 
pagnol Économe  en  Dqnemarck  et  en 
»ance.  Son  existence^  un  si  grand 
éloignement  de  la  patrie  que  choisit 
son  espèce  serait  une  nouveautéen  géo- 
graphie zoologique(Voir  notre  Mém. 
sur  la  distribr.  géogr.  des  Animaux , 
Journal  de  Phys.  , février  >8aa  ). 
Aussi  le  fait  cst-il  plus  que  douteux. 
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Le  prétendu  Mus  (Economus  du  mi- 
di de  la  France,  dont  le  squelette 
existe  au  Muséum  d’anatomie  compa- 
rée, n’a  que  douze  côtes  au  lieu  de 
quatorze  , l’un  des  caractères  de  son 
type  supposé.  Ce  n’csl  donc  pas  le 
mus  (Economus^  mais  c’est  évidem- 
ment une  espèce  nouvelle  , puis- 
que tous  ses  congénères  ont  au  moins 
treize  côtes.  * 

On  n’a  que  la  figured  u prélenduilf/4s . 
(Economus  d’Allemagne  trouvé  dans 
l'île  de  Laland  par  le  conseiller-d’Etat 
Mûller  , qui  d’ailleurs  n’a  rien  dit  de 
ses  mœurs.  C’est  le  Mus  Glareolus  de 
Schreb.,  pl.  190.  B.  D’après  cette  Bgu- 
re  , le  Glareolus  didère  plus  des  au- 
tres Campagnols , que  ceux-là  ne  dif- 
fèrent entre  eux.  Son  auatomie  ap- 
prendra sans  doute  que  c’est  une  es- 
pèce distincte. 

. Les  sites  habités  par  le  Campa- 
gnol Économe  sont  les  pâturages  et 
les  prés  humides  au  fond  des  vallées, 
et  les  îles  au  milieu  des  fleuves. 

6“.  Le  Casifaonol  des  hauteurs  , 
Mus  gregalis , Pallas , Nov.  Sp.  Glir. 
page  a38;  Schreb.  ,pl.  189;  Éncycl.; 
Rat  cendré,  pl.  68,  L i3.  Êncor^lus 
semblable  que  le  précédent  au  Cam- 
pagnol ordinaire  : meme  forme  du 
crâne , môme  nombre  de  côtes  ; de 
couleur  gris  pâle , blauc  sale  sous  le 
ventre,*  des  mêmes  contrées  que  le 
précédent,  mais  n’habitant  c^ue  les 
montagnes  et  les  plaines  élevees , et 
jamais  les  prairies,  comme  lui.  Il  ne 
fait  provision  que  de  bulbes  de  Lis. 
Aussi  ne  sort-il  pas  des  limites  de  leur 
végétation;  U diflere  encore  plus  du 
Campagnol  social , qui  n’a  que  cinq 
vertèbres  lombaires,  fort  petites,  et 
dont  le  crâne  ressemble  à celui  de  la 
Souris. 

Boimé  par  l’Obi  à l’ouest,  il  ne 
cesse  d’être  rare  que  dans  les  monta- 
gnes depuis  rirtisch  jusqu’aux  sour- 
ces du  Jenisey  ; mats  il  est  surtout 
commun  en  Daourie  ; la  nature 
même  des  sites  moutueux  le  préserve 
des  inondations  et  de  la  nécessité  d’é- 
migrer. Le  plan  de  son  domicile  est 
le  même  que  pour  l’Économe.  Seule- 
ment les  ouvertures  des  bovaux  sont 
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couvertes  d’un  dôme  en  terre  pour 
éloijgner  l’eau.  On  ne  trouve  que  des 
bulbes  de  Liliacées  dans  ses  maga- 
sins , surtout  du  Lilium  Pomponiurn 
et  de  ŸAllium  tenuissimum.  11  se 
trouve  jusque  sous  la  latitude  de 
Jeniseisk. 

7".  Camfaonoi.  social  , Mus  soda- 
lis  , Pallas.  Hou.  Sp.  Gl.  pl.  i3.  B. 
Schreb.  pl.  iqa.Enc.,  pl.  69.  f.  5.  Dif- 
férent de  tous  les  Campagnols  par  la 
inolle.ssc  de  son  poil  ; bord  des  oreilles, 
queue  et  pieds  blancliâtres , les  reins 

S lus  faibles,  à cause  de  la  petitesse 
e leurs  cinq  vertèbres;  ils  sont  si 
nombreux  dans  le  désert  sablonneux, 
sec  en  été,  inondé  au  printemps,  qui 
borde  le  Jaïck,  que  l’on  ne  peut  faire 
un  pas  sur  ses  rives  élevées  sans  dé- 
foncer leurs  trous.  Us  ne  dépassent 
pas  le  cinquantième  degré  au  nord, 
l’Irstisch  à l’est  et  le  Volga  à l’ouest. 
Leur  existence  est  liée,  pour  ainsi  dire, 
à celle  de  la  Tulipa  Gesneriana  , dont 
ils  amassent  les  bulbes:  ils  ne  peuvent 
souffrir  l’eau , bien  diflférens  au  Cam- 
pagnol ordinaire  qui,  dans  les  mêmes 
contrées , n’habite  que  les  prairies. 

8”.  Campagnol  roux,  Mus  rutilas. 
Pallas. , Glir.y  pl.  i4.  B.  Schreb. , pl. 
188.  Encycl.,  pl.  68,  f.  la.  Roux  sur 
le  dos  et  le  ventre,  la  bouche  un  peu 
blanchâtre , pieds  blancs  et  plus  ve- 
lus que  dans  tous  les  autres.  La  fe- 
melle n’a  que  deux  mamelles  à deux 
tétines  chacune.  Seul  de  tous  les 
Campagnols,  il  entre  dans  les  greniers 
et  les  maisons,  vit  errant  et  de  rapine, 
habile  les  forêts  de  la  Sibérie  à Pest 
de  rObi,  dessine  toutes  sortes  de 
courbes  en  courant  sur  la  neige,  se 
prend  dans  les  pièges  tendus  aux 
liermines  : Pallas  en  a retrouvé  une 
variété  un  peu  plus  petite , mais  à 

aueue  plus  longue,  sans  avoir  plus 
e seize  vertèbres.  Cette  variété  ha- 
bite aux  environs  de  Gœttingue  et 
dans  le  pays  deSymbirsk  et  de  Casan. 

9®.  Campagnol  des  rochers,  Mus 
saxatilisy  Pall.  Gl.  pl.  a3.  B.  Schreb. 
1 85. Encycl.  68,  f.  S.Très-ressemMant 
au  Mulot.  Propre  aux  rochers  de  la 
Mongolie,  où  il  vit  principalement  de 
graines  d’ Astragale , dans  les  Assures 
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•presque  verticales  que  font  les  gelëes 
.et  le  pivotement  des  racines. 

. lo®.  Campagnol  des  Aulx,  Mus 
4iliiarius , Pall.  Gl.  pl.  i4.  6.  Encycl., 
.pl.  68,  f.  11.  Queue  toute  velue;  deux 
juamelles  pectorales deux  ventrales, 
deux  inguinales;  poil  gris-cendré, 
.iDoustacncs  plus  longues  qu’à  tous 
les  autres  ; oreilles  de  la  Souris  ; grand 
comme  le  Campagnol  ; cette  espèce 
est  bien  distincte;  mais  est-elle  la 
même  que  celle  dont  en  Sibérie  on 
défonce  les  tiDus  pour  en  prendre  les 
provisions  d’Ail?  Elle  habile  la  Sibé- 
rie et  à l’est  de  l’Obi. 

fff  Lemmings,  Cuv. , Georychua\ 
Illig.  La  queue  et  les  oreilles  très- 
courtes,  les  ongles  de  devant  plus 
propres  à fouir. 

1 1®.  Lemmlkg  , Mus  Jjemmus , L. , 
Pall. , Glir.  la.  A et  B.  Schreb.  iq&. 
A et  B.  Encycl.  pl.  67  > f-  6.  Le  plus 
célèbre  et  le  plus  agréablement  peint 
do  tous  les  Campagnols.  De  la  taille 
d’un  Rat , à pelage  varié  de  jaune  et 
de  noir  sur  le  dos;  le  ventre  et  les 
ilancs  d’un  blanc  jaunâtre  , ainsi  que 
les  pâtes  ; cinq  ongles  à tous  les  doigts. 
Ils  viveut  en  peuplades  immenses , 
chacun  dans  un  trou  particulier  , sui- 
les  Alpes  de  la  Xjaponie  ; ils  émigrent 
à des  époques  irrégubères,  au  plus 
une  fois  eu  dix  ans,  vers  l'Océan  et 
.le  golfe  de  Bothnie.  Ces  excursions 

Îrécedent  les  hivers  rigoureux.  Les 
lemmings  en  doivent  avoir  le  pres- 
sentiment; car  , à l’approche  de  l'hi- 
ver de  1742  , qui  fut  extrêmement 
rigoureux  dans  le  cercle  d’üméa  , et 
beaucoup  plus  doux  dans  celui  de 
Lula,  pourtant  plus  boréal,  ils  éml- 
crèrent  du  premier  et  non  de  l’autre. 
Quelle  que  soit  la  cause  de  ces  expé- 
ditions , elles  se  font  par  un  merveil- 
leux accord  de  toute  la  population 
d’une  contrée.  Formés  en  colonnes 
parallèles  , aucun  obstacle  ne  peut 
suspendre  ni  détourner  leur  marche 
toujours  rectiligne  ; la  halte  dure  tout 
je  jour.  L’endroit  en  est  rasé  comme  si 
le  feu  y avait  passé.  Presque  tous  ont 
pëii  avant  d’avoir  vu  la  mer.  Il  n’en 
• reste  pas  la  centième  partie  pour  re- 
tourner au  pays , car  1 objet  du  voya- 
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ge  n’était  pas  d’aller  s’établir  ailleurs  ; 
•sans  cela  ,•  l’espèce  se  serait  propagée 
fort  loin  , puisqu’ils  traversent  aisé- 
ment les  plus  grands  fleuves  et  même 
des  bras  de  mer.  Or  le  Leniming  des 
Alpes  de  la  Scandinavie  ne  se  retrouve 
plus  dans  la  Laponie  russe.  Le  Lem- 
ming  des  régions  voisines  de  la  mer 
Blanche  et  de  la  mer  Glaciale  jusqu’à 
l’Obi  est  une  variété  d’un  tiers  plus 

fietite , d’une  couleur  fauve-brun  sur 
e dos,  jaunissant  sur  les  flancs  et 
blanchâtre  sous  le  ventre  {V.  Schreb. 
pl.  196.  B.  ).  Les  Lemmings  de  cette 
variété,  nombreux  surtout  dans  l’ex- 
trémité nord  des  monts  Ourals  , émi- 
grent aussi  tantôt  vers  la  Petzora  , 
tantôt  vers  l’Obi , toujours  escortés 
comme  les  autres  par  toutes  sortes  de 
Carnassiers.  Ils  diilerent  aussi  par 
leurs  mœurs.  Ceux  de  Norwègo  n’ont 
qu’une  seule  chambre  dans  leur  ter- 
rier , et  ne  font  pas  de  provision.  La 
petite  variété  a toujours  plusieurs 
chambres  de  réserve  sur  la  longueur 
d’un  boyau , où  elle  emmagasine  du 
Jjichen  rangiferinus. 

1 2®.  Campagnol  a collier  , Mus 
torquatus , Pall.,  Glir.  y pl.  11.  B. 
Schreb.  ig4.  Encycl.  pl-  69,  f.  5.  De 
l’extrémité  polaire  de  l’Ouml , cette 
espèce  émigre  aux  memes  époques  que 
les  Lemmings  ; elle  n'a  pas  d’ongW 
au  pouce  de  devant. 

i5®.  Camfagnoi.  a courte  queue. 
Mus  lagurua  y Pall.^  Glir. , pl.  i3  A. 
Schreb.,  pl.  198.  Encycl.  pl.  69,  f.  5. 
Plus  petit  que  le  Campagnol  ordinai- 
re, n’a  que  quatre  ongles  devan  t et  sept 
vertèbres  à la  queue.  Poil  cendré,  pâle 
en  dessus  avec  une  ligne  noire  dorsale 
depuis  l’intervalle  des  yeux  jusqu'à 
la  queue.  Habitant  des  steppes  sablon- 
neuses qui  s’étendent  aux  pieds  des 
monts  Allais , il  est  surtout  noinbVeux 
dans  le  désert  de  l'Irtisch  où  croît  en 
abondance  V Iris  pu  mi  la.  C’est  le  plus 
belliqueux  de  tout  ce  genre.  Quoique 
déplus  petit,  il  attaque,  pour  les  man- 
ger, les  autres  espèws  qui  pourcelte  rai- 
son n’habitent  guère  <uns  son  canton. 
Pallas  en  a vu  d’enfennés  se  dévorer 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  restât  plus  qu’un 
mâle  pour  posséder  toutes  les  femel- 
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les.  Us  sont  aussi  lasciGt  que  crnels. 

i4o.LoLkmminodei,4Baied’Hüd- 
sow,  Pg]  IScbreb.,  pl. 

î 96;  Eæcjcl.,  pl.  _6q,  f.  6. D’un  gris  per- 
le, ui  la  queue  ni  les  oreilles  visibles  ; 

Quatre  ongles  aux  pieds  de  devant, 
ont  les  nutojens  paraissent  ii  double 
pointe  ; ceux-ci  sont  unilbnndmeiit 
unîmes  dans  les  jeunes  et  les  femel- 
les. Grand  comme  un  Rat;  il  vit  sous 
terre  autour  de  la  baie  d'Hudson. 

1 50.  Campaonoi.  TAUPur,  Mus  tal- 
ptnus,  Pall.,  G/.,pl.  11.  A.  Schreb., 
P . ao3.  Encycl. , pb  7»  J-  3.  Fig  ure 
plusmauvaise  qu’a  l'ordinaire,  sous 
le  nom  depetit  Spalax.— ■Giuq  doigts  4 
tous  les  pieds  ; première  molaire  plus 
longue;  pelage  variant  du  gris-jaune 
au  brun-noir  avec  l'âge;  six  mamelles 
sans  vestige  dans  le  nulle.  Des  bassins 
inèridiotiaux  de  l'Oural  ; on  ne  le 
P»*  à l est  de  l’Obi.  Fouille 
près  de  la  surface  même  du  gazon  do 
longs  boyaux  sur  lesquels  il  èlève  de 
distance  en  distance  de*  petits  ddmes 
de  tcn'e.  11  n en  sort  que  pour  cher- 
cher sa  femelle  ou  pour  aller  s’établir 
ailleurs.  11  s’approvisionne  pourl’lil- 
ver  de  racines  du  Phlomis  tuberosa, 
près  duquel  ou  est  toujours  sdr  de  le 
trouver.  I^a  femelle  porte  trois  ou 
quatre  petits. 

Rafinesquo  ( Annals  of  nature 
1090 } décrit,  sous  le  nom  générique 
de  , trois  Rongeurs  , sans 

motiver  cette  détermination  sur  la  fi- 
gure et  le  nombre  des  dents  seul  ca- 
ractère positif. 

1°.  Lemnuu  viuaua.  Six  mamelles 
sur  b poitrine;  cinq  raies  blanches 
longitudinales  sur  le  dos.  Des  champs 
et  des  bois  de  Kentucky. 

3°.  Lenunus  lalpoïdes.  Gris  de  fer 
***  dessus , blanchâtre  en  dessous. 

3®.  Lemmus  Novœboracencis.  Long 
de  cinq  pouces  et  demi  ; pieds  courts 
comme  au  précédent  ; queue  écailleu- 
M , terminée  par  un  ilocou  de  soie. 
Des  Etats  de  New-York  et  de  New- 

(A.  D..N8.) 

Cuvier  a découvert , dans  les  brè- 
ches osseuses  du  rocher  de  Cette,  des 
restes  de  Campagnols  fossiles  qui  ne 
preseiUeat  aucune  différence  caracté- 
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ristique  avec  les  Campagnols  ordinai- 
«■«»•  (c.  P.) 

CAMPAGNOL  VOLANT,  mam. 

P" . NvcTèBE.t 

CAMPAGNOLO  rr  CAMPA- 
GNOLl.  MAM.  Syn.  italien  de  Gani- 

Pagoob  (A.  D..NS.) 

^ CAMPAGNODL  et  CAMPA- 
oNOULE.  BOT.  CRYÏT.  Noms  vul- 
gaires de  plusieurs  Agarics  dans  quel- 

Sues  cantons  du  midi  de  la  F'rance. 

n y ajoute  quelques  épithètes,  telles 
que  vinous  , vineux  ; aurat , doré  ; 
rwuret,  brun , pour  désigner  des  dif- 
férenMsquI  au  reste  sont  fort  vagues 
et  varient  de  signification  d’un  lieu  L 
l'autre.  jg  j 

CAMPAINHAS.  bot.  phan.  Nom 
portugais  du  Muguet  , CorwaUaria 
majalU,  seloa  les  dictîoimaîres  anté* 
rieurs.  (g.) 

( Marbre  de  ).  oÊot. 
Espèce  de  Calcaire  Marbre  de  transi- 
tion qui  est  exploité  princip^^ 
ment  au  bourg  de  Campan  , 
la  vallée  de  ce  nom,  auprèsde  Bagnè- 
res  dans  les  INirénées.  Les  veines  en- 
trelacées que  l.’on  observe  è sa  surfa- 
ce sont  formées  par  une  substance 
talqueusc,  qui  s’exfolie  et  laisse  des 
creux  dans  les  surfaces  polies  expo- 
sées A I air.  On  en  distingue  trois  va- 
riétés dans  les  arts  : le  C.  vert , le  C. 
ûabelle , le  C.  rouge.  , (c.  r.) 

CAMPAN  A ET  CAMPANE.  bot. 
PHAN.  Ces  mots  signifient  une  cloc/ia 
dans  les  dialectes  méridionaux.  Jjcs 
gens  de  la  campagne  et  des  herboris- 
tes le  donnent  a diverses  Plantes  dont 
les  fleurs  ont  plus  ou  moins  de  rap- 
port avec  la  forme  d’une  cloche  , tcl- 
Im  que  les  Liserons  des  champs  et 
des  haies,  le  MarcUsus  Pseudo-Nar~ 
c^us  et  IC  Bulbooodium , plusieurs 
Caniinnules,  etc.  Ils  ont  été  étendus 
jusqu’à  l’/nir/a //e/e/iii/OT.  (b.) 

CAMPAN EITA,  CAMPANETTK 
ET  CAMPANELLL.  bot.  puan. 
C’est-à-dire  petite  cloche.  On  donna 
plus  particulièrement  ce  nom  au 
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Convolvului  an>ensis  dans  le  midi  de 
l’Europe.  (b.) 

* G A>U‘ANG  - SAPPADOE.  bot. 
piian.  ( Burmann.)  Syn.  à'HibiscuSy 

' Rosa-sinensis  à Java.  /^.  Ketmie,  (b.) 

* CAMPANIFORME.  Campani- 
forrnis.  bot.  piian.  Ce  terme  s’ap- 
plique aux  calices  et  aux  corolles 
monopdtalcs  régulières  dont  la  forme 
approche  de  celle  d’une  cloche,  c’est- 
à-dire  qui,  n’ayant  pag  de  tube,  vont 
en  s’évasant  insensiblement  de  la 
base  vers  le  sommet,  ainsi  qu’on  l’ob- 
serve dans  la  plupart  des  espèces  des 
genres  Campanule  et  Liseron. 

(a.  r.) 

* CAMPANIFORMES.  Campani- 

formas,  bot.  puan.  Nom  donné  par 
Tournefort  aux  Plantes  qu’il  ran- 
geait dans  la  première  classe  de  son 
Système , et  dont  la  plupart  ont 
en  effet  leurs  corolles  en  lorrae  de 
cloche.  Getto  classe  contenait,  ré- 
partis dans  neuf  sections , les  gen- 
res Mandi  agorc  , Belladone  , Alu- 
gUfi*  J Polygonatum,  Fragon  , Cerin- 
t®,  Gentiane,  Hydrophylie,  Solda- 
n^le  , Liseron  , Tithymale , Glaux  , 
Oxalidc  ( 0.vys  ) , Runarbe , Cotylet, 
Apocin  , Periploque  , Asclépiade  , 
Mauve  , AUhæa  , Alcéc  , Malacoïde  , 
Abutiloc,  Ketmie  , Cqton  , Bryone  , 
Tamne,  Scicyos,  Mqinordiqyc  , Con- 
combre, Melon,  Pâtissons  , Courges, 
Angurie  ,•  Calebasse^  Cainpomèle  , 
Raiponce,  G,arance,  Grateron  , Gail- 
let  et  Croisette.  On  voit  combien  de 
rapports  naturels  étaient  brisés  par  de 
tels  rapprochemens.  (b.) 

CAMPANILE  A.  bot.  phan.  Syn. 
espagnol  de  Campanule.  V.  ce  mot. 
On  a étendu  ce  nom,  dans  les  posses- 
sions d'outre-raer , à divers  Liserons 
et  Quamoclits.  (b.) 

CAMPANIOLA.  bot.  crypt. 
( Gouan.  ) Nom  vulgaire  à'Jgaricus 
fumelarius  , L.  en  Languedoc. 

(ad.  b.) 

CAMPANÜLACÉES.  Campanula- 
cece.  bot.  piian.  C’est  ainsi  qu’on  ap- 
pelle un  groupe  naturel  de  Végé- 
taux dont  le  genre  Campanule  peut 
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être  considéré  comme  le  type.  Jus- 
sieu , dans  son  Généra  Flan/arum  , 
a placé  cette  famille  parmi  celles  qui, 
ayant  la  corolle  monopétale  et  stami- 
iiifèrc,  ont  cette  corolle  insérée  au 
calice  ou  péngynique.  11  y a réuni 
quelques  geni-es  qui  plus  tard  eu  ont 
été  retirés  pour  former  des  ordres 
distincts  ; tels  sont  le  Gesneria  de 
Plumier  qui  appartient  à la  nouvelle 
famille  des  Gesnériées  , le  libella 
dont  il  a fait  sa  nouvelle  famille  des 
Lobéliacées.  La  première  de  ces  deux 
familles  nous  paraît  suffisammeut 
distincte  des  vraies  Campanulacées  ; 
mais  quant  au  genre  Z/oAe/m,  il  ne 
nous  paraît  point  offrir  des  dinéren- 
ces  assez  tranchées  pour  autoriser  sa 
séparation  d’avec  les  autres  genres  de 
la  famille  des  Campanulacées,  ainsi 
qu’il  nous  sera  facile  de  le  prouver 
quan  1 nous  aurons  exposé  les  carac- 
tères généraux  de  cette  famille. 

Les  Campanulacées  sont  ordinai- 
rement des  ‘Plantes  herbacées  ou 
sous-frutescen'es  , remplies  d’un  spe 
blanc  laiteux  très-amer.  Leurs  feuU- 
les  sont  alternes,  entières  , dépour- 
vues de  stipules  ; très-rarement  elles 
sont  opposées } leurs  fleurs  , qui  sont 
souvent  fort  grandes  , forment  des 
épis  , des  ihyrses  , ou  sont  rappro7 
cuées  en  capitules.  Chacune  d’elles 
offre  un  calice  raonosépalc  adhérent 
avec  l’ovaire  infère  ou  seulement  se— 
nii-infère  ; il  est  à quatre  , cinq  ou 
huit  divisions  égales  , qui  persistent 
et  couronnent  le  fruit.  La  corolle  est 
monopétale,  ordinairement  régulière, 
plus  rarement  irrégulière  , ayant  sou 
limbe  {lartagé  en  un  nombre  de  lo- 
bes égal  aux  divisions  du  calice;  quel- 
quefois elle  est  profondément  fendue 
d’un  coté  ou  semble  être  à deux  lè- 
vres inégales  ; elle  est  généralement 
marcesceule.  Les  étamines  sont  le 
plus  souvent  au  nombre  de  cinq  , at- 
tachées à la  corolle,  alternant  avec 
ses  lobes.  Leurs  anthères  , qui  sont 
attachées  par  leur  base,  et  qui  offrent 
deux  loges  s’ouvrant  par  un  sillon 
longitudinal  , sont  tantôt  libres  et 
écartées  les  unes  des  autres  , tantôt 
rapprochées  cl  soudées  en  tube.  L’o- 
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vaire  est  inlere  ou  semi-iu(ùrc,  ordi- 
uairement  à deux  loges,  plus  rarc- 
inenl  à un  grand  nombre  de  loges  po- 
lyspernics.  Le  style  est  simple  , ter- 
miné par  un  stigmate  diversement 
lobé  et  nu  , c'est-a-dire  sans  involu- 
cre.Le  fiuitcst  unecapsulecouronnée 
par  le  limbe  du  calice  , à deux  ou  un 
plus  grand  uombre  de  loges  , s'ou- 
vrant soit  par  le  moyen  de  trous  qui 
se  forment  vers  la  partie  supérieure  , 
soit  par  des  valves  qui  n'occupent  que 
sa  moitié  supérieure  , et  qui  entraî- 
nent avec  elles  une  partie  des  cloisons 
sur  leur  f-ico  interne. Les  giaines  sont 
fort  nombreuses  et  fort  petites  ; elles 
renfermen  l,  dans  un  endospcrmecbar- 
iiii,  un  embaon  central  et  dressé. 

Tels  sont  les  caractères  généraux 
des  Campanulacécs  lorsque  l’on  y 
compiend  le  genre  Lobelia.  En  cil'et, 
l'irrégularité  de  la  corolle  et  la  sou- 
dure des  anthères  ne  sauraient  être 
considérées  comme  des  caractères 
suffisans  pour  écarter  ce  genre  des 
(iainpanuiacécs  auxquelles  il  appar- 
tient jiar  tous  les  autres  points  de 
son  organisation.  Quant  aux  genres 
avec  lesquels  on  a formé  letf  familles 
des  Stylidées  cl  des  Goodénoviées,  les 
différences  qu’ils  présentent  ne  sont 
point  tellement  grandes,  que  l’on  ne 
puisse  les  réunir  avec  les  vraies  Cam- 
panulac^s,  ainsi  oue  Kunth  l'a  pro- 
posé , et  en  faire  de  simples  sections 
d’un  même  ordre  naturel,  ou,  si  l’on 
veut,  les  considérer  comme  desfamil- 
les  appartenant  è une  même  tribu 
qui  retiendrait  le  nom  de  Campanii- 
lacées.  Cette  grande  tribu,  qui  aurait 
pour  caractères  communs  un  ovaire 
infère  , ordinairement  i deux  loges 
(rarement  à une  seule  loge  ) multiovii- 
lées  ou  quelquefois  uniovulécs  ; une 
corolle  inonopclalc  ; des  étamines  li- 
bres ou  raudees,eii  immbre  variable, 
mais  toujours  délenniné  ; jxnir  fiuit, 
une  capsule  ou  rarement  une  drupe; 
enfin  des  feuilles  alternes, se  distingue: 

J*  des  Vacciniérs  par  son  fruit  sec  et 
ordinairement  à deux  loges  , et  iiar 
ses  étamines  dont  le  nombre  excède 
rarement  einq  ; a”  des  Hubiace^s  par 
ses  feuilles  alternes  dépourvues  de 

lUMC  III. 
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stipules  I 3"  des  Caprifoliacées  par  ses 
feuilles  également  alternes  et  son  fruit 
capsulaire.  Kllecomprendrait  cinq  fa- 
milles que  l’on  pourrait  ainsi  carac- 
tériser : 

I.  C.vMfA.vur,ÉES.  Corolle  régu. 
Itère  ; cinq  étamines  , rarement  plus 
ou  moins , distinctes  les  unes  des  au- 
tres ; capsule  à deux  loges  polysper- 
mes  , s'ouvrant  dans  leur  partie  su- 
périeure par  des  trous  ou  des  valves 
incomplète.,  qui  portent  unepartiedts 
cloisons  sur  le  milieu  de  leur  face  in- 
terne. Plantes  ordinairement  herba- 
cées, son  vent  lactescentes,  portant  des 
icuiiles  alternes. 

A celte  famille  se  rapporteraient 
les  genres -siuvans  : CenUos/emma. 
Juss.;  LightfoQtia,  L'Hérit.  ; Iqrge- 
sta,  Cominers.  ; Mic/iau.xia,  L’Hérit.; 
Canarina , L.;  Campanula,  L.:  Pria- 
matocarpua,  L’Hérit.;  Trac/ulium  , 
L.  ; Rotlla , L.  ; Phyteuma , L.  ; Ja,- 
iione Ccrvicina , Dclile.  ' 

, Corolle  irrégu- 

liere,  fendue  d’un  cdlé;  étamines  sou- 
dées parles  anthères;  stigmate  en- 
vironné de  poils  ; calcule  a deux  lo- 
gas  pol^ spermes,  s'ouvrant  par  son 
sommet  en  deux  valves  ; Plantes  or- 
dinairement herbacées  , non  lactes- 
centes. 

A cette  famille  appartiennent  les 
genres  Lobelia  de  Linné,  et  Lrairnt- 
m/a  de  Kunth.  ' 

IH.  GooDÉ.NoviiE8.  Corolle  irrégur- 
hère  ; cinq  étamines  entièrement  li- 
bres', ou  simplement  upics  par  les 
aiilhèies  ; stigmate  environné  d'une 
sorte  de  godet  cupulifonnc  ; capsule 
biloculnireoii  noix  monosperme.Plaii- 
tes  bel  bacéts  ousousfrulescenles,  non 
Lictescentcs.  ' 

On  compte  dans  cette  famille  les 
pnres  ; 6’uo</e/na,  Smith  -yCatogyne 
Hi  owu  : Eutkalea , bruwn  ; P'eUeia 
biiiilli  ; Lti  henauUia , Brown  ; ytn- 
l/toHum  , Brown  ; Scœvola  , Yabl  ; 
Viaapaaia  , Bfown  ; Dampiera 
Brown.  ' 

IV.STYLiDiÉES.CoroIlcirrégulière- 

deux  étamincsdonl  les  filetssont  sou- 
dés et  entièrement  confbudus  avec  le 
style,  et  forment  une  sorte  de  colon- 
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UC  ceuti'alc  ; stigmate  siliië  entre  les 
deux  anthères  ; capsule  biloculaire 
'bivalve.  Plantes  herbacées,  non  lac- 
tescentes. 

Nous  plaçons  dans  cette  famille  le» 
genres  suivans  : Stjlidium , Swartx  ; 
Levenhookia  , Brown  ; Fomera,  Per- 
soon,  ou  Phyllachne , P'orster. 

V.GESNÉRiifs.  Corolle  irrégulière; 
étamines  distinctes,  au  nombre  de 
quatre;  cap.sule  uniloc4ilaire  conte- 
nant un  grand  nombre  de  graines  at* 
tachées  à deux  trophospennes  parié- 
taux. 

ilichard  père  , qui  a établi  cette 
famille  ,y  rangeait  les  genres  Ofs- 
ne/xa  , Plumier;  Gioxinia,  L’Iiént.; 
Columnea,  W'illd. 

Envisagée  sous  ce  point  de  vue  , la 
tribu  des  Campanulacées  nous  paraît 
extrêmement  naturelle,  et  l'on  a,  par 
cette  disposition  , le  double  avantage 
de  conserver,  comme  familles  distinc- 
tes , les  cinq  grou|ics  dont  nous 
avons  esmiis.sé  les  caractères , et  ce- 
pendant de  les  réunir  par  des  carac- 
tères généraux  qui  leur  sont  com- 
muns. Cette  méthode  serait  égale- 
ment applicable  è la  plu[>art  des  au- 
tres iàniilles,  qu’on  pourrait  grou- 
per pour  en  fonnerdes  tribus.  Voyez 
pour  de  plus  grands  détails  les  mots 
GnsNBKiKES,  GuonèNOViÉES,  Lobé- 
lilACÉE»  et  Styi-idiêes.  (a.  r.) 

CAMPANDLAIRE.  Campanuta- 
ria.  poi.vr.  Lamarck  ( Hist.  natur. 
des  Anim.  sans  vert. , T.  il , p.  n a ) 
a donné  ce  nom  à un  genre  de  Ser- 
lulariées,  que  nous  avions  nommé 
Clytie  dans  notre  premier  Mémoire 
sur  les  Polypiers  en  1810.  — Il  y réu- 
nit le  Sertulariadic/iotoma  de  Linné, 
que  nous  regardons  comme  une  Lao- 
médée.  /^.ccmotctCi.TTiK.(i,AM..x.} 

CAMPANÜLE.  Campaimla.  bot. 
PUAS.  Ce  genre , qui  a donné  son 
nom  à la  famille  des  Campanulacées , 
et  qui  appartient  à la  Pentandrie  Mo- 
nogynie  , L. , se  distingue  facilement 
par  sou  calice  monophylle,  tantdt 
a cinq,  tantôt  à dix  divisions  plus  ou 
moins  profondes,  dont  cinq  alors  sont 
létléchics  ; par  sa  corolle  en  forme  de 
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cloche  et  ù cinq  lobes;  per  ses  éta- 
mines dont  les  anthères  longues  et 
droites  sont  posées  sur  des  filets  tel- 
lement larges  à leur  base  qu’ils  recou- 
vient  le  sommet  de  l'ovaire;  par  son 
stigmate  tripartite , et  enfin  par  sa 
capsule  triloculaire , rarement  qiiin- 
queloculairc , et  de  forme  très-variée. 
Les  Cainpanulcssont  des  Plantes  her- 
bacées, ou  bien  rarement  de  petits 
Arbrisseaux  qui  ont  des  (leurs  mu- 
nies de  braetees  et  disposées  en  épi» 
en  panicules  , ou  solitaires  dans  les 
aisselles  des  feuilles.  Elles  forment 
un  groupe  très-naturel  de  Plantes, 
dont  plusieurs  sont  cultivées  et  font 
l'ornement  des  jardins  d'Europe  lors- 
que la  saison  d’été  est  avancée.  Parmâ 
les  espèces  les  plus  remarquables  sous 
ce  rapport,  nous  citerons  : la  Campa- 
nule à larges  feuilles,  C.  /ati/oiia; 
la  C.  gantelée,  C.  Tmcàtüum ;\k  G. 
à feuilles  de  pêcher , C.  penicifolia, 
dont  les  (leurs  doublent  aisément  et 
varient  du  blanc  au  bleu  le  (>lus  ten- 
dre ; le  Carillon , C.  medium;  la  Py- 
ramidale, C.PvramidalU;  la  plupart 
transportées  cfe  nos  bois  dans  nos 
parterres;  et  la  C.  dorée,  C.  aurea. 
Celle  dernière  espèce,  qui  est  origi- 
naire de  Madère  ou  des  Canaries,  a 
des  (leurs  jaunes  d'un  aspect  assez 
particulier;  leur  structure  est  aussi 
assez  dilTérentc  de  celles  des  autres 
Campanules  pour  la  faire  considérer 
comme  un  genre  distinct.  Mais  si  les 
Campanules  charment  la  vue  par  l’a- 
grément de  leurs  Qeurs , elles  ne  four- 
nissent d’un  autre  côté  aucune  Plante 
utile , si  ce  n'est  peut-être  la  Raipon- 
ce des  jardiniers,  C.  Hapunculua,  L. 
dont  on  mange  les  racines  en  salade. 
(,)uoique  celles-ci  soient  un  peu  du- 
res, leur  goût  de  Noisette  les  fait  le— 
chercher.  Presque  toutes  les  autre» 
Campanules  on^  un  suc  lactescent 
très-amer,  et  par  conséquent  ne  peu- 
vent être  comestibles.  On  a séparé 
des  Campanules  la  Camptmula  Spé- 
culum, L. , pour  en  constituer  un  nou- 
veau genre  que  L'Héritier  et  üc  Can- 
dolle  ont  nommé  Prismatocarput,  F", 
ce  root.  Uurande(  Flore  de  Bourgo- 
gne) avait  déjà  fait  la  même  innova- 
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lion,  et  lui  avait  donnë  le  nom  de  L.e^ 

re..N  î 

CAMPANULE.  Campanuiatus. 
BOT.ru  Ce  terme  a A peu  pi  èsJa  mê- 
me signiheation  que  Campaniforme; 
cependant  il  se  dit  plus  pai  ticulièrc- 
mcnl  des  calices  et  des  corolles  Ibr- 
rads  de  plusieurs  pièces,  dont  la  dis- 
position générale  approché  de  la  for- 
me d une  cloche.  (x.  n.J 

*CAMPAllELLE.  bot. puan. Svn. 
jlgancua  campeürU  ,•  Champignon 
commun  dans  toute  la  France  (u.) 

CAMPÜERIE.  Campderia.  bot. 
PHAN.  Le  professeur  Lagasca,dans 
son  Traité  des  Onibeliifères  inséié 
<lans  le  second  numéro  de  ses  Âmeni- 
tatts  de  las  Espanas , a établi  un  genre 
sous  ce  nom  pour  le  Sium  siculum  de 
Linné  ; ce  genre  se  distingue  des  au- 
tres Smm  par  ses  Heurs  jaunes  , scs 
pétales  entiers  cl  roulés,  son  fruit 
allonge  et  cylindrique.  Le  Campderki 
stcula  de  Lagasca  est  une  Plante  vi- 
vace  qiu  cioît  eu  Oriept,  en  Corse, 
en  üarbane;  ses  feuilles  pinnées  se 
composent  de  folioles  obliquement 
cordiformes  et  dentées  en  scie;  scs 
ombelles  sont  terminales,  accorapa- 
Rnées  d un  involucre  polyphylle;  ses 
ombelliiles  sont  presque  globuleuses, 
c^leniem  environnées  d^un  involu- 
celle  polyphyUc.  Ignorant  l'existence 
f e ce  genre,  nous  avions  tious-inémes 


pi  opoaé  un  genreCaw^fl^cr/a  pour  deux 
belfes  Plantes  de  la  famille  d^bromé- 
lacoes  qui  croissent,  runcau  Brésil  et 
1 autre  sur  les  bords  de  i’Orénoquc. 
Nous  avons  depuis  changé  ce  nom  en 
celui  de  Nadia  en  l’Iionneiir  de  Ra- 
dius, auteur  d’une  Monographie  des 
genres  Pjrrola  et  Càimop/tila,  mais  ce 
^enredevrn  probablement  être  encore 
détail  car  il  paraît  être  le  même  que 
le  relosia  de  Vandclli , genre  qui 
n avait  été  adopté  ni  mentionné  i>ar 
aucun  autre  botaniste,  et  dont  Au- 
guste de  baint-Hiiaire  promet  de  nous 
la  lie  connaître  jiliisienrs  espèces  nou- 
velles qu  lia  recueillies  dans  le  voyage 
qu  il  vient  de  laire  avec  tant  de  succès 
dans  1 intérieur  du  Brésil.  (a.  r.) 

•C  AMPE.  1V5.  Ce  mot  grec  désigne 
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les  CJienilles  dans  Aristote  et  autres 
nuteura  anci^s  : de-là  Hippocara- 

pe(Cheva  -Chenille  ),  PithyS^nip. 
(Chenille  du  Pin),  etc.  (b.) 

CAMPÉaiE  ou  BOIS  DE  CAMPÊ- 
CHE.j50T.j»jjA>r.;^ •Hématoxyuî.(b.) 

C AMPECHIA  ET  CAM PECIA  bot 
PBAK.  ( Atianson  et  .Scopoli.  ) S,n.' 
d Ilématoïjlc.  r.  ce  mot.  (i  ) 

* CAMPÉÇOPÉE.  Campeco- 
J'ca.  enesT.  Genre  de  Tordre  defiso- 
podes  , section  des  Pférygibranches 

créé  parLcBch(Z/;7„.  SoX.; 

X.  XI),  et  ayant  pour  caractères  dis- 
tinctifs : appendices  postérieurs  du 
vciiire,  dont^li,  petite  lame  extérieure 
seule  est  saillante;  thorax  ayant  l’a- 
vanl-deinier  article  plus  grand  que 
le  dernier;  appendice  ventral  pos^té! 
rieur  courbé , allongé.-La  coupure 
le  1 appendice  ventral  postérieur  diV 

tinguelcsCampécopéesdcsNésées  qui 

ont  cette  iiartie  droite;  ils  direrent 
desCyniodocées,  des  %naménes,  des 
Zuzarcs  et  des  Sphéroies  par  lape- 

du  ven!*"  des  appendices 

du  ventre  qui  seule  est  sâilian»c 

taudis  que  dans  les  genres  que  -nous 

Tenons  de  citer,  la  |etitc  laie 

ap^iarente;  Leach 
(Dict.dcsSc.  nat.,  T.xri,p.  34,) 

classe  le  genre  Campécdpée  dans  la 

“ '■“millc'dcs  Cvmo! 

CuT.)  le  réunit  au  genre  Sphéroine. 

ueux  especes  appartiennent  au 
genre  que  nous  décrivons. 

CAMPècopÉE  ^ÜE,  Camp,  hinutç, 
de  Uach  ou  1 Oniscus  hinutus  de 
Monlagu  {Act.  Soc.  Eûui.).EIlebahiie 
CS  rochers  de  la  côte  méridionale  dC 
Devonslure  en  Angleterre. 

CA^^ÉcopiE  DE  ÇuAficH,  Camp. 

uTct  ' ^ * découverte  pfr 

oiiri*  H P A ® fairaoulh  sur  la  cVt« 
ouest  de  1 Angletcne.  7=^.  Cymo- 
THOAOiES  et  SPJuénoME.  (aud  ) 

CAMPEE.  Campoea.  ms.  (Lamk  • 
jAu  sans  vcn.  t.  3.  p.  66$.)  Genre  dp 
Lepi^dopleies,  de  la  division  des  Pha- 
Icuidcs.  tr.ceiuoL  (g  * 

CAMPELIË.  Campelia.  BOT.  phak/ 

g* 


\ 
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O genre,  rie  la  fainille  naturelle  des 
Coinmelinées  , a étd  proposé  par  Rl- 
churd  pèi-e , et  adopté  par  Kuntli 
pour  le  Commelina  xa/roniodeLiuné, 
ciui  oflre  les  caractères  suivons  : les 
lleurs  sont  sessiles  et  réunies  au 
nombre  de  sept  à huit  à l'aisscllc  des 
deux  feuilles  sunérieures , qui  sont 
très-rapprochées  Vunc  de  l’autre;  le 
calice  est  à six  divisions  étalées,  trois 
intérieures  pélaloïdes, persistantes  et 
charnues  ; trois  ex térieiirescaduques  ; 
étamines  au  nombre  de  six,  à filets 
grêles  et  glabres  , à anthères  dont  les 
deux  loges  sont  écartées  par  un  con- 
nectif anguleux  et  très-large;  ovaire 
sessile  trigone,  à trois  loges,  conte- 
nant chacun  deux  ovules  ; style  de  la 
longueur  des  étamines , renflé  vers  sa 
partie  supérieure  où  il  se  termine  par 
un  stigmate  concave  dont  les  bords 
sont  glanduleux.  Ijc  fruit  est  une 
capsule  tiiloculaire  , s’ouvrant  en 
trois  valves  par  sa  partie  supérieure, 
et  environnée  par  les  trois  divisions 
^>ersistantes  du  calice , qui  deviennent 
épaisses  et  charnues. 

La  seule  espèce  qui  forme  ce  genre 
croit  communément  dans  presque 
toutes  les  contrées  de  l’Américjue  mé- 
ridionale , aux  Antilles , à la  (.ruiane , 
dans  le  ro^-aume  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade, etc.  Elle  a été  figurée  par  Re- 
douté dans  scs  Liliacées.'  vol.  4,  t. 
193.  (.C.H.) 

CAMl’EPIIAGA.  OIS.  (Vieillot.) 
Z''.  Eciienilleur.  (b.) 

* CAMPÉIUEN.  POIS.  Espèce  du 
genre  Scombrcsocc.  y.  ce  mot.  (b.) 

C.AMPESTRES.  OIS.  Vingt-sixième 
famille  du  quatrième  ordre  de  la  .Mé- 
thode ornithologique  d’Rliger , dont 
les  caractères  consistent  dans  un  bec 
médiocre , droit  et  légèrement  cro- 
chu ; des  ailes  propres  au  vol  ; des 
pieds  Iridactylcs  fendus  , ayant  les 
tarses  réticulés.  Les  Outardes  sont 
comprises  dans  cette  famille.  (b.) 

CAMPHOR  ATA.  bot.  pu  an.  C’est- 
à-dire  qui  sent  le  Camphre.  Nom  que  la 
plupart  des  anciens  botanistes  don- 
naient à la  Plante  que  nous  appelons 
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Camphrée.  V.  ce  mot.  Commelin 
l'appliquait  au  Selago  corymbosa,Vi. 
V.  Selaoe  (b.) 

• CAMPIIORATES.  Résultats 
de  la  combinaison  de  l'Acide  cainpho- 
rique  avec  les  bases  salifiables.  On 
n'a  encore  trouvé  aucun  de  ces  sels 
comme  production  naturelle.  (DR..Z.) 

* CAMPHORIQUE.  r.  Acide. 

CAMPHRE.  BOT.  PiiAN.  Substance 
particulièie , limpide, odorante , amè- 
re, solide,  onctueuse,  fusible,  éiiii- 
ueinment  inflammable,  très-peu  so- 
luble dans  l'eau,  facilement  disso- 
lublc  par  l'Alcohol,  les  Huiles  , etc. 
Le  Camphre  est  un  produit  immédiat 
de  beaucoup  de  Végétaux;  il  aboui^e 
dans  le  Laurus  Carnphora,  L.d’oü  ou 
l'extrait  au  Japon  , en  distillant  son 
bois  avec  de  l'eau  dans  de  grandes 
cucurbites  surmontées  de  clrapiteaux 
dpnt  l'intérieur  cst  garni  de  cordes  en 
paille  de  Riz.  On  le  radine  par  une 
sublimation  lente.  Soumis  h l'action 
de  l'Acide  hitiiquc  , aidée  d’une 
douce  chaleur,  le  Camphre  se  con- 
vertit eu  Acide  cainpborique.  Les 
usages  du  Camphre  dans  la  méde- 
cine sont  très-étendus  ; il  est  surtout 
employé  comme  topique.  On  a mis  à 
profit  l’aversion  que  son  o<leur  cau- 
sait à divers  Insectes  pour  les  éloi- 
gner , avec  sou  secours , des  Collec- 
tions zoologiqucs  d'Histoiro  natu- 
relle. On  retire  du  tronc  d’une  espèce 
de  Laurier  qui  cioît  à Sumatra,  un 
Camphre  impur  dont  les  propriétés 
sont  ueaucoup  plus  actives  que  celles 
que  l'on  a reconnues  au  Camphre  du 
commerce. 

Camphre  artificiei..  En  faisant 

Î lasser  un  cuuraut  de  Chlore  à travers- 
es Huiles  essentielles,  il  s’en  précipite 
une  substance  qui  a beaucoup  d’ana- 
logie avec  le  Camphre.  (uR..  z.) 

C.AMPHRÉE.  CampAorosma,  L. 
BOT.  RHAN.  Ce  genre  est  placé  dans 
la  famille  des  Chénopodées,  et  dans 
laTétrandrie  Monogynie,  L.  Il  a pour 
caractères  ; un  calice  ou  périgone 
simple,  urcéolé,  à quatre  dents  dont 
deux  alterues  sont  plus  grandes  ; 
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oatrc  ^lamines  à filets  saillans  hors 
e la  Üeur  ; un  style  à deux  stig- 
mates et  une  capsule  inonospernie. 

On  n’en  connaît  qu’un  très-petit 
nombre  d'espèces  (quatre  à cinq); 
elles  habitent  les  lieux  stériles  et  sa- 
blonneux des  pays  méridionaux  : la 
seule  remarquable  est  la  Camphrée 
de-  Montpellier,  Camphorosma  Mons- 
peliacaf  L. , connue  de  C.  Bauhin  et 
des  anciens  botanistes  sous  le  nom. 
de  Camphorata.  On  lui  attribuait 
autrefois  des  propriétés  médicales, 
sans  doute  fort  exagérées,  mais  que 
ses  qualités  physiq^ues  , et  principale- 
ment la  forte  odeur  de  Camphre 
qu’elle  exhale,  doivent  empêcher  de 
trouver  ridicules^  C’est  à tort  que 
Willdenow  a réuni  au  genre  Camp/to- 
rosma  le  Louichea  ptcranlhus  décrit 


q^ui  en  avait  déjà  fait  une  espèce  de 
Camphrée  ; mais  l’examen  des  carac- 
tères de  cette  Plante  nous  porte  à la 
considérer  comme  appartenant  à un 
genre  tout-à-fait  distinct. 

Morlson  donnait  le  nom  de  Cam-' 
phorosma  au  Vracocephalum  cana- 
riense.  V.  Dr.\cocéphale.  (g..n.) 

CAMPHRIER.  BOT.  phan.  Laurus 
Camphora  ^ L.,  espèce  du  genre  Lau- 
rier. y,  ce  mot  et  Camphre.  (b.) 

CAMPHUR.  MAM.  Animal  (àbu- 
leux  qui  paraît  être  un  double  emploi 
de  la  Licorne  ; les  Arabes  le  repré- 
sentent comme  un  Ane  sauvage  qui 
aurait  une  seule  corne  au  milieu  du 
front.  (b.) 

CAMPHUR.  BOT.  PHAN.  Syn. arabe 
de  Camphre.  (b.) 

* CAMPILOMYZE.  Campilomyza. 
1N8.  Genre  de  l’ordre  des  Diptères, 
famille  des  Némocères  , établi  par 
Melgcn  ( Descript.  Syst.  des  Diptères 
d’Europe  , ï.  i,  p.  loi),  qui  le  range 
provisoirement  à côté  des  cécidoinyies 
et  lui  assigne  pour  caractères  an- 
tennes étendues  , cylindriques  , de 
quatorze  articles,  dont  les  deux  in- 
férieurs plus  gros;  trois  yeux  lisses; 
ailes  poilues  à trois  nervures.  — Ce 
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genre  se  distingue  au  premier  abotd 
des  Lasioptères  par  le  nombre  des 
nervures. aux  ailes,  et  la  présence  des. 
yeux  lisses;  ce  dernier  caractère  est  lo 
seul  qui  l’éloigne  des  Cécidomylcs. 
Meigen  décrit  quatre  espèces  aux- 
quelles il  donne  les  noms  ae  flapipes , 
bicoloi\  aira  et  aceris  ; il  figure  la 
première.  (Aon  ) 

* CAM-PILOPÜS.  bot.  cRYPi’. 
{Mousses.)  Ce  genre  a été  créé  par 
'Rûàe\{MethQdus  Museorum  t p.  71) 
qui  l’a  caractérisé  ainsi  : péristomc  du 
seize  dents  bifides  ou  pertorées , coifTc 
mitriforme,  laminée  a la  base.  Il  pa- 
raît très-difficile  de  le  distinguer  des 
Grimmia  , dont  plusieurs  ont  aussi 
les  dents  du  périslome  perforées , et . 
il  faut  convenir  qu’il  est  presque  im- 
possible de  placer  dans  deux  genres 
diflérens  les  Grimmia  ouata  et  l)on~ 
nianUf  et  quelques  autresquiprésen- 
lent  un  aspect  parfaitement  sembla- 
ble, et  dont  les  iincsontles  dents  per- 
forées, ou  même  légèrement  bifides  au 
sommet,  et  les  autres  les  ont  entières. 
Outre  plusieurs  espèces  de  Grimmia^ 
Bridel  rapporte  encore  à ce  genre  plu- 
sieui's  espèces  de  Dicranum , dans  les- 
quelles il  dit  que  la  coiffe  n’est  pas 
tendue  latéralement  , ce  qui  serait 
contraire  aux  observations  ae  la  plu- 
part des  botanistes  qui  ont  étudié 
cette  famille  : tels  sont  les  Dicranum^ 
JUxuosuniy  scotlianumy  etc.  Enfin, 
en  adoptant  ces  observations  , ce  gen- 
re ne  didérerait  desTrichosloines  que 
par  les  dents  plus  larges  et  moins 
profondément  divisécs..oi  on  voulait 
distinguer  ce  genre  des  Grimmia  d’a- 

fu'ès  la  forme  des  dents  du  péristome , 
es  espèces  qui  devraient  lui  semr  de 
type  sont  le  Dicranum  sa.vicola  y la 
Dicranum  ovale  y le  Dicranum  pulvi'- 
natum  , qui  ont  été  rangés  successive- 
men  ttp  armi  les  Grimmia  cl  les  Tri- 
chostomumy  ce  qui  prouve  assez  que 
leur  position  est  douteuse; on  devrait 
peut-être  aussi  y rapporter  quelques 
Trichostomes  à dents  courtes  ; tels  que 
les  Trichostomum  patens , funale  , 
ellipticum  y etc.  f'.  Grimmia,  Tri- 
cnosTOMiiM  et  Dicranum.  (ao.  b.) 
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*CAMPINI.  BOT.cnYFT.C’csldails 
la  basse  latinilë  le  nom  qui  dësirae 
les  Champignons,  et  d’où  parait  être 
venu  ce  mol.  (b.) 

CAMPKIT.  BOT.  pn,iN.  V.  Gam- 

CHAIN. 

CAMPOIDES.  BOT.  PHAN.  (Rivin.) 
Syu.  de  Scorpiurus  venniculaia  > L. 
V.  CnENlLLÈRE.  (b.) 

CAMPOMANÉSIE.  Carnpomanesia. 
BOT.  PiiAN.  Gpnre  de  la  famille  des 
Myrlacées,  établi  par  Ruiz  et  Pavon, 
et  dont  ils  ont  donné  les  dc'lails  dans 
leur  Généra^  p.  72,  t.  i3.  Ce  genre 
offre  , selon  Jussieu  , de  très -grands 
rapports  avec  le  Decaspermum  de 
Forster;  tandis  que  Persoon  en  a fait 
une  espèce  du  genre  Goyavier  ou 
Psidium. 

La  seule  espèce  déciite  par  Ruiz 
et  Pavon , sous  le  nom  de  Campoma- 
nesia  linearifoüa  ( Syst.  Fl.  peruu.  1 , 
f . 1 28), est  un  grand  et  bel  Arbre  oui 
croit  dans  les  forets  les  plus  chauaes 
des  Andes  , et  que  l’on  cultive  dans 
lès  jardins  du  Pérou.  Ses  feuilles  sont 
ovales  ; ses  pédoncules  axillaires  et 
unidores.  Ses  fruits  sont  jaunes  et  de 
la  grosseur  d’une  petite  Pomme.  On 
les  mange  ; leur  saveur  est  fort  agréa- 
ble. (A.  R.) 

* CAMPOUD  I.  BOT.  PHAN.  ( Ro- 
ohou.)  Plante  Indéterminée  de  Ma- 
dagascar, qui  est  peut  - être  la  même 
que  Piripéa.  F",  ce  mot.  (b.) 

CAMPSIS.  (Loureiro.)  bot.  phan. 
L’éditeur  de  la  Flore  de  Cochinchinc 
de  Loureiro  , Willdenow  prétend  que 
la  Plante  décrite  dans  cet  ouvrage , 
sons  le  nom  de  Campais  adfvpcns  et 
appelée  Lien  Sien  par  les  habilans  , 
n’est  autre  que  V Incaruillœa  sinensis^ 
Lamk.  (Encycl.,T.  111,  p.  243.)Néan- 
moins  Jussieu,  qui  a établi  der- 
nier genre  {Généra  Plant. , p.  108  ) , 
pense  que  si  ces  deux  Plantes  ne  sont 
pas  de  genres  différons  , ils  ne  consti- 
tuent pas  certainement  une  seule  es- 
pèce. n incline  même  pour  l’admission 
ou  çcnre  Campais , si  toutefois  les  ca- 
ractères suivans  donnés  par  Loureiro 
sont  exacts  : calice  à cinq  divisions 
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acuminées  presque  inégales  ; corolle 
iDfundibuIIfbrme,à  limbe  grand,  ou- 
vert et  divisé  en  cinq  lobes  arrondis 
et  égaux  ; étamines  didynames  dont 
les  filets  sont  courbés  ; style  filiforme 
plus  long  que  les  étamines,  terminé 
par  un  stigmate  spalulé  ; capsule  bi- 
valve , tétragone  , polysperme  ; se- 
mences presque  ronaes.  Dans  l’e^èce 
que  Loureiro  a trouvée  près  de  Can- 
ton en  Chine,  la  tige  est  grimpante 
et  s’accroche  aux  troncs  des  Arbres  , 
les  feuilles  sont  bipinnées,  dentées 
en  scie  et  glabres  ; les  fleurs  , d’un 
rouge  vif,  sont  disposées  en  corymbe 
et  terminales.  Il  siiiHra  d’énoncer 
quelques  caractères  de  rincai*vlllée 
pour  en  faire  saisir  les  différences  ; 
dans  ce  genre  , la  corolle  est  irrégu- 
lière , le  fruit  siliquiforme,  et  les  se- 
mences membraneuses  sur  leurs 
bords;  les  anthères  inférieuresoftVent 
encore  un  caractère  remarquable,  be- 
lui  d’avoir  deux  soies  à la  base,  mais 
comme  elles  ne  sont  pas  décrites  com- 
plètement dans  le  Campais  ^ peut- 
être  cette  remarque  aura-t-elle  échap- 
pé à Loureiro.  D’après  les  échantil- 
lons conservés  dans  les  herbiers , 
cette  Plante  est  ligneuse  et  n’a  pas  les 
feuilles  tout-à-fait  bipinnées,  comme 
celles  du  Gunpsis,  mais  elles  y sont 
découpées  irrégulièrement.  Au  sur- 
plus , quelle  que  soit  l’opinion  qu'oii 
adoptera  sur  la  séparation  ou  la  réu- 
nion de  ces  deux  genres,  on  les  pla- 
cera toujours  dans  la  famille  des  Bi- 
gnoniacées.  (o..N.) 

GAMPULAIA.  BOT.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Rinanthées  , carac- 
térisé par  un  calice  tubuleux , termi- 
né par  cinq  divisions  aiguës  ; une  co- 
rolle irrégulière  dont  le  tube  allongé 
se  recourbe  vers  le  sommet , et  doulie 
limbe  présente  deux  lèvres,  la  supé- 
rieure à demi-bifide  , l’inférieure  à 
trois  lobes  égaux  et  arrondis;  quatre 
étamines  didynames,  insérées  vers  la 
courbure  du  tube  , pâr  des  filets 
courts  dans  les  deux  supérieui'S , 
presque  nuis  dans  les  deux  autres  ; 
un  style  de  la  longueur  delà  corolle 
et  recourbé  comme  elle , terminé  j>ar 
un  stigmate  renflé  ; une  ca^isule  à 
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deux  valves , sur  le  milieu  de^uelles 
s’insère  une  cloison  qui  la  divise  en 
deux  loges  , contenant  des  graines 
pombreiises,  pelites  et  sti'ièes. 

Aubert  Du  Pelil-Thouars , auteur 
de  ce  genre , eu  a observé  deux  espè- 
ces, l'une  dans  l’Ile-de-France  , oh 
die  se  trouvait  abondamment  vivant 
parasitesurles  racines  et  remarquable 
par  sa  corolle  écarlate;  et  la  seconde 
dans  l'îlc  de  Madagascar.  Ce  sont  des 
Plantes  Herbacées  , vivaces,  à radiie 
écailleuse  , è tige  simple  , à feuilles 
opposées  en  bas , alternes  plus  haut  ; 
à fleurs  solitaires  et  axillaires, accom- 
pagnées de  deux  bractées  linéaires. 
Leur  port  est  celuidu  Bartsia.(A.n.i.) 

CAMPDLOA.  BOT.  PHAM. 
Campclosb. 

CAMPDLO.se,  Campuloaus.  bot. 
PHAN.  Sous  ce  nom,  Uesvaux  avait 
établi  un  genre  de  la  famille  des 
Graminées  , et  il  en  avait  publié 
la  description  dans  le  bulletin  de 
la  Société  philomatique.  Palisot- 
Beauvois  ( Agrostographie,  p.  65)  l’a 
adopté  sans  aucun  changement  ; c'est 
pourquoi  nous  donnons  ici  le  nom 
primitif  de  ce  genre  qui  a été  changé 
ensuite  par  Desvaux  lui-méme  en 
celui  de  Campuloa{îwm . de  Botan., 
V.  5,  p.  69).  Ce  genre  est  caractérisé 
par  ses  épillets  alternes  , sessiles  et 
unilatéraux , par  sa  lépicène  inégale , 
è deux  valves , dont  la  supérieure  est 
bifide  et  punie  sur  ledos  d’une  barbe 
couchée  obliquement  sur  l’axe  ; les 
fleurs  sont  eu  outre  polvgames.  Ou 
ne  connaît  encore  que  deux  espèces 
de  Caropuloses  : la  première  est  le 
Chlori*  moaostachya , Mich.  , et  la 
seconde  le  Cynosunu fiircatus , Willd. 
Le  fkeief  de  ces  Graminées,  etsurtout 
delà  première,  est  tellement  jwirticu- 
lier , qu’on  ne  conçoit  pas  comment 
ce  genre  avait  pu  échapperàla  recher- 
che de  ceux  qui,  avant  Desvaux, ont 
examiné  de  nouveau  cette  nombreuse 
famille.  (o..N.) 

CAMPDLOTTE.  M01.1..  poss.  r. 
Magiui. 

CAMPYLDS.  BOT.  PHAX.  Loureiro 
décrit , sous  ce  nom , un  Arbrisseau 


CAM  119 

grimpant  de  la  Chine  , à fouilles  al- 
ternes , rares  et  portées  sur  do  longs 
pétioles  , è fleurs  disposées  en  grap- 
pes terminales,  flexueuses , munies 
de  bractées  trilobées.  Le  calice  est  tu- 
buleux , à cinq  divisions  inégales  ; la 
corolle  présente  un  tube  et  un  limbe 
i deux  lèvres , la  supérieure  snbulée, 
l’inférieure  ovale.  Cinq  étamines  iné- 
gales s’insèrent  è ce  tube  vers  sa  base. 
L’ovaire  libre  se  termine  par  un  style 
unique,  et  celui-ci  par  un  stigmate  4 
cinq  lobes.  Le  fruit  est  une  capsule  à 
cinq  loges  polyspermes.  Ce  genre  , 
ainsi  caiactérisé , n’a  pu  être  rapporté 
4 aucune  des  Lmilles  établies  )us- 
qu’ici.  (a.  p.  J.) 

CAMPYNÈMA.  bot.  wian.  Genre 
établi  par  La  Billardière  ( AL  Nov.- 
IIoll. , 1 , p.  95,  tab.  m ),  d’après 
une  Plante  recueillie  au  cap  de  Van- 
Diemen  , et  qui  présente  les  caraclè- 
ressuivans  : le  calice,  adhérent  à l’o- 
vaire et  pétaloïde  , se  divise  supérieu- 
rement en  six  lobes  , au  bas  desquels 
s’insèrent  autant  d’étamines , dont 
les  filets  SC  recourbent  en  dehors  de 
la  fleur  et  portent  des  anthères  oscil- 
lantes. L’ovaire,  surmonté  de  trois 
styles  et  de  trois  stigmates  , devient 
une  capsule  prismatique,  triangulai-- 
re,  allongée,  qui  couronne  le  calice 
persistant.  Elle  s’mivce  en  trois  val- 
ves , qui , appliquées  contre  l’axe  cen- 
tral , la  divisent  en  trois  loges , con- 
tenant chacune  plusieurs  graines  dis- 
posées sur  un.  seul  Yang  et  attachées 
sur  le  bord  des  valves.  On  a décrit  une 
seule  espèce  de  ce  genre,  le  l.ampy— 
nema  linearis.  Plante  herbacée,  4in- 
cincs  fusiformes  et  fasciculées , 4 tige 
simple  , chargée  de  quelques  feuilles 
graminées  qui  l’embrassent  4 demi  , 
et  terminée  par  une  seule  fleurie  plus 
souvept , et  d’autres  fois  par  deux  ou 
quatre , dont  les  pédoncules  sont  mu- 
nis vers  leur  milieu  d'une  foliole  qui 
les  dépasse.  La  Billardière  propose  de 
classer  ce  genre  à la  suite  des  Narcis- 
sées  , oh  sa  place  est  en  effet  indiquée, 
quoiqu’il  manque  de  plusieurs  carac- 
twes  propres  4 cette  famille , dans  la- 
quelle on  observe  un  stylo  simple  4 
sa  base,  des  graines  attachées  le  long 
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de  cloisons  nui  s’appliquent  sur  le 
milieu  des  valves,  et  des  Heurs  mu- 
nies de  spalhes.  (a.  D.  J.) 

CAM-SANH  ET  TSEMCAN.  bot. 
PHAN.  Une  espèce  d’Oranger  à la  Co- 
cliiücbinc.  (B.) 

CAMSIA.  BOT.  PHAN.  Syn.  chinois 
de  Ginne  à Sucre.  (b.) 

CAMÜL.  BOT.  PHAN.  V.  Came- 
LANNE. 

CAMÜLA.  MAM.  L’un  des  noms  ita- 
liens du  Chamois.  V.  Antieope.  (b.) 

CAMÜM.bot.piian.  Et  non  Camun. 
V.  Camium. 

C.\MÜNENG  ou  CAMüNIüM.bot. 
rnAN.  ( Rumph,  ylmb,^  T.  v,  pl.  17, 
18.)  Trois  Arbres  portent  ce  nom  à 
Amboine,  le  Ckalccts  paniculata , le 
Murray peul-êtrecelui  dontLou- 
rciro  a fait  son  genre  Aglaia^  si  ce 
troisième  Arbre  ne  doit  jms  former  un 
enre  nouveau  a uqucUussicu  propose 
c conserver  le  nom  de  Camunium .(  b.) 

*GAMüRI.  Pois.(Marcgraaff.)Nom 
brasilien  d’un  Poisson  qui  pourrait 
bien  être  voisin  de  l’Alose  , saI  est  le 
même  que  celui  que  les  Portugais  ap- 
pellent Robalo,  (b.) 

CAMUS.  MAM.  L’un  des  noms  vul- 
gairesdonnd  parles  man'nsauDauphin 
ordinaire, Delphis,  L.  (b.) 

CAMUS.  POIS.  Bosc  donne  ce  nom 
comme  celui  d’un*  Polynôme  qui  pa- 
raît être  le  Decadaclylus.  V.  Poly- 
nème.  (b.) 

* CAMUSE.  BEPT.OPH. Nom  vulgai- 
re d'une  Couleuvre  à la  Caroline,  (b.) 

CAMUZA.  MAM.  L’un  des  noms 
espagnols  et  italiens  du  Chamois.  V. 
Antilope.  . ^b  ) 

CAMY-C.AMY.  ois.  Syn.  de  l’Aga- 
mi, Psophia  ctvpitansy  L.  à Suri- 
nam. AoAMI.  (DR..Z.) 

C AN.  MAM. Du  latin  Ca«/5. Nom  du 
Chien  dans  les  dialectes  gascons,  (b.) 

^ CAN.  OIS.  Syn.  vulgaire  du  Mau- 
vis  , Tard  us  tliacus  , L.  Merle. 

(un.. Z.) 
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* C’est-à-dire  Chierii 

Syn.  d’Aiguillat , P~.  ce  mot  , dans  le 
golfe  de  Gênes.  (b.^ 

C.\NA.  ois.  Syn.  de  la  Poule  en 
Finlande.  Coq.  (dr..z.) 

CANA.  bot.  phan.  L’un  des  noms 
de  VArundo  Donax y L.,  dans  les  dia- 
lectes méridionaux.  Les  Espagnols 
prononcent  Cagna,  parce  qu’ils  écri- 
vent ce  mot  par  un  n mouillé. 

Rumph  dit  qu’on  appelle  Cana  en 
Chine  , ce  qu’on  nomme  Cai~  Gana 
chez  les  Cochincliinois , et  qui  est  le 
Pimelea  alba  de  Ijoureiro. On  appelle 
Can'a  de  la  VivoRA , c’est-à-dire  tic 
la  Vipère,  la  Kunihie,  dans  la  Nou- 
velle-Grenade. (b.) 

CAN  AB.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Chanvre  chez  les  Arabes,  qui  vient 
peut-être  du  latin,  comme  Canabou 
des  Languedociens,  CanabiereX  Ca- 
nabé  des  .Provençaux , Canamo  des 
Espagnols  et  Canapé  des  Italiens,  (n.) 

CAN.YBÉ.  BOT.  PHAN.  V.  Canab. 

CANABERI.  ois.  Syn.de  l’Alouet- 
te Cochevis,  Alauda  cris/a/a,  L.  en 
Grèce,  Alouette.  (dr..z.) 

CANABÏER  ET  CANABOU.  bot. 
PHAN.  ^ Canab. 

CANABINASTRUM.  bot.  phan. 
(Heister.)  Syn.  de  Galeopsis  Galeob- 
dolon,  L,  P.  Galéobdolon.  (b.) 

CANAB  R AZ.  bot.  phan.  Syn. 
porluga  Is  ôi'  Ileracleurn  Sphondyliutn. 
V.  Berce.  (b;) 

CANADA.  BOT.  phan.  Syn.  deTo- 
pinamboux.  (b.)  . 

CANADE.  zooL.  11  paraît  que  c’est 
un  nom  de  pays  qui  désigne  quelque 
espèce  d’Oiseau-Mouche.  Ou  appelle 
aussi  de  la  sorte  un  Poisson  qui  ap- 
partient au  genre  Gosterostée.  (b.) 

CANAFISTOLA  ou  CANAFIS- 
FULA.bot.  PHAN.Syn.deCflM/û Jislu- 
/o,L.  en  espagnol.  Canéficieh.  (b.) 

CAN.AHELA.  bot.  phan.  (L'Éclu- 
se.) Nom  appliqué  par  les  Espagnols 
à diverses  grandes  Ombellifères,  telles 
que  les  Férules  et  les  Thapsies.  (b.)  . 
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CANAL  Médullaire.  BOT. 

PHA.H.  Au  centre  de  la  lige  de  lous 
les  Végétaux  dicot^rlédons  se  trouve 
un  canal  longitudinal,  rempli  par  un 
tissu  cellulaire  très-regulier.  Ce  canal 
jwrle  le  nom  de  Canal  médullaire,  et 
I on  appelle  moelle  le  tissu  cellulaire 
qu  il  contient.  Quelques  auteurs  don- 
nent  aux  parois  de  ce  canal  le  nom 
étui  médullaire.  L'dlui  médullaire 
se  compose  cssenlicllemcnt  de  vais- 
seaux;  c est  la  seule  partie  de  la  lige 
qui  offi  e des  vaisseaux  trachées  dans 
sa  composition,  et  la  première  où 
1 on  commence  à apercevoir  des  vais- 
seaux  iorsdu  premier  développement 
a un  jeune  embryon.  forme  du 
Canal  médullaire  n'est  pasJa  même 
dans  tous  les  Végétaux.  Ralisot  de 
Jieauvois  a prouvé  que  celte  forme 
A » Canal  médullaire  était 

géncraleinenl  en  rapport  avec  la  dis- 
position des  feuilles  sur  la  lige.  C’est 
ainsi  qu  il  est  allongé  dans  les  Arbres 
nom  les  feuilles  sont  opposées;  qu’il 
oime  un  triangle  dans  ceux  qui 
ont  les  feuilles  verticillées  par  Irois. 
coinniE  par  exemple  le  Laurier-Rose, 
et  qu  enfin  il  est  polygone  dans 
les  Végétaux  qui  ont  les  feuilles 
alternes  et  disposées  en  hélice  ou  en 
quinconce. 

Quelquefois  le  Canal  médullaire  est 
toul-;^|jit  vide,  et  la  moelle  n’y  existe 
pas.  Cette  disposition  se  remarque 
dans  toutes  les  Plantes  qui  ont  la  tige 
hsiuleuse,  comme  dans  lu  plupart  des 
Ombelhfôres.  Mais  il  est  important 
de  remarquer  que  celle  particularité 
ne  se  rencontre  qu'au  temps  où  ces 
1 lantes  ont  déjà  acquis  un  accroisse- 
ment considérable,  et  qu’il  y a une 
époque  où  ces  liges  ont  leur  Canal 
médullaire  rempli  de  moelle. 

Le  Canal  médullaire  que  l’on  ob- 
serve dans  les  gros  troncs  ligneux  seni- 
nle  généralement  beaucoup  plus  petit 
que  celui  des  jeunes  branches  du 
meme  Arbre,  cl  fort  souvent  il  est 
meme  diillcile  de  l’apercevoir  et  d’en 
constater  l’existence.  Aussi  la  plupart 
des  physiologistes  ont-ils  écrit  que 
par  les  progrès  de  l’âge,  les  parois  du 
Lanal  sc  resserrent  sur  elles-mêmes , 
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et  que  sa. cavité  finit  par  disparaître* 
entièrement.  Telle  n'est  pas  l’opinion 
de  Du  Pelit-Thouars.  Ce  savant  bota- 
niste pense  qu’une  fois  solidifiées,  les 
parois  du  Canal  médullaire  ne  se  rap* 

{irochent  en  aucune  manière,  et  que 
e diamètre  de  ce  Canal  reste  toujours 
le  même.  Mais  peu  à peu,  dit- il , 
des  molécules  solides  sc  déposent 
dans  les  mailles  du  tissu  cellulaire 
qui  forme  la  moelle,  et  il  devient  alors 
dilllcilcdc  la  distinguer  du  bois.  C’est 
celle  apparence  qui  eu  a imposé  aux 
observateurs  peu  attentifs.  (a.  h.) 

*CAN  ALICULATRE.  CanaXicula- 

ria.  BOT.  CRYPT.  {Lîchem.  ) Section 
formée  par  Achar  j>armi  les  Parmé- 
lies  et  qui  contient  celles  qui , telles 
que  les/u^u/vceaet  ciliaris, ont  leurs 
divisions  caiialiculées  en  dessous.  La 
plupart  sont  devenues  des  Ramai  lues. 

. ce  mot. 

*CANALICÜLÉ  ET  CANALICÜ- 
LLE.  BOT.  PII  an.  On  désigne  ainsi  les 
parties  des  Plantes  qui  sont  creusées 
en  figure  de  canal  ; des  feuilles  et 
particulièrement  des  iiétiolessont  Ca- 
naliculés  et  Canaliculées.  (a.  r.) 

CAN  ALITES,  annel.  A".  Dentai.es. 

CANi:VMELLE.  Nom  imposé  com-  i 
me  français  par  quelques  botanistes  ' 
au  genre  Saccharum.  K.  ce  mot.  (b.) 

CANAMO  ou  CANAMON.  bot. 

PHAN.  A".  CaNAB. 

CANANG  P CANANGO.  bot. 
PHAN.  Le  premier  de  ces  noms  quidé- 
signenl  l’un  et  l’autre,  dans  la  langue 
de  Sumatra , l'Z7t/a/va  odorata,  L. , a 
été  étendu  par  quelques  botanistes 
français  à toutes  les  espèces  du  genre 
üvaria.  P" . ce  mot.  (b.) 

C.AN.ANGA.  bot;,  piian.  Rumph  , 
yous  cenom,  décrit  et  figure  (//erA. 
^mboin  t.  65  cl  69)  trois  Arbres  de 
la  famille  des  Anonacées,  rapportés  t* 
au  genre  Unona.  Ce  sont  les  Unona 
orfo/a/a,  fripeKloïdca  et  ligularis  dé' 
Dqiial.  — Aublet  , regardant  comme 
congénère  des  Cananga  de  Rumph 
un  Arbre  de^  la  Guiane,  lui  avait 
donné  le  même  nom  ( PI.  de  la 
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Guian.  t.  a4i)i  et  Jussieu  enfip  euarait 
fait  un  genre  auquel  U réunissait  VA- 
beremoa  du  même  auteur.  Uunal , 
dans  sa  .Monographie  des  Anonacées, 
et  De  Candolle,  dans  son  Sysxema 
Regni  vegetabUU,ea  adoptant  le  genre 
Guo/renin  de  Kuis  et  l’avon,  lui  ont 
joint  le  Cananga  d’Aublet.  ÿ . Guat- 

T£R1A.  (a.d.i.) 

Gananoa  est  aussi  l'un  des  noms 
du  Convolvulus  BalaJas  chez  les  In- 
dous. f'.  Liseron.  (b.) 

GANAK-POÜLOD.  bot.  eujln. 
Nom  d’une  espèce  de  Scirpe  indéter- 
miné, à la  côte  de  Coromandel.  (B.) 

CANAOA.  BOT.  FUAN.  (Surian.) 
Syn.  caraïbe  de  Gocoloba.  (b.) 

CANAPA.  BOT.  PHAN.  y.  Canapé. 

CANAPACIA.  BOT.  PHAN.  {Cœsal- 
piii.)  Syn.  d’Armoise.  y.  ce  mot. (b.) 

C.ANAPÉ.  BOT.  PUAN.  Et  non  Co- 
napa.  y.  Canab. 

C.ANAPETIÈRE.  OIS.  Même  chose 
que  Cancpctière.  y.  ce  mot,  et  Ou- 
tarde. ;dr..z.) 

CAN  API.  BOT.  PHAN.  Môme  chose 
que  Canaoa.  f'.  ce  mot.  (b.) 

CANAPUCCIA.  bot.  fiian.  L’un 
des  synonymes  de  Chanvre,  y.  ce 
mot.  ’ (b.) 

CANARD,  mam.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Barbet,  race  de  Chien. 

( A.D..NS.1 

CAN.ARD.  OIS.  Anas,  L.Genredc 
l’ordre  des  Palmipèdes.  Caractères  : 
bec  droit,  large,  souvent  très-élevé  à 
sa  base,  et  garni  dans  cette  partie  de 
caroncules  tuberculeux,  tou)Ours  dé- 
primé è la  pointe  et  plus  ou  moins 
d.ms  le  reste  de  son  étendue,  re- 
couvert d'une  i>eau  m'mcc , avec 
l’extrémité  arrondie  , obtuse  et 
onguiculée  ; les  deux  mandibules 
piales  ou  dentelées  en  lames  sur 
leursbords;  narines  placées  presque  è 
la  suriace  du  bec,  et  |*ès  de  sa  base, 
ovoïdes, èdemi couvertes  parla  mem- 
brane de  la  fusse  nasale» pieds  courts, 
emplumés  jusqu’aux  genoux,  retirés 
vers  l’abdomen  ; quatre  doigts  ; trois 
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devant  entièrement  réunis  par  une 
large  membrane,  un  derrière  libre  ou 
avec  un  rudiment  de  membrane,  ar- 
ticulé assez  haut  sur  le  tarM.  Ailes 
médiocres,  la  première  rémige  égale 
en  longueur  à la  deuxième,  ou  un  peu 
plus  courte  qu'elle. 

La  nature  en  donnant  aux  Ca- 
nards la  double  faculté  de  parcouiir 
l'immensité  des  airs,  et  de  sillonner 
les  plaines  de  l’onde , semble  les  avoir 
destinés  à faire  l’orncmcntdes  rivières, 
des  fleuves, des  lacs  et  des  mers.  C'est 
dans  ces  humides  demeures  yju’ils 
ne  quittent  jamais  qu'è  regret , et 
lorsqu'une  force  majeure  les  y con- 
traint, qu’ils  trouvent  abondamment 
la  nourriture  appropriée  à leurs  oi^ 
canes , soit  qu  elle  se  compose  de 
Poissons,  soit  que  les  Mollusques, 
les  larves,  les  Vers  et  même  lés 
P’ucus  ou  autres  Plantes  des  eaux 
en  forment  la  liase.  Ils  rrçherchent 
celte  nourriture  avec  avidité,  plon- 
gent même  sans  répugnance  dans 
les  eaux  bourbeuses  pour  y saisir  et 
avaler  leur  proie.  Il  est  vrai  qu’ils  ne 
craignent  point  de  gâter  leur  pluma- 
ge. L’enduit  particulier  qui  le  recou- 
vre, le  piotège  contre  les  atteintes  de 
l’eau  et  des  matières  qui  la  salissent. 
C'est  aussi  parmi  les  Joncs  et  les  Ro- 
seaux, sur  les  Varecs  rejetés  par  les 
flots,  qu’ils  construisent  assez  négli- 
gemment leur  nid.  La  forme,  la  cou- 
leur et  le  volume  des  œufs  varient 
dans  chaque  espèce.  Leur  nombre 
varie  également,  et  non  - seulement 
dans  l’espèce,  mais  encore  dans  cha- 
que ponte.  Les  Canards  sont  prevue 
tous  voyageurs;  la  plupart  habitent 
de  préférence  les  contrécsduNord,ct 
l’élévation  de  température  dans  les 
régions  méridionales  les  en  chasse 
pendant  l’été,  ce  qui  détermine  les 
doux  passages  assez  réguliers  pour 
chaque  espece,  de  prinlenuis  vers  le 
Nord  ctdAutomne  vers  le  S^ud.  Pres- 
que tous  sontsujets  à une  double  mue 
annuelle,  et  le  changement  de  plu- 
mage est  tel,  chez  les  mâles,  qu’ils  sont 
absoluiiientméconnaissablesauxdeux 

époques  opposées  de  l’année.  En  gé- 
néral, ils  prennent  leur  robe  de  noces 
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snr  la  fin  de  l'automne,  et  ne  la  quit- 
tent qu'a  près  raccomplissement  de 
L’incubation. 

La  facilité  avec  laquelle  divers  Ca- 
nards se  sontpliësau  lougdela  domes- 
ticité en  a iàit  pourl'nomme  une  con- 
quête tout  à la  fois  brillante  et  très- 
utile.  Leur  multiplicité  dans  les  basse- 
cours  surpasse  souvent  celle  des  Gal- 
Unacés.  Outre  une  chair  délicate  et 
agréable,  ils  offrent  dans  leurs  plu- 
mes un  duvet  à la  mollesse,  et  à la 
pensée  un  instrument  de  communica- 
tion qui  la  répand  et  la  perpétue.  L’al- 
lure du  Canard; dans  la  basse-cour 
comme  sur  la  plage  des  eaux , a quel- 
que chose  de  fatigant  et  même  de 
pénible.  On  s’aperçoit  que  ces  Oi- 
seaux sont  hors  de  leur  clément;  ils 
ne  portent  que  lentement  et  diflicile- 
nient,  l’un  avant  l’autre,  leurs  larges 
pieds  palmés,  et  le  déplacement  des 
jambes  courtes  et  embarrassées  dans 
l’rfbdomen,  communique  au  corps  un 
mouvement  d’oscillation  latérale,  qui 
en  se  combinant  avec  le  mouvement 
de  progression,  donne  à l’Oiseau  une 
démai*^e  stupide  et  ridicule;  mais 
à la  surface  des  eaux,  la  plupart  des 
Canards  nagent  avec  autant  de  grâce 
que  de  facilité. 

• Le  genre  Canard,  l’un  des  plus 
nombreux  en  espèces,  a été  divisé  par 
plusieurs  ornithologistes  qui  en  ont 
séparé  les  Cygnes  et  les  Oies  pour  en 
former  des  genres  distincts;  mais 
les  caractères  assignés  à ces  deux 
genres  se  fondant  par  des  nuan- 
ces insensibles,  on  a été,  pour  ainsi 
dire,  forcé  d’en  revenir  au  genre  uni- 
uc  établi  par  Linné,  et  de  ne  consi- 
ércr  que  comme  de  simples  sections 
les  groupes  que  l’on  avait  cm  pou- 
voir pi'éseuter  sous  des  caractères  gé- 
nériques particuliers.  Cuvier,  outre  les 
sous-genres  Cygne  , Oie  et  Canard 
proprement  dit,  coupe  encore  ce  der- 
nier, et  adopte  autant  de  petites  fa- 
milles qu’il  trouve  de  aifférences 
marquantes  dans  la  conformation  du 

I>€C. 

f Les  Cvones.  Cou  très-long  ; na- 
rines percées  le  milieu  du  bec. 

CyoW£  a BBC  lACNK  OU  SAüVAOBj 
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jdnas  CygntiSf  L.  Cygne  à bec  noir, 
Cuv.  Tout  le  plumage  blanc  avec  la 
tête  et  la  nuque  lav^s  de  jaunâtre  ; 
bec  noir,  couvert  à sa  base  par  une 
membrane  jaune  qui  s'étend  jusqu’à 
la  région  des  yeux; pieds  noirs. Lon- 
gueur de  quatre  pieds  six  pouces.  La 
femelle  est  un  peu  plus  petite*  Les 

I'eunes  ont  le  plumage  gris,  la  mem- 
>rane  du  bec  , ainsi  que  celle  des 
yeux, et  les  pieds  d’un  gris  rougeâtre; 
ce  n’est  qu’après  la  seconde  mue  qu’ils 
prennent  leur  véritable  robe  ; com- 
muns dans  les  régions  septentrio- 
nales des  deux  hémisphères  qu’ils  ne 
quittent  que  dans  les  froids  les  plus 
rigoureux  pour  passer  quelques  ins- 
taiis  dans  le  Sud  en  prenant  pour  di- 
rection les  bords  delà  mer  ou  le  cou- 
rant des  lleuvcs. 

Cygne  a bec  rouge  ou  domes- 
tique , j4nas  Olor,  L.  Cygne  tuber- 
culé,  Tem.  Buff.  pl.  enl.  91 3.  Tout  le 
plumage  blanc;  bec  rougeorangé,  avec 
le  bord  des  mandibules  ; le  tui^rcule 
charnu  qui  s’élève  à sa  base,  et  l’es- 
pace nu  qui  entoure  les  yeux  d’un 
noir  profond;  pieds giis,  nuancés  de 
rougeâtre.  Longueur  cinq  pieds  en- 
viron. La  femelle  a en  général  les  di- 
mensions plus  petites,  l^s  jeunes  sont 
d’un  gris  nrunâlre,  avec  le  bec  et  les  * 
pieds  plombés.  Ce  magnifique  Oiseau 
paraît  être  originaire  des  grands  lacs 
ou  des  mers  de  l’intérieur  de  l’Euro- 
pe ; sa  beauté  majestueuse  a fait  naî- 
tre l’idée  de  l’amener  à l’état  de  do- 
mesticité, et  dans  sa  douce  servitude 
il  s’est  embelli  sans  se  dégrader  ; U 
fait  romement  des  canaux,  des  bas- 
sins que  le  luxe  creuse  à grands  frais, 
k i'entour  des  habitations  de  plaisan- 
ce, et  malgré  l'habitude  que  l’on  a 
de  les  voir,  l’œil  aime  toujours  à sc 
reposer  sur  ce  symbole  vivant  de  la 
grâce,  de  la  candeur  et  de  la  propreté. 
Tous  les  ans  , dés  la  fin  de  février, 
chaque  couple,  aussi  tendre  que  fidè- 
le, construit  un  nid  d’un  gros  amas  de 
roseaux,  qu’il  place  souvent  dans  un 
endroit  de  prédilection.  La  femelle  y 
pond  six  ou  sept  oeufs , et  les  couve  ' 
pendant  six  semaines  avec  une  ex- 
trême assiduité  ; les  petits  ne  quittent 
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leurs  parons  que  vers  le  mois  de  no- 
vembre, et  vivent  réunis  jusqu'au  mo- 
ment où  l'amour  leur  fait  désirer  une 
société  plus  intime. — L'éducation  des 
Cygnes  est  un  objet  assez  important 

Pour  la  Hollande  et  la  Belgique,  d'oii 
on  en  expédie souventpour  des  con- 
trées'lointaines. 

Ctcone  DRuNzé.  Anas  melanotoa , 
laitb.  Buir.  pl.  enl.  oâ7.Téte  et  moi- 
tié supérieurcducou  blancs,  nioucbe- 
tés  de  noir;  parties  supérieures  noi- 
res, à rcUels  bronzés  ; parties  infé- 
rieures et  bas  du  cou  d'un  blanc  pur; 
lectrices  étagées;  une  large  excrois- 
sance charnue  à la  base  du  bec  qui 
sont  l'un  et  l'autre,  ainsi  que  les  pâ- 
tes, noirs.  Longueur,  trois  pieds,  ües 
Indes. 

Cygne  .i  cr.iy.vte,  Anaa  Cana- 
tlensit,  L.  BuiT.  pl.  enl.  346.  Oie  de 
Canada.  Tout  le  plumage  varié  de 
brun  et  de  gris,  à l'exception  de  la 
tête  et  du  cou  qui  sont  cendrés,  de 
la  queue  et  de  la  gorge  qui  sont  uoi- 
res.Unc  bande  blanche  traverse  celle- 
ci.  Longueur,  deux  pieds  dix  pouces. 
De  l'Amérique  septentrionale.  Llevé 
en  domesticité. 

Cyo.se  de  G.vmoie,  Ancu  Cam- 
bensis,  L.  Sommet  de  la  tête  blanchâ- 
tre ; nuque,  haut  du  cou,  aréole  des 
yeux  roussâlres  ; un  collier  roux  ; 
pai  ties  supérieures  d’un  noir  pour- 
pré; ailes  armées  de  deux  gros  épe- 
rons ; rémiges  noires  ; petites  teetnees 
alaircs, blanches, traversées  d'un  trait 
noir;  les  grandes  d'un  vert  chatoyant; 
parties  inférieures  rayées  de  gris  et 
de  blanc  jaunâtre;  rcctriccs  noires; 
jambes  trcs-longues  ; une  petite  ca- 
roncule noire  sur  le  front.  Longueur, 
trois  pieds.  La  femelle  a brun  mar- 
ron, ce  qui  est  noir-pourpré  dans  le 
mâle  d'Afrique. 

Cygne  DEGviNiE,  Anascfgnoi- 
des,  L.  BuiT.  pl.  enl.  374.  Parties  su- 
périeures d'un  gris-brun  ; tête  et  cou 
gris,  avec  une  membrane  qui  forme 
une  poche  sous  la  gorge:  parties  in- 
férieures fauves  ; rémiges  et  l ectrices 
brunes;  un  tubercule  charnu  sur  la 
base  du  bec.  Longueur,  trois  pieds 
neuf  pouces. 
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Cygne  vou^,AnasPlutohia,S\i»yi.'. 
Anas  a/raJa,  Lath.  Nat.  M.  pl.  108. 
Labill.  P~.  pl.  17.  Entièrement  noir  à 
l'exception  des  six  premières  rémi- 
ges qui  »ont  blanches,  du  bec  et  de 
l'espace  oculaire  nu  qui  Sont  rouges. 
I^ongueur,  quatre  pieds  et  demi.  Les 
jeunes  sont  d'un  gris  cendré.  De  la 
Nouvelle-Hollande. 

Cygne  s.vvvace.  Cygne  a bec 

JAUNE. 

Cygne  a tête  et  cou  noirs  , 
Anas  /iiÿri'co//<«,Lath.  Anas  melano- 
cepkala,  Gmel.  Blanc  à l'exception  de 
la  tête  et  de  la  partie  supérieure  du 
cou  qui  sont  noirâtres,  veloutées,  du 
bec  qui  est  rouge.  Longueur,  trois 
pieds  deux  pouces.  De  la  partie  la 
plus  méridionale  de  l'Amérique. 

ff  Les  Oies.  Cou  de  moyenne  lon- 
gueur; bec  plus  court  que  la  tête,  un 
peu  conique,  ainsi  que  les  dentelu- 
res du  boni  des  mandibules.  . 

OiED'ArniQUE.  y.  Oie  d'Égypte. 
Oie  antarctique,  Anas  antarc- 
tica,  Lath. Gmel.  Eutièrcmcnt  blanc, 
avec  le  bec  noir  et  les  pieds  jaunes. 
Longueur,  deux  pieds  quatre  pouces. 
La  lemelle  est  tachée  de  cendré  sur 
la  tête,  de  brun  sur  le  cou  et  le  dos,  et 
de  noir  aux  partiesinférieures;  les  ré- 
miges sont  brunes;  le  bec  est  jaunâ- 
tre. A la  Tcire-de-Feu. 

Oie  de  Bering,  Anas  Beringii , 
Lath.  Le  plumageblanc,à  l'exception 
des  ailes  qui  sont  noires, et  de  la  par- 
tie supérieure  du  cou  qui  est  bleuâtre; 
une  tache  verdâtre  près  des  oieilleset 
une  caroncule  jaune  sur  la  base  du 
bec.  Du  Kamtsebatkn.  ‘i 

.Oie  Ber.naciie,  Anas  leucopsis  , 
Tem,  Anas  erjt/iropus,  Gmel.  BuD’. 
I.  enl.  855.  Parties  supérieures  cen- 
rées,  avec  les  plumes  terminées  de 
noir  et  frangées  de  gris  ; sommet,  ciV 
tés  de  la  tête  et  gorge  blancs  ; nuque, 
cou,  haut  de  la  poitrine,  extrémité 
des  rciniges  et  rcctriccs  noirs  ; parties 
inférieures  blanches  ; bec  et  pieds 
noirs.  Longueur, deux  pieds.  Les  jeu- 
nes ont  du  roiissâtrc  sur  le  dos  et  une 
liandc  noire  entre  le  l>ec  et  l'oeil.  Du 
nor4  de  l'Europe.  , 
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Oie  blanche,  candidusj  Gan- 
*o  blancoy  Âzara.  Entièrement  blan-- 
che,  à l'exception  d’une  grande  tache 
noire  à l’extrëmitédes  rëmiges,dubec 
et  des  pâtes  qui  sont  d’uu  rouge  de 
rose.  Longueur,  trois  pieds.  Améri- 
que méridionale. 

Oie  boréale,  Jnas  borealis,  Lath. 
Tout  le  plumage  blanc,  à l’exception 
de  la  tète  qui  est  d’un  vertchatoyant. 
Longueur,  deux  pieds  trois  pouces. 
D’Islande. 

Oie  DK  Ebenta.  y.  Oie  Gra- 
vant. 

Oie  bronzée.  Cygne  bronzé. 

Oie  Cage,  Anas  hybrida^  Lath. 
Entièrement  blanche,  à l’exception  du 
bec  et  des  pieds  qui  sont  jaunes,  avec 
une  membrane  rouge  au  premier  de 
ces  organes.  Longueur,  trois  pieds. 
La  ièmelle  est  noire  avec  quelques 
filets  blancs  sur  les  plumes,  le  bec  et 
les  pieds  rouges.  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

Oie  dü  Canada.  V,  Cygne  a 

CRAVATE. 

Oie  dü  cap  de  Bonne-Espérance. 
Bufl*.  y.  Oie  d’Égypte. 

Oie  cendrée,  Jnaa  yinser,  Lath. 
Gmel.  Parties  supérieures  cenJi:ées, 
brunâtres,  avec  les  plumes  lisérées  de 
blanchâtre  ; tête  et  cou  d’un*  cendré 
clair  ; petites  tectrices  alaires  ét  bord 
extérieur  des  rémiges  d’un  cendré 
blanchâtre;  les  ailes  pliées  n’attei- 
gnant point  l’extrémité  de  la  queue; 
parties  inférieures  d’un  ccndié  clair, 
avec  l’abdomen  et  les  rectrices  infé- 
rieures blancs  ; bec  fort  et  gros,  d’un 
jaune  orangé,  ainsi  que  la  membrane 
des  yeux  ; l’onglet  blanchâtre;  pieds 
couleur  de  chair.  Longueur,  deux 
pieds  dix  pouces.  Des  contrées  orien- 
tales de  l’Europe.  Elle  est  la  souche 
de  toutes  les  races  que  l’on  tient  en 
domesticité.  Dans  quelques  provinces 
de  l’Europe,  on  en  élève  des  quantités 
prodigieuses  qui  paissent  les  champs 
par  bandes  comme  des  troupeaux  de 
ftloutons;  le  nord  de  l’Allemagne  et 
la  Poméranie  surtout  en  nourrissent 
peui-ètre  plus  que  le  reste  du  monde. 
Cet  Oiseau  forme  aussi  l’une  des  ri- 
chesses des  landes  aquitaniques  , ou 
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l’on  prépare  ses  membres  d’une  façon 
à l’aide  de  laquelle  ils  deviennent  un 
mets  délicat  capable  d’étre  transporté 
au-delà  des  mers.  Les  foies  de  l’Oie 
domestique  , ainsi  que  celui  du  Ca- 
nard, fournissent  un  autre  mets  plus 
recherché  encore  des  Sybarites  de  nos 
jours  ; mais  la  manière  dont  on  mar- 
tyrise l’Animal  pour  en  obtenir  le 
foie  plus  gras  est  l'une  des  plus  gran- 
des méchaiicetés  humaines.  L’instinct 
do  rOie  qui  en  fit  un  Oiseau  timide 
en  fit  aussi  un  être  brutal  qu’un  re- 
gard incommode,  et  qui  va  toujours 
menaçant,  même  lorsqu’il  fuit, les  au- 
tres compagnons  de  son  esclavage, 
sans  que  souvent  on  devine  les  motifs 
de  sa  colère  ridicule.  Les  anciens  vé- 
néraient cet  Oiseau , et  tout  le  monde 
connaît  les  Oies  du  Capitole. . 

OiE  A coirPE  no\re,  jdnas  indica, 
Lath.  Parties  supérieures  grises,  avec 
les  plumes  bordées  de  cendré-clair  ; 
parties  inférieures  cendrées,  avec  les 
plumes  de  l’abdomen  brunes,  bordées 
<)c  blanc;  tète,  haut  du  cou  et  gorge 
blancs;  un  double  croissant  noir  sur 
la  nuque;  rectrices  prises  avec  l’ex- 
trémité blanche.  De  l Inde. 

OiE  DE  Coromandel  , J nas  Coro- 
mandeliana y Lath.  Sarcelle  de  Coro- 
mandel, Vicill.  Bufi’.  pl.  enl.  949  et 
960.  Parties  supérieures  d’un  brun 
noirâtre  changeant  faiblement  en 
verdâtre;  base  du  bec  entourée  de 
petites  plumes  blanches;  dessus  de 
la  tète  noirâtre  avec  un  reflet  verdâ- 
tre derrière  du  cou  tacheté  de  cette 
meme  couleur  sur  unfoud  blanc  sale; 
joues,  devant  du  cou  et  parties  infé- 
rieures d’un  blanc  pur;  rémiges^  noi- 
râtres et  blanches  vers  leur’ extré- 
mité; rectrices  noirâtres;  bec  noir; 
dessus  des  doigts  d’uu  jaunâtre  som- 
bre. Loügueur,  dix  pouces  six  lignes^ 
La  remelle  est  d’un  orun  sombre  où 
le  mâle  est  irisé  en  vei  t ; elle  a en  ou- 
tre le  bas  du  cou  rayé  transversale- 
ment de  noliâtrc. 

Oie  Coscoraba  , A nas  Coscorabay 
Lath.  Blanc  avec  le  bec  et  les  pieJs 
rouges.  Longueur , deux  pieds  dix 
pouces.  Celte  espèce  habile  l’Améri- 
que méridionale. 
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Oie  de  la  côte  de  G>romandelV 
BufV.  y,  Cyone  f ronzé. 

Oie  a cou  roux  , Anaa  ruJicoUis^ 
L.  Flallas.  Parties  sunëricui'es,  gorge 
et  ventre  noirs;  du  blanc  entre  le  bec 
et  l'œil , derrière  les  yeux  et  sur  les 
côtés  du  cou;  une  ceinture  de  cette 
couleur  sur  la  poitrine  ; devant  du 
cou  et  poitrine  roux,  avec  une  bande 
noire  le  long  de  la  partie  postérieure 
du  cou  ; abdomen  et  tectrices  cauda- 
les inférieures  blancs  ; bec  brun  , 
pieds  noirs.  Longueur,  un  pied  neuf 
pouces.  Du  nord  de  l'Asie. 

Oie  Gravant  , A nas  Bernicla^  L. 
I^ath.  Bull’,  pl.  enl.  34a.  Parties  supé- 
rieures grises,  avec  les  plumes  termî- 
nces  de  ccndré-clair;  les  parties  infé- 
rieures de  même  à l’exception  de  l'ab- 
domen et  des  tectrices  caudales  qui 
sont  blancs;  tète,  cou  et  poitrined’un 
noir  terne,  avec  une  tache  blanche  de 
chaq^ue  côté  du  cou  ; rémiges,  rcctri- 
ces,  Dec  cl  pieds  noirs.  Ijongucur,  un 
pied  div  pouces.  Les  jeunes  ont  le  cou 
entièrement  gris  et  du  roux  mêlé  au 
cendré  du  plumage;  ils  ont  aussi  les 
pieds  rougeitres.  Du  nord  de  l’Euro- 
pe cl  de  l’Amérique. 

Oie  a cravate,  y.  Cygne  a 

CRAVATE. 

OlK  CYGNOIDE.  V,  CyoNE  DE 
Guinée. 

Oie  A DEMI-PALMÉE,  Anos  semi- 
paimat , l>ath.  Parties  supérieures 
grises;  tête,  couct  jambes  d’un  brun* 
noirâtre;  un  collier  blanc,  ainsi  que 
le  croupion  et  les  parties  inférieures  ; 
bec.  brun;  pieds  rouges,  avec  les 
doigts  unis  par  les  membranes 
dans  mie  partie  de  leur  longueur. 
Taille,  deux  pieds  neuf  pouces.  De  la 
Nouvelle-Hollande. 

Oie  domestique.  C'est  l'OiE  cen- 
trée dont  le  plumage  est  plus  on 
moins  modiûé  par  l’effet  de  la  domes- 
ticité. 

Oie  a duvet.  Canard  Eider. 

Oie  d’Égypte  , A nas  Aigyptiacus^ 
Lath.  Anser  varias^  Mcy.  Buff.  pl. 
enl.  57g,  gSa  et  g85.  Parties  inférieu- 
res d’un  ccndré-ronssàtre  , varié  de 
zig-zags  bruns;  aréole  des  yeux,  de- 
y.mtdu  cou  et  quelques  rémiges  d’un 
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marron  - clair;  parties  inférieures 
blanches,  ainsi  que  les  petites  et 
moyennes  tectrices  alaircs;  les  gran- 
des sont  d'un  vert  chatoyant;  extré- 
mité des  rémiges  et  rectrices  noires  ; 
bec  et  pieds  rougeâtres  ; un  petit  épe- 
ron au  poignet.  Longueur,  un  pied 
dix  pouces.  Cette  Oie  que  l’on  trouve 
sur  toute  la  côte  orientidc  d’Afrique 
arrive  quelquefois  accidentellement 
en  Europe. 

Oie  Lider.  y.  Canard  Eider. 

Ole  d’Espagne,  Alb.  y.  Cygne 
de  Guinée. 

Oie  des  Esquimaux,  y.  Oie  iiy- 

PERBORÉE. 

Oie  a front  blanc.  V.  Oie 

RIEUSE. 

Oie  grise,  Anser  ^riseus.  Vieil. 
Parties  supérieures  grises  tachées  do 
noir,  les  inferieures  cendrées;  rémi- 
ges et  rectrices  noires  ; bec  bombé  , 
couvert  d’une  membrane  jaunâtre  ; 
pieds  à demi-palmés  avec  les  ongles 
très-crochus.  Longueur,  deux  pieds 
six  pouces.  De  la  terre  de  Dicnien. 

Oie  de  Guinée.  y>  Cygne  de 
Guinée. 

Oie  Gülaund-  y.  Oie  boréale. 

0|3E  HYPER  DORÉE , yJ/ios  hyperbo-' 
rea^  Gmel.  Tout  le  plumage  blanè, 
à l'exception  du  front  qui  est  jaunâtre 
et  très-élevé , de  la  moitié  inl’érieiirc 
des  rémiges  qui  est  noire  ; mandibule 
supérieuixî  rouge;  l’inférieure  blan- 
cliatre  ; les  onglets  bleus;  partie  laté-r 
rafe  du  bec  coupée  par  des  sillons  lou- 
^itudinaux  et  des  dentelures  ; aréole 
des  yeux  ruuges  ; pieds  d’un  rouge  de 
sang.  Longueur,  deux  pieds  six  pou- 
ces. Les  '^uucs  ont  tout  le  plumage 
d’un  cendrc-blcuâtrc.  A la  sccoude 
mue,  ils  ont  la  tête  et  la  partie  supé- 
rieure du  cou  blancs;  la  |)urlie  inie- 
ricure  du  cou,  la  poitrine  et  le  dos 
d’un  brun-cendré-violet, avec  les  plu- 
mes terminées  de  bleu-clair  ; les  tec- 
trices alaircs  cendrées;  le  ventre  et 
l’abdomen  blanchâtres  , variés  de 
brun.  C'est  alors  Anas  cœrulescensy 
GmcI.;  l’Oie  des  Esquimaux,  Buffon. 
Celle  espèce  est  du  nord  de  l’Europe. 

Oie  des  îles  M.vlouines,  Anas 
leucoptera,  Lath.  Brown.  Nouv.-lloll. 
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pl.  4o.  filaociic,  avec  desraiet  noires 
&ur  le  haut  du  dos  et  les  flancs  ; rèmt- 
Kea  noires , avec  une  bande  transversale 
bUncheetunelai'geplaque  verte;  rec- 
trices  blanches,  les  deux  inlerih^diaii 
res  noires;  un  éperon  obtus  au  poi- 
gnet. Longueur,  deux  pieds  quatre 
pouces.  I«femcllee8ten  génërald’unc 
teinte  fauve,  avec  U plaque  verte  des 
ailes  muius  vive. 

OiB  iMDiEtrNs.  V.  Oie  a coiffe 

NOIRE. 

Oie  Jabotiérx.  V.  Cyone  de 
GoiNiB. 

Oie  de  Java,  Anas  Javanentis.  N. 
Partiessupérieures  noires,  à brilians 
reflcis  verts  ; front  et  sommet  de  la 
tête  d'un  brun  noirâtre  ; cou  et  par- 
ties inférieures  d’un  blanc  légère- 
ment tacheté  de  grisâtre;  un  grand 
collier  noir  sur  le  haut  de  la  poitrine; 
les  plumes  des  épaules,  des  lianes  et 
du  croupion  finement  rasées  de  noir  ; 
une  grande  tache  blanche  vers  l’ex- 
trémité des  rémiges  qui  sont  noirâ- 
tres ainsi  que  les  rcctriccs;  lectrices 
caudales  inférieures  blanches,  avec 
une  bande  noire;  bec  et  pieds  entiè- 
rement noirs.  Longucur,ODze  pouces. 
Cette  espèce  qui  nous  a été  envoyée 
coinme  nouvelle  n’est  peut  - elre 
qu'une  variété  de  i’Anat  CuromoM- 
deliana. 

OiF.  Kasabka.  y.  Canard  Ka- 

SARKA. 

Oie  de  Madaoascar,  Anat  Ma- 
dagasetuiensi»,  Urlh.  Sarcelle  de  Ma- 
dagascar, Vicill.  fiuff.  pl.  enl.  770. 
Parties  supérieures  noirâtres,  à re- 
flets ver  ts;  une  large  tache  vert  d’eau, 
entourée  de  noir  de  chaque  cèté  du 
cou;  front,  joues,  gorge  et  parties 
inférieures  d'un  blanc  pur;  bas  du 
cou  et  flancs  variés  de  roux  et  de 
brun;  mandibule  supérieure  )aunâ.’ 
tre;  l’inférieure  ainsi  que  les  pieds 
noirs.  Longueur,  quatorze  pouces. 
La  femelle  n’a  point  de  tache  veitc  ; 
le  dessus  du  corps  est  varié  de  gris 
et  de  brun;  le  dessous  est  d'un  gris 
|>âle. 

Oie  des  Mobsons.  y.  Oie  sao- 

vaoe. 

Oie  de  &1ontaom£,  Aaas  monlaua. 
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Latb.  D'un  gris  cendré,  varié  d* 
noirâtre,  avec  la  tète,  le  cou  et  les 
tectrices  alaires  d’un ‘vert  chatoyant. 
Longueur,  ti  ois  pieds.  Ou  Cap. 

Ois  MOQUEUSE,  Edwards,  y.  Oa 
sauvage. 

Oie  de  Moscovie,  y.  Ctume  de 
Guinée. 

Oie  de  Neige,  y.  Oie  utfer- 

BORÉE. 

Oie  Newaloano.  y.  Oie  demi- 
palmée. 

Oie  du  Nil.  T'.  Oie  d’Égypte. 

Oie  Nonette.  y.  Oie  Uerna- 

ClIE. 

Oie  peinte,  Anaa  picta,  Lath. 
D’un  cendré  obscur,  rayé  transver^ 
salement  de  noir;  tète, cou,  tectrices 
alaires,  bandes  sur  les  rémiges  et  mi; 
lieu  du  ventre  blancs;  rémiges,  rec- 
triccs,bec  et  pieds  noirs;  un  épe- 
ron obtus  au  poignet.  De  laTerre-de- 
Feu. 

Oie  Pie,  Anat  metanoleuea,  Laih. 
Tète,  cou,  dos  supérieur,  partie  des 
tectrices  alaires,  rémiges  et  recirices 
noirs;  le  reste  du  plumage  blanc; 
piedslongs  et  jaunes,  avec  la  palmure 
très-courte.  D’Australasie. 

Oie  de  plein  , Ana*  branchyptera, 
Lath.  Anaa  cinerea,  Gmel.  Parties 
supérieures  d'un  ceudré  obscur  ; par^ 
lies  inférieures  grises  avec  le  milieu 
de  l'abdomen  noir  ; une  bande  blan- 
che sur  les  ailes;  rémiges  et  tectrices 
noir  es  ; un  long  épeivin  jaune  au  poi- 
gnet ; bec  orangé  avec  la  base  brune; 
pieds  orangés  avec  la  palmure  noire. 
Longueur,  un  pied  dix  pouces.  Des 
îles  Falklaud. 

Oie  première,  y.  Oie  cendrée. 

■ Oie  Re.nard.  y.  Canard  Ta- 
dorne. 

Oie  rieuse,  Anat  albifmns,  L. 
Anaa  Caaarca , Gmel.  Edw.  Glan. 
t.  i53.  Parties  supérieures  brunes  , 
avec  les  plumes  terminées  de  lous- 
sâli  e ; tète  cl  cou  d’un  brun  cendré  ; 
front  blauc ; rémiges  noires  ; tectrices 
alaires  secondaires  terminées  de 
blanc;  poitrine  et  ventre  blanchâtres 
variés  rie  noir;  bec  orangé,  avec  l'on- 
glet blanc;  pieds  d'un  jaune  orangé. 
Longueur,  deux  pieds  trois  pouces. 
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La  femelle, e5t  moins  grande;  elle  a 
les  couleurs  plus  ternes.  Du  nord  de 
l'Europe. 

OiB  HWYKOZ , Jnat  segeUtm,Gm. 
Buff.  pl.  enl.  g85.  Parties  su^'rieures 
d’un  cendi'd  brun,  lisdrd  de  blanchâ- 
tre; télé  et  cou  d'un  gris  biciiâire  ; 
parties  infdrieures  d'un  cendré  clair 
avec  l'abdomen  et  les  tectrices  cau- 
dales inférieures  blancs;  croupion 
d’un  brun  noirâlre  ; bec  orangé,  noir 
à sa  base  et  à l'onglet;  pieds  roiigcâ- 
lres.''Longueur,  deux  pieds  six  pou- 
ces. Les  jeunes  ont  la  tête  et  le  cou 
d’un  roux  jaunâtre,  et  souvent  trois 
petites  taches  blanches  ù la  naissance 
du  bec.  Du  nord  de  l’Europe  d'où  elle 
émigre  régulièrement  chaque  autom- 
ne, en  troupes  plus  ou  moins  nom- 
breuses; chacune  d'elles  sur  deux  fi- 
les formant  un  angle  aigu,  dont  le 
chef  de  la  troupe  forme  le  sommet. 

Ol£  SAUVAGE  DE  LA  BAIE  d'HuD- 
80N.  Oie  IIYPERBORÉE. 

OtE  SAUVAGE  DU  Canaua.  /■'^.  Cy- 
gne A CRAV.ATE. 

Oie  sauvage  o^i^sb'e,  ^nas gran- 
dis, Lath.  parties  supérieures  noirâ- 
tres , les  inférieures  blanches  ; bec 
noir,  brun  à sa  base;  pieds  rouges. 
Longueur,  trois  pieds  dix  pouces.  Du 
Kamtschatka. 

Oie  sauvage  du  Nord.  f'.  Oie 
rieuse. 

Oie  de  SiBéniE.  f'.  Cygne  de 
GuiN'éE , qui  a paru  en  Sibérie. 

Oie  des  Terres  siagellaniques, 
jinas  magellanica,  Lath.  Buff.  pl.  en! 
1006.  Parties  supérieures , ainsi  que 
le  bas  du  cou  et  la  poitrine  d'un  brun 
roux , avec  les  plumes  bordées  de 
noir;  parties  inférieures  blanchâtres,' 
avec  les  plumes  également  bordées  de 
noir;  léicet  partie  du  cou  d’un  roux 
pourpré;  tectrices  alaircs  et  deuxlian- 
des  sur  les  rémiges  blanches;  rémi- 
ges, rectrices  et  Dec  noirs;  pieds  jau- 
nes. Longueur,  trois  pieds. 

Oie  a tête  grise,  Ânas  cana, 
Ijath./Z/us/.  Zool.yX.  4i  et  4a.  Parties 
supérieures  roussatres  , variées  de 
roux,  les  inférieures  d'une  teinte  plus 
terne  ; tète  et  cou  cendrés;  joues  blan- 
ches ; petites  tectrices  alaircs  blan- 
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ches , les  moyennes  brunes  et  les  * 
grandes  noires,  ainsi  que  les  rectrices, 
le  bec  et  les  pieds;  tectrices  caudales 
inférieures  rousses;  un  éperon  au 
poignet.  Ixingucur,  un  pied  six  pou- 
ces; l.ai  femelle  a les  couleurs  moins 
vives  et  les  joues  grises. 

Oie  variée, y//iaa  variegata,\MÛi. 
Tète  , partie  du  cou  et  petites  tectri- 
cesaliiires  blanches  ; tectrices  moyen- 
nes vertes;  dos  noirâtre,  ondulé  de 
blanc  : bas  du  cou  , parties  inférieu- 
res et  croupion  d'un  rouge-bai,  avec 
quelques  taches  blanches  ; rémiges , 
rectrices,  bec  et  pieds  noirs;  un  é(>e- 
ron  obtusau  poignet. Lougueur,dcux 
pieds.  Delà  Nouvelle-Zélande. 

Oie  vulgaire.  C’est  l'Oie  sauvage 
amenée  à l’état  de  domesticité. 

fff  Les  Canards.  Bec  très-déprimé , 
large  vers  la  poitrine;  les  dentelures 
longues  et  aplaties  ; le  doigt  de  der- 
rière libre , sans  membrane , ou  avec 
un  rudimenl  libre. 

_ Canard  aux  ailes  blanches  , 
Ânas peposaca  , Vieill.  Parties  supé- 
rieures d’un  brun  noirâtre;  tète  et 
cou  noirs,  à rellcts  violets;  épaules 
pointillécs  de  bleu  ; la  plupart  des  ré- 
miges blanches  terminées  de  bleu  ; 
parties  inférieures  blanches , rayées 
transversalement  et  tiquetées  de  noir,- 
quatorze  rectrices.  Longueur,  vingt 
pouces  six  lignes.  La  femelle  a les 
côtés  de  la  tète  blanchâtres  , le  dessus 
du  corps  bi  hn , les  lianes  roussâtres  ; 
le  dessous  du  corps  blanchâtre  ; elle 
est  un  |icu  moins  longue  que  le  mâle. 
De  l'Amérique  méridionale. 

C.v.nard  'aux  ailes  bleues  , ytnas 
cyanoplera  , Vieill.  Parties  su^rieu- 
res  noirâtres  ; tète  , cou  et  jiartics  in- 
férieures rouges;  une  bande  noire, 
angulaire  , de  chaque  côtéde  la  tète  ; 
tectrices  alaires  su|>érieures  bleues  , 
les  intci médiaiics  vertes,  à retlels  ; 
douze  rectrices  noires.  Longueur, 
seize  pouces.  Li  femelle  a la  tête  et 
le  cou  bruns  , les  parties  supérieures 
noirâtres  , les  iurérieiires  variées  de 
blanc  et  de  roux.  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

Canard  aux  ailes  en  faucille. 


CAN 

Ananfakana , Latli.  Paiiie  supcricu* 
it;  d'un  gris  nuancé;  frdnt  et  som- 
met (le  la  tête  l>runs;  tour  des  veux, 
occiput  et  huppe  d’un  vert  brillant, 
irisé;  gorge  blanche;  cou  et  poitrine 
cendrés,  ondés  de  brun;  un  double 
(Xtllier  noir- verdâtre  et  blanc;  abdo- 
men noir  ; rémiges  rayées  de  blanc  et 
de  violet,  se  relevant  en  faucille;  tec- 
trices alaires  supérieures  ou  miroir 
d’un  vert  bleu.  Longueur,  seize  pou- 
ces six  lignes.  De  la  Chine. 

J Camabd  Ahiæqvts  ,Cuv.  F".  Ca- 
nard A COLLIER. 

Canard  de  Baiiama  , j^naa  baha- 
mensu,  Lalb.  Parties  supérieures 
brunâtres  ; sommet  de  la  tête  et  par- 
ties inférieures  d'un  gris  roux  tache- 
té de  noir  ; joues,  gorge  et  devant  du 
cou  blancs  ; grandes  tectrices  alaires 
vertes , terminées  de  noir , les  petites 
noirâtres,  les  intermédiaires  d’un 
jaune  fonc2  ; bec  et  pieds  giis  ; une 
tache  triangulaire  orangée  sur  le  pre- 
mier. Longueur , quinze  pouces  six 
lignes. 

Canard  de  la  raie  d'Hi'uson. 
f'.  Canard  Kiuer. 

Canard  de  IIarb.vrie.  y.  Canard 

MUSQUÉ. 

Canard  de  Barbarie  a tête 
BLANCHE,  ytnoi  leucocephala , Lalh. 
Parties  supérieures  rousses,  variées 
de  brun  ; tête  blanche  avec  le  .sommet 
noir  ; cou  blanc , avec  uu  collier  noir; 
poitrine  brune,  rayée  transversale- 
ment de  noir;  ventre  gris , tacheté  de 
noir;  rémiges  et  lectrices  brunes; 
queue  très-longue , conique  ; beo  bleu , 
large , sillonné  à sa  base.  Longueur , 
seize  pouc(».  La  femelle  a le  roux- 
nuance  de  (Nindré;  le  sommet  de  la 
tête  est  brun.  Improprement  nommé  , 
car  il  se  trouve  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope. 

Canard  babbotteux.  Canard 

DOMESTIQUE. 

Canard  (beau)  huppé  , Aiias  spvn- 
sa  , l.alh. , BulT. , pl.  enl.  980  et  981 . 
Parties  supérieures  brunes  à rcllcis 
dorés;  front  et  joues  bronzés;  une 
huppe  variée  de  vert , de  blanc  et  de 
pourpre  ; ba*  du  cou  et  poitrine  d'un 
roux  tacheté  de  blanc  , avec  deux 
tome  III. 
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bandes  noires  et  blanches  sur  les 
épaules;  ventre  blanc;  flancs  gris, 
variolés  ; miroir  d’un  bronze  brillant  : 
seize  rémiges  étagées  d'un  vert  <mi- 
vreux.  Longueur,  dix- huit  pouces. 
La  femelle  n’a  point  de  huppe  , son 

Clumage  est  bleuâtre  , blanchâtre  sur 
I gorge  , varié  de  bleu  et  de  vert  sur 
les  ailes  et  la  queue.  Amérique  sep- 
tentrionale. 

Canard  a bec  (xu'rbé,  y/nos  cur- 
viroatra , Lalh.  Parties  supérieures 
noirâtres , avec  des  lellcts  verts  sur 
la  tête  , le  cou  et  le  croupion  ; une  ta- 
che blanche , ovale  sur  la  gorge  ; les 
cinq  piemières rémiges  blanches  ; bec 
retroussé.  lyongueur,  vingt-deux  pou- 
ces. fye  Canard  , décrit  par  Pallas 
comme  trouvé  en  Belgique , pourrait 
bien  être  une  variété  accidentelle  du 
Canard  sauvage. 

Canard  a bec  étroit,  y.  Fou  de 
Bassan.  Oiseau  qui  n’a  aucun  rap|H>rt 
avec  les  Canard.s. 

Canard  a bec  jaune  et  noir, 
Anas  flavirostris , Vieill.  Parties  su- 
périeures brunes;  tète  et  wu  rayé.; 
(le  noir  et  de  blanc;  bas  du  cou  cl 
épaules  bruns , variés  de  roux  ; deux 
bandes  rousses  et  un  miroir  vert  sur 
les  ailes  ; parties  inférieures  hlaiichâ- 
tres  avec  (Tes  raies  et  le  ventre  bruns; 
douze  rectrices  brunes;  bec  jaune, 
noir  à sa  l>ase  ; pieds  plombés  ; quinze 
()OUccs.  Amérique  méridionale. 

C.XNABD  A BEC  MEMBRANEUX  , 
malacorynchoî , L. , Lalh.  Parties  su- 
périeures cendrées  ; sommet  de  la  tête 
et  dessus  du  cou  d’un  gris  vei-dâlrc; 
une  tacheblanche  en  traversdcsailcs  ; 
parties  inférieures  (xndiécs  , mêlées 
de  ferrugineux  ; bec  mou  d'un  cendré 
pâle  avec  l'onglet  noir.  Longueur, 
dix-sept  pouces.  De  l’Australasie. 

Canard  a bec  rouge,  Anas  ery- 
throryncka,  Gm.  Parties  supérieures 
d’un  brun  obscur,  plus  {>âle  sur  la 
nuque;  cdtésde  la  tête  et  parties  in- 
férieures d'un  blanc  tacheté  de  brui) 
sur  les  cdtés  de  la  poitrine  ; (jpux 
bandes  blanche  et  jaunâtre  sur  les  ai- 
les ; rectrices  et  pieds  noirs  ; bec  rou- 
ge. Longueur,  qualor^  pouces.  Uu 
Cap. 
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Can-vkd  a bi:c  bouse  et  puombé, 
jinas  ivbrirosiris  ^ Vicill.  Parties  su- 
périeures iioiiillrcs,  avec  le  bord  des 
plumes  roux  ; joues  et  gorçc  bUn- 
eber-i  sommet  de  la  tête  noirâtre  ; cou 
roux,  tacheté  de  noir  ; tectrices  inter- 
mediaires vertes,  avec  une  bande 
noire  et  l’extrémité  rousse  ; seize  rcc- 
tiices  blanchâtres,  bordées  de  roux; 
parties  inférieures  rousses,  tachetées 
de  noir;  bec  plombé  avec  les  Iwrds 
orangés.  Longueur  , vingt  pouces. 
Amérique  méridionale. 

Canaud  a bec  tacheté  be  bouge, 
jlntu^  pcekiloryncha , L.  Noir  avec 
les  joues  et  le  devant  du  cou  cendrés  ; 
une  raie  noire  de  chaque  cêté  de  la 
tète  : miroir  vert  entouré  de  noir  et  de 
blanc;  bec  allongé  noir,  avec  la  poin- 
te blanche  cl  une  tache  rouge  de  cha- 
ajue  côté.  Ucs  Indes. 

Canaiid  a bec  tbicolor,  ylnas 
veisico/ur,  \'ieill.  Parties  supérieures 
brunes,  variées  de  roussâlrc  ; sommet 
de  la  tête  noir;  nuque  brune;  joues 
roussâtres;  une  bande  blanche  sur 
les  ailes;  rémiges  à reflets  violets, 
irisés  ; les  quatorze  rcctriccs  et  le  ven- 
tie  rayés  transversalement  de  noir  et 
de  blanc;  parties  inférieures  roussâ- 
tres , tachetées  de  noir  ; bec  bleu  pâ- 
le , avec  des  taches  orangées  , la  base 
et  l’extrémité  noires.  Longueur,  qua- 
torze pouces  six  lignes.  Amérique  mé- 
ridionale. 

Canard  des  bois  , Canard  bran- 
ciiD.  P'.  Beau  Canard  huppé. 

Canard  du  Brésil,  y/nns  braiUien- 
sis,  L.  Parties  supérieures  brunes, 
' avec  les  petites  tectrices  aluircs  hoi- 
dées  de  blanc,  les  grandes  d'un  vert 
brillant,  termiuées  de  noir;  une  ta- 
che d’un  blanc  jaunâtre  entre  le  bec 
et  l’oeil  ; parties  inférieures  d’un  gris 
jaunâtre  ; gorge  btanchc  ; rcctriccs 
noires  ; pieds  rouges.  Longueur,  un 
].ii'd  Sept  pouces. 

C.VNARD  bride,  ylnas  fnnata  , 
Çpami.f'.  Canard  Mii.ouiNAN.fcm. 

g,XNA  HD  BRUN,  Anas  minuta,  L. 
/'.  C.VNARD  A COLLtER.  Buflim(pl. 
eiil.  1007)  a donné  sous  ce  nom  le 
Canard  Morillon , jeune. 

Canard  brun  de  New -York, 
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Anas  oêscir/n,  I..ath.  Parties  supérieu- 
res d’un  brun  noirâtre;  miroir  bleu 
traversé  de  noir  ; rectrices  étagées , 
bordées  de  blanc  ; parties  inférieures 
brunes , avec  les  plumes  bordées  de 
jaunâtre.  Longueur  , deux  pieds. 

Canard  brunâtre,  Anas  fuccsccns, 
Lalh.  Parties  supérieures  d’un  brun 
pâle , bordées  de  jaunâtre  ; tête  et  cou 
fauves;  ailes  cendrées;  miroir  bleu  , 
bordé  de  blanc.  Longueur,  ciuiiizc 
pouces.  Amérique  scpleulrionale. 

Canard  Bucepiiale  , Anas 
phala,  Lalh.  Parties  supérieures  noi- 
res ; joues , cou  , parties  inférieures , 
scapulaires,  une  bande  sur  les  ailes, 
blancs,  tête  garnie  d’une  loulTe  de 
plumes  effilées  vertes  ; rcctriccs  gri- 
ses. Longueur , quinze  pouces.  Im 
femelle  est  brune  eu  dessus  , sans 
huppe , avec  une  Laciic  blanche  der- 
rière l'oeil;  elle  est  grise  en  dessous 
et  à la  gorge;  c’est  l'Atias  tvstica, 
Cmel.  Dcl’.Vmériquc  scptenlrinn.'dc. 

Canard  carunculé,  Anas  iobata, 
Shaw. , Anas  carunculata,  Vieill. 
Parties  supérieures  noires , vai  iées  de 
traits  et  de  points  hlauchâtrot;  les 
inférieures  ainsi  que  la  gorge  et  1e 
dessous  du  cou  d'un  blanc  tacheté  ilc 
noir  ; rectrices  étagées  ; bec  noir , 
grand  et  courbé  à Pcxlréiuilé  ; une 
rande  membrane  arrondie  descend 
e sa  base  et  |>end  sur  la  gorge.  Lon- 
gueur , vingt -deux  pouces.  De  la 
Nouvcllc-1  loll.i  ndc. 

Canard  chevelu  , Anas  jubata, 
Lalh.  Parties  supérieures  noires  va- 
riées de  brun  ; tête  et  cou  bruns  ; 
nuque  ornée  d'une  huppe  de  plumes 
effilées  roussâtres , tei  minées  de  noir; 
parties  inférieures  d’un  gris  argentin  , 
varié  de  roux  et  de  noir  sur  1a  poitri- 
ne ; miitiir  d’un  vert  bronzé , encadré 
de  brun.  Longueur,  vingt  |iouces  six 
lignes.  La  femelle  a le  ventre  blanc 
et  le  miroir  des  ailes  peu  visible.  Do 
l’Australasie. 

Canard  Cihpeau  , Anas  slrepera, 
L. , Bull’. , pl.  cnl.  qô8.  Parties  supé- 
rieures gri..>cs , écaillées  de  noir  : tête 
et  cou  gris, pointillés  de  noir;  miroir 
blanc  ; lectrices  alaircs  intermédiaires 
rousses , les  grandes  et  les  teetnees 
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caudales  inférieures  noires  j parties 
inférieures  blanches , rayées  de  noir 
sur  les  flattes.  Longueur,  dix-neuf 
pouces.  La  femelle  a icsplumcsdudos 
noirâtres,  bordées  de  roux;  elle  n’a 

gnutderhiesen  zig-zagssur  les  flancs, 
n Europe. 

Canard  a oollter  , Anas  hisfrio- 
///ca,  L. , BufF. , pl.  enl.  79É».  Parties 
supérieures,  tête  etcon  noirs,  à reflets 
violets  et  bleus  ; espace  entre  le  bec  et 
l’œil  , tache  derrière  les  yeux  , bande 
longitudinale  sur  le  cou , -collier  et 
partie  des  scapulaires,  blancs; miroir 
il’un  violet  foncé  ; bas  du  cou  et  poi- 
trine d’un  bleu  cendré;  ventre  brun, 
flancs  ronx.  Longueur,  dix-sept  pou- 
ces. La  femelle  a le  dessus  du  corps 
brun  nuancé  de  cendré , une  tache  en 
avant  de  l’œil , un  espace  entre  le  bec 
et  l’oreille  blanc;  la  gorge  blanchâ- 
tre, la  poitrine  et  le  ventre  blanchâ- 
^es , nuancés  de  brun  , les  flancs 
bruns.  Du  Nord  des  deux  Continens, 
Canard  a collier  bleu  , Anas 
fiispar,\j.  Parties  supérieures , devant 
du  cou  et  gorge  noirs  à reflets  violets; 
un  collier  d’un  bleu  éclatant;  nuque 
garnie  d’une  petite  huppe  cl  d'une 
tache  verte;  une  autre  tache  sembla- 
ble sur  le  front  ; œil  entouré  de  plu- 
mes soyeuses  noires  ; petites  tectrices 
alairesd’un  noir  violet  > pointues  et 
recourbées  à l’extrémité,  les  m’oveu- 
ncs  variées  de  noir , de  bleu  c"t  de 
blanc,  les  grandes  brunes;  parties 
inférieures  blanches  avec  la  poitrine 
roussâtre;  rcctriccs  brunes,  étagées. 
Ivongucur  , seize  pouces.  La  femelle 
est  variée  de  brun  et  de  fauve  ; elle  a 
deux  taches  blanches  sur  les  tectrices 
alaircs  qui  sont  toutes  droites  cl  noi- 
râtres. De  l’Amériqqo  septentrionale 
et  du  Kamtschatka. 

Canard  a collier  noir  , Anas 
tor^uata^  Vieill.  Parties  supérieures 
noires;  front,  côtés  de  la  tête  et  de- 
vant du  cou  variés  de  blanc  et  de 
brun  ; sommet  de  la  tête  noir  avec  un 
collier  de  même  couleur  au  bas  de  la 
nuque;  un  trait  blanc  entre  ce  collier 
et  la  nuque;  scapulaires  rougeâtres; 
miroir  blanc,  vert  et  blèu:  parties  in- 
férieures blanchâtres,  i-nyéesdc  noir; 
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devant  du  cou  et  jwllrine  rouges,  ta- 
chetés de  noir;  douze  rcctriccs  noi- 
res. Longueur  , quatorze  pouces. 
Amérique  méridionale. 

Canard  a collier  de  Terre- 
Neu^^e.  y.  Canard  a collier. 

Canard  couronné,  y.  Canard  de 
Barbarie  a tête  blanche. 

Canard  de  Damiette  , Anas  da- 
miatica  ^ Gin.,  Lath.  J’iumage  gris 
avec  le  cou,  les  scapulaires  et  la  queue 
noirâtres  ; un  croissant  sur  la  nuque  ; 
tectrices  alaircs  et  caudale  d’un  vert 
noirâtre.  Longueur,  un  pied  neuf 
pouces.  En  Egypte. 

Canard  dudétroit  DE  Magellan 
Canard  DE  Baiiaivja. 

Canard  domestique,  y.  Canard 
SAUVAGE,don  t cetOiscau  est  la  souche, 

Canard  dominicain,  Anas  domi- 
nicana,  L.  Parties  supérieures  d’un 
gris  cendré  , avec  deux  bandes  trans- 
versales plus  claires;  joues  et  gorge 
blanches  ; une  bande  de  chaque  côté 
de  la  tête  ; nuque  , cou , poitrine,  ré- 
miges et  lectrices  noii-s;  parties  infe- 
neuresd’un  gris  clair.  Longueur,  un 
pied  dix  pouces..  Du  Cap. 

T Eider  , Anas  mollissima  ^ 

L,,Butr.,  pl.  enl.  ao8  et  aog,  Par- 
tici  supéncurcs  blanches  ; joues 
sommet  de^  la  tête  et  occiput  d’uu 
blanc  verdâtre;  une  large  bande d’uu 
noir  Violet  au-dessus  de  l’œil;  par- 
ues inférieures  noires;  poitrine  d’uu 
blanc  rougeâtre;  bec  vert,  sa  base 
se  prolongeant  latéralement  sur  le 
fiont  en  deux  lamelles  aplaties  ; 
pieds  d’un  cendré  verdâtre.  Lon- 
gueur, vingt-quatre  pouces.  La  fe- 
melle est  plus  petite;  elle  a le  plu- 
mage roux  rayé  Iransvcrsalcmenl  de 
noir;  les  tectuces  alaires  noires  bor- 
dées de  roux;  deux  bandes  blaiches 
suri  aile;  les  parties  inférieures  bni- 
ncsavcc  des  bandes  noires;  leplumage 
des  jeunes  varie  extrêmemem  jusqu  a 

I ag<^dctro.isans.Cetüisc;ui,irjui  liauile 
les  rentrées  les  plus  septentrionales 
de  l Europe,  mérite  d’êti-c  distingué, 
hou  plumage  , ou  plutôt  le  duvet  qui 
garnit  les  parties  inl’orieurcs  de  soii 
corps,  est  devenu  iiu  objet  considé- 
rable de  commerce  |>our  le  Noid.  Ou 
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le  recueille  soigneuscrociil  , sous  le 
nom  d’EuREDON , cl  l'on  en  fait  des 
couvre-pieds  ou  autres  garnitures  de 
lits  fort  recherchés  par  Tes  personnes 
sensuelles  des  pays  froids. 

CsNARu  ii'ÉTÉ.  f'.  Beau  Canard 

HUPPÉ 

Canard  a face  buanciie,  Anas 
leu  copsi  s , Vieill. , Ancis  viduata , 
Ijath.  , Buff. , pl.  cnl.  8oS.  Par- 
ties supérieures  variées  de  noirâtre  et 
de  roux  i front , joues , nuque  et  men- 
ton blancs  ; soiiiinci  de  la  tête  et  col- 
lier noirs  i rémiges  et  rcclriccs  au 
nombre  de  quatorze  , noirâtres  ; poi- 
trine d’un  rouge  fauve  ; |>arlies  infé- 
rieures brunes;  tachetées  de  noirâ- 
tre ; bec  noir , pfeds  bleus.  I.<ongueur, 
dix-huit  pouces. 

Canard-Faisan. /'-'.Canard  Pii.ET. 

Canard  fauve,  jdnas  fuha,  L. 
Parties  supérieures  rayées  ti-ansvcrsa- 
lement  de  fauve  et  de  orun  ; tête,  cou, 
{wilrinc  et  parties  inférieures  fauves  ; 
rémiges  brunes  ; rcctriccs  noires  on- 
dulées de  blanc  ; bec  et  pieds  cendrés. 
Longueur,  dix-sept  (muccs.  IJu  Mexi- 
que. 

Canard  ferrugineux.  V.  Ca- 
nard A COLLIER  BLEU  , femelle. 

CaNard  FR  ANC. /-^.Canard  MUSQUÉ. 

Canard  fuligineux  , 4nas  cine- 
rascens,  Bcclist.  D'un  brun  noirâtre , 
avec  les  joues  , les  côtés  et  le  devant 
du  cou  blancs;  bec  large,  élevé  à la 
base  , noir  en  dessus  , rougeâtre  en 
dessous  ; l’onglet  courbé  et  iKiintu  ; 
pieds  d'un  jaune  verdâtre,  tes  pal- 
mures noires.  Ijongueur  , dix- nuit 
pouces.  La  femelle  est  presque  cen- 
drée et  plus  petite.  De  Sibérie. 

Canard  Garrot,  4 nas  Glangula, 
Grael. , I^ath. , Buif. , pl.  cnl.  8oa. 
Parties  supérieures  noires;  les  infé- 
rieures , la  poiti'ine  et  les  grandes  tec- 
trices alaires  blanches;  tête  et  partie 
supérieure  du  cou  d'un  vert  pourpré  ; 
un  espace  ^lanc  à la  racine  du  bec 
qu^est  noir,  très-court  et  plus  large  à 
la  base  qu'à  la  pointe  ; tarses  et  doigts 
d’un  jaune  orangé , avec  la  palmure 
noire.  Longueur,  dix-sept  à dix-huit 
pouces  . La  femellcet  les  jeunes  ont  les 
partie  i jupérieurcs  iioli  aires , bordées 
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de  cendré  ; les  inférieures  blanches  , ’ 
avec  la  |K>itrine  et  les  flancs  cendixis , 
la  tête  et  le  haut  du  cou  bruns.  Du 
nord  des  deux  Conlinens. 

Can.ard  Gattair,  Anas  Gattair , 
Latb.  Parties  su]iérieurcs  brunes  , 
ainsi  que  la  tête  et  la  ^xiilrine,  les  in- . 
féricurcs  blanches;  tectrices  alaires 
supérieures  noires,  les  inférieures 
blanches;  rémiges  brunes,  blanches 
dans  le  milieu  ; douze  rcclriccs  éta- 
gées et  jNiintucs , brunes;  bec  brun  , 
ridé;  pieds  bleus.  Longueur,  quator- 
ze pouces.  D'Egypte. 

Canard  de  Georuie,  Anas  geor- 
gica , L.  Plumage  cendré,  varié  de 
rougeâtie  ; miroir  vert  bordé  de 
blanc  ; rémiges  et  irctrices  noirâtres; 
liée  légèrement  recourbé  en  haut  , 
jaune , noir  à sa  base  ; pieds  verdâtres. 
Longueur,  dix-huit  pouces. 

Canard  Ginoeon.  F".  Canard  Sif- 

FLEUR. 

Canard  des  glaces.  /^.  Canard  a 

LONGUE  QUEUE  DF.  ÏF.BRE-NeU VE. 

Canard  Glaucion  , Bel.  * -^«<75 
Glaucion,  Lath./^CANARDGARROT,- 
femelle  au  jeune  âge. 

Canard  gloussant  , Anas  gtoci- 
lans,  L.  Parties  supérieures  ondulées 
de  noir  et  de  brun;  sommet  de  la- 
tête  brun;  nuque  d'un  vert  irisé; 
une  tache  ronde , jaunâtre  entre  le  bec 
et  l’œil;  gorge  pouiprée  ; poitrine 
rougeâtre  , taclictée  de  noir;  grandes 
tectrices  alaires  cendrées  ; miroir  et 
(lartiedes  rémiges  d’un  beau  vert  en- 
touré de  blanc  ; les  deux  rcclriccs  iu- 
termédia ires  noires,  les  autres  brunes, 
bordées  de  blanc  ; bec  gris  ; pieds 
jaunes , avec  la  palmure  noirâtre.  De 
Sibérie.  Longueur,  dix-neuf jioiices. 

Canard  a grand  bec.  Canard 
SOUCHET. 

Canard  gris-bleu.  /■-'.  Canard  a 

BEC  MEMBRANEUX. 

Canard  gris  d'Égypte,  Ca- 
nard DE  Damiette. 

Canard  gris  de  la  Louisiane. 
F.  Canard  Jensen. 

Canard  Grisette.  Canard- 
Macreuse,  jeune  âge. 

Canard  a grosse  tête.  F".  Ca- 
nard Bucéphale. 
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^ jtèrciliosa-y  Lath.,  Li.  O'uu  brun  ceu- 
, liréavec  les  pluines  i)oi(lees  de  ihuve  ; 
(leux  raies  blanches  au-dessus  et  au- 
^(iessQUS  de  l'œil  ; mentun  et  ^levant 
du  cou  blanchâtres;  miroir  d’un  vert 
«bleuâtre,  entour(i  de  noir;  bec  et 
)Heds  cendrés. t Longueur,  dix~neuf 
pouces.  Deia  Nouvelle-Zélande.  > 

Canard  Hina  , Anas  Hina , Lath. 
Pârties  supérieures  blanches , laclie- 
tees  de  noir  ; tête  et  gorge  brunes  ; 
•miroir  vert  ; pieds  censés  ainsi  que 
. le  croupion.  La  femei|e  a la  tête  gri 
sâlre , le  dos  varié  de  noir  et  de  rou- 
• geâtre , les  parties  inférieures  taclie- 
. iées  de  noir.  De  la  Chine. 

Canard  Histrion.  V.  Canard  a 

, COLLIER. 

Canard  d’hiver,  y.  Canard  Bu- 
cipuALK. 

Canard  de  Honorie.  V.  Canard 
Garrot. 

Canard  huppé  d’Islande,  Anas 
islandica  , L.  Parties  supérieures  noi- 
res , les  inierieuces  blanches;  la  tête 
garnie  d'une  huppe  do  plu  mes  effilées, 
noires  ; pieds  orangés. 

Canard  huppé  de  la  Louisiane. 
K.  Beau  Canard  huppé. 

, Canard  huppé  de  la  terre  des 
■ Etats  , A nas  cristaia , L.  Parties  su- 
périeures cendrées  , les  inférieures 
,plu^  pâles  , avec  la  goi  çc  et  le  devant 
du  cou  jaunes  , tachetes  de  roux;  ai- 
les noires  avec  le  miroir  bleu  cl  blanc  ; 
rcctrlccs , bec  c-t  pieds  noirs.  Lon- 
gueur, deux  pieds.  J 

Canard  d’^'de.  y.  Canard  mus- 
qué. . “ i' 

Canard  Ipécutir'i  , Anas  Ipe^- 
■culiri , Vieill.  Parties  supérieures 
noires;  front  roussâtre;  sommet  de 
la  tête  et  devant  du  cou  grisâtres  ; 
nuque  noire  ; du  roux  sur  les  ailes  et 
les  scapulaires  ; petites  tectrices  alai- 
rci  noires , les  autres  d’un  vert  clian^ 
géant , terminées  de  blanc  et  de  noir 
et  de  oleu-^iolet;  parties  inférieures 
et  dessous  du  cou  variés  de  roussâtre 
cl  de  rougeâtre;  flancs  tachetés  de 
noir,  quatorze rcctrices  noires.  Lon- 
gueur , seize  pouces  six  lignes.  La  fe- 
melle est  plus  petite  ,plus  pâle  ; elle  a 
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deux  taches  blanches  de  chaque  cêté 
de  la  tête.  Amérique  vméridionalc. 

Canard  a iris  blanc  , Anas  ieu- 
cophthalmos , Bcchst , Anas  Nyraca , 
Giinel, , Lath. , Buff.  , pi.  enl.  looo. 

' Parties  supérieures  noirâtres,  irisées.; 
tête  , cou  et  flancs  d’un  fauve  rou- 
geâtre ; un  petit  collier  brun  ; ulie  ta- 
che angulaire  blanche  dans  le  bec; 
miroir  blanc  et  nqir  ; parties  inférieü- 
res  blanches  ; ^ bec  noirâtre  ; pieds 
bleus , cendrés  îrisblaAc.  Longueur , 
quinze  pouces.  La  femelle  n’a  point 
decollier,'et  toutes  les  plumes  rousses 
sont  tlerminées  de  fauve  [ comme  les 
noirâtres  le  sont  de  gris-brun.  Les 
jeunes  ont  en  outre  le  somroétde  la 
tête  d’un  brun  noirâtre,  et  l'abdomen 
lavé  de  brun  clair.  De  l’est  de  l’Eu- 
rope. 

Canard  d’Islande,  y.  Canard 
huppé  d’Islande. 

C.vNARD  Jensen  , Anos  americana, 
L.,  Bufl*.,  pl.  enl.  955.  Partie.^  supé- 
rieures d’un  cendré  roussâflrc , varié 
de  i-aies  transversales  noires  ; front  et 
sommet  de  la  tête  blancs  ; joues , 
gorge  et  cou  blancs,  varias  de  hoir; 
une  bande  d’uu  nojr  à reflets  verts', 
derrière  l’œil  ; miroir  vert  bordé  de 
noir;  une  largo  Lande  blanche. sur 
les  ailes  ; tectrices  caudales  et  les  deux 
rcctrices  intermédiaires  noires , les 
autres  cendrées;  parties  inférieures 
blanchâtres  avec  la  poitrine  nuancée 
de  brun  rougeâtre  ; bec  gris  ; pieds 
noirâtres.  De  l’Amérique  septentrio- 
nale jusqu’à  Cayenne.  ~ 

C.^J^ARD  Kasarka  , Anàs'  rdtr/a,^ 
Pallas , Anas  Casaria,  Gmel.  D’un 
fauve  rougeâtre;  tête  et  moitié  du 
cou  gris;  un  petit  collier  noirâtre; 
rémiges  noires;  miroir  blanc  et  vert . 
foncé  ; croupion  et  rcctrices  d’un  noir 
verdâtre;  bec  noir  ; pieds  longs  d’un 
brun  noirâtre:  iris  brun.  Longueur, 
vingt  pouces.  La  femelle  n’a  pas ‘de 
collier , elle  a le  frontroux  ,unepartic 
(le  la  tête  blanche  ; lecouvariédebleu 
et  de  brun.  De  l’est  del’Europe.A* 

• Canard  Kaoolca  , Anas  Kagolcai^ 
L.  y.  Canard  Milouinan.  ^ 

Canard  Eekuscuica  , Ands  Ke^ 
kuschka  , L.  Parties  supérieures  d’un 
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jaune  obscur  , les  inférieures  blan- 
ches , ainsi  que  l’extrémité  de  plu- 
sieurs rémiges  ; tectrices  caudales  et 
lectrices  noires.  Longueur  , dix-huit 
pouces.  De  la  Perse. 

CAN.tnn  JL  LARGK  BEC.  C.rN.tIUJ 
MonuxoN. 

C.VNABD  A I.ARGE  RF.C  ET  PIEDS 
JAi'NEs.  Canard  Socciiet. 

Canard  a eongce  queue  , yfriaa 
acuta,  L.iBulT.ipt.  enl.  g.S'i.  Parties 
supérieures  et  flancs  variés  de  xig-zags 
noirs  et  cendrés  ; de  longues  taches 
noires  sur  les  scapulaires;  sommet  de 
la  tète  varié  de  brun  et  de  noirâtre; 
joues,  gorge  et  haut  du  cou  bruns 
irisés;  une  bande  noire  boidéc  de 
blanc  sur  la  nuque;  miroir  d'un  vert 
pourpré  , bordé  en  dessus  de  roux  et 
en  dessous  de  blanc  ; parties  infé- 
rieures et  devant  du  cou  blancs;  rcc- 
triecs  d’un  noir  vcidàtrc,  les  deux 
intermédiaires  très-longues;  bec  d'un 
bleu  noirâtre.  Longueur  , vingt-qua- 
tre pouces.  La  femelle  est  plus  petite  ; 
elle  a la  tête  etlccou  fauves,  parsemés 
de  points  noirs  , le  dos  brun  , écaillé 
de  roux  , le  ventre  d’un  jaune  roussâ- 
tie  nuancé  de  brun,  le  miroir  rous- 
sâtre  et  la  queue  siiimlcment  conique. 
Du  nord  des  deux  Continens. 

Canard  a eonoce  queue  de  Mi- 
CLOD.  /^.  CaN.ARD  de  MiCEOU. 

Canard  a eongue  queue  de 
Terre-Neuve,  f'.  Canard  de  Mi- 
clou. 

Canard  Lupin,  f'.  Canard  Ta- 
dorne. . 

Canard  Macreuse  , yiaas  ni^ra  , 
L.,  BulT. , pl.  enl.  978.  D’un  noir  ve- 
louté ; bec  noir  avec  les  narines  et 
line  bande  orangée  , une  protubéran- 
ce sphérique  à sa  base;  tarses  et  doigts 
cendrés , membranes  noires.  Lon- 
gueur, dix-huit  pouces.  La  femelle  a 
le  sommet  de  la  tête  et  la  nuque  d'un 
brun  noirâtre;  les  joues  et  la  gorge 
d’un  cendré  clair , Eiehé  de  brun  ; les 
plumes  des  parties  supérieures  bru- 
nes bordées  de  rous.sàîrc;  celles  de  la. 
poitrine  d’un  cendré  brunâtre  bor- 
dées de  cendré  clair;  la  base  du  bec 
élevée  , sans  proUibci aiicc.  Les  jcinics 
mâles  ressemblent  aux  femelles  adul* 


' CAN  . 

tes  , et  les  jeunes  femelles  ont  les 
nuances  très -pâles;  c’est  alors  Anaa 
cinerascem , Bcchsl , Anas  cinerea , 
Gmel. , Canard  Grisette  , Temm.  Du 
nord  de  l'Europe.  Cet  Oiseau,  dont 
la  superstition  cl  l'ignorance  ont  fait 
considérer  la  cliuir  comme  celle  du 
Poisson  , cl  qu’on  mange  ainsi  qu’elle 
au  temps  de  l'abstinence,  a été  aussi , 
comme  la  Breuaclic,  l’objet  de  contes 
ridicules  sur  su  naissance.  . 

Canard  (Doi'BEE)MACR£USE,-tf/ms 
fusca  , L.  , Bull'.  , pi.  enl.  906.  D’un 
noir  velouté  ; un  croissant  blanc  au- 
dessous  des  yeux  ; un  petit  miroir 
blanc  sur  les  ailes  ; bec  élevé  à sn  ba- 
se , jaune  orangé,  avec  le  bord  noir  | 
tarses  et  doigts  rouges  avec  la  palmu- 
re noire.  Luiigiiour,  vingt  pouces.  La 
femelle.'!  les  parties  supérieures  bru- 
nes, les  inférieures  blanchâtres,  rayées 
et  Idchelécs  de  brun  ; une  tache  blan- 
clie  près  de  i'ceil.  Du  nord  des  deux 
Continens. 

C.ANAKU  Macreuse  a large  bec 
ou  Canard  Marchand,  Anas  pers- 
picillata  , L.  Noir  , un  grand  espace 
angulaire  blanc  sur  la  nuque  et  une 
large  bande  sur  le  front  ; bec  élevé  à 
la  base  et  fortement  renflé  de  chaque 
cdté,  d’un  jaune  rougeâtre,  marque 
de  deux  taches  noires  et  de  gris  blan- 
châtre ; pieds  et  doigts  rouges , pal- 
mures noires;  iris  blanc.  Longueur, 
vingt-un  pouces.  La  femelle  est  d’un 
hruu  noirâtre  avec  les  taches  de  la 
têtu  cendrées  ; les  renllcmens  du  hcc 
sont  peu  marqués.  De  l'extrême  nord 
des  deux  Continens. 

Canard  Maréca.  y.  C.anard  du 
Brésil. 

C.ANARD  IVLaRIE.  CaNARD  DE 
Bahama. 

Canard  de  ALceou  , Anas  glacia- 
lis , L.  Parties  supérieures  brunes  ; 
sommet  de  la  tête  , nuque , devant  du 
cou  , ventre , abdopicn  et  lectrices 
latérales  d’un  hiaiicpur;  joues  cen- 
drées, un  grand  es|iacc  brun-roux 
sur  les  côtés  du  cou;  poitrine  et  les 
deux  l ectrices  intermédiaires  qui  sont 
très-Joagues  brunes  ; flancs  cendrés  ; 
bec  uoii'  avec  une  bande  transversale 
rouge;  tarses  et  doigts  jaunes.  Lon- 
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gucur,  vîng-un  pouces.  La  femelle  a 
les  parties  supdricurcs  va  rides  de  noir 
et  ae  roux  cendrd , le  front  et  les 
sourcils  blanchâtres , la  nuque,  le  de- 
vant du  cou  et  sa  partie  inférieure , le 
ventre  et  Tabdonicn  blancs;  la  queue 
courte  avec  les  rectrices  bordées  de 
blanc;  sa  taille  n’est  que  de  seize 
pouces;  c’est  alors  la  Sarcelle  de  Fé- 
roé , BuQ*. , pl.  eul.  999.  Du  nord  des 
deux  Continens. 

Canard  ^\\uixn^ ^ Jnas  ferina ^ L. 
ytnas  n{/à,  Gmel.,Buff.,  pl.  enl.  8o3. 
Parties  supéiicures,  flancs  et  abdo- 
men cendrés , rayés  de  nombreux 
zig-zags  d’un  cendré  bleuâtre  obscur; 
tête  et  cou  bruns  rougeâtres;  haut  du 
dos  , poitrine  et  croupion  noirs  ; ven- 
tre blanchâtre , finement  rayé  de 
noir;  i-émiges  et  rectrices  grises  ; bec 
noir , une  large  bande  transversale 
bleue  ; tarses  et  doigts  bleuâtres.  Lon- 
gueur , dlx-sept  pouces.  La  femelle 
est  plus  petite,  elle  a les  couleurs 
moins  prononcées  ; la  tête , le  cou  et 
la  poitrine  roussâtres , nuancés  de 
limve;  l’espace  entre  le  bec  et  l’œil , 
la  gorge  et  le  devant  du  cou  blancs  , 
tachetés  de  roussâtre;  le  milieu  du 
ventre  blanchâti*c , les  flancs  tache- 
tés de  bnin  ; les  ailes  cendrées , poin- 
tillées  de  blanc.  Du  nord  de  l’Europe. 

Canard  MiLouiNAN,y^«<j5/narma, 
L.,  Buflf.,  pl.  enl.  1002.  Parties  supé- 
rieures blanchâtres  rayées  de  zig-zags 
noirs , très-fins  ; tête  et  haût  du  cou 
noirs  à reflets  verdâtres;  partie  infé- 
neure  du  cou  , poitrine  et  croupion 
noirs  ; tectrices  alaircs  variées  de 
blanc  et  de  noir;  un  petit  miroir 
blanc;  ventre  et  flancs  blancs  ; abdo- 
men rayé  ; bec  large  , bleuâtre  ; iris 
jaune.  I^ongueur , dix-huit  pouces. 
La  femelle  est  un  peu  plus  petite  ; elle 
a une  bande  blanche  autour  de  la 
base  du  bec  ; le  reste  de  la  tête  et  le 
cou  sont  d’un  brun  noirâtre  ; les  zig- 
zags blancs  et  noirs  des  parties  sup^ 
rieures , que  l’on  retrouve  aussi  sur 
les  flancs,  sont  très -rapprochés;  c’est 
alors  /înas y/r/ia/a,  Spann.  Les  jeu- 
nes ressemblent  assez  aux  femelles, 
mais  les  zig-zags  du  dos  se  confondent 
souvent  avec  la  nuance  brune  ceTi- 
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drée  qui  forme  le  fond  de  la  couleur. 
Du  nord  des  deux  Continens. 

Canard  Moine  , J nas  Monacha , 
L.  Plumage  varié  de  noir  et  de  blanc; 
miroir  vert  et  violet  ; rémiges  et  rec- 
trices blanches  , terminées  de  brun  ; 
bec  jaunâtre  , noir  à la  pointe.  Dbn- 
gueur,  deux  pieds. 

Canard  de  montagne.  V.  CANARn- 
Eider. 

Canard  des  montagnes  du 

K A MTSCH  ATK  A . /^.CaN  ARD  A COLLIER  . 

Canard  Morillon, Fuligula, 
L.  , Jnas  Glaucion  minus  , Briss.  , 
Buff.  pl.  enl.  1001.  Parties  supérieu- 
res d’un  brun  noirâtre  irisé  , tique- 
tées finement  de  cendré  ; uncj^ppc 
de  plumes  efiilées  dont  la  dÜleiir, 
ainsi  que  celle  de  la  tête  et  du  cou, 
est  le  noir  irisé  ; miroir  blanc  ; poi- 
trine noire  avec  les  plumes  du  nas, 
bordées  de  ceudré  ; parties  inférieu- 
res blanches  , avec  l’abdomen  noi- 
râtre, bec  bleuâtre  avec  l’onglcl 
noir;  pieds  cendrés,  palmure  noire. 
Longueur,  seize  pouces.  La  femelle- 
est  egalement  huppée,  mais  le  noir 
est  terne  et  brunâtre  ;cllc  a les  flancs 
et  le  ventre  nuancés  de  brun.  Les . 
jeunes  n’ont  point  de  huppe;  ils  ont 
une  tache  blanche  de  chaque  côté  du 
bec,  une  autre  sur  le  front;  ils  ont 
en  général  toutes  les  parties  du  corps 
plus  ou  moins  variées  de  brun.  C’est 
alois  le  Canard  brun,  Buff.  ni.  enl. 

1 007  ^Auas  Scandiaca , Gmel . Du  nord 
des  deux  Continens. 

Canard  Morillon  frETir),  Anaa 
Glaucion,  L.  Ca.nard  Morillon. 

Canard  DE  Moscovie,  Albint  F'. 
Canard  MTTSQcé. 

Canard  Mularô.  Métis  du  Gnnaixl 
musqué  et  du  Canard  domestique. 

Canard  MüSQiTÉ,  Anasmoschatus, 
L. , Buff.  Pl.  enl.  989.  Pariics  supé- 
rieures d’un  noir  irisé;  nuque  garnie 
d’une  espèce  de  huppe  de  plumes  effi- 
lées ; une  large  bande  blanche  sur  les 
ailes  ; parties  inférieures  d’un  noir 
brunâtre  ; une  large  plaque  nue  et 
des  papilles  d’un  rouge  vit  de  chaque 
côté  de  la  tôle  ; bec , pieds  et  palmu- 
res rouges.  Longueur  , deux  pieds. 
La  femelle  est  moins  grande  ; elle  a 
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le  plunwge  d'uo  brun  uoirâlre  ; elle 
est  privée  de  huppe  et  de  caiooculc 
charnue  ; les  jeunes  ne  la  prennent 
^u'à  l’âge  de  deux  ans.  Cet  Oiseau  se 
lait  aisément  â la  domesticité  ; il  en 
résulte  une  variété  de  plumage  qui 
va«ouvcnl  juiqu'au  blanc  parlait. 

Canard  Nankin.  V.  Sarcelle  de 
LA  Chine. 

Canard  du  Nil,  Anaa  niloiica, 
li.  Parties  supérieures  blanchâtres  ; 
tête  et  cou  (acnetées  de  gris  ; une  raie 
blanche  dciTiùrc  les  yeux  -,  parties  in- 
férieures blancliâtres,  rayées  de  noir 
et  de  gris  ; bec  et  pieds  rouges.  Lon- 
gueur, vingt-deux  pouces. 

C.UtlARD  noir  de  Sai.erne.  Ca- 
NAïu^ouBLE  Macreuse. 

Canard  noir  (petit)  de  Salbrne. 
y.  Canard  Macriiü.se. 

Canard  noir  et  blanc,  y.  Ca- 
nard Eider. 

Canard  noirâtre,  y.  C.vnard 
BRUN  DE  New-York. 

Canard  du  Nord.  y.  Canard 
Marchand. 

Canard  de  la  Nouvelle-26- 
lande  , Ànas  Hova-Zeetandiœ , L. 
Parties  supérieures  noirâtres , irisées  ; 
tête  et  cou  d'un  noir  d'acier  ; premiè- 
res rémiges  grises  , les  autres  rayées 
transversalement  de  blanc;  recirices 
courtes  d'un  gris  verdâtre  ; bec  et 
pieds  d’un  cendré  bleuâtre;  iris  jaune. 
Longueur , quatorze  pouces. 

Canard  Nyroca.  y.  Canard  a 
IRIS  blanc. 

Canard  paille  en  queue,  y. 
Canard  a longue  queue. 

Canard  feint  , Anat  picta , Lath. 
Eutièrement  varié  de  noir,  de  blanc 
et  de  brun  ; une  grande  tache  blanche 
sur  les  ailes.  Longueur , vingt-deux 
pouces.  La  femelle  a la  tê(e  et  le  cou 
blancs.  De  la  Nouvelle-Zélande. 

Canard  Pefosaca.  ^.Canard  aux 

.AILES  BLANCHES. 

Canard  a pefit  Ktc,Anasi-i<lua/a, 
L.-ith.  Parties  supérieures  noirâtres, 
avec  les  scapulaires  bordées  de  blanc; 
joues  blancnes  ; une  bande  à reflets 
verts  et  violets  , parlant  de  l’angle  de 
l’œil , se  prolonge  vers  la  partie  infé- 
rieure du  cou,  qui  est,  ainsi  que  la 
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poitriue  et  te  ventre  , rayée  de  blanc 
et  de  noirâtre;  ailes  brunes;  partie 
des  tectrices  intermédiaires  blanche , 
les  grandes,  ainsi  que  l’extrémité  des 
rémiges  et  les  rectrices  noires  ; bec 
bleu,  pâle  en  dessus;  pieds  verdâtres. 
Longueur,  vingt  pouces.  Amérique 
ntéi  idionale. 

Canard  Pie  , Anas  Itabradora,  L. 
Parties  supérieures  brunes  ; télé  et 
cou  roussatres , avec  la  nuque  noii;e  ; 
un  collier  noir  et  une  bande  de  même 
couleur  sur  la  poitrine  ; scapulaires 
et  tectrices  alaires  moyennes  blan- 
ches ; bec  noirâtre  entouré  à sa  base 
d’un  anneau  orangé;  pieds  jaunes; 
palmures  brunes.  Longueur , dix- 
huit  pouces.  La  femelle  a les  parties 
supérieures  variées  de  brun  , et  les 
inférieures  blanchâtres;  une  tache 
blanche  sur  l'aile,  et  les  pieds  noirs. 
De  l’Amérique  septentrionale. 

ün  nomme  en  Alsace  le  Canard 
Gunnt  Canard  Pie. 

Canard  Pillt.  y.  Canard  a lon- 
gue QUEUE. 

Canard  pointu,  y.  Canard  a 

LONGUE  QUEUE.  ' 

Canard  a poitri||k  rayée,  Anat 
lucida y.  Canard  de  Gmb- 

LIN. 

Canard  a poitrine  rougeâtre  , 
Anas  rubens  , L.  Variété  d’âge  du 
Canard  Souchet. 

Canard  a queue  épineuse,  y. 
Canard -Sarcelle  a queue  épi- 
neuse. 

Canard  a queue  noire  , Anat 
Xelanura,  Vieill.  y.  Canard  a bec 

BOUGE. 

'Canard  a queue  pointue,  Anat 
spinicauda,  Vieill.  Parties  supérieu- 
res brunes  nuancées  de  brunâtre  ; 
sommet  de  la  tête  varié  de  noirâtre; 
nuque,  joues  et  haut  du  cou  blancs, 
tiquetés  de  noir;  tectrices  alairea 
bruuâli'es , avec  une  bande  blanche 
sur  les  inteimédiaires;  rémiges  noires 
et  blanches  ; rectrices  brunes , blan- 
châtres sur  les  bords,  étagées  au  nom- 
bre de  sei;ce.  Longueur,  vingt-deux 
pouces.  Amérique  septentrionale. 

Canard  Renard  , nom  vulgaire 
du  Canard  Tadorne. 
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Canahu  Ridknnë.  y.  Can.vhd 
ClllI*£AU. 

Canard  roucb  , Anas  rubcus  , 
Gmel.  y.  Canard  Suvcuet,  jeune 
âge. 

Canard  roux.  y.  Canard-Sar- 

CEJ.I.E  ROUX  A liONOUE  QUEUE. 

Canard  roux  et  noir,  Anas  biço- 
lor,  Vieill.  Parties  supérieures  noi- 
res avec  les  scapulaires  bordées  der 
roux  { létc  rousse  , avec  une  bande 
nuire  ; cou  roussdtre  avec  un  collier 
blanc;  seize  reclrices  noires;  tectri- 
ces caudales  d’un  blanc  jaunâtre  ; 
tectrices  alaires  noirâtres , frangées 
de  roux  ; poitrine  et  ventre  roux  ; 
bec  bleu;  pieds  cendrés.  Lunguenr, 
dix-sept  pouces.  Améiique  tneridio- 
nale. 

Canard  royal,  Anas  regia , Lath. 
Parties  supérieures  bleues  ; une  mem- 
brane rouge  sur  la  tête  , un  large 
collier  blanc  ; parties  inférieures  bru- 
nes. Longueur , vingt-deux  pouces. 
Amérique  méridionale. 

Canard  rural,  Capard  sauvage 
rendu  domestique. 

Canard  rustique,  Anas  msiica, 
Gmel.  y.  Canard  Bicéphale,  fe- 
melle. 

Canard  - Sarcelle  de  la  raie 
d’Hudson,  y.  Canar#  a longue 
QUEUE,  jeune. 

Canard-Sarcelle  Balbül,  Anas 
BtUbul.  Parties  supérieures  ccndrc'es , 
ondulées  de  blanc;  tète  brune  , mar- 
quée de  vert,  teinte  de  rouge  sur  les 
tempes  ; une  autre  Uiche  derrière  d’un 
bleu  noirâtre  ; une  plaque  blanche 
sur  les  ailes  ; tectrices  caudales  supc- 
i'ieures  d’un  noir  verdâtre , bordées 
de  rougeâtre  ; parties  inférieures 
blanches  ; queue  étagée  ; bec  noir  ; 
pieds  cendrés.  Longueur , quinze 
pouces.  En  Egjpte. 

Canard-Sarcelle  a bec  recour- 
bé, Anas  recurviroslra , Vieill.  Anas 
Jamaïcensis , Lath.  Parties  supérieu- 
res noirâtres , ondulées  de  brun  et  do 
jaunâtre;  front  noir;  joues  et  gorge 
blanches  ; dessus  du  cou  brun  ; des- 
sous du  cou  et  parties  inférieures 
rayés  transversalement  de  noirâtre 
et  de  roux  ; rémiges  et  rectrices  oran- 
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gées  eu  dessous,  sur  les  narines  et  les 
côtés  ainsi  que  les  pieds.  Longueur , 
quatojze  pouces  six  lignes.  Ues  An- 
tdles.' 

Canard-Sarcelle  blanc  et  noir  , 
Anas  albeola  , L. , Anas  Bucephala  , 
Lath.  Sommet  de  la  tète  d’ui^noir 
irisé  ; joues , nuque , dessus  duj^u , 
poitrine  , scapulaires  et  partw'  des 
tectrices  alaires  intermédiaires  d'un 
blanc  pur  ; dos  et  partie  des  tectrices 
et  des  rémiges  d’un  noir  velouté;  les 
autres  grisâtres  variées  de  brun  et  de 
blanc  ; tectrices  cendrées;  bec  noir  eu 
dessus,  verdâtre  en  dessous;  pieds 
frangés.  Longueur,  seize  pouces. 
Amérique  septentrionale. 

Canard-Sarcelle  brun  et  blanc. 
y.  Canard  a coexier,  femelle. 

Canard-Sarc£li.£  de  la  Caroli- 
ne , Anas  ri/stica,  L.  f'.  Canard 
Bucéfhale,  femelle. 

Canard -Sarcelle  de  Cayenne 
ou  SoccROURou , Anas  diseors , L. , 
BulT.  PI.  eiil.  9G6.  Parties  supérieures 
variées  dezig-zagsgiis  et  bruns  ; som- 
met de  la  tète  et  lorum  noiis  ; tète  et 
haut  du  cou  d'un  violet  irisé,  avec 
une  bande  blanche  entre  le  bec  et 
l’œil  ; croupion  et  tectrices  caudales 
d'un  brun  noirâtre;  une  plaque  bleue 
et  un  trait  blanc  sur  les  ailes;  miroir 
vert;  premières  rémiges  brunes,  les 
autres  vertes;  rectrices  brunes;  par- 
ties inférieures  loussâtres,  tachetées 
de  brun  ; bec  noir  ; pieds  jaunes. 
Longueur,  seize  pouces.  La  femelle, 
Bufl'.  PI.  enl.  4o3  , est  plus  petite  ; 
elle  est  d’un  brun  bordé  de  grisâtre 
avec  le  milieu  du  ventre  blanchâtre; 
deux  taches  bleue  et  verte , séparées 
par  un  trait  blanc,  piès  de  l'œil  ; les 
rectrices  lisérées  de  blanc  ; le  bec  teiu  t 
de  rougeâtre  sur  l’aréte. 

Canard-Sarcelle  de  la  Chine  , 
Anas  galericulata  , L. , Buff.  PI.  enl. 
8o5  et  806.  Parties  supérieures  d’un 
brun  pourpré;  front  et  sommet  de  la 
tète  d'un  vert  foncé  ; nuque  et  der- 
rière du  cou  garnis  de  plumes  lon- 
gues , étroites,  formant  une  huppe 
brune , irisée  ; gorge  et  joues  blan- 
ches ; cou  d’un  maiToii  clair  ; [loiti  i- 
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pc  (l’un  brun  poui*prd , avec  quelques 
raies  transversales  noires  de  chaque 
côté;  grandes  tectrices  alaires  blan- 
ches en  dehors  et  terminées  de  noir 
et  de  blanc  , ce  qui  dessine  sur  l'aile 
deux  larges  bandes  noires  , entourées 
de  blauc  ; du  sein  de  ces  lectrices , 
s’élève  de  chaque  cdté  une  large  et 
courte  plume  triangulaire,  d’un  roux 
doré,  terminée  de  blanc  et  de  noir, 
formant  panache  par  la  longueur  des 
barbes;  rémiges  Lrunàtrcs,  bordées 
de  blanchâtre  ; parties  inferieures 
blanches,  avec  les  lianes  finement 
rayés  de  roux  et  de  noir  ; rectrices 
brunes  ; bec  et  pieds  rouges.  Lon- 

f;ueur,  quinze  f^uces.  La  femelle  a 
es  parties  supérieures  brunes , la 
huppe  courte,  un  trait  blanc  qui  en- 
toure l’œil , et  se  dirige  au-delà  ; la 
gorge  blanche  ; le  devant  du  cou  , la 
poitrine  et  les  lianes  bruns,  mailles 
de  roux;  les  parties  inférieures  blan- 
ches. , 

Canard -Sarcelle  commun.  K. 
Canard-Sarcelle  d’été  et  d’hiver. 

Canard-Sarcelle  de  Coroman- 
del. Oie  de  Coromandel. 

Canard-Sarcelle  d’Égypte.  F". 
Canard  a iris  blanc. 

Canard -Sarcelle  d’été,  A nas 
Querquedula^  L.,  A nas  C/m’a,  G racl. 
lîulT.  PI.  enl.  946.  Parties  supérieures 
blanchâtres,  rayées  transversalement 
de  cendré;  sommet  de  la  tête  noirâ- 
tre ; une  bande  blanche  entourant  les 
yeux  , se  dirigeant  sur  la  nuque  ; 
gorge  noire  ; tete  et  cou  d’un  brun 
rougeâtre,  pointillé  de  blanc;  une 
bande  blanche  sur  les  scapulaires; 
tectrices  alaires  d’un  cendré  uleuâtrc; 
miroir  vert  bordé  de  blanc  ; poitrine 
maillée  de  noir;  parties  inferieures 
blanchâtres  , avec  des  zig-zags  noirs 
sur  les  flancs;  bec  noirâtre;  iris  brun; 
pieds  cendrés.  l.iongucur , quinze 
jKmees.  La  femelle  est  plus  petite  ; 
elle  a les  parties  supérieures  noirâ- 
tres , bortfées  de  brun  - clair  , une 
bande  blanche  tachetée  de  brun  de 
chaque  coté  de  la  tête,  le  miroir  ver- 
dâtre , les  parties  inférieures  blan- 
ches ainsi  que  la  gorge.  Les  jeunes 
mâles  ressemblent  aux  f'eincllcs;  sou- 
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vent  le  ventre  est  tacheté  de  brun. 
Dans  cet  état  on  l’a  regardée  comme 
une  variété  de  VAnas  Crecca,  qui  est 
la  Sarcelle  commune  d’hiver. 

Canard-Sarcelle  de  Féroé.  F', 
Canard  de  Miclou  , femelle. 

Canard-Sarcelle  Gmelin  , A nas' 
GmeLini  y Lalh.  Parties  supérieures 
noirâtres  ; tète  rousse  , brunâtre;  une 
tache  blanche  à l’angle  du  bec  ; crou- 
pion blauc  ; poitrine  rayée  transver- 
salement de  rouge;  ventre  blanchâtre 
tacheté  de  brun;  rectrices  noirâtres. 
Longueur,  quatorze  pouces  six  lignes. 
£n  Russie. 

Canard -Sarcelle  ( gilvnd  ).  F". 
Canard-Sarcelle  d’été. 

CANARD-SARCEIiLE  DE  LA  GUADE- 
LOUPE , A nas  Dominica  , L.  , Buff. 
1*1.  enl.  968.  Parties  supérieures  bru- 
nes, bordées  de  roux;  les  inférieu- 
res d’un  gris  pâle,  roussâire,  poin- 
tillé de  brun  noirâtre  ; tète  noire  ; 
miroir  blanc;  rémiges  noiintres,  ainsi 
que  les  rectrices  qtii  sont  longues  , 
larges,  roides , étagées  et  pointues; 
bec  brun  , ainsi  que  les  pieds.  Lon- 
gueur, douze  pouces.  Amérique  mé- 
ridionale. 

Canard-Sarcelle  d’hiver  , Anas 
Crecca,  L.,  Buff.  PI.  enl.  947.  Parties 
supéricures^yées  de  zig-zags  blancs 
et  noirs;  sommet  de  la  tête,  joues  et 
cou  d’un  roux  fonce  ; une  large  bande 
verte  de  chaque  côté  de  la  tête  ; gorge 
noire;  partie  inférieure  du  cou  rayée 
de  zig-zags  blancs  cl  noli'S  ; lectrices 
alaires  brunes;  miroir  vert  et  noir, 
borde  de  blanc;  poitrine  d’un  blauc 
roussâtre , tacheté  de  brun  ; parties 
inférieures  blanchâtres  ; bec  noii-â- 
tre;  iris  brun  ; pieds  cendrés.  Lon- 
gueur , quatorae  pouces.  La  femelle 
est  plus  petite  ; elle  a de  chaque  côté 
de  l^tète  une  bande  roussâtre  , ta- 
chdïeè  de  brun  : la  gorge  blanche  ; 
les  parties  supérieures  noirâtres  avec 
les  plumes  bordées  de  fauve;  le  bec 
varié  de  brun.  Les  jeunes , suivant 
leur  âge , ressemblent  aux  femelles , 
ou  leur  plumage  tient  des  deux  sexes. 
La  chair  de  la  Sarcelle  d’été  et  de  la 
Sarcelle  d’hiver  fournit  un  mets  digne 
des  tables  les  plus  délicates. 
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Canard -Sab CELLE  de  l’île  de 
Leçon,  Jnas  manillensis  ^ Laih.  Par- 
ties supérieures  variées  de  jaune  et 
de  noirâtre  ; tôle  et  gorge  blanches  ; 
cou , jpoitrine  et  petites  tectrices  alai- 
ïxis  d un  brun  lougeâtre;  rémiges  et 
rectrices  noirAtres  ; parties  inferieu- 
res blanches, variées  de  noirâtre;  bec 
et  pieds  noirâtres.  Longueur , treize 
pouces. 

Canard-Sabcelle  de  la  Jamaï- 
que. y.  Canard-Sabcelle  a bec 

RECOIBBÉ. 

Canabd-Sabcelle  DR  Java  , Jînas 
falcaria,  Var. , L. , Buff.  PI.  enl.  gSo^ 
Parties  supérieures  brunâtres  ; tete 
verte  irisée  ; gorge  blanche  ; cou , poi- 
trine et  parties  inférieures  variées 
de  noir  et  de  blnnchâti'C;  bec  noir; 
pieds  rougeâtres.  Longueur,  quinze 
pouces. 

Canabd-Sabcelle  df  lac  Baik  al, 
Anas  fonnosa  , Lath.  Parties  supé- 
rieures brunes  ; sommet  de  la  tête 
noir , varié  de  blanc  ; un  cioissaut 
blanc  de  chaque  côté  de  la  gorge  qui 
est  roussâlrc,  tachetée  de  noir;  ailes 
rayéesderouxet  de  noir;  miroir  noir, 
entouré  de  rouge  obscur  et  marqué 
d’une  tache  verte;  parties  inférieures 
variées  de  roux  et  de  blanc;  rémiges 
brunes  tachetées  de  blanc;  rectrices 
noirâtres.  Longueur,  quinze  pouces. 
De  Sibérie. 

Canabd-Sabcelle  de  la  Loui- 
siane. y.  Canard-Sarcelle  brun 
et  blanc. 

Canabd-Sabcelle  de  Madagas- 
car. y.  Oie  de  Madagascar. 

Canabd-Sabcelle  de  la  mer  Cas- 
pienne. y.  Canard -Sarcelle  de 
Gmelin. 

Canard-Sarcelle  du  Mexique, 
Anas  Jîouœ- liispaniœ  y Lath.  Par- 
ties supérieures  noirâtres  , irisées  ; 
tête  fauve,  variée  de  noirâtre,  avec 
des  reilets  brillans  et  une  tache  blan- 
che de  chaque  c6lé  ; gorge,  cou  et 
parties  inférieures  blanchâtres,  poîn-^ 
lillés  de  noir;  tectrices  a laires  noirâ- 
tres; miroir  bleu;  premières  rémiges 
noires;  les  autres  variées  de  vert  eide 
fauve,  onde  blanc  et  de  noir;  bec 
bleu , noir  en  dessous  ; pieds  rougeâ- 
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très.  Longueur , quinze  pouces.  Ij* 
femelle  a le  dessus  du  corps  noirâtre, 
varié  de  fauve  et  de  blanc , le  dessous 
blanc  tacheté  de  noir,  le  bec  noir, 
les  pieds  cendrés. 

Canabd-Sabcelle  (petit),  y.  Ca- 
nard-Sarcelle d’hiver. 

Canard-Sarcelle  a queue  épi- 
neuse, Anas  spinosa  y L. , Buff;  PI. 
enl.  967.  Plumage  d’un  brun  varié 
de  noirâtre  avec  un  peu  de  blanc  sur 
les  tectrices  alaircs  ; sommet  de  la 
tête  noir;  deux  raies  blanches  et  une 
noire  sur  les  côtés  de  la  tête;  rectrices 
roides  , longues , étagées  et  pointues  ; 
bec  bleu  ; pieds  jaunâtres.  Longueur, 
onze  pouces.  Amérique  méridionale. 

Canard -Sarcelle  roux  a lon- 
gue queue.  y.  Canard -Sarcelle 
de  la  Guadeloupe. 

Canard-Sarceli.e  de  Saint-Do- 
mingue. y.  Canard  - Sarcelle  de 
LA  Guadeloupe. 

Canard-Sarcelle  San-Sarai, 
Anas  ale  X ami  ri na  y L.  Parties  supé- 
rieures cendrées  , maillées  de  noir 
et  de  blanc  ; ventre  noir  ; abdomen 
blanchâtre;  bec  noir  ; pieds  jaunâtres 
avec  les  palmures  brunes.  Longueur, 
quinze  pouces.  A la  Perse. 

Canard-Sarcelle  Scarciitr,  Anas 
arabica  , L.  Parties  supérieures  cen- 
drées, tachetées  de  noirâtre;  les  in- 
férieures y ainsi  que  le  croupion  , 
blanchâtres  , variées  de  cendré;  mi- 
roir noir,  bordé  de  blanc;  bec  noir, 
bordé  de  jaune  ; pieds  jaunâtres  avec  ^ 
les  palmures  noirâtres.  Lo'ngueiir, 
quatorze  pouces.  De  la  Perse  et  de 
rindc. 

Canard-Sarcelle  Sirsair,  Anas 
Si/sairyL.  Parties  supérieures  brunes, 
ainsi  que  la  tête  et  le  cou;  miroir  vert, 
bordé  de  blanc  ; parties  inférieures 
blancliâtrcs  , tachetéc.s  de  brun  ; gor- 
ge et  ventre  lilancs  ; bec  et  pieds  gris. 
Longueur,  quatorze  pouces.  De  la 
Perse. 

Canard-Sarcelle  Soucrourettb. 
y.  Canard-Sarceli.e  de  Cayenne, 
femelle. 

Canard  - Sarcelle  Soucrourou. 
y.  Canard-Sarcelle  de  Cayenne. 

Canard -Sarcelle  a tète  blan^* 
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cnE.  f'.'CàJiAMn  DE  liAnuAHiE  X rèTE 
■LANGUE. 

Canxbo-Sahcelle  a tête  brune, 
caro/inensis  , L.  Parties  supé- 
rieures noirâtres,  ondées  de  blanc; 
tête  et  nuque  brunes;  une  large  l>ande 
verte  de  cbaq^uc  cété  , et  une  ligne 
blanche  dernere  l'œil  ; bas  du  cou 
et  poitrine  blancs,  tachetés  de  noir; 
une  lunule  blanche  sur  l'épaule  ; 
miroir  vert;  bec  et  pieds  noiiâtres. 
Longueur,  quatorze  pouces  six  li- 
gues. Amérique  septentrionale. 

Canard-Sa ncELLE  de  Viroinie. 
f'.  Canabd-Sarcelle  dé  Cayenne. 

Canard  SAUKi,y//uu  Are/xa,Lath. 
Parties  supérieures  d'un  gris  jaunâtre 
flncincut  |)oiutillé  de  brun  ; tête  et 
cou  blancs  ; une  tache  noire  sur  la 
nuque  et  une  autre  sur  le  cou;  ailes 
petites  , courtes  et  cendrées  ; dix-huit 
rcclriccs  étroites , roides  et  étagées  ; 
parties  inrérictires  et  croupion  cen- 
drés; |K)itrine  d'un  brun  jaunâtre, 
ondulé  de  noir  ; bec  large  , long  , 
Irès-reniléâ  sa  base  , bleuâtre;  pieds 
blanchâtres,  placés  fort  eu  arrière. 
Longueur,  quinze  pouces.  De  Sibérie, 
'i'emminck  le  regarde  comme  le  Gi- 
uard  couronné , jeune  âge. 

Canaro  sauvage,  Anaa  Boscas  , 
L.  Buir.  PI.  enl.  676  et  677.  Parties 
supérieures  rayées  de  zig-zags  tres- 
fius  , de  brun  cendré  et  de  gris  blan- 
châtre ; tète  et  cou  d’un  vert  foncé  ; 
un  collier  blanc  : miroir  d’un  vert 
irisé  , eutre  deux  bandes  blanches  ; 
les  quatre  rectriccs  intermédiaires  ; 
recourbées  en  demi-cercle  ; parties 
inférieures  blanchâtres  , rayées  de 
zig-zags  ccudrés  ; poitiine  d’un  mar- 
ron foncé;  bec  d'un  jaune  verdâtre  ; 
iris  brun  rougeâtre  ; pieds  orangés. 
Longueur  vingt-deux  pouces.  La  fe- 
melle est  plus  petite  ; elle  est  grisâtre, 
variée  de  brun  ; une  bande  blanchâ- 
tre, tachetée  de  brun  au-dessus  des 
yeux,  et  une  autre  noirâtre  derrière  ; 
gorge  blanche  ; toutes  les  rectrices 
droites.  Les  jeunes  mâles  sont  sembla- 
bles aux  femelles.  On  trouve  cet  Oi- 
seau dans  le  nord  des  deux  Conti- 
iiciis;  il  cil  émigre  des  troupes  nom- 
bicuscs  qui  viennent  sc  reposer  sur 
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les  lacs,  dans  les  maiais  , et  surtout 
sur  les  ctanj»  ombragés  que  l'on  dis- 
pose à cet  elfet  , et  qui  sont  nommés 
Canardières.  C’est  sur  les  étangs , oii 
l'on  place  toute  espèce  de  pièges,  que 
s’en  font  les  chasses  réglées.  1a:  Ca- 
nard sauvage,  susceptible  de  diverses 
modifications  de  plumage , a été  dès 
long  - temps  réduit  à la  domesticité 
dans  nos  basse-cours  où  il  est  une 
ressource  précieuse  dans  l'éconoiiile 
rurale,  et  run  des  Oiseaux  les  plus 
répandus. 

Canard  sauvage  du  BnésiL.  y. 
Canard  musqué. 

Canard  sauvage  du  Mexique. 
fil  iss.  Il  a le  bec  large  et  les  ailes  co- 
lorées de  bleu , de  bbinc  et  ilc  noir. 

Canard  sauvage  de  .Saint-Do- 
mingue. y.  C.VNABD  MUSQUÉ. 

Canard  sauvage  a tête  bous- 
s.ATBE  f'.  Canard  .Morillon. 

Canard  Scarciiir.  y.  Canabd- 
Saiicellb  Scarciiir. 

Can.vrd  SiFFLEüB,.-f/jns  Ben^lo/w, 
L.  fiulT.  PI.  enl.  Sa5.  Parties  sujai- 
ricures,  ainsi  que  les  flancs,  rayés  de 
zig-zags  noirs  et  blancs;  front  jaunâtre; 
gorge  noire;  miroir  vert,  entouré  de 
noir;  scapulaires  noires,  lisérées  do 
blanc;  poitrine  d’un  rouge  brun  ; pe- 
tites tectrices  alaires  blanches  , les 
caudales  inférieures  noires  ; parties 
inférieures  blanches;  bec  bleu,  noir 
à la  pointe  ; iris  brun  ; pieds  cendrés. 
Longueur,  dix-huit  jiouccs.  La  fe- 
melle et  les  jeunes  mâles  sont  plus 
jictils;  ils  ont  la  tète  et  le  cou  roux  , 
tachetés  de  noirs , les  plumes  du  dus 
brunes,  bordées  de  roux  ,les  tectrices 
alaires  brunes,  bordées  <le  blanc  , le 
miroird'uii  cendre  blanchâtre,  la  poi- 
trine et  les  flancs  roux.  11  est  du  nord 
de  l’Europe. 

Canard  Siffleur  du  cap  de 
BoNNE-EisPÉRANCE,  Aaos  capviiiiis  , 
L.  Parties  supérieures  d'un  brun  rou- 

eâtre  ; tête,  devant  du  cou  et  jioitriue 

'un  bleu  cendré,  pointillé  de  noir  ; 
miroir  d’un  bleu  verdâtre,  entouré  de 
blanc  ; jiarties  inférieurcsblanchâtres; 
bec  rouge,  noirà  lu  pointe  ; jiiols  rou- 
geâtres , avec  les  p;ilmures  noires. 
Longueur,  quutuize  pouces. 
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CaN'ARI)  S1FFI.ANT,  \ BEC  MOU. 

y.  C\nakii  a bec  membraneux. 

Canard  SifPleur  , a bec  noir  , 
jtna*  arbona,  L.  BulT.  pi.  cni.  8o4. 
Parliez  supérieures  brunes , avec  les 
plumes  bordées  de  roux  ; front  et  oc- 
ciput roussûlres;  nuque  garnie  de  plu- 
mes eŒlces , noirâtres , assez  longues 
p>ur  former  une  huppe;  tectrices 
alairesd’un  roussâtre  foncé;  tectrices 
caudales  et  croupion  noiiâtres;  parties 
inférieures  blanches  , tachctc‘es  de 
noir;  poitrine  roussâtre;  rémiges  et 
rcciriccs  noirâtres,  ainsi  que  le l>ec  et 
les  pieds.  Longueur,  dix-neuf  pouces. 
Amérique  septentrionale. 

Canard  Siffueur  , a bec  rouoe, 
ytnas  aulumttalis,  L.  Buff.  PI.  cul.8a6. 
Parties  supérieures  d’un  brun  mar- 
ron; télé  et  cou  d’une  teinte  plus 
claire;  occiput  noirâtre;  joues,  gorge 
et  cou  gris;  petites  tectrices  alaires 
noirâtres,  les  mo3'enues  fauves,  les 
grandes  blanches  ; croupion  et  tcctri'- 
oes  caudales  blanchâtres,  tachetées  de 
noir;  rémiges  et  rectriers  noirâtres  , 
bordées  de  gris  ; bec  rouge,  avec  l'on- 
glet noir  ; pierls  rougeâtres.  Lon- 
guciir,dix-huit  pouces.  Amérique  mé- 
ridionale. 

Canard  Siffleur  huppé,  Jnas 
rvfina,  Pall.  Gm.  Lat.  BuiT.  PI.  enl. 
938.  Parties  su]iérieures  d’un  brun 
clair;  tête,  joues,  gorge  et  haut  du 
cou  d’un  brun  rougeâtre;  une  large 
hupiwsur  la  nuque;  bas  du  cou,  poi- 
trine et  parties  inférieures  noires  ; 
poignet,  miroir  et  base  des  rémiges  , 
une  grande  tache  sur  les  côtés  du  dos 
blancs,  ainsi  que  les  flancs;  bec  rouge 
avec  l’onglet  blanc  ; pieds  rouges 
a^ecles  palmures  noires.  Longueur, 
vingt-un  pouces.  La  femelle  a la  tète 
et  U huppe  d’un  brun  foncé,  plus 
clair  aux  joues  et  à la  gorge  ; la  poi- 
trine et  les  Uknes  d’un  brun  jaunâtre, 
point  de  taches  sur  les  côtés  du  dos  , 
le  miroir  grisâtre,  etc.  Du  nord  de 
l’Europe. 

Canard  Siffiæur,  a queue  noi- 
re, ^nas  melanura,  L.  y.  Canard  a 

BEC  ROUOE. 

Canard  siffi.kfr  de  Saint-Do- 
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uiNcuE.  y.  Canard  SiffLeur  a 

BEC  NOIR. 

Canard  Sirsair.  y.  Canard- 
Sarcei.ee  Sirsair. 

Can.ard  SK.oo»A,j4nas  Scandiaca, 
Mull.  Parties  supérieures  noires  , le 
miroir  , ainsi  que  les  jiarties  inférieu- 
res , d'un  lirun-marron  ; hec  large  ; 
longueur  vingt -deux  jiouces  ; du 
nom  de  l’Europe  ; espèce  douteuse. 

Canard  Souchbt,  Anaa  clypeata, 
L.  , BufT.,  ^1.  enl.  971  et  979.  Parties 
supérieures  d’un  brun  noirâtre  ; tôle 
et  cou  d’un  vert  foncé , irisé  ; scapu- 
laires blanches,  tiquetées  de  noir  ; 
miroird’un  vert  foncé;  tectrices  alai- 
res d’un  bleu  pâle  ; poitrine  blanche  ; 
parties  inférieures  rousses;  bec  lar- 
ge , noir  en  dessus  , jaunâtre  en  des- 
sous ; iris  jaune;  pieds  orangés.  Lon- 

{;uciir  , dix-huit  pouces.  La  femelle  a 
a tête  d’un  roux  clair  , tiqueté  de 
noir  ; les  plumes  du  dos  d’un  brun- 
noirâtre  , bordées  de  ixiux-blanchâ- 
Ire;  les  tectrices  alaires  d’un  bleu  sa- 
le ; les  jiarties  inférieures  roussâtres  , 
avec  de  grandes  taches  brunes.  Uu 
nord  des  deux  Continens. 

Canard  a sourcies  blancs  , 
Anasl-eucophrys , Vieill.  Parties  su- 
jiérieures  brunes  ; gorge  blanche  , 
ainsi  qu’une  bande  en  forme  de 
sourcil  q^ui  s’étend  jusqu'à  la  nuque  ; 
devant  du  cou  et  poitrine  blancs, 
rayés  de  brun  ; tectrices  alaires  d’un 
gris  irisé;  quelques  rémiges  vertes  , 
bordées  de  violet  ; rectrices  noirâtres, 
terminées  de  roussâtre  : bec  noirâtre 
et  brun  ; iris  bruni  pieds  blanchâ- 
tres. Longueur , treize  poucx».  Amé- 
rique méridionale. 

Canard  de  Sfarmann  , Ânaa 
Sparmanni y Lalh.  Parties  supérieu- 
res priées  de  noir , de  blanc  et  de 
roux  ; scapulaires  noires  , rayées  et 
liordées  de  rougeâtre  ; parties  infé- 
rieures blanches  ; rectrico^ougeâ- 
tres  ; bec  et  pieds  noirs.  Bongueur 
vingt-un  pouces.  Du  nord  de  l'Euro- 
pe.^pèce  douteuse. 

Canard  Sfatule  , y.  Canard 
SoucHirr. 

Canard  Spatule  du  Paraguay, 
Anas  platelea  y Vieill.  Parties  supé- 
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ricurcs  noirâU'es  , finement  rayées 
de  roux  ; tête  et  liaul  du  cou  blan- 
châtres , tachetés  de  noir;  bas  du 
cou  et  flancs  roux  ) tectrices  alaires 
supérieures  bleues  ,•  variées  de  cen- 
dré et  de  noirâtre  ; les  inlcmiédiaircs 
d’un  vert  irisé  ; parties  iurérieures 
noires  , variées  de  rouge-violet  ; seize 
rectrices  blanchâtres  , étagées  ; bec 
noir , Lrcs-élargi  à rerlrémilé.  Lon- 
gueur , dix-sept  pouces.  « 
Canard  Spirit.  f'.  Ca^(ARu-Sar- 

CCLLE  IIDANC  ET  NOIR. 

Canard  de  Steeler.  V . Canard 

A COU-IER  REF.U. 

Canard  Succé  , Anaî  Jacquini , 
L.  Parties  supérieures  noirâtres  , les 
inférieures  d'un  brun-rouge  j bec 
et  pieds  noirs.  Longueur  vingt-deux 
pouces.  Des  Antilles. 

Canard  X.UJORNE,  Tariorna, 

L.,  Alias  comuta  , Gmel.  , Buff.,  pl. 
cnl.  55.  Tête  et  cou  d'un  vert  som- 
bre i bas  du  cou  , dos , tectrices  alai- 
res , flancs  et  croupion  blancs  ; sca- 
pulaires , rémiges,  extiéinité  des 
lectrices  , abdomen  et  uue  large  baii- 
dc  sur  le  milieu  du  ventre  noirs;  mi- 
roir vert  irisé;  tectrices  caudales  et 
une  large  bande  qui  entoure  la  poi- 
trine et  remoule  sui’  le  dos  d un  roux 
vif;  bec  et  sa  protubérance  charnue 
rouges;  iris  brun  ; pieds  rougeâtres. 
Longueur  vingt-deux  pouces.  La  fe- 
melle est  plus  petite  ; elle  a , au  lieu 
de.  protubérance  sur  le  bec,  une  tache 
lilanchâtrc.  Les  jeunes  ont  le  front  , 
la  face  , le  cou,  le  dos  et  les  parties 
inférieures  blancs  ; la  tête  , les  joues 
Cl  la  nuque  biuncs,  ^>oinlillccs  de 
blanchâtre  ; la  jioilriue  roussâtre  ; 
les  scapulaires  cendrées.  Uu  noixl  et 
des  contrées occidenialesdc  l Europe. 
Miche  dans  les  terriers  et  les  bfisu- 
re.s  de  rochei-s  qui  borileut  la  mer. 

Canard  Tejipati.aiio.».c.  V.  Ca- 
nard s.^^.AOE  DU  Mexique. 

CAN.vrm  A TÈTE  CANELLE  , AuaS 

Caryuphyllacea,  Lath.  Parties  supé- 
rieures brunes  ; tectrices  alaires  lon- 
rucs  et  recourbées;  miroir  rougeâtre; 
tris  rouge;  pieds  gris.  Longueur  dix- 
jieuf  pouce*.  Ue  rindc. 

Canard  a tète  crise  , Anas 
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Le  sommet  de  la  tète  d’un 
gris-bleuâtre  ; joues  vertes  ; cou  , 
parties  supérieure  du  dos , lectrices 
alaires  et  deux  grands  espaces  de  cha- 
que côté  du  croupion  blancs  ; une 
tiès-élroite  bande  d’un  cuir  velouté 
suit  tout  le  contour  de  la  mandibu|o 
supérieure  , et  se  divise  vers  la  partie  ^ 
supérieure  du  bec  en  remontant  entre 
deux  crêtes  charnues  qui  s’élèvent 
sur  cet  organe  ; une  semblable  dou- 
ble bande  l’orme  sur  la  gorge  un  an- 
gle en  fils  de  lance  ; poitrine  d un 
blanc  roussâtre  ; scapulaires  , lias  du 
dos  , rémiges  , rectrices  cl  parties  in- 
férieures noires  ; bec  , crêtes  et  pieds 
rouges.  Longueur  vingt-quatre  pou- 
ces. De  l’extrême  nord  de  l'Europe. 
Vieillot  pense  que  c’est  un  jeune 
mâle  du  Canard  Eider. 

Canard  a tête  jastée  , Anas  jas- 
pidea  , Vicill.  Parties  supérieures 
roussâtres  , tachetées  de  iioir  ; tetc  , 
haut  du  cou  jaspés  de  brun  et  do 
noirâtre;  parties  inférieures  rousAÔ- 
tres  et  d’un  roux  obscur  , tachetées 
de  noir  ; rectrices  noires  en  dessus, 
grises  en  dessous.  Ixingucur  j dix- 
neuf-jxmces.  Amérique  méridionale. 

Canard  a tête  so\M.,Anas  me- 
lanoccphala  , Vicill.  Parties  supérieu- 
res noires  , finement  polntllfécs  de 
roussâtre  ; côté  du  cou  , flancs  et 
croupion  pointillés  do  roux  et  de  noir; 
tête  et  haut  du  cou  noirs;  parties  in- 
férieures d’un  blanc  soyeux  , varié 
do  noir;  tectrices  caudales  inférieures 
rousses:  bec  verdâtre,  bordé  de  rou- 
ge. Longueur , seize  pouces.  Améri- 
que méridionale. 

Canard  a tête  rousse  (grand.) 
y.  Canard  sifkaeür. 

C.VNAUD  Tzitzuioa,  Anos  Tzitzi- 
hoa  , Vieill.  Parties  supérieures  va- 
riées de-  noir  et  de  brun  ; tête  et  cou 
d'iui  fauve  irisé  , avec  un  collier 
bl-inchâtro  ; petites  loclrices  alanos 
cendiées,  les  intermédiaires  rougeâ- 
tres; les  grandes  ainsi  que  les  rcmi->- 
ges  mélangées  de  blanc , de  cendré  , 

01  de  vert;  mû-oir  d'un  verldoeé  ; les 
deux  rectrices  intermédiaires  fort  al- 
longées; parties  inférieures  blanchâ- 
tres ; boc  bleu  , allongé;  pieds  cun- 
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ïlrcs.  Du  Mexique.  Quelques  auteurs 
{)ciiscnt  que  c’est  une  variété  du  Ca- 
nard à lougue  queue. 

Canajid  Tzoxyayaüuqüi  , Her- 
nandez. Parties  supérieures  noires 
avec  une  large  bande  brune  sur  toute 
la  longueur  du  dos;  tête  noirâtre  iri- 
sée ; ailes  variées  de  noir,  de  fauve  , 
de  brun  et  de  cendré  ; poitrine  noire  ; 
parties  inférieures  blanchâtres  , rec- 
trices  travci-sécs  de  lignes  noires;  bec 
large  , brun  avec  deux  taches  et  une 
autre  à l’cxtrémilé  de  l’onglet.  Lon- 
gueur , vingt  pouces.  Du  Mexique. 

Canard  VAiiié  a calotte  noire, 
Anas  jarnaïcetisisy  Lalh.  y.  Canard 
Sarcelle  a bec  REcocRsé.  Vieillot 
a lait  un  double  emploi  en  décrivant 
la  même  espece  sous  ces  deux  noms 
dans  le  Dictionnaire  de  Détervilic. 

Canard  Wafpis  , Anas  discors  , 
Var. , Lath.  Parties  supérieures  d’un 
brun  noirâtre  ; sommet  de  la  tète 
noir  ; lectrices  alaircs , poitrine  et 
abdomen  bleus;  gorge,  ventre  et  partie 
extérieure  des  rémiges  blancs;  rectri- 
ces  noires;  bec  noir;  pieds  bleus.  Lon- 
gueur , treize  pouces.  Amérique  sep- 
tentrionale. Selon  l..athum  , celte  es- 
])èce  ne  serait  qu’une  variété  du  Ca- 
nard-SareçUe  clc  Cayenne. 

Canard^Vrongi  , Anas  membra- 
naceOy  Lath. Parties  supérieures  d’un 
brun  ferrugineux  ; devant  du  cou  et 
parties  inférieures  blanchâtres;  som- 
met de  la  tête  , dessus  du  cou  et  tour 
des  yeux  d’un  brun  noirâtre  ; bec 
large , membraneux  et  noir;  iris  bleu. 
Longueur  , dix-neuf  pouces.  De  la 
Nouvelle-Galles  du  sud.  Ne  serait-ce 
pas  le  mâle  du  Canard  à bec  membra- 
neux 

Canard  Xalcüani,  Anas  Xakua- 
«/,  Vieillot.  Parties  supérieures  cen- 
drées , variées  de  brun  et  de  noir; 
une  bande  verte  qui  va  do  l’occiput 
aux  yeux  ; ailes  cl  queue  varices  de 
verdâtre  , de  blanc  et  de  brun  ; par- 
ties inférieures  blanchâtres  ; poitrine 
fauve,  rayée  transversalement  de 
blanc;  pieds  brunâtres.  Longueur, 
vingt  pouces.  Du  Mexi({ue. 

Canard  Ycatexotli  , Anas  cya- 
nurostrisy  Vieillot.  Parties  supcricu- 
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res  fauves  ; les  inférieures  cendrées  ; 
ailes  noirâtres;  bec  large,  arrondi , 
bleu  en  dessus,  rougeâtre  en  dessous; 
pieds  noirâtres.  Longueur  , vingt-un 
pouces.  Du  Mexique. 

Canard  aux  teüx  d’or.  V Ca- 
nard Garrot. 

Canard  Zinzin,  Can.vrd  Jen- 

5EN.  (DR. .Z.) 

CANARD  DE  PRÉ  DE  FRANCE. 
OIS.  Syn.  vulgaire  de  Caunepelière, 
Outarde.  (dr..z.) 

CANARDEAU,  ois.  Nom  donné 
vulgairement  aux  petits  des  espèces 
du  genre  Canard.  , (dr..Z.; 

CANARI,  ois.  Espèce  du  genre 
Gros-Bec,  Fringilla  Canariay  L.  On 
appelle  Canari  deüontagne,  en  Ca- 
talogne et  en  Piémont,  le  Serin  , Frin- 
gilla  Serinus , Tj.  F".  Gros-Bec  et  G a- 

NARKSAUVACE  ; le  Rémiz,  jPa/7/s  Ven- 
du li  nus  y L.  F.  Mésange.  (dr..z.) 

CANARI.  BOT.  PHAN.  Pour  Cann- 
riiim.  F.  ce  mol.  (a.  d.  j.) 

CANARI.V.  bot.  ruAN^  (Pline.) 
Une  Graminée  qu’Adanson  regarde 
comme  celle  que  Linné  a nommée 
Daciylisghmeraia.  F.  Dactylis.(b.) 

CANARI-LAUT.  bot.  piian.  Syu. 
de  Terminalia  Caialpa  dans  la  langue 
malaise.  F.  TERMiNALiitu  (b.) 

C-ANARI-MAGAQÜE.  bot.  phan. 
Nom  vulgaire  du  Qualea  â Cayenne , 
oii  l’on  nomme  Canari  une  petite 
bouilloire,  paice  que  le  fruit  de  cet 
Arbre  a la  forme  d’une  sorte  de  va.se 
de  ce  genre.  F-  Lecythis.  (d.) 

CANARIN;SALVATICO.ois.Syn. 

sarde  du  Loriot,  Oriolus  Gaibula , L. 
F.  Loriot.  (dr..z.) 

CANARI  NE.  Canarina,  bot. 
PiiAN  Genre  de  la  famille  des 
Campanulucées , voisin  des  Campai 
miles,  auxquelles  Linné  le  réunis- 
sait d’abord  en  donnant  à la  seule 
espèce  connue  le  nom  de  sa  pa- 
trie, les  îles  Guiaries  ; son  calice  est 
quinquéfidc;  sa  corolle  campanuléo 
SC  partage  supérieurement  en  six  lo- 
bes; ses  six  étamines  présentent  des 
filets  inférieurement  élargis  et  arquéà 
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qui  portcDt  de»  aiilkèi'cs  pendantes i 
son  stigmate  est  à six  dticoupures,  et 
sa  capsule  à six  loges.  C'est  par  ce 
nombre  qu’on  retrouve  dans  ses  dif- 
férentes parties  que  le  Canarina  dif- 
fère de  la  Campanule.  Le  C.  campa- 
nulata  est  une  Herbe  à feuilles  oppo- 
sées , hastées  et  dentées , à fleurs  so- 
litaires portées  sur  un  pédoncule 
axillaire,  y.  Lamk.  lllust.  tab.  3B9. 

(a.  d. I.) 

* CANARIO.  OIS.  Syn.  romain  du 
Gros-Bec  des  Canaries,  Fringitla  Ca- 
naria,  L.  K.  Gros-bec.  (dh..z.) 

CANARIÜM.  BOT.  piiAN.  Rumpli 
avait  décrit  et  figuré  ( Jlerb.  Amhoin 
T.  Il,  t.  47  et  suivantes),  sous  les 
noms  de  Canarium,  Dammara  et 
Manarium , plusieurs  Arbres  qui 
semblaient  se  rapprocher  entre  eux 
par  leur  port,  leur  inflorescence 
en  grappes  axillaires,  leurs  feuilles 

S innées  avec  impaire , le  suc  l'ésincux 
écoulant  de  leur  tronc,  la  consis- 
tance huileuse  de  leur  amande.  D'un 
autre  côté , il  existait  des  dilTércnces 
bien  marquées  dans  le  nombre  des 
divisions  de  leurs  calices,  de  leurs 
pétales,  de  leurs  étamines  , des  loges 
de  leur  fruit,  dans  la  séparation  ou 
la  réunion  des  sexes  sur  une  même 
fleur.  Anssb  la  plupart  des  auteurs 
les  avaient-ils  sépares,  les  uns  eu  en 
laissant  plusieui's  de. côté,  les  autres 
en  faisant  plusieurs  genres  distincts. 
Un  examen  plus  approfondi  paraît 
conduire  à ce  résultat , que  ces  difle- 
rences  sont  la  suite  davortemeus, 

3ue  quelques-unes  de  ces  Plantes  ottt 
é)à  disparu , et  que  sans  doute  quel- 
ques autres  disparaîtraieut  encore  par 
l'inspection  de  ces  Plantes  à une  épo- 
que moins  avancée  do  la  florabon  ; 
qu’enfln , cos  Arbres  appartiennent  à 
un  seul  genre  de  la  famille  des  Té- 
rébinthacées. 

En  adoptan  t ce  genre  unique , nous 
le  caractériserons  : par  un  calice  mo- 
noisépale  divisé  on  trois  parties  ; trois 
pétales;  six  étamines  réunies  par  l'ex- 
trémité inférieine  de  leurs  filets  ; un 
ovaire  libre  à trois  loges  dispennes, 
surmonté  d’un  style  court  et  épais 
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que  termine  lui  stigmate  à peu  prés 
globuleux  et  sillonné  ; une  drupe 
quelquefois  réduite  par  suite  d’avor- 
tement à deux  ou  une  seule  loge  01- 
diuairement  inonosperme  , et  (lortée 
sur  une  sorte  de  cupule  qu’on  doit 
regarder  comme  un  disque  liypop'ne 
qui  a pris  de  l'accroissement  ; I em- 
bryon , dépourvu  de  périsperme,  et  • 
dont  la  radicule  est  supérieure,  est 
remarquable  par  ses  cotylédons  pro- 
fondément tnparlb.  (A'.  Gaertncr, 
t.  loa  et  io3). 

Maintenant , si  nous  examinons  les 
différens  genres  établis  par  les  au- 
teurs, nous  verrons:  1°  que  les  ca- 
ractères, tels  qu’ils  viennent  d'être 
exposés, se  trouvent  dans  le  Vimela 
de  Loureiro  qui  en  décrit  trois  es- 
pèces, dont  deux  sont  rapportées  à 
(les  Plantes  de  Rumpli  ; 3**  que  dans 
le  Canarium  de  Linné , les  fleurs  sont 
devenues  dioïques;  le  nombre  des 
divisions  du  calice,  deux,  et  celui 
des  étamines , cinq  ; mab  que  dans 
deux  especes  les  trois  loges  du  fruit- 
subsistent.  — Le  Dammara  de  Gacrt- 
ncr  paraît  aussi  lui  appartenir , et  rai- 
son port  et  par  son  fi  uit  qui  est  bifp- 
culaire  , mais  il  en  diffère  légèrement 
l>ar  son  calice  qiiinquépart^  (A.  n. 

CANARY-GRAS  bot.  tiian.  Syii. 
anglais  de  P/ia/arhcanariensis , L.  A', 
PlIAEARIS.  (B.) 

CANAfTECORONDE.  bot.  fuan. 
Arbro  indéterminé  de  Ccylan  , qui 
donne  une  sorte  de  Canelle  aiiièrc. 

(B.) 

* CANA-VALAI.  bot.  tiian. 
(Commersou.)  Nom  vulgaire  d’une 
Comiiicline  à la  côte  de  Coromandel. 

(B.) 

CANAVAU.  BOT.  ruAN.  Adausou 
a adopté  ce  mot  iôdou  pour  désiguci- 
uu  genre  de  la  famille  des  Légumi- 
neuses , si  voisin  des  Dolics  que  la 
Plante  qui  a servi  à le  foriiicr  y avait 
été  réunie  par  Valh  sous  le  nom  de 
Dolichos  rutundifulius.  Malgré  le  dé- 
faut de  caractères  essentiels,  puisque, 
selon  .Adansoii  lui-même,  ilu'éxiste 
entre  CCS  deux  genres  qii'uiie  légère 
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différence  <bns  le  fniil.  Du  Petît- 
J bouars  , qui  a observé  avec  attcu- 
“on  plusieurs  Dolics  dans  leur  lien 
natal  pense  que  le  genre  Canavali 
H a exposé  ( Jour- 
nal de  Botanique , V.  in  , p.  77  ),  les 
caractères  de  ce  genre  , et  y a rangé 
irois  espèces  : les  Canavali  maxima 
C.  incurva  et  C.  mariUma.  Celle-ci 
P*™'' elle  la  Plante  dont  on  trouve 
et  une  description  dans 
•nhéede  ( Hort.  Malab.  , vili  , p.  85 
et  t 43)  sans  le  nom  de  Katu-Tsjan- 
ai-  ^tte  plante  a le  port  des  grandes 
«pèces  de  Dolics  et  de  Haricots  j ses 
fleurs  exhalent  une  odeur  suave  , la 
gousse  renferme  une  douzaine  de 
grosses  et  ovales  dont 
nhéede  bc  dit  pas  les  usages  économi- 
ques. Il  ajoute  seulement  qu’on  em- 
ploie au  Malabar  les  feuilles  comme 
un  topique  salutaire  pour  les  tumeurs 
glanduleuses.  Du  Petit-Thouars  ’j'oc. 

< P;  ^ ) parle  il'une  quatrième 
espèce  de  Canavali,  àlaquelle  il  donne 
le  nom  sp^ifinue  de  Cathartica , in- 
oigèoe  de  l’îlede  Mascareigne,  et  qui 
paraît  être  le  Katubara-Stareca  fleuré 
dans  Rhéede  , T.  lv.  Celte  Plante  , 
dit-il,  possédé  , ainsi  que  le  C.  màrl- 
tima  , des  propriétés  purgatives  qui 
paraissent  tenir  à un  principe  parti- 
culier des  Légumineuses  plus  ou 
moins  développé  selon  les  espèces. 

(o..î(.) 

CANAVETE  00  C.ABALETTE. 
^•s.  Noms  vulgaires  des  Sauterelles 
dans  quelques  parties  de  l’Espagne. 

(B.) 

CANAVROTE.  01».  .Syn.  de  Fau- 
vcllc  chez  les  Piémonlais  qui  appel- 
lent  Canaurote  d* Biusoun  ^ le  Mota~ 
cilla  (iumetorum.  y.  Syi.vie.  (ur..z.) 

CANCA.  BOT.  PH  AN.  Espece  araé- 
ricaïue  du  genre  Casse.  (b.) 

CANCAME  etCANC.AMüM.  bot. 
PiiAN.SortedeComme-Résineaiijour- 

d hui  peu  connue,  venant  d'Afiique 
selon  les  uns , d'Ainériqueselon d’au- 
trw,  dontlesamas,  formésdodiverses 
sulMtances , proviennent  d’Arbi  es  on 
de  Végétaux  différens,  et  sont,  à ce 

TOHE  lit. 
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qu’on  croit,  le  résulut  du  travail  de 
quelques  Animaux.  On  employait 
cette  Gommc-Résinecommc  l'Encens 

conti'c  les  maux  de  dents,  mais  on 
n en  ap|>ortc  plus  en  Europe.  (b.) 

. CANGAMON.  BOT.  piian.  (Diosco- 
nde.)  AiLre  qu’on  a nul  à propos  cru 
e même  que  VlJymœnea  Cou, baril , 
lequel.croissanl  dans  l’Amérique  mii- 
ridionale,  n a pu  être  connu  des  an- 
ciens.  (B) 

CiANGAN.  Syn.  de  Civette  chez  les 
Ethiopiens.  (a.  n..Ns.) 

CANCELLA  IRE.  Cicclidotus. 

BOT.  CBYPT.  {jaousses.}  Geiiic  formé 
par  Palisot  de  Brauvois  dans  la  section 
des  Entopogones  et  dont  le  TricAos- 
tomum  funtinaloides  d’IIedwig  est  le 
tyM.  Il  lui  donne  pourcaractèresune 
coific  campaniforme  glabre  ; opercule 
conique, aigu,  presque  mamîllaire;  cils 

tournés  en  spirales,  réunis  en  plu- 
sieiire  paquets  inégaux  et  réticulés. 
Weber  et  Mohr  avaient  prétendu  que 
ces  caractères  étaient  inexacts , mais 
wauvois  a persisté  dans  son  opinion 

dans  un  Mémoire  posthume  que  nous 
avons  de  lui  ( y.  le  volume  des  Mé- 
moires de  la  Société  Linuéenne  pour 
i«aa,  p.  454.  pl.  6.  f.  3).  Hooker  ad- 
met également  ce  genre  qui , jusqu’ici, 
ne  se  compose  que  d’une  seule  espèce 
aquatique  dont  la  üge  est  rameuse , les 

Icuilleséparsesetles  fleurs  terminales. 

Cctlc^  Mousse  se  trouve  assez  coin- 
raunément  en  Europe.  (b.) 

L A N C E L L I R E.  Caacellaria. 
M01.1,.  Genre  établi  par  Lamarck, 
dans  la  seconde  section  , les  'ijoonha- 
ges  , de  l’ordre  des  Traebélipodes 
miiiille  des  Ca iialileres , aux  dépens 
des  Volutes^de  I.âuné.  ^5  caractèi'cs 
sont  : coquille  ovale  ou  turriculée 
ouverture  siibcaualiculée  è sa  ba.se  ; 
le  canal  court  ou  presque  nul  ; colu- 
inellcplicifèrc,  à plis  tantôt  en  petit 
nombre,  tantôt  nombreux,  la  plupart 
transverses;  bord  droit  sdloiind  à 
1 intérieur.  Les  Cancellaires  sont  des 
Coquilles  striées, cannelées,  réticulées 
et  en  général  assez  épi  es  au  toucher  ; 
toutes  sont  marines.  Lamarck  eu  dé- 
crit douze  espèces  vivantes,  doul  les 
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plus  l'tlpandues  dans  les  collections 
sont  : Cancellaria  nlicultUa,  hn.  s. 

vert.,  T.  VII,  p.  lia:  yoluta  Can- 
cellata , L.,  AToi.,  xiii , T.  i,  p. 
5446  î Éncycl.,  Coq. , pl.  âyS  , f.  5, 

A,  B.  Celte  Coquille  habite  l’Océan 
Atlantique  austi-al.  — a®  La  Na.ssk  , 
Canctllaria  acoelœrina  , Ijarnclt. , loc. 
cit.,  p.  ii3;  yoluta  Sassa,  Gmcl., 
Syst.  Nat. , T.  i,  p.  3493  , des  mers 
de  nie-de-France  , où  nous  l’avons 
recueillie  nous-mômesdans  la  baie  du 
Tombeau.  — 3®  I.a  Rosette , Rivet. , 
Adanson  , S^n«!g.,p.  ia3  , pl.  8;  Can- 
cellaria  Cancellata  , Lamck,  loc.  cit. , 

1 15;  Encycl.  ,Coq. , pl.  3?4,  f.  6 , A , 

B.  Espèce  élégante  des  oâtes  d’Afri- 

que , particulièrement  de  celles  de 
Guinée.  — 4®  la  Lime  , Cancel.  senti- 
co«o , Lamck. , /oc.  cit.,^.  -,  Mu- 

rex seuticosua , L.,  Gmel.,  Syst.  nat., 
xili,  T.  1 p.  3339  ; Encycl.,  Coq., 
pl.  *17  , f.  3,  A,  B.  , dont  le  Jiucci- 
num  Lima  de  Chemnitz  est  une  va- 
riété qui  SC  trouve  dans  les  mers  de 
l'Inde  , cl  que  sa  forme  générale  ne 
rend  pas  moins  remarquable  que  les 
aspérités  de  scs  côtes. 

Il  existe  aussi  des  Canccllaircs  à 
l’état  fossile  ; on  en  connaît  sept  es- 
pèces , dont  l’une , l’Alourellc , a été 
figurée  par  Knorr. , Petref.  , T.  n , 
pars,  i , pl.  46,  f.  1 , cl  se  trouve  dans 
les  environs  de  Florence.  On  distin- 
gue eucore  entre  elles  le  Cabestan  , 
fa  Buccinule  et  la  Volutclle  que  l)c- 
france  a découvert  à Grignou. 

Cuvier  (Règne  Animal,  T.  ii,  p. 
433)  considère  les  Cancellaires  com- 
me un  simple  sous-genre  de  Volutes. 

(B.) 

♦ CANCELLÉS.  Caucellati.  bot. 

OBTP+.  (Lycopenlacées.)  Section  éta- 
blie par  Nées  d’Esenbeck  dans  sa  fa- 
mille des  Gastéromyces , et  qui  ren- 
ferme les  genres  Trichia,  Jiryria, 
Ctibraria  et  Dictydium  ,y  .ces  mots 
et  LYCorEBDACÉrs.  (ad.  b.) 

* C.4NCELL1ER.  BOT.  pn\N.  Nom 

proposé  pour  \ Hydrogtton  fenesttalis 
de  Madagascar  dont  les  feuilles  sont 
cancellées.  (b.) 
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CANCER.  200L.  et  BOT.  Nom  dn 
genre  Crabe  qui  a été  quelquefois  em- 
ployé en  fiançais.  Les  anciensunt  dési- 
gné sous  les  noms  de  Cancer  petrefac- 
tua  et  de  C.  lapidcua  les  Crustacés  fos- 
siles. Rumpb  ( Andjoinache  Hariteit 
Kamerlib.  a,  chap.  84,  pl.  60  , fig.  5) 
a nommé  Cancer  LapideacenaXe  Can- 
cer macrochelua  de  Ücsinaresl  ( llist. 
nat.  des  Crust.  Foss. , p.  91  ).  l.<e  mê- 
me Runxpb  (/oc.  cit.,  pl.  6o,fig.  1 
et  a ) a ajrnliqiié  le  nom  de  jMpidea- 
cena  k un  Crustacé  Fossile  très.^iiré- 
rent , et  qui  est  le  Conoplax  incita  de 
Desmarest  [loc.  cit.,  p.  100  ).  l^Can- 
cer peniertuaàe  VValch  et  Knorr(Mo- 
num.  du  déluge , T.  i , p.  i56  , 
i4,  fig.  a ) appartient  au  genre  Li- 
mule  et  à l’espece  que  Desmarest  [loc. 
cit.,  pag.  139)  nomme  L.  Ifalchii. 
y.  Crabe  et  Crustacés  Fossiles. 

(AUD.) 

Le  nom  de  Cancer  a été  étendu  a 
l’iine  des  plus  tristes  infinnilés  qui 
affligent  la  plus  belle  moitiéde l’espece 
humaine;  il  indique  aussi  une  mala- 
die des  Arbres  consistant  dans  une 
sorte  d’ulcère  ou  de  carie.  (b.) 

* C.ANCÉRIDES.  crust.  Division 
établie  (An.  s.  vert,  de  Lnmarck.  T. 
v,  p.  afialdausla  famille  des  Nageurs, 
seconde  section  , les  Bracbvuies,  de 
l’ordre  des  Holobranchcs.  Ses  carac- 
tères consistent  dans  toutes  les  pâ- 
tes onguiculées , et  dans  la  forme  du 
test  qui  est  arqué  antérieurement. 
C’est  la  dernière  de  la  classeCles  Crus- 
tacés ; elle  embrasse  les  Arquées  de 
Latreille  et  quelquc.s  autres  genres 
les  plus  analogues  aux  Crabes,  qui 
eu  font  également  partie.  Les  Cancé- 
rides  sont  littorales  et  4ie  nagent 
point.  Les  genres  dans  lesquels  on 
les  a réjrarties  sont  les  Dromies  , les 
Æthres , les  (hilappcs , les  Hépates  et 
les  Crabes,  y.  ces  mots.  (b.) 

CANCERIFORMES.  crust.  Fa- 
mille établie  par  Duméril  et  désignée 
aussi  sous  le  nom  de  Carcinoïdes,  y. 
ce  mot.  (AUD.) 

C.\NCERILLE.  bot.  tha-N.  L’un 
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des  noms  vulgaires  du  Dapftne  Mè- 
zœreum  , L.  F'.  Daphné.  (b.) 

CANCHA-LAGUA.  bot.  phan.  V, 
Cachbn-Laoüen, 

CAÎ^CIIE.  Aira.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Graminées , de  la 
Triandrie  Dig^^nie  , L.  caractérisé 
]tor  une  lépicene  bivalve  contenant 
deux  fleurs  , dont  la  glume  est  h 
deux  valves , l’extemc  chargée  d’une 
arête  gcnouillée  qui  part  de  sa  base. 
Plusieurs  espèces  rapportées  à ce 
genre  en  sont  exclues  par  cette  des- 
cription f pour  prendre  place  dans 
des  genres  voisins.  Il  lui  en  reÿte  en- 
viron une  douzaine , dont  quelques- 
unes  SC  rencontrent  dans  nos  envi- 
ron.s.  Elles  sont  en  général  remar- 
quables par  l'élégance  de  leur  pani- 
cule  et  la  couleur  luisante  de  leurs 
fleurs.  \j  Alracœspitosa  à feuilles  pla- 
nes et  striées,  à panicule  étalée,  à 
glumes  velues  et  dont  l’arête  ne  dé- 

Ï>assc  pas  la  longueur,  se*  plaît  dans 
es  prairies  et  les  bois  où  elle  atteint 
iusquà  trois  pieds  de  hauteur.  WAira 
Jiexuosa  moins  haute , distinguée  par 
ses  pédoncules  ilexueux  et  ses  feuilles 
sétacées,couvrc  les  CO  taux  sablonneux. 
Ij*  A ira  caryophyllea , beaucoup  plus 
basse  encore  , se  plaît  dans  les  beux 
secs  et  sur  le  bord  des  bois;  ses  feuil- 
les sont  aussi  menues,  et  sa  panicule 
peu  garnie.  Celle  de  VAira  canescens 
est  resseiTde  en  épis  ellonguenieut  em- 
brassée par  la  gaine  de  la  feuille  su- 
périeure; ses  arêtes  sont  un  peu 
épaissies  en  massue  à leur  sommet. 
'L'Aira precox  en  diflère  par  sa  taille 
très-basse  , la  distance  de  scs  pani- 
cules  à la  première  feuille  et  scs  arêtes 
pointues.  (a.  d.  i.; 

Le  mot  Cancre  est  syn.  chez  les 
Chinois  de  Canne  à Sucre.  V.  Sac- 
CHARUM.  (b.) 

CANÇHILAGÜA.  bot.  phan.  Syn. 
aragonais  de  Linum  caikarticum , L. 
Es[^ce  du  genre  Lin.  (b.) 

• CANCLAU.  MOLL.  Nom  de  pays 
de  l’Ampullaire  Œil-d’Ammon. 
Ampullaibe.  , (n..) 
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CANCOELLE.  rss.  L*un  des  noms 
vulgaires  du  Hanneton  commun, 
Hanneton.  (b.) 

CANCOINE.  ois.  Syn.  rulgairc  de 
la  Litorne,  Turdus  Piluris , L.  y. 
Merle.  (or..z.) 

C ANCONG  ET  SAJOR-C  ANCONG. 

BOT.  PHAN. Syn.  malais  des  Convolvu- 
lus  medium  et  reptc,ns , L. , espèces  du 
genre  Liseron.  (b.) 

* CANCOUDA.  OIS.  Syn.  présumé 
du  Coula  van , Oriolus  chinensis  , L. 
dans  les  Indes,  y.  Loriot..  (dr..z.) 

CANCRE.  Cancer,  crust.  Mot 
dont  on  s’est  servi  quelquefois  pour 
désigner  les  Crabes  à courte  queue 
ou  les  Crustacés  Décapodes  de  la  fa- 
mille des  Brachyures. 

Cancre  cavalier,  y.  Ocypode. 
Cancre  hkracléotiq.t7E.  Les  An- 
ciens donnaient  ce  nom  h.  des  Crus- 
tacés qu’on  rencontrait  principale- 
ment piès  de  la  ville  d'Héraclce  , sur 
la  Propontide.  Delon  et  Aldrovande 
rapportent  cette  espèce  au  Calappe 
Migrane,  Cal.  granulafaàeFahncius, 
JXonàelet  {^de P iscibuSflib.  i8,  p,  563) 
a une  opinion  différente,  et  flguresous 
le  nom  de  Cancer  /teracleoiicus  un 
Crustacé  du  genre  Jnachus.  y.  ce  mot. 
Cancrejaijneouondé.^.Homole. 
Cancre  madré,  y.  Grapse. 
Cancre  nugraine  ou  Ours,  y, 
C.ALAPPE. 

Cancre  Ourb  ou  ALua  ours  de 
Dose.  y.  Homole. 

Cancre  a pieds  larges,  y.  Pob- 

TUNE. 

Cancre  peint,  y.  Grapse  et  Ge- 

CARCIN. 

Cancre  de  rivière,  y.  Potamo- 

PIIILE. 

Cancre  Squinado.  y.  Inachuç 
et  Maïa.  (aud.) 

CANCRELAT,  tns.  Syn.  de  B/alia 
americana , L.  y.  Blatte.  (b.) 

CANCRIDE.  Cancris.  moll.  Gen- 
re établi  par  Montfort  (Conchyl. , p. 
r66)  pour  une  très-petite  NauUIacée 

3u’on  trouve  adhérentesur  les  algues 
e la  Méditerranée,  y.  Nautile,  (b.) 
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CANCRIFORMES.  zool.  On 
rlonne  génériquement  ce  nom  aux 
Animaux  qui  paraissent  se  rapprocher 
des  Crustacés  par  leur  aspect.  (e.) 

CATSCRITES  ou  CRCSTACrrES. 
CBüST.ross.  Nom  ordinairement  don- 
né aux  Crustacés  fossiles.  /^.  ce  mot. 

(c.  r.) 

■ CANCROMAetCANCROPHAGE. 
OIS.  Nom  donné  par  quelques  auteurs 
au  Savacou.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

CANDA.  Canda.  polyp.  Genre  de 
l’ordre  des  Cellariées  dans  la  division 
des  Polypiers  flexibles  cellulifères. 
C’est  un  Polypier  frondescent  , fla- 
belliforme  , dichotomc  , à rameaux 
réunis  par  de  petites  fibres  latérales 
et  horizontales;  à cellules  alternes, 
placées  sur  une  seule  face  et  point 
saillantes.  — Nous  avons  donné  à ce 
genre  le  nom  de  Canda  ; c’est  celui 
d’une  jeune  Malaise  citée  dans  le 
Voyage  de  Péron  et  Lesueur;  ces  na- 
turalistes ont  rapporté  cette  élégante 
Cellariée  des  côtes  de  Timor.  La  des- 
cription ne  peut  peindre  que  d’une 
manière  imparfaite  le  port  agréable 
de  cç  Polypier,  et  l’effet  qùe  font  les 
rameaux  peu  divisés , presque  tou- 
jours dichotomes,  et  réunis  par  des 
fibres  latérales  et  horizontales  qui 
’licnt  entre  elles  toutes  les  parties  de 
celte  jolie  production  polyneuse.  Dans 
l’état  frais  les  couleurs  uolvenl  être 
très-vives , la  dessiccation  leur  a en- 
levé leur  éclat  et  en  a fait  disparaître 
plusieurs. 

Ce  genre  diffère  des  Gibérées  et  des 
Acamarchis  par  la  forme  des  cellules 
et  des  rameaux  ; il  a beaucoup  plus 
de  rapport  avec  le  dernier  qu’avec  les 
premiers;  cependant  il  s’en  distin- 
guera toujours  par  la  forme  des  cel- 
lules ; la  substance  est  membraneuse , 
cornée , un  peu  crétacée  ét  friable  ; 
la  pfrandeur  varie  de  trois  à quatre 
centimètres;  par  l’élégance  de  son 
port , elle  peut  servir  à faire  des  ta- 
bleaux pour  orner  les  cabinets  des 
curieux.  La  ^eulc  espèce  qui  nous 
soit  connue  est  l^Canda  arachnoïde, 
’Canda  arachnoïdes  , Lamx.  Polyp. 
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f).  5,  t."’64,  fig.  iq-aa.  Elle  croît  sur 
es  côtes  de  l’île  de  Timor.  ' (lam..x.) 

CANDALANG.  bot.  ph.\n.  Même 
chose  que  Cadul-Gaha.  /^.cemot.  (b.) 

CANDALO.bot.phan.  Syn.  indou 
de  Rhîzophora.  V.  Manglier.  (a.  n.) 

C AND  ALU.  BOT.  PHAN.  Syn.  in- 
dou à' Aoicennia  tomentosa  , L.  F". 
Avicexxie.  (b.) 

CANDAN-CATIDY.  bot.  pha.v. 
Syn.  présumé  de  Mclongène.  F’,  ce 
mol  et  SoLAN'UM.  (b.) 

CANDARET  et  CAND.ARON. 
bot.  ph\n.  (Daléchamp.)  Syn.  arabes 
de  Chondrille.  F.  ce  mol,  (b.) 

CANDEK.  bot.  phan.  Noms  roala- 
bares  et  indous  du  Care-Kandal.  F". 
ce  mot.  (b.) 

CANDEL  ou  KANDEL.  bot. 
PHAN.  Même  chose  que  Candalo.  F. 
ce  mot.  (b.) 

CANDEI.ARIA , CANDELLA  et 
CANDILERA.  bot.  phan.  Noms  que 
l’on  donne  dans  quelques  parties  de 
l’Espagne  à des  Plantes  dont  les  feuil- 
les épaisses  sont  tellement  laineuses 
qu’on  peut  s’en  servir  comme  de  mè- 
(mesdans  la  lampe.  Telles  sontle  Phlo~ 
mis  Lychnitis , L. , les  Ferbascum 
Thapsus  et  Lychnitis.  F.  Phlomidr 
et  Molène.  (b.) 

CANDELBERY.  bot.  phan.  Syn. 
de  Myrica  cerifera  à la  Louisiane.  F. 
Myrica.  (b.) 

• CANDI.  BOT.  pii\N.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Chanvre  en  Languedoc. 

. (B.) 

CANDIDE.  iKs.  (Engramelle.)  Es* 

f)èce  de  Lépidoptère  du  gènre  Co- 
iade.  F.  ce  mot.  (b.) 

CANDILERA.  bot.  phan.  F. 
Candelabia. 

• CANDIS,  bot.  phan.  Pour  Ren- 
dis. F.  ce  mol.  (b.) 

CANDl-TUST.  BOT.  phan.  Syn. 

anglais  à'Iberis  amara  et  umbellaia  , 
F.  Ibéhide.  (b.) 

C.ANDOLINI.  BOT.  PHAN.  Même 
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chose  qne  Chincapaloae.  y.  ce  mot. 

(B.) 

CANDOLLEA.  bot.  Taxs.  Genre 
clePlantesappartcnantà  la  familledes 
Dilldnlace'ea  et  à la  Polyadelphie  Po- 
lyandrie , L.  I^abillïrdière  l*a  établi 
en  l’honneur  du  professeur  De  Can- 
dolle , sur  une  Plante  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , et  c’est  celui  qui  a été 
adopté  par  le  célébré  naturaliste  au- 
quel il  a été  dédié , parmi  les  nom- 
breux_  hommaf'cs  que  la  plupart  des 
botanistes  s’étalent  empressés  de  lui 
adresser.  Tous  les  autres  Candollea 
ont  donc  dù  recevoir  des  noms  düTé- 
rens  ; il  faut  aussi  se  garder  de  con- 
fondre le  Candollea  formé  par  Labil- 
lardière  lui-méme  , dans  les  Annales 
du  Musée,  et  qui  est  un  genre  déjà  éta- 
bli par  Swarta,  sous  le  nom  de  Slyli- 
<//£rOT,avecle  genre  qu’il  a décritdans 
les  Plantes  de  la  NouvcUe-Uollande. 
Voici  les  caractères  des  vrais  Candol- 
lea , tels  que  les  donqe  De  Candolle 
dans  \e  Sjste ma  yegetdbiimm,  i , p. 
4a3  : calice  à cinq  sépales  ovales,  cou- 
ronnés ctjpersistans;corolleà  cinq  péta- 
les obovalcs  ; plusieurs  fabceaux  d'éta- 
mines opposés  aux  pétales;  quatre  i 
cinq  anthères  oblongues  pour  chaque 
faisceau;  carpellcsau  nombre  de  trois 
è six  , oyés , pointus  vcrsle  style , s’ou- 
vrant intérieurement  et  contenant 
chacun  deux  graines  ovées  dont  l’al- 
bumen est  charnu  etl'einbnon  très- 
petit.  L’espèce  décrite  par  Labillar- 
dière  est  un  Arbrisseau  dont  les  ra- 
meaux sont  un  peu  dressés , cendrés 
et  rugueux  ; les  feuilles  ont  la  forme 
d’un  Coin-  Candollea  cuneiformis , 
Labill.  ,Nov.-Holl.,  a , p.  34,  t.  176. 
Les  deux  autres  esp^'es  que  De 
Candolle  a fait  connaître  ont  été  aus- 
si rapportées  de  la  Nouvelle-Hollande 
par  R.  Brown.  Ce  sont  des  Arbris- 
seaux qui  ont  des  rapports  très-mar- 
qués avec  les  Hibbertia , et  surtout 
avec  le  dernier  grouppe  des  Pleuran- 
dra,  auquel  De  Candolle  a donné  le 
nom  de  Pleur.  Candolleanæ  (o..N.) 

CANDOLLEIA.  bot.  cbypt.  (Hépa- 
tique». ) Raddi  dans  sa  Jungtrmanno- 
grafia  Elrutca , a séparé  sous  ce  nom 


CAN  I ig 

quelques,  espèces  de  Jungermannes. 
ce  mot.  (ad.  B.) 

CANDOLLE^.  bot.  crypt.  (Fou- 
) Genre  formé  par  Mirbel , dans 
Te  petitBuBon  de  Déterville,  aux  dé- 
pens des  Acrostics  à frondes  entières , 
et  dont  le  nom  a été  changé  par  Des- 
vaux en  celui  de  Cyclopiiorc.  F.  ce 
mot.  (B.) 

CANDOLLINE.  BOT.  PHAU.  Pour 
Candollea.  F.  ce  mot.  (b.) 

C.ANE.  OIS.  C’est-  ainsi  que  l’on 
nomme  vulgairement  la  femelle  des 
espèces  du  genre  Canard,  particuliè- 
rement celle  du  Canard-domestique: 
de -là  les  noms  de  Cane  blanche  en 
Sologne , de  Cane  du  Cap , de  Cane  à 
collier,  de  Cane  de  Guinée,  du  Caire 
et  de  Lybie , de  Cane  Pénélope , de 
Cane  de  mer  et  de  Cane  à grosse  têt» 
ou  à tête  rousse  pour  désigner  le  Har- 
le,  le  Canard  innsquë,  la  Bemachc, 
leCiavant,  le  Siffleur,  le  Milouiu, 
etc. , espèces  du  genre  Canard.  F. 
ce  mot.  (b.) 

CANEBA.  BOT.  puAN.  L’un  des 
noms  du  Chanvre  dans  le  midi  de  la 
Fi-ance.  (b.) 

CANEBAS.  BOT.  FHAN.  Syn.  pro- 
vençal djllthasa  Cannabina , espèce 
du  genre  Guimauve.  F.  ce  mol.  (a.) 

CANINE.  BOT.  riiAN.  Pour  Caneba. 
F.  ce  mot.  (b.) 

* C.-INEBERGE.  bot.  piian.  Pour 

Canneberge.  F.  ce  mot.  (a.) 

* CANEFICE.  bot.  phan.  La  Cas- 
se des  boutiques.  (b.) 

CAN  EPICIER,  bot.  phan.  Ei^èce 
du  genre  Cassia , qui  donne  la  C^sse 
des  boutiques.  On  appelle  aussi  Ca- 
nejicier  bâtard  le  Cassia  bicapsulari» 
et  Canejicier  sauvage  une  espèce  amé- 
ricaiBe  de  Galéga.  F.  CasSBctGA- 

l.ioA.  fB.) 

* CANEJA.  POIS,  Syn.  portugais 
de  Roussette , Sçua/tfs  Caniculus,  L. 

(B.) 

CANELA  DE  EMA.  bot.  piian. 
(Vandellj.)  F.  Vellobia. 
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* Les  Italiens  désignent  VArundo 

Phragmites  par  le  même  nom.  K.  Ro- 
seau. (b.) 

# 

CANELLA.  BOT.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Méliacëes , rapporté  par 
quelques  auteurs  aux  Gutufères,  et 
plus  généralement  connu  stras  le 
nom  de  IVinterania*  y.  Winteba- 

N|E.  (A.R.j 

CANELLA  DO  MATTO.  bot. 
phj^.  L'écorce  du  Laurua  Cassia 
chez  les  Poitugais  des  deux  Indes. 
^.Laurier.  (b.) 

GABELLE,  BOT.  PBAN.  Pour  Can- 
nelle. y,  ce  mot.  (b.) 

* CANELLI.  BOT.  CRYPT.  L'un  des 
synonymes  de  Clavaire  en  Italie,  (b.) 

CANELON.  OIS.  Syp.  de  Kamichi, 
Palamedea  cor/iuia,L.  y.  Kamicmi. 

(DR.. Z.) 

CANELOS  DE  QÜIXOS.  bot, 
PHAN.  (Joseph  de  Jussieu.)  Arbre  in- 
déterminé de  rAraérique  méridiona- 
le , qui  croît  dans  une  région  où  le 
goût  aromatique  et  piquant  de  son 
écorce  la  fait  copiparer  au  Cannel- 
licr.  y.  ce  mot.  (b.) 

CANELSTEIN  ou  KANELSTEIN. 
atiN.  y,  Pierre  de  Cannelle. 

CANEPÉTIÈRE,  CANEPÉTRA- 
CE  ou  CANEPÉTROLE.  ois.  Espèce 
du  genre  Outarde , Otia  Tetrax,  L. 
y.  Outarde.  (dr..z.) 

CAKÉPHORE.  Canephom.  bot. 
PHAN.  Jussieu  a donné  ce  nom  à un 
genre  de  la  famille  naturelle  des  Ru- 
Biacées,  auquel  il  assigne  pour  carac- 
tères : des  ûeurs  aggrégées  au  nom- 
bre de  trois  à six , sur  une  sorte  de 
réceptacle  commun,  entouré  d'un 
involucre  très-petit  et  quiuquéfîdc. 
Ces  fleurs  sont  sessiles  et  séparées  les 
unes  des  autres  par  des  écaules  ; leur 
calice  est  fort  petit  et  marqué  de  cinq 
ou  six  dents  ; leur  corolle  est  subcam- 
panulée  , à cinq  ou  six  lobes  dressés; 
les  étamines,  en  nombre  égal  aux  lobes 
de  la  corolle , sont  sessiles  et  incluses  ; 
l.c  style  est  surmonté  d’un  stigmate 
biflde  ; le  fruit  est  pisiforme , couroiiT- 
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né  par  les  dents  du  calice,  et  contient 
deux  graines. 

Deux  seules  espèces  composent  ce 
genre  : le  Canephora  axillaris  de  Jus- 
sieu , ligure  par  Lamarck  {Illustrai.  , 
t.  i5i,f.  i), est  un  Arbuste  originaiie 
de  Madagascar , d’où  il  a été  rapporté 
parCommerson,  Ses  feuilles  opposées 
sont  ovales  , et  poiicut  à leur  aisselle 
des  fleurs  axillaires  et  solitaires.  Le 
Canephora  capitata  , Laink. . 111. , t, 
i5i  , f.  3,  a les  fleurs  capitulécs;  les 
feuilles  plus  longues  ; il  est  égale- 
ment originaii'e  de  Madagascar,  (a.  r.) 

CANET  pu  CANETON,  ois.  Noms 
vulgaires  des  petits  du  Canard  do- 
mestique. (DR..Z.} 

CANETTE.  OIS.  Syn.  de  Sarcelle 
d’hiver,  AnasCrecca^  L.  y.  CA>'Aim. 

(DR.. Z.) 

CAN  E V AROLE . o is . ( Aldro  vandc.  ) 
Et  non  Canevorole.  Syn.  de  Fau- 
vette à tête  noire  , Motacill(t  atrica-- 
pilla  ^ L.  y>  Sylvie.  (dr..z.) 

CANGAN-GOUPI.  bot.  phan. 
Nom  de  ]>ays  du  Randia  malabarica . 
y.  Randia.  (b,) 

CANGREJO.  CRUST.  Mot  cspgnol 
et  portugais  qui  désigne  les  especes  les 
plus  communes  d’Écrevisses.  (b.) 

CANGüI.  OIS.  (Azara.)  Syn.  de 
Jabiru,  Jdycteria  americana  y 1».  au 
Paraguay.  Jabiru.  (dr..z.) 

CAlNRAYAWL.  bot.  puan.  Nom 
gallois  de  la  Pariétaiie.  y.  ce  mol. 

(bO 

CANIA.  bot.  phan.  (Pline.)  Syn, 
présumé  d'XJrtica  pilulifera  y. 
Ortie.  (b.) 

CANIARD.  oi».  Syn.  vulgaire  de 
Goéland  à manteau  noir,  du  jeune 
âge , Larus  Nœvius  ^ Vt.  y.  Mauve. 

(DR.  .Z.) 

CANIBELLO.  ois.  Syn.  italien  de 
la  Cresserelle , Falco  Tinunculus , L. 
F.  Faucon.  (d»..z.) 

CANICÀ.  BOT.  phan.  Petil  Arbre 
aromatique  de  Cuba  , qui  paraît  être 
le  Myrtus  Pitaeata.  y.  Myrte,  (h.; 
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CANICHE  , BARBET  ou  CHIEN- 
CANARD.  M.vM.  Race  de  Chien, 
et  mot.  (b.) 

CANICIION.  018.  Nom  par  lequel 
on  désigne  le  jeune  Canardavant  qu’il 
Mit  vêtu  de  plumes.  (DR..Z.1 

CANICÜLA.  K)i8.  Syn.  espagnol 
de  Roussette , Soualu»  Caniculut , L. 

(B.) 

CANID.AS,  CANIDE,  CANINDÉ 
ou  CANIVET,  ots.  Syn.  de  l’Ara 
bleu , Psiüacus  jirarauna , L.  dans 
l’Amérique  méridionale  où  on  l’ap- 
pelle aussi  Canidé  Jouvé.  P".  Ara. 

(DR. .Z.) 

CANIFICIER.  BOT.  THAN.  Pour 
Caneiîcier.  P",  ce  mol.  (b.) 

CANILLEE.  BOT.  phan.  L’un  des 
noms  vulgaires  de  b Lenticule.  P. 
ce  mot.  (b.) 

CANINA.  POIS.  La  Dorade,  espèce 
du  genre  Spare  en  Sardaigne.  (B.) 

■ ‘CANINAN.A.  RBPT.  OPH.  (Ruvsch.) 
Petit  Serpent  fort  mal  connu  d’Amé- 
rique , qu’on  mange  dans  le  pays  en- 
core qu'il  passe  pour  très-venimeux. 

(B.) 

CANINDE.  018.  P.  Canidas. 

C.ANINERO.  BOT.  FHAN.  L’un  des 
noms  du  Sureau,  dans  quelques  par- 
ties de  l’Italie  et  de  l’Espagne,  (b.) 

CANINEiS.  MAK.  Dents  au  nombre 
de  quatre , fortes  et  coniques,  situées, 
chez  les  Carnaspers,  entreles  incisives 
et  les  molaires.  On  les  nomme  aussi 
Lanbires  et  Crochets.  P.  Dbnts. 

(B.) 

CANIOR.  BOT.  PdAN.  Syn.  de 
Curcuma , dans  la  langue  de  Java. 

(»•) 

CANI-POüTI.  BOT.  FBAN.  Plante 
indéterminée  de  Madagascar,  qui  no 
peut  être  une  Graminée,  comme  on. 
l'avait  supposé , puisque  Mn  suc  caus- 
tique sert  à une  sorte  de  tannage,  (b.) 

CANIRAM.  BOT.  PBAN.  Nom  ma- 
lais du  Sffyc/mosJVu.r-pomica,h.,qtit 
Du  Petit-Thouars , d'après  Adansun, 
veut  substituer  à celui  qu’ont  adopté 
les  botanistes.  P.  Strychmos.  (b.) 
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CANIRI-ÜTAM.  bot.  puas.  (Bui- 
mauii.)Syn.  de Rumphia  amboinensis, 
à Java.  P.  Rumpuie.  (b.) 

* CANISTRUM.  Motx.  Genre  de 

Coquille  formé  par  Klein,  aux  dépens 
des  Turbo  de  Linné , et  qui  n'a  pus 
été  adopté.  (B.) 

• CANITA.  pois.  Ce  nom , qu’on 

trouve  dans  Plaute  , y désigne  un 
Poisson  qu’il  est  impossible  de  recon- 
naître. (b.) 

CANIVET.  018.  P.  Canidas. 

C.ANIVETTE  arachs.  On  ap- 
pcllcainsila  toile  d’ Araignée,  en  Bre- 
tagne. (b.; 

CAN  J AL  AT  BT  CANJALDT.  bot. 
PUAS.  Nom  malais  d’une  Plante  en- 
core peu  connue  de  l'Inde,  que  l’on 
nomme  également  Gortiu,  Cette 
Plante  paraît  avoir  quelques  rapports 
avec  les  Ignames.  Runiphius  la  dé- 
crit et  Sgure  sous  le  uom  d’Ubiam 
Polypotde3{Uerb-  Amb.  p,  5W,' 
t.  isg).  Loureiro  la  rapporte  à son 
genre  Stemona.  P.  Stbmone.  (a.  b.) 

.CANJAN-CORAI.  poan. 

de  Basilic, Ocymion, à la  côte  de 
Coromandel.  (b.) 

CANKER-ROSE.  bot.  pban.  L’un 
des  noms  de  Posa  canina , en  quel- 
q^uespai  lies  de  l’Angleterre.  P.  Rosb. 

C.ANKONG.  BOT.  PHAN.  Probable- 
ment la  même  chose  que  Cancoug. 
Nom  donné  dans  le  Dictionnaire  de 
Déterville  comme  syn.  de  Convolvulus 
medium  , espèce  du  genre  Liseron. 

(a.  R.) 

C.ANNA.  MAM.  Espèce  d’ Antilope. 
P.  ce  mot.  (B-) 

CANNA.  BOT.  PH.AN.  P.  Bai-ï- 
81  ES. 

CANNA  DE  LA  VIBORA.  bot. 
BHAN.  P-  CaÏIA. 

CANNAB.  BOT.  PHAN.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Chanvre.  ^B.) 

CANNÀBARE.  bot.  phan.  Nom 
d’une  espèce  de  Conimeline,  Comme- 
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lina  bengalensist  à la  côte  de  Mala- 
bar.  (B.) 

CANNABINE.  Cannahina.  bot.' 
PiiAN.  Nom  $pccifà(]ue  d’un  Datisca  , 
d un  Eupaloiie , d’un  Bldent,  d’une 
Guimauve,  d’une  Orûe,  d’une  Ga- 
l^opside  cl  de  plusieurs  autres  Végé- 
taux. Ce  nom  a été  étendu  au  pre- 
mier de  ces  genres  dans' les  diction- 
naires préçéilens,  V,  Datisca.  (b.)  ' 

CANNABION.  bot.  pii  an.  ( Dios- 
coride.)  Syn.  de  Chanvre,  d’où  sont 
dérivés  la  grande  quantité  de  noms 
donnés  à ce  Végétal  depuis  si  long- 
temps utilisé.  (b.)  ' 

CANNA-BOSCH,  bot.  phan. 
(Thunberg.  ) Syn.  de  Caroxylc  au 
midi  de  l’Afnquc.  ' (b.) 

CANNACORüS.  bot.  phan.  Syn. 
de  Basilier,  Canna,  chez  les  anciens 
botanistes.  (b.) 

CANNACÜR.  bot.  phan.  ' Nom 
d’une  es|>èce  de  Poivre,  Piper  Si/iboa, 
à Banda,  selon  Rumph.  (b.) 

CANNAMELLE.  bot.  phan.  Pour 
Canamelle,  F~.  Sacchahüm.  (b.) 

CANNAMERA.  bot.  phan.  L’un 
des  noms  de  la  Guimauve , en  Espa- 
gne. (B.) 

* CANNANGOLI  ou  CAUNAN- 

GOLI.  OIS.  Poule-Sultane  de  Madras, 
Pulica  maderaspeUana , Gmel.  V. 
TaLÊVE.'  (DR..Z.) 

CANNA-PONDü.' BOT. PHAN.  Syn. 
de  Crotalaire  à la  côte  de  Coroman- 
del. (b.) 

C ANNA-POüLOE.  bot.  phan. 
(Burmann.)  Nom  d’une  espèce  de 
Cretelle , Cynosurus  lagopoides , à la 
côte  de  Coromandel.  (b.) 

CANNAT,  pois.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  lHugil  Cephalus  , chez 
quelques  pécheurs  de  la  Mediterra- 
née. P'.  Muge.  (b.) 

* CANNA-VIEJA-ROJA.  pots. 

( Delaroche.  ) Svn.  de  Perça  pusilfa', 
Brunn.,  aux  îles  Baléares,  Prn- 

CH£.  (B.). 
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, CANNE.  BOT.  PHAN.  Ce  mot,  dé- 
rivé de  l’un  des  noms  latins  du  Ro- 
seau , a été  vulgairement  donné  à de* 
Plantes  dont  les  tiges  .sont  ordinaire- 
ment noueuses  par  intervalles  , et 
dont  les  feuilles  graminées  forment 
des  gaines  à leur  base  ; ainsi  : 

Canne  Bamboche  désigne  quel- 
quefois le  Bambou. 

Canne  Congo  ou  d’Inde,  l’espèce 
de  Balisier',  le  plus  âuciennement 
connue , Canna  indica,  L.  P',  Canne 

DE  RIVIÈRE. 

Canne  épineuse  et  Canne  a 
MAIN  , le  Rotang , Calamus  , L. 

^ Canne  Marrone,  aux  Antilles,  un 
Gouct , Arum  seguînum;'k  Masca- 
reigne,  notre  Scitj)us  iridifalius',  à 
Cayenne,  une  AJpinie  , Alpinia  oc-' 
cidcntalis. 

Canne  de  rivière,  à la  Martini- 
que , le  Cosius  spicatus  qu’on  ap- 
pelle aussi  Canne  Congo  à Cayenne  , 
et  qui  n’est,  selon  Jussieu,  qu’une 
Alpinie. 

Canne  royale  , la  variété  de  VA- 
rundo  Donax,  dont  les  feuilles’  sont 
panachées. 

Canne  Roseau,  VArundo  Donax 
ordinaire. 

Canne  a sucre  et  CANABtEi4.E , 
1 espèce  la  plus  utile  et  la  plus  connue 
du  g enre  Saccharum, 

Canne  de  Tabaoo  , aux  environs 
de  Carthagène  d’Amérique,  le  Pal- 
mier dont  Jacquin  a formé  le  genre 
Bactris. 

*.  Canne  vble  , par  corruption  de 
Canna  vera  ( vraie  Canne  ),  VArundo 
Donaxàexis  divers  cantons  du  midi  de 
la  France.  , (b.) 

CANNE  BERGE,  bot.  phan.  Syn. 
de  P accinium  Oxjcoccos , L.,  devenu 
type  du  genre  Oxycoccus.  P.  ce  mot. 

(R.) 

* CANNÉES,  bot.  phan.  P.  Amo- 

MÈES. 

•CANNEIRA.  BOT.  phan.  Syn.  por- 
tugais à'Arundo  Donax,  L.  P.  Ro- 
8EAU.  (b.) 

CANNEL-ÇOAL.  mjn.  C’est-ù- 
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dire  Charbon  Chandelle,  svn.  an- 
glais de  Lignite  résiniforme  de  Bron- 
gniart.  y.  LioNlTB.  (lvc.) 

CANNELÉ.  BEPT.  SAiTR.  (Lacépè- 
de.)  Espèce  du  genre  Chalcide.  V.  ce 
mot.  (b.) 

CANNELLA , CANNELETTO  et 
CANNULICUI.  MOLE.  Noms  yulgai- 
resdu  .Manche  de  couteau,  .S'o/e/i,  dans 
quelques  parties  de  l’Europe  méridio- 
nale , où  l’on  appelle  Cannelle  cer- 
tains robinets  en  gouttière  qu’on  em- 
ploie pour  transvaser  des  liquides  , 
et  dont  la  forme  rappelle  celle  de 
la  Coquille  qu’on  leur  compare,  (b.) 
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que  la  culture  a perfectionné , et  sur 
lequel  se  recueille  la  Cannelle  la 
plus  parfaite.  (b.) 

CANNELLE,  bot.  cbypt.  Dans  la 
nomenclature  barbare  des  Champi- 
gnons que  quelques  auteurs  se  sont 
plu  à entasser,  et  parmi  lesquels  ci- 
cellc  Paulet , on  a désigné  sous  ce 
nom  commun  des  especes  dont  la 
couleur  rappelle  celle  de  la  Can- 
nelle des  boutiques.  On  les  a appe- 
lées Cannelle  à grain  , Cannelle  pi- 
quée, Cannelle  pluchée,  etc.  , selon 
les  accidens  qui  se  joignaient  à leur 
teinte  dominante.  (b.) 


CANNELLE.  Cinnamomum.  bot. 
PBAN.  Écorce  très-aromatique  et 
fort  usitée  dans  l’ollice  et  la  pharma- 
cie , qui  provient  des  petits  rameaux 
d’un  Arbre  du  genre  Laurier  vulgai- 
rement appelé  Cannellier.  On  a éten- 
du ce  nom  à d’autres  écorces  dont  l’o- 
deur et  la  saveur  ont  plus  ou  moins 
de  rapport  avec  l’odeur  et  la  saveur 
de  la  véritable  Cannelle.  Ainsi  l’on  a 
appelé  ; 

C.VN.VEI.LE  BE.o<'cnE  , l’écoVce  du 
Winterania , /^.  ce  mot,  qui  est  le 
Canetta  alba  de  Murray. 

Can.selle  de  la  Chine  ( Valmont 
de  Bomare  ) , l’écorce , moins  aroma- 
tique que  celle  du  Laurus  Cinnamo- 
mum, d’un  arbre  indéterminé  de  la 
Chine  , et  qui  pounait  bien  être  le 
Laurus  Cassia, 

* Canneli.e  facsse  , l’écorce  du 
Laurus  Cassia  et  quelquefois  la  Cas- 
carille  des  boutiques  qui  vient  d’un 
arbuste  du  genre  Croton. 

Cannelle  GiBurLÉE  , Canella 
caryophyllata  de  l’ancienne  drogue- 
rie , l’écorce  du  Myrtus  earyophyl- 
lala. 

Cannelle  matte  , la  même  chose 
que  Canella  do  Matto.  A',  ce  mot.  Et 
quelquefois  la  vieille  écorce  du  vrai 
Cannellierqui  n’a  presque  plus  de  sa- 
veur. 

Can'nelle  poivbée,  la  même  ebo- 
se  que  Cannelle  blanche,  y.  ce 
mot. 

Cannelle  sauvage,  un  Laurier  de 
Ceylan  qui  n’est  peut-êtie  que  celui 


CANNELLIER.  bot.  phan.  Es- 
pèce du  genre  Laurier,  y.  ce  mot. 

(B.) 

■*  C.ANNIHERBA.  bot.  phan. 
(.\danson.)  L’un  des  vieux  noms  de 
la  Sanloline.  y.  ce  mot.  (b.) 

CANNON-POUKA.  bot.  phan. 
Nom  d’une  espèce  de  Tradescante, 
Tradescanlia  cristaia  , à la  cdle  de 
Coromandel.  (b.) 

CANNüCCIA.  bot.  phan.  L’un 
des  noms  italiens  de  \'Arundo  Phra- 
gmites.  y.  Roseau.  (b.) 

CANNUME.  POIS.  (Forskalh.)Nom 
arabe  d'une  espèce  de  Mormyre.  y. 
ce  mot.  (b.) 

CANO-CANO.  bot.  phan.  Syn. 
malaisd’yé/ra  arundinacsa,  espece  du 
genre  Canche.  A',  ce  mol.  (b.) 

* CANOCHIA.  CBUST.  ( Scopoli.  ) 

Syn.  de  Cancer  Manlis  , L.  sur  les 
bords  de  l’Adriatique  et  dans  le  golfe 
de  Livourne.  (b.) 

CANOIRA  ET  CIIIRIVIA.  bot. 
PHAN.  Noms  portugais  d’une  Ombcl- 
lilêre  qui  parait  è re  t’ Athamanta 
cretensis,  L.  y.  Atiiamante.  (b.) 

CANOKERSAI.A.  bot.  phan. 

(Dioscoridc.)  Syn.  présumé  de  Pa- 
riétaire. y.  ce  mot.  (b.) 

* CANOLIRE.  Canolira.  crcst. 
Genre  de  l’ordre  des  Isopodes  , sec- 
tion des  Plérygibrancbes  de  Latreille 
( Règne  Anim.  de  Cuvier),  fondé  par 
le  docteur  Leach  ( Dict.  des  Sc.  nat. , 
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T.  XII  y p.  35o) , q^ui  le  ran^e  dans 
la  quatrième  race  de  sa  famille  des 
Cymothoadées.  Les  caractères  qu’il 
assigne  à cette  race  sont  : corps  con- 
vexe , abdomen  composé  de  six  an- 
neaux distincts,  le  dernier  plus  grand 
que  les  autres  ; yeux  placés  sur  les 
cdtés  ; antennes  inférieures  n’étant  ja- 
mais plus  longues  que  la  moitié  du 
corps;  les  ongles  des  deuxième,  troi- 
sième et  quatrième  paires  de  pâtes 
très-arqués  , les  autres  légèrement 
courbés.  Les  caractères  propres  du 
genre  sont  ; yeux  peu  granulés  , con- 
vexes, écartés;  abaomen  ayant  les  ar- 
ticles imbriqués  sur  les  cdtés  ; le  der- 
nier un  peu  plus  large  h son  extré- 
mité. Ij6S  Ginolires  ont,  de  même  que 
les  Anilocres  et  les  Olencires , tous 
les  ongles  très-recourbés  , les  huit 
deruières  putes  non  épineuses  , la 
tête  saillante  en  avaut  supportant  les 
yeux  et  les  antennes  supérieures 
presque  cylindriques,  ayant  leur  pre- 
mier article  k peu  près  d’égale  lar- 
geur. Ds  s’éloignent  par-là  des  genres 
Conilère,  Rocinèle  et  Æga.  Ils  ne 
sont  distingués  des  Anilocres  et  des 
Olencires  que  parce  qu’ils  ont  les  pâ- 
tes d’égale  grosseur  et  de  longueur 
moyenne  , les  intérieures  étaut  un 
peu  plus  longues.  L’abdomen  , dont 
les  articles  sont  imbriqués  sur  les  cc^ 
tés  avec  le  dernier  un  peu  plus  large 
à son  extrémité,  peut  encore  être  con- 
sidéré comme  un  caractère  distinctif. 
Avouons  toutefois  que  lorsqu’on  est 
obligé  de  recourir  à des  différences  de 
cette  nature , qui , presque  toutes  , 
sont  inappréciables,  la  valeur  du  gen- 
re devient  excessivement  douteuse  : 
c’est  le  cas  de  la  plupart  de  ceux  qui 
viennent  d’être  cités  , et  que  Leach  a 
beaucoup  trop  multipliés.  Aussi  ne 
leur  accordons-nous  que  très-peu 
d’importance,  et  sommes-nous  tentés 
de  les  réunir  tous  au  genre  Cymothoé 
de  Fabricius  , aux  d^ens  duquel  ils 
paraissent  avoir  été  formés. 

Le  genre  Canolirc  se  compose  d’une 
seule  espèce  que  Leach  désigne  sous 
le  nom  ac  Canolire  de  Risso  , Cano- 
lira  Ri*sonianayA\ec  cette  description 
succincte  : dernier  article  de  l’ando- 
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men  largement  arrondi  à son  extré- 
mité. Sa  localité  est  inconnue  ; il  ne 
la  rapporte  à aucune  espèce  connue, 
et  cite  seulement  son  cabinet,  (aud.) 

* CANON.  MAM.  L’os  du  métacarpe 
ou  du  métatarse  dans  les  Ruminans 
et  les  Solipèdes.  K.  Os.  (a.  d..ns.) 

CANONNIER.  i>îs.  Nom  vulcairc 
de  quelques  espèces  d’insectes  de  la 
tribu  des  Carabiques,  qui  jouissentdc 
la  propriété  de  lancer,  par  l’ouverture 
anale  de  leur  abdomen  , une  vapeur 
caustique  dont  la  sortie  est  accompa- 
gnée d un  léger  bruit.  Ces  espèces  ont 
encore  étédésignées  sous  les  noms  de 
Bombardier  et  de  Tirailleur  ; elles  ap- 
partiennent toutes  au  genre  Bracbi- 
uc.  F",  ce  mot.  (aitd.) 

CANOPE.  Canopus.  iNs,  Genre  de 
l’ordre  des  Hémiptères  et  pouvant 
être  rangé  (Règ.  Anim.  de  Cuv.)dans 
la  section  des  Ilétéroptcres,  famille 
des  Géocorises.  Ce  genre,  fondé  par 
Fabricius  et  que  Latreille  \loc.  cit.  et 
Considér.  génér.)  n’a  pas  adm>lé , pa- 
raît très-voisin  de  celui  des  ocutellè- 
rcs , et  n’en  difiere  essentiellement 
que  parce  qu’il  n’a  que  trois  articles 
aux  antennes.  Une  seule  espece  ap- 
partient jusqu’à  présent  à ce  genre  ; 
elle  est  originaire  de  l’Amérique  mé- 
ridionale ; Fabricius  lui  donne  le  nom 
de  Can.  o3/ec/w«.Elleparaîlsei*appro- 
cher  beaucoup  des  Tetyres  scara- 
hœoides  y ^lobus,  cribarius  àc  cet  au- 
teur : son  corps  a la  forme  de  la  Coc- 
cinelle à deux  points.  (aud.) 

CANOPE.  Canopus.  moli>.  Genre 
formé  par  Denys  Moulfort  pour  une 
Coquille  d’autant  plus  singulière 
qu'ellen’ofl’rc  aucune  ouverture. C’est 
un  corps  en  forme  de  Poire , d’une 
transparence  parfaite  à travers  la- 
quelle ou  distingue  des  cloisons  inté- 
rieures un  peu  arquées  et  placées  les 
unes  au-dessus  des  autres.  Sa  couleur 
irisée  est  celle  de  la  Perle  , elle  a été 
observée  sur  les  bords  de  la  mer  de 
Java;  elle  est  fort*  petite.  L’Animal 
auquel  elle  appartient  est  incon- 
nu ; Cuvier  pense  que  le  genre 
Canope  qui  a besoin  d’clrc  mieux 
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rtanÛBi  appartient  à la  (kmiile  dec 
Maulilaeëa.  (a.) 

CANOPICON.  BOT.  PBAM.  (Diofr 
coridc.)  %n.  A'Euphorbia  Heiiosco- 
//'o , L.  Euphorbe.  (b.) 

CANORI.  OIS.  y.  Chanteurs. 

CANOT.  OIS.  Sjn.  du  Hibou , 
Stri.xOtus,  L.auCanada.  /''.Chouet- 

tE.  (DH. .Z.) 

CANOTA,  bot.  phan.  Syn.  de  Pa- 
nicun  itaUtum,  L.  dans  quelques 
parties  de  l'Espagne,  y.  Panic.  (B.) 

CANRÈNE.  MOLL.  Nom  vulgaire 
d’une  Néritc  de  Linné  , Nerita  Canre- 
na  de  laquelle  Montrort  a fait  son 
genre  Poliuicc.  E".  ce  mot.  (a.) 

CANRÜLAR.  bot.  phan.  {E'i/is 
aJba  ind'uM,  Rumph,  Jmb.  5,  t.  i65 , 
f.  1.)  Espèce  peu  connue  de  Bryone 
chez  les  nlacassars.  (n.) 

C.ANSCHENA-POÜ.  bot.  phan. 
Nom  malabar  d'une  espèce  du  genre 
Baubine  , Bauhinialomenlosa,  L.  (b.) 

CANSCHI  OU  CANSCHY.  bot. 
PHAN.  Syn.  de  Trewia  à la  cdté  de 
Malabar.  Adanson  s’est  empressé  d’a- 
dopter ce  uoiu  barbare.  (r.) 

CAN.SCORE.  Cantcora.  bot.  phan. 
La  ma  rck,  dans  l'Encyclopédie , abrège 
Ainsi  le  nom  de  Cansjan-Kera  donné 
par  Rhéede  è une  Plante  du  Malabar. 
( Üorl.Mal. , lo , tab.  5a. } Son  calice 
OTésente  un  tube  renflé  et  marqué 
d’angles  ailés,  rétréci  au-dessous  du 
limbe  qui  parait  à quatre  divisions, 
lica  pétales , dont  on  ne  connaît  pas 
l'insertion , sont  au  nombre  de  quatre 
et  inégaux , l’un  d’eux  plus  long  que 
les  autres.  L'ovaire  est  libre , le  style 
unique,  le  stigmate  en  tète  aplatie; 
la  capsule , recouverte  par  le  calice , 
contient  des  graines  nombreuses  et 
petites.  C’est  une  Herbe  d'une  consis- 
tance presqueligneuse,croissantdans 
les  lieux  saolonneux  ; ses  feuilles  sont 
opposées;  ses  pédoncules  solitaires, 
axillairesou  terminaux  ,portentd’nne 
à trois  Heurs  qu’environne  un  ûnrolu- 
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cre  commun  d’une  seule  pièce  orbicu-* 
lairc , plane,  entière  sur  ses  bords.  Ces 
caractères  incomplets  ne  permettent 
qued’indiquer  la  place  de  ce  genre  au- 
près des  Gentianées , dont  il  diCèro  c^ 
pendant  par  sa  corolle  polypélale.  St 
d’une  autre  part  cette  considération 
engage  à la  rapprocher  des  (iryo- 

ffllécs , il  s’en  éloigne  par  1 inéga- 
e ses  pétales  et  de  scs  étamines, 
et  peut-être  aussi  par  la  situation  rela- 
tive de  ses  parties  , qui  devrait  être 
connue  pour  fixer  scs  rapports.(A.n.j .) 

CANSJAN-CODRE.  bot.  phan. 
pour  Causjan-Kera.  V . Canscork.^ 

CANSJAVA.  BOT.  PHAN.  ^n.  ma- 
lais de  Chanvre  : KaUngi-Cantjava 
est  le  mâle , Tijtru-Camjava  est  U 
femelle.  (*•) 

CANSJERE.  Camjera.  bot.  phan. 

Genre  de  lal'auiilledcsThymclées,  voi- 
sin du  Üaphné.  Son  calice  en  grelot  se 
termine  par  quatre  dents  ; quatre  cta- 
minerè  anllicres  arrondies  s insèrent 
vers  sa  base  , et  ne  le  dépassent  pas; 
son  ovaire,  entouré  de  quatre  petites 
écailles  , est  libre  , petit  et  surmonte 
d’un  style  simple  et  d’un  stigmate  en 
tête.  Son  fruit  est  une  baie  monoswr- 
me  de  la  grosseur  d’un  Pois.  Les 
feuilles  sont  alternes  et  lancéolées; 
les  fleurs  en  épis  géminés  ou  terués 
à l’aisselle  de  ces  feuilles  dans  le 
(Umijem  tcandtna  de  Roxburgh  (Co- 
/uma/n/. ,tub.  io3),  qui  paraitle  mémo 
qu’un  Arbrisseau  du  Malabar , figure 
par  Rhéede  (Hort.  Mal. , 7,  l»b.  a ) 
sous  le  nom  de  Tsierou-  Cansjeram , 
et  premier  type  de  ce  genre.  Le  même 
auteur  décrit  un  autre  Arbrisseau  du 
même  pays,  qu’il  nomme  Sjeron-yolli- 
Camjeram  {Ilort.  Mal.  7,  tab.  4),  et 
qui  paraît  congénère  de  la  première 
espèce,  dont  il  difiëre  par  scs  épis  so- 
liLiires.  E.  aussi  Lamck.  ( llluêlr . , t. 
aSg).  (A.D.  J.) 

* CANTABRICA.  bot.  pHAN.(Pline.) 
Espèce  d’OEillet , selon  les  uns  , de 
Campanule,  selon  d’autres,  et  de 
Liseron,  d’après  Linné,  qui  appelle 
Canvohulut  CaMabrica  une  de»  plus 
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élégantes  espèces  de  ce  dernier  genre. 

(B.) 

* CANTALlTt.  MIN.  (Karsten.)  V. 
Qüarz. 

CANTALOÜ  ET  CANTALOUP. 
BOT.  PUAK.  Variété  fort  savoureuse 
de  Melons.  V.  ce  mot.  (b.) 

C.ANTAPERDRFS.  bot.  phan. 
Syn.  languedocien  de  Daphné  Gni- 
dium,  L.  F~.  Daphné.  (b.) 

* C.ANTARA.  poio.  (Delaroche.) 

Syn.  AeSparus  Cantharus,  L.aux  îles 
Raléares.  V.  Canthére.  (b.) 

* C.ANTARELLE.  ins.  Ce  nom  cité 
dans  plusieurs  anciens  ouvrages  de 
pharmacie  , et  employé  aussi  dans 

uelques  déparlemcns  de  la  Fi  ance  , 

ésigne  le  Méloë  Proscarabée,  dont  on 
faisait  autrefois  usage  en  médecine 
comme  vésicant.  Méloe.  (aud.) 

CANTARILLOS.  bot.  phan.  C’est- 
à-dire  Petites  Cruches.  Nom  espagnol 
d’une  espèce  du  genre  Androsace , 
jindrosace  ma.xima,  L.  (b.) 

C.ANTARIS.  OIS.  Syn.  piémontais 
deProyer.  ' (dr..z.) 

CANTARIS.  BOT.  PH.iN.  (Diosco- 
ride.)Syn.  de  Fumariaofficinatis , L. 
F.  Fumetebre.  (b.) 

CANTARO.  BOT.  PHAN.  (Copling.) 
C’est-à-dire  Cruche.  Nom  du  Cardia 
Gerascanthus,  L. , espèce  de  Sebestier, 
chez  les  Eispagnol  s de  Curaana , à ca  use 
sansdoute  du  volumeetdc  laformedu 
fruit  de  cet  arbre.  (b.) 

CANTE.  POIS.  Svn.  de  Sparillon  , 
Sparus  aaaularis.  Gmel.  P~.  Spare. 

(»■) 

CANTEi-MORGARO.  bot.  phan. 
Nom  indou  d’une  espèce  d’Achyran- 
thè,  Achyranthes  prostrata,  L.  (b.) 

CANTERINHO.  moei,.  Syn.  por- 
tugais de  Cassis  Urceola , Lamk.  V. 
Casque.  (b.) 

CANTHARE.  Cantharus.  koi.ïj  . 
Genre  de  Coquilles  formé  par  Denys 
Monifort  pour  une  très-petite  Co- 
quille de  l’Adriatique  qui  n'a  guère 
qu’une  ligne  de  longueur;  elle  est 
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libre , univalve cloisonnée  droite  en 
formede  nacelle  , arrondie  sur  le  dos, 
aplatie  sur  le  ventre , obtuse  au  som- 
met , plus  large  à la  base  avec  un  si- 
phon central.  (».)  ’ 

CANTH.ARIDE.  Cantharis.  iNs. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères,  sec- 
tion des  Hétéromères,  famille  des  Tra- 
-chelides  (Règn.  Anim.  de  Cuv.),  et 
ayant  pour  caractères  : crochets  des 
tarses  profondément  biSdes,  sans 
dentelures  au-dessous;  élytres  de  la 
longueur  de  l’abdomen,  flexibles,  re- 
couvrant deux  ailes;  antennes  iUi- 
forraes,  notablementplus  courtes  que 
le  corps,  avec  le  troisicmearticle  beau- 
coup plus  long  que  le  précédent  ; 
alpes  maxillaires  un  peu  plus  gros 
leur  extrémité. 

Le  nom  de  Cantharide  est  très-an- 
cien, et  a reçu  des  acceptions  fort  dif- 
férentes. Aristote  (Hist.  Animal.,  lib. 
IV.  cap.  7)  ne  l’appliquait  pas  à un 
Insecte  en  particulier, maisàplusieurs 
de  ceux  qui  ont  les  ailes  membra- 
neuses , enveloppées  par  des  étuis. 
Linné  s’en  est  servi  pour  désigner  un 
grand  genre  de  l’ordre  des  Coléoptè- 
res, ne  renfermant  pas  notre  Cantha- 
ride, laquelle  était  rangée  parmi  ses 
Méloës.  GeolTroy  (Hist.  des  1ns.  T.  1. 

. i6q)  substitua  le  nom  de  Cicin- 
éle  déjà  employé  par  Linué  à celui 
de  Cantharide,  et  il  comprit  sous  ce 
dernier  (loc.  cit.  p.  35g)  la  Cantha'»- 
ride  des  boutiques,  ainsi  que  plu- 
sieurs Insectes  qui  l’avoisinaient  da- 
vantage. Degécr  opéra  aussi  quelques 
réformes  dans  le  genre  Cantharide 
de  Linné,  et  proposa  pour  quelques 
espèces  l’expression  de  Télépnore  qui 
aurait  été  reçue , si  ce  mot  n’avait  été 
employé  pour  un  genre  de  Champi- 
gnons.Enfin  Fabricius  n’adoptant  pas 
Ict  changemens  apportés  par  ses  pré- 
décesseurs divisa  encore  les  Canthari- 
des de  Linné,  et  établit  aux  dépens  des 
Méloës  de  cet  auteur  on  nouveau 
genre  sous  le  nom  de  Lytte,  qui  ré- 
pondit à celui  des  Cantharides  de 
Geoffroy.  Cette  dernière  dénomina- 
tion B néanmoins  prévalu.  •*' 

Les  Cantharides  ont  un  corps  al- 
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long^  et  presque  cylindrique  , une 
tête  forte  et  cordiforme , supportant 
des  antennes  plus  loncues  que  le  cor- 
selet, et  dont  le  second  article  est  très- 
court  , transversal;  les  suivans  sont 
cylindracës  et  le  dernier  est  ovoïde  : 
nue  bouche  composée  de  mandibules 
terminées  en  une  pointe  entière  et 
de  mâchoires  de  longueur  moyenne  : 
un  prothorax  petit,  presque  carré  , 
moins  large  que  le  ventre:  des  élytres 
longues  , linéaires  , ücxibles,  attei- 
gnan  1 1 ’ex trémité  a ualc  de  l 'abdomen  : 
des  tarses  è articles  entiers.  Elles 
s’éloignent  des  Ædemères  par  la  ter- 
minaison des  mandibules  et  par  les 
articles  entiers  de  lenrs  tarses.  1.^ 
forme  de  leurs  antennes  empêche  de 
les  confondre  avec  les  genres  Myla- 
bre,  Cérocoraeet  Mcloë.  Enfin,  quoi- 
que très-voisines  des  Zonitis,  des  Ne- 
mognates  et  des  Sitaris,  elles  se  dis- 
tinguent de  ces  trois  genres  par  la 
forme  de  leurs  palpes  maxillaires. 
Elles  diffèrent  ensuite  du  premier 
par  les  antennes,  du  second  par  les 
élytres  et  du  troisième  par  les  mâ- 
choires. 

Il  existe  encore  bien  des  doutes  sur 
les  métamorphoses  de  ces  Insectes. 
Plusieurs  observateurs,  tels  que  Üe- 
géer  et  Geoffroy,  disent  n'avoir  ja- 
mais rencontré  la  larve;  d’autres 
prétendent  l’avoir  vue,  et  nous 
apprennent  qu’elle  se  nourrit  dç  di- 
verses racines,  et  subit  dans  la  terre 
tous  ses  changemens , observation 
qui  s’accorde  assez  bien  avec  la 
prompte  apparition  des  insectes  par- 
faits que  quelques  auteurs  avaient 
pensé,  â causede  cela,  venir  par  émi- 
grations des  terres  australes  , pour 
gagner  ensuite  les  contrées  du  ^lord. 
Olivier  (Encycl.raéthod.  T.  v.  p.  ï7a) 
décrit. assez  vaguement  cette  larve. 
Son  corps,  formé  de  treize  anneaux, 
est  mou,  d’un  blanc  jaunâtre,  et  sup- 
porte six  pâtes  courtes,  écailleuses; 
la  tète  est  arrondie,  un  peu  aplatie  , 
munie  de  deux  antennes  courtes  et 
filiformes  ; deux  mâchoires  assez  so- 
lides et  quatre  palpes  composent  la 
bouche. 

Personne  n’ignore  l’emploi  très-fré- 
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quent  que  l’on  fait  en  médecine  d’une 
espèce  dcCantharide,la  Cantharide  vé- 
sicatoire; mais  son  usage  ne  remonte 
pas  à des  temps  fort  reculés  ; ^ 
Cantharide  des  anciens  n’était  certai- 
nement pas  la  nôtre  , et  n’appartient 
meme  pas  au  genre  que  nous  décri- 
vons. U'après  le  témoignage  de  Pline 
et  de  Uioscoride,  qui  alUi  mentque  les 
meilleures  Cantharides  sont  celles 
dont  les  élytres  sont  marquées  de 
bandes  jaunes  transversales;  il  pa- 
rait évident  que  leur  espèce  »ait 
le  My Libre  de  la  Chicorée,  qui, 
à la  Chine , sert  encore  aujour- 
d’hui aux  piéparations  épispasliques. 
La  Canthariuc  vésicatoire  ou  des 
boutiques,  CanfAaris  vesicatoria  de 
Geoffroy  ou  le  Me/oë  fesicatorius,  I<. 
et  la  l-ytta  vesreo/o/ra  de  Fabricius, 
nommée  aussi  Mouche  d’Espagne  , 
peut  être  considérée  comme  te  type 
du  genre;  elle  a été  figurée  par  Oli- 
vier (Hist.  des  Coléopt.  T.  III.  tah.  i . 
fig.  I . A,  B,  c)  et  par  Schaeffer  {Icon. 
1ns.  tab.  47.  fig.  I et  EUmentalintom. 
tab.  3S).  Sa  couleur  est  d'un  beau 
vert,  doré,  brillant,  avec  les  antennes 
noires.  Les  mâles  sont  plus  petits  que 
les  femelles,  et  il  existe  en  général  une 
grande  variété  dans  la  taille.  I.esCan- 
th.irides  se  montrent  vers  les  mois  de 
mai  et  de  juin, et  presque  toujours  en 
grand  nombre  surles  Frênes,  les  Lilas 
et  les  Troènes, dont  elles  dévorent  les 
feuilles;  on  les  trouve  aussi  , mais 
moins  communément  surles  Sureaux 
et  le  Chèvrefeuille ;lesdégâls  qu’elles 
causent  s’étendent  même  quelquefois 
sur  les  blés  et  les  prairies.  Leur  pré- 
sence est  décelée  par  l'odeur  particu- 
lière qu’elles  répandent, et  qui  a qucl- 

5UC  analogie  avec  celle  des  Souris. 

uelque  tempsaprès  l’accouplement, 
les  males  périssent  , "et  les  femelles 
s’enfoncent  dans  la  terre  pour  y pon- 
dre de  petits  œufs  allongés,  réunis 
par  tas,  desquels  sortent  des  larves 
dont  l'histoire  n’est  pas  encore  bien 
connue. 

Les  Cantharides  sont  très-commii- 
lies  en  France  , en  Italie  et  en  Espa- 
gne. Colles  que  nous  employons  , 
nous  viennent  presque  toutes  de  ces 
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Jcrnîcrs  pays  par  la  voie  du  commer- 
ce. Leur  rccolte  exige  plusieurs  pré- 
cautions , d’abord  à cause  des  per- 
fltancs  qui  la  font  et  qui  pourraient , 
f^r  un  manque  de  soin  , éprouver 
de  gi-aves  accidens  ; ensuite  par 
rapport  à la  conservation  ultérieure 
de  ce  médicament  Les  moyens  dont 
on  se  sert  se  réduisent  à ceux-ci  : 
l’emploi  du  vinaigre  en  vapeur 
pour  les  faire  périr,  et  leur  des- 
siccation complète  après  qu’elles 
sont  mortes.  A cet  effet,  on  met 
généralement  en  usage  un  procédé 
fort  simple.  Dans  le  courant  de  juin  , 
on  étend  sous  un  arbre  chargé  de 
Cantharides  , plusieurs  draps  , et  on 
fait  tomber  dessus  les  insectes  , en 
secouant  alternativement  toutes  les 
branches.  Lorsqu’on  en  a obtenu 
ainsi  une  assez  grande  quantité  , on 
les  réunit  sur  un  tamis  de  crin,  que 
l’on  expose  à la  vapeur  du  vinaigre  , 
ou  bien  on  les  rassemble  dans  une 
toile  assez  claire , que  l’on  trempe 
plusieurs  fois  dans  un  vase  'conte- 
nant du  vinaigre  étendu  d’eau  : il 
s’agit  ensuite  de  les  dessécher  ; alors 
on  les  expose  à l’ombre  dans  un  gre- 
nier ou  sous  un  hangar  bien  aéré,  sur 
des  claies  recouvertes  par  de  la  toile 
ou  du  papier  gris  non  collé,  et  on 
les  remue  soit  avec  un  petit  bâton  , 
soit  avec  la  main.  Seulement  dans  ce 
dernier  cas,  il  faut  prendre  la  précau- 
tion de  mettre  un  gaud  de  peau  aûn 
d’éviter  l’absorption  d’un  principe  ve- 
sicant  que  renferment  ces  Insectes  , et 
qui  , comme  nous  le  verrons  plus 
loin  , est  excessivement  actif.  Il  est 
inutile  de  dire  que  , dans  la  récolte, 
il  faut  aussi  employer  les  mêmes 
moyens  pour  sc  garantir  du  contact. 
Quelques  personnes,  après  avoir  éten- 
du des  toiles  au-dessous  des  arbres  , 
placent  tout  autour  des  terrines  rem- 
plies de  vinaigre  , qu’elles  entretien- 
nent à l’état  d'ébullition  , et , après 
avoir  secoué  les  arbres  , elles  ramas- 
sent promptement  les  cantharides  , 
les  placent  aussitôt  dans  des  vases  de 
bois  ou  dans  des  bocaux  de  verre, 
les  y laissent  vingt-quatre  heures 
environ , et , après  qu’elles  sont  tou- 
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tes  mortes , les  retirent  et  les  font 
sécher  de  la  manière  qui  a été  indi- 
quée. Celte  méthode  devient  plus  em- 
barrassante et  plus  dispendieuse  que 
la  précédente.  Quoi  qu^il  en  soit , les 
Insectes  étant  bien  dessécliés  , on  les 
place  dansdes  vases  de  bois  , de  verre 
ou  de  faïence,  cxaclcincnt  fermés, 
et  on  les  met  à l’abri  de  l’humidité. 
En  ne  négligeant  aucune  de  ces  pré- 
cautions , les  Cantharides  conservent 
très-long-teinps  leurs  propriétés. 

• L'analyse  chimique  des  Cantha- 
rides a été  faite  par  un  grand  nom- 
bre de  savans  qui  sc  sont  attachés 
exclusivement  à l’espèce  employée  en 
médecine.  S’ils  eussent  étudié  avec 
le  même  soin  les  Méloës  , les  My  la- 
bres , les  Coccinelles  , les  Carabes , 
plusieurs  Ténébrions,  ils  auraient 
probablement  trouvé  chez  ces  in- 
sectes , qui  ont  aussi  des  propriétés 
vésicantes  , un  principe  analogue  , 
quelquefois  moins  actif  et  peut-être 
susceptible , par  cela  même  , d’être 
employé  dans  aucl(|uc5  cas  particu- 
liers. If  hou  vonel,  fourcroy.  Beau- 
poil  , Grilla  et  surtout  nobiquet  , 
sont  arrivés  à des  résultats  fort  re- 
marquables. Ce  dernier  a constaté 
l’existence  d’une  substance  particu- 
lière, à laquelle  il  a donné  le  nom  de 
Caniharidine  , et  qui  a pour  caractè- 
res principaux  d’être  blanche , cristal- 
line , insoluble  dans  l’eau  , soluble 
dans  l’alcobol  bouillant , dans  l’éther 
ainsi  que  dans  les  huiles,  et  dans 
laquelle  réside  essentiellement  la  pro- 
priété vésicante;  celle-ci  n’appartient 
par  consëcjucnt  ni  à l’huile  verte,  ui 
a la  matière  noire  insoluble , ni  à 
la  matière  jaune  soluble  dans  l'alcohol 
et  dans  beau  , qui  sont  les  autres 

fnincipes  dont  l’analyse  a démontré 
a présence.  Cette  découverte , quel- 
que importante  qu’elle  soit  pour  la 
science,  n’a  apporté  aucun  change- 
ment dans  la  pi'atlque.  L’cxpériencc 
avait  appris  depuis  long  - temps  , 
qu’appliquées  sur  la  peau , les  Qm- 
tnandes  , réduites  en  poudre  et  unies 
à quelques  corps  gras,  produisaient 
le  soulèvement  dè  l’épiderme  qui , sç 
détachant  avec  la  plus  gt'ande  faci- 
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iité,  meltait  à découvert  la  surface  do 
derme.  On  savait  aussi  que  , préparé 
de  diverses  manières  et  employé  à 
rinlérieur , elles  produisaient  une 
excitation  particulière  sur  les  organes 
génitaux  de  Tun  et  de  l'autre  sexe , 
et  agissaient  sur  la  vessie  en  donnant 
lieu  quelquefois  à des  accidens  les 
plus  graves  ; enfin  on  n’ignorait  pas 
u’adininistrées  dans  la  paralysie  et 
ans  plusieurs  autres  affections  ner- 
veuses, ces  Insectes  n’étaient  pas  sans 
effet. 

Plusieurs  autres  espèces  de  Can- 
thai'ides  ont  été  décrites  par  les  au- 
teurs. Dcjean  ( Gat.  desCotéop.  p.  76) 
eu  mentionne  trente.  Les  mieux  con- 
nues parmi  elles  sont  : la  Cantharide 
syrienne,  C,  jijriara  d’Olivier,  ou 
le  JUeloë  syriacus  de  Linné.  Elle  est 
assez  semblable  à la  Canthaiide  vé- 
sicatoire , et  sc  trouve  dans  le  midi 
de  l’Europe  et  en  Syrie  ; la  Cantha- 
ride douteuse,  C.  d’Olivier,  ou 
la  Lytta  dubia  de  Fabricius.  Ou  la 
rencontre  communément  sur  la  Lu- 
zerne , dans  les  provinces  méridio- 
nales de  la  France , en  Italie , dans  le 
Levant  cl  dans  la  Sibérie  méridio- 
nale. Nous  travaillons  dans  ce  mo- 
ment à une  monographie  du  genre 
Cantharide.  (auo.) 

CANTHARIDE,  moll.  Nom  vul- 
gaire et  marchand  du  Troc/tus  Iris  J 
Gmel.  Magnifique  Coquille  dont  De- 
nys  Montlort  a formé  le  type  de  son 
genre  Cantàaridus.  (b.) 

CANTHARIDE,  bot.  crypt.  Nom 
d’un  Champignon  verd  selon  Paulet, 
qui  pourrait  bien  être  Muigaricus  cya~ 
neus  ou  tout  autre.  (b.) 

*CANTHARIDIENS.  iiîs.  Lamarck 
(Anim.  sans  vert.  t.  4 , pl.  4a8)  donne 
ce  nom  à une  division  de  la  famille 
des  Trachelides  , et  qui  comprend  la 
plupart  des  genres  rangés  par  La- 
treille  dans  celle  des  Cantnaridies.  F". 
ce  mot.  (AUD.) 

CANTHARIDIEIS.  Cantkaridiœ. 
iNs.  Famille  de  l’ordre  des  Coléop- 
tères, section  des. Héléromèrcs , éta- 
blie par  Latrcille  (Considér.  génér. , 
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p.  i5o  et  ai5),  et  comprenant  plu- 
sieui's  genres  qui  y sont  répartis  de 
celle  manière: 

f Antennes  en  massue  ou  giossis- 
sant  très-sensiblement  vers  son  extré- 
mité 

Genres  Cérocome  et  MyiiABRE. 

ff  Antennes  de  la  même  grosseur 
ou  plus  menues  à leur  extrémité. 

1.  Antennes  de  la  longueur  du  cor- 
selet, au  plus,  composées  d’articles 
courts,  plus  globuleux  que  cylindri- 
ques ou  qu’obeoniques. 

A.  Pénultième  article  de  tous  les 
tarses  bifide. 

Genre  Tétraonyx. 

B.  Tous  les  articles  des  tarses  en- 
tiers. , 

a Elytres  couvrant  tout  l’abdomen, 
eu  carré  long  , et  à suture  droite.  - 

Genres  Hobie,  CÆInas. 

|3  Élytres  ne  couvrant  qu’une  par-^ 
tie  de  l’abdomen,  courtes,  ovales, 
divergentes  à la  suture,  (point  d’ailes; 
abdomen  très-grand  et  mou  ; an- 
tennes souvent  irrégulières  dans  les 
mâles). 

Genre  Meloe. 

a.  Antennes  plus  longues  que  le 
corselet , formées  d’articles  cylindra- 
cés  ou  obeoniques. 

Genres  Cantharide,  Zonitis  , 

NeMOONATIIE  , APALE  , SiTARlS. 

Cette  famille  correspond  assez  exac- 
tement au  grand  genre  Mcloë  de 
Linné  et  à la  cinquième  section  de  la 
famille  des  Trachelides  de  Latreille. 
(Règne  Anim.  de  Cuv.  p.  5i6.)^. 
ce  mot  et  tous  ces  noms  de  genre. 

(aud.) 

*CANTI1ARIDINE.  Principe  vési- 
cantdcs Cantharides.  F".ce  mot.(AUn.) 

CANTHAROS.Pois.  F,  CANTHèRE. 

CANTHENO.  pois.  Nom  vulgaire 
du  Canthère  coramifn  , Sparus  Can- 
tharus , L.  que  Lacepède  par  un  dou- 
ble emploi  dit  convenirau  vrai  Scare. 
V.  ce  mot  (b.) 

CANTHÈRE.  Cantharus.  poisî 
Genre  formé  par  Cuvier  de  plusieurs 
Spares  et  Labres  des  auteurs  dans  la 
famille  des  Percuïdes  , de  l'ordre  des 
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Acanliioptér^gieos,  division  de  ceux 
qui  ont  les  dents  petites  et  souvent  en 
velours.  Ses  caractères  consistent  dans 
leur  bouche  étroite , garnie  de  dents 
très>Dombreuses  ; dans  leur  museau 
peu  protractile;  dans  l’absence  de 
toute  épineoudentclureauxopercules. 
Le  corps  est  ovale.  Ce  genre  contenait 
jusqu’ici  cinq  espèces  : 
CaNTHinsoBDiNAiRE,  SpanuCcu- 
tharut , L. , Grocl.  Syst.  nat.  xiii , i, 
H76.  Lac.  IV.  97.  üparus  Mæna? 
Bloch. , pl.  370.  C’est  l’espèce  la 
' plus  vulgairement  connue;  elle  a sa 
queue  bifide  sans  tache;  son  dos  est 
noiritre , et  le  reste  de  son  corps  ar- 
genté avec  des  lignes  longitudinales 
jaunâtres.  Sa  chair  est  peu  estimée. 
Ce  Poisson  parait  être  celui  que  les 
anciens  nommaient  Canlharoa.  b.  6 , 
P.  i4,  V.  1/5,  A.  — c.  17.  Les  autres 
Canthères  sont  : i°  la  Brême  de  mer, 


Spams  Brama  , Bloch,  pl.  a6g  , qui  a 
été  observée  jusqu’au  cap  de  Bonne- 
Espérance  ; 3°  le  Poisson  que  Lace- 
pède  a décrit  sous  les  deux  noms  de 
Labre  macroptère  et  de  Labre  iris.  Il 
est  des  mers  de  l’Inde  et  même  d’A- 
mérique; 4°  le  Labre  sparoïJe  de  La- 
cepMÎe.  111 , pl.  34  , connu  d’après  un 
dessin  de  Commerson , etqui  se  trouve 
àl’Ue-de-P'rancc  etdans  l’Inde  ; 5°en- 
fin  le  Centrodonte.  Ann.  Mus.  t.  sâ , 
pl.  I > . 

Nous  ajouterous  prévisoirement  au 
genre  Cantbère  deux  espèces  dont  les 
dessins  et  la  description  nous  ont  été 
fournis  par  notre  ancien  ami  Milius  , 
maintenant  gouverneur  de  la  Guiane. 
Cependant,  ce  n’est  qu’avec  doute 
que  nous  proposons  de  rapporter  ces 
^égans  Poissons  au  genre  qui  nous 
occupe , parce  que  les  caractères  de 
la  bouche  n'ont  pas  été  suffisamment 
étudiés. 

Canthébe  douteuse,  Cantharus 
dubia,  N.  Son  coi-ps  est  allongé  et 
acquiert  de  cinq  à sept  pouces  de  lon- 
gueur. Ce  Poisson  a été  pris  à l’hame- 
çon dans  la  baie  des  Chiens  marins  à 
la  Nouvelle-Uollande.  Il  est  d’un  gris 
cendré , pâle  en  dessus  ; cette  couleur 
passe  au  bleu  céleste  lavé  sur  les 
Bancs  , où  se  voit  une  bande  d’un 
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brun-clair  dont  la  moitié  inférienre 
est  plus  foncée , et  qui  règne  de  l’ex- 
trémité du  museau  à la  caudale, ^la- 
quelle est  toute  entière  de  la  même 
teinte.  Le  glolie  de  l’oeil  qui  est  assez 
grand , a l’iris  cendré  ; le  ventre  est  ar- 
genté. La  nageoire  dorsale  située  à 
une  égale  distance  de  la  tête  et  de  la 
queue , compte  seize  rayons.  Le  nom- 
bre de  ceux  des  pectorales  et  de  la 
caudale  n'a  pas  été  noté  exactement, 
les  ventrales  sont  fort  petites,  etl’anale 
surtout  esta  peine  rudimenlairement 
indiquée  par  une  petite  nageoire  s^ 
tuée  au-dessous  du  point  où  finit 
celle  du  dos.  Ce  caractère  est  fort  su^ 
gulier  , et  semble  en  indiquer  quçl- 

3ue  autre  qui  pourra  suffire  pour  Taire 
e notre  Canthère  provisoire  un  genre 
particulier. 

Canthère  de  Milius  , Cantharus 
Milii,  N.  Ce  beau  Pois.son,  qui  ac- 
quiert de  six  è dix  pouces  de  lon- 
gueur , a la  partie  supérieure  de  la 
tête  , et  celle  où  sur  le  dos  s’insère  la 
dorsale  d’un  assez  beau  bleu;  la 
même  teinte,  du  verdet  du  brun  pâle, 
règne  sur  le  reste  de  son  corps  , 
ainsi  qu’une  large  bande  longitudi- 
nale brune  et  jaune  ; le  ventre  est  ar- 
genté. 11  habite  la  baie  des  Chiens 
marins  à la  Nouvelle-Hollande.  D. 
a4-a5  , P.  la  , v.  9 , A.  11,  c.  a6.  (b.) 

CANTIII.  Canthium.  bot.  phan. 
Et  non  Canti.  C'est  à la  famille  na- 
turelle des  Kubiacées  et  à la  Pentan- 
dric  Monogynie,  L. , qu’appartient 
ce  genre  de  Plantes  , dont  le  calice  est 
quinquéfide;  la  corolle  monopétale, 
courte,  tubuleuse,  à cinq  divisions 
étalées.  Ses  cinq  étamines  sont  ren- 
fermées dans  l’intérieur  du  tube  de 
la  corolle , et  son  style  se  termine  çrar 
un  stigmate  simple , entier  et  capi- 
tulé. Le  fruit  est  une  baie  ordinaire- 
ment couronnée  par  les  dents  du  ca- 
lice et  contenant  deux  graines  sem- 
blables à celles  du  Café  , c'cst-à-diie 
plaines  et  marquées  d’un  sillon  longi- 
tudinal du  côté  interne  , convexes  du 
côté  externe.  Ce  genre  se  compose  de 
sept  à huit  espèces , autrelbis  placées 
dans  les  genres  Gardénia,  liandia  , 
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Webera^  etc.  Ce  sont  en  général  des 
Arbustes  épineux,  dont  les  feuilles 
elles  épines  sont  décussées,  c’est-à- 
dire  opposées  en  croix.  Les  ileurs 
sont  sessiles,  axillaires  ou  termina- 
les. De  Jussieu  présume  que  l’on' 
devra  réunir  à ce  genre  le  Damna-^ 
canthus  de  Gaertuer  dis  , ainsi  que 
cet  auteur  l’avait  déjà  soupçonné  lui- 
même.  (a.  R.) 

CANTTIROPE.  Canthropus.  molijj. 
L’un  des  genres  établis  par  Denis 
Monfort^  pour  des  Coquilles  cloison- 
nées , voisines  des  Nautiles  fossiles  , 
dont  il  sera  question  au  mot  Nau- 
tile. (u.) 

CANTI.  BOT.  FHAN.  P’.  CaNTHI. 

CANTIL.AGÜA.  bot.  phan.  L’un 
des  noms  espagnols  du  Linum  cathar- 
ticum , L. , espèce  du  genre  Lin.  (b.) 

CANTSANÜ.  BOT.  piiAN.  Nom  in- 
dou d’une  espèce  du  genre  Bauhine , 
Bauhinia  tomentosa , L.  (b.) 

CANTÜA.  BOT.  riiAN.  Genre  de  la 
famille  des  Polémoniacées.  Ses  carac- 
tères sont  : un  calice  dépourvu  de 
bractées  à sa  base , et  terminé  supé- 
rieurement par  trois  ou  cinq  divi- 
sions ; une  corolle  en  entonnoir,  dont 
le  tube  cylindrique  est  allongé,  et 
dont  le  limbe  élargi  se  partage  en 
cinq  lobes  ouverts;  scs  cinq  étamines, 
quelquefois  saillantes,  s’y  insèrent 
^ar  des  filets  égaux  et  non  dilatés  ; 
es  graines  sont  ailées  au  sommet.  De 
Jussieu,  dans  un  Mémoire  sur  le 
C.nn tua  ( Annales  du  Mus.  T.  iir,  p. 
1 1 3 , t.  7 et  8),  a prouvé  que  les  genres 
J^eriphragmos  et  Gitia  de  Ruiz  et  Pa- 
von,  et  Jpornopsis  de  Michaux,  ainsi 
que  des  Plantes  rapportées  à des  gen- 
res déjà  connus  , appartiennent  véri- 
tableinentà  celui-ci, et  il  a ainsi  porté 
le  nombre  de  scs  especes  à dix.  Sept 
d’entre  elles  sont  des  Arbrisseaux  ori- 
ginaires du  Pérou.  Leui*s  pédoncules 
terminaux  ou  axillaires  vers  le  som- 
met des  rameaux,  portent. une  seule 
ou  plusieurs  fleurs,  ou  sc  partagent 
en  corymbes  plus  ou  moins  fournis  ; 
leurs  feuilles , ordinairementallernes , 
sont  toujours  simples , et  c’est  d'après 
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leur  aspect,  leur  forme,  leur  surface, 
les  rapports  qu’elles  ont  avec  celles 
de  Végétaux  bien  connus,  qu’ont  été 
nommées  ces  espèces,  qui  sont  les 
Cantua  pyrifolia , quercijolia  f ova/a  , 
ligustrifülia  , buxiJoUa  , tomentosa  et 
corxiata.  Trois  autres  sont  des  sous- 
Arbrisseaux  ou  des  Herbes  à feuilles 
piniialifides,  Pune  originaire  égale- 
ment du  Pérou  , c’est  le  C.  breoijlora-,  ' 
une  seconde  de  la  Caroline,  Je  C. 
thryisoïâea  ; une  troisième  du  Brésil  , 
le  C. glomeriftora.  Ou  peut  voir  la  plus 
grande  partie  de  ces  espèces  ligurées 
dans  les  planches  jointes  au  Mémoire 
indiqué  plus  haut,  t.  lai,  i3i,  i5a 
et  i33  de  la  Flore  péruvienne  de  Ruiz 
et  Pavoii  ; t.  563 , o64  et  5a8  des  /co«. 
de  Ca vanilles  ; t.  Io6 , des  lllustr.  de 
Lamarck.  • (a.  d.  j.)  ' 

CANTÜELLO  et  CANTüESSO. 

BOT.  PUAN.  Syn.  de  Lauandula  Stœ- 
chas , L.  P".  Lavande.  (b.) 

CANTÜFF.i\»  BOT.  PHAN.  P.  Kan- 
TLFFA.  (b.) 

CANTURINON  ou  CANTYRION. 
(Dioscoride.)  Syn.  présumé  de  Bal- 
lotte. P.  ce  mot.  (b.) 

* CANUANEROS.  rept.  CHEL. 

(Valinont  de  Bomare.  ) Syu.dcCaoua- 
nc,  espèce  de  Tortue,  aux  Antilles. 
P.  CnÉLONéE.  (b.) 

CANUDE  et  CANCS.  pois.  Nom 
vulgaire,  sur  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée, d'une  espèce  de  Labre,  La- 
brus  Cydneus.  (n.) 

• CANUT.  OIS.  Espèce  du  genre  Bé- 
casseau , la  Mauîièclie  grise,  Tringa 
cinerea,  L.  P.  Bécasseau.  (dr..z.) 

* CANVUM.  BOT.  PHAN.  L’un  des 

vieux  noms  du  Chanvre.  (b.) 

CAN-XÜ  ET  GAY-CAM.  bot. 
PHAN.  L’Oranger  ordinaire  à la  Co- 
chiiichine.  (b.) 

CAOBO.  bot.  PHAN.'  S3'n.  d’A- 
cajou,  Cassuoium,  aux  environs  de 
Carlbagcnc  dans  l’Amérique  roéridio; 
nalc.  (b.) 

CAOCHAN.  MAM.  L’un  des  noms 
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de  la  Taupe  dans  quelques  parties  de 
rAngleterrc.  (a.d..ks.) 

* CAOCIA.  BOT.  PHAN.  (Siifiau.) 

Grainepeuconnuedes Antilles, qu  on 

dit  l)onne  pour  guérir  la  morsure  des 
Serpens,  et  qui  paraît  être  celle  d une 
Euphorbe. 

CAOEACH.  OIS.  Syn.  apglais  de 
Coq.  ce  mol.  (db..z.) 

» CAO-LEAMKIAM  et  CAO- 
EUOING-KUOISGE.  bot.  phan.  Syn. 
de  Galanga  en  Chine  et  en  Cochin- 
chitie. 

CAOLIN.  MIN.  Même  chose  que 

Kaolin,  espèce  d’iVrgile.  V . ce  mot. 

(LUC.) 

CAOPIA.  BOT.  PHAN.  Même  chose 
que  Caa-Opia,  V . ce  mot.  v®*) 
CAOÜ.  OIS.  Syn.  vulgaire  du  Mo- 
• teux,  ]\Iot(icill(iÆii(inihc J L.  J . Tba— 
QUET.  (DR..Z.) 

CAOU , CAOULE , CAOULET  et 
CAELET.  bot.  pha-n.  Noms  vul- 
gaires du  Chou  dans  lej  divers  dia- 
lectes gascons.  . (®*) 

CiVOüA.  BOT.  PHAN.  C’est  chez 
' les  Arabes  la  boisson  ^u’on  obtient 
du  Coffea  arabica^  et  qu’eu  Europe  on 
^pelle  communément  le  Café. 
Cafieb.  (®') 

CAODANE.  BEPT.  cHEL.  Espèce 
de  Tortue  du  genre  Chcloiiéc.  ce 
root. 

* CAOÜIN.  oia.  r.  Chat-Huant. 
CAOULÉ  ET  CAOULET.  bot. 

PHAN.  CaOU. 

. CAOüLICAOÜ  , ET  NON  Caou- 
lichon.  BOT.  PHAN.  Syn.  langu^ 
docien  de  Cucubalus  Beherij  L. 
Cabnillet.  C®«)  ‘ 

CAOURET.  BOT.  PHAN.  Ce  mot 
est , dans  le  Dictionnaire  de  Dcler- 
viile  , donné  comme  synonyme  de 
Chou  , mais  on  ne  dit  ni  dans  quel 
lieu,  ni  daiis  quelle  langue.  (b.) 

CAOÜROUBALÏ.  bot.  phan.  (Su- 
rian.)  Syn.  caraïbe  à'Hymenœa.  V . 
COUBB.VRIL.  (®-) 

CAOUSSroA  ET  'CÀUSSIDOS. 
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BOT.  PHAN.  (Garidel.)  Syn.  proven- 
çal de  Circium.  (®  ) 

' CAOÜTCHOÜC.  BOT.  PHAN.  Pro- 
duit immédiat  des  Végétaux,  conte- 
nu abondamment  dans  ÏUeveaguia^ 
nensis  y d’Aublet,  dont  ou  le  retire 
en  Amérique.  A cet  elTel  on  recueille  le 
suc  blanc  et  résineux  de  l’Hévé  , on 
l’applique  par  couches  sur  des  inou- 
ïes oe  terre  friable , cl  on  laisse  sécher 
à l’air.  Dès  que  le  nombre  des  cou- 
ches a donné  au  Caoutchouc  une 
épaisseur  suffisante  , on  brise  le  mou- 
le et  on  vide  par  une  ouverture  de 
l’enveloppe , la  terre  réduite  en  frag- 
mens.  Ainsi  qu’on  le  voit,  cette  subs- 
tance doit  avoir  la  forme  d’un  tissu 
ou  d’une  membrane;  elle  jouit  d’ime 
extrême  élasticité  , ce  qui  lui  a valu 
le  nom  de  résine  élastique  ; elle  est  in- 
soluble dans  l’eau  et  dans  l’Alcohol  , 
se  dissout  assez  difficilement  dans  l c- 
ther,  les  huiles  essentielles  elles  hui- 
les fixes  dont  on  a élevé  la  tempéra- 
ture ; elle  çst  peu  odorante  et  jouit 
d’une  saveur  particulière  très-faible  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  o,p55B  ; 
elle  s’ourtainme  au  feu.  On  cnaploie  la 
dissolution  de  Caoutchouc  faite  avec 
des  huiles  fixes  ou  volatiles , étendue 
par  couches  sur  des  tissus  de  soie,  a la 
confection  de  beaucoup  d instruineuB 
de  chirurgie  cl  de  physique;  on  en 
prépare  une  vaisselle  de  voyage.  On 
l’appliquait  autrefois  sur  le  taffetas 
qui  sert  d’enveloppe  imperméable  aux 
eaz  des  aérostats;  mais  ce  vernis  étant 
beaucoup  trop  coviteux , on  lui  a 
substitué  l’buile  de  Lin  cuite , ^ qui 
atteint  le  même  but.  Des  Jacquiers  , 
des  Figuiers  et  autres  Arbres  analo- 
gues , fa  plupart  de  la  famille  des  ür- 
ticées,  donnent  aussi  du  Caoutchouc. 

. . (DR. .Z.) 

CAOÜTCUODC  IÏUNÉRAL..M1N. 
Nom  donné  au  Hilume  élastique  qui 
SC  trouve  en  Angleterre  près  de  Casl— 
lelon  dans  le  Derbishirc.  ^ . Bitu- 
me. . 

CAP.  BOT.  PHAN.  Ijoupes  ou  ex- 
croissances ligneuses  qui  viennent 
sur  les  troncs  des  Bouleaux  dans  le 
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r<ord,où  on  les  emploie  pour  faire  de 
petits  ustensiles  en  dois,  (b.) 

CAP  DE  COBRA,  bot.  piian. 
(Tlii/nbcrg.)  Nom  portugais  d’une 
espèce  de  Croton , Civton  acutum,  (b.) 

CAP-flUlACOCH.  OIS.  (Edwards.) 
Syn.  de  Strix^  hudsonica , L. 
CnOüETTE.  * (DR. .Z.) 

CAP/VllAS.  BOT.  FiiAN.(Dodoen.s.) 
Syn.  espagnol  de  Delphinium  Staphi- 
sagriay  espèce  de  Dauphinclle.  (b.) 

CAPARRü.  MAM.  Nom  de  pays 
d’un  Singe  du  Rio  Guaviare  en  Amé- 
rique, devenu  t^’pe  du  genre  appelé 
par  Geofiroy -Saint -Hilaire  Lago- 
trichc.  P",  ce  mot.  (a.d..ns.) 

CAPARROZOLO.  moll.  Syn.  de 
'relline  dans  le  golfe  de  Venise,  (b.) 

CaPAS.  bot.  phan.  Syn.  de  Gos- 
sypium  indicum  dans  la  langue  ma- 
laise. COTONKIER.  (b.) 

CAPAS-ANTÜ.  BOT.  PHAN.  C’est- 
à-dire  Coton  du  diable.  Nom  malais 
d’une  Ketmie  peu  connue  , encore 
qu’elle  ait  été  uécrite  et  figurée  par 
' Rumpb  ( ^o/r.  JWd/. , T.  iv,  t.  i4). 

(B.) 

CAPASTRA.  OIS.  Syn.  vulgaire  de 
l’Autour,  Falco  palumbarius  y L.  P'. 
Faucon.  (dr..z.) 

CAPA-TSJACCA.  bot.  PHAN.Syn. 
d’Ananas  à la  côte  de  Malabar,  (b.) 

GAPAVEELA.  bot.  phan.  Syn.  de 
Cleome pentaphylla.  V.  Cléome.  (b.) 

CAPE  D’OR  ou  CAPODORÜ.  ois. 
Syn.  de  Roitelet  aux  environs  de  Ve- 
^ pîsc.  y.  Sylvie.  (b.) 

CAPELA.  POIS.  Pour  Capclan.  y. 
ce  mol.  (b.) 

CAPELAN  ou  CAPLAN.  pois.  Es- 

{)èce  du  genre  Gade , Gadus  Luscus , 
J.  On  a quelquefois  donné  ce  nom  nu 
Gade  blennoïde.  (b.) 

CAPELET.  bot.  puatt.  (Lcraery.) 
L’un  des  noms  vulgaires  d'une  espè- 
ce de  Myrte  , Myrtus  cariophyllata  y 
dont  l'écorce  est  fort  aromatique,  (b.) 

C.APfciLETA.'  BOT.  PHAN.  G’est-à- 
dirc  petit  Chapeau.  Syn.  languedo- 
cien de  Cotilet  ombiliqué.  (B.) 

CAPELETS.  BOT.  PHAN.  C’est-à- 
dire  petits  Chapeaux.  Nom  languedo- 
cien des  fruits  Ayxlihamnus  PaliuruSj 
L.  y.  Paliubf.p  (b.) 
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CAPELLA.  OIS.  (Gesner.)  Syn.  du 
Vanneau  , Tringa  yancllus  , L.  y. 
VaNNE-AU.  (DR..2.) 

* CAPELLACI.  BOT.  poANr.  Syn.  de 
Nyrnphœa  Lotus  y L.  y.  Nénuphar. 

(B.)  ■ 

* CAPELLAN.  POIS.  (Delart^he.) 

C’est-à-dire  Chapelain.  Syn.  à'Ophi- 
dium  barbatum  et  de  Gadus  Luscus  y 
L.,  aux  îles  Baléares.  Donzelle 
et  Gade.  (b.) 

♦CAPELLATA  et  CAPELLINA. 
OIS.  Noms  italicn.idu  Cochevis,./^/<i«- 
da  cristata , L.  y.  A^üette.  \dr..z;) 

* CAPELLONE^PIlr.  pdan.  Nom 

vulgaire  italien  donné  aux  Oliam- 
pignons  qui  ont  la  forme  d’un  cha- 
peau , recueilli  par  Paulet  qui  a hé- 
rissé son  Traité  d’innombrables  noms 
appartenant  à une  synonvinie  hai- 
bare.  (b.) 

* CAPELVENÈRE.  BOT.  cRYPT.  De 
CapiUus  yeneris.  L’un  des  noms  vu  1- 

aircs  donnés  en  Italie  au  Capillaire 
e Montpellier,  y.  Adiantue.  (b.) 

CAPENDA.  bot.  phan.  y.  Ca— 

PENDU. 

CAPENDÜ  ou  COÜRT-PENDÜ» 
bot.  phan.  (Liger.)  El  non  Capenda. 
Variété  de  Pommes.  (a.  r.) 

CA  PER.  P4>is.  Nom  du  Balistes 
Capfiscus  chez  les  anoiens.  P'.  Ba- 
LISTE.  (B.) 

CAPERON.  BOT.  PHAN.  Variété  de 
Fraise  qui  provient  du  plan  appelé 
vulgairement  Caperonier  dans  le  jar-* 
dinage.  (b.) 

* CAPES.  BOT.  t*iiAN.  M^me  chose 

que  Câpres,  d’où  Capicr  que  Dalé- 
champ  donne  comme  synonyme  de 
Câprier.  P.  ce  mot.  (b.) 

* CAPETlNO.  BOT.  CRYPT.  Nom 
italien  d’un  1res -petit  Champignon 
qu'on  ne  peut  rapporter  à aucune  des 
espèces  déterminées,  sur  ce  qu’en  di- 
sent ceux  qui  le  citent.  (^ad.  b.) 

* CAPEUNA.  POIS.  (Marcgraaff. ) 

Poisson  indéterminé  dont  la  chair  est 
recherchée  an  Brésil.  (b.) 
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CAPEY.  BOT.  CRYPT.  Nom  malais 
(l’une  espèce  de  Fougère  du  genre 
Lygodium,  qui  est  V Adianthumvdlu^ 
/y//ede  Rumph(T.vi,t.55),  et  VOphio- 
glossum  Jlexuosum  de  Linné  f>ls.(B.) 

. CAP -GROS.  RT.PT.  B ATR.  Q’cst-Ù- 
dire  Grvsse-’Tc/e.  L’un  des  synony- 
mes de  Têtard  dans  les  dialectes  gas- 
cons.* (b.) 

CAPHCR.  BOT.  PHAN.  L’un  des 
noms  arabes  du  Oimphre.  (b.) 

CAPIA.BOT.PiiAN.C’estjSelon  Jus- 
sieu , le  nom  d’un  genre  de  la  famille 
des  Asparaginées  , recueilli  au  Pé- 
rou par  DoiiTil)eM«^  encore  inédit  dans 
riietbierdu  piHlnicr  de  ces  natura- 
lislcs!*Cc  genre  paraît  avoir  de  grands 
rapports  avec  les  Smilax  , dont  il  dif- 
lère  <x;pendant  par  l’absence  des  vril- 
les. ' (a.  Ri) 

. CA.PIBARA  OIT  CAPYBARA. 
MAM.  (Marcgraaff.  ) Syn.  deCabiai  au 
Brésil  » (b.) 

CAPI-CATINGA.  bot.  piiax.  (Pi- 
son.)  Nom  brésilien  d’une  Plante  qui 
pourrait  bien  être  l’Acore  odorant  , 
lequel  sc  trouverait  alors  dans  les 
pays  les  plus  opposé.s.  (b.) 

C.\PIDOLIO.  MAM.  Le  Cétaeé 
mentionné  sous  celte  dénomination 
par  Belon,  paraît,  ainsi  que  TOrque 
du  même  naturaliste,  cire  le  Dauphin 
à bec.  L’existence  de  •celui  auguel 
Rondelet  applique  le  nom  de  C^pi- 
</o/iô  paraît  douteuse.  (b.) 

CAPIGOÜARA  or  CYPIGOüE- 
RA.  MA3I.  Même  chose  que  Capiba- 
ra.  ce  mot.  (b.) 

C.A.PILI-PODI.  DOT.  PUAN.  On 
donne  ce  nom  dans  TInde  à la  poudre 
qu’on  fait  avec  les  fruits  du  iiotlera 
linctorîa.  V.  Rotlùrj:.  (b.) 

^ CAPILliATRE.  Capillaria.  intkst. 
Genre  établi  par  Zeder.  Rudolphi  Ta 
adopté,  mais  cn-a  changé  le  nom  en 
ixîlui  de  Trichosoma.  V>  ce  mot. 

(T.AM..X.) 

C.\PILLAIRE.  CapUlaris.  bot. 
'On  applique  généralement  ce  nom 
à tous  les  organes  des  Végétaux 
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qui  sont  grêles , allongés  cl  semLla- 
hles  à des  cheveux.  Ainsi  la  racine 
du  Blé  est  capillaire  ; les  feuilles  du 
P'enouil  sont  partagées  en  lobes  <îa- 

f)illaires.  Les  ûlctsdes  étamines,  dans 
es  Graminées  , sont  capillaifcs,  etc. 

(a. R.) 

On  donne  encore  et  vulgairement 
ce  nom  de  Capili.aire,  Capillaria^  à 
la  plupart  des  petites  Fougères  qui 
croissent  sur  les  murs  et  dans  les 
fentes  des  puits  ou  des  rochers. 

Le  Capillaire  proprement  dit  , 
est  ordinairement  V Applenium  Tri- 
chornanes  , L. , autrement  appelé  Po- 
lylric. 

Le  Capillaire  nu  Canada  est 
V Adianthum  pedatum  , L. 

Le  Capillaire  de  Monti’ellier 
on  blanc  , VAdianthum  Capiitus  Vt- 
ncris , L. 

Le  Capillaire  noir  , V Asplénium 
Adianthinn  nigrum , L. 

Roussel  avait , dans  sa  Flore  du 
Calvados , établi  un  genre  d’Hydro- 
phytes  sous  ce  nom,  mais  il  n'^a  pas 
été  plus  adopté  que  la  plupart  des 
créations  du  même  auteur.  (b.) 

* CAPILLARA.  BOT.  crypt.  Im- 
pérati  donne  ce  nom  à une  Plante 
marine  qu’il  est  impossible  do  déter- 
miner. Lllc  appartient  probablement 
à la  division  aes  Hydrophylcs  articu- 
lées. (LAM..X.) 

CAPILLARIA.  BOT.  crypt.  ( Hy- 
dropltytes.)  Stackhouse  , dans  la  nou-, 
vellc  édition  de  la  Néréide  Britanni- 
que,.propose  ce  genre  auquel  il  don- 
ne pour  caractères  : fronde  filiforme, 
cylindrique  , à rameaux  irréguliers 
très-fins,  avec  une  fructification  tu- 
berculeuse-, sessile  ou  pédonculée  et 
polymorphe.  Ce  naturaliste  le  com- 
pose de  cinq  espèces  qui,  appartenant 
a nos  genres  Gelidium , Plocamium 
et  Gigarlina  , pous  y paraissent  trop 
bien  idacccs  pour  que  le  genre  de 
Stacknousc  puisse  subsister.  (lam..x.) 

* CAPILLARIA.  BOT.  crypt. 
( Mucédinées.  ) Genre  fondé  parPer- 
soon  dans  sa  Mycologie  européenne  , 
et  placé  par  lui  auprès  du  genre 
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Hhizomorpha.  Il  lui  donne  le  carac- 
tère suivant  : filainens  Ibses  , capil- 
laires, solides  , adhèreus  l'orteinent 
au  corps  qui  les  supporte,  d’une  cou- 
lent brune  ou  noirâtre.  - 

n en  indique  six  espèces  qui  crois- 
sent sur  les  feuilles  ou  sur  les  tiges  de 
diverses  Plantes.'  Aucune  n’a  en- 
core été  figurée.  (ad.  b.) 

CAPILIdNE.  BOT.  CRYPT.  Nom 
donné  au  genre  Trichia  par  quelques 
botanistes.  V.  Trichie.  (ad.  b.) 

* CAPILLITIDM.  BOT.  crypt.  On 

donne  ce  nom  ou  celui  >ie  Réseau 
filamenteux,  dans  les  Plantes  de  lu  fa- 
mille des  Lycoperdacées,  aux  (ilamcns 
qui  sont  entremêlés  avec  les  sporules 
dans  l’intérieur  du  peridium  . et  qui 
persistent  quelquefois  après  la  des- 
truction de  ce  peridium  , comme  on 
l’observe  dans  les  genres  ülemonilis , 
Arcyria,  Çribrariay  etc.  Lycoper- 
jJACÉEs.  (ad.  b.  ) 

CAPINERA.  OIS.  Syn.  italien  de  la 
Fauvette  â tête  noire,  Motacilla  atri- 
cq/;/7/o,  L. Bec-Fin.  (dr..z.) 

* CAPIRAT  ou  KAPIRAT.  pois. 
Espèce  du  genre  Notoptère.  (u.) 

CAPISTRATE.  mam.  (Bosc.)  Espè- 
ce américaine  du  genre  Ecureuil. 
ce  mot.  (b.) 

CAPISTRUM.  OIS.  Partie  de  la 
face  qui  entoure  le  bec.  (dr..z.) 

CAl'ITA.  OIS.  Syn.  du  Tangara  à 
tête  rouge,  Tangara  gularis^  £ath. , 
au  Paraguay.  Tanoara.  (dr..z.) 

CAPITAINE.  POIS.  Syn.  de  l’Ere- 
roophile  de  llumboldt.  Un  a quelque- 
fois appelé  Poisson-Capitaine  le  Xi- 
p/iias  Gladius  , Capitaine  Blanc  , une 
espèce  du  genre  Spare  , et  Capitaine 
des  CallVes  un  poisson  désigné  par 
Ruysch  dans  sa  collection  d’Amboine, 
et  qui  paraît  appartenir  à la  famille 
des  Scoinbéroïdes.  (b.) 

CAPITAINE.  MOLL.  Camas  capi- 
tanus  , h.  Espece  du  genre  Came. 
ce  mot.  (b.) 

CAPITAINE  DE  L’ORENOQÜE. 
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OIS.  Syn.  du  Grenadin  , FririgiUa 
^d/xisilianckf  L.  Gros-Bec. 

(DR..Z.) 

CAPÎTAN.  BOT.  PH  AN.  Nom  d’une 
espèce  du  genre  Aristoloche , Aris~ 
toiochia  maximUy  à Carthagène  dans 
l’Amérique  méridionale.  (b.) 

CAPITÉES.  Capitatæ.  bot.  phan, 
.Linné,  qui  le  premier  signala,  dans 
scs  Fra^merUa  naturalia , une  mé- 
thode ou  les  Plantes  étaient  disposées 
selon  des  familles  , donna  ce  nom  à • 
l’une  d’elles  qui  répond  exactement 
à celle  que  Jussieu,  et  d’après  lui 
Yentcnat,  ont  depuis  nommée  celle 
desCynarocépbalcs.  (b.) 

CAPITELLE.  Capiiellum.  moll. 
Espèce  du  genre  Volute.  F.  ce  mot. 

(B.) 

CAPITÉS.  CRUST.  Meme  chose 
qu'Arthrocéphales.  F.  ce  mot.  (b.J 

- CAPITO.  OIS.  ( Vieillot.  ) Même 
chose  que Cabezou.  F.  ce  mot.  (b.) 

CAPITO.  POIS.  Syn.  de  Truite, 
F.  Saumon.  On  donne  aussi  vulgai- 
rement ce  nom  à divers  Ables , tels 
que  le  Meunier  , le  Naze  et  la  Che- 
vanne  , etc.  F.  Able.  (b.) 

' CAPITON,  bot.  PH  an.  Pour  Ca- 
peron.  F.  ce  mot.  (b.) 

CAPITORZA.  ois.  Syn.  italien  du 
Torcol,  Yunx  Tprquilla^  L.  F^  Tor- 

COL.  ' (DR. .Z.) 

CAPITULAIRE.  Capitularia.  bot. 
crypt.  {Lichens.)  Flœrke  a donné  ce 
nom  au  genre  Scyphuphorus  de  De 
Candolle.  F,  ce  mot  et  Cenomyce. 

(ad.  b.) 

CAPITULE.  Capiïulum.  bot. 
ruAN.  On  donne  ce  nom  à un  mode 
d’inflorescence  dans  lequel  les  fleurs 
sont  réunies  en  grand  nombre  sur  le 
sommet  du  pédoncule  commun  dila- 
té , où  elles  constituent  une  tête  de 
fleurs  , globuleuse , ovoïde  ou  allon- 
gée, par  exemple  dans  les  Scabicuses, 
le  Jasionê  , le  Phyteuma  et  toutes 
les  Synanthérées.  Plusieurs  auteurs 
on|  voulu  distinguer  par  une  déno- 
mination spéciale  le  mode  d’inflores- 
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cence  des  Synanlhdrëcs.  Ainsi  feu 
mon  père  lui  donnait  le  nom  de  Cé- 

f>lialanthe  ( Cephalanihium  ),  et  Mir- 
>el  l’a  plus  récemment  nointnéeCala- 
tliide.  Mais  nous  ne  saurions’voir  de 
difiérence  essentielle  et  qui  méritât 
un  nom  spécial  dans  celte  disposition 
des  fleurs  de  la  famille  des  Synanthd- 
rées  , et  nous  pensons  que  l’on  doit 
également  la  comprendre  sous  la  dé- 
nomination de  Capitule.  Nous  fe- 
rons connaître  de  la  manière  suw 
vante  la  disposition  des  parties  qui 
composent  le  Capitule,  surtout  dans 
la  vaste  famille  des  Synanthérées. 
Le  pédoncule  commun  qui 
'un  CapiUile  de  fleurs  s’évase,  s 
git  ù son  sommet  , et  constitue  une 
.sorte  de  .plateau  charnu  , sur  lequel 
les  fleurs  sont  im média teinenfappli- 

3uécs.  On  a donné  à ce  plateau  le  nom 
e réceptacle  commun  , de  phoran- 
the  ou  de  clinanihe  commun.  Tantôt 
il  est  plane  , tantôt  convexe  , tantôt 

fkroéminent  et  eu  forme  de  colon  ne  cy- 
indrique,  tantôt  enfin  il  est  concave. 
Dans  certains  genres  sa  surface  est 
nue",  c’est-à-dire  qu’il  ne  porte  que 
les  petites  fleurs.  D’autres  fois  il  est 
pointillé  ou  creusé  d’alvéoles  conte- 
nant  chacune  uue  seule  fleur.  Dans 
quelques  cas  il  porte,  outre  les  fleurs, 
de  petites  écailles  de  forme  , de  gran- 
deur extrêmement  variées,  ou  des 
poils  ou  des  soies. 

La  partie  extérieure  du  Capitule  est 
formée  par  un  assemblage  de  folioles 
ou  d'écaillçs  ordinairement  vertes  ctde 
nature  foliacée,  auquel  on  donne  les 
noms  à'involucrey  de  périphorantheyàe 
péricUne  \ où  enfin  de  'calice  com- 
mun, à l'époque  ou  cet  assemblage 
de  fleurs  était  considéré  comme  une 
fleur  composée.  La  forme  générale  de 
l’invol ucre  est  sujette  à un  grand  nom- 
bre de  variations.  Ainsi  il  est  globu- 
leux dans  la  Bnrdane , hémisphérique 
dans  la  Camomille  , cylindracé  dans 
le  Cercifix,  etc.  Il  est  en  général  com- 
posé de  plusieurs  folioles  distinctes  ; 
mais  dans  quelques  espèces,  ces  folio- 
les se  soudent  par  leur  base , et  il 
semble  alors  être  monophyllc  comme 
dans  rOEillct-d’Inde(2cr^e/e5).Les  fo- 
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lioles  qui  composent Tinvolucre peu- 
vent être  disposées  sur  un  seul  rang, 
comme  dansle  Cercifix,  la  Lampsane, 
etc.Onditaloi-s  de  Tinvolucre  qu’il  est 
simple.  Les  écailles  peuvent  être  im- 
briquées à la  manière  des  tuiles  d’un 
toit,  c’est-à-dire  se  recouvrir  mutuel- 
lement soit  par  leur  partie  sujHirieure, 
soit  par  leurs  côtés. 

Maintenant  le  Capitule  considéré 
dans  son  ensemble  peut'  offrir  de 
glandes  cliÛ'érenccs  , suivant  la  natu- 
re dps  fleurs  qui  le  composent.  Ainsi 
on  le  dit  flosculcux  , lorsqu'il  est 
uniquement  composé  de  fleurons, 
c’est-à-dire  de  petites  fleurs  ayant  la 
corolle  tubuleuse  infundibuliforme  à 
cinq  lobes,  comme  dans  les  Char- 
dons , TArtichaut , la  Bardane.  Ce 
caractère  forme  la  distinction  des  Cy- 
nnrocéphales  de  Jussieu  ou  des  Flos- 
culcuses  de  Tournofort.  Quand  au 
contraire  toutes  les  fleurs  composant 
un  Capitule  sont  des  demi-fleurons, 
c’esl-à-dirc  que  leur  corolle  est  irré- 
gulière déjetée  d’un  côté  eu  forme 
de  languette,  le  Caj^itufe  est  dit  sé- 
mi-flosculcux.  La  Laitue,  la  Chicorée, 
le  Pissenlit  , et  en  général  toutes  les 
Chicoracées  de  Jussieu, ou  sémi-Flos- 
culeuses  de  Toiu'nefort,  présentent  ce 
caractère.  Enfin  , dans  le  plus  grand 
nombre  des  genres  de  Synanthérées  , 
chaque  Capitule  se  compose  à la  fois 
de  fieurous  qui  oeoupeut  sa  partie 
centrale  , et  de  demi-fleurons  placés 
à la  circonférence.  Cette  disposition 
s’observe  dans  le  grand  Soleil  , la 
Camomille  , les  Dahlia  , etc. , et  les 
Capitules  sont  alors  appélés  radiés. 
La  vaste  section  des  Corymbifercs  de 
Jussieu  , ou  Radiées  de  Tournofort , 
en  offrent  de  nombreux  exemples. 

(a.  R.) 

CAPITÜLÉES  ( Fleurs  ).  bot. 
PiiAN.  Hures  capitati.  On  applique 
cette  dénomination  aux  Fleurs  qui 
sont  disposées  en  Capitules  . V.  Ca- 
riTULE.  (a.  r.) 

CAPITÜLÜM.  MOLL.  V.  Anatife. 

C APIVARD  ET  CAPiy  ERD.  mam. 
(Froger.  ) Syn.  de  Cabiai.  (Labat.  ) 
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Même  chose  que  Bomba.  V.  ces  mola. 

(B.) 

CAPIVI.  BOT.  PHAN.  (Stedman.) 
Syu.  de  Baume  de  Conahu  à Surinam. 

(B.) 

C.VPIYGOÜA.  MAM.  Syu.  de  Ca- 
biai  au  Paraguay.  (b.)' 

CAP-JAUNE.  CMS.  Espèce  du  genre 
Troupiaie.  ce  mol.  (un..z.) 

CAPLAN.  poie.  f'.  Cafelam. 

CAPLUA.  OIS.  Syu.  piémontais  du 
Coebevis , Atauda  criatata,  U.  y. 
.Alovetts.  (DR..Z.) 

CAP-MORE.  OIS.  (MauduyX.)  Els- 
p^e  du  çcnre  Troupiaie , O/iolua 
Textor,  L.DuSéncgal.X'.TBorPlAEE. 

(DR..*.) 

CAPNEÇHER.  ois.tSyn^èmon- 
tais  de  la  P'auvette  à tète  noire  , MoU\- 
cUla  airicapilta , L.  y.  Bec-Fin, 

(pu.. Z.) 

C.\P-NÈGRE.  OIS.  Espèce  dii  genre 
Bec-Ffn , que  Vieillot  a comprise 
dans  son  genre  üyithiue.  y.  Sylvie. 

(DR. .Z.) 

CAPMAS.  min.  y.  Capnitb. 

C.APNIE.  Capnia.  Bcri.  cr  ypt.  (/w- 
chena.)  Ce  genre,  établi  par  Vciitenat, 
renlie  exactement  dans  le  genre  Gy- 
rophorc.  y.  ce  mot.  (b.) 

CAPNION  CT  CAPNITES.  bot. 
PHAN.  (Dioscoridc.  ) Syu.  de  Coryda- 
lis.  y.  ce  mot.  (b.) 

CAPNITE.  MIN.  Les  anciens  don- 
naient ce  nom  aux  roches  d’une  cou- 
leur cnluméc , d’où  Pline  a pris  le 
nom  de  Capniag  qu’il  donne  à un 
Jaspe  brunâtre.  (lüc.) 

* CAPNOCY.SÏE.  BOT.  PUAN.  fJus- 
sieu.)  y.  Cysticapnos. 

CAPNOGORGION.  nor.  piian. 
(Dioscoridc.)  Même  chose  que  Cap- 
nion  , ou  la  Fumeterre  officinale,  (b.) 

CAPNOIDES.  Capnuidea.  bot. 
PHAN.  Genre  établi  par  Toumefort , 
réuni  aux  Fumeterres  par  Linné  , ré- 
tabli par  Ventenat , et  adopté  par  les 
botanistes  modernes  sous  le  nom  de 
CorydaUa , à l’une  des  sections  duquel 


CAP  167 

De  CandoU^’a  cestreint.  y.  Cuby- 
DALis.  (b.) 

CAP-NOIR.  OIS.  Espece  du  genre 
Philédon,  Certhia  cucullata  , Lath.s 
Malithreptua  cucullatua,  Vieill.,pl. 
60.  Oiseau  dor.  y.  Philédon.  (dr..z.) 

CAPNON.  BOT.  PHAN.  Même  chose 
que  Capnos.  y.  ce  mot.  (a.  B.) 

C-APNOPUYLLE.  Capnophyllum. 
BOT.  PHAN.  Gaertner  (tab.  85)  a dis- 
tingué sous  ce  nom  générique  une  es- 
pèce de  Ciguë , le  Cotüum  africanum 
de  Linné , qui  diffère  en  effet  des  au- 
tres Ciguës , en  ce  que  scs  fruits  sont 
ovoïdes , allongés , et  que  ses  Ombel- 
lulcs,  autour  d'une  fleur  centrale, 
sessile,  hermaphrodite,  en  présentent 
plusieurs  pédonculées  et  stériles. 

(a.  d.  I.) 

CAPNORCIUS.  BOT.  PHAN.  (Boei- 
haave.^Syn.  Ae  Fu maria  cucullaria  , 
li.  Espèce  du  genre  Corydalis.  y.  ce 
mot.  (B.) 

CAPNOS.  BOT.  PHAN.  Syu.  de  Fu- 
meterre en  grec.  (b.) 

C.APO-C.APO.  bot.  PHAN.  y.  Co- 
da-Pail.  " (b.) 

C.APOCECCrOLA.  ots.  Syn.  de  la 
Mésange  \Aeae , Parut  cceruUua , L. 
y.  Mmanue.  (DR..Z.) 

CAPOCIER.  ois.%spècc  du  genre 
Bec-Fin.  y.  Sylvie.  (de..e.) 

C.APODORO.  OIS.  y.  Cape  d'or. 

* CAPOET  oc  CAPOETA.  pois. 

Espèce  de  Cyprin,du  sous-genre  des 
Barbeaux,  y.  Cyprin.  (b.) 

CAl^JLIN.  • BOT.  PHAN.  (Hernan- 
dez.) Arbre  cultivé  au  Mexique  pour 
son  Iruit,  et  comparé  auCerisier.  Il  en 
existe  trois  variétés.  Il  est  surprenant 

ii’il  ne  soit  pas  plus  connu  aujour- 

’hui , d'après  les  voyages  qu'ont  faits 
tant  de  botanistes  au  pays  où  l'on 
se  nourrit  de  ses  fruits.  (b.) 

CA PO-MOL.AGO.  bot.  phan. 
C'est-à-dire  Poivre  cafre.  Nom  mala- 
bar du  Capaicum  fruteacens,  espèce 
du  genre  Piment.  (B.) 

* CAl>ON  00  CAPOüN.  OIS.  Le 
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Chapon  dans  les  dia^^s  gascons. 

W (B.) 

CAPONE.  POIS.  Syn.|deTrigIedans 
certaines  parties  des  cdtes  d’Italie.(B.; 

CAPO-NEGRA  ov  CAPO-NERA. 

OIS.  Svn.  italien  de  la  Mésange  char- 
bonnière, Parut  major,  L.  r".  Mé- 

SANOE.  (DR..Z.) 

CAPO-NEGRO.  OIS.  Syn.  italien 
du  Morillon,  Anaa  t'uliÿula,  L.  P", 
CaNAKO.  (DR..Z.) 

* GAPO-NERA.  ois.  P.  C.iPo- 
Necra. 

* CxVPO-NERA  GEiSTILE.  ois.  Syn. 
romain  de  la  Fauvette  à tête  noire, 
Motacilla  atricayilla , L.  P.  Bec-Fin. 

(DH..Z.) 

C.VPONERO.  OIS.  Même  chose  que 
Capo-Negra,  P.  ce  mot , et  synonyme 
de  Morillon.  Espece  de  Canard,  (b.) 

•CAPO-ROSSO.  OIS.  (Anetra.) 
Syn.  romain  du  Milouin,  Ànas  Fe- 
/ï/ia,  L.  Canard.  (db..z.; 

CAPO-ROSSO  MAGfflORE.  ois. 
(Villughby.)  Syn.  du  Canard  süBeur 
huppé,  jinas  rujina,  L.  P.  Canard. 

(DR.. Z.) 

CAPO-TORTO  OIS.  Syn.  italien 
du  Torcol,  Yunx  Toniuilla,  L.  P. 
ToRCOL.  (DR..Z.) 

» CATOUN.  As.  P.  Capon. 

CAPOÜN.  POIS.  Syn.  de  Scorpêne 
à Nice.  |b.) 

CAPODNAS.  OIS.  Syn.  piémontais 
du  Butor,  Aitlea  sultans P.  IIé- 

«ON.  ' (DR.. Z.) 

CAPOÜR-BARROOS.  bot.  piian. 
Nom  malais  d'un  Arbre  trop  impar- 
faitement mentionné  par  Gurcias  de 
Liorla  dans  son  Histoire  des  Aro- 
mates, pour  être  reconnu,  et  qui  a 
donné  du  Camphre  en  abondance. 
C’est  le  Camphre  même  selon  Mars- 
den.  (u.) 

* CAPO-VERDE.  (Anetra.)  ois. 
Syu.  romain  du  Ganard  sauvage, 
.i/noa /^oicûi,  L. ^.Canard.  (db..z.) 

CAPPA.  MAM.  Animal  probable- 
ment fabuleux  auquel  Nicrcmbci'g, 
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qui  le  dit  très-féroce,  dévorant  les 
Chiens  et  les  troupeaux  et  tout  ce 
qu’il  rencontre,  attiâbue  uue  ligure 
hideuse,  un  front  tout  rond,  l’ongle 
du  pied  semblable  pour  la  forme  i uu 
talon,  la  taille  d’un  Ane,  et  une  peau 
très-velue.  On  a voulu  y reconnaître 
le  'i'apir,  qui  n’est  ni  carnassier,  ni 
couvert  de  poils.  (b.) 

C.APPA.  POIS.  Nom  vulgaire  d’un 
Poisson  indéterminé  de  la  nléditcrra- 
néc,  qui  paraît  être  un  Labre,  (b.) 

CAPP.A- CORAN  IA.  bot.  pran. 
Syn.  de  l‘yrctbre  chez  les  Romains  , 
selon  Adanson.  (b.) 

CAPPA-LONGA.  moix.  Syn.  de 
Solcn  en  Italie.  (b.) 

CAPj^NG  BIAÜL.AR.  moia. 
ou  AN.N%..  Noms  malais  des  Serpula 
lumbricalis.  (b.) 

CAPPAR  ET  KAPPAR.  bot.  phan. 
(Ualécbamp.)  L)’ou  Cappa/vnes  des 
Espagnols. Syu. arabe  deCaprier.  (b.) 

GAPPARIDÉES.  Capparidea.  bot. 
PIIAN.  Le  Câprier  est  le  type  de  cette 
famille  naturelle  de  Plantes,  qui 
vient  se  ranger  parmi  les  üicotylé— 
doues  polypétalcs,  dont  les  étamines 
sont  iuséréas  sous  l'ovaire  ou  hypo- 
Çyues  , à côté  des  Crucilëres  et  des 
bapindacées.  Nous  allons  d’abord 
donner  les  caractères  de  celle  famille, 
telle  qu'elle  est  aujourd'hui  circons- 
crite; nous  indiqueious  ensuite  les 
genres  qui  y avaient  été  jadis  réunis. 

Les  Capparidées  sont  des  Plantes 
herbacées  ou  des  "Végétaux  ligneux 
qui  portent  des  feuilles  alternes,  sim- 

Eles  ou  digitées , accompagnées  à leur 
ase  de  deux  stipules  foliacées , épi- 
neuses ou  glandulifères;  leurs  fleurs 
sont  ou  terminales  et  en  forme  d’épis 
ou  de  grappes , ou  axillaires  et  soli- 
taires ; leur  calice  se  compose  généra- 
lement de  quatre  sép<'d es  caducs , très- 
rarement  soudés  par  leur  base  et 
semblant  constituer  un  calice  mono- 
sépale , à quatre  divisions  profondes  ; 
la  corolle  est  toujours  formée  de  qua- 
tre ou  cinq  pétales,  égaux  ou  iné- 
gaux, alternant  avec  les  sépales;  les 
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ëUmines,  dont  les  filamens  s'insèrent 
4 la  base  de  l'ovaire , sont  en  nombre 
définis — 8,  ou  plusgénëralement  très- 
nombreuses  et  eu  nombre  indéfini  ; 
1 ovaire  qui  est  simple  et  supère  est 
souvent  élevé  sur  un  support  plus  ou 
moins  long , à la  base  auquel  sont 
insérés  les  étamines  et  les  pétales; 
coupé  transversalement,  il  présente 
une  seule  loge,  des  parois  de  laquelle 
s’élèvent  plusieurs  lames  saillantes  et 
longitudinales  , qui  sont  de  véritables 
tropbospermes  sur  lesquels  les  grai- 
nes sont  attachées , et  que  plusieurs 
.auteurs  ont  4 tort  considérées  comme 
les  cloisons  d'un  fruit  plurilociilaire  ; 
le  stjjle  est  en  général  tort  couft  et  se 
termine  par  un  stigmate  simple. 

Le  fruit  présentedeux  mo<bG cations 
principales;  il  est  sec  ou  charnu. 
Dans  le  premier  cas,  c'est  une  sorte 
de  silique  plus  ou  moins  allongée, 
uniloculaire,  et  s’ouvrant  en  Jeux 
valves,  comme  dans  la  plupart  des 
Crucifères.  Cette  disposition  existe 
surtout  dans  les  espèces  du  genre 
Cléonie.  Dans  le  second  cas^  il  lorrae 
une  sorte  de  baie  uniloculaire  et  po- 
Ijisperme  dont  les  graines  sont  ou  pa- 
riétales, ou  sembleut  éprses  dans  la 
pulpe  qui  remplit  l'intérieur  du  pé- 
ricarpe. Ces  graines  ont  ordinal^ 
ment  la  forme  d’un  rein  , et  s'insè- 
rent au  podospenae  ou  cordon  ombi- 
lical pr  le  mo  yé  d’une  échancrure 
analogue  4 celle  que  l’on  observe  sur 
la  graine  de  beaucoup  de  Légumi- 
neuses. Leur  tégumeut  propre  ou 
épisprme,  est  sec , fragile  et  cartila- 
gineux ; il  recouvre  un  embryon  ren- 
versé , un  peu  recourbé,  dansle  même 
sens  que  la  graine , et  déptirvu  d’en- 
dosprme. 

lies  genres  qui  apprticnnent  4 
cette  famille  sont  les  suivans  : Cleome, 
L.  : Cratœva,  L.  ; Cadaba,  Forslialli; 
CapparU,  L.  ; Morisonia  , Plumier, 
L.  : Durio , Ruropb.  ; Stephania  , 
'VVili  ■•enow  ; Podoria , Persoon,  ou 
Boscta  de  Lamarck,  qu’il  ne  faut  ps 
coufoiidre  avec  le  Bozeia  de  Tbun- 
berg,  lequclapprtieutàla  famille  des 
Térébiutbacées  ; Thilachium,  Lou- 
re*«>;  Othrys,  Du  Petit-Thouars. 
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Outre  ces  genres  qui  constituent  la 
véritable  famille  des  Cappridées, 
Jussieu , dans  son  Généra  Plantarum, 
en  avait  rapproché  plusieurs  autres 
qui  sont  devenus  les  types  de  plu- 
sieursordi'es  naturels  nouveaux.  Ainsi 
\eJteseda  forme  aujourd’hui  celui  de 
la  famille  des  RésÉDACÉES.J^.ce  mot. 
Le  Vrosera , le  Parnassia  constituent 
avec  les  genres  Aldrwanda , Dionæa 
et  probablement  le  Sauvagesia,  la 
nouvelle familledesDnosEnACÉES , T'. 
ce  mot;  et  enfin  le  Marcgnwia  et  le 
liorantea,  un  ordre  distinct,  sous  le 
nom  de  Mabcoraviacées.  f'.  ce  mot. 

l.â  famille  des  Cappridées  est  ex-' 
trémement  voisine  des  Crucifères, 
surtout  pr  le  genre  Cléonie,  qui  oflre 
pour  fruit  une  silique;  mais  elle  en 
diffère  pr  ses  étamines  ou  très-nom- 
breuses ou  jamais  au  nombre  de  six 
et  tétradynames , lorsqu'elles  sont  en 
nombre  défini  ; elle  s’en  éloigne  aussi 
par  son  fruit  qui  est  généralement 
une  baie  dans  la  plus  grande  partie 
de  ses  genkese  (a.  r.) 

CAPPARONES.  BOT.  piian.  P. 
Cappar. 

CAPPA-SANTA.  mou..  Syn.  de 
Pcctea  jacubeus,  L.  en  Italie.  P. 
Peigne.  (b.) 

CAPPA  TIIYA.  BOT.  PUAN.  Nom 
d'une  espèce  du  genre Croton,  Croloa 
lactiferum  4 Ceylan.  (b.) 

CAPPIER.  BOT.  PHAN.  P.  Capes. 

CAI'PIROÉ  - CORONDE,  bot. 
PIIAN.  Espace  indéterminée  de  Qm- 
nellier  de  Ceylan,  dont  l’écorce  exha- 
le uue  légère  odeur  de  Camphre,  (b.) 

C.APPüDOX.  Pot.  poss.î  Pline  dé- 
signe sous  ce  nom  une  Pierre  qui  p- 
r.alt  être  une  Épuge  fossile,  (nrc.) 

CiVPPUaO  et  C.VPPÜCINO.  BOT. 
PIIAN.  Syn.  de  Chou-Pomme  en  ita- 
lien, d’ou  Chuu-Capua,  nom  qu'on 
donne  en  France  à quelques  variétés 
du  Chou.  (b.) 

^ CAl’RA.  OIS.  (Gesner.)  Syn.  du 
\ anneau  , Tringa  Pantllu»,  L.  P. 
■Vanneau.  (dr..*.) 
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• CAPRA.  niPT.  OPH.  Serpent 
peu  connu  4’Aneolc  du  Congo,  ou 
même  du  Bcngeïe , peut-être  Tubu- 
leux, et  qu'on  dit  lancer  au  loin  une 
salive  dangereuse  qui  cause  la  cé- 
cité. (b.) 

CAPRA  DE  M.ATTO.  mam.  D'an- 
ciens voyageurs  ont  donné  ce  nom 
poi-tugais  comme  celui  d’une  race  de 
Chien  do  la  Cdfe-d'ür.  (b.) 

CAPRAGINA  ET  CAPRAGO. 
BOT.  PHAN.  Syn.  de  Galega(vulgajre- 
incnt  Rhuc  de  Chèvre)  dans  quelques 
cantons  d'Italie.  (b.) 

CAPRAIRE.  HOLL.  Pour  Capri- 
nus.  K.  ce  mol.  (F.) 

CAPRAIRE.  Capraria.  bot.  puan. 
Genre  de  la  famille  des  Personnées  , 
caractérisé  par  uii  calice quinquéparti; 
une  corolle  cara|ianulée,  è cinq  divi- 
sions aigues  ; quatre  étamines  presque 
didynames,  avec  le  rudiment  d’une 
cinquième  à peine  visible;  un  stigmate 
liilobéi  une  capsule  dont  les  deux 
valves,  quelquefois  biparties  , vien- 
nent, en  se  rénéchissant , s'appliquer 
contre  le  réceptacle  central.  On  a 
déciit  sept  espèces  de  Capraria-  La 
pkis  anciennement  connue  est  le  C. 
bijlora,  dont  les  feuilles  sont  recher- 
chées par  les  Chèvres,  ce  qui  a fait 
donner  au  genre  son  nom  , et  don- 
nent en  infusion  une  boisson  agréa- 
ble, ce  qui  a fait  appeler  cette  espèce 
Thé  des  AntUlcs.  Deuxaulres  especes 
croissent  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale ; trois  au  cap  de  Bpnnc-Espé- 
rance;uneaux  Indes-Orientales. Leur 
tige  est  herlracéc  ou  frutescente;  leurs 
feuilles  sont  disposées  par  verticilles 
de  trois,  opposées  ou  alternes,  en- 
tières ou  dentées,  ou  même  profou- 
démeiitlobées  ; leurs  ilcui-s  axillaires, 
portées  sur  des  pédoncules  nus  ou 
multiilores,  ou  bien  encore  en  grap- 
pes. /''.Lamk.  lllustr.  l.  534,  etOacit. 
t.  55.  (a.d.j.) 

CAPRARIA.  BOT.  PII  AN.  (Malhiolc.) 
Même  chose  que  Capragina.  C.  ce 
root.  ‘ (b.) 

CAPREA.  bot.  l’HAN.  Syu.  de 
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Marsault,  espèce 'du  genre  Saule.  fC. 
ce  mot.  (b.) 

CAl’REA.  MAM.  L’un  des  syno- 
nymes de  Chevreuil.  Cehp.  (b.) 

*C'APRELLINES.  cbust.  Nom' don- 
né par  L.amark.  (.An.  sans  vert.  T.  v. 
p.  171)  à une  division  de  l’ordre  des 
Isopodes,  renfermant  entre  autres 
genres  celui  des  Chevrolles , en  latin 
Caprella,  et  correspondant  5 la  sec- 
tion que  Ijatrcille  nomme  Cystibrau- 
ches./^.  ce  mot  et  Chevboi,ije.(aüd.) 

* C.APREOLE.  Capreolua.  mam. 
L'un  des  noms  du  Çhcvreuil,  espèce 
du  genre  Cerf.  C.  ce  mot.  (B.) 

CARREOLL  mam  Illiger  désigne 
sous  ce  nom  la  famille  dans  laquelle  il 
range  les  genres  Cerf  et  Chevrota  in  .(b  . ) 

CAPRES,  bot.  P II  AN.  f’'.  Capbieb. 

CAPRETTO.  MAM.  Le  Chevreau- 
eu  italien.  (A.D..NS.) 

*CAPRIA  oü  K.VPRIA.  bot.  phan. 
L’un  des  noms  du  Câprier  dans  Dios- 
coride,  selon  .Adanson.  (b.) 

C-APRICEILVA.  M.or.  (Kæmpfer.) 
•S^n.  de  Pasan  , JntUopa  Orix.  V. 
Antilope.  (b.) 

*C.AJ’RICOLA.  ois.  (Slbbald.)  Syn. 
de  l’Eidcr,  Anaa  moUisîima,  L.  f'. 
Canahd.  {un..z.) 

CAPRICORNE.  MAM.  Ce  mot  qui, 
dès  long-teinpSj  désignait  une  cons- 
tellation du  zodiaqucqu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  la  Cnèvrc,  Camlla , a 
été,  quelquefois,  donné  au  Pasang, 
eMièco  de  Chèvre  sauvage , Capta 
Ægargus.  V.  CiiivBE.  Ib.) 

GiAPRICORNE.  Ceramb^x.  in». 
Genredc  l’ordre  des  Coléoptères,  sec- 
tioudes  Tétrainères  , famille  des  Lon- 
gicürnes(Règn.Anim.  deCuv.  p.  SSy), 
admis  fort  anciennement  et  caracté- 
risé d’une  manière  précise  par  Linné.  ■ 
Très-nombreux  en  espèces  dont  plu- 
sieurs oiTraient  des  difTéi-ences  assez 
tranchées,  ce  genre  a été  subdivisé  de- 
puis en  un  grand  nombre  d'autres  par 
Geoffroy,  Fabiicius,Lalrcillc,etc.,  de 
telle  sorlequ'il  se  trouve  aujourd'hui 
cù'conscrit(Règ.  Anim.  deCuv.  p.  34a) 
aux  seul»  luscctcs  qui  {lartagcntlcs  ca- 
ractère» suivans  ; yeux  allongés,  ré- 
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nirormes  ou  en  croissant,  environ- 
nant la  base  des  antennes;  cclles-ci 
longues  et  sêlacées;  labre  très-appa- 
rent; palpes  terminés  par  un  article 
plus  grand,  en  cône  renversé , al- 
longé et  comprimé;  les  maxillaires 
plus  longs  que  les  labiaux,  et  dépas- 
sant rexirémilé  des  mâchoires;  tète 
penchée  en  avant;  corselet  presque 
carréou  presque  cylindrique,  ordinai- 
rement épineux  oü  tubcrculé  sur  les 
crtiés.  — Les  Capricornes proprcnicnt 
dits  de  I^trcilfc  correspondent  au 
gcnrct’ero/ni/.rde  Fabricius  {Entom. 
Sj’sf.)  et  comprennent  la  plupart  des 
espèces  de  sou  genre  Stenocor-ua.  Ils 
^ distinguent  des  Spondyles  et  des 
Priones  par  leur  labre  très-apparent, 
des  Lamies  par  l’inclinaison  de  leur 
této  et  la  fegrme  du  dernier  article  de 
leurs  palpes,  et  des  Callichromes  qui 
leur  ressemblent  sous  ce  double  l'ap- 
port, par  les  palpes  maxillaires  plus 
longs  que  les  labiaux. Eni'iu  ils  diflc- 
rent  principalement  des  Callidics  et 
des  CIvIesparleurprotborax  épineux 
ou  tubercule.  Ce#  Insectes  sont  re- 
marquables par  les  couleurs  vives  et 
tics-varit^s  de  leurs  corps.  Leurs  an- 
tennes sont  toujours  longues, mais  ce- 
pendant moins  développées  dans  les 
femelles  que  dans  les  mâles.  On  les 
rencontre  l'été  dans  les  bois  sur  les 
troncs  des  Arbres,  dans  l'inténcur 
desquels  ils  vivent  à leurékitde  larve, 
de  nymphe  et  d'insecte  parfait.  Ils 
font  souvent  usage  de  leui-s  ailes,  et 
volent  assez  bien,  surtout  si  la  tempé- 
rature est  élevée,  et  si  le  soleil  brille. 
Lorsqu’on  les  saisit,  ils  font  enten- 
dre un  bruit  aigu,  produit  parle  frot- 
tement du  bord  postérieur  et  snpé- 
rieur  de  leur  corselet  sur  une  pièce 
dudoschi  mésothorax,  située  en  avant 
de  l’écussou,  confondue  avec  lui,  et  â 
laquelle  nous  avons  donné  le  nom 
d’Êcii  {Scutum.)  La  femelle  dépose  scs 
œufs  dans  les  Arbres  : à cet  elftt , elle 
est  pourvue  d'un  long  oviductus  caché 
dans  l’abdomen,  et  que  l’on  fait  sortir 
facilement  en  opérant  la  compres- 
sion. — Les  larves  ont  un  corps  allon- 
gé,composédetrcizeanucaux  pcucon- 
^i$tans,avec  six  pâtes  écailleuses,  une 
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tète  aussi  écailleuse,  supportant  une 
bouche  à laquelle  on  distingue  deux 
fortes  inandiDulcs  destinées  a tonger 
le  bois  qui  paraît  leur  servir  de  nour- 
riture. Ce  n’est  guère  qu’au  bout  de 
trois  ans  qu’ayantacquis  le  maximum 
de  leur  accroissement,  elles  se  méta- 
morpbosciit  en  nymphes  qui  bientèt 
deviennent  Insectes  parfaits.  On  peut 
suivre  ces  cliangcmens  eu  conservant 
les  larves  daus  ile  la  sciure  de  bois, 
mais  il  est  rare  que,  p.n'ce  moyeu, on 
obtienne  le  Capricorne  à son  dernier 
état  ; presque  toujours  il  péril  à ce- 
lui de  nymphe. 

Ce  genre  nombreux  en  espèces  a 
pour  type  le  Capricoime  SaveUcr,  C. 
Cen/o  de  Fabricius  , ou  le  petit  Ca-, 

fricot  ne  uoir  de  GeoiTroy  (Ilist.  des 
ns.  T.  I.  p.  joi),  figuré  par  Olivier 
(Hist.dcs  Coléopt.T.  iv.  pf.  10.  f.  65). 
On  distingue  encore  ; le  Capficorne 
Héros , 6’.  rieros  de  Fabricius  , ou 
le  grand  Capricoine  noir  de  Geof- 
froy (/oc.  cil.  T.  I.  p.  »ûo),  repré- 
senté par  Olivier  (/oc.  c//.T.  tv.  pl.  i- 
fig.  I.)  Ces  deux  espèces  sont  très-yoï- 
siucs  et  ne  diflèrent  que  par  la  taille 
et  les  élyli  CS  plusoii  moins  chagrinés. 
Elles  SC  prouvent  aux  enviiousde  Pa- 
ris. La  dernière  vit  daus  l'intérieur 
des  Chôues,  et  fait  beaucoup  de  tort 
à ces  Arbres.  — Le  Capricorne  rouge, 
Cerambyx  Kœhleri  de  Linné,  se  ren- 
conticsur  les  baules.  Latrcille  rap- 
porte au  genre  Callichrome  les  Ce- 
rambyxawinuscX.moscliatusàc  Linné, 
mais  il  place  dans  son  genre  Capri- 
corne les  espèces  du  genre  Sténocore 
de  Fabricius, désignées  sous  les  noms  • 
de  cyaneus , gargaaicu»,  feativui, 
marylaadicui , ipiniconüa , bident , 
semipunctatus , irruratus,  glabratus, 
se.xmaculaiut  , quinquemaculatut  , 
quadrimaculatua  , maculoaua  , gt- 
minatrn,  etc.  (aud.) 

CAPRIER.  Capparia.  bot.  fuan. 

Ce  genre  qui  a donné  son  nom  à la  fa- 
mille des  Capparidées  est  placé  dans 
la  Polyandrie  Alonogynic,  L.  U est  ro- 
cou naissable  aux  caractères  suivans.: 
calice  é-phyllo  ou  4-p«rlite  ,à  sépales 
concaves,  un  peu  bossus  à leur  basr; 
corolle  i quatre  pétales  grands  etou- 


Diç  . 


I 


1 7'a  CAP 

rerts  ; un  mnd  nombre  d’ëtamincs, 
dont  les  filets  sont  plus  longs  que  les 
pëtaleit»  insérées  sur  le  réceptacle  ; 
ovaire  porté  sur  un  pédiccllemuni  de 
glandes  à l’endroit  de  la  bosselure  des 
sépales;  stigmate  en  tête  et  sessile  ; 
fruit  tantét  en  liaie  ovale  ou  sphéri- 
que, tantdt  en  furnie  de  silique  lon- 
gue, uniloculaire  et  polvspenne  ; les 
graines  pariétales  et  nichées  dans  une 
sorte  de  pulpe.  Les  Câpriers  sont  pour 
la  plupart  ues  Arbrisseaux  à feuilles 
simples,  garnis  d’épines  à leur  base 
dans  uiiepartiedes  especes,  et  portant 
des  glandes  a u lieu  d'épines  dans  les  au- 
tres. Leurs  fleurs  sont  ou  solitaires  et 
axillàites , ou  en  corymbe  et  termina- 
■ les.  11  est  à remarquer  que  tous  les  Câ- 
priers épineux  habitent  l'ancien  con- 
tinent, et  qu’ils  ont  en  môme  temps 
pour  fruit  une  baie  ovo'ide  à écoCce  fort  ’ 
épais^,  tandis  que  les  Câpriers  incr- 
mes  et  à feuilles  glanduleuses  sont  in- 
digènes du  Nouveau-Monde,  et  que 
leur  fruit  est  une  sorte  de  silique. 
Ceux-ci  forment  le  genre  linynia  de 
Plumier  qui  pourrait  être  rétabli,  si 
les  dilTérences  que  nous  venons  d’ex- 

Îioser  étaient  assez  importantes  dans 
esCapparidéespour  eu  former  des  ca- 
• ractères.  On  connaît  plus  de  trente 
espèces  de  Câprier  dont  à peu  près 
moitié  sont  épineuses.  C’est  {rarmi 
celles-ci  qu’on  trouve  le  Câprier  com- 
mun, Capparis  spinosa,  L.  Arbris- 
seau sarmenteux,  abondant  en  Pro- 
vence et  dans  l'Europe  méridionale  , 
dont  on  cueille  les  fleurs  en  boutons 
pour  les  faire  confire  dans  du  vinai- 
gre salé  et  les  employer  comme  assai- 
sonnement. Ces  boutons  de  fleurs  que 
l’on  connaît  sous  le  nom  de  Câpres 
sont  d'autant  plus  fermes  et  plus  sa- 
pides,  qu’ils  ont  été  cueillis  dans  un- 
état  moins  développé.  (o..N.) 

CAl’RIFICiÎTlON.  BOT.  than. 
opération  pratiquée  par  les  anciens 
sur  les  Figues  pour  en  bâter  la  matu- 
rité, et  qui  s’est  conservée  dans  le 
Levant.  Elle  consiste  â placer  sur  un 
E’iguier  des  Figues  remplies  d’une 
espèce  particulière  de  Cynips,  lesquels 
en  sortent  pour  se  répandre  sur  les 
Figues  qu’on  veut  faire  mûrir,  y pé- 
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nètrent,  chargés  delà  poussière  fécon- 
dante que  fournissent  les  Fleurs  mâ- 
les à l’entrée  du  calice  commun.  Des 
auteurs  prétendent  que  la  piqûredeces 
Fruits  parles  Insectes  détermine  seule 
leur  maturation, de  même  que  la  plu- 
part de  nos  Fruits  mûrissent  plus  vite 
et  deviennent  plus  sapides  lorsque  des 
larves  s’y  iiitroduiseut.  Au  reste,  on  a 
des  doutes  sur  l’cfficacilé  de  ce  procédé 
qui  ne  se  pratique  ni  en  France,  ni  eu 
Espagne , ni  en  Italie , ni  en  Barbarie 
où  1 on  mange  des  Figues  excellentes 
qui  mûrissent  sans  le  moyeu  de  la 
Caprification.  (b.) 

CAPRIFIGUIER.  Caprificus.  bot. 
FUAN.  Le  Figuier  sauvage.  (b.) 

CAPRIFOLI.A.  BOT.PiiAN.Syn.de 
Lonicera  Pericljmenumea  italien.^. 
CiiÉvnxi'i;DUJ.E.  (b.) 

GA.PR1F0LIACÉES.  Caprifolia- 
ccæ.  BOT.  PHAN.  On  appelle  ainsi  une 
famille  naturelle  de  Végétaux  qui  se 
compose  du  genre  ChèvrcfcliUle  et 
des  autres  genres  qui  ont  avec  lui  le 
plus  de  rapport  dans  leur  organisa- 
tion. Cette  ramillc  tres-rapproenéedes 
Rubiacées  est  placée  parmi  les  Dico- 
tylédones moiiopétales , dont  la  co- 
rolle staminifère  est  portée  sur  un 
ovaire  infère.  Telle  qu'elle  avait  été 
présentée  dans  son  ensemble  par  le 
savant  auteur  du  Généra  Plantor- 
rum , elle  se  com^wse  do  genres  assez 
dissemblables  pour  avoir  engagé  les 
auteurs  modernes  à eu  formerdes  or- 
dres distincts.  Nous  ne  rapporterons 
donc  aux  véritables  Caprifoliacées 
que  la  première  et  la  troisième  sec- 
tions de  la  famille  des  Chèvrefeuilles 
de  Jussieu,  et  nous  leur  assignerons 
les  caractères  suivans  ; 

Leur  calice  est  toujours  monosc— 
pale,  adhérent  avec  l’ovaire  qui  est 
complètement  infcrc;  il  offre  quatre 
ou  cinq  dents.  Leur  corolle  est  mono- 
pétale  et  très-variable  dans  sa  forme 
qui  est  le  plus  souvent  irrégulière  et 
à cinq  lobes.  Le  nombre  des  étami- 
nes varie  de  quatre  à ciuq,  et  est  tou- 
jours en  rapiKirt  avec  le  nombre  des 
dents  calicinales.  Ces  étamines  qui 
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sont  insérées  k la  paroi  interne  de  la 
corolle  sont  tantôt  saillantes  et  exei'- 
tes,  et  tantôt  incluses-  L’ovaire  pré- 
sente dans  le  plus  grand  nombre  des 
genres  troisou  quatre  loges  ; rarement 
il  n'en  offre  qu'une  seule  , comme 
dans  le  f'iiuivum.  Dans  chaque  lo- 
ge, on  trouve  d'un  à quatre  ovules  , 
don  t pl  u si  e u rs  a vorten  t souvent , a prés 
la  fécondation.  Le  style  manque  quel- 
quefois; dans  ce  cas,  l’ovaire  est  sur- 
monté de  trois  stigmates  scssiics,  très- 
rapprochés.  Lorsque  le  style  existe  , 
on  ne  trouve  à son  sommet  qu’un  seul 
stigmate  élargi , déprimé  à son  centre 
et  légèrement  trilobé.  Celui  du  Svm- 
vhoriqarpos  est  simplement  à deux 
lobes.  Le  fruit  c.st  une  baie  couron- 
née par  les  dents  ducalicc,  présentant 
une  ou  plusieurs  logesqui  renferment 
chacune  une  ou  plusieurs  graines,  les- 

* elles  se  composent,  outre  leurtégu- 
lut  propre,  d’un  endosperme  char- 
nu, au  centre  duquel  est  un  embryon 
longitudinal  et  renversé,  comme  cha- 
que graine. 

Les  Caprifoliacées  sont  ou  des  Vé- 
gétaux soiis-frutesccns  ou  plus  géné-* 
râlement  des  Arbrisseaux  ou  des  Ar- 
bres. Leurs  feuilles  qui  sont  opposées 
et  dépourvues  de  stipules  sont  sim- 
ples ou  rarement  pinnées.  Les  fleurs, 
d’un  aspect  en  général  agréable  et 
d’une  odeur  suave,  offrent  plusieurs 
modes  d'inflorescence  ; elles  sont 
quelquefois  géminées  au  sommet  d'un 
pédoncule  commun  , et  fort  souvent 
leurs  ovaires  se  soudent  en  un  seul. 
D’autres  fois  elles  forment  dcssertulcs 
ou  ombelles  simples,  ou  enfin  des 
cimes  ou  des  corymbes.  Le  plus  sou- 
vent chaque  fleur  est  accompagnée  de 
deux  petites  bractées  opposées. 

Jussieu  avait  divisé  la  famille  des 
Chèvrefeuilles  en  quatre  sections. 
Dans  la  première,  il  plaçait  les  genres 
dont  le  calice  est  accompagné  de 
deux  bractées  : la  corolle  monopélalc 
et  l’ovaire  surmonté  d’un  style;  tels 
sont  les  genres  L-inncta,  Triusleum , 
Symphoricarpo» , Vien'iUa  , Xyfoa- 
teumtxCaprifolium.  La  seconde  com- 
prenait les  genres  JUiranthui,  f’iacum 
et  Rhizophoni , qui  ont  la  corolle  po- 
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lypctale,  le  style  simple  et  le  calice 
caliculé.  Il  rangeait  dans  la  troisième 
les  genres  qui  ayant  lecalicc  caliculé, 
la  corolle  monopélale, sont  dépourvus  ’ 
de  style,  et  portent  trois  stigmates 
scssiles,  comme  les  genres  Viburnum 
et  Sambucus.  Enfin  les  genres  Cornus 
et  lledera,  qui  ont  le  calice  dépourvu 
de  bractées , le  sty  le  simple  et  la  co- 
rolle polypétalc,  formaient  sa  quatriè- 
me section.  Mais  depuis  la  publica- 
tion du  Généra  , Jussieu  et  le  profes- 
seur Richard  ont  séparé  les  genres 
de  la  seconde  section  pour  en  for- 
mer une  famille  à part  sous  le  nom  de 
lairantbées;  ce.  mot;  et  Kobcit 
Brown  trouvant  dans  les  genres  Hhi- 
zophora  et  Ægiceras  des  différen- 
ces remarquables^  les  a séparés  des 
Lorautliées,  et  a proposé  d'en  former 
la  famille  des  llnizoPHonÉEs.  f-’.  ce 
mot.  Pour  nous,  il  nous  semble  que 
la  dernière  section  , c’est-à-dire  les 

Î;enres  Ifedera  ctCor/zvja^anlla  corol- 
c manifestement  polypctale,  les  éta- 
mines insérées  immédiatrinaut  sur 
l’ovaire , les  fleurs  dépouMies  de 
bractées,  les  feuilles  ordinairement 
alternes  doivent  être  séparées  des  vé- 
ritables Caprifoliacées,  et  lormer  un 
ordre  nouveau , beaucoup  plus  voi- 
sin des  Araliacées,  et  que  nous  avons 
désigné  sous  le  nom  d'HénÉnAcèss 
dans  notre  Botanique  médicale.  F". 
Hédéracées.  Ainsi  donc  nous  nu  lais- 
sohs  dans  les  Caprifoliacées  que  les 
genres  suivans^ 

f.  CAFRTFOLiéES.  Style  surmonté' 
d'un  stigmate  trilobé. 

Linncea,  Gronov.  Triosteum,  L.‘ 
Ovieda,  L.  Symphoricarpos,  Dillen. 
Diervitla , Tournefoii.  Xylosteum, 
Tournefort.  Capti folium  ,'ïo\xracKot\ . 

ff.  S.AMBVCtNÉES.  Style  nul  ; trois 
stigmates  scssiles. 

Fibumum,  'ïonvaefori.  Sambucus, 
L. 

Les  Caprifoliacées  ont  une  telle 
ressemblanceavec  les  Rubiacéc.s  qu’il 
est  fort  difficile  de  trouver  des  carac- 
tères propresà  les  en  distinguer.Ccttc 
analogie  est  surtout  frappante  entre 
les  Caprifoliacées  et  les  Rubiacées  & 
fruit  enamu.  La  seule  différence  cs- 
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senticllc  qui  existe  alors  entre  ces 
deux  ordres  naturels,  c’est  que  dans 
. les  Ilubiacdes,  les  feuilles  sont  verti- 
cillées  ou  opposées  avec  des  stipules 
intermédiaires,  tandis  que  ces  stipules 
manquent  constnmnicut  dans  les  vé- 
ritables Capri  foliacées.  (a. R.) 

* CAPKIFÜLIÉEÜ.  BOT.  PiiAN. 

Nous  désignons  sous  ce  nom  la  pre- 
mière seclidh  de  la  famille  des  Gapri- 
fol lacées.  (a.  R.) 

CAPRIMULGÜS.  OIS.  Nom  scien- 
tifique du  genre  Engoulevent,  ce 
mot.  Il  vient  de  la  fausse  idée  où  l’on 
était  que  les  Oiseaux  qui  le  conipo- 
sepl  tétaient  les  Chèvres.  (dr..z.) 

CAPRINUS.  MOL.L.  Genre  établi 
par  Denis  Montfort  pour  une  petite 
Cüouillc  du  Gange  confondue  avec 
la  Caracolle.  ce  mot.  (b.) 

CAPRIOLA.  ROT.  PHAN.  (Adanson 
d’après  Lonicer.  ) S^n.  de  Panicum 
Daciylon,  L. , type  du  genre  Cy no- 
don.  ce  mot.  (n.) 

C.AS|||^LOf.tCAPRUJLO.  mam. 
Syn.  de^lievreuil.  P'.  Cerf.  (b.) 

CAPRISQÜE.  POIS.  Espèce  de  Ba- 
liste.  ce  mot.  (b.) 

CAPRIUOLA.  bot.  PHAN.  L’un 
des  noms  italiens  de  la  Capucine  com- 
mune. (b.) 

CAPROCMETTA.  polyp.  Donati, 
dans  son  Histoire  de  la  mer  Adria- 
tique, donne  ce  nom*à  un  genre  de 
production  marine  qui,  dit-il ^ a ne 
•»  peut  produire  qu’un  seul  rang  de 
« Baies  ovales  sur  un  pédicule  «^ui  leur 
» tient  lieu  de  calice.  » d’apres  cette 
description , nous  ne  doutons  point 
que  ces  êtres  n’appartiennent  aux  Po- 
lypiers llexiblcsccllulifères.  (lam..x.) 

* CAPROMYS.  Capromys.  mam. 
Genre  de  Mammifères  de  l’ordre  des 
Rongeurs  et-  de  la  section  des  Clayi- 
ciilés  , récemment  établi  par  Ues- 
marest,  pour  placer  un  Animal  qui 
lui  a été  apporté  de  Cuba  où  il  n’avait 
encore  été  indiqué  clairement  que 

• parOviédo,  vers  i5ao  ou  , pré- 
cisément sous  le  même  nom  qu’il 
porte  encore  dans  cette  île , celui 
d'Utia  ou  àiHutia.  les  Mémoires 
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de  la  Société  d’histoire  naturelle  d^ 
Paris,  T.  i*'*',  p-j^4,  pl.  i,  cl  les 
planches  de  notre  Dictionnaire. 

C’est  d’après  les  notes  étendues  qu’a 
bien  voulu  nous  communiquer,  avec 
une  extrême  complaisance,  Desma- 
rest  lui-même,  que  nous  occuperons 
nos  lecteurs  de  l’intéressant  Animal 
si  bien  décrit  parce  sayant  naturaliste. 

Les  caractères  extérieurs  du  genre  Ca* 
proinys  le  placent  entre  les  Rats  pro- 
prement dits  dont  il  aje  nombre  de 
qoi^ts  et  la  queue  ronde,  conique, 
écailleuse,  et  les  Marmottes  dont  il  a 
les  membres  forts  , robustes  et  assez 
courts,  ainsi  que  la  démarche  planti- 
grade et  les  incisives  inférieures  peu 
comprimées  sur  les  côtés.  Il  est  grim- 
peur et  non  fouisseur,  nocturne , uni- 
quement herbivore,  ce  qui  serableéta- 
blird^/70/*/que  sesdents  molaires,  en- 
core inconnues,  sont  difl'ércates  djj^ 
molaires  d’omnivores  propres  amc 
deux  genres  d’Animauxdoni  il  se  rap- 
proche le  plus  (i)  : le  nombre  de  scs 
mamelles  est  très-reslreint.  Une  seule 
pspèce  compose  ce  genre  ^ et  Desma- 
rest  en  a reçu  deux  individus  mâles  , 
dont  il  donne  la  description  suivante  , 
en  y ajoutant  quelques  détails  sur 
leurs  mœurs  dans  l’état  de  captivité. 

Capromys  ue  Fournier  , Capro-- 
mys  Furnieri , du  nom  du  voyageur 
zélé  auquel  la  science  en  est  rede- 
vable. Hutia  d’Oviédo  , Utia  des  ha- 
bilans  de  Cuba  , et  peut-être  le  fiat 
appelé  /^flCoo/2  par  Browne , Jamaïc. 
Dans  son  Mémoire,  Desmarest  a fait 
remarquer  par  quel  genre  d’erreur  le 
nom  iï'Hutia  ou  d^l/tia  , pris  dans 
Oviedo,  avait  été  applique  pjirAlclio- 
vande  ou  son  continuateur  Marc-An- 
toine Bernia  à la  planche  des  Œuvres 
de  cet  auteur  ( /Je  Quadrup.  digitat.  ) 
qui  représente  la  Gerboise  d'Egypte. 

La  taille  du  Capromys  de  Four- 
nier est  celle  d’un  Lupin  de  moyenne 


(l)  C«  lonprtun,  conçu  far  Dc«tnare«l.  paraî- 
trait s’étre  vérifie  , ni  le  rongeur  que  vient  no  dé- 
crire , so'ja  le  nom  d Isodon,  M.  Say  ( Journ  de 
l'Acad.  des  Sc.  nat.'de  Philnldelphie  ) apparte- 
nait au  même  groupe.  Celui-ci  a six  molairM 
com{>osdei,  comme  catlos  des  Campagnols  , de 
cliaque  côté  des  roûcbuiros. 
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grosseur  ; sa  tôle  est  assez  longue , 
conique,  un  peu  comprimée  latérale- 
ment; le  bout  du  museau  est  comme 
tronqué  , et  présente  un  vaste  muüc 
•garni  d’uue  peau  fine,  noire,  non 
muqueuse,  maïs  revêtue  de  petits 
poils  très-fîns.  Les  narines  sont  fort 
ouvertes,  obliques,  rapprochéesruiie 
del’autrcen  enbas , et  leur  contour  est 
rebordé.  La  lèvre  supérieure  offre  un 
sillon  médian  très-prononcé;  la  gueule 
n’a  qu’une  ouverture  médiocre;  les 
incisives  (seules  dents  qu’on  puisse 
voir  ) sont  médiocrement  fortes  , tron- 
quées en  biseau  ; les  supérieures  n’ont 
point  de  sillon  sur  leur  face  anlé- 
rieure , et  les  inférieures  ne  sont  que 
légèrement  subulées;  la  couleur  des 
premières  est  d’un  blanc  jaunâtre.  Les 
yeux  moyens,  un  peu  plus  rappro- 
chés de  la  base  des  oreilles  que  du 
bout  du  museau  , ont  la  cornée  âssez 
bombée,  l’iris  de  couleur  brune , la 
pupille  eu  fente  longitudinale  dans 
le  jour,  et  ronde  le  soir;  les  pau- 
pières sont  bien  formées  , et  la  supé- 
rieure est  garnie  de  cils  très-fins  „ 
assez  longs  et  bien  rangés.  Les  oreilles 
ont  à peu  près  en  longueur  le  tiers 
de  celle  de  la  tête;  leur  forme 
est  en  général  celle  de  l'oreille  des 
Rats;  le  bord  postérieur  offre  une 
échancrure  peu  profonde  ; leur  sur- 
face est  presque  nue  et  noirâtre.  Les 
moustaches  sont  nombreuses,  très- 
longues  et  fort  mobiles.  Le  cou  est 
court.  Le  corps  est  beaucoup  plus 
épais  postérieurement  qu’antérieurc- 
raent;  le  dos  est  fort  arqué  au-des- 
sous de  la  région  des  épaules.  La 
queue , dont  la  longueur  nWcède  pas 
la  moitié  de  celle  du  corps  et  de  la 
tête  ensemble , est  droite,  conique, 
très-forte  et  musculeuse,  couverte  de 
cent  cinquante  anneaux  écailleux, 
entre  lesquels  sortent  des  poils  rudes, 
assez  rares.  Les  membres  sont  très- 
robustes  , et  même  plus , proportion 
gardée , que  ceux  des  Marmottes,  les 
postérieurs  surtout.  La  main  est  for- 
mée de  quatre  doigts  bien  séparés, 
armés  d'ongles  forts  et  arqués , et 
d’un  rudiment  de  pouce  pourvu  d’un 
ongle  tronqué,  comme  celui  de  bcau- 
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coup  de  Rongeurs  : le  doigt  le  plus 
long  est  le  médius,  et  lesllutrcs  dé- 
croissent dans  l’ordre  suivant;  l’an- 
nulaire , l'index , l'auriculaire  et  le 
pouce.  Les  pieds  de  derrière  ont  cinq 
doigts  de  même  forme  que  ceux  des 
mains,  mais  plus  longs  et  pourvus 
d’ongles  plus  robustes  ; le  doigt  mé- 
dius est  le  plus  long  ; les  deux  doigts 
qui  viennent  ensuite , l’un  à droite  et 
1 autre  à gauche,  sont  de  bien  peu 
plus  courts , et  à peu  près  égaux  entre 
eux  ; le  doigt  externe  est  intermé- 
diaire pour  la  longueur  entre  ceux-ci 
et  riutemc,  qui  est  le  plus  petit  de 
tous.  La  paume  et  la  plante  sont  nues 
et  couvertes  d’une  peau  noue  , épaisse 
et  chagrinée  comme  l'écorce  d’une  . 
Truffe;  la  première  a trois  cals  ou  tu- 
bercules principaux  à la  base  des 
doigts,  et  deux  autres  vers  le  pli  du 
poignet  ; la  seconde  très-longue , très- 
large  .surtout  antérieurement,  a qua- 
tre tubercules  à la  base  des  doigts, 
un  pli  transversal  au-dessous , et  le 
talon  bien  marqué  et  un  peu  relevé. 
Les  malneloiis  très-petits  et  grisâ(re.s 
sont  au  nombre  de  quatre  , deux  pec- 
toraux et  deux  abdominaux  : ils  sont 
situés  tout-  ù-fail  sur  les  côtés  du  corps. 
L’anu-S  placé  vers  la  base  de  la  queue , 
forme  une  saillie  très-apparente;  l’o- 
rifice en  est  circulaire,  rebordé  et 
marqué  finement  de  stries  conver- 
gentes. Le  fourreau  de  la  verge,  situé 
a un  pouce  en  avant  de  l’anus  , est 
conique  , pointu  et  dirigé  en  arrière; 
les  testicules  sont  cachés  sous  la  peau, 
près  de  sa  base , et  peu  apparens  même 
au  toucher.  Les  poils  qui  couvrent  ces 
Animaux  sont  géuéralcineut  rudes; 
ceux  du  dessus  de  la  tête  sont  dirigés 
en  arrière,  et  forment  une  sorte  de 
huppe  vers  l’occiput  ; ceux  des  par- 
ties supérieures  et  latérales  du  corps 
sont  longs  et  de  deux  sortes  : les  inté- 
rieurs sontplus  finsc/uclesextérieurs, 
et  de  couleur  grise;  les  derniers  étant 
la  plupart  bruns  avec  un  anneau  plus 
ou  moins  large,  jaunâtre  vers  l’extré- 
mité , et  ayant  leur  petite  pointe 
noire , il  résulte  de  leur  ensemble  une 
teinte  générale  brune-vcrdâlre,  dont 
la  partie  jaunâtre  est  distribuée  par 
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piquetures,  à peu  près  comme  dans  le 
pelage  de  l’Agouti.  Les  poils  de  la 
croupe  sont  plus  durs  que  les  autres, 
coucnès  sur  le  corps,  et  passent  au 
brun-roux.  Lcspoilsdu  ventre  et  de  la 

Soitrine  assez  fins  , peu  fournis , sont 
’un  gris-brun  sale  assez  uniforme. 
Le  bas-vcntrcest  presque  nu.  Le  bout 
du  museau  et  la  partie  oii  naissent  les 
moustaches;  les  mains  et  les  pieds 
sont  noirs.  Les  poils  dê  la  base  ne  la 
queue  sont  roux , et  ceux  du  dernier 
tiers  de  cette  partie  bruns. 

Les  deux  individus  que  possède 
Desmarest  présentent  quelques  diffé- 
rences sous  le  rapport  des  couleurs  du 
pelage.  Ccjui  qui  paraît  le  moins  âgé 
a des  teintes  généralement  plus  obs- 
cures. L’autre,  au  contraire,  dont  le 
corps  est  plus  cÛilé , a beaucoup  de 
oils  gris-nlanchâtres  sur  la  tête , et 
e grands  poils  blancs  sur  la*  face  ?u- 

fiérieure  des  mains  et  des  pieds,  dont 
a peau  est  d'ailleurs  noire  comme 
dans  le  premier. 

Les  dimensions  principales  de  ces 
Animaux  sont  celles-ci  : longueur, 
depuis  le  bout  du  nez  jiisqu’à  l’ori- 
ine  de  la  queue  , un  pieu  trois  lignes  ; 
e la  tête,  trois  pouces  trois  lignes; 
de  la  queue , six  pouces  ; de  la  main  , 
depuis  le  poignet  jusqu’au  bout  des 
ongles,  un  pouce  six  lignes;  du  pied, 
depuis  le  talon  pisqu’au  bout  des  on- 
gles , deux  pouces  onze  lignes  ; sa  lar- 
geur, un  pouce. 

Desmarest,  en  formant  pour  ces 
Animaux  le  nom  générique  de  Capro- 
mys  de  deux  mots  grecs  dont  l’un 
signifie  Sanglier  et  l’autre  Rat , a 
voulu  indiquer  un  certain  rapport 
d’aspect  que  leurs  poils  grossiers , 
leurs  couleurs  générales , la  manière 
dont  ils  courent , etc. , leur  donnent 
avec  les  Sangliers.  A cause  de  leur 
démarche,  la  désignation  ^ Actomys 
leur  aurait  bien  mieux  convenu,  mais 
elle  est  déjà  employée  depuis  long- 
temps pour  désigner  la  Marmotte. 

Dans  l’état  ne  nature , les  Ca- 
promys  vivent  dans  les  bois  et  grim- 
pent aux  arbres  avec  facilité.  Ceux 
que  Desmarest  a obsem's  lui  parais- 
sent avoir  un  degré  d’intelligence 
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égal  â celui  des  Rats  et  des  Ecureuils: 
Ils  sont  très-curieux  et  joueurs , quoi- 
que d’âge  différent.  Lorsqu’ils  sont 
libres,  ils  se  dressent  comme  des 
Kanguroos  sur  les  plantes  des  pieds 
et  sur  la  queue,  se  poussent  mu- 
tuellement en  se  tenant  par  les 
épaules  à l’aide  de  leurs  pieds  de  de- 
vant pendant  des  heures  entières, 
mab  sans  chercher  à se  faire  de  mal. 
Ils  paraissent  n’avoir  pas  l’ouïe  aussi 
fine  que  les  Lapins;  leur  vue  est 
bonne , mais  ils  semblent  plus  éveil- 
lés le  soir  que  durant  le  pur;  leurs 
narines  sont  toujours  en  mouvement, 
et  ils  les  emploient  fréquemment  pour 
reconnaître  les  objets  nouveaux  pour 
eux  ; lem’  voix  est  un  petit  cri  aigu 
comme  celui  des  Rats  , et  ils  s’en  ser- 
vent pour  s’appeler.  Ils  manifestent 
leur  contentement  par  un  petit  gro- 
gnement très-bas , et  le  font  entendre 
surtout  lorsqu’on  les  caresse,  ou  lors- 
qu’ils s’ëlenacnt  au  soleil, ou  bien  lors- 
qu’ils trouvent  quelque  aliment  qui 
leurconvient. Leur  nourriture  consiste 
uniquement  en  substances  végétales , 
%t  ils  en  prennent  de  toutes  sortes;  ils 
aiment  neaucoup  la  Chicorée , les 
Choux,  les  Plantes  aromatiques,  les 
Raisins,  les  Pommes,  le  Thé  bouil- 
li, etc.,  et  prennent  avec  plaisir  du 

Sain  trempe  dans  de  ranisetlc  de  Bor- 
éaux ou  de  Kirchwaser.  Quand  ils 
trouvent  des  écorces  fraîches  , ils 
les  rongent  avec  une  espèce  de  sen- 
sualité, etc.  Ils  peuvent  se  passer 
de  boire.  Lorsqu’ils  marclienl  len- 
tement, leurs  pieds  de  derrière  po- 
sent à terre  presque  en  entier,  et  leur 
allure  embarrassée  est  tout-à-fait  celle 
de  rOurs;  lorsqu’ils  courent,  ils  vont 
au  galop  comme  les  Sangliers  et  font 
beaucoup  de  bruit  avec  leurs  pieds. 
Dans  le  repos,  ils  se  tiennent  ordi- 
nairement accroupis,  avec  le  dos  ar- 
ué , et  laissent  pendre  les  pieds  de 
evanl,  mais  quelquefois  ils  sé  re- 
lèvent tout-à-fail  peiq>endiculaire- 
ment.  Il  leur  prend  subitement  de 
temps  autre  l’envie  de  sauter,  et 
dans  ce  mouvement  ils  se  trouvent 
souvent  avoir  changé  de  direction  de 
la  tête  à la  queue.  Enfin , ils  prennent 
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ordlnaircmciit  leur  nourriture  avec 
les  deux  mains , comme  la  plupart  des 
Rongeurs,  mais  aussi  très^ouveut,  ce 
qui  est  remarquable , ils  la  saisissent 
avec  une  seule.  L’uriDC  de  ces  Ani- 
maux , qui  est  comme  laiteuse , tache 
en  rouge  le  linge  blanc  ; leurs  crot- 
tes sont  noires  et  oblongues. 

Lorsque  l’un  des  Caprom^s  que 
possède  Üesinarest  mourra , ce  savant 
se  propose,  dans  un  second  Mémoire, 
de  Taire  connaître  les  principaux  traits 
de  son  orgauisation  intérieure , et 
nous  a promis  la  communication  de 
son  squelette  que  nous  ferons  figurer. 

(B.) 

* CAPRON.  POIS.  Espèce  de  Balis- 

tedu  golfe  de  Gênes,  peut-être  le  B. 
Caprifcus.  (B.) 

CAPRON.  BOT.  PHAN.  pour  Ca- 

peron.  F",  ce  mot.  (b.) 

C.\PRÜS.  POIS.  Genre  formé  par 
Lacépède  pour  le  Zeus  jlper,  L.  V ul- 
aircment  nommé  Sanglier  dans  la 
lédilerianée.  Cuvier  ne  l'a  conservé 
que  comme  un  sous-genre  de  Dorée, 
ce  mot.  (B.) 

CAP-RODGE.  OIS.  Syn.  de  Char- 
donneret k face  rouge,  y.  Gnos-bEC. 

(DR.. Z.) 

‘CAPRYGONA.  siam.  y.  Cobaie. 

CAPSA.  ois.  ( Shaw.  ) hingUla 
Capta,  Dattier  ou  Moineau  des 

dattes  , Bulfon.  Oiseau  d’Afrique 
qu’lie  description  assez  peu  exacte 
lait  néanmoins  soupçonner  être  un 
Gios-Bcc.  (DB..Z.) 

* CAPSALE.  Capsala.  criist.  ÿ. 

OzoLE.  (b.) 

CAPSE.  Capta,  molt..  Genre  éta- 
bli par  Lamarck  aux  dépens  du  genre 
Véuus  de  Linné , dans  la  seconde  di- 
vision des  Nympbacées  tellinaires, 
famille  des  Nymphacées , section  des 
'rénuipèdes  dans  l'ordre  des  Couchi- 
fères  Dimyaires.  Scs  caractères  con- 
sistent dans  leurs  coquilles  un  peu 
inéquilatéralcs,  ayant  leur  ligament 
sur  Iccêté,  court,  comme  dans  les  Tel- 
lines  et  les  Donaces.  Elles  manquent 
de  dent  latérale  ; elles  se  rappiochent 
des  Psaromobies  et  de  certaines  Tel- 
lines  par  les  dents  de  leur  cliai  nière , 
mais  elles  ne  sont  point  bèillautessur 

TOME  lit.  • 
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les  côtés  , et  n’ont  pas  le  pli  des  Tclli- 
nes.  L’Animal  des  Capses  paraît  être 
pareil  à ceux  que  Poli  appelle  Callis- 
todermes.  Les  deux  especes  que  La- 
marck comprend  dans  son  genre 
Capse , sont  le  Capta  lœvigata  ,\Do- 
nax,  Gmelin,  figurée. daus  Cliemnilz, 
T.  xxVjlig.  349,  et  le  Caimi  brati- 
Uentit,  Ugnax  de  l’Encyclopédie, 
Coq.  pl.  361.  f.  10.  Dans  lapieinièrc. 
édition  des  An.  sans  vert.  , Lamarck 
avait  formé  sou  genre  Capsa  de  la 
V mus  deffonua  L. , figurée  dans 
l’Encyclopédie  à la  planclieaSi  ,fig.  3, 
4.  11  la  nommait  Capta  njguta,  et 
c’est  sur  cette  iiidicaliou  que  le  gcure 
dont  il  est  question  a été  adopté  par 
quelques  naturalistes.  (b.) 

CAPSE.  Capsus.  iks.  Genre  de 
l'ordre  des  Hémiptères  , section  des 
Hétéroplères,  établi  par  Fabriciiis,  et 
langé  par  Latreilic  ( Règn.  Anim.  de 
Cuv.,  p.  391  ) dans  la  grande  famille 
des  Géocorises  ou  Punaises  teriars- 
tres  , avec  ces  ’c.aractèrcs  ; gnînc  du 
suçoir  à quatre  articles  distincts  ; la- 
bre étroit,  allongé  et  stiié  en  dessus; 
antennes  de  quatre  articles  dont  les 
deux  derniers,  beaucoup  plus  menus 
que  les  suivans  , capillaires  ; corps 
ovoïde  ou  arrondi.  Les  qiiatie  divi-^ 
sions  de  la  gaine  du  suçoir  visibles , 
et  l’ainincissenient  brusque  des  deux 
derniers  articles  des  antennes  , sopt 
des  caractères  suIBsans  pour  distin- 
guer les  Capses  de  tous  les  autres  gén- 
ies de  la  famille.  Celui  îles  Miris 
en  est  très-voisin  , et  n’en  diffère 
réellement  que  parceqiicles  antennes 
sont  insensiblement  sét.icées  , et  le 
corps  plus  long  et  moins  large. 

Plusieurs  espèces  appartenant  à ce 
genre  se  rencontrent  en  P’rance  et 
aux  environs.de  Paris.  Tel  est  le  Cap- 
se spissicoriic,  C.  tpitticoinis  de  Ea  bn- 
cius , ou  le  .Miris  spissicorne  de  quel- 
ques auteurs.  11  se  trouve  sur  les  Ro- 
siers) tel  est  encore  le Gipse  gothique, 
C.  gothicus  de  Fabricius , iiguré  par 
Wmff(  Cimic.,  tab.  iv,  lig.  33.) 

(aud.) 

* CAPSELLE.  Captella.  bot.  piian. 
Gcure  delà  Famille  des  Crucifères  , 
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Têlriulynamic  siliculcusc,  L. , établi 

par  DcCandollc.  La loinieporticiilierc 
et  cai'actéri<tiqH*<lufruitaela  Plante, 

connue  vulgairement  sous\le  nom  de 
IJourse  à-Pasleur,  l’avait  fait  considé- 
rer comme  un  genre  à part  par  1 our- 
neforl.  Néanmoins  Linné  n avait  pas 
iiigé  à propos  de  le  séparer  du  1 lilas- 
pi  Reprenant  de  nouveau  1 examen 
des  Cruciftres  , les  auteurs  modernes 
ont  adopté  l'opinion  de  Tournefort, 
et  la  plupart  ont  donné  nu  genre  le 
nom  qui  lui  avait  été  imposé  par  Cæ- 
salpin.  l>es  caractères  du  Capsella  ont 
été  ainsi  fixés  par  De  Candollct  ca- 
lice égal;  ixUales  entiers;  étamines 
sans  appendices;  silicule  triangulai- 
re, déprimée,  dont  les  valves  en  for- 
me de  carène  ne  sont  pas  ailées;  cloi- 
son membraneuse  presque  linéaire  , 
séparant  la  silicule  eu  deux  loges  po- 
lyspcrines  : cotylédons  acciiiiib*'ns,^ 

Ce  genre  exliêmcmcnt  voisin 
dcsTldaspis  et  Hutcliinsics,  desquels 
il  ne  diflère  que  par  une  modiücation 
dans  1a  forme  du  fruit.  Une  seule  es- 
pèce le  constitue  : c’est  le  Capsella 
Bursa  Vastori* , Plante  excessive- 
ment abondante  en  Europe  oii  elle  fleu- 
rit pendant  presque  toute  l année  , et 
maintenant  répandue  sur  la  surface 
du  globe  entiei-.  Peu  de  Plantes  of- 
frent autant  que  celle-ci  de  si  nom- 
breuses variétés  de  grandeur  et  de 
structure,  tant  dans  les  tiges  que  dans 
les  feuilles.  (o..K.) 

* CAPSICARPELLE.  Capsicat- 
pella.  BOT.  cnvPT.  (Céramiaires.)  Les 
caractères  de  ce  genre  qijc  nous  éta- 
blirons aux  dépens  des  nombreuses 
Céraniies  de  la  plupart  des  auteurs  , 
consistent  en  des  lilaniens  cyliiulri- 
ques  sans  renttemens^  aux  articu- 
bitions  , que  forment  des  sections 
transversales,  cuire  lesquelles  sont 
iiilcrccplés  des  entre -nœuds  pl«» 
longs  que  larges  , marq,ues  par  une 
ou  plusieurs  macules  colorantes.  Les 
Gemmes,  unes , opaques,  cxteines  et 
ixJfiiccllccs  J sont  f ri  cl  une 

foniie  plus  ou  moins  allongée , soit 
comme  une  petite  corne,  soit  comme 
le  fruit  d uii  Piment.  liCS  organes  de 
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la  fructification  rappelleraient  exac- 
tement, s’ils  étaient  environnés  d’une 
membrane  translucide  , ceux  des 
Spongodium  , qui  appartiennent  ce- 
]>endant  à une  famille  très-distincte 
de  celle  dans  laquelle  se  placent  na- 
turellement les  Capsicarpelles.  !.«  ty- 
pe de  ce  genre  sein  la  Capsicarpella 
elongata,^. , Ketoearpus  siliculusus  , 
Lyngb.  'Cent.,  p.  loi  , f.  43  , f.  C 
seulement,  la  figure  s,  que  cet  auteur 
donne  comme  un  état  de  la  même. 
Plante  , étant  une  espèce  fort  dilTé- 
rente.  La  Capsicarpella  eloiigata  croît 
dans  la  mer  ou  elle  forme  des  touffes 
de  trois  à six  pouces  de  longueur,  d’pn 
vert  briindlre,  dont  les  filamens  très- 
flexibles  sont  fort  entremêlés.  On  la 
trouve  chargée  de  Gemmes  au  prin^ 
temps.  (®-) 

• C.iiPSIER.  MOU,.  Nom  proposé 
par  I,ani4ick  dans  sa  prcmièreédition 
des  Au.  sans  vert. , pour  l’Animal  du 
genre  Capsa  qui  lui  était  inconnu,  (b.) 

CAPSTONE.  EcniN.et  polyp.foks. 
Les  Atif*lais  donnent  ce  nom  nnx 
Fossiles  des  genre*  P'angite  et  Cly- 
péastre  , l'un  appartenant  à l’ordre 
des  Polypiers  cai  yopliyllaircs.et  l'au- 
tre à l'ordre  des  É^inodermcs  pédi- 
cellces,  familledcs Oursins.  (LAM..X.) 

CAPSULAIRE.  Capsul<yia. 
ISTEST.  et  roLYP.  Genre  projw^nar 
Zeder  pour  placer  quelques  VerfNé- 
matoidc.-;  qui  su  trouvent  sous  le  pé- 
ritoine de  certains  Poissons.  Ru— 
dolphi  ne  l'a  point  adopté  , et  en  a 
placé  les  c.spèccs  parmi  les  Pilaires  et 
les  Ascarides.  P',  ces  mots.  Cuvier  , 
dans  son  Tableau  élémentaire  de 
riiistoûc  naturelle  des  .\nimaux  , a 
donné  cc  nom  à un  geu'"®,-®  j ■ ~ 
pie.rs  flexibles  qui,  n'a  point  élë  adoptu 
non  plus.  Il  ne  le  cile  point  dans  soi» 
dernier  ouvrage. 

CAPSULAIRES.  MOU..  Espèce  du 
genre  ’l’crébratulo.  . ce  mol.  (b*^ 

* CAl’SULAIRES  {Fruits.  ) Fructua 
capsulâtes,  bot.  rii  v-v.  Dans  le  noni- 
hre  immense  de  Végétaux  Connus  , le 
fruit  est  loin  de  présenter  toujours  La 
même  organisation  intérieure,  ni  la 
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m^e  apparence  externe.  L’une  des 
diSereuces  les  plus  sensibles  est  sans 
contredit  la  distinction  établie  entre 
les  fruits,  suivant  que  leur  péricarpe 
est  épais,  charnu  et  succulent,  ou  sui- 
vant ou  il  est  sec  et  dépourvu  de  lua- 
tièie charnue.  Ces  derniers  offrent  en- 
core entre  eux  une  différence  trcs-inai^ 
quée  qui  tient  à ce  que  les  uns  restent 
toujours  coniplétenient  clos  , même 
lorsqu’ils  soin  parvenus  à la  dernière 
période  de  leur  maturité,  en  un  mot, 
qu  ils  sont  inciéhiscensj  tandis  que  les 
autres  s’ouvrent  d’une  manière  quel- 
conque à 1 époque  où  l’ombryon  ren— 
feimé  dans  leurs  graines  est  devenu 

apte  a reproduire  un  non  vel  être,  c’esi- 
a-direqu  ils  sont  naturellement  dé/üs- 
ce/is.  C'est  aux  fruits  secs  et  déhisceus 
que  I on  applique  généralement  le 
nom  de  Fruits  capsulaires.  Cet  ordre 
se  compose  de  plusieurs  genres  que 
1 on  a distingués pardesnomspropres. 
Le»  principaux  sont  : i“  le  Jhtlicule 
qui  ne  se  reucontreque  dans  les  Plan- 
tes  de  la  famille  des  Apocynées  ; la 
siUque  et  la  silicule  qui  s’observent 
dans  les  Plantes  crucifères  ; 
5®  la  gousse  ou  légume  qui  est  pro- 
pre aux  Légumineuses;  4®  la  pyxide 
ou  boîte  à savonette;  5®  Vèlaièrie 
dont  nous  trouvons  surtout  des  exem- 
ples dans  la  famille  des  Luphorbia- 
cees  ; 6®  et  enfin  la  capsule,  r.  ces 
différens  mots.  (a.r.) 

^^^^ÜLE.  Capsula,  bot.  phaît. 
On  donne  ce  nom  à tous  les  fruits 
secs  qui  s’ouvrent  naUirellement  en 
un  certain  nombre  de  pièces  nommées 
valves,  ou  par  des  trous  qui  se  for- 
ment sur  diflérens  points  de  leur  sur- 
face. Les  Capsules  offrent  une  ou  plu- 
sieurs loges:  dc-là  les  noms  de  Cap- 
sule uniloculaire^  biloculaire^  trilocu- 
laire^  multiloculaire^  etc.  Elles  peu- 
vent s’ouvrir  tantôt  par  de  simples 
trous  comme  dans  le  grand  MuSlier  , 
le  Pavot,  etc.;  tantôt  par  des  dents 
qui,  d’al^rd  rapprochées  et  conni- 
ventes,  s’écartent  les  unes  des  autres, 
et  forment  une  ouverture  terminale) 
par  laquelle  s’échappent  les  graines! 
Celte  particularité  s^observe  dans  un 
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grand  nombre  de  Caryophyllées.  Enl 
m le  plus  généralement,  les  Capsu- 
les s ouvrent  en  un  certain  nombre 
de  pièces  nommées  ualoes.  Tantôt  on 
ne  compte  que  deux  valves;  d’autres 
lois  il  en  existe  trois  , quatre  ou  un 
grand  nombre.  C’est  dans  ce  sens  que 
^ut  employés  les  mots  de  Capsule 
bivalve,  trivalve,  quadrhalve,  multi^ 
valve. 

La  déhiscence  par  le  moyen  des 
valves  peut  se  faire  de  différentes 
manières,  relaüvement  à la  posiiion 
relative  des  valves  et  des  cloisons.De- 
l.t  qn  a distingué  trois  espèces  de 
dehiscence  valvaire.  i®.  Ou  bien  cette 
dehisccnce  se  fait  pi,r  le  milieu  vies 
loges,  c est-a-dire  entre  Ic.s  cloisons 
qui  répondent  al  ors  à la  partie  moyen- 
ne des  valves.  On  dit  alors  que  la 
Capsule  est  loculicidc,  comme  dans  U 
plupart  des  Ericinées.a".  La  déhiscen- 
ce peut  avoir  lieu  vis-à-vis  Ic.s  cloisons 
quelle  partage  le  pins  souvent  en 
deux  lames.  Ou  lui  donne  ajoi-s  le 
nom  de  déhiscence  scpticidc  , ainsi 
qu  on  le  remarque  dans  les  lUiodo- 
racefô  de  Jussieu  elles  Antirrhinées. 
a .Un  troisième  mode  est  celui  où  la 
déhiscence  se  fait  en  face  des  doîsons 
qui  restent  en  place  au  moment  oii  les 
valves  s en  séparent.  On  nomme  les 
Uapsules  qui  offrent  cette  déhiscence 
septi/rages;  par  exemple  dans  les  lU- 
guon lacées,  la  Bruyère  commune.  /^. 
PERICARPE.  >;r(A.R.) 

C est-à-dire 

Capucin.  Esfiècedc Haie  indéterminée 

surfes  côtes  méditerranéennes  d’Es- 
î>agne  et  dans  les  îles  Baléares,  (ii.) 

* CAPUCHON.  MOLL.  Nom  vul- 
gaire et  marchand  donné  à plusiefi.s 
Coquilles,  tellesqu’urie  Arche  et  quel- 
ques Plciles  de  tinné . 

C APOCIION.  BOT.  vu  AS.  On  don  ne  ' 
quelquefoisce  nomaux  pétales  oiiaiix 
sopales  qui  sont  concaves,  et  dont  U 
forme  approche  pliisou  moins dcccllo 
d un  Capuchon,  comme  par  exemple 
dan.s  certaines  espèces  d’Aconit.  ^ 

.ck  applique  également  cette  dé- 
nomination à la  partie  supérieure  dr.n. 
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filets  stammaux  qui  dans  les  Asclc- 
piades  recouvrent  le  pistil.  (a.r.) 

CAPUCHON  NOIR.  ois.  Espèce 
du  genre  Gobc-Mouchc,  Uluscicapa 
cucullata,  L.  De  la  Nouvelle-Hollan- 
de. V.  GoBE-MoUCHE.  (DR..Z.) 

CAPUCIN.  M.\M.  Nom  vulgaire 
d’une  espèce  de  Singe,  Simia  Capu'- 
cina^  L.  On  a appelé  Capucin  de 
d’Orénoqce,  le  Pithcciachimpote  de 
Geoflioy,  et  Capucin  du  Roi  Sinu  , 
le  Simiaseniculus.  (a.  d..ns.) 

CAPUCIN.  MOLL.  Nom  vulgaire  de 
Corius  Mvnachus  y Gniel.  Espèce  du 
genre  Cône.  Ce  nom  a été  d’abord  em- 
ployé par  Ruinph  ( Mus.  t.  53,  f.  c ). 

<’b.) 

CAPUCIN.  iNS.  Dénomination  tri- 
viale, appliquée  à certains  Insectes  qui 
ont  sur  la  tête  un  prolongement  en 
forme  de  capuchon  j le  plus  grand 
nombre  appartient  au  genre  Bostri- 
cbe.  ce  mot.  Elle  a été  aussi  don- 
née à un  Papillon  , par  Walth. 

(AUD.) 

CAPUCINE.  Tropæolum.  bot. 
PHAN.  Ce  genre  placé  à la  suite  des 
Géraniées  présente  les  caractères  sui- 
vans  : un  calice  coloré  et  divisé  pro- 
fondément en  cinq  lobes,  dont  le  su- 
périeur se  prolonge  à sa  base  en  un 
éperon  creux  ; cinq  pétales  qui  pa- 
raissent attachés  au  calice  , alternes 
avec  scs  divisions  ; les  deux  supérieurs 
.se.'^siles  au-dessus  de  l’orifice  intérieur 
de  la  cavité  de  Péperon  qui  les  sépare 
de  la  hase  de  l’ovaire;  les  trois  autres 
onguiculés  et  touchant  cette  base  ; 
huit  étamines  dont  les  Blets  libres , 
mais  rapprochés,  portent  des  anthè- 
res oblongucs,dresî>écs  et  biloculaires, 
et  s’insèrent  à un  disque  hypogyni- 
que;  un  ovaire  libre,  scssile,  trigonc, 
à trois  loges  , contenant  chacune  un 
ovule  renversé,  surmonté  d’un  style 
marqué  dans  sa  longueur  de  trois 
stries,  et  terminé  par  trois  stigmates. 
En  mûrissant  , il  sc  divise  en  trois 
akènes  dont  la  face  extérieure  est  sil- 
lonnée , et  dont  l’intérieure  s’appli- 
que contre  la  base  du  style  persis- 
tant. L’embryon  dépourvu  de  péris- 
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pcrme,ci  dont  les  cotylédons  dtroitc- 
ment  unis  cachent  la  radicûle  supé- 
rieurement dirigée,  paraît  au  premier 
coup-d’œil  former  une  masse  unique. 
Mais  l’existence  de  deux  cotylédons  a . 
été  démontrée  par  les  observations  de 
plusieurs  botanistes, surtout  parcelles 
d’Auguste  de  Saint-Hilaire,  qui  a sui- 
vi les  changemens  successifs  de  l’em- 
bryon, depuis  sa  première  apparition 
dans  l’ovule  )usqu’à  la  fin  de  la  ger^ 
minalion.  Il  a vu  les  cotvlédons,  d’a- 
bord très-petits,  laisser presqu’à  nu  la 
gemmule  et  la  radicule,  puis  les  re- 
couvrir par  leur  développement  pro- 
gressif, et  enfin  leur  fermer  le  pas- 
sage. 11  ajoute  ce  fait  remarquable  , 
que  dans  cet  embryon  la  radicule  se 
comporte  comme  dans  un  embryon 
réellement  mouocotylédoné;  qu’elle 
pousse  devant  elle  une  gaine  , et  la 
perce  en  s'entourant  d’un  bourrelet  ; 
que  bientôt  il  en  sort  de  même  quatre 
radicelles  , velues  sur  toute  leur  sur- 
face, excepté  à leur  extrémité;  en  un 
mot  que  cet  embryon  paraît  endorhize. 
[^V.  Annales  du  Muséum,  i8,  page 
46 1,  tnb.  a4.) 

On  a décrit  onze  espèces  de  Capu- 
cines, la  plupart  originaires  du  Pérou. 
Leurs  fleurs  sont  solitaires  sur  de 
longs  pédoncules  axillaires , nu  lieu 
d’être  opposées  aux  feuilles  comme 
dans  les  Ciéraniées.  L’absence  de  sti- 
pules est  un  autre  caractère  qui  sem- 
ble encore  les  écarter  de  cette  fa- 
mille, mais  qui  devient  moins  impor- 
tant, si  l’on  réfléchit  que  deux  stipu- 
les sc  remarquent  à la  base  des  feuil- 
les primordiales  de  la  grande  Capu- 
cine, Tmpœolum  majus,  L.  Cette  es- 
pèce , maintenant  si  répandue  dans 
nos  jardins,  présente  des  feuilles  pcl- 
lécs,  anondics  ctcniières,  et  des  tiges 
grimpantes.  Il  en  existe  une  variété  à 
fleurs  doubles  fort  estimées  des  cu- 
rieux. Les  tiges  des  autres  espèces  sou  t 
également  grimpantes  ou  couchées  ; 
leurs  feuilles  lobées  de  plus  en  plus 
profondément  finissent  par  être  aigi- 
tées  dans  le  T,  pentaphyllum.  Le  T, 
bipeialum  est  remarquable  par  l’avor- 
tement de  trois  de  ses  pétales,  La- 
marck.  ///.  lab.  277.  On  cultive  assez 
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fréquemment  dans  le  midi  de  PEs- 
pagncjsous  le  nom  vulgaire  de  Paja- 
ntos  (petits  Oiseaux),  le  Tropœolum 
peregrinum^h.^  remarquable  par  ses 
Ucure  jaunes,  à pétales  IVangés  et  res- 
semblant à des  Serins  des  Canaries 
en  miniature.  (a.d.j.) 

I bot.  poan.  Syn.  ma- 
lais de  Cardamome.  (n.^ 

BOT.  PHAN.  Nom  de  pays 
PftJ’salis  pubescens , espèce  au 
genre  Physa lis  dont  le  fruit,  scion 
Pcuillée  , sert  au  Pérou  à faire  des 

conserves  assez  agréables  (b.) 

r Moll.  ( Denis  Mont- 

fort.)  , C.AIJOCHON. 

CAPÜR.A  - CATARI.  bot.  phan. 
oyn.  rndou  de  Kœmpferia  Galanga , 

(B.) 

CAPl^E.  Cap^mj.  bot.  phan.  On 
tiouve  dans  le  Mantissa  de  Linné  un 
çenre  qu'il  nomme  ainsi,  et  dont  il 
décrit  une  espèce,  le  Capura purpu- 
rata.  Cet  Arbre  de  l'Indca  été  Retrou- 
vé dans  la  Nouvelle-Hollande  par  R. 
Urovvn,  suivant  lequel  il  est  le  même 
que  le/?ap/i/ïe/W/ca.d[e  Linné,  qui 

ne  difière  pas  lui-mémc  du  D.  fœtida 
Lmn.  Suppl.  F~ . Daphné,  (a.  d.  j.)^ 

**CAPÜS.  BOT.  PH.\N.  Variété  de 
Choux  en  tôle  , particulièrement  le 
^hou-Pomme  dans  quelques  parties 
delà  France.  Cappucio.  (b.) 

P ^^APÜSA- CATARI.  BOT.  PHAN. 
Four  Capura-Calari.  ce  mot.  (b.; 

^han. 

Nom  donné  à Java  à un  Ascfépiade 
indéterminé  dont  le  suc  laiteux  n’est 
pas  malfaisant,  et  dont  les  feuilles  se 
mangent  à la  manière  des  Brèdes.  (b.) 

CAPÜSSA.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  la 
Huppe  , Ilupupa  Epops , L.  r.  IJup- 

(DB..Z.) 

C^ÜSSI.  BOT.  PHAN.  Syn.  indou 
de  Uossypium  aibonurn , Arbuste  du 
genre  Cotonnier,  fr.  ce  mot.  (b.) 

*CAPüTCHILLYNOCTüHNüM. 

OIS.  (Hernandez;)  Syn.  du  Jacana, 
Parra  Jacana , L.  P'.  Jacana. (dr. .z.) 

CAPüï  MORTÜD.M.  min.  Nom 
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emprunté  du  latin,  long-temps  em- 
ployé dans  1 enfance  de  Iji  chimie 
pour  désigner  le  résidu  de  toute  opé- 
nition  qui  restait  fixe  par  l'action  du 
fou , après  la  distillation.  On  croyait 
que  ces  prétendus  Canut  mortuu/n 
parties  inutiles  , une  ma- 
tière  inerte  qui  ne  jouait  aucun  rôle 
dans  la  nature. On  sait  aujourd’hui  que 
CCS  résidus  de  la  distillation  des  ma- 
tières organiques  sont  des  substances 
iramr^ntes , telles  que  des  phospha- 
tes de  Chaux  et  de  Magnésie  dont  la 
présence  est  indispensable  dans  l’or- 
ganisation. (B) 

CAPÜT  MORTUOiH.  mam.  r. 
Aéte-dl-mort. 

CiVPü-DPEBA,  bot.  phan.  (Pison.) 
Oyn.  d Andropogon  bicorne  , Grami- 
née grimpante  du  Brésil.  (b.) 

^•^PY^ARA.  mam.  Donné  comme 
Cabiai.  . ce  mot.  (b.) 
CAQÜANTOTOTL.  ois.  (Hernan- 
dez.)  Syn.  du  Jaseur,  Ampelis  Gar- 
ruluSf  L.  Jaseurv  (dr..z.) 

CAQDEDRIE.  ois.  Syn.  vulgaire 
du  Proyer , Emberiza  mitliaria , L. 
y.  Bruant.  (dr..z.) 

CAQUENXiIT.  BOT.  phan.  L'uu 
des  noms  vulgaires  du  Mercurialis 
annuuy  L. , Plante  à qui  Ion  attribue 
une  vertu  laxative.  P^.  I^Iercurialk. 

(B.) 

CAqUEPIRE  SAUVAGE.  BOT. 
PHAN.  Syn.  de  Gardénia  thunàergia 
au  cap  de  Bonne-Espérance.  Ce  nom 
de  p«iys,  latinisé,  a été  adopté  par 
Gmeiin  {Sjrst.  Nat.  T.  ii)  qui  avait 
Caquepiria  un  genre  pour  le- 
quel le  nom  de  Gardénia  a prévalu. 

CAQDETEÜSE.  ois.  (Levaillant.) 
^I^ce  du  genre  Bec-Fin,  Syluia 
Babæcula,  Vicill.  Ois.  d'Afrique,  y. 
Sylvie.  7 \ 

CAQÜILLÉ  ET  CAQUILLIÉR. 

BOT.  PHAN.  Même  chose  que  Cakile. 
y.  ce  mot.  ^jj.)  ! 

CARA.  BOT.  PHAN.  DansMarcgraklT 
« “-Î  «^^Hune  Liane  grimpante 
du  Brésil  qui  appartient  évidemment 
au  genre  JJioscorea , et  qui  est  Vaiata 
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d£  Laniarck.  Dana  Rumph,  c’est  une 
autre  Liane  des  Indes-Orientales  qui 
appartient  à la  famille  des  Apocynées. 
Ce  nom  ne  peut  donc  convenir’  à un 
Liseron  africain  ,ct  nedésigne  certai- 
nement nulle  part  le  Convolvulus  Ba- 
iatas , L.  (b.) 

CAUA-ANGOLAM,  bot.  th\n. 
Pour  Kava-Angolam  ou  Karangolam. 
K.  ces  mots.  (b.) 

CARABA.  BOT.  PHAN.  (Stodman.) 
Huile  qu’on  reliie  ù la  Guiauc  de  la 
noix  d’ Acajou.  (b.) 

CAR.'VBACCIÜM.  bot.  pii  an.  Bois 
arornatitjue  de  l’Inde,  qu’on  ne  peut 
reconnaître  sur  le  peu  qui  en  a dtc  dit 
par  Valmont  de  Bomare.  [v.) 

CARABE.  Carabus.  INS.  Linné  a 
le  premier  appliqué  ce  nom  à un 
grand  genre  ae  l’ordre  des  Coléoptè- 
res cl  de  la  section  des  Pentamères, 
qui  depuis  a été  converti  eu  famille 
ou  en  tribu,  y . Carabiques.  Cepen- 
dant 1a  dénomination  de  Carabe  a été 
conservée  à plusieurs  espèces  du 
grand  genre  primitif  de  Linné,  et 
dans  ces  derniers  temps  , La  treille, 
Bonclli  et  Clairville  en  ont  de  beau- 
coup restreint  le  nombre,  en  limitant 
singulièrement  l’étendue  des  caractè- 
res génériques.  Si  on  consulte  les  ou- 
vrages des  suvans  précités  et  ceux  de 
Weber,  Fabricius  , Olivier,  Duméril, 
Lamarck  et  Dejean , on  verra  qu’en 
général  chacun  d’eux  y circonscrit  le 
genre  Carabe  k sa  manière.  Les  bor- 
nes assignées  ù ce  Dictionnaire  ne 
nous  permettant  d’entrer  dans  aucu- 
ne discussion , nous  nous  contente- 
rons d’exposer  le  sens  que  lui  accor- 
de Latreille  dont  nous  avons  d’ail- 
leurs adopté  jusqu’ici  la  méthode.  Scs 
Carabes  pixiprcment  dits  apiiartien- 
nenl  (Règ.  Anim.  de  Cuv.)  à la  sixiè- 
me division  de  la  tribu  des  Carabi- 
ques : ils  font  partie  (llist.  nat.  des 
Coléoptèies  d’Lurope)  de  la  section 
des  Carabiques  abdominaux  , et  sont 
rangés  (Ge«em  Cru&t.  et  Inseci.)  dans 
la  sous-fumille  des  Carabiques  métal- 
liques. Leura  caractères  soûl  : élylies 
terminées  en  pointe  ou  5ans  troncaln- 
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re  à leur  extrémité  ; point  d’échan- 
crure au  côté  interne  des  jambes 
antérieures  ; languette  très-courte , ne 
dépassant  guère  l’origine  de  ses  pal- 
pes, et  dont  le  bord  supérieur  s’élève 
en  pointe;  dernier  article  des  palpes 
extérieurs  sensiblement  plus  large  que 
le  précédent , presque  en  forme  de 
triangle  ou  de  cène  renveraé  et  com- 
primé; labre  bilobé  ou  fortement 
échancré  ; second  article  des  antennes 
aussi  long  au  moins  que  la  moitié  du 
suivant  ; yeux  saillaus  ; abdomen 
ovale  ; ailes  nul  les  ou  rudimentaires. 

Les  Carabes  didèrent  des  Pambo- 
res  , des  Cycbres  et  des  Scaphinoles 

Î>ar  l’absence  des  dents  aux  mandibu- 
es.  Ils  partagent  ce  caractère  avec  les 
genres  Tetllus  et  Procère,  mais  ils  s’en 
distinguent , parce  que  les  tarses  an- 
térieurs sont  toujQurs  dilatés  dans  les 
males  ; ils  s’éloignent  encore  des 
Lcistus,des  Nebries,  des  Oinopbrons, 
des  Blélhises,  des  Pélopbiles  , des 
Llapbres,  des  Notiopbiles  etdesPro- 
crustes  par  leur  labre  bilobé  à son 
bord  antérieur  ; enfin  , quoique  très- 
voisins  du  genre  Calosomc  , ou  ne  les 
confondra  ccncudaiit  pas  avec  lui, 
parce  que,  u’une  part,  la  dernièit) 
pièce  des  palpes  extérieurs  est  sensi- 
blement plus  large  que  la  précéticn- 
te,  et  que,  de  l’autre,  le  second  article 
des  antennes  a pour  le  moins  une  lon< 
gueur  égale  h la  moitié  du. suivant. 
Les  Carabes  ont  uu  corps  allongé , 
tantôt  doré  ou  bronzé  , tantôt  cui- 
vreux, violet  ou  noir  en  dessus  ; la  tète, 
toujours  plus  étroite  que  le  corselet  et 
en  général  plus  étendue  d’avant  en  ar- 
rière que  transversalement , est  portée 
presque  horizontalement;  elle  présen- 
te deux  antennes  filiformes  situées  au 
devant  des  yeux  et  composées  d’arti- 
cles plus  étroits  à leur  base  qu’à  leur 
som  met  : le  premier  et  le  second  of- 
freut  un  développement  particulier 
que  nous  avons  fait  connaître  ; les 
yeux  sont  globuleux,  et  on  remarque 
en  arrière  d’eux  l’occiput  développé 
en  manière  de  col;  la  bouche  est  com- 
poséed’une  lèvre  supérieurefortemeut 
excavée,  de  mandibules  cornées,  for- 
tes , j>ointue5  jlcplussouvcntsansdcn- 
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telurM  bien  prononcées , et  croisées 
dans  l’état  de  repos;  de  inichoircs 
également  cornées , ciliées  à leur  bord 
interne , terminées  en  pointe  et  don- 
nant insertion  par  leur  côté  externe  1 
deux  paires  de  palpes , dont  l'une  an- 
térieure est  composée  do  deux  pièces , 
et  dont  l’autre,  moycnneou  extérieure, 
est  conique  et  formée  de  quatre  arti- 
cles) ennn  d’une  lèvre  inférieure  tiés- 
cousistanle,  courte,  supportant  de 
chaque  cdté  un  palpe  de  trois  articles, 
dont  le  deinier  est  eu  forme  de  hache 
ou  de  cuiller.  I>c  prothorax , plus  étroit 
que  l’abdomen  , est  reborde , plus  ou 
moins  en  forme  de  coeur  et  presque 
toujours  échancréen  arrière;  sa  partie 
supérieure  est  plus  étendue  que  l'in- 
férieure et  recouvre  postérieurement 
l’écusson  du  mésothorax  qui,  naturel- 
lement peu  développé,  ne  laisse  plus 
voir  que  son  sommet.  Les  élyfres  sont 
reboraées  , et  leur  surface  externe  est 
garnie  de  stries  ,dc  sillons  oude  points 
élevés.  Il  n'existe  pas  d’ailes  au  méla- 
thorax  ; mais  on  aperçoit  leurs  rudi- 
mens.  Les  pales  sont  longues  et  assez 
fortes  ; les  postérieures  se  font  remar- 
quer par  le  trochanter  de  leurs  cuis- 
ses devenu  très -saillant , et  les 
antérieures  présentent  leurs  tarses 
dilatés  dans  les  mâles  avec  les  qua- 
tre premiers  articles  spongieux  à la 
ftee  inférieure. 

Les  Carabes  sont  des  Insectes  très- 
voraces  , SC  nourrissant  de  Chenilles  , 
de  larves  et  d'insectes  parfaits  y s’en- 
tredévorant même  quelquefois , et 
poursuivant  leur  proie  avec  opiniâ- 
treté. En  général  ils  fuient  la  lumiè- 
re, et  restent  cachés  pendant  le  jour 
sous  des  pierrès.  sous  la  mousse  ou 
dans  des  troncs  d’ Arbres.  On  les  ren- 
contre assez  communément  dans  les 
champs  , dans  les  bois  et  dans  les  jar- 
dins. Quelques  espèces  sont  propres 
aux  montagnes  élevées,  et  ne  se  trou- 
vent qu'â  une  certaine  hauteur  ; ils 
sont  d’autant  plus  nombreux  qu'on 
pénètre  davantage  dans  les  pays  du 
Nord.  Dans  les  contrées  chaudes  , au 
contraire , ils  sont  très-rares  , et  fi- 
nissent par  disparaître  à mesure  qu’en 
allant  du  nord  au  sud  , on  se  rappro- 
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che  des  tropiques.  Leur  larve  n'a  pas 
encore  été  observée. 

Le  corps  de  l'Insecte  parfait  exhale 
une  odeur  pénétrante  et  nauséabonde) 
lorsqu'on  les  saisit , ils  font  sortir  par 
l’anus  et  par  la  bouche  un  liquide 
noirâtre  et  trèsKxlorant.  Les  Carabes, 
désignés  par  Geotl'roy  sous  le  uom  de 
Buprestes,  paraissent  avoir  été  con- 
nus des  anciens  qui  les  regardaient 
comme  uu  |>otson  |H>ur  les  Auimaux 
ruiniuans  , et  leur  attribuaient  des 
clTcls  analogues  à ceux  que  produisent 
1rs  Cantharides. 

Le  genre  Carabe  est  très-nombreux 
en  es[^ces;  les  unes  ont  les  ély  très  con- 
vexes , tels  sont  : 

Le  CA.H.SBE  DORÉ , Car.  auratus , L. , 
qu’on  nomme  vulgairement  Ja/n^io<er 
et  yinai^rier,  ou  le  Bupreste  doré  et 
sillonné  a'  larges  bandes  de  Geoffroy 
(Hist.  des  lus.  T.  i , p.  i4>,  n®  a).  Il 
a été  figuré  par  l’anzer  {l'aun.  Ins. 
Cem.,  lasc. , 8i  , fig.  4)  et  par  Olivier 
(Coléopt. , T.  lit , n<  35 , pl.  6 et  1 1 , 
fig.  6i).  On  le  trouve  très-conimuné- 
ment  dans  les  champs  aux  environs 
des  Paris;  mais  au  midi  de  l’Europe  , 
on  ne  le  rencontre  plus  que  dans  les 
monbignes.  11  était  employé  autrefois 
dans  l'art  vétérinaire. 

Le  C-SRABE  Jardisier  . Car.  hor- 
teasis  , Fabr.  , figuré  par  Panzer  {loc. 
CI/.,  fasc.  5,  fig.  1 1 ),  cl  assez  commun 
en  France  et  aux  environs  de  Paris. 
Les  Carabes  purpurescens  , catenula- 
tus,  scabrvsus , cancellatûs , atvensis , 
granulatu»  , violaceus  , marginalis  , 
glabratus , convexus  , sylvestris , etc. , 
de  FabriciuS,  appartiennent  égale- 
ment à cette  division. 

Les  autres  espèces  ont  les  élytres  à 
peine  bombées  et  même  planes  ; elles 
terminent  le  genre  et  conduisent  na- 
turellement aux  Nébries  : telles  sont 
le  Carabe  déprimé , Car.  depressus  de 
Bonelli  ; le  Carabe  de  Creutzer , Car. 
Creutzeri  de  Fabricius,  figuré  par 
Panzer  ( toc.  cil. , fasc.  119,  lîj}.  I j et 
les  Carabes  cœruleus  , Linnœi  et  anr- 
guslalus  de  ce  dernier  entomologiste 

Nous  pourrionsaugmenterconsidé- 
rablcinent  cette  liste  déjà  nombreuse  : 
le  général  Dejean,  qui  assigne  an  gen- 
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re  Caral)c  des  Itmilcs  encore  plus  res- 
treintes que  celles  fixt'es  par  Bonelli, 
eu  mentionne  (Cat.  dcsColcopt. , p.  6) 
quatre -vingt -trois  espèces.  Et  nous 
savons  que . depuis  la  publication  du 
Catalogue  Je  sa  collection  , le  nombre 
s’en  est  beaucoup  accru.  (aud.) 

* CARABIENS.  ins.  Famille  de 
l’ordre  des  Coléoptères , section  des 
rentamères,  établie  par  Lainarck 
(Hist.  liât,  des  Anira.  sansvert.),s^no- 
n3inedeCarnassicrs./^.ceinot.(AUD.) 

C.VRABIN.  BOT.  riiAM.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Sairasiii  , Poljgo- 
rum  l'agopyrum.  y.  Renouée.  (b.) 

CARABIINS.  POIS.  Nom  vulgaire 
de  Poissons  noirs  et  blancs  qu’on  dit 
être  la  nourriture  habituelle  des  pau- 
vres babitans  des  cdtes  de  Guinée,  et 
qu’on  ne  saurait  déterminer.  (b.) 

CARABIQüES.  Carahici.  iNs.  Fa- 
mille de  l'ordre  des  Coléoptères  et  de 
la  section  des  Pentamères,  établie  (lar 
Latrciilc  ( Gen.  Crust.  et  1ns.  et  Con- 
sidér.  génér.  ) , et  convertie  ensuite 
{ Règ.  Aiiim.  de  Cuv.)  en  une  tribu 
dont  les  caractères  sont  ; mâchoires 
terminées  simplement  en  pointe  ou 
en  crochet  sans  articulation  ; lan- 
guette saillanteau-dclà  de  l'échancru- 
re du  menton , ses  palpes  ne  parais- 
sant ordinairement  composés  que  de 
trois  articles  : celui  de  la  base , tou- 
jours très-court , adossé  à cette  lan- 
guette , immobile  et  sei-vaut  simple- 
ment de  support  à l’article  suivant 
qui , par  son  dégagement , devient 
alors  le  jiremier.  Cette  tribu  com- 
rend  quelques-unes  des  Cicindè^cs 
e Linné,  et  sou  genre  Carabe  tout 
entier  qui  a subi  depuis  lui  bien 
des  cliangemens  , et  a été  subdivisé 
en  un  très-grand  nombre  de  genres. 
Geofl'roy  , Fabricius  , Weber , Pa  j- 
kiill , ifliger  , Panrer  , et  surtout  La- 
treillc,  Bonelli  et  Clairvillc,  outprin- 
cipa'lcmcntcontribuépar  de  fort  bons 
travauxà  faciliter  l'étude  de  cegroujie 
iinportan  I . Ne  pou  va  n t ex  poser  ici  le  la- 
blcau  de  leurs  recherches  , nous  ren- 
voyons à leurs  ouvrages  , et  nous 
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nous  bornons  k la  méthode  vraiment 
naturelle  de  Latreille  , en  adoptant 
les  modifications  légères  qu'il  vient 
d’y  ap|x>rter  dans  la  première  livrai- 
son de  son  Histoire  naturelle  des  In- 
sectes Coléoptères,  publiée  avec  le  gé- 
néral Dcjean. 

I^s  Carabiques  que  Geoffroy  avait 
désignés  sous  le  nom  de  Buprestes  ont , 
dans  la  plupart  des  cas  , la  tête  plus 
étroite  que  le  prolhorax  , ou  tout  au 
plus  de  sa  largeur;  les  mandibules 
sont  en  général  jxjint  ou  très-peu 
dentelées  ; les  mâchoires  se  termi- 
nent en  une  pointe  , le  plus  souvent 
arquée  au  cêté  interne , et  constituant 
un  crochet  sans  articulation  ; la  lan- 
guette forme  une  saillie  hors  de  l'é- 
chancrure du  menton;  le  mélaüiorax 
n’olfre  quelquefois  que  des  rudimeqs 
d’ailes  : le  plus  grand  nombre  ré- 
pand une  odeur  fétide  , et  laisse 
échapper  par  la  bouche  , en  même 
temps  que  {>ar  l’anus , un  liquide 
âcrcetcaustique,  qui,  dans  quelques- 
uns,  s'échappe  avec  bruit,  sous  forme 
de  fumée  nlanchâtre.  lis  se  distin- 
guent essentiellement  de  la  tribu  des 
Cicindelètes  par  les  caractères  tirés 
des  mâchoires  et  de  la  languette. 

Les  Carabiques  sont  presque  tous 
des  Insectes  carnassiers  à leur  état  par- 
fait et  à celui  de  larve.  Ils  sont  agiles 
à la  course  , font  rarement  usage  de 
leurs  ailes  , et  se  cachent  pendant  le 
jour,  surtout  au  moment  de;  la  plus 
grande  chaleur  , sous  les  pierres  , 
la  mousse , les  écorces  d’Arbres,  ou 
bien  dans  la  terre.  On  les  rencontre 
très-communément  dans  le  nord  dp 
l’Europe  et  aussi  dans  les  régions  sep- 
tentrionales de  l'Asie  cl  dcrAinérique. 

Un  anatoinbte  très-distingué , et 
dont  nous  nous  estimons  heureux 
d’avoir  occasion  de  signaler  la  supé- 
riorité , Léon  Dufour,  médecin  à 
Saint-Sever  ,départcmcn  tdes  Landes, 
a fait  connaître  dans  un  Mémoire  ma- 
nuscrit offert  dernièrement  à l’Aca- 
démie des  Sciences  , l’organisa- 
tion interne  des  Coléoptères,  et  en 
particulier  celle  des  Carabiques. 
Notre  savant  ami  ayant  invité  Lar 
treille  à nous  confier  sou  travail  , 
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sous  croyons  pi'ivenir  le  vœu  des 
enlomologistcs  en  eu  donnant  ici 
l'extrait.  Quoique  l'auteur  ait  examiné 
un  grand  nombre  de  Carabiques , le 
Carabe  doré  ( Carabus  auratus , L.  ) , 
qui  est  le  type  de  cette  tribu , forme  la 
base  de  son  travail,  et  c'est  de  lui 
qu'il  entend  parler  toutes  les  fois 
qu'àr  occasion  de  quelques  modifica- 
tions anatomiques , il  n^en  signale  pas 
un  autre.  Léon  Dufour  étudie  succes- 
sivement et  dans  autant  de  chapitres 
distincts , les  organes  de  la  digestion , 
les  organes  de  la  génération  , les  or- 

f;anes  des  sécrétions  cxcrémcntiticl- 
es , les  organes  de  la  respiration , le 
système  nerveux , et  le  tissu  adipeux 
spblanchnique.  Nous  parcourrons 
rapidement  chacune  de  ces  divisions 
pour  ce  qui  concerne  la  nombreuse 
tribu  des  Carabiques. 

I.  Les  organes  de  la  digestion  com- 
prennent le  tube  alimentaire  et  les 
vaisseaux  biliaires,  i®.  Le  tube  ali- 
mentaire a tout  au  plus  deux  fois 
la  longueur  du  corps  de  l'In- 
secte , et  ofiTre  souvent  moins  d’éten- 
due; on  peut  y distinguer  l'ofso- 
phage,  le  premier  estomac  ou  jabot,  le 
second  estomac  ou  gésier,  le  troisième 
astomac  ou  estomac  papillaire , et  l'in- 
festin proprement  dit  qui  se  divise  en 
grêle  et  eugros.  — Ç i.  L’œsophage  est 
un  tube  court,  cylindroïde,  niusculo- 
membraneux , travcrsautleprothorax 
etprésentant  ordinairement  des  rugo- 
sités, parla  contractiondc  sa  tunique 
musculeuse.  — § ii.  Le  premier  esto- 
mac ou  le  jabot  est  constant  dans  les 
Carabiques  et  se  trouvelogéen  grande 
partie  dans  la  poitrine  du  métatho- 
rax,  il  semble  n’étre  qu'un  renfle- 
mentde  l'œsophage,  et  sa  texture  est 
essentiellement  musculeuse.  Sa  forme 
etsou  volume  varient  beaucoup  selon 
le  degré  de  plénitude  ; dans  1 état  de 
distension  , surtout  quand  il  est  uni- 
formément gonflé  par  l'air,  c’est  un 
ballon  elliptique  parcouru  par  huit 
stries  longitudinales  séparées  par  des 
intervalles  assn  larges,  plus  ou 
moins  convexes,  qui  lui  donnent  une 
certaine  ressemblance  avec  un  Melon 
à oùtes.  11  contient  souvent  un  liquide 
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brun  fétide  et  âcre,  analogue  â celui 
que  les  Carabiques  vomissent  lors- 
qu’on les  inquiète. — second  es- 
tomac ou  le  gésier , tantât  sphérique 
et  tantôt  oblong,  est  dans  tous  les  Ca- 
rabiques  lisse  et  glabre  au  dehors , 
brusquement  distinct  par  un  étran- 
lemcnt  et  du  jabot  qui  le  précède  et 
e l'estomac  papillaire  qui  le  suit.  U 
a une  consistance  presque  caitilagi- 
neuse , et  par  la  pre.ssion  il  annonce 
de  l'élasticité  : sa  configuration  est  peu 
variable.  Ses  parois  internes  sont  ar- 
mées d’uni  appareil  admirable  de  tritu- 
ration qui  rappelle  celui  de  l’estomac 
des  Crustacés.  — Ç iv.  Le  troisième 
estomac  ou  l’estomac  papillaire  varie 
dans  quelques  genres  par  sa  forme  et 
sou  volume  ; en  général , il  est  conoï- 
de , tantôt  presque  droit,  tantôt  assez 
allongé  pour  faire  ou  une  circonvolu- 
tion sur  lui-môme  comme  dans  les 
Scai-ites  et  quelques  Harpales  , ou 
une  anse  et  même  une  simple  cour- 
bure comme  dans  le  Carabe  et  la  Ne- 
brie  des  sables.  Il  se  tennine  posté- 
rieurement par  un  bourrelet  plus  ou 
moins  prononcé  autour  duquel  s’in- 
sèrent les  vaisseaux  hépatiques;  sa 
texture  est  délicate,  molle,  expan- 
sible, et  il  se  déchire  facilement. 
Dans  tous  ceS  Carabiques  il  est  hé- 
rissé de  nombreuses  papilles  qui  lui 
forment  extérieurement  une  sorte  de 
villosité  et  qui  sont  en  général  d’au- 
tant moins  longues  qu  elles  se  rap- 
proebent  davantage  de  l’intestin,  en 
sorte  que  souvent,  comme  dans  le 
Carabe  , l’estomac  papillaire  est  sim-^ 
picmeut  chagriné  a sa  terminaison.’ 
Observées  au  microscope  ,lcs  papilles 
se  présentent  sous  la  forme  de  boules 
conoïdes  semblables  à des  doigts  de 
gants,  et  s’abouchant  dans  la  cavité 
gastrique  ; elles  sont  le  plus  souvent 
renflées  a leur  base , et  leur  extrémité 
est  droite  ou  tlcxueuse  suivant  les 
genres.  Au  travers  de  leurs  parois 
ellucidcs , on  aperçoit  des  alômef 
’un  brun  verdâtre  qui  paraissent 
analogues  à ceux  qu’olfrcnt  les  vais- 
seaux biliaires.  Des  trachées  d’une 
ténuité  excessive  forment  un  cncho- 
vèlremcnt  â la  base  de  ces  papilles , et 
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le  plus  souventunebordureà chacune 
d’elles.  — $ V.  L’intestin  prend  brus- 
quement son  origine  apr^  le  bour- 
relet; sa  longueur  présente  quelques 
légères  variations  suivant  les  genres. 
Sa  portion  grêle  est  filiforme  dans 
tous  les  Carabiques,  parfaitement 
glabre  à rexldrieur  et  plus  ou  moins 
remplie  d’un  liquide  excrénicntitiel. 
Cet  intestin  grêle  s’abouche  à un  cæ- 
cum qui  est  un  renfiement  ovoïde  ou 
obloug,  semblable  au  jabot  par  sa 
grandeur,  sa  configuration  et  sa  ten- 
ture. Comme  ce  dernier,  il  est  varia- 
ble pour  sa  forme  suivant  son  degré 
de  plénitude  et  parcouru  lougitudi- 
nalcnient  par  huit  bandelettes  mus- 
culaires; ses  parois  présentent  Inté- 
rieurement des  plis , des  anfractuo- 
sités, en  un  mot,  des  valvules  desti- 
nées au  séjour  du  résidu  excrémentl— 
tiel.  Le  rectum  est  fort  court  et  difiere 
du  cæcum  dont  il  est  la  continuation, 
parce  que  sa  panicule  charnue  n’est 
point  boursoullée.  — La  texture  du 
tube  alimentaire  des  Carabiques  offre , 
ainsi  que  dans  les  Insectes  en  géné- 
ral , trois  tuniques  distinctes  : l’une 
externe  paraît  membraneuse  , l’autre 
interraédiaire  est  musculeuse , la  troi- 
sième ou  l’interne  est  muqueuse  ; 
celle-ci  adhère  faiblement  à la-,  se- 
conde. 

Voyons  maintenant  quelles  sont  les 
fonctions  que  Léon  Dufour  assigne 
aux  organes  principaux  que  nous 
avons  fait  connaître.  Après  avoir,  à 
l’aide  de  leurs  griffes  , ue  leurs  man- 
dibules , de  leurs  mâchoires,  divisé , 
déchiré,  broyé  la  matière  alimen- 
taire, celle-ci,  parvenue  dans  le  Ja- 
bot , y est  soumise , à raison  de  la  tex- 
ture éminemment  musculeuse  et  con- 
tractile do  cette  première  poche  gas- 
trique ^ à une  action  compressive  qui 
en  dissocie  les  élémens  et  la  réduit  en 
une  pulpe  liquide.  L’organisation  in- 
térieure du  gésier  offre  en  miniature 
1 imaçe  de  certaines  machines  desti- 
nées a broyer  et  à moudre , et  ce  sont 
efTcctivemenl  là  les  fonctions  de  cet 
organe  ; converties  en  une  pâte  fine 
et  bien  élaborée , les  parties  nutri- 
tives passent  à lravei*s  fa  valvule  pv- 
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lorique  dans  Testomac  papillaire. 
Léon  Dufour  ne  partageant  pas  l’o- 
pinion de  Cuvier  sur  les  fonctions  des 
villosités  ou  papilles,  les  considère 
comme  des  valvules  bursiformes  dans 
lesquelles  les  sucs  alimentaires  éprou- 
vent, par  le  concours  simultané  de 
leur  séjour,  du  mélange  de  la  bile  et 
de  l'action  vitale,  une  élaboration 
qui  les  i*cnd  propres  à être  absorbés 
pour  la  nutrition , et  il  trouve  qu’elles 
ont  une  grande  analogie  de  structure 
et  de  fonction  avec  celles  bien  moins 
nombreuses, mais  infiniment  plus  vas- 
tesqui  entourent  le  gésierdes  Orthop- 
tères , et  que  quelques  anatomistes 
ont  considérées  commedescstomacs. 

3**.  Les  vaisseaux  biliaires  ou  hé- 
patiques sont,  dans  les  Carabiques  , 
au  nombre  de  deux  seulement  et  non 
de  quatre,  ainsi  qu’on  le  croyait  géné- 
ralement. En  effet,  les  quatre  inser- 
tions isolées  qui  existent  autour  de 
l’organe  digestif  ne  sont  pas  les  extré- 
mités opposées  de  quatre  autres  bouts 
flotlans  comme  dans  les  Orthoptères, 
les  Névroptères . etc.  ; mais  bien  les 
extrémités  de  deux  arcs  singulière- 
ment repliés.  Ces  vaisseaux  sont  fili- 
formes , simples,  grêles,  quatre  ou 
cinq  fois  plus  longs  que  tout  le  corps 
de  rinseclc.  Ils  embrassent  de  leurs 
fragiles  cntortillemens  le  tube  diges- 
tif, et  en  particulier  le  troisième  es- 
tomac entre  les  papilles  duquel  ils 
rampent  et  adhèrent  par  d’impercep- 
tibles ti'achées;  leur  couleur  varie 
dans  la  même  espèce  depuis  le  jaune 
pâle  jusqu’au  violet  et  au  brun-foncé, 
ils  s’implantent,  avons-nous  dit,  par 
quatre  insertions  à l’organe  digestif 
autour  du  bourrelet  qui  termine  en 
arrière  l’cslomnc  papillaire.  Obser- 
vés au  microscope,  ils  paraissent' 
d’une  texture  homogène  et  semblent 
essentiellement  constitués  par  une 
membrane  pcllucide  d’une  extrême 
ténuité;  celte  membrane  , lorsqu'elle 
n’est  pas  Irès-dislendue,  offre  des  pli- 
catures transversales  , des  espèces  de 
valvules  , disposition  qui  donne  à ces 
vaisseaux  un  aspect  celluleux  ou  va- 
riqueux. A travers  leur  tunique  on 
aperçoit  des'  alêmes  biliaires  jaunes 
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ou  bruns  qui  occupent  l’in  Idrieur,  et 
qui  les  font  paraître  pointillés. 

II.  IjCS  organes  de  la  génération  sont 
distingués  en  organes  générateurs 
mâles  , et  en  organes  générateurs  fe- 
melles. 1®.  Les  organes  générateurs 
mâles  SC  divisent  naturellement  en 
ceux  qui  préparent,  qui  conservent 
le  fluide  spermatique , et  en  ceux  qui 
excrètent,  qui  émettent  ce  fluide  par 
la  voie  de  la  copulation. 

§ I.  Les  organes  préparateurs  etcon- 
servateurs  dusperme  sontles/e5/zcK/es 
et  les  véhicules  séminales.  — a.  Les  tes- 
ticules consistent  en  deux  co^s  égaux 
entre  eux , assez  gros  etd'un^crtaine 
mollesse , sphéroïdes  dans  les  G6ra- 
bcs , conoïdes  ou  pyriformes  dans  le 
Scarite , le  Brachine , les  Chlœnies  ; 
oblongs  dans  lesSphodres.  Ordinai- 
rement séparés  l’un  de  l’autre,  ils 
sont  quelquefois  très-rapprochés , 
contigusparleurbaseoumémeconfon- 
dus  en  un  seul  et  même  corps , comme 
cela  paraît  avoir  lieu  dans  Je  llai'pale 
ruflcoime.  Chacun  des  testicules  est 
essentiellement  formé  par  les  replis 
agglomérés  d’un  seul  vaisseau  sperma- 
tique qui  a six  ou  huit  foisla  longueur 
de  tout  le  corps  de  l’Insecte;  il  est 
revêtu  d’une  sorte  d'enduit  menibra- 
niforme  qui  tient  lieu  de  tunique  va/- 
ginale , et  varie  pour  son  épaisseur. 
L’extrémité  libre  du  vaisseau  sperma- 
tique forme,  hors  dcTenveloppc  testi- 
culaire , un  appendice  flottant , fili- 
forme. Du  côté  opposé  à cet  ap- 
pendice, le  vaisseau  perce  sa  tuni- 
que vaginale , et  se  continue  en  un  ca- 
nal déférent^  qui,  après  divers  replis, 
s’insère  dans  la  vésicule  correspon- 
dante. Avant  cette  insertion,  il  offre 
un  petit  peloton  , un  véritable  épidi- 
dyme  que  l’on  croirait  inextricable  , 
mais  (Qu’avec  de  la  patience  on  par- 
vient a dévider;  cet  épididyme,  dont 
l’existence  est  constante  , varie  sin- 
gulièrement pour  la  forme.  — b.  Les 
vésicules  séminales  ou  spermatiques 
sont  au  nombre  de  deux;  chacune 
d’elles  est  constituée  par  une  bourse  fi- 
liforme, blanche,  un  peu  plus  longue 
ue  l’abdomen , souvent  d’une  roi- 
cur  presque  élastique  suivant  son 
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degré  de  plénitude , flottante  par  un 
bout,  diversement  coudée  ou  fléchie , 
et  remplie  d’un  sperme  plus  blanc, plus 
compacte,  mieux  élaboré  que  celui  du 
testicule.  Après  avoir  reçu  le  canal 
déférent  qui  leur  correspond , les  vési- 
cules se  réunissent  pour  former  le 
conduit  spermatique  commun  ou  éja- 
culateur;  celui-ci,  bien  plus  court 
que  chacune  d’elles  , et  souvent  plus 
mince , traverse , avant  de  s’enfoncer 
dans  l’armure  delà  verge,  une  masse 
musculeuse  compacte  et  comme  cal- 
leuse dans  son  centre. 

Ç II.  Les  organes  mâles  qui  excrè- 
tent le  sperme  sont  des  parties  ou  bien 
accessoires,  ou  bien  essentielles.  Les 
premières  sont  comprises  sous  le  nom 
a armure  de  la  verge , et  les  secondes 
constituent  la  verge  proprement  dite, 
—a.  L’armure  de  la  verçe  offre  une 
forme  et  une  grandeur  Ires-variables 
selon  les  genres  et  les  espèces  ; en  gé- 
néral , c^est  un  étui  allongé,  brun  , 
d’une  consistance  cornée  et  percée  à 
son  extrémité  d’une  ouverture  qui 
donne  issue  à la  verge.  Sa  base  est 
munie  de  muscles  où  se  fixent  diver- 
ses pièces  cornées.  Léon  Dufour  ne 
donne  pas  le  détail  de  ces  parties  que 
nous  avons  étudiées  d’une  manière 
toute  spéciale  dans  la  généralité  des 
Insectes,  et  auxquelles  nous  avons  as- 
signé des  noms  qiii  se  correspondent. 
— b.  La  verge  diuicile  à mettre  en  évi- 
dence est  un  corps  filiforme  tjui  égale 
en  longueur  le  tiers  de  tout  1 Insecte, 
et  quia  une  contexture  élastique.  Elle 
paraît  terminée  par  deux  petits  ma—  * 
melons  constituant  une  sorte  de 
gland. 

9®.  Les  organes  générateurs  femelles 
offrent  à considérer  les  organes  prépa- 
rateurs ou  ovaires,  les  organes  éduca- 
teurs , les  organes  copulateurs  et  les 
produits  de  la  génération  ou  les  œufs. 

$ I.  Les  organes  préparateurs  ou 
ovaires  , au  nombre  de  deux  parfaite- 
ment semblables^  renferment  les  ger- 
mes nu  les  produits  de  la  fécondation. 
On  peut  y distinguer  les  tubes  ovigè- 
res  et  le  calice  de  V ovaire.  — a.  Les 
tubes  ovigères  forment  pour  clia- 


m 

% . 


Digitizeü  by  Google 


1 


•88  CAR 

que  oraire  un  faisceau  pyramidal 
coucbd  le  long  des  eâtes  de  la  cavité 
abdominale  au-dessous  du  paquet  in- 
testinal. Ce  faisceau  se  compose  de 
tubes  plus  ou  moins  nombreux  sui- 
vant les  genres,  enveloppés  d'une 
membrane  commune  diaphaned'une 
finesse  imperceptible  qui  sert  de  tra- 
me, de  soutien  k des  ramuscules  tra- 
chéens d’une  grande  ténuité.  Les  tu- 
bes ovigères,  parfaitement  séparés  les 
uns  des  autres  dans  le  sac  qui  les 
renferme,  sont  des  boyaux  conuïdes 
quiantérieurcinentse  tcrminentd’une 
manière  insensible  en  un  filet  capil- 
laire. Ils  sont  essentiellement  formés 
par  une  membrane  pcilucide,  et  of- 
frent d'espace  en  espace  des  élrangle- 
mens  placés  k la  file  les  uns  des  au- 
tres,d'autant  plus  rapprochés  etd’au- 
tant  moins  sensibles  qu'ils  sont  plus 
antérieurs.  Les  étranglemens  inter- 
ceptent vers  la  base  des  tubes  des  ré- 
ceptacles oblongs,  destinés  k loger  les 
oeufs.  Les  gaines  tubuleuses  des  ovai- 
res varient  de  sept  à douze  ; leurs  som- 
mets pflUés  convergent  entre  eux  à la 
base  de  l'abdomen,  pour  former  par 
leur  réunion,  leur  soudure,  un  liga- 
ment propre  à chaque  ovaire.  Ce  liga- 
ment,après  avoir  traversé  la  poitrine, 
pénètre  dans  le  prothorax  , s'y  unit 
avec  celui  du  c6tc  opposé  , et  il  en  ré- 
sul  te  un  ligament  suspenseur  des  ovai- 
res qui  se  fixe  entre  les  masses  muscu- 
laires destinées  aux  mouvemens  des 
pâtes  antérieures.  L’anse  que  déter- 
mine le  concours  des  deux  ligameus 
propres  des  tubes  ovigères  embrasse 
le  jabot  : ces  tubes  s’aDouchent  par 
leurs  bases  dans  le  calice  de  l’ovaire. 
— b.  Lecalicede  l’ovairecst  un  récep- 
tacle destiné  au  séjour  momentané 
des  oeufs  à terme,  et  qui  n’est,  à dire 
vrai, quela base  du.sac  oiisontrcufer- 
més  les  tubes  ovigères  ; sa  texture  pa- 
rait musculo-menibraneuse.Dilatca  sa 
partieantéricurc,  il  dégénère  en  arrière 
en  un  tube  court , sorte  d’oviducle 
particulier  k chaque  ovaire.  LéonUu- 
four  n’a  pu  se  convaincre  si  le  point 
d’insertion  des  tubes  ovigères  a lieu 
suruneparoien  forme  de  diaphragme 
qui  feime  en  devant  le  calice  de  l’o- 
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vaire;  mais  tout  porte  k croire  que  ce 
diaphragme  existe. 

^ II.  Les  organes  éducateurs  sont 
destinés,  ainsiqurflndique leur  nom, 
à conduire  les  œufs  hors  du  corps  de 
l’Insecte  ; ils  se  composent  d’un  ovi- 
ducte  et  de  la  glande  sébacée  de  ce 
dernier  canal.  — a.  L’oviducte  est  un 
conduit  musculo -membraneux,  for- 
mé par  la  réunion  des  deux  tubes 
courts  qui  terminent  en  arrière  les 
calices  des  ovaires.  11  reçoit  dans  son 
trajet  l'insertion  de  la  glandcsébacée, 
et  s'engage  ensuite  dans  l'organe  co- 
pulateur  pour  se  continuer  avec  le 
vagin.  Kntdt  il  est  droit,  et  tantôt  il 
esUcourbé  ou  fléchi;  d’autres  fois  il 
est  renflé  vers  son  milieu.  — b.  L’or- 
gane auquel  l’auteur  assigne  la  déno- 
mination de  glande  sébacée  est  cons- 
tant non-seulement  dans  les  Carabi- 
ques,  mais  encore  dans  tous  les  Insec- 
tes; il  est  très-grand  dans  le  Carabe. 
On  y reconnaît  un  vaisseau  sécréteur 
qui  est  un  simple  tube  filiforme  et 
borgne,  implanté  au  bout  iutérieur 
d’un  réservoir  inséré  près  de  l’origine 
de  l’oviducte,  et  se  présentant  sous  la 
forme  d’un  coips  ovalaire,  compliqué 
dans  son  intérieur  par  un  organe  parti- 
culier, ressemblant  à une  valve  con- 
choïde,  striée  et  adhérente  par  un 
seul  point  à la  paroi  interne  de  Ce  ré- 
servoir. Léon  Dufour  n’ose  encore  se 
prononcersur  la  structure  et  les  fonc- 
tions de  ce  petit  corps.  ,Ccpendant'il 
pense  que  le  vaisseau  sécréteur  est 
une  véritable  glande  déroulée,  pui- 
sant par  imbibition  les  matériaux  de  la 
sécrétion,  et  les  transmettant  au  ré- 
servoir qui  les  retient,  et  dans  lequel 
ils  sont  peut-être  élaborés.  Il  croit 
aussi  que  le  fluide  sécrété  est  destiné 
k lubréficr  l’oviductus  et  les  œufs , 
lors  de  leur  passage,  ou  bien  à four- 
nir k ces  derniers  une  sorte  de  vernis 
qui  les  met  à l’abri  des  influences  ex- 
térieures. 

Ç III.  Les  organes  copulateurs  fe- 
melles présentent  à cousii^érer  lescru- 
cliets  vulvaires,  la  vulve  et  le  vagin. 
Tous  les  Curabiques  femelles  ont  à 
l’abdomen  un  demi-segment  dorsal 
de  plus  que  dans  les  mâles.  Cette  pla- 
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que  supplémentaire  recouvre  dans  riable  suivant  les  genres.  Us  aboutis^ 
l’étal  de  repos  les  crochets  vulvaires  sent  chacun  au  r&ervoir  correspon- 
qui  sont  des  appendices  palpifonnes,  dant. 

ue  texture  coriace,  mobiles,  se  met-  La  texture  organique  de  ces  ca- 
lant i découvert  dans  les  mouvemens  naux  ne  varie  point;  ils  sont  cqmpo- 
variés  qui  précèdent  ou  accompa-  sés  de  deux  membranes  constituant 
gnent  1 acte  de  la  copulation,  et  pa-  deux  tubes  dontl  un  externe  ou  en- 
raissant  favoriser  l’entrée  de  la  verge  veloppant  est  d’un  tissu  contractile  , 
dans  la  vulve.  Ccllc-ci  est  placée  en-  et  dont  l'autre  interne  ou  inclus  est 
tre  les  crochets  ; le  vagin  n’est  qu’une  finement  strié  en  travers,  et  ressemble 
continuation  de  î’oviductus.  fort  à une  trachée. 


J IV.  Les  œufs  des  Carabiques  sont 
ongs  , cjlindrotdcs,  blancs  ou  à 
peine  jaunâtres.  Il  est  rare  qu’on  en 
trouve  dans  un  même  ovaire  plus 
de  six  ou  sept.  Parvenus  à un  degré 
de  développement  complet,  ils  sont 
remplis  d’une  pulpe  homogène-;  leur 
enveloppe  est  duipuane,  elle  micros- 
cope y dénote  une  texture  réticu- 
laire. 

III.  Les  organes  des  sécrétions  ex- 
crémeutitielles  forment  un  des  traits 
les  pluscaractéristiques, les  plus  cons- 
tans  de  la  famille  des  Coléoptères  cai^ 
nassiers,  et  notamment  de  la  trihu 
des  Carabiques.  Ils  constituent  un 
appareil  double  et  commun  aux  deux 
sexes,  qui  sc  compose  d’un  organe 
préparateur,  d’un  réservoir  et  d’un 
conduit  excréteur.  , 

5 I.  L’organe  préparateur  est  for- 
mé par  des  vésicules  sécrétoires  et  par 
un  ou  plusieurs  canaux  défêrens. — 
a.  Les  vésicules  sécrétoires  consti- 
tuent essentiellement  la  glande,  ou 
l’organe  destiné  à la  secrétion  de  l’hu- 
meur excrémentitielle.  Elles  sont  réu- 
nies en  une  ou  plusieurs  grappes  en- 
foncées dans  le  tissu  adipeux  de  la 
partie  postérieure  do  .la  cavité  abdo- 
minale. La  figure,  le  nombie  et  la 
disposition  de  ces  vésicules  varient 
singulièrementdans  les  dilfércns  gen- 
res. Chez  tous,  le  Brachine  excepté  , 
elles  sont  portées  par  iin  jiédicule 
propre  , bien  distinct.  — b.  Les  ca- 
naux déférens  , au  nombre  de  trois, 
et  de  cliaque  cdtë  dans  le  Brachine , 
sont  réduits  â un  seul  dans  tous 
. les  autres  Carabiques.  Ils  forment 
la  tige  des  grappes  ou  arbuscules 
elandulaires.  Leur  grosseur  est  celle 
d’un  cheveu,  et  leur  longueur  est  va- 


Q II.  Le  réservoir  est  une  bourse 
en  général  ovoïde , pyriforme  ou 
oblonguc,  blanchâtre , d’une  consis- 
tance comme  celluleuse  et  élastique  , 
d’une  texture  musculo-mcmbrancuse; 
la  grosse  extrémité  qui  est  antérieure 
est  libre  et  généralement  arrondie;  en 
arrière  le  réservoir  présente  une  for- 
me assez  variée  ; il  paraît  compose 
d’une  tunique  épaisse,  charnue,  con- 
tractile , et  d’une  bourse  interne  , 
membraneuse,  pcllucide,  semblable 
pour  son  organisation  au  tube  inclus 
du  canal  déférent. 

§ III.  conduit  excréteur,  dans 
tous  les  Carabiquesque  l’auteur  a eu 
occasion  d’obsei-ver,  est  tout  simple-, 
ment  un  conduit  filiforme  qui  sert  de 
col  ou  de  pédicule  au  réservoir.  Il  a 
la  texture  organique  de  ce  dernier.  Il 
s’engage  au-dessous  du  rectum  et  va 
s’ouvrir  aux  cdtés  de  l’anus. .Sa  forme 
et  sa  structure  sont  bien  dilFérentes 
dans  le  Brachine.  En  cITct,  le  réseivoir 
ne  dégénère  pas  postérieurement  en 
un  col  ; mais  près  l’insertion  des  trois 
canauxdéférens, il  s’abouche  immédia- 
tement dans  un  corps  sphérique  creux 
lacé  sous  le  dernier  anneau  dorsal 
c l'abdomen.  Cette  sorte  de  petite 
bombe  contiguë  à celleducdlé  opposé, 
oili'c  en  arrière  un  tube  membraneux  , 
excessivement  court,  qui  s’ouvre  tout 

Srès  de  l'anus  jiar  une  valvule  formée 
e qiiatre  pièces  conniventes , d'une 
extreme petitesse.  Léon  Üiifour  pense 
que  c’est  dans  le  corps  .sphérique  qui 
suit  le  réservoir  que  se  forme  lu  vapeur 
expulsée  par  le  Brachine. 

IV.  I>es  organes  de  la  respiration  se 
composent,  dans  les  Carabiques  com- 
me dans  les  autres  Insectes,  de  stig- 
mates et  de  trachées. 
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$ I.  Les  stigmates  sont , dans  le 
Carabe  dord,  espèce  que  l'auteur  a 
principalement  étudiée  sous  ce  rap- 
port, au  nombre  de  neuf  paires  dis- 
posées le  long  des  ciltes  du  corps.  Il 
n’en  a découvert  qu'une  au  tborax, 
les  huit  autres  sont  situées  sur  l'abJo- 
raen.  — a.  Les  stigmates  thoraciques 
sont  en  arrière  de  l’articulation  de  la 
première  paire  de  pâtes  sur  la  peau 
fibreuse  et  tenace  qui  joint  le  protho- 
rax au  inésothorax  ; placés  oblique- 
ment k l’axedu  corps , ils  onlunccon- 
formation  extérieure  différente  do 
celle  des  stigmates  abdominaux.  — 6. 
l.ies  stigmates  abdominaux  correspon- 
dent aux  huit  premiers  anneaux  du 
ventre.  Ce  sont  de  petits  Itoutons 
saillans  , durs  , cornés , formés  de 
deux  valves  ou  panneaux  dont  l'en- 
tr’ouvcrturc  est  creuse  et  béante.  Ces 
ostéoles  pneumatiques  , soit  du  tho- 
rax , soit  de  l’abdomen  , offrent  entre 
les  deux  valves  qui  les  constituent , 
une  scissure  des  plus  étroites,  une 
fente  presque  imperceptible  pour 
l'inhalation  de  l’air;  le  pourtour  de 
oette  scissure  est  garni  d’un  duvet  ex- 
cessivement fin. 

5 II.  Les  trachées  n’offrènt  point  des 
renOeniens  ulriculairesdans  la  famille 
des  Carabiques;  ces  Coléoptères  u’ont 
que  des  trachées  tubulaires  ou  élasti- 
ques, c'est-à-dire  en  fonne  de  tubes 
divisés  et  subdivisés  à In  manière  des 
vaisseaux  sanguins.  Leurs  ramifica- 
tions nacrées  vont  s’étaler  en  élégan- 
tes broderies  sur  tous  les  viscères  , 
sur  toutes  les  surfaces.  Elles  débutent 
à chaque  stigmate  par  un  tronc  gros 
et  court , divisé  dès  son  origine  et  s’a- 
bouchant à une  trachée  latérale  d’où 

Îiartent  d'innombrables  branches. 
,es  trachées  tubulaires  se  composent 
de  trois  tuniques  dout  l'intermédiaire, 
d’un  blanc  argentin  , est  formé  d’un 
fil  élastique  roulé enspiralc  ; l'externe, 
apparente  seulement  dans  les  gros 
troncs,  est  une  membrane  d'une 
ténuité  fugace;  l'interne  est  extrê- 
mement fine  , et  ne  se  détache  que 
très^ilEcileroentde  la  tunique  inter- 
médiaire. 

■y.  Le  système  nerveux  consiste  , 
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dans  les  Carabiques  comme  dans  tous 
les  Insectes,  en  un  cerveau  et  un  cor- 
don nerveux  renflé  d’espace  en  espa- 
ce en  ganglions  d'où  paT-tent  des  nei  fs. 
Il  n'a  oflert  dans  le  Carabe  aucune 
disposition  extraordinaire.  U est  seu- 
lement à remarquer  que  les  nerfs  op- 
tiques qui  uaUsent  du  cerveau  sont 
comprimés  et  remarquables  par  leur 
grosseur.  Léon  Uufoura  parfaitement 
(iislingué  lenévrilemnie  qui  enveloppe 
le  cordon  neWeux  sans  eu  excepter 
les  ganglions  , et  n’est  cependant  paa 
visible  au  cerveau.  Ia;s  ganglions  du 
prolougement  rachidien  sont  au  nom- 
bre de  huit , variables  pour  leur 
grosseur  , leur  distance  respective  et 
les  régions  du  corps  qu'ils  occupent. 

VI.  Le  tissu  adipeux  splanchnique 
sur  lequel  Léon  Uufour  a le  premier 
fixé  l’attention  , et  qu’il  avait  précé- 
demment classé  panni  les  dépendan- 
ces de  l’appareil  digestif  en  le  dé- 
signant sous  le  nom  d'éjiiploon  , con- 
siste , dans  la  tribu  des  Carabiques, 
en  lambeaux  graisseux,  déchiquetés, 
blanchâtres  , comme  pulpeux  , dont 
l’abondance  varie  suivant  les  es[^ces 
et  suivant  quelques  circonstances  in- 
dividuelles. Soutenus  par  une  trame 
de  ramifications  trachéennes  d’une 
extrême  ténuité , ces  lambeaux  flot- 
tent au  milieu  des  viscères , et  sont 
d'autant  plus  multipliés  qu’ils  s'ap- 
prochent davantage  de  la  partie  pos- 
térieure de  la  cavité  abdominale.  Le 
tissu  splanchnique  est  plus  abondant 
et  plus  fourni  de  graisse  dans  les  Ca- 
rabiques Aptères , et  en  général  dans 
tons  les  Insectes  piivés  d'ailes,  que 
dans  ceux  qui  ont  ces  appendices  dé- 
vclopiiés.  Souvent , et  cela  a surtout 
été  obscivé  en  automne , il  contient 
des  corps  sphéro'ides  blancs,  bien 
isolés,  en  nombre  variable  de  douze 
à cent.  Ces  corps  sont  des  c.spèces  de 
bourses  remplies  d’une  pulpe  homo- 
gène très-blanche  et  offiant  quchpic- 
iois  un  col  tubuleux,  dont  l’extrémité 
alllléese  perd  ou  prend  naissance  dan.s 
le  tissu  graisseux  où  elles  plon- 
gent. L’auteur  se  demande  si  elles 
sont  le  résultatd'unealtération  patho- 
logique analogue  à celle  des  loupes 
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enkjsUies , ou  bien  si  elles  ne  seraient 
pas  plutôt  des  réservoirs  de  graisse 
pour  les  temps  de  disette? 

Ici  se  terminent  les  recherches  de 
Léon  Dufour  jx>ur  ce  qui  concerne  les 
Carabiques.  bon  travail  étant  inédit 
et  ne  pouvant  comme  de  coutume  ren- 
voyer à aucune  source,  nous  nous 
sommes  vus  entraînés  dans  quelques 
détails  qu'on  ne  trouvera  cepen- 
dant pas  inutiles,  puisqu'ils  étaient 
indispensables  à l'intelligence  du 
sujet.  Happelons-nous  d'ailleurs  que 
l'anatomie  des  Insectes  a été  traitée 
d'une  manière  si  accessoire  dans  la 
plupart  des  ouvrages , qu'il  est  bon 
d'insister  sur  les  travaux  de  cette  na- 
ture qui  peuvent  servir  de  modèle,  et 
certes  les  observations  do  notre  ami 
doivent,  à cause  de  leur  exactitude  , 
être  placées  dans  ce  nombre. Nous  nous 
croyons  en  droit  de  porter  ce  juge- 
ment, pareequ’ajantaussi  étudié  plu- 
sieurs Carabiquesctiesmème.s  especes 
qu'il  a décrites,  nous  nous  sommes 
toujours  rencontrés  ensemble  sur  tous 
les  points  que  nous  avions  l'un  cl  l'au- 
tre complètement  observés. 

Les  larves  des  Carabiques  sont 
assez  dilTérentes , suivant  les  gen- 
res; mais,  en  général,  elles  ont 
un  corps  allonge,  presque  cylindri- 
que, formé  de  douze  anneaux;  la  tête 
offre  deux  antennes  courtesel  une  bou- 
che composée  de  deux  fortes  man- 
dibules, de  deux  môchoircs  portant 
chacune  une  division  cxtcrnccn  forme 
de  palpe  , et  d'une  languette  sur  la- 
quelle sont  aussi  fixés  deux  palpes 
moins  allongés  que  ceux  des  mâchoi- 
res: le  premier  anneau  . ou  celui 
qui  correspond  au  prothorax  , est 
recouvert  supérieurement  d'une  piè- 
ce écailleuse  carrée,nc  débordant  pas  le 
corps.  Les  autres  anneaux  sont  mous. 
Le  huitième  est  dépourvu  de  ma- 
melons , et  le  dernier  présente  deux 
appendices  coniquesdontla  forme  et  la 
consistance  varient  suivant  les  genres. 

Ces  genres  , très-nombreux  , tiis- 
dilficiles  è gioupcr  dans  un  ordre 
naturel  , ont  été  rangés  par  Latrcille 
(Hist.  des  Coléoptères  d'Euro[ie)dans 
cinq  sections,  delà  manière  suivante: 
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I”  SECTION.  — Les  Értns  tron- 
Qüés  , Truncatipennes.  Palpes  exté- 
rieurs non  terminés  en  alêne  ou  su- 
bniés; côté  interne  des  deux  jambes  an- 
térieures fortement  échancré;  extré- 
mité postérieure  desélytres  tronquée. 

Dans  cette  section  le  corps  est 
ob!ong_;  la  tète  et  le  prolhorax  sont 
ordinairement  plus  étroits  que  l'ab- 
domen ; le  prothorax  a presque 
la  forme  d'un  cœur  : il  est  tron- 
qué postérieurement,  étroit,  allongé, 
ou  presque  cylindrique.  Les  tarses 
sont  le  plus  souvent  semblables  dans 
les  deux  sexes;  enfin  le  bout  des  ély- 
tres  est  simplement  sinué  dans  quel- 
ques-uns. 

Crochets  des  tarses  simples  ou  point 
dentelés  en  dessous. 

f Point  de  paraglosscs  .<iir  les  côtés 
de  la  languette  : cette  partie  , tantôt 
entièrement  cornée,  tantôt  cornée  ai) 
milieu , avec  les  bords  latéraux  mcin- 
braueiix  , et  s'avançant  au-delà  du 
bord  supérieur  dans  quelques-  uns 
— Ici  le  pénultième  article  des  tarses 
est  coustainment  entier  ou  point  bi- 
lobé  ; la  tète,  rétrécie  immédiatement 
après  les  yeux, a toujoui'S  une  forme 
triangulaire,  et  ne  tient  dans  aucun 
cas  au  protliorax  |Kir  un  col  en  forme 
de  petit  iiceud.  Le  prolhorax  n'est  ja- 
mais long  et  étroit. 

Genres.  Antiiif.  , GtiArniFTÉRE, 
HEt.EUO,APTINE,  BraCHINE. 

ff*Uu  paraglosse  de  chaque  côté  de 
la  languette.  — On  trouve  mainlciiaiit 
le  pénullièmearticle  de  tous  les  tarses, 
ou  du  moinsccluidcsdeiix  larscsanlé- 
ricurs,  très-di.slinctcment  bilobé  dans 
plusieurs.  Tantôt,  ce  qui  a lieu  dans 
le  plus  grand  nombre,  la  tète  lient  au 
prnthoiax  par  un  col  en  forme  de 
petit  noeud;  souvent  alors  elle  est 
ovalaire,  et  se  prolonge  en  se  rétré- 
cissant derrière  les  yeux  ; tantôt  clic 
est  triangulaire  et  sans  col , eu  forme 
de  petit  nœud  ; mais , dans  ce  cas  , le 
protliorax  est  long  et  étroit,  et  le  pé- 
nultième article  des  tarses  est  bilolié 
I.  Dernier  article  des  paljies  exté- 
rieurs en  forme  de  triangle  bu  de  cône 
renversé  et  comprimé. 
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Genres  Galérite,  Drtpte,  Zu- 

FH1£,  POLISTIQUE. 

lï.  Dernier  article  des  palpes  exté- 
rieurs ovoïde.  (Tcte  constamment  al- 
longée, et  rétrécie  en  arrière  des  yeux 
jus(]|^u'au  cou.) 

Genres  Cordiste  ( Calophœna , 
Klüg),  Casnonie  {Ophionea , Klüg), 
Odacanthe. 

Crochets  des  tarses  dentelés  en  des- 
sous. 

Les  paraglosscs  sont  peu  ou  point 
distincts,  ainsi  que  dans  les  Bra- 
chincs  et  autres  genres  analogues. 

Genres  Aüre,  Cymikde,  Plochio- 
NE,  Lebie,  Lamprie,  Dromle,Dem£- 

TRIAS. 

II®  SECTION.  — Les  Bipartis,  Bi~ 
partiti.  Palpes  extérieurs  non  termi- 
nés en  manière  d'alène.  Côté  intérieur 
des  deux  jambes  antérieures  ordinaire- 
ment fortement  échancré.  Elytres  en- 
tières ou  légèrement  sinuées  à leur 
extrémité  postérieure.  ïai'ses , le  plus 
souvent  courts,  seinbltfbles  ou  sans 
dÜTércnccs  sensibles  dans  les  deux 
sexes  : leur  dessous  dépourvu  de  bros- 
se cl  simplement  garni  de  poils  ou  de 
cils  ordinaires. 

Les  Insectes  de  cette  section  sont 
fouisseurs,  lerricolcs  et  peu  ou  point 
carnassiers , à ce  qu’il  paraît.  Ils  ont 
les  antennes  souvent  coudées  ; l’abdo- 
men pédiculé,  le  prolliorax  grand, 
lunulé  dans  plusieurs;  carré  ou  pres- 
que globuleux  dans  les  autres  ; les 
jambes  antérieures  sont  polmécs  ou 
digilées  dans  un  grand  nombre. 

Menton  recouvrant  presque  tout  le 
dessous  de  la  tête  jusqu'au  labrCy 
immobile , souvent  sans  suture  à sa 
base. 

Genres  Encelade,  Siagone. 

. Menton  laissant  à découvert  une  grande 
parue  de  la  bouche  cl  les  côtés  infé- 
rieurs de  la  tête , mobile,  toujours 
distingué  par  une  suture. 

f Jambes  antérieures  palmées  ou 
digitées. 

Genres  Carène,  Scaritb,  Pasima- 
QÜE,  CniVINE,  DlSCHlRlE. 
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f-)-  Jambes  antérieures  simples  oa 
de  lorme  ordinaire. 

I.  Antennes  grenues  ou  presque 
grenues.  Prolhorax  presque  carré. 

Genres  Ozène,  Morion. 

II.  Antennes  à articles  allongés , 
presque  cylindriques.  Prolhorax  pres- 
que runulé  ou  cordiforme. 

Genres  Ariste  ( Ditome,  Bon.), 
Apotome. 

III*  SECTION. — Les  Thoraciques  , 
Thoracici.  Palpes  extérieurs  non  ter- 
minés en  manière  d’alène. Côté  interne 
des  deux  jambes  antérieures  fortement 
échancré.  Elytres  entières  ou  légère- 
ment sinuces  à leur  extrémité  posté- 
rieure. Les  premiers  articles  des  qua- 
tre ou  deux  tarses  antérieurs  des  mâ- 
les sensiblement  plus  larges , garnis 
en  dessous  de  papilles  ou  de  poils , 
soq  disposés  en  séries  , soit  en  brosse 
seri'ée  et  sans  vide. 

Les  quat/e  tarses  antérieurs  des  mâles 
dilatés. 

f Dernier  article  des  palpes  maxil- 
laires extérieurs  au  moins,  ovoïde  , 
tronqué  ou  obtus.  Milieu  du  bord  su- 
périeur du  menton  à dent  simple  ou 
nulle.  — Les  Insectes  de  cette  sous- 
division  ont  les  piilpcs maxillaires  in- 
ter hes  l rèS'po  in  t us  ; les  pa  ra  glosses  pro- 
portionnellement plus  larges  que  dans 
les  Carabiques  suivans;  les  mandibu- 
les courtes  ; les  pieds  antérieurs  au 
moins,  robustes  et  à jambes  très-épi- 
neuses. Ils  sont  pourvus  d’ailes  et 
composent  le  genre  Harpale  de  Bo- 
nclli. 

Genres  Acinope,  Harpale,  Opho- 
ne,  Sténolopiie,  Masoilèe. 

ff  Dernier  article  des  palpes 
maxillaires  extérieurs  au  moins,  coni- 
que , très-pointu  et  formant  avec  le 
précédent  un  corps  ovalaire  , allongé 
ec  très-acéré  au  bout.  Milieu  du  boid 
supérieur  du  menton  ayant  une  dent 
bllide. 

Ici  les  tarses  intermédiaires  sont 
en  général  moins  sensiblement  dilatés 
que  dans  les  précédons.  Le  dessus  de 
la  tête  est  souvent  élevé  près  du  bord 
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«uterne  des  yeux;  enfin  une  portion 
desdlyties  est  lisse,  etlautre  est  striée 
dans  plusieurs.  Ces  Insectes  très-pe- 
tits, pres<juc  tous  de  couleur  roussâ- 
tre,  avoisinent  ceux  de  la  dernière  di- 
vision ou  les  Subulipalpcs. 

Genres  Théchcs  , Blémüs. 

Les  defix  tarses  antérieurs  des  mâles 
uniquement  dilatés. 

f Extrémité  supérieure  de  la  lan- 
guette attei^ant  ou  dépassant  tou- 
jours celle  de  l’article  radical  de  ses 
palpes.  Point  d’élrangicraent  ou  de 
dépression  brusque  à la  partie  posté- 
rieure et  supérieure  de  la  tète  naïué- 
diateincnt  derrière  les  yeux, 

I.  Mandibules  toujours  terminées 
en  pointe.  Bord  antérieur  de  la  tète 
servant  d’attacbeau  labre  plan, droit, 
point  élevé  ni  arqué  en  manière  de 
ceintre.  Une  ou  deux  dents  dans  l’é- 
chancrure du  menton  , au  milieu  de 
son  bord  supérieur.  (Labre  rarement 
bilobé  ou  tres-échancré.) 

Les  genres  des  subdivision.*;  suivan- 
tes jusqu’à  celle  ff  , opposée  à U pré- 
cédente, composent  le  genre  Férouie 
(Kèu.  Anim.  de  Cuv.).  Le  milieu  du 
bord  supérieur  du  menton  offre  tou- 
jours une  dent  qui  esc  ordinairement 
bifide. 

À.  Pieds , ou  du  moins  les  quatre 
premiers,  le  plus  souvent  robustes; 
articlesdilatés  des  tarses  antérieurs  des 
mâles  en  forme  de  coeur  ou  de  trian- 
gle renversé , ne  formant  point  de  pa- 
Icllc  ^carrée  ou  orbiculaire(  toujours 
garnis  en  dessous  de  poils  ou  de  pa- 
pilles disposés  sur  deux  à quatre  lignes 
divergentes). 

* Crochets  des  tarses  simples  ou 
sans  dentelures. 

û.  Pieds  robustes  : les  quatre  cuisses 
aritérieures  au  moins  ovalaires  et  ren- 
des. Corselet  aussi  large  que  l’abdo- 
men , mesurés  1 un  et  1 autre  dans 
leur  plus  grand  diamètre  transversal. 
Longueurdu  troisième  article  des  an- 
tennes double  au  plus  de  celles  du 
précédent. 
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^ I .Mandibules  courtes  ou  moyennes, 
dépassant  le  labrede  la  moitié  au  plus 
de  leur  longueur.  (Bord  postérieur  du 
corselet  s’appliquant  ordinairement 
contre  la  base  des  ély  très,  ou  en  étant 
Irès-rapproché.) 

(f)Corps  du  plus  grand nombreailé, 
ovale  ou  ovale-oblong,  convexe  ou 
.^qué  en  dessus,  avecla  tête  inclinée. 
Dernier  article  des  palpes  extérieurs 
ovoïde  ou  presaue  ovalaire.  Antennes 
non  grenues;  la  plupart  des  articles 
toujoui-s  presque  cylindriques,  les 
derniers  un  peu  plus  épais. 

Genres  Zabre  , Pelor,  P.^ngus  , 
Amare  , PocoxE,  TÉTR.\GOXOüÈRE 
pQEcinr. , Aroutor.  ■ 

Us  ont  tous  les  mandibules  courtes. 

(ft)  Corps  ordinairement  aptère  et 
droit.  Dernier  article  des  palpes  exté- 
rieurs plutôt  cylindrique  ou  obeoni- 
que  qu  ovoïde  ou  ovalaire.  Antennes 
grenues  ou  presque  grenues,  parais- 
sant, vues  de  profil,  comme  noueuses 
et  plus  grêles  au  bout  : la  plupart  des 
articles  presque  en  forijie  de  toupie 
ou  de  poire , dans  les  esjîèces  où  ces 
organes  sont  allongés. 

Les  coupes  dont  se  compose  cette 
division  passent,  par  nuances  presque 
insensibles,  de  l’une  à l’autre,  et  ne 
semblent  devoir  former  qu’un  seul 
genre  renfermant  des  Insectes  qui 
habitent  particulièrement  les  lieux 
ombragés  et  les  montagnes,  et  dont 
les  mandibules  sont  généralement 

£lus  fortes  que  celles  des  précédens 
I gauche  élapl  un  peu  plus  grande.  * 

Genres  Abax  , Ptérostique,  Pla- 
TYSME,CoPIIOSE  , OmaSÉE,  t)Tinoi*E 
Molops,  Perçus.  * 

2.  Mandibules  très-fortes,  nota- 
blement avancées  au-delà  du  labre. 
(Abdomen  pédiculé.) 

Genres  CériiALOTE  ( Broscus 
Panz.  ),  lÿrOMis.  ’ 

b.  Pieds  faibles,  à cuisses  oblon- 
gucs.Corscleldans  toute  son  étendue, 

S lus  étroit  que  l’abdomen.  Longueur 
U troisième  article  des  antennes  trj-» 

>5 
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pie  ou  presque  triple  de  celle  du  pr^ 
«cdcnt.  ( Les  antennes  menues  et  li- 
néaires.) 

Genre  Sfhodrs. 

**  Crochets  des  tarses  dentelés  en 
dessous. 

Genres  liiMosTnisT. , Cs-ï-athe  , 
Tafhhie  (.S^nucAifi,  G5II.). 

B.  Pieds  ordinairement  grêles;  ar- 
ticles dilatés  des  tarses  antérieurs  des 
mâles,  le  premier  au  plus  excepté, 
presque  carrés  ou  orbiculaircs  , et 
composant  ensemble  une  sorte  do  pa- 
lette, garnis  inférieurement  dans  plu- 
sieurs d’une  brosse  serrée  et  sans  vide. 
Corselet  souvent  plus  étroit  dans 
toute  sa  longueur  que  l'abdomen. 

Dans  les  uns  , les  poils  ou  papilles 
du  dessous  des  articles  dilatés  des  tar- 
ses antérieurs  des  mâles  sont  disposés 
par  séries  longitudinales,  ne  formant 
point  de  brosse  serrée  et  sans  vide  ; 
les  palpes  extérieurs  sont  toujours  fi- 
liformes , avec  le  dernier  article  ordi- 
nairement presque  ovalaire.  Le  corse- 
let est  toujours  orbiculaire  ou  en  for- 
me de  cône  tronqué. 

Genres  Doliqde,  Platine,  Anco- 
MÊNE,  Agone. 

Dans  les  autres  , le  dessous  des  ar- 
ticles dilatés  des  tarses  antérieurs  des 
niâlesest  garni  d’une  brosse  très-ser- 
rée et  sans  vide. 

Gen  res  Calliste  , Eeomis,  Dinobe  , 

CuLÆNlE,  ÜODE. 

n.  Mandibules  le  plus  souvent  très- 
obtuses  , ou  tronauées  et  échaiicrées  à 
leur  extrémité.  Bord  antérieur  de  la 
tête  servant  de  base  au  labre  élevé,  et 
aiqiié  en  manière  de  ceintre.  Point  de 
dents  au  milieu  du  bord  supérieur  du 
menton  ou  dans  son  échancrure.  (La- 
bre toujours  fortement  échancré  ou 
bilohé.) 

Ici  les  articles  dilatés  des  taises 
antérieurs  des  mâles  forment  réel- 
lement une  sorte  de  palette. 

Tantôt  les  mandiblulc^  sont  termi- 
nées en  pointe. 

Genre  Ucmee. 
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Tantôt,  elles  sont  très-obtuses  et 
échancréesou  tronquées  obliquement 
à leur  extrémité. 

Genres  Dicæle,  Licinb,  Baoistex. 

■j-}-  Languette  de  plusieurs  très- 
courte  et  n’atteignant  pas  l’extrémité 
supérieure  du  premier  article  de  ses 
palpes  : un  étranglement  ou  une  dé- 
pression brusqiieala  partie  postérieu- 
re e t supérieure  de  la  tête , immédia- 
tement derrière  les  yeux. 

Genres  Patbobe,  MiCBOcifHALE , 
PÉLÉciE  , Panacée,  Ixibicère. 

IV*  section.  — Les  Abdominaitx, 
Abdominales.  Palpes  extérieurs  non 
subulésou  en  alêne.  Pointd'échancru- 
re  au  côté  interne  des  jambes  antérieu- 
res, ou  cette  échancrure  ne  formant , 
lorsqu’elle  existe, qu’un  canal  obi  ique, 
linéaire,  n’avançant  point  sur  la  face 
antérieure  de  la  jambe.  Elytres  en- 
tières ou  simplement  sinuées  à leur 
extrémité  postérieure.  Dernier  article 
des  palpes  extérieurs  ordinairement 
dilaté,  suit  en  forme  de  triangle  ou 
de  liachc , soit  en  forme  de  cône  ren- 
versé^t  plus  ou  moins  oblong.  (Yeux 
saillans.  Abdomen  très-grand  relati- 
vement au  prothorax.) 

Côlé  interne  des  mandibules  entiè- 
rement ou  presque  entièrement  denté 
dans  toute  sa  longtieur.  ( Labre  tou- 
jours très-bilobé.  Dernier  article  des 
palpes  extérieurs  toujours  tris-grand  ; 
celui  des  labiaux  en  forme  de  hache 
ou  de  cuiller.  ) 

Genres  Pambobe,  Cychrcs  , Sca- 
phinote. 

Mandibules  sans  dents  notables,  ou 
dentées  seulement  vers  leur  base. 

•j-  Tous  les  tarses  semblables  dans 
les  deux  sexes. 

Genres  TEFn.rs , Pbocére. 

-jf  Tarses  antérieurs  dilatés  dans 
les  mâles. 

I.  Bord  antérieur  du  labre  à troig 
ou  deux  lobes. 

Genres  Procruste  , Carabe  , Ca- 

I/MOME. 

II.  Labrq  entier.  . ' 
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’ A-  Dernier  article  des  palpes  fbr> 
ment  un  c6ne  renversé.  Aniennos 
grêles  et  allongées. 

Genres  Leistus  , Nebiu£  , Omo- 
imnoN. 

_ *.  Dcmierârticle  des  palpes  exté- 
rieurs presque  cylindrique  ou  ovalai- 
re. Antennes  assez  épaisses  et  courtes. 

Genres  Blxtiiise  , Piu>PHii.B  , 
Elaphre,  PioTioruLLE. 

V*  SECTION.  — Les  StrEUtir ALPES , 
Subulipalpl.  Palpes  extérieurs  subu- 
lés  ; l’avant-dernier  article  grand , 
renflé,  turbiné  ou  en  forme  de  tou- 
pie ; le  dernier  très-petit , aciculaire. 

Les  Insectes  de  cette  section  se  rap- 
projihent  un  peu  , par  le  fades  , des 
Cicindélètes  ; ils  ont  le  côté  interne 
des  deux  iarabes  antérieures  échan- 
cré;  les  éiytres  entières  ou  simple- 
ment sinuées  à leur  extrémité  posté- 
rieure, les  yeux  saillans  ,‘et  le  milieu 
du  boiti  supérieur  de  la  languette 

Sointu  ; on  les  rencontre  sur  les Imrds 
CS  eaux  ou  dans  les  lieux  humides. 
Genres  Tacphte,  Lophe,  Leja.Pe- 
BYPUB , Bemeisjon  , Notache  , Ta- 

C0YS. 

Latreille  ( Règ.  Anim.  de  Cuv.  ) 
réunit  ces  différens  genres  établis  sur 
des  caractères  peu  importans , k celui 
de  Bembioion. 

^ . , pour  les  caractères  qui  leur 
sont  propres,  chacun  des  genres  men- 
tionnés dans  ce  tableau.  (aüd.) 

C.\RABOD  ou  KARABOU.  bot. 
PHAN.  Syn.  brame  de  Karibepou. 
ce  mot.  (B.) 

CARACA.  bot.  PHAN.  Nom  de 
pays  qui , dans  Rumph , désigne  une 
espèce  de  Üohe,  DoUc/uu  bulbosus, 

E.  (B.) 

^ CARACAL.  MAM.  Espèce  du  genre 
Chat.  P',  ce  mot.  (b.) 

CARACALLA.  bot.  phan.  Nom 

trivial,  deveoii  scientilique,  d'une  es- 
pèce de  Haricot,  vulgau-cment  nom- 
mée Caracole.  (b.) 

* CARACAN.  BOT.  PHAit  (Knox.  ) 
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Même  chose  que  KurraUan.  y.  ce 
mot.  (b.) 

CARA-C.ANIRAM.  bot.  phan, 
Syn.  de  Justicia  paniculata-  Espèce 
de  Carmantinc  qui,  à la  côte  de  Mala- 
bar , passe  pour  spécilique  contre  la 
morsure  de  certains  &rpens  veni- 
meux. ’ • (B.) 

CARACARA.  Polyhorus  .ois. Genre 
établi  par  Vieillot  dans  sou  ordre  dès 
Accipilres,  famille  des  Vautouriens, 
et  dans  lequel  il  plaça  des  espèces  ran- 
gées par  Cuvier  à fa  suite  des  Aigles 
pécheurs , et  qui  font  partie  de  la 
septième  section  des  Faucons  deTem- 
minck.  Le  nom  de  Caracara  est  ein- 
runlé  des  Brésiliens  qui , au  rapport 
e Marcgraaff , désignaient  ainsi  un 
Oiseau  delà  lailled’un Milanetquiest 
grand  ennemi  des  Poules.  On  trouve 
aussi  Caracara  employé  comme  syno- 
nyme d'Agami.  (b.) 

CàRAC.ARAY.  ois.  Syn.  deCara— 
cara  auParaguay.  f'. Faucon. (dr..*. J 

CARACCA.  OIS,  Espèce  du  genre 
Faucon,  Faico  cristatus , Lath.  La 
Grande- Harpie  selon  Cuvier.  (dr..z.) 

CARACHER.  Carachera.  bot. 
PHAN.  Forskalh  avait  donné  ce  nom 
arabe  au  genre  qu'il  avait  formé 
pour  une  Plante  que  Vahl  a re- 
connue être  une  espèce  du  genre 
Lantaua  qu’il  appelle  F iburnoïdes. 

(B.) 

C.ARACHUPA.MAM-(Frczier.)Nom 

vulgaire  au  Pérou  d'un  Animal  qu’on 
reconnaît  être  une  espèce  de  Sangite 

(B.) 

CARACK-N  ASSI.  BOT.  phan.  (Bur- 
mann.)  Syn.  de  Pergularia  glabra  à 
Java. Pebgulaire.  (b.) 

CARACO  OU  CHARACO.  mam. 
Eispèce  du  genre  Rat.  F.  ce  mot.  (B.) 

*CARAC0L.  xtou..  Nom  vulgaire 
et  générique  sous  lequel  on  dési'gne 
les  Limaçons  en  espagnol.  (b.) 

C.ARACOL-SOLDADO.  crust. 
Gest-àyalire  Soldat  Limaçon.  L’un  ‘ 
des  noms  vulgaires  espagnols  de  Ber- 
oard-l’Erroite.  F.  Pagure.  (b.) 

i3» 
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C.AR  ACOLI  oü  CAR  ACOLY . min  . 
Alliage  métallique  [icu  connu  en  Eu- 
rope, et  que  fonueut,  selon  certains 
voyageurs,  les  sauvages  de  l’Amc- 
rique  avec  le  Cuivre,  P Argent  et  POr 
dont  il  a la  couleur , ou  avec  de  l’Ar- 
gent et  de  l'Etain.  (M'C.) 

CARACOIXE.  Moix.  Pour  Caro- 
collc.  T',  ce  mot.  (b.) 

C.ARACOLLE.  bot.  ïuan.  Nom 
vulgaire  d’un  Haricot,  Phaseotus  Ca- 
raialla , L. , remarquable  par  ses 
Heurs  contournées  en  Limaçon  et 
d’uue  odeur  suave.  (n.) 

CARACOLY.  MIS.  T'.  Cabacoli. 
CAR.ACüR.V.  ois.  (Ruyscli.)  Oi- 
seau duBiésil  dont  la  description  est 
encore  trop  douteuse  pour  assigner  à 
cette  espèce  une  place  dans  la  mé- 
thode. (DB..Z.) 

CARAF.  jjoT.  TUAS.  Syn.  arabe 
(i'Arroebe.  P ■ ce  mot.  (n.) 

CAR.AFUL.  BOT.  PUAS.  P.  C.ala- 
fun. 

CARAG.VN.  Carogana.  bot.  puas. 
1a?s  Aibres  et  Arbrisseaux  qui  com- 
jHiseiit  le  genre  liubinia  de  Linné  SC 
séparent  naturellement  en  deux  sec- 
tions. Dans  la  première,  on  observe 
un  calice  entier  ou  découpé  en  cinq 
lobes  peu  profonds  , un  stigmate  an- 
térieurement velu , des  gousses  com- 
piimées  ainsi  que  les  graines  , et  des 
feuilles  ailées,  terminées  par  une  im- 
paire. Dans  la  seconde,  le  calice  est 
a cinq  dents,  la  gousse  cylindrique, 
les  graines  sont  globuleuses , et  le  pé- 
tiole , au  lieu  de  porter  une  foliole 
impaire  à son  extrémité , sc  prolonge 
en  pointe  ou  en  épine.  Cette  section 
foime  le  genre  Caraganaàe  Lamarck, 
auquel  se  rappoi  te  le  Jîobinia  Cara- 
gana',  L. , qui  lui  a donné  son  nom , 
Aibrisseau  de  Sibérie,  à pédoncules 
unillorcs  fasciculés  , ainsi  que  ses 
feuilles  composées  de  cinq  paires  de 
foliées  environ. — Vx H.Calu^enilron, 
originaire  du  même  pays , à jiédon- 
cules  triflores,  à feuilles  composées 
de  deux  ou  trois  paires  de  folioles  ar- 
gentées. — 1a!5  K.  jubala , tragacan- 
l/wiJes,  Altagana,  spinosa,  frutescent, 
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pygmtca,  qui  croissent  également  en 
Sibérie  et  ont  été  décrites  et  figurée* 
)iar  Pallas  ( fiov.  Acl. pelrop.,\-  B,  7. 
4a,  43  , 44  et  45).  — Le  R.  ntartici- 
nensis  dont  la  gousse  très-étroite  se 
termine  par  un  style  en  fonne  de 
vrille  (P.  Lamarck,  JHusIr.  t.  6o6, 
lig.  a).  — Le  R.  Jlorida  à grandes 
Heurs  couleur  de  pourpie  et  fascicu- 
lécs(/-^.  \ alli , Symb.  t.  70),  et  le  R. 
pulyantha,  espèce  très-voisine,  toutes 
deux  originaires  d’Amérique.  — Le 
R.  Chamlagu  dont  les  feuilles  n’ont 
que  deux  paires  de  folioles  glabres, 
dont  le  jiétiole  et  les  stipules  sont  épi- 
neux , les  Heurs  gramles  et  jaunes , 
portées  sur  des  jiédoncules  simples, 
et  le  R.fiava  à tige  incrme , à feuilles 
compo...ées  de  huit  paires  de  folioles  , 
à Heurs  blanches,  a racines  jaunA  et 
amères.  Le  premier  habite  la  Chine  , 
le  second  la  Cocbinchine.  P.  I^aink. 
Jllustr.  t.  607.  (a.  d.  I.) 

CAR  AGATE,  bot.  fuan.  Nom  vul- 
gaire du  genre  Tillandsia.  P.  Til^' 
LANnsIB. 

CAR.AGNE.  MAM.  Pour  Carague. 
P.  ce  mot.  (B.) 

C.ARAGNE.  Camnna.  bot.  piian. 
V ulgaii  émeut  Gommo-Catagne.  Subs- 
tance gommo-résiiieuse  qui  piovient 
d’un  Arbre  indéterminé  du  Mexique, 
et  qu'on  employait  autrefois  dans  la 
médceiuc  ou  l’on  n’en  fait  plus  usage. 

(B.) 

•C.kR.AGUATAFTCAR.AGUATE. 
bot.  ni  an.  Même  chose  que  Caragate. 

cç  mot  et  ïii.i.ANnsiE.  (b.) 

C.ARAGÜE.  MAM.  (Laët.)Syn.  de 
Sarigue.  P.  DiDBLriiE.  (b.) 

C.ARAH.  OIS.  Nom  d’une  espèce 
peu  connue  de  Faucon  au  Bengale. 

(mi..z.) 

C.VR.AIISI.  BOT.  niAN.  Syn.  indou 
de  Galcdupa.  P.  ce  mot.  (B.) 

GARAICHE  ou  CAREICHE. 
BOT.  ru  AN.  Syn.  de  Carex.  P . Lai- 

ciiE.  (b) 

* CARAI-CODI.  BOT.  niAN.  Es- 
pèce de  Bryone  indéterminée  de  la  côte 
de  Coromandel.  (B.) 
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CARAINAL.  OIS.  Syn.  maltais  du 
Guêpier  commun  , Merops  Mpiaater, 
L. Guêpier.  (dii..z.) 

CARAIPE.  Caraipa.  BOT.  phan.  Ce 
genre,  établi  par  Aublet  dans  les 
riantes  de  la  Guiane  , nous  parait  fort 
difficile  à bien  classer  dans  une  des 
familles  naturelles  de  Plantes  déjà 
connues.  Voici  les  caractères  qui  le 
distinguent  : ses  (leurs  constituent 
des  grappes  rameuses,  axillaires  ou 
terminales;  leur  calice  est  petit,  à 
cinq  divisions  liés- profondes  ; la  co- 
rolle se  compose  de  cinq  pétales  ré- 
guliers étalés,  beaucoup  plus  grands 
que  le  calice,  insérés  au-dessous  du 
pistil;  les  éUimines  sont  eu  très-grand 
nombre;  leurs  filamens  sont  grêles  , 
capillaires,  hypogynes;  leurs  anthè- 
res sont  bilocülaires  ; le  pistil  est  libre 
et  se_  comjiose  d’un  ovaire  globuleux 
4 trois  angles  obtus,  4 trois  loges  con- 
tenant cbneune  un  seul  ovule;  le 
style  est  allongé  et  se  termine  par  un 
stigmate  trilobé.  Le  fruit  est  une  Cap- 
sule presque  pyramidale  à trois  an- 
gles se  terminant  en  pointe  à son 
sommet;  elle  est  à trois  loges  qui  s'ou- 
vrent en  trois  valves  , dont  les  boids 
sont  appliqués  sur  les  cloisons  qui 
forment  une  sorte  de  colonne  4 trois 
angles  et  comme  4 trois  ailes. 

Ce  genre  se  compose  d'un  petit 
nombre  d’Arbres  d'une  taille  mé- 
diocre , dont  les  feuilles  sont  alternes, 
entières , portées  sur . de  courts  pé- 
tioles ; il  a quelques  rapports  avec  le 
genre  f^ateria.  (a.  b.) 

C.4RAI#)is.  Syn.  de  Troglodyte , 
JUotacilla  Troglwiytes  , L.  dans  le 
nord  de  l'Europe.  Sylvie. (dr..z.) 

•CARAKIUI.\.  rois. Sya.dcScite- 
na  Umbra  chez  les  Grecs  modernes. 
f'.  SC1Æ.VE.  (B.l 

CARAK-NASSr-FŒL.\-AROS. 

BOT.  rilAN.  Nom  malais  du  Rondele- 
tia  asia/ica.  y.  Ro.ndeletie.  (b.) 

CAR  .ALINE.  BOT.  fiian.  Nom  de 
pays  Axxüanunculusglacialis.  Espèce 
de  Renoncule  qui  croît  au  boiades 
glaciers.  (b.) 
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C.ARALOU.  BOT.  PH.ut.  Pour  Ca- 
lalou.  y.  ce  mot.  (b.) 

CARA-MANÜYN.  bot.  phan.  Syn. 
de  Melciloma  aspera  à Madagascar, 
appelé  Caduc-duc  à Java.  (b.) 

CARAMARO  ou  C.ARAMARRO. 
BOT.  PiiAN.  Même  chose  que  Cama- 
ron  en  quelques  cantons  du  Portugal. 

* (b.) 

CARAMASSON.  rois.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Cottus  Scorpio 
vers  l'embouchure  de  la  Seine,  y. 
COTTF..  (b.) 

C.AR.AMBA.  BOT.  phan.  Pour  Ca- 
rambu.  y.  ce  mot.  (b.) 

C.VRAMB.ASSE.  bot.  phan.  Bosc 
dit  que  c’est  une  espèce  de  Millet,  (b.) 

CARAMliOLE.  bot.  phan.  Finit 
AeV AeerrhoaCaraoibola.  y.  Caram- 
bolier.  (n.J 

CAR.AMBOIdER.  Averrhoa.  bot. 
PIIAN.  Genre  placé  par  Jussieu  4 la 
suite  desTérébinthacées,  mais  qui  ap- 
partient aux  Rhamnéus,  suivautCor- 
rea.  Son  calicaest  profondément  dé- 
coupé en  cinq  parties,  avec  lesquelles 
alternent  cinq  pétales  plus  lungs, 
comme  onguiculés  et  dont  le  limbe  se 
réfléchit  après  la  floraison  ; les  fiIcLs 
sont  réunis  inférieurement  en  un  an- 
neau , cinq  extérieurs  plus  coimls, 
cinq  intérieurs  alternant  avec  les  pye- 
miers  et  allonges , tous  inférieure- 
ment élargis;  I antbèèe,  fixée  4 leur 
sommet  par  le  milieu  de  son  dos, 
est  ainsi  oscillante  et  inlrorsc; 
elle  a deux  loges  qui  s’o\ivrent  par 
une  suture  lungitudinalc  ; l'ovaire 
libre  est  4 cinq  côtes  séparées  par  au- 
tantd’enfoncemens,  surmonté  de  cinq 
styles  et  de  cinq  stigmates,  et  pré- 
sente intérieurement  cinq  loges  ,dont 
chacune  contient  autant  de  graines 
pendautes  4 son  angle  intérieur;  le 
n uit,  4 la  base  duquel  persiste  le  ca- 
lice, est  une  baie  allongée,  marquée 
de  cinq  angles  saillans  , qui  corres- 
pondent 4 autant  de  loges  tapissées 
par  une  membrane  propre.  On  trouve 
dans  chacune  de  deux  a cinq  graines, 
dontl’embryon.dresséau  milieu  d’un 
périsperme  charnu,  offre  une  radi- 
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culc  cuiiric  cl  des  cotylédons  com- 
priincs.  ( y.  Ann.  du  Mus. , T.  viil , 
p.  73,t.  33.) 

On  connaît  deux  espèces  de  ce 
penre.  €e  sont  des  Arbustes  de  l’Inde 
dont  les  frudles  sont  composées  de 
it)lioles  alternes,  les  Heurs  dispo- 
s<!es  en  panicules  à l’aisscllc  de  ces 
Iciiillcs  ,a  rcxtrcintlé  des  rameaux  ou 
sur  le  tronc  même,  les  fruits  contenant 
une  pulpe  acide.  Dans  le  llilimbi , 
Âverrhua  Bilimbi , L. , les  dix  filets 
portent  des  anthères,  les  angles  du 
fruit  sont  arrondis.  Dans  V Averrhoa 
Carambola^  L.  , qui  a donne  nu  genre 
son  nom  français,  les  cinq  filets  ex- 
térieurs sont  stériles;  le  fruit  plus 
grand  a des  anglcsaigus,  et  les  grai- 
nes sont  à demi  enveloppées  dans  un 
arillc  charnu  ( Cavanillcs  , Hisser, 
tiih.  aig  et  aao,  et  Lamk.  Ittust. 
tab.  585).  La  Plante  décrite  par  Linné 
sous  le  nom  à' At’errhoa  acida  a été 
rapportée  au  genre  Cicca.  f ’’.  ce  mot. 

(a.  d.  I.) 

CARAMBD.  DOT.  than.  (Rliécde, 
Malab.  T.  li,  tab.  .49.)  L’une  des 
Plantes  à laquelle  les  indous  appli- 
quent le  nom  de  Bula-Vanga,  et  qui 
paraît  être  le  Jussiota  carjophyllut- 
, I.ianik.  (b.) 

CAR.\MlLLO.  BOT.  PHAV.  L’un 
des  noms  espagnols  du  Salso/a  Kati, 
L.  f'.  Soude.  (b.) 

* CABAMOT  ET  CARAMOTE. 
CBUST.  Noms  vulgaires  cités  par  Ron- 
delet {de  Pisctbits,  lib.  18,  p.  547  et 
54g)  et  sons  lesquels  on  désignait  de 
son  temps  deux  Crustacés  marins  as- 
sez din’érens.  Le  premier  de  ces  noms 
semble  appartenir  à l’esiièce  du  genre 
Alphéc  que  Risso(Hist.  des  Crusl.  de 
Nice,  p.  90)  nomme  A.  Caramole-, 
l’autre  est  rapportée  par  Latreille 
(Règne  Anim.  de  Cuv. , T.  5,  p.  36) 
au  genre  Penéc.  (aud.) 

CARAMDJO.  MOEi-.  Syn.  espa- 
gnol de  Néritc.  P”,  ce  mot.  (F.) 

CAR.VNA  ET  CARAPSOT.  bot. 
PHAN.  Canneberge  chez  les  Tar- 
tares  Ostiacks.  (b.) 

CARANA-IBA.bot.  PHAN.  (Marc- 
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graaff.)Palmier  indéterminé  du  Brésil, 
qui  paraît  appartenir  au  genre  Co- 
rypba.  (b.) 

CARA-NASCI.  BOT.  piian.  Nont 
qui  parait  devoir  être  générique  à 
Amboine , où , avec  l'épithète  de 
grand  , il  désigne  le  RueUia  antipo- 
da;  avec  celle  de  petit,  le  Capraria 
Crustacea  ; avec  celle  d’Arbrc  à feuil- 
les étroites,  l’0/rfcn/û«t//a  repena.  (b.) 

CARANCIIO  00  CARANCRO. 
ots.  Syn.  du  Caracara  dans  1 Amé- 
rique méridionale,  y.  Faucok.  On 
prétend  que  le  second  de  ces  noms 
s’applique  encore  au  Vautour  Urubu, 
ainsi  qu'au  Catharto  Aura.  On  l'a 
quelquefois  écrit  Carancros.  (nn..e.) 

*C.\RANl)AS.  BOT.  PHAN.(Garcias, 
C.  Bauhin  et  Rumph.)Syn.  de  Calac. 
f.  ce  mot  et  Cabissa.  C’est  le  nom 
proprede  l’espèce  qui  sert  de  type  à ce 
genre.  (b.) 

CARANDIER.  Caranda.  bot. 
PHAN.  I.Æ  fruit  que  Gacrlner  a décrit 
cl  figuré  sous  le  nom  de  Caranda  pe~ 
dunculata  ( T.  11 , p.  7 , t.  83  ) apiwr- 
tient  3 un  Palmier,  originaire  de  Cey- 
lan , dont  on  ne  connaît  point  encore 
la  Heur , n i les  organes  de  la  végéta  tion . 
Gaertner  le  décrit  comme  étant  (ônne 
pai;un  ,dcux , ou  trois  ovaires  pédoncu* 
Iés,partantdu  fondd’un  calice  coriace, 
ovoïdes,  terminés  en  pointe,  compo- 
sés d’un  péricarfie  mince , lisse , uni 
avec  le  tégument  proprede  la  graine. 
Celle-ci  est  en  grande  partie  compo- 
sée d'un  endosperme  cartilagineux , 
de  même  forme  que  le  Htft;  creusée  à 
son  centre  d’une  petite  ci^ilé  oblon- 
guc  et  contenant  l’embrvon  dans  une 
petite  fossette  latérale.  Cet  embryon 
est  conique,  sa  radicule  est  tournée  du 
côté  extérieur.  (a.  b,.) 

CARANGA.  BOT.  phaN.  (Vahl.) 
pour  Curanga.  y.  ce  mot.  (b.) 

* CARANGOL.AM.  bot.  phan.  y. 
Cara  Akgolam. 

C.VRANG-RÈDE.  roi-YP.  Ce  nom 
malais  désigne,  selon  Ücsniarest , le 
Milleporc,  vulgairement  appelé  Man- 
chettes de  Neptune.  (1.AII..X.) 
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CARANGDE.  fois.  Espèce  du  sous* 
genre  Caranx.  ce  mot.  (b.) 

* CARAMGüEIRO.  cbüst.  Même 
chose  que  Cangrejo.  K.  ce  mot.  (b.) 

*CARANNA.  BOT.  PHAif.  Même 
chose  que  Caragne.  f.  ce  mot.  (fl.) 

CARA-HOSI.  BOT.  PHAN.S^n  . ma- 
labarcde  Fitcx  trifolia,  Vitex. 

(B.) 

C.VRANOTSCIII.  BOT.  puam.  Svn* 
raalaisdc  JtntUin  Oendaruisa,  espèce 
deCarmantine.  (b.) 

* CAR.ANTO.  OIS.  Sjn.  italien  du 
Verdier, /.oarm  CA/oris,L.  V.  Gros- 

(DH.  .Z.) 

^ CARANX.  POIS.  Genre  indiqué 
d’abord  par  Commerson  , formé  par 
Laccpè.le  aux  dépens  des  Scoinbres 
de  Linné,  et  que  Cuvier  n’adoptc 
que  comme  sous-genre  parmi  ces  mê- 
mes Scombres.  V.  ce  mot.  (b.) 

CARANXO.MORE.  Caranxomorua, 
POIS.  Genre  formé  par  Lacépède  en 
démembrement  des  Scombres,  mais 
qui  n’a  pas  été  adopté  par  Cuvier. 
Les  e.spèces  dont  il  était  composé  peu- 
vent être  réparties  dans  plusieurs  au- 
tres, tels  que  Coryphène,  Centronote 
et  Cichie  : ce  qui  prouve  qu’U  était 
peu  naturel.  F",  tous  ces  mots,  (b.) 

_ CARANZI.A.  BOT.  piiAiv.  Syn.  ita- 
lien de  Momordica  BaUamina,  L.  y. 
Momobdiqüe.  (b.) 

CARAPA.bot.  phan.  Genre  plac# 
i la  suite  de  la  famille  des  Méliacées, 
dont  il  se  rafiproche  en  efl’et  parplu- 
sieurs  caractères,  quoiqu’il  s en  éloi- 
gne par  plusicursautres.il  a été  établi 
par  Aublet,  d'après  un  Arbre  de  la 
Guianc,  puis  reproduit  par  Koenig  et 
en  meme  temps  mieux  caractérisé 
dans  la  description  d'un  Aibre  des 
Moluques  qu’il  appelle  Xylocatyua, 
le  même  que  Rumpli  nommait  Gra- 
nàtum  [Jiort.  Amb.  T.  m.  t.  6i .)  Son 
calice eslàouatre  lobes  coriaces, ainsi 
que  les  pétales  qui  sont  en  même  nom- 
bre, étalés  et  attachés  sous  l’ovaire. 
Intérieurement  et  vers  le  même  point 
1 s’insère  un  tube  qui  présente  supé- 
rieurement huit  ^coupures  échan- 
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crées,  contre  lesquelles  sont  appli- 
quées au  dedans  huit  anthères.  L’o- 
vaire libre  est  surmonté  d’un  style 
épais  que  termine  un  stigmate  tron- 
qué, large,  pei-cédans  sou  milieu,  et 
entouré  d’un  rcboixl  sillonné.  Le 
fruit  est  giand  et  globuleux.  Son  pé- 
ricarpe ligneux  à l’intérieur,  coriace 
extéiieurement  et  marqué  de  quatre 
ou  cinq  sillons,  sc  sépare  en  autant 
de  valves,  et  renferme  une  loge  uui- 

3 ue, peut-être  parsuited’avortement, 
ans  laquelle  plusieurs  noyaux  de 
forme  anguleuse,  de  consisUnce  su- 
béro-ligiieuse  se  touchent  jiar  leurs 
facettes  en  se  groupant  diversement. 
Ils  contiennent  une  graine  dépourvue 
de  périsperme. 

Les  deux  espèces  dont  nous  avons 
déjà  parlé  sont  des  Arbres  à feuilles 
alternes  et  pinnées  sans  impaire  , à 
tlcurs  disposées  en  grappes  axillaires, 
^lygames  par  avortement.  Üanscclui 
des  Moluques,  les  feuilles  n’ont  en 
général  que  trois  paires  de  folioles 
ovales-aigiiës  ; les  fruits  sont  gros 
Comme  la  tête  d’un  enfant  nouveau- 
né.  Ils  sont  plus  petits,  les  folioles 
sontlancéoléeset beaucoup  plus  nom- 
breuses dans  l’Arbre  de  la  Guianc, 
dont  l’amande  fournit,  à l'aide  de  la 
chaleur  ou  de  la  pression,  une  huile 
épaisse  et  amère,  employée  à divers 
usages  domestiques  et  précieuse  par  la 
propriété  qu’elle  a d’écarter  les  Insec- 
tes. . Lamk,  lllastr.  t 3oi,  ctAu- 
blct,  Suppl,  t.  587.  (A.D.J.) 

L’écorce  de  Carapa  est  employée 
avec  succès  par  le»  Indiens  comme 
fébrifuge.  Elle  est  d’un  brun  jaunâtre 
recouverte  d’un  épiderme  gris  et  ru- 
gueux. Sa  saveur  fortement  amère  se 
rapproche  de  celle  du  Quinquina  gris. 
L’examen  chimique  de  cette  écorce  , 
làit  iiar  Robinet,  a encore  démon- 
tré la  plus  grande  analogie  entre 
elle  et  le  Quinquina.  Ce  chimiste  y 
reconnut  la  présence  : 1“  d’une  ma- 
tière alcaline  qui  a beaucoup  c(p  res- 
semblance avec  la  Quinine  ; j»  d’un 
acide  de  la  nature  du  Kinique;  5°d’unc 
matière  rouge  soluble;  4“ d’une  ma- 
tière rouge,  insoluble,  analogue  au 
rouge-«inclioDique  de  Pelletier;  5* 
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d'une  matière  liasse  verte;  6<td'un 
•el  à base  calcaire  qui  pourrait  bien 
être  un  Kinate.  he  C^rapfa  fournit  as- 
sez abondammentune  hilQeou  graisse 
▼ëgetale,  dont  la  très-grande  amer- 
tume est  «lue,  selon  Botulay,  à la  pré- 
sence de  la  niânw  matière  alcaline  que 
l'on  trouve  dans  l'écorce  des  Cincho- 

ka.  (OR.. Z.) 

CARAPACE.  Testa,  rept.  chel. 
Partie  supérieure  de  l’enveloppe  des 
Tortues,  le  plus  souvent  osseuse  et 
disposée  en  voûte  résistante,  Ché- 

IZTMISNS.  (B.) 

CARAPAT  ET  KARAPAT.  bot. 
FRSN.  üyn.  de  Ricin  , d'oii  vient 
qn’on  donne  quelquefois  ces  noms  à 
l'buile  «lu’on  retire  des  graines  des 
Plantes  de  ce  genre.  (b.} 

CARAPATINE.  pois.  poss.  l'. 
GLossorèTRE. 

CARAFE.  Carapus.  rots.  Sous- 
genre  de  Gymnote,  cc  mot.  (b.) 

* CARA^;  OIS.  (Âzara.)Syn.  du 
Tinamou  nain , l'inamus  minus  , 
Temm.  Ti.NAMotr.  (db..z.) 

CARâPICHE.  C'arapichea.  bot. 
Pbam.  Ijc  genre  Caraplchca  d'Aublet 
bit  partie  de  l.a.  famille  naturelle  des 
Rubiacées  et  de  la  PentandricMouo- 
gynie,  L.  Une  seule  espece  le  compo- 
se , c’est  le  Carapichea  guianensis 
(Aubl.jGuian.  1.  p.  168.  t.  64).  Ai  bris- 
seau  à feuilles  opposées,  très-grandes, 
entières,  ovales,  allongées,  aciiminées 
à leur  sommet,  ayant  une  grande  sli- 

C"e  entre  chaque  paire  de  feuilles. 

fleurs 'Sont  petites,  réunies  en 
tète  sur  une  sorte  de  réceptacle.  Cha- 
que capitulequi  est  axillaire  et  pédon- 
culéest environné  à sa  base  parun  in- 
volucre  formé  ordinairement  de  qua- 
tre folioles  disposées  eu  croix,  et  dont 
les  deux  plus  extérieures  sont  plus 
longues.  Les  fleurs  ont  chacune  une 
(Xirolle  courte,  inonopétalc,  régulière, 
inrundibuhformc,à  cinq  divisions,  et 
cinqetamines  Saillantes.  Aubict  leur 
donne  pour  fruit  une  capsule  angu- 
leuse a deux  loges  raonospeimes  , 
s’ouvranten  deux  valves.Nous  avons, 
au  contraire,  trouvé  sur  des  échantil- 
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Ions  recueillis  è la  Gniane  par  feii 
mon  père, que  le  fruit  est  un  petit  Nu'* 
culaire  contenant  deux  noyaux  carti- 
lagineux, marqués  d’un  sdlon  Ion-* 
gitudinal  sur  leur  fece  interne  qui  est 
plané. 

Ces  dificrens  caractères  rappellent, 
comme  il  est  facile  de  le  voir,  le  genre 
Cephœlis  de  Swartz  ou  fajwgumaa 
d’Aublet.  11  n’en  diflêre  que  par  les 
étamines  saillantes,  ce  qui  ne  peut 
constituer  un  caractère  générique.  Le 
ScAradera/igu/arisdécnicl  figuré  par 
Rudge,  t.  45,nousparaitétre  lamème 
Plaute  que  le  Carapichea  d’Aublet. 

(A.a.) 

C.ARA-PICOR.  BOT.  PHAN.  Même 
chose  que  Caa-l’omanga.  V.  ce  mot, 

(“•) 

* CARAPO.  POIS.  Et  non  Carappo. 

Espèce  de  (.Wmnote  du  sous-genre 
Carape.  F~.  Gymnote.  {*.) 

* CARAl’OPEBA.  rept.  saüh. 
(Mai'cgraafT.)l’elit  Lézard  indéterminé 
du  Brésil  qu’oii  dit  venimeux,  brun, 
avec  des  taches  blanches  sur  la  queue, 
ayant  cinq  -doigts  aux  pieds  de  de- 
vant et  q.uatre  ûceux  de  derrière,  (b.) 

CAR  ABOUCHA,  bot.  pii  .an. 
(Feuilléc.)  Syn.  de  liromus  cathar- 
ticus.  Graminée  du  Pérou  , dont  la 
graine  , même  en  décoiUion,  cause  le 
vertige  el  le  délire.  (B.) 

^ CARAPPO.  POIS.  f'.  Carapo. 

C.\RAPD.  bot.  puax.  Syn.  de 
Sniila.x  inr/ica,  que  les  Induus  ap- 
pellent Kari-Vilandi.  (b.) 

CARA-PCLLI.  bot.  pran.  Syn. 
indou  de  Jussiœa  villosa,  qui  est  le 
Gattu  Carambu  de  la  côte  de  Mala- 
bar. (b.) 

CARAPULLO.  BOT.  phan.  (Fre- 
zicr.)  Même  chose  que  Gara poucha. 
cc  mot.  ’ (b.) 

CAR.\,RA.  ot».  Syn.  d'Anhinga, 
Plotus  jtnkinga,  L.  ilans  l’Amérique 
méridionale.  Anhisga.  (dr..z.) 

CARARA.  BOT.  PHAN.  La  Plante 
désignée  sous  cc  nom  en  Toscane , * 
d’après  Cœsalpin,  ne  parait  pas  être 
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le  Cresson  alenois  ou  la  Passefage  , 
comme  on  Ta  pensé  ; mais  le  Cochlea- 
riaCoronopus^  devenu  le  genre  Coro- 
nopus  de  De  Gandoilc,  auquel  Medi- 
cus,  qui  l'avait  aussi  formé,  avait  don- 
né le  nom  de  Carara.  (b.) 

CARA-RAYADA.  mam.  C’est-à- 
dire  face  rayée.  Nom  donné  par  h s 
Espagnols  de  l’Amérique  méridionale 
au  Sapajou,  appelé  par  Uumboldt 
Simia  trivirgata.  (b.) 

CARARU.  bot.  piiAN.  (Pison.; 
Nom  brasilien,  d'où  peut-être  Gda- 
lou,  de  V Amaranthus  viridUy  qu’on 
mange  eu  guise  d’Ëpinards.  (b.) 

CARASCA.  bot.  piian.  Nom  espa- 
nol  du  Que/vus  cocci/erv,d'o'n  le  nom 
e Carnscal  qui  est  quelquefois  don- 
né à des  espaces  de  terrains  déserts 
que  couvrent  les  buissons  formés  par 
celte  petite  espèce  de  Chêne.  (b.) 

CARA-SCHÜLI  ET  CARASCÜL- 
LI.  bot.  piian.  Syn.  de  Barreliera 
bu.xifulia,  à la  côte  de  Malabar.  F". 
BAnnELlÊRE.  (b.) 

CARASSIN.  POIS.  Espèce  de  Cy- 
prin du  sous-genre  Carpe,  Cyprinus 
Cojossius.  y.  Cyprin.  On  appelle 
aussi  Carassin  de  mer  le  Labrus  ru- 
jj€s/rls  qui  est  un  Creuilabre  de  Cu- 
vier. F.  ce  mot.  (b.) 

CARASSÜDO^  bot.  piian.  L’un 
des  noms  vulgaires  du  Centaurea  coL- 
lina^  L.  dans  le  midi  de  la  France. 

fo.) 

CARATAS  ET  CARATHAS.  bot. 
PUAN.  F.  Karatas. 

CARATÉ.  bot.  fhan.  Pour  Ca- 
rati.  F.  ce  mot.  (a.  r.) 

CAÎl.ATHILLÜT.  bot.  piian.  (Su- 
rian.)  Syn.  cAVdiihe de  Malpighia  coc- 
cifera.  F.  Malpighie.  (b.) 

CARATI.  bot.  phan.  Nom  indou 
d’une  espèce  du  genre  Mumordique, 
Jdomordica  Charanlhia^  L.  (b.) 

CARAU.  OIS.  (Azara.)  Espèce  du 
genre  Courlan,  décrite  par  Vieillot, 
sous  le  nom  de  Courliii-Carau.  F. 
Courlan.  (dr..z.) 

ARAlJNA.Pois.  (Marcgraafif.)On 
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ne  peut  reconnaître  à quel  genre  ap- 
partient ce  Poisson  dont  la  chair, quoi- 
que molle,  a une  saveur  agréable.  Il 
se  pêche  entre  les  rochers.  (n.)  ^ 

♦CARAÜZA  ET  CARAÜZIA.  bot. 
PDAN.  La  Momordique  commune  en 
quelques  parties  de  l’Italie.  (b.) 

CARAVALA.bot.  pnAN.(Sloanc.) 
Plante  parasite  de  la  Jamaïque,  qui 
paraît  être  une  Tillandsie.  (b.) 

CARAVATA-MIRI.  bot.  piian. 
Orchidée  de  la  Guiane,  rapportée  au 
genre  Sérapias  par  Aublet.  (b.) 

CARAVATTI.  bot.  phan.  Et  non 
Caravati.  Nom  indou  d’une  espèce  de 
Y'ï^vdev^  Ficus  Ampehs.  (b.) 

* Cx\RAVEA.  BOT.  PIIAN.  Syn.  es- 
pagnol de  Carvi.  F.  ce  mot.  (u.) 

CARAVEELA.  bot.  phan.  F.  Ga- 

PA-VEELA. 

* CAR.AVELLE.  molL.  L’un  des 

noms  vulgaires  du  P hy salis  pelagica , 
Lamk.,  qui  était  le  Médusa  Carauella 
de  Gmclin.  (b.) 

CARAWAY.  BOT.  PHAN.  Syn.  an- 
glais de  Carvi.  F.  ce  mol.  (e.) 

C ARAXERON. BOT.  PIIAN.  (Sébast. 
Vaillant.)  Syn.  de  Gomphrenie.  F. 
ce  mot.  (b.) 

CARAYA.  MAM.  (Azara.)  Nom 

qu’on  donne,  au  Paraguay,  à l’Ouari- 
nc  de  BuiToii , Simia  Beelzebuih^  L. 

(B.) 

CARBALLO.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  espagnols  du  Chêne  Roure.  (b.) 

* CARBxVSSUS.  BOT.  PIIAN.  Nom 
d’une  espèce  de  Lin  qui,  chez  les  an- 

* ciens,  sei  vail  pour  les  plus  beaux  tis- 
sus. Cependant  on  l’employait  aussi 
pour  les  voiles  de  navire.  Le  nom  de 
Carbé  qu’on  attribue  au  Chanvre  dans 
le  midi  de  la  France , ne  paraît  être 
que  la  corruption  de  Carbassus.  (b.) 

CARBÉ.  BOT.  phan.  F.  Carras- 

8US. 

CAR6ENGA.  bot.  fhan.  Syn.  de 
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^rumbet,  espèce  du  genre  Amome, 
dans  l’îlc  de  Ternate.  (■.) 

CARBENI.  BOT.  THAîf.  Pour  Kar- 
peni.  y.  ce  mot.  (B.) 

C.\RBO.  OIS.  Ce  nom  spdcifîque, 
emplojié  j)ar  Linné,  pour  désigner  le 
Cormoran,  est  devenu  générique  |iour 
les  auteurs  qui  ont  extrait  cet  Oiseau 
du  genre  Pélican,  y.  ce  mot  et  Con- 
moba.h.  (b.) 

* C.\RBO.  POIS.  Nom  vulgaire  du 
Sciaena  Umbra  dans  les  environs  de 
Venise.  (b.) 

CARBON.\JO.  POIS.  C’est-à-dire 
Charbonnier,  même  chose  que  Colin, 
espèce  du  genre Gade.  y,  ce  rapt,  (b.) 

C.ARBONAJO.  BOT.  crypt.  Ce 
nom  désigne,  dans  Michéli,  divers 
Champignons , soit  Bolets,  soit  Aga- 
rics , de  couleur  brune  ou  noire,  dont 
plusieurs  sont  mangeables , mais  qui 
presque  tous  sont  fort  mal  déterminés. 

(B.) 

CARBONAL  ou  CARBODILLE. 
BOT.  pii.vN.  Syn.  de  Caiie  du  Fro- 
ment dans  les  dialectes  méridionaux, 

(B.) 

CARBONATE,  min.  Résultat  de 
la  comhiDaison  de  TAcide  cai  lionique 
avec  les  bases  saliûables.  Les  Carbo- 
nates sont  les  composés  salins  que  la 
nature  offre  en  tous  lieux  le  plus  a- 
bondamment,  et  leur  examen  parti- 
culier fait  une  partie  essentielle  de  la 
minéralogie. 

Bournon  a donné  le  nom  de  Car- 
bon.ate  DK  Chaux  dur  à uue  va- 
riété d'Arragouite.  y.  Chaux  , Ba- 
ryte , Sthontianb  , Maonésik  , 
Soude  c.vBBONATiE , Nickel,  plomb  , 
Cuivre  et  Fer  carbunatés.  (dr..z.J 

CARBONE.  MIN.  Substance  re- 
gardée jusqu’à  cejourcommo  élémen- 
taire, et  que  les  chimistes  ne  sont 
point  encore  parvenus  à obtenir  dans 
un  état  de  pureté  absolue  ; elle  forme 
1 un  des^corps  le  plus  abondamment 
répandus  dans  les  trois  règnes  de  la 
siature , et  son  état  soupçonné  le  plus 
voisin  de  la  pureté  est  le  vitreux  , 
constituant  le  Diamant.  Il  est  alors 
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solide,  d'une  dureté  extrême , inodo- 
re, Insoluble,  inaltérable  au  feu  de 
fourneau  le  plus  ardent.  Cet  état  na- 
turel du  Caruoue  n’est  pas  celui  que 
l’on  entend  le  plus  communément 
lorsque  l’on  parle  de  ce  corps;  on  est 
convenu  . dans  le  langage  cliimique  , 
de  considérer  le  Carbone  dans  I état 
où  il  se  trouve  après  la  plupart  des 
opérations  , c'est-à-dire  sous  forme 
irrégulière, poreuse,  de  couleur  noi- 
re. Le  Carüone  , dans  les  matières 
végétales  et  animales  dont  il  est  la  ba- 
se principale,  SC  trouve  combiné  avec 
beaucoup  de  corps  auxquels  il  adhère 
plus  ou  moins  fortement;  uni  à l'oxy- 

ène,  il  entre  dans  la  composition 

CS  terrains  calcaires  et  de  tous  lea 
Carbonates  terreux  et  métalliques  ; il 
forme  piesqu’à  lui  seul  tous  ces  vas- 
tes dépôts  souterrains  connus  sous  le 
nom  de  couches  de  Houille , les  mines 
de  Bitume , etc.  Le  Carbone  aune  ex- 
trême tendance  pour  l’Oxygène,  et  il 
l’enlève  à presque  tous  les  corj»  qui 
en  contieniicut , pour  sc  convei  tir  en 
Oxyde  de  Cai  boue  ou  en  Acide  carbo- 
nique, selon  que  l'Oxygène  est  en 
quadtité  plus  Ou  moins  s uflisante  pour 
saturer  le  Carbone  ; il  s’unitnussiavec 
quelques  substances  combustibles  et 
donne  naissance  à des  composés  par- 
ticuliers , les  Carbures.  (dr..z.) 

CAR  BONNE,  oii.  Syn.  piéraon- 
tais  du  Moiichct , Motacilla  moHulari», 
L.  y.  Accenteüb.  fDR..Z.) 

CARBONNIER,  ois.  Syn.  vulgaire 
du  Gobe -Mouche  gris,  Mutcicapa 
G/isoia,L.  ^.Gobe-jIouciie.(dr..z.) 

* CARBOD.  M.AM.  Syn.  d'A/ni  è 
Sumatra,  y.  Boeuf.  (b.) 

CARBOÜILLE.  bot.  fiian.  y. 
Carbonal. 

C.ARBURES.  MIN.  Combinaisons 
du  Carbone  avec  les  substances  com- 
bustibles et  les  Oxydes  mctilliques. 
Le  Graphite  est  probablement  une 
combinaison  naturelle  du  Carbone 
avec  le  Fer.  (dr..z.) 

CARC,  CARCAUOEN  rr  KER- 
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KODON.  MAM.  Syn.  persans  de  Rhi- 
nocéros. . (b.) 

Ç.4RÇA.  BOT.  PDAN.  Qu'on  pro- 
nonce Zarza.  Syn.  espagnol  de  Ron- 
ce. (a.  R.) 

CARCABI.  oia.  Svn.  piémontais 
de  l’Engoulevent  orainaire  , Capri- 
muJgus  eutvpœuSf  L.  Enoou le- 
vant, L.  (DR.. Z.) 

CARCADET  et  CARCAILLOT. 
Ois.  S)n.  vulgairedela  Caille,  Tetrao 
Cotumix , L.  Perdrix.  (dr..z.) 

CARCAJOU.  AlAM.  Et  non  Car- 
cajou. Nom  par  lequel  on  dési- 
gne un  Animal  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale, qu’on  dit  être  carnas- 
sier et  habiter  des  tanières.  La- 
hontan,  qui  le  mentionna  le  premier, 
le  comparait  au  Blaireau.  Une  peau 
bourrée  qui  parvint  à BuiTon  cômrne 
celle  d’un  Carcajou  , fit  soupçonner 
l’identité  des  deux  Animaux  ; cepen- 
dant on  supposait  que  celui  du  Nou- 
veau - Monde  appartenait  au  genre 
Glouton.  Le  nom  de  Carcajou  appli- 
qué au  Cougouar  , espèce  du  genre 
Chat,  par  d'autres  voyageurs  et  par 
Charlevoix  entre  autres  , acheva 
d’augmenter  la  confusion  c(ui  régnait 
dans  l’histoire  du  Carcajou.  Enfin 
Frédéric  Cuvier  ayant  reçu  du  Ca- 
nada, sous  ce  nom,  un  véritable  Blai- 
reau , il  ne  reste  plus  de  doutes  à cet 
égard.et  le  Carcajou  n’est  qu’unBlal- 
reau  au  nouveau  Continent,  et  peut- 
être  une  variété  peu  distincte  dans 
l’espèce  du  Blaireau  commun,  (b.) 

CARCAND  ET  CHARTIS.  mam. 
Syn.  arabes  de  Rhinocéros.  K.  ce 
mot.  (b.) 

CARCAPÜLT.  BOT.  PDAN.  Ce  nom 
désigne,  dans  l’Inde , un  Arbre  qui 
produit  de  la  Gomme  gutte  et  qui  pa- 
raît être  le  Cambogie.  ce  mot.  (b.) 

* CARCARIA.  POIS.  On  donne  en 
Sardaigne  ce  nom  à une  e^èce  de 
Squale  qu’on  croit  ^tre  le  Rc<^uin, 
appelé  scientifiquement  Carchanas. 

(b.) 

CARCARIODONTES.  pois.  foss. 
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C’est-à-dire  dents  de  Hequins.Sjn.  de 
Glossopètres.  (b.) 

* C ARCÉRCL AIRES (FRWTS).ROT. 
PHAN.  Dans  sa  Nomenclature  carpo- 
logique,  Mirbel  appelle  ainsi  le  pre- 
mier ordre  des  fruits  gymnocarriens, 
c’est-à-dire  des  fruits  qui  sont  libres 
et  non  enveloppés , et  en  quelque 
sorte  masqués  par  des  organes  étran- 
gers. Cet  ordre  renferme  tous  les 
fruits  gymnocarpiens,  qui  ne  s’ou- 
vrent point  nalurellcincnt  à l’époque 
de  leur  maturité  et  qui  le  plus  sou- 
vent sont  secs.  Mirbel  y place  des 
fruits  à une  et  à plusieurs  loges  , con- 
tenant une  ou  plusieurs -graines;  tan- 
tôt ils  proviennent  d’un  ovaire  libre , 
tantôt  ils  succèdent  à un  ovaire  ad- 
hérent. Trois  genres  principaux  com- 
posent cet  ordre,  et  Mirbel  leur  donne 
tes  noms  de  Cypsèle , de  Cérion  cl  de 
Carcérule.  Ijc  premier  de  ces  genres 
avait  été  nommé  Akène  par  le  profes- 
seur Richard , et  ce  nom  a été  généra- 
lement adopté  par  tous  les  botanistes. 
\jC  Cérion  de  Mirbel  est  la  Cariopse 
du  professeur  Richard.  F".  Akène  et 
Cariopse.  , (a.  r.) 

CARCÉRULE.  Carcemla.  bot. 
PHAN.  C’est,  ainsi  mie  nous  venons 
de  le  dire  dans  l’article  précédent,  un 
genre  de  fruits  indéhiscens  établi  par 
Mirbel , et  qui  nous  paraît  réunir  des 
fruits  d’une  organisation  trop  difiié- 
rente  pour  pouvoir  demeurer  dans  un 
même  genre  et  avoir  une  dénomina- 
tion commune.  En  effet , Mirbel  ap-» 
pelle  Carcérule  tous  les  fruits  indc— 
niscens  qui  ne  sont  ni  une  Cypsèle, 
ni  un  Cérion.  Ainsi  on  trouve  dans  ce 

f[cnre  de  véritables  Akènes,  comme 
e fruit  des  Pol^gonées  et  des  Chéno- 
podées;  des  ^iinârcs  , tels  que  les 
fruits  de  l’Orme  , du  Frêne,  du  Co/n- 
bretum , et  enfin  le  fruit  du  Grenadier 
auquel  Desvaux  a donné  le  nom  de 
BeUauste.  F".  Fruit.  (a.  r.) 

CARCHARHÎN.  Carcharinhus. 
POIS.  Blainville  a établi  ce  genre  dans 
la  famille  des  Sélaciens.  Il  rentre  en 
entier  dans  le  sous-genre  formé  par 
Cuvier  sous  le  nom  de  Requins, 
Sqvaxjb.  (b.) 
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CARCHARIAS.  zool.  Nom  spéci- 
fique appliqué  au  Requin,  Poisson  de 
la  des  Souales , étendu  à di- 

vers Insectes  , tels  qu’une  Sapcixle  et 
une  Dorthésie.  Le  sous-genre  des  Re- 
quins a été  traité  à ce  raotdans  le  Dic- 
tionnaire de  Levrault.  (b.) 

* CARCflEDOINE.  Carcheâonius. 

min.  (Pline. )Probablemcnt  une  variété 
du  Silex  Agathe.  Cette  pierre  venait 
d Afrique,  du  pays  des  Nasamones; 
elle  se  trouvait  aussi  aux  environs 
de  Thebes  en  Egypte.  On  en  faisait 
des  vases  à boire.  (b.) 

* CARCIIICHEC.  BOT.  piiAN. 

Nom  turc  d’une  variété  de  la  Prime- 
vère ordinaire  qui  croît  aux  environs 
de  Constantinople , et  dont  Cornuti 
a donné  une  figure.  (b.) 

CARCHOFA.  BOT.  phan.  D’oU 
C^rchofle,  Carchoufller , Carchoull- 
zier , Carciofi , Careufli,  etc.  Noms 

Î>ar  lesquels  les  Provençaux  et  les 
languedociens  désignenlVArtichaut 
et  même  diverses  autres  Cinarocepha- 
les,  telles  que  le  Carduus  crispus  ^ 
L. , etc.  ^3 J 

CARCHOFELA.  bot.  piian.  C’est- 
à-dire  petit  Artichaut.  Syn.  proven- 
çal de  Joubarbe  des  toits.  (b.) 

CARCIN.  Carcùius.  crtjst.  Genre 
de  l’ordre  des  Décapodes  et  de  la  fa- 
mille des  Brachyures  , foudé  par 
Leach  ( I>inn.  Trans.  Societ. , T xi) 
aux  dépens  des  Crabes  proprement 
dits,  et  ayant  même  pour  type  le  Cra- 
be vulgaire  de  nos  côtes  , Cancer 
XœnasAcs  auteurs.  Ce  nouveau  gen- 
re , fondé  sur  des  caractères  très-peu 
importans  , ne  nous  pat  ait  pas  devoir 
être  distingué  de  celui  des  Crabes.  /'T. 
ce  mot.  ( vuD.) 

CARCÎNETHRON.  bot.  phan. 
(Pline.)  Probablcitieut  \a  Polygotiurn 
aviculare , espèce  de  Renouée.  V.  ce 
mot.  (b.; 

* CARCINITE.  Carcinites.  crust. 
Dénomination  appliquée  ancienne- 
ment à des  especes  et  des  genres 
très-difil^rcQs  de  Crustacés  décapodes 


CAR 

de  la  famille  des  Brachyures  à l’état 
fossile.  • (AUD.) 

C.ARCîNITRON.  bot.  phaw.  (Dios* 
coride.)  Probablement  le  Sceau  de  Sa- 
lomon. y.  ce  mot.  (b.) 

CARCINOÏDES  ou  CANCRIFOR- 
MES.  Carcinoïdes,  crust.  Famille  de 
l’ordre  des  Décapodes  instituée  par 
Duméril,  et  quicoiTespond  à celle  que 
Latreille  a désiguce  sous  le  nom  de 
Cancérides  , dans  ses  Considérations 
générales  sur  l’ordre  naturel  des 
Crustacés.  Les  genres  qui  la  compo- 
saient sont  rangés  maintenant(Règne 
Anlm.  de  Cuv.  T.  3,  D.  ii)  dans  la 
grande  famille  des  Braenyures.  y.  ce 
mot..  (aud.) 

CARCTNOPODE.  Carcinopodium. 
crust.  Dénomination  assignée  aux 
patcs^les  Crustacés , à l’étal  fossile. 

(ÎAUD.) 

CARCIOFFUS,  CARCIOFI, CAR- 
CIÔFOLO,  etc.  BOT.  PU  AN.  Sj^n.  ita- 
liens d’Artichaut , espèce  du  genre 
Cinara.  y.  ce  mot.  (b.) 

* CARCOUADE.  pois.  On  ne  sait 
rieu  de  ce  Poisson  , sinon  qu’il  sc 
trouve  en  Guinée  au  pays  d’Issini  se- 
lon La  Chesnaye-des-Bois.  (b.) 

CARCüM.  bot.  puan.  Syn.  hé- 
breu de  Safran.  Caruma  , en  arabe  , a 
la  même  signification  , d’où  est  venu 
probablement  Curcuma  des  Indiens. 
Amomée  dont  la  racine  de  couleur 
safranéc  s’emploie  dans  la  teinture,  (b.) 

CARDAIllO.  pois.  Syn.  de  Paya 
PuUwiica,  L.,  sur  la  côte  de  Nice.  y. 

Rai£.  (b.) 

GARD  ALINE,  ois.  Syn.  provençal 
du  Cliardonncrct,  l'ringiUa  Canine— 
lis  J L.  y.  Gros-Bec.  (db..z.) 

CARDAMANTICA.  bot.  piian. 
(DIoscoridc.)  Syn.  présumé  dePassc- 
rage.  (b.) 

G ARDAMINDUM.  bot.piian.  Syn. 
de  Capucine.  P”,  ce  mot.  (b.) 

C A U D A M I N E.  Cardamine.  bot. 
PUAN.  Ce  genre  de  la  famille  des  Cru- 
cifères et  de  la  Télradynamie  sili- 
queuse,  L.  forme  un  groupe  d’espèces 
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tellement  naturel,  que  tous  lesauteurs 
Se  sont  accordés  pour  l’adopter  tel 

Îu’il  fut  proposé  {nr  Touruefort  et 
rinné.  Seulement  R.  Brown  et  Oe 
Candolle  en  ont  distrait,  l'un  le  C. 
nivalla  de  Pallas , dont  il  a formé  le 
nouveau  genre  Macropodium , l’autre 
le  C.  grœca,lj.,  qui  est  aussi  un  gen- 
re nouveau  sous  le  num  de  Pteroneu- 
rum.  Les  Cardamines  sont  comprisès 
dans  la  tribu  des  Atabidées  ou  Pleu- 
roi'hizées  siliqueuses  que  De  Candolle 
a établie  dans  sa  nouvelle  distribu- 
tion des  Crucifères  ( Syst.  Veg.  univ. 
T.  II).  Cet  auteur  donne  pour  carac- 
tères au  genre  Cardainine  : un  calice 
fermé  ou  fort  peu  ouvert , é^al  à sa 
base;  des  pétales  onguiculés  a limbe 
entier  ; des  étamines  iibies  , sans  ap- 
V pendices  ; des  siliques  sessiles  , linéai- 
res , comprimées , à valves  sans  ner- 
vures et  s’ouvrant  élastiquemeut  ; des 
semences  ovées , sans  bordures , uni- 
sériées,  et  portées  sur  des  cordons 
ombilicaux  très-grêles , enfin  des  co- 
tylédons Hccombans.  — La  plupart 
clés  Cardamines  sont  des  Plantes  fier- 
bacées  , glabres , dont  les  Heurs  sont 
blanches  ou  ruses  , et  les  feuilles  pé- 
tiolées , taiitdt  simples  et  indivises, 
tantôt  lobées  ou  pinnées  ; mais  sou- 
vent sur  les  mêmes  individus  on  ob- 
serve ces  deux  formes  fondamentales. 
C’est  ce  qui  rend  très-artificielle  la 
distribution  que  De  Candolle  a faite 
des  espèces  de  ce  genre  ; il  a,  en  effet, 
coordonné  d’après  la  forme  des  feuil- 
les les  cinquante-cinq  Cardamines 
qu’il  a décrites.  En  déduisant  de  ce 
nombre  onze  espèces  trop  peu  con- 
nues, il  en  reste  quarante-quatre  bien 
caractérisées  , qui  habitent  en  grande 
partie  l’hémisphère  boréal.  &pen- 
dant  on  doit  remarquer  que  ce  genre 
est  plus  répandu  sur  la  surface  du 
globe  que  les  autres  Crucifères  , car 
on  en  trouve  au  Japon,  au  cap  de 
Bonne-Espérance,  à t’Ile^e-France , 
aux  Terres  australes,  dans  l’Améri- 
que méridionale , etc.  Aucune  espèce 
de  ce  genre  ne  mérite  de  fixer  l’atten- 
tion sous  le  ranport  de  l’utilité  ou  de 
l’agrément  ; elles  participent  à un 
faible  degré  aux  propriété  générales 
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des  Cmcifères,  et  leurs  fleurs  sans 
odeur,  sans  éclat,  ne  peuvent  être 
comparées  aux  Giroflées,  Lunaires  et 
.autres  Plantes  de  la  même  famille.  Il 
n’y  a qu’une  seule  espèce  qui  iiourrait 
être  estimée  à cet  égard , c’est  le  Card. 
pratenaia,  L.  { mais  son  abondance 
dans  les  prés  d’Europe  empêchera 
touiours  de  la  rechercher.  (o..n.) 

* CARD AMINüM.  BOT.  fiian. 
Première  section  établie  par  De  Can- 
dolle {Syat.  Vtg.,  2,  p.  188)  dans  son 
gcnreN.'istuitium,ct  qui  ne  comprend 
que  le  Cresson  ordinaire.  Meench  en 
a (ait  un  nom  générique  pour  la  mê- 
me Plante.  (b.) 

CARDAMOME,  bot.  fhàn.  Du 
mot  indien  Cardamon  , passé  chez  les 
Grecs,  et  dc-là  dans  la  langue  bota- 
nique. Espèce  du  genre  .\momc  , 
Amomum  Cardamomum  , L.  On  a 
aussi  donné  quelquefois  ce  nom  à l'A- 
momum  racemocum.  L’un  et  l'autre 
produisent  une  graine  aromatique  au- 
trefois employée  dans  la  pharmacie, 
mais  qui  ne  I est  guère  plus  que  dans 
les  ragoûts  asiatiques , la  poudre  de 
Ciris , etc.  Les  anciens  ouvrages  et  le 
compilateur  Bomarc  distinguaient  le 
grand  , le  petit , le  moyen  Cardamo- 
me, le  commun  , le  proprement  dit, 
etc.  mais  il  est  difficile  de  reconnaître 
à quelles  espèces  ou  variétés  se  rap- 
portent positivement  ces  dénomina- 
tions vicieuses.  (b.) 

CARD.\MON.  BOT.  PHAN.  Ce  nom 
qui  dans  Dioscoride  et  chez  d’anciens 
botanistes  désignait  leCresson  alcnois, 
Lepidiumaalivum,\j.,3Léii  adopté  par 
De  Candolle  {Syat.  ÿeg.,  a,  p.  553) 
[>our  désigner  la  quatrième  section 
u’il  a établie  dans  le  genre  Lepi- 
ium  , dans  laquelle  ne  se  trouvent 
que  deux  espèces.  (b.) 

CARDAO.  BOT.  FUAN.  L’un  des 
noms  donnés  par  les  Européens  du 
Brésil  au  Cactua  Tuna  ,h.  P".  Nopax. 

(B.) 

• CARD^yUA.  BOT.  phan.  Genre 
établi  par  Desvaux  (Journ.  de  bol.  3, 
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p.  i6S  ) atn  dépens  des  Lepidium  d« 
Linné,  el  que  l)c  Candolle  n’a  point 
adopté.  Ce  dernier  ( tget.  , a . 

J).  5 j8)  l'a  conservé  seulement  avec  le 
même  nom  , comme  une  simple  sec- 
tion du  même  geni'e,  qui  se  trouve  la 
première  et  contient  cinq  espèces.  (B.) 

CARD.VRINO  , C.ARDELINE  , 
CARUELLO,  CARDELLLNO.  ois. 
Syn.  rora«’n  de  Chardonneret,  >W/j- 
eMa  Cardutlis  , L.  F".  Geos-Bec. 

(DK.. Z.) 

CARDASSE.  BOT.  pham.  Même 
chose  que  Cardao.  F.  ce  mot.  (n.) 

C.ARDEL  ET  CHARDEL.  bo». 
PHAS.  ( Camerarius.  ) Le  Sénevé  en 
Mauritanie.  tl>aléchainp.]  La  Moutar- 
de chez  les  Arabes.  (o..N.) 

CARDELA  ET  CERRERA.  bot. 
cpyPT.  Nom  vulgaire  d'une  espèce 
d' Agaric  dans  quelques  cantons  d Ita- 
lie. (ad.  B.) 

C.ARDELINE.  ois.  If'.CAKDARiîio. 

CARDELLO , CARDENIO,  CAR- 
VELINO.  OIS.  Syn.  vulgaires  de 
Chardonneret,  Fringilla  Carduelis,  L. 

GboS-UeC.  (DK..Z.) 

C.VRÜELO.  BOT.  PHAJt.  Syn.  de 
Laitrou,  So/>c/<u4 , en  provençal,  (il.) 

* CARDEN.  BOT.  PHAN.  (Rauwolf.) 
Sortes  de  gousses  venues  d'Eçypte, 
qu'on  vend  sur  les  marches  d Alep 
et  qui  paraissent  être  le  fruit  de  quel- 
que Mimeusc  ou  de  quelque  Casse,  (b.) 

* C.ARDENCHA.  bot.  piian.  Syn. 

espagnol  de  Dipsacu»  fuUonum,  L. 
F.  CAKDèRB.  (b.) 

CARDENIO.  ou.  F.  Cabobua>. 

* CARDEOLI.  BOT.  CRYPT.  D’an- 
ciens botanistes  ont  donné  ce  nom  à 
une  espèce  de  Champignon  qui  n'est 
peut-être  que  VAgaricus  Rryngii , ou 
le  Prunulus  de  Scopoli.  (ab.  b.J 

CARDÈRE.  Dipsacut , L.  bot. 
BDAM.  Genre  de  la  fa  famille  des  Dip- 
sacées  et  de  la  ïétrandrin  Monogynie, 
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L., reconnaissable  aux  caractères  sus» 
Tans  : fleurs  réunies  en  tête,  le  plcw 
souvent  coniques,  ceintes  à leur  b.'isn 
d'un  involucrc  polypbyllc,  et  scpi^ 
rées  par  des  paillettes  longues  et  épi- 
neuses ; chaque  petite  fleur  a un  dou- 
ble calice  entier  sur  les  bords  et  per>> 
sistant;sa  corolleest  tubuleuse, i qua- 
tre lobes  pointus  el  un  peu  inégaux  j 
ses  étamines  , au  nombre  de  quatre , 
sont  saillantes , et  son  ovaire  , qui  est 
adhérent  , porte  un  style  sunnoutd 
d'un  stigmate  simple.  Les  Cardères 
sont  de  grandes  herbes  ayant  le  port 
des  Chardons.  Leurs  tiges  sont  angu- 
leuses et  leurs  feuilles  opposées.  Elles 
se  rapprochent  infîniment  des  Bca— 
bieuscs  par  les  caractères , mais  elles 
en  diflèrent  absolument  par  l'aspect. 
On  n'eu  connaît  que  quatre  espèces  , 

ui  croissent  toutes  naturellement  en 

rance.  La  plus  commune,  le  Dipaa~ 
eus  sylvestns , se  rencontre  dans  les 
lieux  incultes , le  long  des  grandes 
roules , ou  l'eau  du  ciel  est  retenue 
dans  les  aisselles  de  ses  feuilles.  F. 
Abreuvoir.  L’une  de  ces  espèces 
surtout  est  digne  de  fixer  l’atten- 
tion .sous  le  rapport  de  ses  usages 
dans  les  manufactures  d’étolTes  de 
laine.  C'est  celle  qu’on  nomme  im- 
proprement le  Chardon  i Ibuloo  , 
D.  futlonum  , L.  , que  l'on  cultive 
abondamment  en  Normandie , en  Pi- 
cardie, aux  environs  d’Aix-la-Cha- 
pelle, etc.,  pour  peigner  et  polir  les 
draps.  Ses  invoiucres  réfléchis  vers  le 
sol , et  surtout  ses  paillettes  florales 
arquées,  la  dbtingueut  suffisamment 
delà  précédente,  avec  laquelle  Linné 
et  Lamarck  l'avaient  réunie.  (c..n.) 

CARDERINA.  bot.  ruAJi.  (Cœsal- 
pin.)Syn.  de  SeneçoD.  (B.) 

CARDES.  BOT.  PHAK.  Nom  nue 
l'on  donne  dans  le  jardinage  , ct^plus 
particulièrement  dans  la  cuisine , aux 
cèles  des  feuilles  dont  on  fait  des 
plats  fort  estimés.  Ainsi  l’on  nomme 
simplement  Cardes  les  côtes  d'une 
espèce  du  genre  Cinara  , et  Cardes 
poirées  cellesdu  Beta  Citla.F.  Bette. 
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CARDÈTO.  BOT.  FBAjt.  Syo.  tU^ 
^ lien  de  Séneçon  vulgaire.  (b.) 

CARDI.  OIS.  L’un  des  noms  vul- 
. g>>rcs  duChardonnereldansquelques 
parties  des  Pyrdnées.  (b.) 

* CARDI.  BOT.  PHAN.  Même  chose 
que  Cardao.  f'.  ce  mot.  (b.) 

CARDIACA.  BOT.  ruAN.  Espèce 
du  genre  Lêonure  , Leo/<u/vj , L. , 
vulgaiiemeul  nommée  Agripaunie. 
Toumeforlenavaitrait  un  genre qu'A- 
danson  n’a  pas  manqué  d’adquler,  et 
que  Moencli  a prétendu  rétablir,  (b.) 

*C.ARDIACKS«  MoLii.  Quatrième 
famille  des  Acéphalés  testacésdans  la 
Méthode  de  Cuvier  (Règ.  Auim.T.  ii, 
p.  476),  à laquelle  il  donne  pour  ca- 
ractère d’avoir  le  manteau  ouvert  par- 
devant,  et  avec  deux  ouvertures  sé- 
parées , l’une  pour  les  excrémens  , 
l’autre  pour  la  respiration , lesquelles 
se  prolongent  souvent  en  tubes,  tan- 
tôt unis,  tantôt  distincts;  ils  ont  tous 
un  muscle  transversc  à chaque  cx- 
I tiémité,  ctun  pied  qui  dans  le  plus 

I grand  nombre  sert  à ramper. 

I Dans  notre  classification  des  La- 

I mellihranchcs  (Tai/.  des  An. 

, Moll.),  cette  famille  est  devenue  un 

ordre  divisé  en  sept  familles,  savoir  : 

I les  Camacés,  Lamk.;  les  Bucardes,  les 

. Cyclades  ; les  Nymphacées,  Lamk.  ; 

, les  Vénus,  les  Eithophages,  Lamk.; 

, les  Mictracés,  Lamk.  y.  ces  mots. 

I Dans  le  Système  de  Lamarck  (An. 

, sans  vert.  1\  vi,  1”  part.  p.  1),  les 

( Cardiacés  forment  aussi  une  famille  à 

I laquelle  il  donne  les  caractères  sui— 

vans  : dents  cardinales  irrégulières , 
soit  dans  leur  forme,  soit  dans  leur  si- 
, luation,et  en  général  accompagnées 

d’une  ou  deux  dents  latérales.  11  y 
place  les  genres  Bucarde,  Isocarde, 

, Cardite,  Cypricaidc  et  Hiatcllc,  dont 

I lestroisdcrniersn’appartienncntpoint 

è notre  ordre  des  ^rdiaccs.  (F.) 

CARDIAQUE,  bot.  fhan.  Nom 
francisé  du  Leonurus  Cardiaca,  L. 

Cabdiaca.  (b.) 

CARDILAGNO.  tcu.  Syn.  d*  Bé- 


casse, espèce  du  genre  Centrisque,  k 
Marseille.  (g,) 

CARDILAGO.  fois.  Syn.  de  Mole, 
espèce  dugenreTétrodon.iMarsciile, 
et  peut-être  aussi  double  emploi  de 
Gardilagno. 

CARDILLO.  BOT.  PHAV.  C’est-à- 
dire  petit  Chanlon.  Ce  nom  est  donné 
vulgairement  en  Es(>agne,ou  dans  les 
anciennes  colonies  espagnoles,  à di- 
vei^  Cinarocéphalos  des  champs, 
^llc5  des  Cai  Unes  ÿ des  Lnitrons 
aesCartliaii]es,desKrQméries,clc.(B.) 

CARDINA.  ois.  Syn.  catalan  de 
Chardonneret. 

CARDIN.VL.  zooL.  Ce  nom  , com- 
me celui  de  Capucin  , de  Moine  et 
autres  figuratifs,  dérivés  de  quelque 
ressemblance  de  formes,  de  couleurs 
ou  d’habitudes . a été  donné  à divers 

Aniinaux  d’ordres  fort  dilTérens.  

Voici  l’indication  des  véritables  noms 
qui  conviennent  à ces  divers  Cardi- 
naux du  règne  animal  ; 

Cabdinai.  n’AMèniQUB.  Syn.  de 
Tangara  Rouge-Cap,  Gulty- 

rU  , L.  y.  ÏA.SGABA. 

Cardinal  du  Can.vda.  Syn.  de 
Tangara  rouge  et  noir,  Tnttagra 
bra , L.  y.  Tangara. 

Cardinal  DD  Cap.  Syn,  de  Gros- 
Bec  Orix , Iringilla  Orix.  y.  Gbos- 
Beo.  ' 

Cardinal  carlsonibn.  Syn.  de 
Bouvreuil  carlsouien , Pyrrhuta  Carl- 
sonii.  y.  Bouvreuil. 

Cardinal  a collier.  Variété 
d’âge  du  Tangara  rouge  et  noir,  Ta- 
uagra  ntbra.  y.  Tangara. 

Cardinal  Commandeur,  Svn.  de 
Troupiale  Commandeur,  Ic/erirs  plta- 
niceus.  y.  Troupiale. 

Cardinal  DOMINICAIN  uuppi.  Syn. 
de  Paroare  huppé,  F'ri/igilla  cucul/q- 
ta.  y.  Gros-Bec. 

C.ardinal  huppé.  Espèce  du  genre 
Gros-Bec,  l'ringilla  Cardinali*.  y, 
Gros-Bec. 

^ Cardinal  du  Mexique.  Syn.  d« 
Tangara  rouge  et  noir,  Tanagtrs  rn~ 
bra,  y.  Tangara. 
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Cardixai.  non  n bouob  Bvrrt. 

Syn.  de  Tisserin  Malimbe,  Ploceus 
cristatui.  /^.Tisserin. 

Cardinal  POURPRÉ.  Syn.  deTan- 
»ra  pourpré , Tanagra  jacapa,  L.  V. 
T-ANOARA. 

Cardinal  de  Sibérie.  V.  Bec- 
Croisé. 

Cardinal  TAcnETÊ.  Variété  d’âge 
de  Tangara  rouge  et  noir  , Tanagru 
rubra.  V-  Tanoara. 

Cardinal  de  Virginie.  Variété 
d’âge  de  Tangara  rouge  , Tanagra 
atuva.  y^.  Tangara. 

Cardinal  du  Volga.  Syn.  de 
Bouvreuil  éi-ylhrin  , Pyrrhula  ery- 
thrina.  y.  Bouvreuil.  (dr..z.) 

Parmi  les  Puissuus , c’est  une  espè- 
ce du  genre  Sparc;  parmi  les  Mollus- 
ques , une  espece  du  genre  Cône  ; en- 
fin , parmi  les  Insectes,  un  Papillon 
du  genre  Argyne.  y.  ces  ra’ots.  (b.) 

C.^RDINALE.  Pyrochroa.  iNs. 
Dénomination  que  Geoffroy  a imposée 
(Uist.  des  Ins.  'T.  i,  p.  558)  à un  nou- 
veau genre  de  l’ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Hétéromères,et  qu'on  a de- 
puis convertie  en  celle  de  Pyrochre. 
y.  ce  mot. 


trfBépiile,  in^guUer,  colortf  et  pe». 
sistani , dont  la  deiiE  sépale*  exté- 
rieurs sont  plus  courts.  Sa  coralle  ae 
compose  de  quatre  pétales  inégaux  , 
onguiculés,  munis  d'une  lame  péUt- 
lo'ide  sur  leur  face  iateÉne.  Les  éta- 
mines ,.au  nombre  de  nuit,  sont  in- 
sérées au  stipe  qui  supporte  l'ovaira. 
On  trouve  entre  elles  et  les  pétales 
deux  glandes  queli^aefois  allongées  at 
fllamentiforrocs,  d autres  fois  courtes 
et  arrondies.  L'ovaire,  qui  est  un  peu 
stipité  , offre  trois  loges  dans  clucune 
desquelles  existe  une  seule  graimL  liD 
style  est  court  et  se  termine  par  trois 
stigmates.  . a 

Le  fruit  est  une  capsule  vésiculeuse, 
renflée  , trilobée  , à parois  minces  et  â 
trois  loges  monospermes , et  s’ouvrant 
par  le  milieu  des  cloisons  eu  trois 
valves.  Les  graines  sont  blancbcs , 
globuleuses  , recouvertes  en  partie 
par  un  arillc  cordlfonne.  Les  Car- 
dios|)ermes  sont  des  Plantes  licrba-? 
cées , vulubiles  et  grimpantes,  4 
feuilles  alternes  , biternées  ou  déconsr 
pos(‘es.  Les  fleurs  forment  des  espè- 
ces de  grappes  rameuses  et  pédoncu- 
lées,  accompagnées  à leur  base  de 
deux  vrilles  souvent  rameuses. 


* CARDINALE,  moll.  Nom  d’a- 
mateur d'une  espèce  de  Mitre  , Mi- 
tra Cardinal  U , Lamk  ; y olu  la  Car- 
diaalis,  Gmelin.  (n.) 

CARDINALE,  bot.  phan.  Espèce 
du  genre  Lobélie,  é^.cemot,  et  varié- 
té de  Pèche.  (b.) 

CARDINALE.  MOLL.  y.  Dents. 

CARDINE.  POIS.  Variété  ou  peut- 
être  espèce  de  Sole  des  côtes  de  la 
France  septentrionale,  ]iarticulière- 
inent  du  département  de  l'Orne,  y. 

PlEURONECTE.  (B.) 

C.\RDI0L1TES.  MOLL.  Foss.  On  a 
quelquefois  donné  ce  nom  aux  Bu- 
cardes  fossiles.  (b.) 

CARpiOSPERME.  Cardiosper- 
mum.  BOT.  piian.  C’est  un  genre  de 
la  famille  naturelle  des  Sapindacées 
et  de  l’Octandrie  Trigynie,  L.  Ses 
caractères  consistent  en  un  calice  té- 


Linné  n’a  connu  que  deux  espèces 
de  ce  genre , savoir  : le  Canliosp.  Co- 
rinduat,  qui  est  annuel  et  croit  dans 
riiide  , et  le  Cardiosp.  Haitcacabum  , 
également  annuel , dont  les  graines 
servent  .à  faire  des  colliers  et  de^chat 
pelcts.  Sa  racine,  administrée  eu  dé- 
coction, est  spécialement  recomman- 
dée dans  les  maladies  de  la  vessie; 
elle  est , dans  les  Antilles,  rangée  au 
nombre  des  médicaroens  litliuntrip- 
tiqiics.  fVilldenoyv  eu  a ajouté  une 
troisième,  originaire  de  Guinée,  et 
u’il  nomme  Cardiosp.  hirsutum.  * 
wariz  en  décrit  deux  autres  sous  les 
noms  de  Cardiosp.  grandijiorum  et  de 
Cardiosp.  monilij'erum , qui  croissent 
à la  Jamaïque.  Enfin  , on  en  trouve 
six  espèces  nouvelles  dans  les  Aooa 
Centra  de  Uuraboldt,  dont  une, Car- 
diospermum  eiegans  est  figurée,  aveè  ' 
beaucoup  de  détails  , planche  àSgde 
ce  magnifique  ouvrage  rédige  par 
notre  collaborateur  Runth.  (a.  r.) 
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CARDIOSPERMON.  bot.  phan. 

Syn.  (le  &uci  des  jardins , dans  quel- 
ques anciens  ouvrages  de  Botanique 

(B.) 

CARDISPERMDM.  bot.  piian. 
fTrant.)  Syn.  de  Calendula  hybrida , 
h.  Espèce  du  genre  Souci.  (a.) 

^ CARDISSA.  MOI.I..  Dénomina- 
tion générique  empruntée  h Klein 
par  Megerle  de  Mulhfeld  iSys/.  des 
Scha/t.  t pour  les  Coquilles  bivalves , 
auxquelles  Cuvier  a donné  le  nom’ 
d’ilémicardes  , aussi  emprunté  à 
Klein.  En  effet,  ce  dernier  auteur 
(Ostrac.)  appelle  Tlemicardia  le  pre- 
mier genre  de  sa  classe  des  Viconcha 
cordi/ürmis,e\.  le  divise  en  deux  sec- 
tions : la. première,  sous  le  nom  de 
Cardissa  simplex , renferme  les  Hémi- 
cardes  de  Cuvier  ; la  seconde  , sous 
celui  de  Cardissa  duplex , comprend 
le  Cardium  unedo  et  les  espèces  ana- 
logues. Le  genre  Cardissa  de  Megerle 
a été  appelé  Hucardium  par  Octen , 
et  il  a transporté  le  nom  de  Cardissa 
aux  Coquilles  appelées  Vénérioardes 
par  Lamarck.  y.  Bccahue  , Hlxri- 
CARDE  et  VÉN'éRICARnB.  (p.) 

CARDITE.  Cardita.  moll.  Genre 
de  laimellibranclie  de  la  famille  du 
même  nom  et  de  l’ordre  des  .Mytilla- 
cées,  V . ce  mot,  institué  par  Bru- 
guière aux  dépens  des  Cames  de  Lin- 
né, et  restreint  par  Limarck  quiam  a 
séparé  les  IsocarJes  et  les  Cypricardes, 
ainsi  que  par  Oaudiiiqiiieu  a retiré 
les  l!)atellcs.  Ce  genre  ainsi  limité  ne 
renlèrmc  plus  (jue  des  Coquilles  fort 
analogues  par  leurs  caractères  géné- 
riques. Il  a cenendant  été  de  nouveau 
siilidivisé  pr  Megerle  eu  deux  genres 
qui  répondent  aux  deux  sections 
adoptées  par  Lamaick  : le  premier, 
Lardite,  a pour  type  la  Canüta  sul- 
enm  de  Bruguière  ( Chôma  aaliijiua- 
ta  \ L.  J ; le  second , sous  le  nom  de 
Glans , a pour  type  la  Cardita  calycu- 
lata  [Chanta,  L.j.  Ce  dernier  genre 
n a point  été  adopté.  Adanson  a placé 
les  Cardites  qu’il  connaissait  parmi 
scs  Jambonneaux  et  ses  Cames.  Oc- 
ken  en  a fait  son  gcnic  Arcinelle.  y. 
ce  mot.  Enfin  Poli  les  a confondues 
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avec  les  Anodontes  et  les  Mulettes 
sous  un  nom  commun  , appelant  leur 
Animal  Linnœa  et  leur  Coquille  L,in- 
nœoderma.  L'analogie  des  Animaux 
qui  a guidé  Poli  et  qu’admet  Cuvier 
{ Règn.  An.  ’P.  n , p.  475  ) , est  une 
preuve  de  plus  du  peu  de  fondement 
des  méthodes  artiiicielles  et  de  la  né- 
cessité où  l’on  est , lorsqu’on  les  suit, 
de  rompre  tous  les  rapports  naturels  ’ 
car  Lamarck  a dû  , d'après  les  ana- 
logies des  Coquilles  , placer  les  Cardi- 
tesdans  la  familledesCardiacécs,  plus 
prtt  des  Biicardcs  que  des  Vénéri- 
card«qui  font  partie,  dans  son  systè- 
me, d’une  autre  famille , quoique  leur 
Animal  ne  dilTere  pas  sans  doute  de 
celui  des  Cardites,  et  qu'on  ne  puisse 
en  séparer  leurs  Coquilles.  En  suivant 
au  contraire  les  analogies  des  Ani- 
maux, nous  avons  réuni  dans  une 
seule  fa  mille  de  l’ordre  des  My  til  lacées 
les  Cardites,  les  Véiiériiairdes  et  les 
Cypricardes  , tandis  que  les  Biicardes 
font  partie  de  l’ordre  des  Cardiacées. 

Les  Animaux  des  Cardites  offi^nt 
cependant  des  diflérences  qui , quoi- 
que légères,  suffisent,  dans  les  Limel- 
libranches , pour  séparer  les  Cardites 
des  Anodontes  et  des  Molettes  tel- 
les que  la  brièveté , la  forme  du  'pied, 
les  sillons  dont  il  est  jiourvu  ; la  for- 
meet  la  biièveté  des  sypbons,ctc.Po- 
n a décrit  et  figuré  les  Animaux  des 
Cardita  sulcata  et  calyculata.  C’est 
donc  à tort  que  le  Diclionnairc  des 
Ocicnccs  médicales  dit  l’Animal  de  ce 
genre  inconnu.  (Quelques  espèci's  s’at- 
tachent , è œ qu  il  parait,  aux  coriis 
marins  par  un  byssus.  Les  Cardites 
sont  toutes  marines  , elles  ont  un  as- 
I>cct  parliculi^cr  qui  les  fait  aisément 
reconnaître.  Selon  toutes  les  apparen— 
ces  , 011  ilevra  réunir  les  trois  genres 
Laixlile,  Vénéricarde  et  Cypricarde. 

L.1  coquille  des  Cardites  est  libre, 
régulière,  équiyalve,  inéquil.itérale  , 
ovale  I subcordiforine  , traiisverse  ou 
longitudinale.  Charnière  dénis  iné- 
gales : l’une  couric,  droite,  située 
sous  les  crochets;  raulre  oblique, 
marginale  , se  prolongeant  sous  le 
corselet,  Lanik. 

\ oyex  pour  les  espèces  de  ce  genre 
i4 
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'parmi  lesquelles  il  n’en  existe  aucune 
tl«  li'ès-ron»tTrquable , Lamarck  (An. 
sans  vert. , seconde  édition)  et  Poli,  cl 
pour  les  espèces  fossiles  , outre  les  ou- 
vrages de  Lamarck,  ceux  de  Brocclii 
cl  de  Sowerby , ainsi  que  le  Dict.  des 
Sc.  nnt.  , nu  mol  Cardile.  (f.) 

CAIVÜITES.  moLpL.  On  a donné  ce 
nom  aux  Cœurs,  ainsi  qu'aux  Bucar- 
des  fossiles.  (F.) 

C VRDLIN  ou  CARLîN.  ois.  Syn. 
piémonüiis  du  Cliardonneret , Frin- 
gilla  CardueliSf  L.  F".  Gro.s-Bec. 

(DR. .7..) 

C VUDO.  BOT.  ru  AN.  Syn.  espagnol 
de  Chardon.  Ce  nom  est  étendu  à 
beaucoup  de  Plantes  épineuses  avec 
diverses  épithètes.  (b.) 

C/VRDON.  BOT.  BHAN.  Nom  vul- 
gaire d’une  espèce  d’Artichaut , Ci- 
nara  CarduHçeiiu*.  F.  Cinara.  Ce 
nom  a été  élendi^  à d’autres  Plantes  ; 
au  rapport  do  l’Ecluse  , il  désignait 
une  espèce  de  Pitte  ou  Agave  au 
Mexique.  Le  Pourretia  de  la  Flore 
du  Pérou  , divers  Cactes  de  l’Améri- 
que méridionale  , et  V Euphorbia  ca-~ 
nariensis  à TénériSe,  selon  Clavijo, 
sout  ainsi  appelés  par  les  Espagnols. 
On  appelle  encore  Cardon  cabezudo^ 
le  Mélocactc , et  Cardon  léchai  ou 
lechar^  le  Scolyme  d’Espagne,  (u.) 

CARDONCELLE.  Cardunceltua. 
Bd’.  PHAN.  Genre  de  la  famille  des 
Synanlhérées , tribu  des  Cinarocépha> 
les,  Syngénésic  Polygamie  égale,  L. 
Adansonfullcpremierquilesépara  de 
celui  desCarthames  de  Linné;  Gacrt- 
ncr  le  fit  connaître  ensuite  sous  le 
nouveau  nom  iVOnobioma  , cl  Do 
Candolle  , en  lui  restituant  le  nom 
do  Cardonccllc , a lixé  de  la  manière 
suivante  les  caractères  qui  lui  sont 
propres  ; involucre  composé  de  fo- 
lioles épineuses  et  imbriquées;  ilcu- 
rons  hermaphrodites;  filets  des  éta- 
mines hérissés  dans  leur  partie  libre  ; 
réceptacle  garni  rie  paillettes  divisées 
en  lanières  soyeuses;  akènes  couron- 
nés d’une  aigrette  formée  de  poils 
simples,  roides  et  inégaux.  Les  deux 
espèces  dont  ce  genre  se  compose. 
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étaient,  comme  nous  l’avons  dit , des 
Carthamesde  Linné.  De  même  que  les- 
Plantcs  de  ce  dernier  genre  , ce  sont 
des  Herbes  épineuses,  le  plus  souvent 
acaules,  ou  quelquefois  munies  d'une 
lige  courte  tjui  porte  des  feuilles  pin- 
natifides,  dont  les  lobes  sont  étroits  , 
incisés  sur  les  eûtes  et  terminés  par  des 
épines  aiguës.  Elles  habitent  toute* 
les  deux  la  France;  l’une  d’elles  est  le 
C.-irdonccllc  de  Montpellier,  C.  Mons- 
peliensium^  qui  croît  dans  les  endroits 
arides  et  montagneux  des  départe- 
niens  méridionaux  ; l’autre  le  Car- 
rlonccUe  doux,  C.  mitissimuSy  que 
tous  les  auteurs  des  Flores  parisiennes 
admettent  comme  indigène  des  envi- 
rons de  1.1  capitale,  mais  qui  y est  très- 
rare  , si  toutefois  il  s’y  trouve.  Selon 
H.  Cassini  , le  genre  Cardoncellc  a 
des  rapports  avec  V A tracty lia  et  doit 
être  placé  , comme  cc  dernier,  dans 
la  trinu  des  Cailinécs.  (g.. N.) 

G.ARDONGELLO.  bot.  phan. 
L’un  des  noms  italiens  du  Sciuçoa 
vulgaire.  (b.)  . 

CARDONNERET  , CARDON- 
NETTE.  OIS.  Syn.  vulgaire  du  Char- 
dounerct  , Fringilla  Canluelis  , L. 
F.  GbOS-BeC.  (DR..7..) 

CARDONNE'TTE  ou  CîfARDO- 
NETTE.  BOT.  PHAN.  Nom  vulgaire 
du  Cinara  Cardunceltua  y à l’état  sau- 
vage. (b*) 

CARDOPAT.  Cardopaiium.  Boi*. 
PHAN.  (Juss.)  Famille  des  Synanlhé- 
rées , tribu  des  Cinarocéphules,  Syn- 
genésie  Polygamie  égale , L.  Quoique 
Wiildenow  eût  déjà  considéré  le  Car- 
thamus  corymbosuay  L.  comme  le  ty- 
pe d’un  genre  distinct  auquel  il  avait 
imposé  le  nom  de  Broterd,  cependant 
cc  n’est  pas  à lui  que  nous  emprunte- 
rons les  caractères  <iu  genre  en  ques- 
tion , tant  parce  que  , dans  son  ou- 
vrage , ils  sont  exposés  avec  inexacti- 
tude , que  parce  que  le  nom  de 
Broiera  ne  saurait  éti'e  admis  pour  ce 
enre  , puisque  Cavanilles  l’avait 
onné  antérieurement  à une  Malva- 
cée.  Jussieu  , dans  une  note  insérée 
à la  fin  d’un  de  ses  Mémoires  sur 
les  caractèi'cs  généraux  des  familles 
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( Annales  du  Muséum  , 6 , p.  , 
exprime  ainsi  les  signes  distinctifs 
du  Cnrdopat  : involucre  composé 
de  plusieurs  rangs  d’écailles  dont 
les  lutérieures  sont  aiguës  et  sim- 
ples , les  autres  épineuses  et  plus 
ou  moins  ramifiées  ; six  à nuit 
fleurons  portes  sur  un  réceptacle 
chargé«de  paillettes  étroites  et  fasci- 
culées  ; akènes  couverts  de  poils 
soyeux  qui  sc  prolongent  en  aigrette. 
Ces  caractères  combinés  suiliscut 
pour  le  différencier,  soitde  VAtracty- 
Its  auquel  Yaillunt  avait  rapporté 
cette  Plaute  , soit  de  l’Ecbinopeel  du 
Cartbame  auxquels  elle  avait  été  tour 
à tour  associée  par  Linné.  Le  Cardo- 
pat  eu  corymbe  est  abondant  dans  le 
Levant  où  il  a été  rencontré  plu- 
sieurs fois  par  Belon.  Nous  Pavons  re^ 
çu  de  D’Ui'villc  qui  Pa  souvent  trouvé 
dans  les  îles  de  Samos  et  de  Lesbos, 
Mém.  de  la  Soc.  Linnéeune  de  Pa- 
ris , première  année.  De  Jussieu  lui  a 
donné  le  nom  de  Cardopatium  , et 
non  pas  Caixtopalurn  , comme  Pécrit 
Persoon  , parce  que  celui  de  Chamœ- 
ieon , sous  lequel  il  a été  long-temps 
désigné,  appartient  déjà  à un  Animal 
très-connu,  et  parce  que  la  dénomi- 
nation qu’il  a proposée  était  autrefois 
celle  de  la  Canine  à courte  tige , Car- 
Una  subacauUsy  L.  (g.. N.) 

CARDOÜILA.  BOT.  PHAN.  Syn. 
languedocien  de  Carlina  acaulis  , 
L.  Cabline.  (b.) 

CAUDOÜNIÉRO.  POIS.  (Risso.) 
Nom  vulgaire,  sur  la  côte  cie  Nice, 
d’un  lioloceulrc  et  d’un  Scorpene. 

(B.) 

CARDOeSSÈS  BOT.  PHAN.  Syn. 
languedocien  de  Scoly  me  d’Espagne. 

(B-) 

* CARDUACÉES.  Carduaceœ. 
BOT*  puaN.  On  donne  ce  nom  à une 
de.s  grandes  tribus  de  la  vaste  famille 
des  Synanthérées  , qui  correspond 
presque  exactement  aux  Cinarocépba- 
les  de  Jussieu  et  aux  Flosculcuses  de 
Vaillniuet  de  Tournofort.  Elle  ren- 
ferme les  genres  qui  ont  la  corolle 
tubuleuse,  évasée  supérieurement,  et 
le  plus  souvent  à cmq  lobes  égaux 
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ou  inégaux.  Les  étamines  ont  leurs 
filamens  libres  et  articulés  avec  le 
tube  anthérifiquc  : ces  ülumens  sont 
quelquefois  velus;  le  st^lc  est  long 
et  grêle,  il  sc  rcuUe  un  peu  dans  sa 
partie  supérieure  , où  il  est  garni 
d’une  toufl'e  circulaire  de  poils.  Le 
stigmate  est  formé  de  deux  lanières 
étroites,  dont  la  face  intei  ne  est  plane 
et  glabre,  dont  l’externe  est  convexe 
et  ordinairement  cliargéc  de  poils  ; 
les  glaudiilcs  stignia'tiqucs  existent 
surtout  sur  les  bords  de  ces  deux 
lanières.  Le  fruit  est  un  akène 
ovoïde  , lisse  , glabre  ^ à quatre 
côtes  peu  marquées  ; il  s’attache 
au  réceptacle  ou  immédiatement  par 
sa  base,  ou  par  un  point  latéral  , ce 
que  l’on  observe  constamment  dans 
la  section  des  Centauiiées.  L’aigrette 
est  tantôt  sessile  , composée  de  poils 
simples  ou  plumeux;  plus  rarement 
elle  est  stipitéc  ; le  réceptacle  est  tan- 
tôt plane,  tantôt  un  peu  concave  ; il 
est  toujours  chargé  d’une  grande 
quantité  de  soies  ou  de  petites  écail- 
les qui  sont  toujours  en  plus  grand 
nombre  que  les  fleurs,  ou  enfin 
creusé  d’alvéoles  ; l’involucrc  sc 
compose  d’écailles  imbriquées , sou- 
vent épineuses  à leur  sommet. 

Kunlh  , dans  le  quatrième  volume 
AasNoi^aGenera  de  liumboldt,  a divisé 
sa  tribu  des  Carduacées  eu  six  sections, 
u’il  nomme  Onoseï  idées  , Barua- 
ésiccs , Carduacées  vraies,  Echinop- 
sidées , Yernoniacées  et  Asterées.  On 
voit,  par  rénumération  de  ces  six  sec- 
tions , que  cet  auteur  donne  aux  Car- 
duacées une  très  grande  extension. 
Cassiui , au  contraire,  ne  place  dans 
cette  tribu  qu’un  moins  grand  nom- 
bre de  genres , qu’il  divise  en  deux 
sections  sous  les  noms  de  Can/uacéesr 
Frototypes  et  de  Caiduacées-centau- 
riéea.  Les  genres  qu’il  rapporte  à cette 
première  section  sont  les  suivans  : 
ALfredia  , Cass.  ; Arciium  , Juss.  ; 
Carduncellus  , Adans.  ; Carduus  , 
Gacriner  ; Cartliamus  , Gaeriner  ; 
CeatnnuSf  Cass.  ; Cinara^  Juss.  ; Cir- 
aium.y  Tournef.  ; Galactites,  Mcench  ; 
JLappa^  Juss.  ; L^euzea^  De  Cand.  ; 
0/topordon^  Lin.  ; FtUoatemon,  Cas» 

J 4’* 
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sini  ; Rhaponticum  , Lomk.  ; iStfr- 
ratulaj  De  Cand.  ; Silybum^  Gacrln.; 
"Stcminacanthay  Cassioi.  y . Centau- 
BIÉES.  (a.h.) 

CARDOELE.  bot.  crypt.  ( Mi- 
cheli.)  Agarics  comparés  à des  Mous- 
serons et  qui  croissent  sur  les  tiges 
des  Chardons.  Peut-être  la  même 
chose  que  Cardcoli.  V.  ce  mol.  (b.) 

CAHDÜELINO  . CARDÜELLO. 
OIS.  Syn.  italiens  du  Chardonneret, 
J'nngill<i  Carduelîs , Vt.  P . Gros- 
Bec.  (DR..Z.) 

CARDÜLOVIQUE.  Cardulovica. 
BOT.  PiiAN.  Syn.  dcSalmie  selon  Bosc, 

(B.) 

CARDÜMENI.  BOT.  phan.  P.  Ca- 
oAloa. 

GARE.  BOT.  PH  an.  Syn.  àeJPehera 
teirandra^  Willdenow , et  de  Gmelina 
corda/a , Burraann , k la  cête  de  Co- 
romandel. (®0 

CARE-BOEÜF.  bot.  phan.  Même 
chose  qu’Arrête-Bœuf.  (b.) 

CAREICHE.  BOT.  PHAN.  y,  Ca- 

. RAICHE. 

* CAUEILLADA  ou  CARELIA- 
DO.  BOT.  PHAN.  Syn.  languedociens 
deJusquiaroe.  (b.  J 

' GARE  - KANDEL.  bot.  phan. 
(Rhéede  , A/n/nê.  T.  v,  t.  i5.)  Ar- 
brisseau indéterminé  de  la  famille 
des  Myrtes.  (b.) 

CARELET  oü  CARRELET,  pois. 
Espèce  du  genre  Pleuronectc.  y . ce 
mol.  (®0 

CARELIA.  bot.  phan.  îiom  re- 
nouvelé de  Ponlédei-a  par  Adanson  , 
pour  désigner  un  genre  qu’il  avait 
ibrmé  de  i'ytreratu/n  conyzoidei , L. 
aux  dépens  d Agéiate.  P . ce  mot.  (b.) 

CARELIADO.  bot.  phan.  y.  Ca- 
reialada. 

CARELLI.  BOT.  phan.  Pour  Ca- 
rclti.  y.  ce  mot.  (g..n.) 

CARELLON A-CONDL  bot. 
PHAN.  L’un  des  noms  vulgaires  du 
Convohulus  Rcs-CaptXB  dans  Plnde. 
Liseron.  (b.) 
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G ARELOE-VEGON  ou  CARELU- 
VEGON.  BOT.  PHAN.  Nom  malabaro 
d’une  espèce  d’ Aristoloche , Arisio^ 
lochia  'indica , L.  (b.  ) 

CAR-ELÜ.  BOT.  PHAN.  Espèce  du 
genre  Sésame  indéterminée , malgré 

5[u’elle  soit  figurée  dans  VMortus  Jda- 
abaricus  , T.  g , t.  55.  ^ (b.) 

C.ARELÜ-VEGON.  bot.  phan. 
y.  Gareloe-Vegon. 

CAREMOTTI.  bot.  phan.  Sÿn.* 
malabare  de  Bengeiri  ou  Bengiri.  y.’ 
Ben.  (b.) 

CARENDANG  ou  TEÜDANG. 

BOT.  PHAN.  Syn.  de  Calac  A Java,  y» 
CaIiAC  et  Carissa.  (b.) 

CARÈNE.  POIS.  Espèce  du  genre 
Silure,  y.  ce  mol.  On  a quelquefois 
donné  ce  nom  à diverses  Glossopètres 
ou  autres  dents  fossiles  dont  la  forme 
en  carène  rappelait  celle  d’une  cosse 
de  Pois.  (b.) 

* CARÈNE.  Carvrium.  INS.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères  , section 
des  Pentamères,  fonaé  par  Bonelli 
( Obs.  entomol.,  seconde  partie  ) aux 
dépens  du  genre  Scarite  , cl  offrant , 
suivant  lui,  pour  caractères:  mâchoi- 
res droites  , obtuses,  sans  crochet 
terminal  ; langue  arrondie  à son  som- 
met , et  prolongée  à peine  au-delà  de 
l’évascmenl  des  paraglosses  , termi- 
née par  deux  soies;  palpes  maxillaires 
extérieurs  à dernier  article  renflé  et 
une  fois  plus  long  que  le  précédent  ; 
les  labiaux  à dernier  article  grand  et 
triangulaire.  Le  genre  Carène , qui 
appartient  à la  famille  des  Carnas- 
siers, tribu  des  Carabiques  ( Règn. 
Anim.  de  Cuvier  ) , a de  l’analogie 
avec  les  Encelades , les  Siagones  , Tes 
Ozènes , les  Morious , les  Arisles  et 
les  Apotomes.  ,J1  ressemble  surtout 
beaucoup  aux  Scarites  , aux  Pasima- 
ques,  aux  divines  et  aux  Discliiries. 
Comme  eux  il  est  rangé  dans  la  sec- 
tion des  Bipartis  fondée  par  Latieille 
( Hist.  des  Coléopt.  d’Europe,  prenu 
livraison  , p.  78  ) , et  se  dbtingue  de 
tous  les  autres  genres  par  un  grand 
nombre  de  caractères.  P-  Carabi- 
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^iris.  Son  menton 'mobile,  toujiours 
distingué  à la  base  par  une  suture  et 
laissant  U découvert  une  grande  par- 
tie de  la  bouche  et  les  côtés  inférieurs 
de  la  tête,  l’éloi^e  des  genjies  Ence- 
lade  et  Siagone.  11  diâ^re  des  Ozènes, 
des  Morions,  des  Aristes  et  des  Apo- 
tomes  par  les  jambes  antérieuresdigi- 
tées.  Enfin  il  se  distingue,  d’une  part, 
des  Scarites  et  des  Pasiraaques  par  les 
palpes  extérieurs  dilatés  à leur  ex* 
trémité  , et , de  l’autre , des  genres 
Clivine  et  Dischirie  par  un  labre  crus* 
tacé  et  denté  , et  par  les  mandibules 
au  moins  aussi  longues  que  la  tête.  Le 
Carenum  Cyaneum,  Scariies  Cyaneus 
de  Fabricius  et  d’Olivier,  est,  ]usqu’à 
présent,  la  seule  espèce  connue.  11  est 
oiiginaire  de  la  Nouvelle-Hollande. 

^ (aud.) 

CARÈNE.  Carina.  bot.  poan.  On 
nomme  ainsi  les  deux  pétales  infé- 
rieurs d’une  fleur  papilionacée.  Ces 
deux  pétales  sont  ordinairement  rap- 
prochés l’un  contre  l’autre  et  soudés 
par  leur  bord  inférieur  , de  maniè- 
re à offrir  quelque  ressemblance  avec 
la  carène  d*un  vaisseau.  Ce  nom 
s’applique  également  à l'ande  formé 
sur  les  difiérens  organes  planes  des 
Végétaux , par  la  direction  différente 
des  deux  côtés.  (a.  h.) 

CARÉNÉ.  Carinatm.  Boi’.  phan. 
Ce  nom  s’applique  à tous  les  organes 
qui  offrent  une  crête  longitudinale  , 
ce  quf  leur  donne  quelque  ressem- 
blance avec  la  carène  d’une  nacelle. 

(a.  n.) 

CARENÉE.  PEPT.  opn.  Espèce  in- 
dienne du  genre  Couleuvre,  Coluber 
carina/us  , L.  (b.) 

CARET.  REPT.  CHEL.  Espèce  de 
Tortue  du  genre  Chélonc.  ^.ce  mot. 

->  'V  . (B.) 

CARET.  BOT.  PHAN.  L’un  des  syn. 
vulgaires  de  Carex.  Laiciie.  (b.) 

CARETELA.  bot.  piian.  Syn.  in-' 
dou  de  Corypha  umbraculifera , L. 
f’'.  CoRYPHA.  ^ ^ • (b.) 

> CARETTA-TSJORI-VALLI.  bot. 
PHAN.  ( Rhéede.  ) Espèce  du  genre 
Casse , Cissui  trilvbéta  , Leur,  (b.) 
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CARETTL  bot,  phan.  Syn.  de 
Gulllandina  ‘Bcnducella  à la  côte  de 
Malabar,  F’.  Guillandin^  (b.) 

* CAREÜM.  bot.  PHAN.  ( Piinc.  ) 
Syn.  de  Carvi.  F',  ce  mot.  (b.) 

BOT.  PHAN.  F".  LaICHE. 

GAREYA.  bot.  phan.  Roxburg  a 
décrit  et  figuré  sous  le  nom  de  Ca~ 
reya  /lerbacea  ( PL  Cofvm.  3,  p.  i5-, 
t.  ai7  ) une  petite  Plante  herbacée 
originaire.de  iTnde,'’ qui  fait  partie 
de  la  Monadelphie.  Polyandrie.  Ses 
fleurs  sont  hermaphrodites,  pédon- 
culées ,, composées  d’un  calice  à qua- 
tre divisions  profondes  ; d’une  corolle 
tétrapélale  et  d’un  grand  nombre 
d’étamines  raonadelpbes,  dont  les 
extérieures  ont  les  anthères  avortée»», 
le  fruit  est  une  baie  globuleuse  et 
polysperme.  ’ (a.  R.) 

*CAREZiZA.  bot.. PHAN.  (Seguier.) 
Syn.  de  Carex  dans  les  environs  de 
Vérone  P.  Laiciie.  (b.) 

CARFÆ.  BOT.  PHAN.  Syn.  arabe  de 
Taraarix.  F",  ce  mot.  (b.) 

’ CARGILLIA.  BOT.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Ebénacées  établi  par 
R.  Brown,  Ses  fleurs  polygames  ont 
un  calice  partagé  jusqu’à  sa  moitié 
en  quatre  parties , et  une  corolle  dont 
le  limbe  se  divise  en  quatre  lobes  < 
Dans  les  mâles , huit  étamines , dont 
les  filets  sont  réunis  deux  à deux, 
s’insèrent  à la  base  de  la  corolle  , et 
entourent  le  rudiment  du  pistil.  Dans 
les  femelles  , on  trouve  des  étamines, 
stériles  en  plus  petit  nombre,  et  uu 
ovaire  à quatre  loges  dispennes , qui 
devient  une  baie  globuleuse  environ- 
née à sa  base  par  le  calice  appliqué 
contre  elle  en  forme  de  cupule.  R. 
Brown  a rencontré  dans  la  PftMvellc- 
Hollande  deux  espèces  de  ce  genre; 
l’un  qu’il  appelle  Car^ilUa  laxa , et 
dont  le  style  se  divise  en  trois  ou  qua- 
tre parties  ; l’autre  , qu’il  nomme  C. 
australis , et  dont  le  style  est  indivis. 
Ce  sont  des  Arbri^eaux^à  feuilles  al- 
longées. * . (a.  D.  J.) 

^CARGOOS.  ow.  (Charleton.)  Syn. 
de  Grèbe  huppé , Çolymhm  criataius, 
L.  F’.  Grèbb.  I ' (tm..z.) 
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*‘CÂRHlT.  MAM.  Syn.  finlandais 
d’Ours.  ‘ . ^ (8. J 

CARHUMlPET.  bot,'  pban.  Syn. 
aral>è  de  Gëroflier.  (b.) 

/ ' CARHUN-KAMMEN.  bot.  phan. 
Syn.  finlandais  A' Heracleum  Sphon- 
djliuniy  L.  y.  Berce.  (b.) 

* CARIA  ou  KAUIA.  im.  Nom 

vulgaire  d’une  espèce  de  Thermite 
fort  redoutable,  peut-être  le  Thermes 
(iesirucioty  L.  à rile-dc-Fraiicc  où  cet 
Insecte  est  fort  commun.  Il  forme  sur 
lee  troncs  d'Arbres  , dans  les  forêts  , 
desamas  considérahicsdetan  aggluti- 
né dans  lesquels  sont  pratiquées  ses 
sinueuses  habitations.  Les  magasins 
des  ports  cl  les  charpentes  des  mai- 
sons ne  sont  pas  à l’abri  de  ses  ra- 
vages. (b.) 

* CARIA.  BOT.  PHAN.  La  Noix 
dans  Pline , selon  Adanson.  (b.) 

. CARIACOU  ou  CARlACü.  mam. 
Éspèce  du  genre  Cerf.  P',  ce  mot. 

. --  . (A.D..N8.) 

CARIAMA.  OIS.  DicholophuSy  ülig.j 
JUicrodactrlus , Geolf. , Lophorhyn- 
c^«5,Vieîli.  Genre  de  l’ordPc  des  Alec- 
tOrides.  Caractères  : bec  plus  long  que 
la  tête,  gros,  arrondi  ou  voûté,  dépri- 
mé à sa  base  qui  est  garnie  de  plumes 
assez  longues,  à barbes  désunies,  com- 
primé à la  pointe  oui  est  crochue, 
fendu  jusque  sous  les  yeux  ; fosse 
nasale  grande;  narines  placées  au  mi- 
Keu  du  bec , petites,  en  partie  couver- 
tes d’une  membrane  ; pieds  longs  , 
grêles;  auatre  doigts,  trois  devant, 
gros  , tr^-courts , unis  k la  base  par 
une  membrane;  un  derrière,  articulé 
aur  le  tarse , ne  posant  point  à terre  ; 
ongles  courts  et  forts  ; ailes  médio- 
cres; Ia*j^rcrnière  rémige  la  plus  cour- 
te , les  cinquième,  sixième  et  septièrao 
les  plus  longues.  ’ 

genre,  établi  par  Brissoh,  ne 
présente  encore  qu’une  seule  espèce 
qtfi  avait  été  |dacce  par  Linné  et  La- 
tham  dans  le  genre  Kamichi;  clic  est 
assez  rare  et  jMiraît  habiter  de  préfé- 
rence les  lisières  humides  des  vastes 
forêts,  peu  éloignées  des  savannes^ 
où  abondent  les  Rcplilés  et  gros  In- 
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séefes  dont  e!lc*Vaît  sa^  noTÎrntitr^ 

Les  Cariamas  se  rassemblent  ordînaî- 
rcment  par  petites  troupes  de  cinq  à 
six , et  semment , par  l’inquiétude 
qu’ils  manifestent  constamment  au-  ^ 
tour  d’eux , veiller  mutuellement  k 
leur  conservation.  Malgré  ces  dé- 
monstrations d’une  grande  défiance 
et  d’un  caractère  sauvage,  les  natu- 
rels du  Paraguay  et  du  Brésil,  seules 
provinces  de  l’Amérique  méridionale 
où  l’on  ait  encore  vu  ces  Oiseaux^ 
sont  parvenus  à les  soumettre  à la  dq- 
• mcsticilé  et  en  obtiennent  une  res- 
source agréable  dans  la  délicatesse  de 
leur  chair.  D’Azara,  à qui  l’on  est  re- 
devable du  peu  de  faits  connus  rela- 
tivement aux  mœurs  des  Cariamas, 

SC  tait  sur  tout  ce  qui  concerne  leur 
reproduction  ; il  dit  seulement  qu’il  a 
TU  une  femelle  déposer  deux  œufe  sur 
le  soi  sans  faire  de  nid.  Ces  Oiseaux 
vont  eux-mêmes  dans  les  champs  à la 
recherche  de  leur  nouiriture , et  re-^ 
viennent  sans  guides  à la  demeure  où 
ils  ont  été  élevés.  Les  Guaranis  ou 
habitans  du  Paraguay  les  nomment 
Saria.  ** 

Cabiama  , Lophorhynchus  sauro^ 
phagus  , Vieill. , Palamedea  cristata  | 

L. , Lath.  , Nouv.  Dict.  d’hist.  nal.^ 
a*  édit. , pl.  B<  Il  , fig.  3;  Ann.  du 
Mus.  ,T.  X.1II,  p.  36a.  — Tête  blan- 
che ; plumes  à la  base  du  bec  sc  rele- 
vant en  aigrette  et  formant  une  sorlu 
de  panache  ; face  et  cou  d’un  brun 

Pâle  ; un  trait  blanc  au-dessus  do 
œil  ; les  plumes  du  cou  longues,  elB- 
Icesetà barbcsdésunics,  redescendent 
en  arrière  ; ailes  d’un  gris  cendré,  on- 
dulées de  roux;  rémiges  noires  avec 
des  lignes  transversales  noires  pique- 
tées de  blanc  ; rcctrices  intermédiaires 
brunes,  les  autres  traversées  d’une 
bande  noire  et  blanche  à l’extrémité. 
Partie  nue  des  jambes  et  tarses  oran- 
gés; bec  rouge.  Longueur,  trente 
pouces.  . 

CARIANA:  ôis.  Pour  Gariama. 
ce  mot.  «(oiu.2.)  . 

CARIANGAY.  bot.  phaw.  Meme 
chose  qu’Abahangay.  CO  mol.  (b.) 

CARIA-POETI.  (Bunnann.)Syn. 


t 
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de  Myrte  chez  les  Indous.  Peut-être 
la  mérae  chose  que  Caju-Puti.  V.  ce 

«iiiüAllTÂROü.  BOT.  MTAN.  (Surian.)  " 
Syn.  des  Convotvulus  umbtUâtus  j 
inuiliensis  ttrvpens.  Barrère  applique 
ce  nom  à une  quatrième  esp^  de 
Liseron.  JT,  ce  mot.  - ,5^ 

CARIBLANCO.  mam*  iPîôm  àé 
|)ays  du  Sirnia  hypoleuca  de  Huin- 
ooldt.  y.  Sapajou.  (a.d..ns.)  , 

CARIBOU , GARIBOÜX  ou  CA- 
RlfiU.  ma]K.  Noms  du  Renne  en  Amé- 
rique. y.  Cerf.  * (b.) 

CARTCA.  bot.  phai*.‘  Nom  greSi 
des  Figues  sèches  et  d'une  variété  de 
Figuier  de  Carie , devenu  spécifique 
po  ur  le  Fiçiiier  ordinaire  , et  généri- 
que pour  désigner  le  Papayer.  V.  ce 
mol  et  Figuier.  (b.) 

^ CARI-CAPÜSI.  BOT.  PHAN.  Syn. 
malais  A' Hibiacui,tiliaceus.  V.  Ket- 
IflB*  . (D.) 


^ * CARTCARA.  OIS.  Syn.  vulgaire 
de  l'Ortolan  de  Roseaux , Emberiza 
échteniclus^  h.  y.  Bruant.  C’est  aus- 
si le  nom  qu'au  Brésil  ou  donne  à la 
Frégate,  Pelecanus  Aquilus ^ L.  y. 
Frégate.  (dr..z.) 

CARICOIDE.  Guettard  figure  et 
décrit  sous  ce  nom  des  Polypiers  fos- 
siles que  nous  classons  dans  la  division 
des  Sarcoïdes.  Ils  sont  sphériques  avec 
ün  trou  rond  plus  ou  moins  profond  à 
leur  partie  supérieure.  Des  oryctogra- 

Shes  les  ont  regardés  comme  des 
[adrépores  , d’autres  comme  des  Fi- 
gues pétrifiées  ou  fossiles.  (LAM..X.) 

CARICTÈRE.  BOT.  PHAN.  Pour 
Cariotéria.  y.  ce  root.  (b.) 

- CARICTERIA.  bot.  phàn.  ( Sco- 
poB.)  8yn.  d'Atitichorus.  y.  ce  mot. 

p (b.) 

* CâRÏDE.  Caris,  rss.  Genre  de 
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tement  au  genre  Oariilé^d^  ilsdief. 
Nous  revieudrons 

CtENOSTOME.  ^ , U lit®»*) 

CARIE.  EooL;  OÉ  BOT«MalatHil 

finesanimauxdontonaétcndul 
deux  maladies  des  Arbres,  qui  pénè^ 
trentleur  tronc.  CeqU 'on  appelle  vul- 
gairement Carie  du  Froment  est  un 
Végétal  particulier  dont  De  Candolle 
a fait  son  Uredo  Caries.  f'.ÜREDo.  (b.) 

CARIEIRO.  BOT.  PHAN.  Syn.  lan- 
guedocien de  Rue  commune , liuia 
gravcolena  , L.  F'.  Rue. 

CARIGOÜE,  CARIGUE  ou  CA- 
RIGUYA.  nAM<  Dont  la  premiêm 
lettre  se  prononce  comme  un  8.  Nottt  ^ 
de  pays  du  Sarigue.  (il.)- 

CARIGÜEIBEJÜ. 'ifAtt.  (Mart^ 
graafT.  ) Et  non  Cariqueib^u.  Mèmè 
chose  que  le  Taira  de  Bunon.  y.  ce 
mot.  (a.  D..N8.) 

CARIL.  BOT.  PHAN.  Pour  Karil. 
y.  ce  mot.  ^ ^ V ^ 

CARILHA.  BOT.  PHAN.  Fonr  Cinrl^ 


la.  y.  ce  mot.  4-  . y . 

- CARILLA.  BOT.  PHÀN.  NonT d'ulhe 
l’ordre  des  Coléoptères , section  des  espèce  de  Vitex,  pcut-é(i*e le /r/yô/zû/a, 
Fentamères,  famiUe  des  Carnassiers,  dans  les  colonies  portugaises  de' là 
■ - --  - ’ côte  de  Malabar.  5!^^  * (B.  J 

* carillon,  bot.  PHAN.  i’lin 
des  noms  vulgaires  du  Camp^ 
medium,  y.  Campanule. 
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tribu  des  Gicindelètcs,  établi  par  G0I-* 
tbelf Fischer  [(iener.  Insect.^yoX.  i , p. 
99),  et  ayant,  selon  lui , pour  caracte- 
reé  ; antennes  filiformes,  a article  de  la 
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CARILLONNEUH.  ois.  Espèce  du 
çcnre  Merle , Turdus  tintinnabulatus, 
L.  V.  Me|U.E.  (DR..Z.) 

CARIM-CURINI.  BOT.  pnAU.Syn. 
malais  de  JusüciaEcbotium,  L.  Espè- 
ce du  genre  Carmanline.  (b.) 

C ARIM-GOLA.  bot.  ph.\n. 
(Rli<iedc.)S\n.  de  Pontederiavagina- 
lis,  es[}èceae  l'ontédeiie  de  la  côte  de 
Malabar.  (b.) 

CARI-MOCLLI.  BOT.  PiiAN.  Syn. 
de  Solanum  ferox  à la  côte  de  Coro- 
mandel. (b.) 

CARI.M-PANA.  BOT.  phan.  Syn. 
malais  de  liorassus  flabelliformis.  (b.) 

CARIM-TUMB.A.  bot.  PU.iN.  Syn. 
malabare  de  Cacotumba  des  Indous, 
qui  est  le  Nepeta  malabaiica,  L.  , es- 
^ce  du  genre  Cataire.  (b.) 

CARINAIRE.  Carinaria.  mole. 
Genre  formé  |rar  I^iuarck , dans  sa 
première  édition  des  Animaux  sans 
vertèbres , et  qui , adopté  par  tous  les 
naturalistes,  a été  conservé  dans  la 
seconde  édition  de  cet  excellent  ou- 
vrage. On  l’y  trouve  rangé  dans  l’or- 
dre des  llétéropodes.  Scs  caractères 
consistent  dans  un  corps  allongé,  gé- 
latineux , transparent , terminé  posté- 
rieurement en  queue  , et  muni  d'une 
ou  plusieurs  nageoires  inégales.  Le 
cœur  et  les  branenies  sailinns  hors  du 
corps  , réunis  vers  la  queue  et  renfer- 
més dans  une  coquille  ; tête  distincte  ; 
deux  tentacules  ; deux  yeux  ; une 
trompe  contractile.  Coquille  univalve, 
conique,  aplatie  sur  les  côtés,  uni- 
loculaire, Uùs-mince , b>aliuc,  à 
sommet  contourné  en  spirale,  et  à dos 
muniquclquefoisd’unccarcne  dentée, 
ayanti’ouvci'ture  oblongueet  entière. 

Nous  avons,  le  premier,  dans  notre 
'Voyage en  quatrei'iesdcs  mersd’Afri- 
que , lait  connaître  l'Animal  d’une  es- 
pèce de  Caiinaire:  plus  tard  , dit  le 
savant  Lamarck,  Péron  et  Lesueur 
ont  parlé  de  l’Animal  du  même  genre; 
ainsi  il  n'est  pas  exact  d'attribuer, 
avec  le  Dictionnaire  de  Levrault,  la 
connaissance  de  l’Animal  du  genre 
Carinaire  è Péron  et  Lesueur  qui  n’en 
parlèrent  que  long-temps  après  que 
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nous  l’avions  fait  connaître  par  une! 
description  et  par  une  figure  dont 
nous  garantissons  la  rigoureuse  exac- 
titude. Quoi  qu’il  en  soit , habitués  ii 
nous  voir  ravir  ou  contester  des  décou- 
vertes que  nous  avons  fuites  avant  qui 
que  ce  suit,  et  que  nous  avons  toujours 
communiquées  , sans  réserve  et  dans 
l 'intérètde  la  science,  à plus  d’une  per- 
sonne quis’en  estdonnéle  mérite,  nous 
mentionnerons  les  espèces  connues 
du  singulier  genre  qui  nous  occupe. 

Carinaire  vitrée  , Carinaria  vi~ 
trta , Lanik. , An.  s.  vert.,  t.  7,  p.  67S; 
Patelin  cristata  , L.  ; udrgonauta  vi- 
trea , Gmel. , Syst.  Aa/.,t.  1 , p.  3568. 
Cette  Coquille  est  sans  contredit  la 
lus  rare  de  toutes  celles  qui  existent 
ans  les  collections  ; on  n en  connaît 
que  deux  ou  trois  individus  en  Euro- 
pe, dont  le  prix  est  porté  jusqu'à  trois 
mille  francs.  Celui  du  Muséum  d'iiis- 
toire  naturelle  de  Paris  est  le  plus 
beau  et  le  mieux  conservé.  La  Cari- 
nairc  vitrée  est  extrêmement  mince  et 
légère,  transparente,  conformée  en 
bonnet  conique,  mais  aplatie  sur  l'es 
côtés  ; sillonnée  transversalement  et 
bordée  , dans  toute  sa  convexité , par 
une  carène  simple  et  dentée;  elle  ac- 
quiert presque  trois  pouces  de  long 
sur  à peu  près  deux  de  large.  Elle  a 
été  trouvée  dans  les  mers  de  l'archi- 
pel de  l'Inde,  vers  Amboine.  Son  Ani- 
mal n’a  pas  été  observé. 

CARRiAiRE  FRAGILE , Carinaria 
fragilis,  N.  Ilin. , t.  1 , p.  l43  , pl.  6 , 
f.  4;  Lamk.,  ibid. , t.  7,  p.  674.  Nous 
avons  trouvé  cette  espèce  dans  l’O- 
céan, fort  loin  des  côtes,  nageant  à 
sa  surface;  sa  trans^iarcnce  était  ex- 
trême; sa  tête  dure,  teinte  en  violet; 
son  coips  allongé,  terminé  en  une 
ueue  relevée , qui  était  entourée 
'une  sorte  de  nageoire  poiutue,  en- 
veloppée d’i.ne  tunique  lâche  et  com- 
me hérissée  d’aspérités.  Les  bran- 
chies , toujours  agitées  et  rougeâ- 
tres , étaient  contenues  dans  la  Co- 
quille ; celle-ci,  d’un  peu  moins  d’un 
pouce,  est  extrêmement  transparen- 
te c(  se  casse  aisément.  Elle  diScro 
de  la  précédente , non-seulement  par 
son  volume  , mais  en  ce  quelle  n’est 
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paa  carénée,  et  qu’elle  a de  petites 
stries  longitudinales  disposées  du 
sommet  à la  circonférence,  ce  qui  est 
le  contraire  de  la  précédente.  On  a 
représculé  dans  l'Encyclopédie  (Coq. 
T.  464  , f.  7),  sous  le  nom  que  nous 
avons  imposé  à notre  Animal,  une  li- 
gure qui , par  les  rapports  qu’ellé  oll’re 
avec  ce  que  nous  avons  vu  , nous 
prouve  qu’elle  doit  être  exacte,  mais  en 
même  temps  qu'clk  n’appartient  pas 
à la  Carinaire  que  nous  avons  obser- 
vée ; cette  figure  appartient  & quelque 
espèce  nouvelle.  Lu  ciTet,  sa  coquille 
oure  uue  carène  longitudinale  bien 
distincte,  outre  des  stries  circulaires 
comme  dans  la  première  espèce  ; une 
queue  non  relevée  dont  la  nageoire 
caudale  ne  fait  pas  le  tour;  une  na- 
geoire dorsale  ou  ventrale,  comme  on 
voudra  la  considérer  , bien  moins 
longue  que  celle  de  l’Animal  que 
nous  avons  observé,  et  qui  agitait 
continuellement  la  sienne  avec  une 
sorte  de  grâce.  Nous  proposerions 
de  la  nommer  Carinairc  de  l>a- 
inarck.  Nous  avous  trouvé  la  Cari- 
naire  fragile  dans  les  hautes  mers 
Atlantiques  intcrtropicales-,  et  na- 
geant è la  surface  des  eaux  en  un 
jour  où  elles  étaient  calmes  et  cou- 
vertes de  Mollu.sques. 

Carinaire  GoNnoLE,  Carinaria 
Cambium,  Lamk.,  ibid.  Sup.,  p.  674; 
yirgonaula  Cjmbium  , , Sjst. 

Nat. , p.  3568.  Cette  esjiècc  microsco- 
pique babite  la  Méditerranée,  (b.) 

C.\RINARIÜS.  MOLL.  (Denis 
Montfort.)  Pour  Carinaria.  y.  Cari- 
KAIRB.  (B.) 

^ CARINOE,  OIS.  (Thevet.)  Syo.  de 
l’Ara  bleu,  Piittacu»  Ararauna,  L. 
^ • Ara.  (DR..Z.) 

CiVRINJOTI.  BOT.  ruAN.  V.  Lo- 

KANDI. 

CARINTA-KALI.  bot.  pham.  Sjn. 
raalabare  de  Psyc/iotria  herbacea  , L. 

(B.) 

CARINTI.  Nom  indou  qui  désigne 
indifféremment  V Uvaria  zeylanica  et 
une  espèce  indéterminée  de  Moraor- 
dique.  (B.) 
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CARIOCATACTES.  ois.  Pour 
Caryocatactes.  V . ce  mot. 

•CARIOPSE.  Cariopsit.tov.  vak». 
On  appelle  ainsi,  d’après  le  prqfesseur 
Richard  , un  genre  de  fruits  secs  et  in- 
déhiscens  , qui  sont  monospermes  , 
ont  le  péricarpe  très-mince,  intime- 
ment uni  et  confondu  avec  le  tégu- 
ment propre  de  la  graine  , dont  on  ne 
peut  le  distinguer  à l’époque  de  la 
maturité  de  la  graine.  Ce  fruit  est 

Œà  toutes  les  Plantes  de  la  vaste 
I des  Graminées,  tels  que  le 
Blé , l'Orge  , le  Maïs  , etc.  Sa  forme 
est  très-sujette  à varier,  mais  la  struc- 
ture ics!e  toujours  la  même.  La  Ca- 
riopse  est  le  même  fruit  que  Mirbel  a 
plus  récemment  appelé  Cérion.  Elle 
se  distingue  de  1 Akène  par  l’union 
de  son  péricarpe  avec  sa  graine,  tan- 
dis que  dans  l'Akène , le  péricarpe  est 
tout-k-fait  distinct  du  tégument  pro- 
pre de  la  graine.  ■ 

• CARIOSSO.  BOT.  PUAS.  Syn. 
d’Ady.  y.  ce  mot.  (B.) 

C.VRIOTÆ.  BOT.  THAM.  y.  Ca- 
ry OTA. 

• CAR  IP  A.  BOT.  PiiAN.  Nom  de 
pays  du  Pirigara  d'AubIct,  Gustavia 
de  Linné  fils.  y.  ces  mots.  (b.) 

C.4.RIPE.  POIS.  Espèce  indienne  du 
genre  Pristipome.  y.  ce  mot.  (B.) 

CARIPIRA.  OIS.  Même  chose  que 
Caricara.  y.  ce  mot.  (b.) 

CARIQUEIBEIU.  mam.  y.  Cabi- 

CÜEIBEJU. 

CARIS.  MASt.  (Thevet.)  Probable- 
ment l’Agouti.  (A.U..N8.) 

C.4RIS.  Caris,  aracilv.  Genre  de 
l’ordre  des  Trachéennes',  famille  des 
Holètres,  tribu  des  Acarides,  fondé  par 
Latrcille  , étayant,  suivant  lui , pour 
caractères  : six  pieds  ; palpes  et  suçoir 
apparens;  corps  très^lat,  revêtu 
d'une  peau  écailleuse.  On  ne  connaît 
qu’une  espèce  aj;ipartenant  k ce  genre; 
elle  a été  trouvée  par  Latrcille  sur  le 
corps  d’une  Chauve-Souris,  et  porte 
le  nom  de  Caris  de  la  Chauve-Souris, 
Caris  yespertilionis.  Sa  plus  grande 
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longueur  ne  dépaæc  goèrc  deiac  li- 
gnes. (AUD.) 

CARISSA.  BOT.  PUAN.  Genre  p_Iac4 
à la  Rn  des  Apocindes  i»r  Jussieu  , 
dans  les  Jasminées  par  Correa  , vul- 
gairement nommd  Calao  p.ar  quei- 

?[iies  liotanislcs  frauf^ais.etCalac  dans 
CS  dictionnaires  preeddens.  Sou  ca- 
lice court  est  à cinq  découpures  plus 
ou  moins  profondes  ; sa  corolle  beau- 
coup plus  longue  , tubuleuse,  uii  peu 
élargiesupéricurcment,  à limbe  quin- 
quéu  Je  ; cinq  étamines  s’insèrent  au 
tube  qu’elles  ne  dépassent  pas.  Le 
stjle  simple  est  terminé  par  un  stig- 
mate simple  aussi  ou  légèrement  bi- 
fide. Le  fruit  est  une  baie  séparée  on 
deux  loges  par  une  cloison  épaissie  à 
son  milieu  et  sur  laquelle  s'insèrent 
une  ou  plusieurs  graines  comprimées, 
dont  le  hile  est  central , l’cmur^on  à 
radicule  supérieure , logé  dans  un  pé- 
risperme  charnu.  — Ce  genre  ren- 
Rirmc  des  Arbrisseaux  à fleurs  dispo- 
sées en  pauicules  ou  en  corymbes,  i 
feuilles  opposées  sur  des  rameaux  or- 
dinairement dichotomes.  Ils  sont  dé- 
pourvus d’épines  dans  deux  es|)èces 
décrites  par  Vahl,  les  Carissa  inermis 
et/ai/ù,  Vahl,  Symb.  tab.  bg,  tous 
deux  originaires  de  l'Inde  , il  fenilles 
ovales  , cordées , mucronées  dans  la 
première , lancéolées  dans  la  seconde. 
Cinq  autres  espèces  présentent  des 
épines  i elles  sont  opposées  au-^lessus 
et  en  sens  contraire  des  feuilles  lan- 
céolées dans  le  C.  apinarumi  ces  feuil- 
les sont  plus  grandes  et  ovales  dans  le 
C.  caraiidas  lancéolées  et  étroites 
dans  le  C.  ioUcina)  elles  sont  veinées 
dans  les  trois  Arbrisseaux  précédens 
ui  habitent  les  Indes-Orientales,  et 
épqurvucs  de  veines  dans  un  autre 
originaire  de  rArable-IIcureusc,  le  C. 
Edulis , qui  est  VAntura  de  Forskalb. 
EnRn  , on  a réuni  k ce  genre  celui  que 
Linné  appelait  Arduina , dont  les 
loges  sont  monospermes,  les  épines 
bifldes  à leur  sommet , et  qui  croît  au 
cap  de  Bonne-Espérance,  y.  Lamk., 
lÙust.  t.  1 18.  (a.  d.  j.) 

CARIVE.  bot.  fman.  L'un  des 
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vieux  noms  du  Piment  selen-  Ponjsl, 
y.  ce  mot.  (B.) 

CARr-VILLANDI.BOT.rBAW.  Sra. 
de  Smitax  Indien  à la  odta  de  Msiia- 
bar.  (B.) 

C.4RJTJ.  MAst.  Syn.  finlandais  dt 
■Verrat.  Porc.  (a.  d..ks.) 

* C.ARLET.  POIS.  (Gcsncr.)  Pour 

Carrelet.  EspècedugenrePleuronecte. 
y.  ce  mot.  ^ (b.) 

CARLIN.  MAM.  Syn.  de  Doguin  , 
race  de  Chien,  y.  ce  mot.  (a.  d..ms.) 

• C.4RLIN.  OIS.  Même  chose  que 
Cardarino  et  CardcUo.  K.  ces  mots. 

CARLÎNE.Co/-/i/ja.T.L.BOT.puAîf. 
Sy nan thérées,  Cinarocéphales , J u.ss.  ; 
Syngénésic  Polygamie  égale  , L.  Ce 
genre  est  ainsi  caractérisé  : involucre 
composé  de  deux  sortes  de  folioles  ; 
les  extérieures  éptucuses  et  décou- 
pées , de  forme  et  de  couleur  analo- 
gues à celles  des  feuilles;  les  inté- 
rieures beaucoup  plus  longues,  lui-  « 
sanies,  blanches  ou  colorées,  le  plus 
souvent  lancéolées,  aigues,  ressem- 
blant aux  folioles  qui  forment  les 
rayons  des  Elychtysum  et  d'autres 
Corymbifères  ; fleurons  hermaphro- 
dites ; paillettes  membraneuses  sur 
le  réceptacle  ; akènes  couronnés 
d’une  aigrette  plumeuse  et  héris- 
sés de  poils  roux  qui  forment  uns 
sorte  d’aigrette  extérieure.  Le  nombre 
des  espèces  de  Carllnes  est  peu  consi- 
dérable ; on  n'en  a décrit  que  quinze 
environ  qui  sont  toutes  indigènes  deS 
pays  monlueux  de  l’Europe,  de  l’A- 
frique scpteolrionale  et  de  la  Russie 
d’Asie;  car  les  C.  Atractyioïde» , L. 
et  a,  Gortenoïdes  , Lamk.,  qui  habi- 
tent le  cap  de  Bonne-Espérance , ap- 
partiennent au  genre  Stœbeaàe  Xhun^ 
berg.Ccsonl  lies  Plantes  vivaces,  her- 
bacées , pour  la  plupart  à très-courte 
tige  et  k icuillcs  pinnatifidcsct^ineii- 
ses.  Dans  les  montagnes  de  l'Euroro 
méridionale,  on  rencontre  souvent  la 
Carlinc  à tige  courte , C.  subacaulis, 
L. , rcmarquahle  par  les  énormes  di- 
mensions de  scs  fleurs , dont  les  fo- 
lioles intérieures  de  l'involucre  sont 
d'un  beau  blanc  satiné.  Les  paysans 
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mangent,  en  guise  d’ArtlcTiaut , son 
réceplacle,  ainsi  que  celui  de  la  Car- 
line  à feuilles  d’Acanthe,  C.  acan- 
thifolia , Ail.  Fi.  ped.  On  fait  dériver 
le  nom  deCarlinede  celui  de  Cliarle- 
nugne,  auquel  on  prétend  qu'un  ange 
la  montra  au  passage  des  Pyrénées  , 
après  le  désastre  de  Aoncevaux  où  les 
preux  de  ce  prince  furent  taillés  en 
pièces.  L’ange  la  lui  donn.i  comme  un 
remède  souverain  qui  devait  tout 
uérir.  Il  est  probable  que  In  Carline 
eCharIcmagne  n’est  pas  celle  des  bo- 
tanistes, ou  bien  qu’elle  a beaucoup 
perdu  de  scs  vertus  vulnéraires.(o..ir.) 

• CAR  LIMÉES.  Carimeæ.  bot. 
FflAN.  Cassini , dans  sa  distribution 
des  Synanthérées  en  tribus  ^en  a éta- 
bli,  sous  ce  nom , une  qui  est  bien 
peu  distincte  des  véritables  Cardua- 
céc.s , ainsi  qu’il  l’avoue  lui-méme  en 
disant  que,  de  tous  les  caractères  qui 
distinguent  cette  tribu  des  Centau- 
riées  et  des  Cardiiacécs , le  seul  qui 
soit  exempt  d'exceptions  consiste 
dans  la  glabréité  parfaite  des  filets  des 
étamines.  Nous  doutons  qu’un  sem- 
blable caractère  puisse  servir  à l’éta- 
blissement d'une  tribu  naturelle. 
Voici  l'énumération  des  genres  qu’il 
range  parmi  IcsCarlinées  : AtractylU, 
L.  ; Cardopatium  , Juss.;  Carlina  , 
Touruef.-,  Carlofvizia,  Mœnch.  ; Char~ 
dinia,  Desf. ; Chuquiraga,  Juss.; 
Cinelüum , Gacrtn.  ; iJicoma,  Cass.  ; 
üaussurea,  D.  C.  ; Steehlina  , L.  ; Stie- 
éco.Tliunb.  ; Turpinia,  Uonp.  ; He- 
ranthemum , Gaertner.  f.v.  n.) 

GARLO.  OIS.  (Knox.  ) Syu,  pré- 
sumé du  Cormoran, Carbo, 
L.  F.  CunMURAN.  (l>B..Z.) 

* CARLOTTE.  ois.  (Willugbbi.) 
Syn.  du  Courlis  de  terre,  Chartulrima 
Ædicnemus,  L.  F.  Ædicsémb. 

(IJB..B.) 

GVRLOWITZIR.  BOT.  phan.  Pour 
Carlovrizie.  F.  ce  mot.  (,\.  *.) 

CARLOWIZIE.  Carlowizia.  bot. 
PpAN.  Momeh a établi,  sous  ce  nom  , 
un  genre  dans  la  famille  des  Girdua- 
cécs,  tribu  desCarlinées  de  Cassini, 
tjyngénésie  Polygamie  égale  ^ pour  le 
f'^rthamut  saiicifblittt  de  Ijinné  fils , 
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Arbrisseau  originaire  de  l'Ilc  de  Ma- 
dère. Sa  tige,  haute  de  trois  è quatre 
pieds , est  ornée  de  feuilles  alternes, 
lancéolées , étroites , dentées  et  épi- 
neuses sur  les  bords,  blanchâtres  et 
cotonneuses  à leur  face  intérieure.  Les 
rameaux  se  terminent  par  un  capi- 
tulé solitaire,  flosculeux,  dont  l’in- 
voliicre  semble  double;  l’extérieur  est 
fonné  d’une  rangée  circulaire  de 
grandes  bractées  étalées,  analogues 
aux  feuilles  ; l’intérieur  se  compose 
d’écaillcs  imbriquées , épineuses  à leur 
sommet.  Le  réceptacle , qui  est  plane, 

Îiré.scnte  un  grand  nombre  d'alvéoles 
orniées  par  la  soudure  des  soies  dont 
il  est  garni.  Tous  les  fleurons  sont  ré- 
guliers, hermaphrodites  et  fertiles. 
Le  fruit  c.st  velu,  couronné  par  une 
aigrette  légèrement  plumcu.se.  Nec- 
ker  avait  donné  à ce  genre  le  nom 
A' Âthamusj  mais  le  nom  deCarlowizia 
a été  adopté  par  De  Candolle  et  Cas- 
sini. U-  B-) 

• CARLSFOGEL  otr  CARLS-VO- 
GEL.  OIS.  Syn.  de  la  Gorge-Bleue  , 
Motacilia  Suecica  , L.  en  Suède.  F. 
B«5-FiN.  (DH..Z.) 

CARLUDOVIQÜE.  Carludot>icia. 
BOT.  riiAN.  Genre  de  Plantez  établi 
par  Ruiz  et  PavoD  dans  la  Flore  du 
Chili  et  du  Pérou  , et  que  l'on  désigne 

Iilus  généralement  aujourd'hui  sous 
e nom  de  Ludovic,  Luduvia.  F.  ce 
mot.  f (a.  b.) 

CARLWM.MAM.  L'Hermine  selon 
Desinarest,  dans  quelques  cantons  de 
l’Anglcteric.  F.  Mabtï.  (a.  D..Ke.) 

CARMANTJNE.  bot.  phan.  Nom 
donné  p.ir  plusieurs  botanistes  fran- 
çais au  genre  que  Linné  avait  scicuti- 
fiquemment  désigné  sous  celui  de 
Justicia.  F.  ce  mot.  (b.) 

CARMAS.  bot.  piian.  (Dulécliamp.) 
Syn.  aial>e  d'Ycusc  , Quercus  Jie.t, 
L.  F.  CuAvb.  (b.) 

CARMIN,  i.vs.  Nom  imposé  par 
Geoffroy  (Hist.  des  1ns.,  T.  ii,  p.  i46) 
k une  espèce  de  Lépidoptère,  qui  esl 
le  Bomtjr.v  Jacobeæ  de  FabriciusT 


• 90 


% 


CAR 

elle  fait  maintenant  partie  du  genre 
Callimorphe.  F",  ce  mot.  (aud.) 

* On  nomme  aussi  Carmin  une 
matière  colorante  d'un  poumre  Irès- 
éclatant,  que  l’on  obtient  de  la  Co- 
chenille, par  sa  ddcoclion  dans  l'Eau 
de  rivière  chargée  d’un  peu  de  Soyde. 
Vers  la  lin  de  rdbtillition  , on 
verse  un  peu  de  dissolution  de  Sul- 
fate d’Alumine;  on  filtre  et  on  laisse 
se  déposer  le  Carmin  que  l’on  re- 
cueille nar  la  décantation  et  que  l’oq 
fait  séciier  à l’ombre.  Le  Carmin  est 
une  des  couleurs  les  plus  recherchées 

rmr  sa  vivacité  , et  celle  qui  a servi 
faire  de  curieuses  expériences  sur 
la  divisibilité  de  la  matière.  F.  ce  mot 
et  Nopal.  (dr..z.) 

*CARMON.  POIS.  (Lachênaye-rles- 
Bois.)  Poisson  peu  connu  des  rivières 
de  la  Côte-d’Or  en  Africiue , dont  la 
chair  est  grasse  et  bonne  a manger. 

(B.) 

CARMONE.  Carmona.  bot.  phan. 
Genre  établi  parCavanilles, d’après  un 
Arbrisseau  des  îles  Marinnnes  ( I^on. 
438), et  rapporté  à la  famille  des  Borra- 
ginées.  Son  calice  est  quinquéparti;  sa 
corolle  quinquélobéc  au-oessus  d’un 
tube  court , a la  base  duquel  s’insè- 
rent cinq  étamines  alternes  aux  lobes  ; 
le  style  est  partagé  en  deux  jusque 
vers  sa  base , et  terminé  par  deux  stig- 
mates; le  fruit  est  une  drupe  pisi- 
forme , contenant  un  noy^i  à six  loges 
monospermes.  I^s  feuilles  du  Car- 
mona heterophylla^  dont  la  surface  est 
rude  et  parsemée  de  points  blanchâ- 
tres surmontés  d’une  soie,  sont  les 
unes  alteiTics , les  autres  fasciculées 
au-dessus  d’un  tubercule;  ses  fleurs 
sont  en  grappes  axillaires.  Outre  l’es- 
pèce précédente,  on  doit  rapporter  à 
ce  genre  le  Cordia  refusa  oc  Vabl 
{Symb.  2 . 4a)  qui  croît  dans  les  Indes- 
Orientales.  (a.d.j.) 

CARMONEA.  bot.  phan.  (Per- 
soou.)  Syn.  de  Carmona.  V.  Carmone. 

(a.  d.  j.) 

GARNABADIÜM.  bot.  phan. 
( C.  Bauhin.)  L’un  des  noms  anciens 
du  Cumin,.  (B.) 
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CARNABIOOÜ  ou  CORTfO- 
BIOOÜ.  BOT.  PHAN.  Noms  vulgaires 
du  Lathyrua  Aphaca , L.  en  Langue^ 
doc.  F,  Gesse.  (b^) 

CARNASSIERS,  mam.  Nom  d’un 
ordre  de  Mammifères , encore  plus 
caractérisé  par  la  figure  de  ses  organes 
digestifs  que  par  son  genre  de  vie  qui 
n'est  pas  exclusivement  ni  nécessaire- 
ment carnivore  , comme  le  nom  le 
pourrait  faire  croire. 

Les  attributs  généraux  de  la  forme 
d’organisation  des  Carnassiers  sont  : 
I*'  le  raccourcissement  de  l'intestin;, 
a®  la  grandeur  et  l’acuité  des  dents  ca- 
nines, et  la  figure  tranchante  ou  hé- 
rissée de  pointes  des  dents  molaires 
5®  la  brièveté  des  mâchoires  et  sur- 
tout de  l’inférieure,  dont  L’articula- 
tion condyloïdienne  , serrée  en  char- 
nière transversale,  ne  permet  que  des 
mouvemens  angulaires  dans  le  sens 
vertical;  4®  la  double  convexité  de 
l’arcade  zygomatique  du  temporal  et 
la  dépression  du  pariétal  vers  l’axe  de 
la  tête,  pour  donner  assez  d'espace  k 
l'insertion  des  muscles  temporo- 
maxillaircs,  dont  le  volume  croît  avec 
la  carnivorité.  Car,  vu  le  raccourcisse- 
ment des  maxillaires  et  l’application 
de  la  force  entre  la  résistance  et  le 
point  d’appui,  l’énergie  musculaire 
est  tout  entière  employée  au  serre- 
ment des  mâchoires  qui  sé  croisent 
comme  des  branches  de  ciseaux. 

Nous  ne  mettons  pas  les  ongles 
parmi  les  caractères  delà  carnivorité; 
car  leur  force  et  leur  grandeur  sont 
supérieures  chez  la  plupart  des  Eden- 
tés , dont  l’organisation  est  précisé- 
ment inverse  de  celle  des  Carnassiers, 
surtout  sous  le  rapport  de  la  figure  des 
mâchoires,  des  dents  , etc.  Or,  d’a- 
près la  loi  de  Cuvier  sur  les  co-exis- 
tences , une  forme  des  principaux  or- 
ganes digestifs  en  nécessite  certaines 
autres , et  en  exclut  d’également  dé- 
terminées : l’on  volt  donc  quelles  di- 
versités de  structure  dans  1 ensemble 
de  l’Animal  entraînent  l’absence  db 
l’une  ou  de  toutes  les  sortes  de  dents. 
Il  n’v  a qu’un  genre  de  Carnassiers 
où  la  figure  particulière  des  on  • 
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gjes  el  des  phalanges  unguinales  de- 
vienne lin  caractère  autant  physiolo- 
gique oue  zoologiquc.  y,  Chat. 

Le  degrë  de  chacun  de  ces  quatre 
caractères  anatomiques  et  leur  com- 
binaison plus  ou  moins  complète  dé- 
terminent le  degré  de  carnivorité  , le- 
quel répond  à celui  de  la  férocité.  Il 
ne  faut  pas  néanmoins  attacher  à ce 
mot  de  iérocité  l’idée  d'une  nécessité 
de  meurtre  là  taie  et  irrésistible.  L’ins- 
tinct du  meurtre  naît  du  sentiment  de 
la  faim.  On  en  supprime  les  cffels  en 
en  prévenant  le  besoin  d’une  manière 
continue;  caria  nécessité  du  meurtre 
tenant  à celle  des  provisions,  si  l’ap- 
provisionnement  attend  et  devance  la 
faim,  l’instinct  meurtrier  n’a  plus  de 
cause  et  cesse  de  se  produire;  et 
comme  à son  tour  l’habitude  d’un 
état  en  perpétue  la  disposition,  surtout 
quand  l’influence  persévère,  l’exemp- 
tion constante  de  la  faim  , l’expérience 
soutenue  des  bons  traitemens  qui  dis- 
sipent la  défiance,  la  reconnaissance 
des  soins  reçus,  enfin  le  goiit  du  re- 

Î)o5  qui  ap^lle  tous  les  Animaux, 
inissent  par  apprivoiser  les  plus  fé- 
roces des  Girnasslei's,  autant  que  nos 
Animaux  domestiques.  Tout  ce  qu’on 
a dit  de  l’indomptable  férocité  des 
Tigres , des  Hy  ènes  , est  imaginaire, 
l^s  dents  molaires  à surfaces  hé- 
rissées de  pointes  ou  bien  tranchantes 
sur  leur  longueur  , déterminent  par- 
mi les  Camassiei's  la  division  en  Car- 
nassiers ordinaires  et  en  Insectivores. 

Parmi, les  Carnassiers  ordinaires  , il 
en  est  où  la  figure  des  molaires  ne 
présente  qu'un  tranchant  obtus  et  in- 
complet sur  une  surface  tuberculeuse: 
ceux-là  ont  un  régime  qui , selon  la 
nécessité,  est  animal  ou  végétal.  Tels 
sont  les  Ours,  Blaireaux,  etc. 

Les  sens  les  plus  développés  des 
Carnassiers,  sont  en  général  l’ouïe 
et  l'odorat , puis  la  vue.  Le  goi\t  pa- 
raît ne  l'être  guère , surtout  dans  les 
Chats  , dont  la  langue  est  hérissée  de 
pointes.  Les  moustaches  de  la  plu- 
part sont  leurs  seuls  organes  de  tou- 
cher. Les  nerfs,  qui  viennent  se  ter^ 
miner  dans  le  bull>e  de  ces  poils,  ont 
uue  prédominence  de  volume  rc- 


CAR  gji 

raarquable  dans  les  Chats,  les  Pho- 
ques, etc. 

lly  a des  Carnassiers,  dont  les  mem- 
bres sont  organisés  pour  voler  y 
Chéiroptères  ; d’autres  pour  nager 
clplonçer,  V.  Loutres  , Phoques 
etc.  ; d autres  enfin  pour  fouir  et  vi- 
vre sous  terre , y.  Taupe,  Scalopb 
etc.  : cette  diversité  de  sphères  d’exis^ 
tence  ne  se  retrouve  pas  chez  les  Pa- 
chydennes  et  les  Ruminans. 

La  distribution  géographique  des 
Cama.ssiers  montre  qu  il  n’y  a aucun 
rapport  entre  la  carnivorité  et  le  cli- 
mat. Les  diverses  espèces  des  genres 
les  plus  carnivores  se  trouvent  depuis 
1 équateur  jusqu’aux  Pôles.  La  cha- 
leur ou  le  froid  n’influent  donc  pas 
plus  sur  le  tempérament  à l’égard  de 
1 appétit  nutiilif  qu’à  l’égard  de  l’ar- 
deur de  l’amour.  (a.  d..ns.) 

Cuvier  (Règne  Animal,  T.  i) , qui  a 
lait  de  1 ordre  des  Carnassiers  le  troi- 
sième de  sa  Méthode,  les  divise  en  qua- 
tre familles,  dans  lesquelles  sont  répar- 
tis quinze  genres,  savoir:  i"*  Famille. 

Chéiroptères,  (Miauve-Souris  et  Ga- 
léopiihèques.  a®  Famille.  Insectivo- 
HES  HéiLson,  Musaraigne,  Tenrec 
« laupe.  Section.  Carnivores 
Oup  , Martqp  , Chiens  , Civettes 
Hyènes,  Chats,  Phoques  et  Morses. 
4'  Section.  Marsupliux,  Üidelphes. 
V , tous  ces  mots. 

CARNASSIERS,  yîdephagi.  nts. 
Première  famille  de  la  section  des 
Pentamères  , ordre  des  Coléoptère* 
( Règn.  Aiiim.  de  Cuv.  ) , adoptée 
soit  comme  famille,  soit  comme  tribu 
par  le  plus  grand  nombre  des  ento- 
mologistes. Duinéril  en  fait  une  fa- 
mille désignée  sous  le  uomdeGarnas- 
s^is  ou  de  Créophages.  Latreille 
[Gcner.  Crust,  et  Ins.  et  Consid.  gt- 
ner.  ) l énge  en  tribu  qu’il  nomine 
Lntomophages.  Ses  caractères  essen- 
üels  sont  : deux  palpes  à chaque  mâ- 
choire ou  SIX  en  tout;  portion  supé- 
rieure des  mâchoires  écailleuse  cro- 
chue ou  onguiculée  à son  extrémité. 
Les  Insectes  de  cette  famille  naturelle 
sont  essentielieraent  mangeurs  de 
chair.  Ils  font  la  chasse  aux  autres 
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Infectes , et  semblent  accorder  la 
préférence  à une  proie  vivante.  Leurs 
antennes  sont  simples  et  presque  tou- 
jours filiformes  ou  sétacées  ; les  man- 
dibules sont  fortes  ; les  mâchoires  ont 
leur  côté  interne  garni  de  cils  ou 
de  petites  épines;  le  menton  est 

Ï;rand , corne,  presque  demi-circu- 
airc  , profondément  échancré,  et 
ayant  fort  souvent  une  petite  dent 
au  milieu  du  bord  supérieur;  il  re- 
çoit dans  le  fond  de  l'échancrure  une 
languette  cornée  ou  coriace  dont  l'ex- 
trémité supérieure  parait  dans  le  plus 
grand  nombre  bifide , ce  qui  est  dd 
a deux  prolongemens  ou  paraglos- 
ses  , membraneux  , petits , étroits  , 
allant  en  pointe.  Les  deux  pieds  anté- 
rieurs , insérés  sur  les  côtés  d'un 
sterijuiii  étroit  etportés  sur  une  gran- 
de rotule  , offrent  des  tarses  souvent 
dilatés  dans  les  mâles  ; les  deux  pâ- 
tes postérieures  ont  uu  fort  trochan- 
ter; la  rotule  des  hanches  du  méta- 
thorax  est , dans  la  plupart , grande , 
Uxe,  et  se  confond  même  avec  la  poi- 
trine par  sa  soudure  avec  le  bord  pos- 
térieur du  sternum  et  avec  les  lianes. 
Les  élytres , toujours  très-consistan- 
tes , recouvrent  en  totalité  uu  en 
partie  l'abdomen  ; les  ^cs  membra- 
ueuses  manquent  dans  plusieurs  ; 
lorsqu’elles  existent , on  remarque 
deux  cellules  ou  aréoles  arrondies 
près  de  leur  coude. 

Les  Insectes  Carnassiers  ont  tou- 
jours , suivant  Cuvier  ( Kègn.  Anim. 
U'.  III  • p.  >76  ),  ou  premier  estomac 
court  et  charnu  , un  second  allongé, 
comme  velu  à l'extérieur  à cause  des 
nombreux  vaisseaux  dont  il  est  garni; 
un  intestin  court  et  grêle  ; des  vais- 
seaux hépatiques  , au  nombre  de 
quatre,  s'insérant  près  du  pylo.e. 
Léon  Dufonr  a beaucoup  ajouté  â la 
coniiaissanca  anatomique  de  ces 
parties.  les  tribus  désignées  sous 
les  noms  de  Cicindelètcs  , Carabiques 
et  Ilydrocantbarcs. 

Les  larves  sont  tout  aussi  voraces 
que  les  Insectes  parfaits  ; plusieurs 
restent  sédentaires  dans  leurs  retrai- 
tes et  y attendent  leur  proie.  U'su- 
b'cs,  plus  agiles,  1a  recherchent  acli- 
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vemenL  On  remarque  d’ailletira  en- 
tre elles  de  très-grandes  dill'érences 
suivant  les  genres.  En  général  leur 
corps  est  allongé,  cylindrique  , com- 

})osé  de  douze  anneaux  , non  compris 
a tète  : celle-ci , grande  et  de  consis- 
tance cornée  , supporte  deux  anten- 
nes coniques  et  très-courtes  ^ et  deux 
yeux  lisses  , composés  do  petits  grains 
au  nombre  de  six  de  chaque  côté  ; la 
Imuche  est  pourvue  de  fortes  mandi- 
bules recourbées  â leur  sommet,  de 
deux  mâchoires  supportant  chacune 
un  palpe  , et  d’une  sorte  de  lèvre  ou 
languette  munie  aus.si  de  deux  (tetils 
appeudiccs  palpiformes;  le  segment 
qui  suit  la  tête  est  recouvert  d’une 
plaque  solide  , et  le  dernier  se  tei^ 
mine  souvent  par  des  prolongemens. 
Les  pales,  au  nombre  de  six,  sont  in- 
sérées par  paires  au  premier,  au  se- 
cond et  au  troisième  anneau  du 
corps. 

Cette  famille  peut  être  partagée  en 
deux  sections  , les  Carnassiers  terres- 
tres et  les  Carnassiers  aquatiques. 

Les  C.xR.v.vssiEiis  tbrrestres  ont 
des  pieds  uniquement  propres  â la 
course,  rapprochés  jusqu'à  égale  dis- 
tance les  uns  des  autres  à leur  ori- 
gine ; les  hanches  postérieures  sont 
écartées  entre  elles  jusque  près  de 
leur  naissance  avec  la  rotule  beau- 
coup moins  étendue  que  dans  les 
Carnassiers  aquatiques,  et  très-dis- 
tincte de  la  poitrine  du  mélatburai. 
Le  corps  est  ordinairement  oblong 
avec  les  yeux  saillans  et  le^  mandi- 
bules très-découvertes;  les  mâchoires 
sont  encore  droites  au-delà  de  la 
naissance  des  palpes  , et  ne  sont  ar- 
quées qu'à  leur  sommet  ; le  diamètre 
transversal  du  prolliorax  ne  surpasse 
jain.iis  de  beaucoup  le  diamètre  lon- 
gitudinal. U'apiès  Cuvier  (/oc.  cit.), 
leur  intestin  se  termine  par  un  cloa- 
que élargi , muni  de  deux  petits  sacs 
qui  séparent  une  humeur  acre. 
encore  les  reclierches  de  Léon  Du- 
four au  mot  Carabiques. 

Ils  se  divisent  en  deux  tribus  , cel- 
le des  Cicindelètes  et  celle  des  Cara- 
biques.  ces  mots. 

Les  Carbassiem  aquatiques  ont 
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des  pieds  propres  à la  course  et  à la 
natation;  les  quatre  demiei'S  sont  coni'r 
pn’mës  , ciliés  ou  en  forme  de  lame  ; 
les  hanches  postérieures  ont  leur  ro- 
tule très-étendue  , confondue  avec  la 
poitrine  de  l'anneau  thoraciquequi  les 
supporte  ; Je  corps  est  toujours  ovale 
avec  les  yeux  peu  snillans  ; les  man- 
dibules sont  presque  entièrement  re- 
couvertes , et  le  crochet  oui  termine 
les  mâchoires  est  arqué  dès  sa  base  ; 
le  diamètre  transversal  du  prolhorax 
l’emporte  toujours  sur  le  diamètre 
opposé. 

ils  constituent  une  seule  tribu  dc-^ 
signée  sous  le  nom  d’IIydrocantharcs. 
ce  mot.  (al'D.) 

CARiVAÜBA.  BOT.  piiAN.  Palmier 
du  Brésil  peu  connu  , qui  donne  de 
la  cire,  et  poun-ail  bien  étré  le  Cé- 
royyle  d’iluiuboldt  cl  Bonpland. 
CinoxYiÆ. 

CARNAVATEPY.bot.  piian.  Bois 
de  8ui  ^am  employé  dans  la  conslriic* 
lion.  L'Aibrequi  le  produit  a’est  pi»s 
connu. 

• CARNE.  BOT.  CRYiT.  Grand  et 
petit.  Nom  barbare  donné  par  Paulet 
^ Agarics  cbulcur  de  chair,  de 
sa  division  des  Mamelons  carnés?  (u.) 

*CARNELLA.  bot.  crypt.  L’un 
des  noms  du  Peziza  auricula  en  Ita- 
lie. f".  Pezize.  (b.) 

^ CARKKRO.  MAM.  Nom  du  Mou- 
tou chez  les  Espagnols  qui  étendirent 
quelquefois  sa  signification  jusqu’au 
Lama  , dans  1 Amérique  niéi'Kliouale. 

(B.) 

CARNILLET.  bot.  phan*.  Nom 
vulgaire  du  Cucubalus  Behetij  L.  P, 
CvcuBALE.  (b.) 

CARNIVORES,  zool.  Epithète  de 
tout  Animal  qui  $c  nourrit  principa- 
IcnicDl  de  chair.  Il  y a des  Carnivores 
dans  toutes  les  classes  du  Règne  Ani- 
mal , excepté  |>eul-être  les  Radiaircs, 

Dans  les  Vertébrés,  IcsMollusques, 
les  Crustacés  et  les  Insectes , la  con- 
dition d’organisation  la  plus  générale 
qui  nécessite  la  carnivorilé,  c’est  la 
brièveté  relative  de  l’intestin  et  la  pré- 
dobiinaaee  co-esistanle  àu  ibie  ei  des 
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glandes  accessoires,  qui  fouimissent 
Tes  humeurs  dissolvantes  de  la  chair. 
Dans  toutes  les  espèces  carnivores  de 
Vertébrés,  les  dents  plus  ou  moins 
pointues  et  tranchantes,  et  parmi  les 
Oiseaux,  les  becs  crochus,  ne  servent 
pas  à une  mastication  réelle,  mais  au 
meiirlrc  et  an  déchirement  do  la 
proie,  dont  les  laml>cuux  ou  même  la 
masse  entière,  selon  le  volume,  arri- 
vent tout  d’une  pièce  dans  l’estomac. 
Nous  avons  trouvé  souvent  jusqu’à 
trois  Goujons  entiers  , dont  le  poli 
des  écailles  n’était  pas  encore  altéré, 
dans  restüiiutc  d’une  Lotte  ou  d’un 
Brochet.  11  est  bien  évident  que,  dans 
ce  cas,  la  digestion'cst  la  fonction  d’un 
seul  facteur,  savoir,  la  dissolution  chi- 
mique de  CCS  Poissons  par  l’estomac 

quijcommeceluide  tous  les  Carnivores 

vertébrés,  est  cntièicinent  membra- 
neux. 

Chez  les  Insectes  , la  carnivorilé 
n’existe  quelquefois  que  pendant  un 
seul  desétats  amenés  paries  métamor- 
phoses , et  selon  que  cet  étal  est  se- 
condaire ou  définitif,  l’intestin  subit 
des  aiiongeinens  ou  /les  raccourcissc- 
incns  consécutifs , correspondans. 

Cuvier  (Règne  Anim.  T.i)restreint 
le  nom  de  Carnivores  à la  troisième  fa- 
mille de  l’ordre  des  Carnassiers.  Cette 
famille  est  encore  divisée  en  trois  tri- 
bus ; celle  des  Plantigrades  où  se  ran- 
pnt  les  Oui-s,  les  Râlons,  les  Caotis, 
le  Kinkajotis  , les  Blaireaux  et  les 
Gloutons;  celle  des  Digitigrades  qui 
contient  les  Martes,  les  Mouflettes, 
les  Loutres,  les  Chiens,  les  Civettes 
les  Hyènes  et  les  Chats;  celle  des  Am- 
phibies qui  sont  les  Phoques  et  le 
Morse.  tous  ces  mots.  (b.) 

* CARNUB.  BOT.  PHAN.  L’un  des 
noms  orientaux  du  Caroubier.  /^.  ce 
mot.  (b.) 

CuVRNüMI.  MOU..  Syn.  d’ Ascidie 
rustique  sur  quelques  côtes  d'Italie. 

(^•) 

CARO.  BOT.  PHAN.  Nom  indou  de 
l'Arbre  qui  produit  la  Noix  vomique', 
^rrcAnos  Nux-nomica. , L. , et  syn, 
italien  de  Carvi.  ces  mots.  (b.) 

? CAROBA.  lOT.  pfiAN.  Même 
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choM  qu’Âlgarova  etCarobe.  V.  ces 

mots.  (b.) 

CAROBARIA.  bot.  phan.  Syn. 
de  Cercis  sitiquastrum,  L.  f' . Gai- 
KIEH.  (B.) 

CAROBE,  CAROBO.CAROBO- 
LE, GARRÜBIA. BOT.  PH.vN.Syn.  de 
Caroubier  et  de  Caroube  dans  diveiB 
cantons  d’Espagne  et  d'Italie,  (b.) 

* CAROBIN.  BOT.  PHAN.  L’un  des 
noms  italiens  du  Carvi.  ce  mot. 

(B.) 

* C.ARCKIO.  BOT.  PUAS.  <r.  Ca- 

BOBE. 

*■  CAROBOLA.  BOT.  phan.  Même 
chose  que  Carobaria.  ce  mot.  (b.) 

* CAROBOLE.  BOT.  piiAN.  y. 
Cabobe. 

CAROCHÜPA.  MAM.  Syn.  de  Sa- 
rigue. (A.D..NS.) 

CAROCOLLE.  Camcollus.  moli.. 
Genre  de  Coquille  univalve , formé 
par  Denis  Montfort  et  adopté  par 
l^marck(An.  s.  vert.  éd.  a,  T.  V’I. 
part  3,  p.  94  ) aux  dépens  du  grand 
goure  Hélice  de  Linné,  devenu  , à 
peu  près,  cette  famille  des  Colimacées 
ui,  dans  la  seconde  section  de  l’or- 
rc  des  Trachélipodes , contient  de 
nombreuses  espèces  dont  beaucoup  se 
trouvent  dans  nos  climats.  Les  carac- 
tères du  genre  Carocollc  sont  : co- 
quille orbiculaire,  plus  ou  moins 
convexe  et  cono'ide  endessus  ; à pour- 
tours anguleux  et  tranchans  ; ouver- 
ture plus  large  que  longue,  contiguë 
à l'axe  de  la  coquille  ; à bord  droit 
subanguleux,  souvent  denté  en  des- 
sous. Lamarck  convient  que  ce  genre 
n'est  pas  aussi  tranché  que  beaucoup 
d'autres , mais  qu’il  devient  nécessaire 
pour  établir  une  division  de  plus 

Earmi  des  Coquilles  qui  se  ressem- 
Icnt  , et  dont  le  nombre  très-consi- 
dérable causerait  une  certaine  con- 
fusion , si  l’on  n’y  établissait  des  cou- 
pes. Les  Hélix  alhella  , ele^ns  et 
JLapicida,  L.  du  midi  de  la  France, 
la  Coquille  qu’on  nomme  vulgaire- 
ment le  Labyrinthe,  et  la  Lampe  an- 
tique, Hélix  albilabrie,  L. , des  An- 
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tilles , sont  les  principales  espèces  dn 
genre  qui  nous  occupe,  y . Hei-ice. 

Le  genre  Caprinue  de  Montfort 
doit  y demeurer  confondu.  (b.) 

CAROLI.  OIS.  Syn.  milanais  du 
Courlis,  Scolopax  arcuala  , h.  y . 
CooBLis.  (dB..z.) 

CAROLIN  ou  CAROLINE,  pois. 
Triula  Carolina  elArgentina  Carolina, 
especes  des  genres  'Triglc  et  Argen- 
tine. y.cci  mots.  (B.) 

CAROLINE.  INS.  Nom  donné  par 
Geoffroy  (Hist.  des  Ins.  t.  3.  p.  338) 
à une  espèce  de  Libellule  , Hibellula 
forcipata,U.,  (lui  a été  rangée  par  l’a- 
bricuis  dans  le  genre  iEsnnc.  y . t» 
mot.  (AÏD.) 

C.AROLINÊE.  Carolinea.  bot. 
PUAN.  (Linné  fils.)  Syn.  de  Pachira. 
y.  ce  mot. 

‘CARO-MOELLI.  bot.  phan.  y. 

Counou-MOEi.i.1. 

CARONCULE.  zoou.Excritissance 
charnue  et  membraneuse,  plus  ou 
moins  colorée,  qui,  dans  les  Oiseaux, 
entoure  ordinairement  la  base  du  bec 
et  s’étend  plus  ou  moins  au-delà  de  cet 
organe.  'Vieillot  a dpnné  le  nom  de 
Caronculésà  des  Oiseaux  de  sa  tribu 
des  Anisodaclylcs  portant  une  Caron- 
cule à la  tête  ou  à la  mandibule  Infé- 
iHcure,  et  qu’il  a réunis  en  famille  dans 
l’ordre  des  Oiseaux  sylvains.  Il  est 
dans  d'autres  Animaux  des  parties  qui 

Sortent  aussi  le  nom  de  Caroncules. 

(ans  la  femelle  de  l’Homme,  celles 
qui  sont  particulièrement  indiquées 
sous  le  nom  de  myrtiformes  (en  leuil- 
les  de  myrte)  sont  les  débris  dune 
membrane  dont  plusieurs  anatomis- 
tes ont  contesté  l’existence.  F.  GÉ- 

NÉBATiON  (organes  de  la  ).  (b.) 

CARONCULE,  bot.  ph-AN.  On  a 
donné  ce  nom  à un  petit  corps  char- 
nu. de  forme  et  de  grandeur  varia- 
bles , situé  au  contourdu  hile  de  cer- 
taines graines,  (»mme  dans  le  Ricin, 
le  Cheirostemon , la  Fève  , etc.  Ce 
corps  ne  nous  paraît  pas  distinct  de 
l’Arille.  y.  ce  mot.  (a.  b.) 

CARONCULE.  o«.(Sonnmi.)Syn. 
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«le  Stumus  earunculatus,  Lath.  y. 

PuiLlÉnON.  (DR. .Z.) 

CAROjSCÜLÊS.  OIS.  y.  Caron-» 

crr.E. 

CARONDI.  OIS.  Syn.  Perro- 
qaet  dans  rinde.  (DR..Z  ) 

1CAR(J-NERVALON  ou  CAUO- 
NER-VOLOÉ.  BOT.  TUAS.  Chez  les 
Indous,  même  chose  qu'Appel.  y.  ce 
mot.  (b.) 

C.ARONOSI.  BOT.  PBAN.  Nom  vul- 

Faire  de  pays  d'une  Graliole  de 
Inde.  (B.) 

C.VROPI.  BOT.  PH  AN.  (Camelli.) 
Même  chose,  i ce  que  l’on  croit,  que 
la  Phinte  racDlIonnée  par  üioscoridc, 
sous  le  nom  d'Amomum.  (b.) 

* CARO-PICOS.  BOT.  PH.AN.  Même 
chose  que  Caa-Pomanga.  ce  mot. 

(B.) 

* C.\ROS.  BOT.  PII  AN.  Vieux  nom 
du  Carvi.  ce  mot.  (b.) 

C.\ROS.\.  MOLL.  (Bonnani.)  Syn. 
napolitain  de  Mure.v  /runculus,  Co- 
qudle  qui  appartient  au  genre  Pour- 
pre. (n.) 

CAROTIDE.  zooL.  y.  Caroti- 
dien. 

• CAROTIDES  oi'CAROrriDES. 
bot.  piian.  (Dioscoridc.)Syn.  de  Dat- 
te. A-".  ce  mot.  (b.) 

♦ C.AKÜTIDIEN.  MAM.  Canal  du 
crâne,  par  lequel  l’artère  Carotide  in- 
terne pénètre  vers  le  cerveau, accom- 
pagne du  nerf  grand  sympathique. 
11  est  beaucoup  plus  court  dans  ceux 
des  Mamniilères  qui  en  sont  munis 
que  dans  l'Hoinmc  et  les  Singes. 
Les  Rougeurs  , l'Hippopotame  et  les 
Oiseaux  ne  présentent  pas  ce  canal. 

(P.D.) 

* CAROTOGO-MONOCENEIU. 
bot.  rii.AN.  (Aublet.)  Syn.  de  Jiesle- 
ria  coccinea  A la  Gniane.  (b.) 

•C.VROTTA.  BOT.  rnAN.(Gouan.) 
Syn.  de  Panais  dans  les  environs  de 
Montpellier.  (n.) 

C.\UOTTE. MOLL. Espèce  du  genre 
Gme.  (b.) 

C.\ROTTE.  nauctis.  bot.  phan. 
Ombcllilëres  , Juss.  Pcniandrie  Di- 
gynie , E.  En  adoptant  ce  genre 
établi  par  Toumefort,  Linné  y avait 
introduit  des  Plantes  qui  ne  concor- 


CAR 


Si5 


daient  pas  avec  lui  par  un  des  carac- 
tères principaux;  c'est  pourquoi  La- 
inarck  , dans  l’Encyclopédie,  a réuni 
au  genre  Ammi  les  Daucus  à fruits 
lisses  de  Linné,  et  réciproquement  il 
a placé  dans  les  Daucus  les  Ammis  de 
Linné,  dont  les  fruits  sont  hérissés. 
Sprengel,  qui  a fait  un  travail  récent 
sur  les  Omliellilères  (/«  Itœmer  et 
Schultes  , Syst.  Keget.,  v.  fi),  ]>arait 
s’être  conformé  à cette  idée;  bien  plus, 
il  a beaucoup  éloigné  les  deux  genres 
en  question,  car  il  place  les  Daucus 
dans  sa  tribu  des  Caucalinées,  tandis 
que  le  ^enre  Ammi  est  le  type  des 
Amminecs.  Sans  nous  arrêter  à exa- 
miner la  justesscdela  distribution  de 
notre  genre  d'Ombe^sferes  par  Spren- 
gel , nous  allons  exposer  les  caractères 
qu'il  lui  a assignés,  en  ajoutant  ceux 
que  l’on  y observe  constamment,  et 
qui  servent  à mieux  le  fafre  connaî- 
tre • collerette  générale,  pinnatifidc  , 
chacuncdcs  folioles  profondément  dé- 
coupée ; (leurs  de  la  circonférence 
plus  grandes  que  les  autres,  par  suite 
de  l’avortement  des  organes  sexuels  i 
Oeurs  du  «teutre  aussi  avortées,  mais 
non  grossies  et  le  plus  souvent  co- 
lorées; cinq  pétales  pliés  en  coeur  et 
cinqétamiuesaherncs  è anthères  sim- 
ples ; akène  ovale,  hérissée  de  poils  ou 
de  piquans  assez  roides.  1.ÆS  pédon- 
cules des  (leurs  extérieures  s’allon- 
gent après  la  Qoraison  , tandis  que 
ceux  du  centre  restent  les  mêmes,  ce 

Îiui  donne  à l’Ombelle  générale  une 
orme  serrée  et  arrondie.  Èin  fixant  ain- 
si les  caractères  du  genre  Daucus,  nous 
n’adoptons  pas  le  genre  Platysper- 
mum  d'ilotfmann  ,'  Ibrmé  seulement 
du  I).  muricatus,  L. — On  connaît  une 
quinzaine  de  Girottes  qui  habitent 
presque  toutes  le  bassin  de  la  Médi- 
terranée, et  particulièrement  les  côtes 
d’Afrique.  Elles  sont  aromatiques , 
comme  la  plupart  des  Ombelliferes  ; 
mais  quelques  espèces  contiennent  le 

3princiiie  odorant  en  telle  quantité 
u’on  l’extrait  par  incision , sous  forme 
e gomme-résine  ; tel  est  le  73.  gum- 
mifer,  Lamk.  Une  des  racines  potagè- 
resles  plus  saines  et  les  plus  agréables, 
est  celle  du  73.  Carotta,  L.  Cette  Plan- 
i5 
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te, à l'ctat  sauvage,  est  tres-cooiraune 
en  France;  cultivée,  elle  donne  des  ra- 
cines coniques  d'une  grosseur  con- 
sidérable, qui  sont  alors  tellement  ri- 
ches en  sucre,  qu’on  a proposé  de  l'en 
extraire,  ^ l'instar  du  sucre  de  Bette- 
rave. (O..N'.) 

CAROTTIDES.  bot.  ruAN.  Ca- 

nOTIDES. 

CAROTTOIiE.  BOT.  PUAS.  Syn. 
italien  de  Betterave.  V.  Bette. 

(A.  B.) 

C.VROÜBE.  BOT.  PUAS  Le  fruit 
du  Caroubier.  ce  mot.  (o..s.) 

CAROUBIER  ou  CAROÜGE.  Ce- 
ratonia.  bot.  puas.  Une  seule  espèce, 
CenUonia  siliqua  , L.  constitue  ce 
genre  delà  famille  des  Légumineuses 
et  de  la  Diœcie  Hexandrie , L.  C’est  un 
Arbre  assez  intéressant , tant  sous 
le  rapport  de  la  singulière  structure 
de  ses  orcunes  reproducteurs,  que 

{>arce  qu'il  est  indigène  du  midi  de 
'Europe  , pour  mériter  ici  une  cour- 
te dcsa'iption  : ses  rameaux,  qui  s’é- 
lèvent jusqu'àdix  mètres,  sont  dispo- 
sés en  tète  arrondie  comme  ceux  du 
Pommier.  lisportentdcs  feuilles  ailées 
sans  impaires, persistantes, composées 
de  six  a dix  toliolcs  dures,  presque 
rondes, entières,  luisantes  en  dessus, 
et  un  |)cu  pâles  en  dessous.  Les  fleurs 
naissent  sur  de  (ictites  brandies  axd- 
laii-cs  où  elles  y sont  prcsqiie  scssilcs, 
et  formel!  tune  grappe  simple.  Elles  ont 
un  calice  rouge,  tics-petit , è cinq  di- 
visions inégales, devant  lesquelles  les 
étamines , au  nombre  de  cinq  â sept , 
sont  insérées  ; les  filets  de  celles-ci 
sont  di.slincis  et  saillans  hors  de  la 
fleur  qui  est  entièrement  dépoui-vuc 
de  corolle.  Dans  la  plupart  des  fleurs, 
l’ovaire  avorte  , ce  qui  a fait  placer  ce 
genre  dans  la  Üieecic  du  système 
sexuel.  Lorsqu’il  n'y  a point  d’avor- 
tement, un  disque  charnu  slaïuini- 
fèie  entoure  l’ovaire  auquel  succède 
une  gousse  longue  , comprimée  , co- 
riace et  indéhiscente  , renfermant 
des  sciiicnces  dures  et  lisses , nichées 
dans  une  matière  pulpeuse.  L’aspect 
de  rcl  Arbre  est  trevaualogueù  celui 
des  Pistachiers  et  de  certaines  ïéré- 
bintliacées  ^ il  s'éloigne  un  peu  des 
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Légumineuses  ordinaires  par  la 
structure  de  sa  fleur  , mais  l’oigani- 
sation  de  son  fruit  le  rapproche  beau- 
coup de  quelques  Légumineuses  exo- 
tiques, et  notamment  du  Tamarinier. 
En  Espagne  et  en  Proveuce  scs  gous- 
ses pulpeuses  et  douceâtres  servent 
d'ahinrnt  aux  bestiaux  , et  quelque- 
fois même  aux  pauvres  dans  les  temps 
de  disette.  Son  bois  , connu  vulgai- 
rement sous  le  nom  de  Carouge  , est 
employé  avec  avantage  dans  les  arts 
â cause  de  sa  dureté.  (o..n.) 

* CAROUBIER  DE  LA  GUIA- 
NE.  BOT.  FHAN.  ( Stedman.  ) Même 
chose  que  Caouroubali.  y.  ce  mot. 

(B.) 

C.ARODCIIA.  IN8.  Syn.  espagnol 
de  Carabe,  y.  ce  mot.  (aud.) 

* CAROU-COÜACA.  bot.  puan. 

( Surian.  ) Syn.  de  Clusia  raaea.  y. 
Clvsie. 

C.ARODGE.  ois.  Genre  établi  par 
Lacépède  qui  le  piemier  a effectué 
cette  séparation  déjà  indiquée  par‘ 
Brisson  dans  le  genre  Troupiale.  Il  a 
depuis  été  adopté  par  Vieillot  et  Cu- 
vier. Le  seul  caractère  qui  distingue 
les  deux  genres  consiste'dans  la  cour- 
bure du  bec , et  comme  la  limite  de 
cette  courbure  est  quelquefois  si  peu 
tranchée  qu'il  en  résulte  de  grandes 
incertitudes  , il  est  plus  avantageux 
pour  les  méthorlistcs  de  laisser  les  Ga- 
rou g es  réunis  aux  Troupialcs.  y.  ce 
mot.  (nii..z.) 

C.AROüGE.  bot.  phan.  y.  Ca- 

BOl’BIER. 

C.VROÜGE-A-MIEL.  bot.  piian. 
Syn.  de  Gleditsia  triacaiilhot  dans 
l’Amérique  du  nord.  y.  Gi.xoitsia. 

fB.) 

* C.AROULA.  BEPT.  oPHiD.  ( La- 

chesnaye-des-Bois.)  Petit  Serpent  de 
deux  pieds  de  longueur , fort  veni- 
meux , et  qui  se  cache  dans  les  toits  à 
Ceylan.  On  ne  peut  le  déterminer  sur 
de  telles  indications.  (B.) 

* CAROUMBOU.  Bor.  phax. 

(Comiiicrson.)  Syn.  de  Canne  à sucre 
en  quelques  parties  de  la  cdte  de  Ma- 
labar. (n.) 

CAROD- M OELLI.  bot.  piian. 
pour  Couiou-Mœlli.  y.  ce  mot. 
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• CAROÜ-ÎSETCHOULI.  bot. 
PII  AN.  Et  oün  Notchouli.  Syn.  de  Jus- 
ticia  Gandaniaa,  belle  espèce  de  Car- 
mantine  h la  cdte  de  Coromandel,  (b.) 

CAROCSSE.  POIS.  (Soniiini.)  Nom 
vulgaire  dans  la  Méditerranée  du 
Perça  Labrax , espèce  du  genre  Per- 
che. P",  ce  mot.  (b.) 

CAROXILE  BT  CAROXILON. 
BOT.  riiAN.  Pour  Caro.xylum.  y.  ce 
mot.  (a.  D.J.) 

C/VROXYF..UM.  BOT.  phan.  Thun- 
berg  nommait  ainsi  un  Arbre  du  cap 
de  Bonne-Espérance  dont  la  tige  at- 
teint fa  taille  d'un  homme  è peu  près, 
et  est  presque  cntièrem^t  dépourvue 
de  feuilles.  On  l'a  réuni  au  genre 
Soude , sous  le  nom  de  SaUola 
aptnlla.  f'.  .SotiDE.  (a.  d.  i.) 

CÎARPADELE.  bot.  phan.  Des- 
vaux donne  ce  nom  aux  fruits  des 
Ombellifèrcs.  V.  ce  mot.  (b.) 

C.ARPÆ.  BOT.  PHAN.  De  Carpinus 
• latin.  Bosc  donne  ce  nom  comme  syn. 
de  Charme  en  espagnol  et  en  portu- 
gais. fB.) 

C.VRPAIS.  ABACiiN.  Latrcille  (Pré- 
cis des  caractères  génériques  des  In- 
sectes ) avait  désigné  sous  ce  nom  un 
genre  d’ Arachnides  trachéennes  com- 
prenant plusieurs  petits  Animaux 
parasites^  et  c^u’il  a depuis  remplacé 
par  celui  de  Gamase.  f'.  ce  mot. 

(AID.) 

• CARPANTIIE.  Carpanthue. 

BOT.  CBYPT.  { Uydropteridea  ou  Hhi- 
euepermea.)  RalÈnesque  propose  l’é- 
tablis.^emcnt  de  ce  genre,  duut  une 
Plante  voisine  des  Salvinies,qui  croît 
aux  bords  des  ruisseaux  de  Pcnsylva- 
nie  et  de  New-Jersey,  serait  le  type. 
Cefle  Crtptogainc, qu’il  nomme  Car- 
paiilbe  axillaire  , a pour  c.-iractères  : 
une  c.'ip.sule  soliiaiie  , globtileu.'ie  , 
axillaire  , uniloculaire  , s'ouvrant  à 
la  maturité  en  quatre  demi-valves 
obtuses  , et  contciiaut  quatre  graines 
lenticulaires.  Ses  feuilles  sont  oppo- 
sées , sessiles,  oblongiies  , et  ayant 
leurs  nervures  peu  saillantes.  RaOi- 
nesque  , prenant  son  genre  nouveau 
pour  type  d’une  famille , propose  de 
substituer  le  nom  de  Carpanthées  è 
ceux  par  lesquels  on  a désigné  les 
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fausses  Fougères  Rhizospermes.  y. 
Rhieuspebmbs.  ^b.) 

CARPAS.  BOT.  PHAN.  ( Cœsalpin.  ) 
Même  chose  que  Capas.  y.  ce  mot. 

(B.) 

♦ CARPASIUM  OU  CARPASLM. 
BOT.  niAN.Plante  indéterminée  mo- 
tionnée par  les  anciens  et  par  leurs 
commentateurs  comme  fort  véné- 
neuse , et  qu’on  a quelquefois  confon- 
due avec  le  Carpesium.  y.  ce  mot. 

(8.) 

CiVRPATA.  BOT.  PHAN.  (Lémery.) 
Eispèce  de  Jati'oplia.  ( Adanson.)Syn. 
de  Ricin,  y.  ces  mots.  (b.) 

CARPATHpS  OU  CARPATON. 

BOT.  PHAN.  (Uioscoride.)  Syn.  de  Za>- 
nicera  Periclymenum,  L.f^.CuÉYBK- 
FEUILLIÎ.  (b.) 

C.ARPE.  zooi,.  y.  Os. 

CARPE.  POIS.  E.spècc  à peu  près 
la  plus  connue  du  genre  Cyprin,  y. 
ce  mot.  On  a donné  cc  nom  avec  di- 
verses épitliètcs  à d'autres  espèces  du 
même  genre  ou  de  genre  différent  ; 
ainsi  l’on  a arqielé  : 

Carpe  de  Bcgoe.nhaoen,  une  es- 
pèce d’Able.  y.  ce  mot. 

Carpe  a cuir,  le  Cyprinus  Rex-Cy- 
prinorum. 

Carpe  dorée,  le  Cyprin  doré  de  la 
Chine. 

Carpe  de  her,  la  Vieille,  JLabru» 

yetula  , L. 

Carpe  a miroir,  le  Cyprinus  Rex- 
Cyprinomm. 

Carpe  du  Nie,  un  Labéon. 

Carpe  PtQUANTE,  le  Pigo,  Cyprin 
des  lacs  d’Italie. 

Carpe  bouoeatbe,  le  Leuciscus 
ruiilus  , espèce  d’.Able. 

Carpe  spécuhaire  ou  Reine  des 
C AR  PFSjle  Cyprinus  Rex-Cfprinonim. 

D’anciens  voyageurs  appellent  Car- 
pes,des  Poissoii.s  d’e.Tii  douce  trouvés 
dans  des  régions  lointaines  , et  qui 
peuvent  bien  être  des  Cyprins,  mais 
qui  ne  sont  probablement  pas  la  même 
chose  que  nos  Carpes.  (b.) 

CARPE  DE  TERRE,  mam.  L’un 
des  noms  vicieux  du  Pangolin,  dans 
quelques  vieilles  relations.  (b.) 

CARPEAU,  pois.  Ce  nom  qui  dési- 
gnait originairement  une  petite  Carpe 
• 5* 
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Jeune  , esl  devenu  celui  d’une  variétd 
accidentelle  de  ce  Poisson  qu’on  trou- 
ve dans  le  Rhône  et  dans  la  Saône  , 
ét  qui  ayant,  dans  sa  jeunesse,  éprou- 
vé une  castration  naturelle  , offre 
aux  friands  un  mets* fort  délicat.  On  a 
encore  appelé  Carpeau,  en  Amérique, 
le  Sa/mo  Cyprinoides  y L. , espèce  de 
Cuiiinate  de  Cuvier.  (b.) 

* CARPENTEKO.  ois.  r.  C.vn- 

PINTERO. 

CARPESIU.M.  BOT.  PHAV.  Corym- 
bileres,  Juss.  ; tribu  des  Inulécs  de 
Cassini;  ^ngenesie  Polygamie  super- 
flue , L.  L’iuvolucre  est  compose  de 
folioles  imbriquées  , les  extcricurès 
foliacées  cl  apj>endiculces , les  inter- 
médiaires acuminées  , réfléchies  au 
sommet , les  intérieures  membraneu- 
ses , blanchâtres,  obtuses  , crénelées. 
Le  réceptacle  est  nu.  U ne  porte  que 
des  fleurons  quinquefides  et  hcrina- 
phrodiles  dans  le  centre , rétrécis  , 
quinquedentés  et  femelles  dans  le 
rayon,  tous  fertiles.  Les  akènes  sont 
surmontés  d’un  pcdiccUc  sans  aigret- 
te. — On  connaît  deux  espèces  de  ce 
genre  : ce  sont  des  Plantes  herbacées 
a feuilles  alternes  et  dentées,  à fleurs 
solitaires  , terminales  dans  le  Carpe- 
sium  cernuum  qui  croît  dans  le  midî 
de  la  France,  axillaires  dans  le  C. 
aù/vtanoides  y indigène  de  la  Chine. 

Gaert.  tab.  i64,  et  Lamarck,  II- 
lustr.  tab.  696.  (a.d.  j.) 

Les  anciens  donnaient  ce  nom  de 
Carpesium  au  f^aleriana  dioica  se- 
lon Matthiole,  au  Valeriana  Phu  se- 
lon C.  Bauhin  , et  même  au  Piment. 
Dans  Galien,  il  désigne  les  fruits  d’un 
Myrte.  (n*) 

CARPET.  POIS.  Espèce  du  genre 
Baliste  Imparfaitement  observée  , 
qu’on  dit  être  «le  la  forme  d’une  Carpe 
et  SC  trouver  dans  le  fleuve  de  Séné- 
gal. (D-) 

• CARPETTE.  POTS.  L’un  des  noms 
vulgaires  que  portent  les  jeunes  Car- 
pes. (B  ) 

CARPHA.  BOT.  piiAK.  Geni'c  de  la 
famille  des  Cypcracécs  , établi  par 
Banks  et  Solander  sur  une  Plante  de 
la  Terre-de-Fcu , cl  publié  avec 
les  caractères  suivans,  par  R;  Brown, 
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dans  son  Prodrome  de  la  Flore  de  la 
Wouvelle- Hollande  : épiet  uniflore, 
à écailles  presque  distiques,  les  infé- 
rieures vicies  ; soies  hypogynes  égales 
aux  3-6  écailles  florifères  , plumeuses 
ou  capillaires;  style  subulé  , non  ar- 
ticulé avec  l’ovaire  ; 5 ou  a stigmates. 
Noix  prismatique  terminée  en  pointe 
à cause  de  la  persistance  du  style.  — 
R.  Brown  partage  ce  genre  en  deux 
sections  : la  première  comprend  , ou- 
tre la  Plante  de  Banks  et  Solander , 
deux  espèces  de  la  Nouvelle-Hollande, 
elle  est  caractérisée  par  son  ^epiet 
distique,  sa  noix  a trois  angles  bien 
prouoncés  et'  ses  soies  plumeuses. 
Dans  la  deuxième  section  , composée 
aussi  de  trois  espèces  originaires  de  la 
Nouvelle  - Hollande , on  trouve  les 
épiets  subulés,  le  style  bifide  et  la 
noix  cylindracée.  Saus  le  doute  qui 
paraît  exister  dans  l’esprit  de  R. 
Brown  sur  l’existence  de  ces  derniers 
caractères,  il  y a tout  lieu  de  croire 
que  la  seconde  section  aurait  formé 
un^  genre  particulier.  Les  Carpha 
tiennent  le  milieu  entre  les  genres 
Rhy nchospora  et  Chœtospora , dont 
clics  ont  entièrement  l’aspect.  (o..N.) 

C A R P H A L E.  Carphalea.  bc^. 
PUAN.  Genre  de  la  famille  des  Rubia- 
cées.  Il  a pour  caractères  ; un  calice 
turbiné , à quatre  divisions  oblon- 
gues  , spatulces  . scarieuses  ; une  co- 
rolle dont  le  tube  esl  long  et  filifor- 
me , la  gorge  élargie  , intérieurement 
velue,  le  limbe  découpé  en  quatre 
lobes  étroits;  quatre  aulhères  pres- 
que sessiles  et  oblongues  insérées 
vers  la  gorge  ; un  seul  stigmate  ; 
une  capsule  couronnée  par  les  lobes 
du  calice  persistant  , à deux  Id^es 
poly  spermes  , s’ouvrant  en  dedans  en 
deux  valves  , auxquelles  est  opposée 
la  cloison  médiane  qui  se  sépare  elle- 
même  en  deux.  Ou  en  counaît  une 
seule  espèce,  le  Carphalea  corymbosay 
Arbrisseau  de  Madagascar,  à feuilles 
opposées  dont  la  forme  rappelle  celle 
des  feuilles  d’Hyssopc , à fleurs  dis- 

E osées  en  corymbes  terminaux,  . 

ïamk. , Illustr.  tab.  69.  Ne  pourrait- 
on  pas  réunir  à ce  genre  la  Plante  fi- 
gurée par  Cavunillcs  { Jcon.  y 672, 


fig- 1 )i  MUS  le  nom  à’Ægrnetia  lon~ 
Siflora?  (A..D.J.) 

"CARPHEOTDM.  bot.  phan. 
^ Pline.  ) Encens  très-pur  et  très-blanc 
y I coulait  pendant  Vètè  de  l’écorce 
**  Arbre  inconnu.  Celui  qu’on  re- 
cueillait en  hÎTer  se  nommait  Dathia- 
*«»»•  (a.) 

*CARPHOS.  BOT.  rnAN.  (Pline.) 
de  Ttigonella  Fœnumgnxcum , 
L.  Espèce  du  genre  TrigoneUe.  F.  ce 
mot.  (B.) 

CARPIGN.4.  BOT.  PHAN.  La  Plante 
désignée  sous  ce  nom  par  Ccesalpin 
serait  la  Clandestine,  espèce  du  genre 
Latlurtee  selon  le  Dictionnaire  de  üé- 
terville,  et  l’Araehide  suivant  celui 
de  Levrault.  (b.) 

* CARPILIX)N.  POIS.  L’un  des 
nom  J 'Tulgaires  de  la  jeune  Carpe,  (b.) 

CARPINELLA  et  CARPINO- 
NERO.  BOT.  PHAN.  Syn.  italiens  de 
Carpinut  Ottrya , L.  F.  Chahme.  (b.) 

CARPIN'fERO.  OIS.  Et  non  Car- 
pentem.  Syn.  de  la  plupart  des  Pics 
'qui  ont  l’habitude  d’entailler  et 
de  percer  le  bois  avec  leur  bcc; 
l’un  d’eux  désigne  particulièrement 
le  Pic  noir  è bec  blanc , Piccus  prin- 
eipalU,  L.  y.  Pic.  (dr..z.) 

CARPION.  Carpio.  pois.  Espèce 
du  genre  Saumon.  F.  ce  mot.  (b.) 

CARPOBALSAME.  CarpobaUa- 

mum.  BOT.  PU.4N.  C’est  un  fruit  et 
non  un  Arbre;  on  le  trouve  encore 
dans  quelques  pharmacies  ; il  parait 
être  celui  d un  i^bre  du  genre  Amy- 
ris.  y.  ce  mot  au  supplément,  (b.) 

CARPOBLEFTA.  bot.  phan.  (Ily- 
dnnhytes.)  Stackhousc , dans  la  nou- 
■ Telle  édition  de  sa  Néréide  Britanni- 
que, propose  ce  genre  pour  le  Pucus 
' tuberculalus  do  Linné.  U constitue  la 
onzième  section  de  notre  genre  Fu- 
cus, et  n’a  pas  été  adopté  par  les  na- 
turalistes. (I.AM..X.) 

, CARPOBOLE.  Carpobolus.  bot. 
cbypt.  ( Lfcoperdacées.  ) Ce  genre , 
créé  par  Micheli  qui  l’a  parfaitement 
figure  tab.  joi  de  ses  Nopo  Généra 
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jPlaa/d/BMB  , • dté  ensuite  réuni  par 
Linné  aux  Lydoperdons , dont  il,aif- 
ière  cependant  betmeoup.  Depuis, To- 
dc  l’a  rétabli  comme  genre  sous  le  nom 
de  Sphærobolua.  Quoique  ce  dernier 
nom  ait  été  adopté  par  U plupart  des 
boUnistes^  nous^  crojonBy,  comme 
Willdenow,  devoir  conserverie  nom 
le  plus  ancien.  Ce  genre  pré^te  un 
péridium  double,  globuleux;  l’exté- 
rieur coriace  se  divise  en  six  on  huit 
dents  assez  profondes  ; l’intérieur 
membraneux  forme  une  sphère  l■«v 
^ui  estlancée  au  dehorsXla  matu- 
rité; il  est  rempli  de  spomles  très- 
serrées  sans  mélange  de  filameus  , et 
ne  se  rompt  qu’après  être  séparé  du 
reste  de  la  Plante.  ^ 

La  seule  espèce  qu’on  oonnaisse  de 
ce  genre  est  un  petit  Champignon 
ui  dépasse  rarement  la  grosseur 
_ 'un  grain  de  Millet  et  qui  est^d’un 
jaune  teiTeux.  Il  croit  stir  les 'mor- 
ceaux de  bois  pourris  en  automne, 

(AD.  B.) 

CARPODET.  Carpodetus.  bot. 
PHAN.  Genre  placé  k la  suite  de  la 
famille  des  Rhamnëes.  U a été  établi 

Sar  Forster,  d’après  un  Arbre  de  la 
fouvelle-Zélande,  dont  les  tiges  et  les 
rameaux  sont  parsemés  de  tubercu- 
les, les  feuilles  alternes,  les  fleun dis- 
posées en  grappes  solitaires  ou  gémi- 
nées , axillaires  et  terminales.  Leur 
calice  turbiné  sc  termine  par  cinq 
dents  caduques  ; cinq  pétales  alternes 
s’y  insèrent,  ainsi  que  cinq  étamines 
courtes.  L'ovaire  à demi’ adhérent  se 
termine  par  un  seul  style  et  un  Stig- 
mate en  tète.  Il  devient  une  baie  M- 
chc  et  sphérique,  autour  de  laquelle 
le  calice  forme  une  sorte  de  bourrelet 
après  la  chute  de  ses  dents.  Elle  est 
partagée  en  cinq  loges,  dans  lesquel- 
les fait  saillie  un  placenta  central  ait- 
quel  plusieurs  graines  sont  attaebém. 
y.  Lamk.  IH.  tab.  i43.  (A.D.y.) 

CARPODONTE.  Carpodontos.ttyi. 
riiAN.  Genre  établi  parLpbillardière 
et  que  J ussieu  cl  Choisy  placent  dans 
la  iamille  des  Hypéricinm.  C’est  un 
grand  et  bel  Arbre  qui  porte  des 
feuilles  eUiptiques,  oblusgues,  obtu- 
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s(!S,  glutineusM  etluisantes  en  dessus, 
d'un  grâ  cendni  àleurfaceinférieure, 
dépourvues  de  points  translucides. 
Leurs  fleurs  qui  sont  axilfaires  et  so- 
litaires ont  leurs  pédoncules  accom- 
nagnés  à leur  base  de  deux  écailles. 
Le  c.ilicc  est  étalé,  formé  de  quatre 
sépales  frangés  sur  les  bords.  La  co- 
rolle se  compose  de  quatre  pétales 

I'auucs,  obtus,  entiers,  plus  longs  que 
e calice.  Les  étamines  qui  sont  fort 
nombreuses  sont  réunies  par  leur 
base.  L'ovaire  est  allongé  et  surmonté 
de  cinq  à neuf  styles,  et  devient  une 
capsule  à autant  de  loges,  et  s’ouvrant 
en  autant  de  valves  qu'il  j a de  styles 
sur  l’ovaire.  Les  graines  sont  planes 
et  membraneuses.  La  seule  espece  de 
ce  genre,  Carpodontos  lucida,  a*été  fi- 
gurée par  Labillardière  , dans  son 
Voyage  à la  recherche  de  la  Peyrouse, 
t.  i8.  Elle  croit  abondamment  à l'fle 
de  Van-Uiémen.  (a.h.) 


CARPOLEPIDE.  Ca/jtolepis.  bot. 
CRYFT.  ( Hépatiques.  ) Genre  séparé 
des  Jungermannes  par  Palisot  de 
Beauvois.  Il  n’est  pas  adopté. 
JirNOERM-AKNE.  (AD.  B.) 

CARPOLITHES.  bot.  ross.  On  a 
désigné,  depuis  long-temps,  sous  ce 
iiom,<lcs  fruits  qui  se  trouvent  à l’état 
fossile  dans  diverses  couches  de  la 
terre.  Dans  notre  classification  arti- 
ficielle des  Végétaux  fossiles , nous 
avons  adopté  ce  nom  pour  tous  les 
fruits  fossiles  qu’ou  ne  peut  rapporter 
à aucun  genre  connu,  et  leur  nom- 
bre est  très-considérable.  Quelques- 
uns  olTrantau  contraire  des  caractères 
qni  permettent  de  les  ranger  avec  cer- 
titude dans  des  genres  encore  exis- 
lans,  nous  avons  cru  devoir  les  dé- 
crire sous  ces  noms  génériques;  c’est 
ainsi  que  dans  les  terrains  teitiaircs 
ou  de  sédimens  supérieurs,  on  a 
trouvé  des  fruits  qui  appartiennent 
sans  aucun  doute  aux  genres  Pin  , 
Noyer,  Charngne,  Cocos,  etc.  V.  ces 
roots.  Mais  on  doit  observer  que  ces 
Fossiles  diffèrent  toujours  spécifique- 
ment des  espèces  actuellement  exis- 
tantes, aux^elles  nous  avons  pu  les 
comparer.  C’est  ce  que  nous  avons 


cherché  & étahlir  dans  le  Mémoire  cité 
ci-dessus  en  décrivant  ces  especes. 
(Mémoire  du  Muséum  d'Hist.  Nat.  T. 

VIII.) 

Quant  aux  fruits  fossiles  de  genres 
indéterminés , leur  nombre  est  très- 
considérable  , surtout  dans  les  ter- 
rains assez  nouveaux.  La  furmation 
qui  paraît  en  renfermer  le  plus  c.st 
celle  des  Dignités  de  l’argile  plasti- 
que. Ainsi  les  argiles  de  l'ile  de 
beheppey  que  les  géologues  rappoi^ 
tent  à cette  formation,  contiennent 
une  immense  quantité  de  graines  et 
de  fruits  transformés  en  pyrites.  Par- 
kinson en  a figuré  un  assez  grand 
nombre,  mais  c est  peu  de  chose  en 
comparaison  de  ce  que  les  collections 
d’Angleterre  en  renferment. 

On  en  a également  trouvé  dans  les 
Lignites  de  Meissner  et  de  plusieurs 
autres  parties  de  l’Allemagne  ; ils  sont 
indiqué  dans  l’ouvrage  de  Schlo- 
theim  (Petrefacten  iuade). 

Dans  les  forma  tions  pi  us  anciennes , 
ils  deviennent,  à ce  qu'il  parait,  beau- 
coup plus  rares;  ainsi  nous  ne  savons 
pas  qu'on  en  ait  trouvé  dans  la  Craie, 
le  Calcaire  du  J ura  et  le  Calcaire  Al- 
pin; enfin  ils  reparaissent,  quoiqti'cn 
pelit  nombre,  dans  les  terrains  liouil- 
fiers,  tuais  souvent  mal  conservés  , et 
en  général  les  Gu  polithes  de  ces  ter- 
rains, même  ceuxqui  souten  bonétat, 
[laraisscnt  assez  diff'érens  des  fruits 
des  Végétaux  .'ictuellcment  existans; 
ainsi  nous  ne  savons  pas  qu’on  y ait 
jaiiiais  trouve,  comme  dans  les  Digni- 
tés, ni  fruits  de  Palmiers , ni  fruits  de 
Bambous , etc. , ce  qui  vient  à l’appui 
de  l’opinion  que  nous  avons  émise  que 
les  tiges  qu  'on  a cru  appartenir  à des 
Plantes  de  ces  familles  sont,  en  gé- 
néral , des  tiges  de  Plantes  cry  ptoga- 
mes arborescentes.  La  présence  de 
quelques  espèces  de  graines  prouve 
cependant  évidemment  l'existence  des 
Végétaux  phanérogames  ; mais  aux- 
quels des  genres  de  Plantes  fossiles  du 
terrain  houillier  ces  graines  apparte- 
naient-elles T c’est  ce  que  nous  ne 
pouvons  encore  établir. 

Quant  aux  terrains  d’ Anthracites , 
nous  ne  croyons  pas  qu’on  y ait  en- 
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cm  obserré  de  fruits  fossiles;  tuais 
les  Végétaux  y ébint  moins  nombreux 
et  les  terrains  étant  peu  exploités , on 
ne  peut  jusqn’à  présent  rien  affirmer 
sur  ce  sujet.  F.  VioiTAUX  xossilks. 

(ao.  b.) 

CARPOLYZE.  Camolyxa.  bot. 

»HAN.  (Salisbury.)  F.  SrRüHAnkX. 

* CARPOPHORE.  Carpophoru». 

BOT.  PH  AN.  (Linck.)  Même  cboaa  que 
ce  <nie  feu  Richara  nommait  Basi- 
gynoe.  F.  ce  mot.  (b.) 

• CARPOPHYLLON.  bot.  phan. 

(Pline.)  Probablement  un  Fragon,  le 
Ruteus  HypophyUum  ou  Hypoglo»- 
Kum,  L.,  mais  non  certainement  le 
Convallaria  polygonatum,  comme  on 
l’a  supposé.  (b.) 

• CARPOU-INDOÜ.  BOT.  PHAN. 

Acacie  indéterminée  de  la  câte  de 
Coromandel.  (O.Ji.) 

* CARPUS.  BOT.  PHAN.  C’est  la 
Pastèquechez  les  Turcs,  selon  Kolbe, 
qui  aura  mal  transcrit  le  motCopous, 
par  lequel  ce  fruit  est  réellement  dé- 
signé à Constantinople  et  dans  la 
Troade  , d’après  Belou.  F.  Copocs. 

(»■) 

CARQÜEJA  ET  CARQUEIXA. 
BOT.  PHAN.  Noms  espagnol  et  portu- 
gais du  Genista  tridentata , L.,  qu'on 
prononce,  scion  les  provinces,  Car- 

fuesca,  Carguecsa  et  Caniuetia.  F. 
rEMET.  (b.) 

* CARRA.  BOT.  PHAN.  (L’Écluse.) 
Mom  vulgaire  du  MercurialU  tomenr- 
tosa  aux  environs  de  Grenade  eu  An- 
dalousie. F.  Meucvkiaue.  (b.) 

• CARRANCHO.  ois.  C’est  au  Pa- 
raguay la  même  chose  que  ce  que 
Marcgraaff  appelait  Caracara.  F.  ce 
mot.  (b.) 

CARRAPATEIRO.  bot.  phan. 
Syn.  portugais  de  Ricin.  F.  ce  mot. 

(B.) 

C.ARRAPATO.  abacmn.  Nom  por- 
tugais qui  paraît  convenir  è l'jicarua 
reduviut  de  Linné.  (b.) 

CARRASCA,  CARRASCO  et 
CARRASCOSA.box.  PBAN.Nomses- 


jMgliots  et  portugais  AesQuercuscocci- 
fera  et  lUx,  L. , qni  ont  feit  donner 
celui  de  Carrascal  a certains  espaces 
déserts  que  couvrent  les  buissons  for- 
mâ  par  ces  Arbres.  (b.) 

CARREAU.  JFutgur.  mou..  Genre 
formé  par  Dents  Hontfort  aux  dépens 
des  rochers , et  dont  le  type  serait  le 
Murex perversu*.  F^  Rocbxh.  (b.) 

CARREAUX.  OIS.  Syn.  vulgaire 
de  l’Hirondelle  de  rivage,  Hirundo 
riparia,  L.  F.  HmoNDEUx.  (dr..z.)  , 

CARRELÉE,  bept.  chei..  (La- 
treSle.)  L’espèce  de  l'ortae  que  Dau- 
din  nomme  Aréole.  F.  ce  mot.  (b.) 

CARRELET,  bois.  F.  Carelet. 

*CARRET.  BEPT.  cHEi..  Pour  Ca- 
ret. F.  ce  mot.  . , (b.) 

CARRETILLAS.  bot.  phan.  Syit-.Y 
espagnol  de  Medicago  orbicularia,  lti^ 
Espèce  du  genre  Luzerne.  (*.)  ' 

* CARRiaiTERA.  bot.  phan. 

( Adanson.  Fa/n.  Fiant,  it,  p.  4a i.) 
Sto.  de  Vella.  F.  ce  mot  et  Cabbich- 
TËRE  du  Supplément  de  ce  Diction- 
naire. (B.) 

_ CARRICO.  BOT.  phan.  Nom  géné- 
rique nar  lequel  les  Portugais  dési- 
gnentla  plupart  des  Graminées  et  Cy- 
péroïdcs  grandes  et  dures  , qui  crois- 
sent dans  les  marécages,  telles  que 
certaines  Laiches  et  Roseaux,  (b,) 

CARRICTER.  bot.  phan.  Pour. 
Carrichtera.  A',  ce  mot.  ^ (sj 

CARRIÈRES.  Lieux  d’où  l’on  ex- 
trait de  la  terre  des  masses  pierreuses 
ui  sont  ..ordinairement  employées 
ans  les  constructions;  on  nomme 
également  Carrières  les  excavations 
qui  résultent  de  celte  extraction.  Les 
Carrières  s'exploitent  ou  è ciel  ouvert 
ou  pai  galerie,  .^  premier  cas  a lien 
lorsque  , ^ns  OTé  plaine , les  maté-y 
riaux  inutiles  qui  recouvrent  la  pierre 
employée  sont  peu  aboudans,  ou  bien 
lorsque  celles-ci,  entrant  dans  la  com- 
position d’une  colline  ou  d’une  mon- 
tagne, peuvent  être  attaquées  latérale- 
ment en  flanc , sans  produire  Tébeu- 
lement  de  parties  supérieures.  U’ex- 
ploitation  par  galerie  se  frit  lorsque 
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les  bancs  <)uc  l’on  veut  extraire  sont 
recouverts  par  des  couches  plus  ou 
, moins  solides  et  épaisses  qui  ne  pour- 
raient être  enlevées  sans  de  grands 
frais.  Ces  galeries  sont  en  général  ho- 
rizontales,etelles  communiquent  avec 
l’extérieur , suivant  la  forme  générale 
et  supeificielledu  sol  dans  lequel  elles 
sont  pratiquées,  soit  immédiatement, 
soit  par  des  puits  verticaux  plus  ou 
moins  profonds.  Les  Granits , les 
^■Listes , les  différentes  espèces  de 
Calc.iircs  , les  Gypses  ou  Pierres  à 
PUtre,  donnent  lieu  à des  ouvertures 
de  Carrières.  Ou  pourrait  en  dire  au- 
tant des  Lignites,  des  Houilles,  des 
Sels  gemmes , de  diflérens  minerais 
'de  Fer,  dont  les  exploitations  sont 
comprises  plus  généralement  sous  le 
nom  de  Mines,  V.  ce  mot;  ce  qui  in- 
dique la  difliculté  que  l'on  rencontre 
.à  donner  dans  tous  les  cas  un  sens 
bien  précis  à ces  deux  expressious 
Carrières  et  Mines.  Ces  demicres  com- 
prennent plutût  les  travaux  entiepris 
our  les  rechei elles  et  l'exti-action  des 
létaux  et  substances  minérales  qui 
sont  disséminés  irrégulièrement  dans 
des  masses  pierreuses  que  l’on  tra- 
verse. Une  grande  partie  delà  ville  de 
Paris  , au  midi  de  la  Seine,  est  établie 
sur  des  Canières  spacieuses  qui  se 

iirolongent  sous  la  plaine  de  Mont- 
louge , et  qui  sont  creusées  dans  le 
Calcaire  grossier.  Elles  communi- 
quent par  des  puits  avec  l’extérieur  à 
Montmartre.  La  Pierre  à plâtre  est  gé- 
néralement exploitée  à ciel  ouvert,  tan- 
dis qu'à  Trcil , par  exemple,  la  même 
substance  donne  lieu  à des  excava- 
tions souterraines  qui  onF plusieurs 
centaines  de  pieds  de  profbndcur  , 
mais  qui,pénétrant  dans  le  sein  d’une 
colline,  viennent  s’ouvrir  sur  sa  pen- 
te. Les  Carrières  de  Maüstricbt,  dont 
l’exploitation  rem(||^  h une  haute 
•ntiquité,  sont  célèbres  par  leur  éten- 
due, par  les  fossiles  qui  en  ont  été 
extraits  et  par  l'élégante  description 
qu’en  a donnée  Bory  de  St. -Vincent; 
ces  Canières  paraisseut  être  dans  la 
Craie  inférieure;  leur  ouverture  a éga- 
lement lieu  sur  les  escaipcmcns  laté- 
rauxduplaleau  de  Saint-Pierre,  (c.r.) 
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* CARRION-CRÜW.ois.  Sjn. an- 

glais de  la  Corneille  noire  , Curvut 
Corone,  L.  f'.  Cobbeau.  On  donne 
aussi  ce  nom  dans  les  Antilles  à l’ü- 
rubu,^u//«/-  Vaitouh, 

(DB..Z.) 

* CARRIOD-CROWN.  ois.  Svn. 
vulgaire  du  Catharte  Aura  , f'ultur 
Aura,  L.,  à laCaroline.  F".  Catiiar- 

TE.  (DR.. Z.) 

C.fRRlZ.\L.  BOT.  PHAN.  L’un  des 
noms  espagnols  du  Roseau.  (b.) 

* CARRIZO.  BOT.  piiAN.  Même 

choseen  espagnol  que  Carricoen  por- 
tugais. F.  C.VBRICO.  (B.) 

* CARRÜBIA.  BOT.  PUAN.  F.  Ca- 

ROirBE. 

* C.ARSAAMI.  BOT.  PUAR.  (Rau- 

wolf)Syn.  àeCallaorientalh,  et  nom 
d’un  Gouet  indéterminé  dont  la  feuil- 
le est  lancéolée.  (b.) 

CARTAZONON.  .vam.  (Ælien.) 
Animal  fabuleux  qui  aurait  la  figure 
d'un  Ane  et  une  seule  corne  au  front, 
probablement  la  Licorne.  (b.) 

CARTE  GÉOGRAPHIQUE  BRU- 
NE ET  CARTE  GÉOGRAPHIQUE 
FAUVE.  1RS.  Noms  sous  lesquels 
Engramelle  a désigné  deux  espèces 
distinctes  de  Lépidoptères.  La  pre- 
mière est  le  Papilio  levana  de  Linné, 
et  la  seconde  le  Papilio  prorsa  du  mê- 
me auteur.  L’une  et  l’autre  fontau--^ 
jourd’hui  partie  du  genre  Vanesse. 
F.  ce  mot.  (aud.) 

CARTE  GÉOGRAPHIQUE,  moel. 
Nom  vulgaire  et  marchand  d'une  Porr 
celaiiie  , Cfprea  JHappa , L.  F.  Por- 
celaine. (b.) 

•CARTÉSIA.  BOT.  PIIAN.  (H.  Cas- 
sini.  Bull.  Soc.  phil. décembre  i8i6.) 
Piobablcmcnt  la  même  chose  que  le 
Stokesiade  L'Héritier.  F.  ce  mol.  (b.) 

CARTHAME.  Carthamus.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Syuan- 
théiécs,  section  des  Cirduacées  (H. 
Cassini  ) , et  de  la  Syngénésie  Poly- 
gamie égale  de  Linné.  Une  seule  es- 
pèce composaitoriginaircmentee  gen- 
re établi  par  Toumefort;  mais  Linné 
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y réunit  plusieurs  autres  Plantes  qui 
sont  devenues  les  types  de  diflérens 
enres  proposés  par  Adanson,  Nec- 
er,  Gaerlner,  de  Jussieu  etDe  Can- 
dolle.  Aiusi  les  genres  Atractylis  et 
Carduncellus  étaient  des  Carthames 
de  Linné.  Les  Carduncellus  sont  les 
plantes  qui  se  rapprochent  le  plus 
des  Carthames  j ils  n’en  diflercnt  en 
I effet  que  par  la  présence  d’une  Ai- 

grette simple,  leurs  étamines  hérissées 
et  leurs  corolles  bleues;  ces  faibles 
caractères  ont  suffi  pour  l’admission 
du  genre  Carduncellus  proposé  par 
Adanson  , et  ensuite  par  De  Can- 
dolle.  Celui-ci  a ainsi  caractérisé  les 
Carthames  : un  involucre  bossu  à sa 
base,  et  imbriqué  de  folioles  qui  se 
terminent  par  une  petite  épine  ; tous 
les  fleurons  hermaphrodites  ; récepta- 
cle paléacé  ; akènes  sans  aigrette. Mais 
en  l’adoptant  ainsi  réformé,  ce  genre* 
ne  renfermerait  plus,  comme  dans  l’o- 
rigine, qu’une  seule  espece,  c’est-à- 
dire  le  Carthame  des  teinturiers  , 
Carthamus  iinctorius,  L.  Cette  Plante, 
connue  vulgairement  sous  le  nom  de 
Safran  bâtard^  croît  spontanément  en 
Orient,  etinôme  dans  le  midi  de  l’Eu- 
rope où  ou  la  cultive  à cause  de  scs 
fleurs  qui  ont  une  belle  couleur  oran- 
gée. Deux  principes  immédiats  com- 
posent cette  couleur  : l’un  jaune,  très- 
soluble  dans  l'eau,  et  qui  altère  les 
qualités  de  l’autre  principe  rouge,  le- 
quel nesedissoutnidans  l’eauni  dans 
1 alcohol,  mais  seulement  est  soluble 
dans  les  alcalis  dont  il  est  précipité  par 
lesacides.  Celte  couleur  a bien  peu  de 
fixité;  néanmoins  comme  elle  peut  se 
nuancer  à l’inüni,  et  que  sesnuanedi, 
surtout  le  rose,sontfort  éclatantes, les 
teinturiers  en  font  un  grand  usage  pour 
donner  aux  tissus  de  soie  et  de  ooton 
toutes  les  couleurs  depuis  le  rose  cou- 
leur de  chair  jusqu’au  rouge cerise.Un 
autre  usage  assez  important  de  ce  der- 
nier principe  du  Carthame,  c’est  le 
rouge  pour  la  toilette  des  dames.  On 
prépare  celui-ci  en  broyant  la  couleur 
desséchée  avec  du  talc  exactement  ré- 
duit en  poudre.  Enfln  les  graines  du 
* Carthamus  tinctorius  sont  violemment 

purgatives  pour  l’espèce  humaine  , 
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tandis  que  pour  les  Perroquets  elles 
sont  un  aliment  sain  : aussi  les  nom- 
me-t-on  Graines  de  Perroquets^ 

(O. .N.) 

CARTHAMOIDES.  bot.  thls. 
(Vaillant.)  Syn.  de  Carthamus  mitis- 
simus , L.  dont  Adanson  avait  fait  son 
genre  Gnrdoncelle.  F',  ce  mot.  (b.) 

* CARTHEGON.  BOT.  phan.  (Pli- 
ne.) La  graine  du  Buis.  ce  mot.  (o.) 

CARTILAGE,  zool.  Le  plus  élas- 
tique de  tous  les  tissus  et  d une  con- 
sistance intermédiaire  , mais  dans 
des  degrés  très-dilTcrens  au  tissu  fi- 
breux et  au  tissu  osseux , avec  les- 
quels il  est  ordinairement  continu  ou 
au  moins  contigu. 

Lorsque  le  Cartilage  est  isolé,  com- 
me par  exemple  au  thiroïde  et  au 
circoïde  de  l’Homme  , du  Singe , etc., 
aussi  bien  que  dans  le  cas  de  sa  con- 
tinuité avec  le  système  osseux  , sa 
consistance  et  sa  structure  passent 
progressivement , avec  l’âge , à une 
véritable  ossification.  Réciproque- 
ment , dans  les  premiers  temps  de 
l’ostéogénie  chez  tous  les  Verténrés  , 
où  le  squelette  est  complètement  os- 
seux , tous  les  os  sont  primitivement 
des  Cartilages,  et  les  Cartilages  pro- 
prement dits,  qui  subsistent  pendant 
une  ou  plusieurs  des  périodes  ulté- 
rieures, unissent  toujours  euî^mômes 
par  s’ossifier , soit  séparément  du 
squelette  , soit  en  se  continuant  à 
quelqu’une  de  ses  parties.  Tels  sont 
entre  autres  les  Cartilages  qui  arc- 
boutent  les  cotes  sur  le  sternum.  Ck>m- 
me  nous  l’avons  fait  obseiTer  dans  no- 
tre article  Anatomie,  le  progrès  et  les 
périodes  de  l’ostéogénie  ne  sont  pas 
uniformes  pour  toutes  les  classes  de 
Vertébrés.  Chez  les  Oiseaux,  ou  le 
squelette  est  avec  tant  de  prompti- 
tude complètement  ossifié , il  n’existe 
réellement  pas  de  Cartilage.  Récipro- 
uement  , dans  un  ordre  entier  de 
oissous  ( les  Chondroptérygiens  ou 
Cartilagineux),  le  squelette  conserve 
toute  la  vie  l'état  primitif,  et  les. sels 
calcaires  et  terreux  dont  la  déposi- 
tion , dans  les  mailles  des  CartUages  , 
en  ont  fait  des  os,  sont,  ou  bien  in- 
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corporës  ii  d’autres  tissus,  ou  bien 
rejetés  par  des  organes  secrétoires. 
Cette  dernière  combinaisou  a lieu 
dans  les  Lamproies  par  des  ëlabora- 
lions  des  reins  et  de  la  peau  , qui 
semblent  si  complètes  que  même  les 
dents  ( comme  nous  croyons  l’avoir 
observé  les  premiers)  n’y  sont  autre 
chose  que  des  lames  cartilagineuses 
relevées  en  sommités  de  distance  en 
distance  , et  s’emboîtant  de  dehors 
en  dedans.  Dans  le  Mémoire  sur  l’a- 
natomie de  la  Lamproie , que  nous 
avons  lu  à l'Institut  en  commun  avec 
Magendie,  et  imprimé  au  deuxième 
volume  de  son  Journal  de  physiolo- 
me,  nous  avons  démontré  quel  était 
le  développement  de  l’appareil  uri- 
naire de  la  Lamproie,  que  Everard 
Home  (Trans.  Philos,  de  i8i5)  avait 
pris  pour  des  testicules.  La  première 
combinaison  est  i^alisée  dans  les 
Esturgeons , où  il  se  forme  une 
cuirasse  à la  tête,  et  sur  le  corps 
des  rangées  d’écussons  presque  inat- 
taquables à la  scie;  et  chez  les  Raies 
et  les  Squales , dans  les  boucles  des 
premières  et  les  dents  des  seconds. 
Dans  ces  deux  grands  genres  de  Pois- 
sons, une  membrane,  fibreuse  par- 
tout ailleurs , la  sclérotique , est  aussi 
devenue  une  calotte  cartilagineuse  : 
dans  lesCycloptères  et  lesTétraodons, 
où  la  peau  présente  aussi  des  endur- 
cissemens  ou  des  écussons  calcaires , 
le  squelette  reste  également  plus  ou 
moins  cartilagineuv  , en  meme  temps 
que  les  glandes  urinaires  acquièrent 
un  développement  extrême  de  vo- 
lume et  d'action  : au  moins  avons- 
nous  vu , dans  ces  deux  genres  de 
Poissons , cet  état  réciproque  du  vo- 
lume des  reins  et  du  défaut  de  soli- 
diiication  du  squelette.  Le  Cartilage 
considéré,  .soit  dans  les  divers  états 
de  développement  d’un  même  Ani- 
mal . soit  dans  la  série  des  Animaux 
vertébrés , n ’cs  t donc  réellemen  t q u’un 
état  primitif  du  système  osseux.  Aussi 
arrive-l-il  quelquefois,  par  maladie, 
que  réciproquement  les  os  redevien- 
nent Cartilages  par  l’absorption  des 
sels  qui  les  solidiüent,  et  le  trans- 
port , soit  sur  d’autres  tissus  , soit  à 
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des  glandes  sécrétoires,  de  ce.s  sels 
eux-mêmes  ou  de  leurs  matériaux 
élémentaires.  Cest  ce  qui  arrive  dans 
le  rachitisme , et  une  sorte  de  ramol- 
lissement des  os , dont  la  femme  Su- 
ficot  a oficri  un  exemple  devenu  vul  - 
gaire par  sa  singularité. 

D’après  ce  mécanbmc  de  la  trans- 
formation du  Cartilage  en  os  et  de 
l’os  en  Cartilage , on  voit  que  ces 
deux  tissus  sont  identiques  , et  que 
là  où  il  n’y  a pas  de  squelette  il  n’y 
a pas  lieu  à l’existence  du  Cartilage 
( pour  celte  réciprocité  des  tissus 
où  se  déposent  à letat  concret  des 
combinaisons  salines  , le  $ VU  de 
notre  article  Anatomie).  Nous  ne  con- 
naissons, hors  des  Animaux  verté- 
brés , que  les  Mollusques  bivalves 
qui  offrent  une  sorte  de  tissu  cartila- 
ineux  dans  le  ligament  articulaire 
e la  charnière  des  valves. 

Pour  les  organes  spécialement  car- 
tilagineux, tels  que  tes  diverses  par- 
ties de  larynx  , de  la  trachée  artere  , 
les  bourrelets  et  les  rondelles  des  di- 
verses articulations  du  squelette  dans 
les  Vertébrés,  etc.,  et  le  jeu  et  l’uti- 
lité mécanique  de  ces  parties,  V.  La- 
rynx, Os,  Squelette,  'f hachée 

ARTÈRE,  etc.  (A.D..NS.) 

CARTILAGINEUX,  pois.  V. 
Ghondroptérygiens. 

CARTOFLE  ou  CARTOUFLE. 
bot.  phan.  On  donne  ce  nom  , dans 

f)lusicurs  parties  de  l’Allemagne  et  de 
a Belgique  , à la  Pomme-de-lerre.  Il 
paraît  qu’il  fut  originairement  appll- 
h Y Hclianthm  tuberosuSf  L.  Vul- 
^iremcnt  Topinamboux.  (b.) 

CARTON.  BOT.  PHAN.  C’étilt  in- 
différemment chez  les  anciens  le  Cav- 
vi  et  l’Oignon.  (b.) 

C.\RTONÈME.  Cartonema.  bot. 
PHAN.  Le  genre  que  R.  Brown  a éta- 
bli sous  ce  nom  , dans  son  Prodrome, 
fait  partie  de  la  famille  naturelle  des 
Commelinées  et  se  distingue  surtout 
par  les  caractères  siiivans  : son  calice 
est  à six  divisions  un  peu  inégales  et 
disposées  sur  deux  rangs  ; trois  exté- 
rieures sont  vertes  et  caliclnales  ; trois 
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int^rienrcs  plus  petites  sont  colorées 
etpétaloïdes  ; toutes  sont  persistantes. 
Lessix  étamines,  qui  persistent  aussi , 
sont  égales  entre  elles;  leurs  niets 
sont  glabres , et  leurs  anthères  allon- 
gées et  attachées  par  leur  base.  L'o- 
vaire est  surmonte  d’un  style  simple 

?[ue  termine  un  stigmate  barbu.  Le 
ruit  est  une  capsule  è trois  loges, 
s’ouvrant  en  trois  valves  septiféres  ; 
chaque  loge  eontient  deux  graines. 

Ce  genre  ne  se  compose  encore  que 
d'une  seule  espèce,  Cartonema  inica- 
tum , Brown , /oc.  A.  C’est  une  rian- 
te vivace  couverte  de  poils  lâches.  Sa 
racine,  qui  est  fibreuse,  se  termine 
inrérieuiement  par  un  renilement 
charnu.  Sa  tige,  qui  est  presque  sim- 
ple , porte  des  feuilles  linéaires  allon- 
gées , amplexicaulcs.  Les  Heurs  sont 
sessilcs  et  jaunes  ; elles  forinent  un 
épi  mulullorc  au  sommet  de  la  tige. 

(A.  H.) 

• CARTON  NI  ÈRES.  i.ns.  Nom 
que  l'on  applique  vulgairement  en 
Amérique  à certaines  Guêpes  qui  ont 
le  singulier  instinct  de  composer, 
avec  des  débris  de  Végétaux  , une 
matière  analogue  au  carton , avec  la- 
quelle elles  façonnent  leurs  nids.  Ces 
lûsectrs  appai  tiennent  au  genre  Po- 
lisu.  ce  mot.  (acd.) 

* CARTOPOGON.  bot.  riiAH. 
(PalisotdeBeauvois.)f’'.  Ahistide.  (b.) 

CARUA.  BOT.  PiiAN.  Écrit  à tort 
Cb/va.  ( Théophraste.  ) Syn.  de  Noix. 

(B.) 

* C.ARUAROü.  BOT.  puAN. 
Cariarov. 

* CARÜB,  CHARNDBI  et 
CHARNI.  bot.  pii  an.  Syn.  égyptien 
de  Caroubier.  ce  mot.  (B.) 

' CARÜCÜOCA.  MAM.  Souris  du 
Brésil , qu'on  ne  connaît  que  par  la 
simple  citation  qu’eu  a faite  Marc- 
giaalT.  (B.) 

CARDÜE.  pois.  Nom  vulgaire  de 
Labru»  rupatris.  A'.Crénii.abre.  (b.) 

CARDDSE.  pois.  Espèce  du  genre 
Spare  dans  Lacépède.  (b.) 

CARGIRI.  MAM.  L'un  des  noms  de 
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pays  du  Simia  melanocephaîa  de 
tlumboldt.  F".  Sapajou.  (b.) 

* pARDM.  BOT.  PUAN.  Syn.  de 

Carvi. ce  mot.  (b.) 

* CARCMFEL.  bot.  phan.  Vieux 
nom  du  GiroQe  chex  les  Orientaux. 

(■•) 

CAROTZ.  POIS.  (Gesncr.)  Proba- 
blement la  même  cliose  que  Carude. . 
F,  ce  mot.  (b.) 

CARVA.  bot.  PUAN.  Syn.  mala- 
bare  de  Laurus  Castia,  V.  Laurieb, 
et  de  Jusiicia  Gangetica,  espèce  de 
Carmantine.  (b.)  0 

CARVALHINHA.  bot.  phan. 

Syn.  portugais'  de  Teucrium  Chanws- 
dryt , L.  F.  Germandrée.  (b.) 

CARVÉ.  BOT.  Pii.vN.  L’un  des 
noms  du  Chanvre , dans  quelques 
cantous  de  la  France  méridionale,  (b.) 

CARVÉLINO.  OIS.  F.  Cardenio. 

CARVI.  Carum,  L.  bot.  piian. 
Ombcllifères , Juss.  ; Pentandrie  Di- 
gynie , L. — Lamarck  (Encycl.  méth.) 
et  l)e  Candolle  (Fl.  fr.)  ont  supprimé 
ce  genre  établi  par  Toumefort,  Lin- 
né et  Jussieu  . et  I ’ont  réuni  aux  Sé- 
sélis.  Malgré  la  faible  dilTérence  qui 
existe,  en  effet,  entre  ces  deux  genres, 
plusieurs  auteurs  récens  ont  néan- 
moins continué  de  les  dUtinguer  ; 

C.  Sprengel  a ajouté  quelques  carac- 
tères à ceux  donnés  par  ses  devan- 
ciers, et  l'a  placé  dans  sa  tribu  des 
Pimpinellées.  On  ne  connaît  qu’une 
seule  espèce  de  Carvi , car  le  Carum 
simplex , Willd.  est  le  Seseli  annuitm, 

L.  C’est  le  Carvi  ordinaire , Carum 
Carvi,  L.  Il  se  distingue  des  Sésélis 
parsa  collerette  généra  Icâuneoudeux 
folioles  linéaires  ^ tandis  qu’elle  est 
nulle  dans  cenx-ci,  parsonil  uit  ovale 
oblong  , strié , & trois  cdtes  dorsales  , 
obtuses  d’aprèsSprengel.  Au  reste,  le 
calice  est  entier  , elles  pétales  cordés 
et  infléchis  comme  dans  les  Sésélis. 

La  Plante  est  herbacée , ayant  le  port 
et  surtout  les  feuilles  de  ces  derniers, 
quoique  présentant  moins  de  rigidité 
dans  l'ensemble  de  ses  parties.  Elle 
habite  les  pays  montueux  de  toute 
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l’Europe  où  on  recueille  ses  scinenccs, 
qui , contenant  une  assez  grande 
quantité  d’huile  volatile,  sont  trcs- 
carroinatives  et  stomachiques.  (o.’.N.) 

CARVIFEUaLE.  Carvifulium. 
bot,  piian.  Genre  formé  par  Villars  , 
dans  sa  Flore  du  Dauphiné  , pour  le 
Selinum  Carvifolium , L.  Il  n’â  pas 
été  adopté.  V.  Sél-in.  (b.) 

CARVITES.  BOT.  PHAN.  (Dloscori- 
de.)  Probablement  un  Euphorbe,  (b.) 

CARVUM.  BOT.  PUAN.  Pour  Carvi. 
V.  ce  mot.  (b.) 

CARYA.  BOT.  PHAN.  (Pline.)  Même 
* chose  oue  Carua,  V.  ce  mot,  dont 

Î)robabIement  l’orthographe  est  pré- 
érable. (O..N.) 

CARYBDÉE.  Caryhdea.  ACAL. 
Genre  dcl’ordre  des  Acalèphes  libres , 
établi  par  Pérou  et  Lesueur  dans  la 
première  section  de  leurs  Méduses 
gastriques , classé  par  Lamarck  parmi 
ses  Radiaires  médusaires,  et  régardé 

E»r  Cuvier  comme  un  Rhizostome. 

es  Carybde'cs  ont  un  corps  oiblcu- 
laire  , convexe  ou  conoïde  en  dessus  , 
concave  en  dessous,  sans  pédoncule, 
ni  bras,  ni  tentacules,  mais  ayant 
des  lobes  divers  à son  bord.  On  dis- 
tingue facilement  les  Carybdécs  des 
Phorcynées  par  les  appendices  ou  les 
lobes  particuliers  et  divers  qui  bor- 
nent leur  limbe.  Et  quoique  les  unes 
et  les  autres  n’aient  ni  pédoncule  , 
ni  bras,  ni  tentacules , la  torme  géné- 
rale des  Carybdécs  est  déjà  plus  com- 
posée que  celle  des  Phorcynées,  et 
^mblc  annoncer  le  voisinage  des 
Equorées.  On  n’en  couuaît  encore 
que  deux  espèces. 

Carybdée  péryphylle  , Caryhdea 
peripky lia  ^ Péron.  et  Les. , Ann.  du 
Mus.,t.  j4,  p.  33a,  n.  ii;  Lamk.,  An. 
sans  vert.,  t,  a,  p.  4g6,  n.  i.  Elle  offre 
une  ombelle  subconique  avec  le  rci- 
bord  découpé  en  seize  folioles  trian- 
gulaires et  pétiolées , dont  huit  sont 
réuuics  par  paires.  L’estomac  est  très- 
large  à son  bord  , tràs-aigu  à son 
sommet.  Cette  Méduse  , toujours  pe- 
tite, habite  l’océan  Atlantique  équa- 
torial. 
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Carybdée  mabsupiale  , Caryhdea 
manupialis , Pérou  et  Lesueur,  Ann., 
t.  i4,p.  333,  n.  la;  Médusa  marsu- 
pialis  y Gmcl. . iVd/.  ,p.  3i54, 
n.  8,  Son  oipnefle  est  semi-ovale, 
cruméniforme,  à rebord  entiercl  gar- 
ni de  quatre  tentacules  très-gros  et 
très-couits.  Elle  est  plus  petite  que  la 
précédente, et  se  trouve  assezeommu- 
uément  dans  la  Méditerranée. 

(LAM..X.) 

* CARYE.  Cary  a.  bot.  phan.  Nut- 
tal , dans  son  Qpnera , propose  de 
former  sous  ce  nom  un  genre  nouveau 

f>our  plusieurs  espèces  de  Noyers  de 
’Amérique  septentrionale.  Les  carac- 
tères qui  distinguent  ce  genre  des  vé- 
ritables Noyers  sont,  pour  les  fleurs 
mâles  , un  calice  formé  d’écailles  tri- 
parti t»’S  ; des  étamines  dont  le  nombre 
ne  s’élève  pas  au-delà  de  quatre  ou 
de  six.  Pour  les  fleurs  femelles , on 
n’y  observe  pas  de  style  ; le  stigmate 
est  sessile  et  quadrilobé , et  le  fruit 
s’ouvre  en  quatre  valves  et  non  en 
deux. 

Cet  auteur  rapporte  à ce  genre  nou- 
veau cinq  espèces  , savoir  ; Cary  a 
olivæformis  {Juglans  olivœformis  , 
Midi.),  Cary  a sulcaia  (Jugl.  sulcaia). 
Cary  a alba  ( Jugl.  alba  ) , Cary  a 
tomentosa  ( Jugl.  tomentosa)y  et  enfin 
une  espèce  nouvelle  qu’il  nomme 
Carya  microcarjm.  Jüglandées  et 
Noyer.  Le  nom  de  Cary  a est  em- 
prunté de  celui  que  portait  la  Noix 
chez  les  anciens.  (a.  R.) 

CARYGUEYA.  mam.  L’un  des 
noms  de  pays,  syn.  de  Didelphe. 

(A.D..NS.) 

CARYOCAR.  BOT.  phan.  V.  Pe-^ 

K£A 

CARYOCATACTES.  ois.  Cesl-à- 
dire  Casse-Noix.  Nom  donné  à plu- 
sieurs Oiseaux  , parliculièremeul  à la 
SIslelle  , au  Calao  des  Moluques  , et 
devenu  générique  dans  Cuvier  pour 
désigner  le  Casse-Noix.  ce  mot. 

(DR.. Z.) 

C.ARYOLOBE.  Caryolobis.  bot. 
PHAN.  Gaertner , sur  l’examcn  d’un 
fruit  appelé  Bérèlie  par  les  habitans 
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<le  Ceylan , a établi  ce  genre  qui  pa- 
rait .ipparicuir  i la  famille  des  Rai- 
siniers,  mais  qui  ne  peut  être  définili- 
vemenl  adopté  que  lorsque  le  Végétal 
d’oii  provient  la  Bérélié  sera  connu. 
Ce  fruit  est  recouvert  d'un  brou,  (b.) 

* C.ARYOX.  BOT.  Tttxv.  ( Dalé- 

champ.  ) La  Noix  chez  les  Grecs , et 
généralement  les  fruits  qui , comme 
elle  , sont  renfermés  dans  une  coque 
ligneuse.  (b.) 

* C.V.RYOO  - GADDÉES.  bot. 

PH  AN.  (Marsden.)  Arbre  indéterminé 
de  Sumatra,  qui  a , dit-on,  le  parfum 
et  les  vertus  du  Sassafras.  (b.) 

•CARYOPnYLLÆDS.  intest.  r. 
Gànon.t. 

* CARYOPHYLLAraES.  Car/o- 
phyllaria.  P01.YP.  Ordre  de  la  sec- 
tion des  Polypiers  laraellifères,  que 
nous  avons  établi  dans  la  division 
des  Polypiers  entièremqpt  pierreux 
et  non  flexibles  ; tous  ceux  qui  le 
composent  ont  des  cellules  étoilées 
et  terminales,  cylindriques,  turbi- 
nées  ou  épatées  , paialleles  ou  non 
parallèles  , simples  ou  rameuses , 
isolées  ou  en  groupes , jamais  à 
parois  communes.  Tels  sont  les  ca- 
ractères de  l’ordre  des  Caryophyl- 
laircs.  Polypiers  faciles  k distinguer 
des  autres  Ijamellifères  avec  les- 
quels on  les  a confondus.  Cet  ordre 
est  composé  des  genres  Caryophyllie, 
Turbinolopse  , Tuibinalie,  Cycla- 
lite  et  Foiigie;  il  diffère  des  Mandri- 
nées,  des  Astraires  et  des  Madrépo- 
rées  par  la  forme  des  cellules  étoilées, 

fiar  celle  des  lames,  par  celle  du  Po- 
ypier  en  général  et  par  quelques  au- 
tres caractères  moins  essentiels. 

Plusieurs  Caryopbyllaires  semblent 
libres , c’est-à-dire  que  l’on  n’aperçoit 
ni  empâtement  ni  aucune  partie  qui 
ait  adhéré  à une  masse  solide  quelcon- 
que : cette  apparence  est-elle  réelle  et 
peut-il  exister  des  Polypiers  madrépo- 
riques  sans  adhérence?  nous  ne  le  pen- 
sons pas.  En  effi-t,  si  ces  Polypiers 
existaient , ils  jouiraient  de  la  iaculté 
locomotive,  ils  pourraient  se  fixer  ou 
SC  mouvoir  à leur  choix;  mais  agités 
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par  les  plus  petits  mouvemens , expo- 
sés aux  ballotteroens  des  vagues  et  des 
courans , jouets  des  Ilots,  ils  roule- 
raient sur  le  foud  de  la  mer  et  seraient 
jetés  sur  le  rivage  avant  qu’ils  eus- 
sent pu  acquérir  une  partie  du  leur 
grandeur.  Les  Polypes  pourraient- 
ils  vivre , se  nourrir , se  développer 
au  milieu  de  ce  mouvement  conti- 
nuel , eux  que  la  plus  petite  cause 
fait  rentrer  dans  leurs  cellules  étoi- 
lées? Si  quelques-uns  de  ces  Polypiers 
jouissent  de  la  faculté  locomotive  , 
ne  faut-il  pas  les  sépare'r  des  autres 
CaryophyllairesT  Doit-on  les  consi- 
dérer comme  des  Mollusques  à co- 
quille interne  7 Leur  organisation 
s’oppose  à un  rapprochement  aussi 
intime.  Quel  est  dune  le  moyen  que 
la  nature  emploie  pour  fixer  les 
Turbinolées  , les  Cyclalites , les  Fon- 
gies  que  Lamarck  regarde  comme 
libres  7 Cette  question  est  moins  diffi- 
cile à résoudre  qu’on  ne  le  pense  ; 
considérons  d'abord  les  Caryophyl- 
laires , il  en  existe  de  simples  à étoi- 
les de  trois  à quatre  centimètres  de 
diamètre , et  dont  le  pédicule  a au 
plus  un  à deux  millimètres  de  largeur. 
Elles  ne  diffèrent  presque  point  de 
quelques  Turbinolées  que  nous  pos- 
sédons. Elles  ont  un  ^dicclle  bien 
marqué, doncles  Turbinolées  ne  sont 
pas  libres  ; il  en  est  à peu  près  de 
même  des  Cyclalites  et  des  Fongies; 
au  centre  organique  et  géométrique 
de  la  partie  inférieure  de  ces  Poiy- 
piers  , l'on  observe  un  point  d'une 
ibrme  particulière  , environné  de 
concentriques.  Rien  ne  nous  dit  que 
le  Polypier  serait  interne  , si  l'on 
peut  se  servir  de  cette  expression  en 
parlant  de  ces  êtres.  Au  reste,  que 
les  Caryophyllaires  s’attachent  de 
cette  manière  ou  d’une  autre,  nous 
ne  pourrons  jamais  considérer  comme 
des  Animaux  libres  des  êtres  dépour- 
vus de  tout  organe  pour  résister  à un 
raouveineut  qui  leur,serait  imprimé, 
ou  pour  se  transporter  d’un  lieu  dans 
un  autre. 

Les  Caryopbyllaires  varient  beau- 
coup dans  leur  funne  ainsi  que  dans 
leur  grandeur;  les  Polypes  qui  les 
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construisent  en  sont  inconnns  , et 
ion  ne  sait  que  le  peu  que  nous  en  a 
appris  Lesueur  dans  les  deux  ou 
trois  descriptions  c^u’il  nous  donne; 
elles  sont  trop  peu  étendues  pour  être 
d'aucune  utilité  pour  la  science. 

Les  Carvophylliiires  vivans  se  trou- 
vent dans  les  mers  des  trois  parties 
du  monde  : en  Euro|>e  on  ne  com- 
mence i les  trouver  que  vers  le  48  ° 
de  latitude;  plus  au  nord  elles  n’exis- 
tent pas.  Les  Carj’opliyllaircs  fossiles 
se  rencontrent  dans  tous  le  pays  où 
il  existe  des  productions  mannes  an- 
tédiluviennes. (LAM..X.) 

CARYOPHYLLASTER.  bot, 
PHAV.  ( Rumpli.  ) Et  non  Caryophyl- 
laner.  Syn.  de  Dodonée  visqueuse  et 
d’Anthèrure.  ces  mots.  (B.) 

CARYOPHYLL.\TA.  bot.  niA^.N. 
Vieux  nom  de  la  Benoîte , adopté  par 
Toumefort , remplacé  dans  Liuné 
par  celui  de  Geum  qui  a été  généra- 
lement adopté  , contre  le  sentiment 
de  Lamarck.  (b.) 

CARYOPHYLLÉES.  Caryophyl- 
leæ.  DOT.  FiiAN.  Un  donne  ce  nom  4 
une  famille  naturelle  de  Plantes  di- 
cotylédones polypétales,  dont  les  éta- 
mines sont  hypogynes,  c'est-à-dire 
insérées  sous  l'ovaire.  Les  Caryo- 
phyllées  sont  en  général  des  Plantes 
herbacées,  rarement  sous-frutescen- 
tes à leur  hase.  Leur  tige  est  cylin- 
drique , souvent  noueuse  et  comme 
articulée , portant  dos  feuilles  op- 
posées et  connées  par  leur  base 
qui  offre  quelquefois  une  expan- 
sion membraneuse  stipuliforme,  ou 
bien  elles  sont  verticillées.  Leurs 
fleurs  , généralement  herraaphix»- 
dites  blanches  ou  rougeâtres  , sont 
ou  terminales  au  sommet  des  rami- 
fications de  la  tige  , ou  placées  â 
l’aisselle  des  feuilles.  Elles  officnt  un 
calice  ordinairement  persistant , tan- 
lét  tubuleux  et  à quatre  ou  cinq  di- 
visions plus  oufinoins  profondes  , 
tantôt  étalé  et  formé  de  quatre  ou 
cinq  sépales  caducs. 

La  corolle  .se  compose  de  cinq  pé- 
tales égaux  entre  eux , généralement 
onguiculés  à leur  base;  ayant  les  on- 
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flets  longs,  drossés  et  renfermés  dans 
intérieur  du  tube,  lorsque  le  calice 
est  tubuleux  ; étant  au  contraire  éta- 
lés, loi-sque  le  calice  est  pcntasépale. 
Quelquefois  les  pétales  manquent  ab- 
solument (rar  suite  d’avortement.  Le 
nombre  des  étamines  est  en  général 
égal  ou  double  de  celui  des  pétales. 
Uaiis  les  genres  à calice  tubuleux  et  à 
pétales  longuement  onguiculés,  tan- 
tôt les  étamines  sont  au  nombre  de 
cinq,  tantôt  au  nombre  de  dix  ; dans 
ce  deinier  cas,  cinq  des  filets  sont  al- 
ternes avec  les  (létales,  et  cinq  leur 
sont  op(x)sés  et  se  soudent  inférieure- 
ment avec  les  onglets.  Tous  sont  in- 
sérés à une  espèce  de  podogyne  ou 
sup()ort  particulier  qui  élève  1 ovaire. 
Celui-ci  présente  tantôt  une  seule 
loge,  tantôt  deux,  trois  ou  cinq  loges. 
Dans  le  premier  cas,  les  ovules  qui 
sont  nombreux  sont  attachés  à une 
sorte  de  columelle  ou  trophosperme 
axillaire,  soudé  avec  la  base  et  le  som- 
met de  sa  loge,  mais  qui  devient  li- 
bre (>nr  sa  (lartie  supérieure,  à l’é(^ 
que  de  la  maturité  du  fruit.  Uans  les 
autres  cas,  les  ovules  sont  insérés  à 
l’angle  interne  de  chaque  loge.  On 
trouve  sur  le  sommet  de  l 'ovaire  deux, 
trois  ou  cinq  styles  subulés,  glandu- 
leux et  stigmatiiëres  sur  leur  face  in- 
terne. 

Le  fruit  est  une  capsule  (c’est  une 
baie  dans  le  seul  genreCucubale)  tan- 
tôt à une  seule  loge,  tantôt  à deux  , 
trois  ou  cinq  loges  qui  contiennent 
un  grand  nombre  de  graines.  Cette 
capsule  s’ouvre,  soit  par  le  moyen  de 
valves,  soit  simplement  (lardes  dents 
placées  à leur  sommet,  qui,  d’abord 
rapprochées  et  contiguës,  s’écartent 
les  unes  des  auties,  cl  foiment  ainsi 
une  ouverture  au  sommet  de  la  ca(>- 
sule. 

Les  graines  sont  tantôt  planes  et 
membranenscs,tantdtarrondies.  Elles 
contiennent  un  cmbi-yon  rccoiirlié  et 
comme  roulé  autour  d’un  endosper- 
me  farineux. 

Plusieurs  genres  , d’abord  places 
por  l’illustre  auteur  du  Généra  flan- 
tarum,  dans  la  famille  desCaryophyl- 
lées,  en  ont  été  successivement  reti- 
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rés,  soitpour  fonnerdes  familles  nou- 
velles, soit  pour  être  incorporés  dans 
d’autres  ordres  naturels.  Ainsi  les 
genres  Polycarpon  , Loejlingia^  Mi- 
nuartia,  Queriay  réunis  à (quelques 
autres  genres  tirés  de  la  famille  des 
Ainarantliacées,  constituent  la  nou- 
velle famille  des  Paronych^es  qui  se 
distingue  surtout«des  Caryophyllées 
par  son  insertion  manifestement  pé- 
rigv nique.  Les  genres  Lin,  Frankcnie 
et  JLcenea  forment  aujourd’hui  un 
ordre  distinct  sous  le  nom  de  Lina- 

C^ES. 

Les  genres  qui  appartiennent  vé- 
ritablement à la  famille  des  Garyo- 
phyilées  sont  encore  assez  nombreux. 
Un  peut  les  diviser  en  deux  sections 
fort  naturelles,  savoir:  les  Diaxtiiées 
et  les  Alsinées  , suivant  que  leur  ca- 
lice est  tubuleux , et  suivant  qu’il  est 
étalé.  Nous  allons  énumérer  les  gen- 
res principaux  dcchacunedcces  deux 
sections. 

f Diantbées. 

Gypsophila^  L.  Saponaria^  L.  Dian- 
ihus^  L.  Hedone^  Lourelro.  Lydinis^ 
Tournef.  Jgrostemma^  Desfonuines. 
Githago^  Dcsfontaincs.  <S//e/ze,DcCan- 
dolle.  OiiteSt  Richard.  Cucubalus  , 
De  Candoile.  Drypis , L.  Peie- 
s/fl,  L. 

ff  Al.SIN'iES. 

Oriegiay  hocïH. UolosieOmy  L.  Stipu- 
//ciVrt,  Richard  dans  Michx.  MoUugOy 
L.  Pharnaceumy  L.  Buffouiay  L.  Sa- 
ginUy  L.  Tüianay  Adanson.  AlsinCyla. 
Mœrhingiay  L.  Spersulay  L.  Ceras- 
tiumy  L.  Cfterlertay  luller.  Ârenariay 
L.  Hymenogonumy^y\%&.  SieLlariayVi. 
Spergulastruniy  Richard  dans  Michx , 
ou  Micropetalum  de  Persoon.  (a.  R.) 

CARYOPHYLLES.  polvp.  foss. 
Même  chose  que  Caryophylliles  et 
Caryophylloïdes.  V.  ces  mots. 

(LAM..X.) 

CARYOPHYLLIE.  Cary ti>hy Ilia. 
POI.YP.  Grenre  de  l’ordre  des  Caryo- 
phyllalres  auquel  il  sert  de  type;  il 
appartient  aux  Lamcllilcrcs  dans  la 
divbion  des  Polypiers  entièrement 
pierreux.  Lamarélk  l’a  établi  aux  dé- 
pens des  Madrépores  de  Linné  et  lui 
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donne  pour  caractères  d’ètrc  un  Po- 
lypier pierreux , fixé , simple  ou  ra- 
meux , H tiges  et  rameaux  subturbi- 
nés , striés  longitudinalement  et  ter- 
minés chacun  par  une  cellule  lamellée 
en  étoile.  Les  Caryophyllies  foi-ment 
un  qenre  bien  circonscrit  dans  ses  ca- 
ractères , quoiqu’il  se  rapproche  beau- 
coup des  Turbinai  les  ainsi  que  des 
Turbinolopses;  mais  les  caractères 
qui  les  séparent  sont  assez  distincts 
pour  enipÀ:her  de  les  confondre.  Ces 
Polypiers  s’élèvent  en  tiges  simples 
ou  rameuses , ils  forment  des  touffes 
plus  ou  moins  épaisses  , ou  bien  ils 
ne  présentent  qu’une  seule  cellule 
isolée , portée  sur  un  tronc  qui  varie 
depuis  la  forme  cylindrique  jusqu’à 
celle  d’un  cône  renversé  à sommet 
aigu;  quelquefois  plusieurs  cellules 
sont  réunies  par  leur  base  ; leur  nom- 
bre n’est  jamais  considérable.  Quelle 
que  soit  la  forme  du  Polyq>Ier , il  se 
tanrilne  toujours  par  une  cellule,  ce 
qui  lui  donne  une  apparence  tron- 
quée ; il  en  est  de  meme  de  scs  divi- 
sions. Les  tiges  de  plusieurs  Caryo- 
phyllies  sont  fasciculécs,  rapprochées, 
et  comme  agglomérées  en  faisceaux; 
rarement  elles  sont  parallèles  et  sim- 
ples; toutes  les  fois  qu’elles  sont  un 
peu  longues , clics  sc  ramifient , et  les 
rameaux  sc  inclent  et  se  croisent  dans 
tous  les  sens.  La  surface  de  ces  Poly- 

tiers  est  striée  longitudinalement. 

leur  base  est  toujours  adhérente  par 
un  empâtement  plus  ou  moins  étendu. 

Les  Polypes  sont  encore  peu  con- 
nus. Donatî  est  le  premier  qui  en 
fasse  mention  ; il  dit  qu’ils  ont  une 
bouche  polygonale  entourée  d'appen- 
dices qui  se  terminent  en  pince  de 
Crâbc,  et  à l’orifice,  un  corps  à huit 
rayons  oscillatoires  que  Donaii  nom- 
me leur  tête.  La  bouche  polygonale 
paraît  n’êlre  que  l’ouverture  termi- 
nale d’un  fourreau  membraneux  , 
bordée  d’appendices  ray  onnans  et  eu 
pince.  Quant  au  corps  à huit  rayons 
oscillatoires,  aperçu  a l’orifice  de  cette 
ouverture,  Lainarck  pense  que  c’est 
celui  meme  du  Polype;  les  rayons 
sont  sans  tentacules. 

Cette  description  nous  semble  en- 
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tièrcmcnt  idëale  et  sans  vraisem- 
blance. Un  Animal  ainsi  organisé  ne 
SC  rap[)orte  à aucun  Polype  connu , et 
diffère  complètement  de  ceux  que 
Lesueur  a observés  en  Amérique,  et 
dont  nous  donnons  la  description 
aux  articles  des  Caryophyllics  soli- 
taire et  Arbuste. 

La  gi'andeurdesCaryopbyllies  varie 
depuis  quelques  inillunetres  jusqu’à 
cellede  plusieurs  mètres.  Ces  Polypiers 
se  trouvent  dans  toutes  les  mers  tem- 
pérées et  chaudes  ; sur  nos  côtes , elles 
commencent  à paraître  au  large  et  par 
trente  brasses  de  profondeur  au  moins; 
elles  sont  plus  communes  à mesure 
que  l’on  se  rapproche  des  payschauds. 
À l’état  fossile,  elles  sont  répandues 
dans  presque  toutes  les  formations 
marines,  principalement  dans  les  se- 
condaires oii  elles  forment  quelquefois 
des  masses  énormes. 

Lamarck  les  a divisées  en  deux  sec- 
tions ; la  première  renferme  les  Ca- 
ryophyllies  à tiges  simples  , soit  soli- 
taires, soit  fasciculées;  la  deuxième  les 
Caryophyllies  à tiges  divis,ées  ou  ra- 
meuses. Les  auteurs  du  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles  en  ont  projx)sé 
trois:  la  première  renferme  les  espèces 
à Polypier  simple;  la  deuxième,  les 
espèces  dont  les  Polypiers  sont  réunis 
et  forment  une  sorte  de  croûte  ; la 
troisième,  les  espèces  dont  les  cel- 
lules sont  divisées  ou  rameuses.  Nous 
citerons  parmi  les  principales  espèces 
du  genre  les; 

Caryophyllie solitaire,  Caryo- 
phylLia  solilariay  Lesueur  (Mém.  du 
Mus.  T.  VI,  p.  U73,  pl.  i3,riç.  1, 
A , B , c).  Ce  Polypier  est  cylindrique, 
court,  tronqué,  empâté  à sa  base, 
légèrement  strié  au  sommet,  et  ter- 
miné par  une  étoile  formée  par  quinze 
à seize  lames  principales  placées  entre 
de  plus  petites,  les  unes  et  les  autres 
denliculées.  — L’Animal  de  cette  Ca- 
ryophyllie  offre  vingt-deux  tentacules 
courts,  obtus,  d’une  couleur  dia- 
phane, et  parsemés  de  petites  taches 
d’un  blanc  mat.  Onze  ue  ces  tenta- 
cules sont  dirigés  en  haut , les  autres 
obliquement.  Les  premiers  sont  ter- 
minés à leur  sommet  par  une  tache 
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annulaire  rousse , avec  un  point  blanc 
au  centre.  L’ouverture  linéaire  cen- 
trale est  marquée  de  lignes  noirâ- 
tres de  chaque  côté.  Quand  l’Ani- 
mal sort  de  son  Polypier,  on  observe 
au-dessous  de  la  base  des  tentacules 
les  piliers  ou  lamelles  gélatineuses 
qui  correspondent  et  s’emboîtent  en- 
tre les  rayons dentilfcilcs  de  l’étoile  du 
Polypier  : l'Animal  est  d’une  couleur 
rousse  diaphane  , et  rentre  en  entier 
dans  le  fond  de  son  étoile.  Le  Poly- 
pier est  roussâtre  à sa  partie  supé- 
rieure: il  devient  grisâtre  en  séchant." 
11  habite  les  plages  de  la  Guadeloupe  ; 
petit  et  isole  au  milieu  des  produc- 
tions marines  de  tout  genre,  il  avait 
échappé  aux  recherches  des  natura- 
listes. 

Caryophyllie  Gobelet,  Caryo- 
phyllia  Cyathus , Sol.  et  Ellis.  p.  i5o, 
n"  3,  t.  a8,  fig.  7.  Lamk.,  An.  sans 
vert.,  T.  Il,  p.  aa6,  n“  1.  Lamx. , 
Genr.  Polyp.,  p.  48,  t.  a8,  fig.  7.  Celte 
espèce , assez  commune  dans  toute  la 
Méditerranée,  a été  regardée  par  quel- 
ques auteurs  comme  la  Caryophyl- 
laire  rameuse  dans  son  premier  âge. 

CaRY'OPHYLLIE  TRONQUÉE,  Cfl/JO- 

phyllia  truncata^  Lamx.,  Genre  Po- 
lyp. , p.  85,  t.  78,  fig.  5.  Caryophyl- 
lie fossile  , simple  , cylindrique,  ter- 
:ninée  par  une  étoile  plane  , à sui  face 
fortement  striée , principalement  dans 
sa  partie  supérieure  avec  des  bourre- 
lets transversaux  anneliformes  , assez 
nombreux  et  parallèles;  elle  se  trouve 
dans  le  calcaire  à Polypiers  des  envi- 
rons de  Caen.  Elle  y est  rare. 

Caryophyllie  Arbuste,  Caryo- 
phyilia  yfrbuscula  ^ Lesueur.  Mém. 
du  Mus.  T.  VI,  p.  275,  pl.  i5,  fig. 
2 , A , B , c , D.  La  lige  principale  est 
presque  droite,  cylinurique,  striée 
ainsi  que  les  rameaux  irrégulièrement 
disposés  et  contournés  en  divers  sens. 
— L’étoile  est  composée  de  trente  à 
trenic-dfeux  lames  alternativement 
grandes  et  petites , toutes  dcnticiilées , 
SC  prolongeant  à l’extérieur  en  gran- 
des et  petites  stries  , en  grandes  et  pe- 
tites dentelures.  — L’Animal  est  dis- 
coïde , actiniforme  , a bords  garnis  de 
trente  à trente-deux  tentacules  coni- 
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longs  que  le  diamètre  de 
, 1 étoile.  Ils  sont  roux  et  verts -avec 
une  tache  blanche  à leur  extrémité , 
et  couverts  de  petits" tubercules  ou 
suçoirs  analogues  à ceux  des  Actinies. 
— Quciud  l’Àniiiial  se  développe  et 
sort  de  sa  cavité  astroïde , il  élève  son 
disque  en  cône  tronqué,  terminé  par 
une  ouverture  ronde  sans  levies  ren- 
versées. Il  tient  ses  tentacules  éten- 
dus , dirigés  les  uns  en  bas  , les  autres 
en  haut;  dessous  se  voient  les  la- 
melles gélatineuses  qui  embrassent 
celles  de  l’étoile  de  ce  Polypier.  Ce 
dernier  habite  les  côtes  de  l’îlc  Saint- 
Thomas  ,sa  grosseur  égale  celle  d’une 
plume  d’Oie,  il  se  plaît  dans  les  en- 
droits Sablonneux. 

C.VnvOPIIYl.LLE  ARBORESCENTE  , 
Caryopkyliia  arborea,  Lamaick.  An. 
sans  vert.,  T.  it,  p.  228,  n°  ii  ; 
Lamx. , Genre  Polyp. , p.  5o'',  t.  32, 
fig.  3-8 , et  t.  58  ; Madrepora  ramea , 
Grael,  Syst.  fiat.  , p.  3777,  n®  9.3. 
C’est  la  plus  grande  Cnryophyllie  de 
toutes  celles  que  l'on  connaît;  elle 
s’élève,  suivant  quelques  auteurs,  à 
un  mèlic  et  demi  et  même  au-delà 
(cinq  à six  pieds),  avec  des  liges  et 
des  branches  de  la  grosseur  du  bras. 
Les  étoiles  sont  comjwsécs  de  la- 
melles irrégulières  jiltrès-flexueuses , 
presque  rameuses , couvertes  d’aspé- 
rités, et  se  coufondant  dans  un  axe 
celluleux.  — L’.Vnimal  paraît  jaune, 
taché  de  rouge.  Ce  Polypier  est  com- 
mun daus  la  Méditerranée;  Schaw 
l’indique  eu  Afrique  , Linné  en  Nor- 
Tvège,  Pallas  en  Portugal  et  aux  îles 
de  Jersey.  Il  n’est  pas  rare  sur  les 
côtes  du  Finistère.  La  meme  espèce 
peut-elle  se  trouver  dans  de.s  localités 
si  diflérente?? — Solandcr,  dans  Ellis , 
dit  que  les  iiguros  3-8 , t.  32  , sont 
copiées  sur  la  pl.  4 , ç.  io5 , vol.  47  , 
des  Transactions  Philosophiques.  Ces 
figures,  ont  été  prises  d abord  ‘dans 
riJistoire  delà  mer  Adriatiquede  l)o- 
nali.  Elles  représentent  uu  Animal  si 
singulier  et  tellement  compliqué  dans 
son  organisation, que  nous  soin  mes  ten- 
téàdc  le  regarder  comme  un  etfet  de  l’i- 
majgination  de  l’auteur.  D'après  Impé- 
rati' , Mai^illt  et  Schaw , l’Animal  de 
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la  CaryophylKofârborcscente  est  gé- 
latineux , de*ti0^urjaune  , avec  des 
taches  rouges  et  la  bMche  environ- 
née de  liiainens. 

C vRYOPll YLLIE  FI.KXÜEtTSE,Co/y'0- 
phyllia  Jlexuosa , Lamk. , Anim.  sans 
vert.  , T.  Il  , p.  227  , n»  7.  Jjamx.^ 
genre  Polyp. , p.  49,t..3i  ,fig.  i.Ma» 
drepora  f/exuosa  jùmeï.  Sysl.  Nat.  p, 
0770  , u"  68.  Ce  Madrépore  se  pré- 
sente en  masse  arrondie  couverte  do 
cylindres  nombreux,  courts,  Irès- 
flexueux  et  comme  coudés , terminés 
par  des  étoiles  concaves  , à limbe  un 
peu  arrondi , et  dont  lu  grosseiqtégalc 
celle  d’une  plume  de  Cygne. — So- 
landerdansLlIis,  ainsi  que  Pallas,  ont 
réuni  ha  Madrepora  Jlexuo&a  et  cespi- 
/osa  de  Linné;  cependant  les'^prts- 
miers  n’ont  donné  aucune  explica- 
tion de  leur  pl.  32  qui  représente  si 
parfa itement le  Cary ophy Ilia flexuosa; 
Gmelin , Büsc  et  Lamarck  les  ont  sé- 
parés avec  raison  à cause  des  carac- 
tères qui  distinguent  ces  deux  es- 
pèces; cependant,  Gmelin,  dans  sa 
phrase  descriptive, dit  : co/»- 

vexis;  la  figure  les  représente  con- 
caves. Linné  l’indique  dans  la  mer 
Baltique , Lamarck  dans  l’océan  In- 
dien, mais  avec  un  point  de  doute  ; 
nous  l’avons  reçu  delà  Méditerranée. 
Peut-on  regardcrcesditrérenccset  ces 
localités  si  éloignées  comme  trop  peu 
essentielles  jxmr  que  l’on  doive  s’y 
arrêter,  d’autant  que  Linné  , Pallas 
cl  Lamarck  gardent  le  silence  sur  la 
forme  des  étoiles  , et  que  Gmelin  est 
sujet  à commettre  des  erreurs? 

CARYOPnYisi.iE  MUSICALE , Caryo- 
phyllia  musivalisy  Lamarck.  Atiim. 
sans  vert. , T.  11 , p.  227 , n®  6 ; Ma-^ 
drepora  rnusicalis , Gmei. , Syst.  N ai. 
p.  5769  , n®  62  ; Esper  , Zoopk.  1 , t. 
3o  , fig.  2.  Espèce  assez  rare  formant 
une  masse  composée  de  cylindres  de 
la  grosseur  environ  d’uuc  plume  de 
Cygne  , rapprochés  presque  paraliè- 
hrincnt,  néanmoins  distincts,  et  ter- 
minés par  des  étoilés  planes  à six  la- 
melles , rarement  neuf  ou  douze 
l'éunies  au  centre  et  placées  entre  des 
lamelles  plus  courtes.  Celte  espèce, 
souvent  d?une  grandeur  cotfsid^ble 
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iiabite  l’oc^n  Indien.  Ou  la  trouve 
fossile  sur  les  cotes  d’Irlande  , d'après 
Borlase  et  Lamarck  ; Guettard  l’in- 
dique dans  les  carrières  de  Malesme, 
département  de  la  Cote-d’Or.  Ces  Fos- 
siles sont-ils  bien  de  la  même  espèce 
que  la  Car^opbyllie  musicale  ? 

I 

CAnYornYLi-TB  fascici/li-c,  Ca- 
rvop/iyllia  fascïculata^  vulfçaircmcnt 
rOFillet,  Lamk.,  Anim.  sans  vert.  , 
T.  Il,  p.  siaG,  n"  4}  Lamx.,  Genre 
PoWp. , 48 , t.  5 O , fig.  1-2  ; Madrepo- 
ra/asciculiiris , Gmcl.  ; Syst.  Nat. , p. 
„ 3770,  n"  Cg.  CotteCaryopbyllic,  com- 
^ muneïdaus  les  collections,  oflrc  une 
croûte  pierreuse  couverte  de  nom- 
breux cylindres  en  cône  allongé, 
terminés  par  des  étoiles  concaves  à 
lamelles  entières,  beaucoupplussail- 
Lmtes  d’up  côté  que  tic  l’autre , alter- 
nativement plus  petites.  File  habite 
l’océan  Indien , et  se  trouve  , dit-on , 
fossile  en  Europe.  — Parmi  les  nom- 
breux synonymes  que  Gmelin  cite 
pour  cette  espèce,  il  a oublié  celui 
. d’Ellis  et  Solander. 

XI  existe  encore  un  grand  nombre 
d’espèces  de  ce  genrç  , dont  la  plupart 
ne  sont  pas  décrites,  mais  que  le  ca- 
dre que  nous  nous  sommes  tracé  ne 
permet  point  de  rapporter  ici. 

(LAM..X.) 

CVRYOPHYLLITES  f.t  CARYO- 
PIIYLLOIDES.  roLvr.  ross.  LesCa- 
iyoph villes  fossiles  portent  ces  noms 
dans  plusieurs  ouvrages,  bosc  dit 
qu’on  les  trouve  en  général  avec  les 
Ammonites  dans  les  terrains  qrgileux 
de  seconde  formation.  Le  terrain  à 
polypiers  des  environs  de  Caen  , et  le 
La  ne  bleu  que  l’on  regarde  avec 
rai.son  comme  un  Calcaire  gros- 
sier, en  renferment  de  bien  ca- 
ractérisés. De  Gcrvllle,nous  en  a 
envoyé  du  département  de  la  Manche; 
6ouucin.iison,  de  celui  du  Finistère  ; 
.Loyrclic,  des  environs  de  Tours.lNous 
pourrions  citer  beaucoup  d’autres  lo- 
calilés  qui  prouvent  que  les  Çaryo- 
phylloïdes  ou  Cîiryopby Hiles  se  trou- 
vent dans  presque  tous  les  terrains  oii 
il  existe  des  Fondes  marins.  (làm..xO 
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C ARYOPHYLI4)DENDRON  .BOT. 
PHAK.  (Sébastien  Vaillant.)  Syn.  de 
Giroflier.  JT.  ce  mot.  »(b.) 

CARYOPHYLLOIDES.  polyp. 
FOSS.  F".  Caryophyi.lites. 

CARY’OPON.  BOT.  PHAN.  Nom*^^cc 
de  la  Musccodc,  mais  qui  dans  IMinc 
désigne  un  Ai  buste  de  Syrie  qui  don- 
ne un  suc  laiteux,  et  qu’on  appelait 
ausÿi  Cinnamon.  (b.) 

*ClARYOPOS.  BOT.  PH  AN.  Cher  les 
anciens, c’était  un  Arbrisseau  odorant 
qui  croissait  on  Syrie,  et  qui  pourrait 
bien  ôlrela  même  chose queCaryopon 
ou  Vjimyris opobalsamum.F.AM^Vi\& 
dans  le  Supplément.  (b.) 

CARYOPSE,  bot.  phan.  Même 
cbo.se  que  Cariopso.  (a.  R.) 

C.ARYOTA.  BOT.  PHAN.  (Dîosco- 
ridc.)  Syn.  de  Dattier.  F.  ce  mot  et 
Cabyote.  (b.) 

CAllYOTE.  Caryota.  bot.  phan. 
Ce  nom  , donné  au  Dattier  par  Pline  et 
Dioscoride,  a étclran.sporlé  par  Linné 
à un  autre  genre  de  la  famille  des 
Palmiers , distingué  parles  caractères 
suivans  : les  spacllces  fascicules  , en- 
vironnés à leur  basede  plusieurs  spa- 
thes  imbriquées,  qui  les  cachaient 
avant  la*  (loraisM^  j^rtent  de.s  fleurs 
males  et  fçmeïIciCXcur  calice  est  à six 
divisions  profondes,  dont  ü ois  inté- 
rieures, et  renferme  dans  les  màlc.s 
beaucoup  d’étamines  , dans  les  fe- 
melles un  ovaire  libre  surmonté  d’un 
style  et  d’un  stigmate.  Le  fruit  est 
une  baje  sphérique  rouge,  unilocu- 
laire ^ et  contenaut  deux  graines 
aplaties  intérieurement  , extcricurc- 
incnt  convexes,  formées  en  dedans 
d’un  périsperme  veiné , sur  le  côte 
duquel  est  pratiquée  une  petite  cavité 
qui  loge  l’embryon.  Dans  le  Caryota 
urens,  l’espèce  la  plus  ancicnucmenl 
connue,  originaire  de  l’Irfdc,  cl  qui 
doit  sou  nom  à la  pulpe  âcre  de  ses 
baies,  les  folioles  des  feuilles  pinnées 
sout  en  coin,  obliqucmcnUf-onquées, 
et  comme  frangées  a leur  sommet. Elles 
sontiqerraes,  ainsi  que  la  lige,  tan- 
dis que  ces  mêmes  parties  sont  épi- 
neuses dans  une  seconde  espece  , le 
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à.  Aorrida  qu\  habite  la  province  de 
Caraccas.  Gaertoer,  t.  7,etLamk. 
lUust.  . (a.D.i.) 

* CASA.  BOT.  PRAN.  Plante  lëgu- 

mineiise,  ind^termindc,  que  cultivent 
les  Nègres  des  bords  du  Zaïre , et  qui 
passe  pour  purgative.  - (b.) 

* CASAD  Y DDRYCCIN.  ois.  Ce 

mot , donné  dans  le  Dictionnaire  de 
Levrault  comme  le  nom  espagnol  de 
laLitome,  ne  nous  parait  appartenir 
à aucune  langue.  (dr..z.) 

CAS.ATLO.  BOT.  PII  AN.  Même  chose 
que  Bentèque.  f.  ce  mot.  (b.) 

CASARCA  OU  KASARKA.  ois. 
Espèce  du  genre  Canard,  u4nasrutila, 
Pati  as.  P^.  Canard.  (dr..z.) 

CASC.A.  BOT.  pii.AN.  (L’Écluse.) 
Syn.  portugais  d’Alateme , Rhamnua 
Alaternus.  V.  Nerprun.  (b.) 

CASCADE.  oÊoi..  V.  Cata- 
racte. 

* C.ASCALHO.  cÉoE.  Nom  espa- 

gnol d’un  terrain  de  transport  com- 
posé de  Quartz  roulé  et  d’un  sablon 
lougedtre  t'erruginciix.  C’est  dans  ce 
terrain  que  se  trouvent  d’ordinaire  les 
Diamans.  y.  ce  mot.  (B.) 

* CASCALITRA.  bot.  phan.  (Bc- 
lon.)  Plante  indéterminée  qu'on  pré- 
sume étrelc  Caucalisàei  anciens , qui 
elle- même  est  fort  peu  connue.  On  I.t 
mange  en  sakde  dansl’Asic-MineUre. 

(B.) 

* CASC.ALL.  bot.  pran.  (Do- 

doens.)  Syn.  espagnol  de  Pavot  som- 
nirère.  (b.) 

CASCARA.  BOT.  POAN.  Espèce  de 
Quina  qui  est  l'écorce  du  Ctnc/wna 
grandi/olia  de  Ruiz  et  Pavon.  y.Qut- 
NA.Cascara  signifie  proprement  écorce 
en  espagnol,  d'où  Cascarille  , petite 
écorce.  (b.) 

CASCARILLE.  CatcariUa.  bot. 
PUAN.  Espèce  du  genre  Crolon.  On 
vend  chez  les  droguistes  et  dans  les 
pharmacies  une  écorce  rougeâtre,  un 
peu  épaisse,  par  petits  morceaux,  as- 
sez aromatique,  et  qui  répand  une 
odeur  de  musc  fort  agréable  lors- 
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qu'on  la  brûle.  Ons'cnsert  pour  aro- 
matLser  le  tabac  è rumer;  il  en  entra 
beaucoup  dans  les  pastilles  qu’on 
brûle  dans  les  appartemens.  Cette 
écorce  provient-elle  du  Crolon  Cat- 
caritta  ou  d'un  Laurier?  Ce  point 
n'est  pas  suflisamment  éclairci.  Adan- 
sou  indique  le  Clutia  de  iunné  com- 
me synonyme  de  Cascarille.  (B.) 

C.A.SCARR.A.  pois.  Syn.  portugais 
de  Requin.  (b.) 

C.VSCASCH.  bot.  PiiAN.(Rauwolf.) 
Syn.  de  Pavot  somnifère  dans  le  Le- 
vant. (b.) 

CASCAVELLE.  bot.  phan.  L'un 
des  nomsquopoitent  â l’Ile-<lc-F' rance 
les  graines  de  VAbrus  precalorius , L. 

(B.) 

CASCH.A.S.  bot.  phan.  Pour  Cas- 
ca  y.  ce  mot.  (b.) 

C/ASCIIELOTTE.  mam.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Cachalot  macro- 
cépbalc.  y.  Cacuaiot.  (b.) 

CASCHIVE.  POIS.  ( Hassclquitz.  ) 
Nom  arabe  d'une  espèce  de  Monnyra 
du  Nil.  y.  Mormyre.  fB.) 

C.A.SCH0N.BOT.  PHAN.  (Sibylle  do 
Mérian.)  Syn.  de  Cassuvium  à Su- 
rinam. y.  Acajou.  (b.) 

CASCOCLYTRE.  Catcoclytrum, 
BOT.  PHA.N.  (Desvaux.)  Même  chose 
que  Calolbèquc.  f''.  ce  mot.  (b.) 

CASÉARIE.  Caaearia , Jacq.  BOT. 
PHAN.  Rhéede  ( Hou.  Malab. , p.  4 , 
t.  4g)  a le  premier  figuré  un  Arbre  de 
l’Inde,  présentant  des  caractères  par- 
ticuliers , et  lui  a doûné  le  nom  A’A- 
navinga  que  Lamarck  (Ëucyc.  méth.) 
a adopté,  en  v joignant  la  description 
d'une  seconde  espèce.  Dans  les  Nova. 
Généra  de  Forster,  on  voit  aussi  la 
description  et  la  Bgure  d’un  nouveau 
genre  qu'il  appelle  Metislduntm  et 
qui  semble  identique  avec  l'Anavinga 
(le  Rhéede.  Mais,  malgré  l'antériorité 
de  ces  noms  , on  leur  a préféré  celui 
de  Caaearia,  proposé  par  Jacquin , 
parce  que  cet  auteur  est  réellement  le 
premier  qui  ait  exposé  les  véritables 
caractères  du  genre.  Les  voici  ; calice 
à cinq  divisions  profondes;  corolle 
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nulle;  huit  à dix  étamines  insérées 
sur  la  base  des  sépales  , et  entre  cha- 
cune desquelles  ou  observe  un  petit 
appendice  cilié  ou  hérissé , appelé 
Squamule  parles  uns , et  Nectaire  par 
les  autres , mais  qui  n’est  autre  chose 
qu’une  élaraine  dégénérée.  Style  uni- 
qiieetstigniatecapité.  Baie  capsulaire, 
globuleuse  ouovée,  marquée  de  trots 
sillons  , uniloculaire  et  polysperme. 
Graines  attachées  sur  les  valves  ou 
parois  du  fruit.  Plusieurs  espèces  de 
Caséaries  ont  été  publiées  par  Jac- 
quindans  ses  Plantes  d’Amérique  ; en 
y joignant  V Iroucana  guianensis 
d’Aubîel(P/.  Guian.y  t.  127)  et  quel- 
ques KSamydaàc  Linné,  qui  leur  sont 
évidemment  congénères  , le  genre 
Casearia  forme  un  groupe  d'espèces 
assez  nombreux  que  doit  encore  aug- 
menter la  publication  des  Plantes  ac 
l’Amérique  méridionale  par  Kunth. 
Ce  sont  des  Arbres  ou  Arbrisseaux  à 
feuilles  alternes  , à fleurs  disposées  en 
petites  touffes  le  plus  souvent  axillai- 
res , et  qui  sont  tous  indigènes  de 
l’Amérique  équinoxiale  , à l’exception 
des<leux  espèces  décrites  par  Rhéede 
et  Lamarck.  Dans  V Enchiridion  de 
Persoon  le  genre  Casearia  se  trouve 
divisé  en  deux  sections  : la  pre- 
mière renferme  les  espèces  qui  n’ont 
que  huit  étamines,  et  dans  la  se- 
conde sont  comprises  celles  qui  en 
ont  dix,  ce  qui  rend  très  - incer- 
taine la  place  q^ue  le  groupe  en- 
tier des  Caséaries  doit  occuper  dans  le 
système  sexuel  de  Linné.  Placé,  par 
Jiissieu,  dans  les  genres  non  rappor- 
tés à leur  famille*naturelle , d en  a été 
retiré  par  Ventenat  qui,  avec  le  Sa- 
myda^ Aquilariay  etc.  ,enaconstilué 
la  nouvelle  famille  des  Saraydées.  V. 
ce  mot.  (o..N.) 

* CASEARIÜS.  OIS.  ( Klein.  ) Sy  n. 

de  Casoar.  E".  ce  mot.  (dr..z.) 

* CASEDEL.  BOT.  POAN.  ( Bur- 

mann. lSyn.de  Cardia  Myxa  à Java. 
V.  Sebestieb.  (b-) 

* CASERO.  OIS.  Syn.  indien  du 

Guepier-Fournier , Meropsrufus,  L. 
E.  Gu^ier.  (tm..z.) 
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CASET.  INS.  Nom  que  donnent  1« 
pécheurs  à des  larves , particulière- 
ment è celles  des  Phryganes  qu’ils 
emploient  pour  amorceFleurs  lignes  , 
après  avoir  tiré  ces  larves  de  leur 
étui.  (b.) 

; CASEUM  ou  MATIÈRE  CA- 
SÉEUSE. zooL.  E.  Lait. 

CASHIVE.  POIS.  Pour  Caschivc. 
P”,  ce  mot.  IB  ) 

CASIA  POETICA.  bot.  phan. 
(L’Ecluse.)  Syn.  à'Osyris  alba^  L.  E- 

OSYBIDE.  (B.) 

* C.ASIFOS.  OIS.  Syn.  du  Merle 
noir,  Tardas  Merala^  L.  E.  Merle. 

(DR. .Z.) 

CASIMIRE.  Casimira.  bot.  phan. 
(Scopoli.)  Syn.  de  Mélicoque.  E.  ce 
mot.  (b.) 

CASKET.  MOLL.  Les  Coquilles  du 
genre  Casque  sont  désignées  sous  ce 
nom  par  les  Anglais.  • (r.) 

CASMINAR  OU  CASSÙMUNIAR. 
BOT.  PHAN.  Racine  des  Indes-Orien- 
tales qu’on  croit  être  celle  d’un  Arao- 
nie,  et  à laquelle  on  attribue  diverses 
propriétés  médicinales.  Burinann  , 
dont  on  u'a  pus  adopté  l’opinion  , 
croyait  que  ce  nom  désignait  le  Gin- 
gembre. (B.) 

CASOAR.  Casuarius.  ois.  Genre 
de  l’ordre  des  Couieur».  Caractères  : 
bec  droit,  court,  à dos  caréné,  com- 
primé, arrondi  vers  la  pointe,  portant 
un  casque  osseux,  arrondi,  obtus,  qui 
s’élève  de  sa  hase  et  s’étend  sur  le 
sommet  de  la  tête;  bords  des  mandi- 
bules un  peu  élat  gisà  la  base,  l’infé- 
rieure molle,  flexible,  anguleuse  vers 
le  bout  ; fosse  nasaletrès-longuc , pro- 
longée jusque  près  la  pointe  du  bec, 
vers  la  partie  latérale  de  laquelle  sont 
placées  les  narines  rondes  et  ouvertes 
en  devant;  pieds  longs,  robustes, 
musculeux;  troisdoigts  devant,  aucun 
derrière,  tous  dirigés  en  avant,  iné- 
gaux ; l’interne  court,  armé  d'un  on- 
gle long  et  fort;  ceux  des  autres 
courts;  ailes  impropres  au  vol  ; cinq 
baguettes  rondes,  pointues,  sans  bar- 
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bc,  tenant  lieu  de  rdiniges  ; point  de 
reclrices. 

Ce  genre  ne  se  compose  encore  que 
d’une  seule  espèce  propre  aux  Indes 
et  à la  partie  la  plus  oricutalc  de  l'an- 
cien continent;  elle  y est  rare  , et 
même  presque  tous  les  individus  que 
l’on  J voit  ne  sont  entretenus  à l’état 
de  domesticité  que  comme  olrjets  de 
luxe  et  de  curiosité , car  la  stupidité 
habituelle  de  ces  Bip^es  monstrueux , 
leur  grognement  glapissant  et  leur 
chair  dure  , noire  et  peu  agréable , 
u’ont  rien  qui  dédommage  des  soins 
et  des  frais  qu’occasionent  leur  édu- 
cation et  leur  entretien.  Les  Casoars 
libres  se  nourrissent  de  fruits,  de  ra- 
cines tendres, et  quelquefois  des  jeunes 
et  petits  Animaux  qu'ils  rencontrent. 
Dans  les  basse-cours  etics ménageries 
on  leur  donne,  outre  des  fruits,  du 
pain  dont  ils  consomment  environ 

Jjuatre  livres  par  jour.  Us  avalent  les 
ruits  sans  lés  diviser,  et  il  parait  que 
cela  est  dû  à la  conformation  de  leur 
langue  très-courte  et  dentelée,  qui  de 
même  ne  leur  permet  pas  de  faire 
usage  des  graines  un  peu  grosses.  Ils 
sont  fort  habiles  à la  course,  à peine 
peut-on  les  atteindre  avec  le  meilleur 
cheval  ; ils  sedéfendent  des  Chiens  en 
les  frappant  vigoureusement  avec  le 
pied.  Au  temps  des  amours  que  l’on 
assure  être  de  courte  durée,  les  deux 
sexes  se  recherclient,  nuis  bientôt  le 
mêle  abandonne  è sa  coiii|»gne  tous 
les  soins  de  l'incubation  qui  n’est  de 
rigueur  que  pendantla  nuit,  car  dans 
la  journée,  les  trois  œufs  grisâtres  , 
pointillésde  vert,résultantdela  ponte, 
sont  laissés  exposés  è l’action  vivi- 
Baiitedu  soleil,  simplement  recouverts 
d'un  peu  de  sable  dans  le  trou  où  ils 
ont  été  déposés. Dans  la  captivité, l'in- 
cubatioii  dure  vingt-huit  jours.  Le 
premier  Casoar  qui  parut  en  Europe 
y fut  apporté  par  les  Hollandais  en 

1597. 

CASOA.R  , Bulf.  pl.  enl.  3i5'. 
Willugbby  , pl.  j5.  Struthio  Ca- 
êuarius  , L.  , Casuarius  gaUatus  , 
Yieill.  Tête  presque  nue  , revêtue 
d’une  peau  bleuâtre  , parsemée  de 
quelques  poils  ; elle  est  surmontée 
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d’un  casque  conique,  brun  par-de- 
vant et  jaune  dans  tout  le  reste, for- 
mé parle  rcnüement  des  os  du  crâne; 
gorge  enveloppée  de  membranes  ca- 
ronculeuses  rouges  et  violettes  qui 
pendent  en  avant;  corps  couvert  de 
lûmes,  d'un  noir  bleuâtre,  qui  sont 
'une  nature  particulièi-e  et  assez  sem- 
blables â de  gros  poils  effilés;  les  pen- 
nes de  l’aile  ou  de  ce  qui  la  repré- 
sente consistent  en  cinq  tuyaux  creux, 
dégarnis  de  barbes  et  rouges  à leur 
extrémité  ; tectrices  anales,  pendantes 
et  remplaçant  la  queue  ; bec  et  pieds 
noirâtres;  ongles  noirs  en  dehors  , 
blancs  en  dedans.  Longueur -totale  , 
un  peu  plus  de  cinq  pieds.  Le  jeune 
n’a  point  de  casque,  et  M>n.  plumage 
est  d’un  roux-clair , mêlé  de  gri- 
sâtre. 

L’Oiseau  qu’on  a désigné  sous.le 
nom  de  C.asoar  sans  c.Asqux  ou  d« 
la  NouvEi.i.E-iioi.i.ANDE,  appartient 
à un  autre  genre  auquel  Vieillot  a 
imposé  le  nom  de  üroma'ius.  y.  ce 
mot. 

On  a aussi  appelé  le  Nandou  Ca- 
soar A BEC  d'ACTRUCUB  OU  d’A- 
MÉRiQUE.  y.  Nandou.  (dr..z.) 

CASOLANA.  BOT.  phan.  Variété 
de  Pomme  d’Api  de  l’Italie.  (b.) 

C.ASODRl.  BOT.  PHAN. ^Syn.  indou 
Ci’Eiate  sylvestris,  L.  y.  Éuaté.  (b.) 

CASPIE.  Caspia.  bqx.  puan.  (Scoi 
poli.)  ViSMIA. 

* C.ASPIENNE.  BEPT.  cuEB.  Es- 
pèce du  genre  Émydc.  y.  ce  mot. 

(B.) 

_ CA3QDE.  Galea.  ois.  On.  a dé- 
signé par  ce  terme  le  tubercule  cal- 
leux qui  dans  certains  Oiseaux,  tels 
que  le  Casoar  et  les  Calaos  , occupe 
le  sommet  de  la  tête.  (b.) 

CASQDE.  Casais,  moli..  Genre  fort 
naturel , indiqué  par  les  premiers  nar 
turalistcs  qui  s’occupèrent  des  Co- 
quilles , et  que  Linné  avait  réuni  au 
genre  Buccin.  Lamarck  l’cn  a séparé 
et  lui  a donné  pour  caractères  : co- 
quille bombée;  ouverture  iongitudi- 
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nale,  «!troite,  tennince  à sa  base  par 
un  canal  court,  brusquement  recour- 
bé vers  le  dos  de  la  Coquille;  colu- 
meile  plissée,  ridée  transversalement; 
bord  presque  toujours  droit  et  den- 
té. Les  Casques  différent  principale- 
ment des  Buccins  par  la  forme  de 
leur  ouverture  et  les  dentures  que 
présente  celle-ci  sur  le  Lord  droit; 
par  l’aplat issement  de  leur  bord 
((auclie  ou  coluincilaire  qui  fait  une 
saillie  ordinairement  considérable  et 
en  forme  de  grosse  lèvre  sur  le  cô- 
té; par  le  canal  qui  termine  leur 
base  et  qui  est  brusquement  re- 
plié vers  le  dos  de  la  Coquille.  Ils  ont 
en  général  la  spire  peu  élevée.  Plu- 
sieurs deviennent  fort  grands  et  ac- 
quièrent une  épaisseur  considérable, 
vivent  dans  les  hautes  mers  et  s’y  en- 
foncent dans  le  sable  su^  lequel  ils 
aehiblcnt  se  plaire. 

L’Animal  des  Casques  n’a  pas  été 
observé  par  les  naturalistes.  Il  paraît 
devoir  être  fort  voisin  de  celui  des 
vrais  Buccins.  Lamarck  mentionne 
vingt-six  espèces  de  Casques  panni 
lesquelles  on  doit  remarquer  les  sui- 
vantes : 

Le  Casque  fera  refasse*,  Cassis 
conwta,  Lamk.  , An.  sans  vert.,  vu , 
p.  219;  Hucci/tium  cornutum,  L.  Fa- 
vanne  , Conch.,  Il,  t.  35,  f.  348,  549; 
CassiJea  comuta , Brug.  , Encvclep. , 
n®  17.  L’une  des  plus  grandes  Co- 
onilles  connues , atteignant  à plus  de 
dix  pouces  de  longueur.  On  l’appelle 
quelqticfois  la  'l'étcde  Cochon. 

I>c  Casque  de  RosuEun' , Cassis 
tuberosa,  Lamk.  , loc.  ci/. , p.  aao  , 
£ncyc. , Moll. , pl.  4o6  et  407  ; Bucci- 
aumtuberosu/n,  L.;  Cassidea tuberosa, 
Brug.  ,Encyc. , n®  18.  Coquille  assez 
commune  dans  les  collections , de 
grande  taille,  huit  (xiuces  environ  de 
longueur,  remarquable  par  l’apla- 
tissement de  la  spire;  originaire  des 
Antilles  et  assez  commune  dans  les 
collections. 

Le  Feambé,  Cassis  flammea, 
Lamk. , /oc.  cit.  jao,  Enc^c. , Moll., 
pl.  4o6,  fîg,  3,  a,  b;  Buccinum  flam- 
meum,  L.  ; Cassidea,  u®  i5,  Brug. 
Coquille  de  cinq  pouces  de  longueur 
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environ , assez  commune  dans  les 
collections;  elle  vient  des  Antilles. 

Bezoar,  Cassis glauca  , Lamk., 
loc.  cit.  221;  Buccinum  glaucum  , 
L.,  Favanne  , Conch.,  2,  t.  aa,  f- 
343;  Cassidea,  n“  3,  Brug.  Sa  lon- 
gueur n’est  que  de  3 à 4 pouces  ; il  est 
originaire  des  Moluques. 

Le  C.ASQÜE  PAVE,  Cassis  areola\ 
Laiiik. , loc.  cit.  222  , Encyc. , Moll., 
pl.  4o7  , f.  .5  : Buccinum  anota , L.  ; 
Cassidea,  n*  8,  Brug.  L’une  des  plus 
jolies  espèces  du  genre  par  les  séries 
dc.lachcs  en  forme  de  croissant  épais 
qui  décorent  sa  robe.  11  vicut  des  Mo- 
luques  et  des  Grandes-Indes. 

Les  autres  espèces  de  ce  genre  sont  : 
les  Cassis  madagascariensis , fascial  a , 
crumena,  psicaria , Zébra,  vulgaire- 
ment le  Zèbre,  decussata,\e  Treillis- 
sé,  abreviata,  rufà,pennata  , testicu- 
lus , pjrum , zeylanica , sulcosa , gra- 
nulosa,  Saburon  , canaliculata , semi- 
granosa,  f^ibe.x,  vulgairement  le  Bau- 
drier, hcrinaceus  , le  Hérisson  elAat^ 
piformis.  Les  treize  dernières  espèces 
ont  Iciir  spire  sans  bourrelet.  (b.) 

C.kSQUE.  ISS.  Quelques  auteurs 
ont  employé  ce  inotcomme  traduction 
du  nom  Galea,  dont  s’est  servi  Fa- 
hricius  pour  désigner  une  partie  de 
U bouche  des  Orthoptères , et  qu’il 
croyait  leur  être  propre.  On  traduit 
géiiéralement  ce  nom  par  l'expies- 
siou  de  Galèle.  y.  ce  mut.  (aud.) 

CASQUE.  BOT.  pn.A!».  Lèvre  supé- 
rieure des  corolles  bilabiées,  quand 
elle  est  voûtée  et  concave  inférieure- 
ment , en  forme  de  casque.  Les  divi- 
sions supérieures  du  périanthe  des 
Orchidées  portent  aussi  ce  nom.  L’A- 
conit a sa  lleur  en  casque.  (o.) 

C.ASQUE  MILITAIRE,  bot.  puas. 
L'un  des  noms  vulgaires  de  XOtchis 
militaris  , L.  y.  Orcuide.  (b.) 

CASQUE  NOIR.  ois.  Syn.de Mcrlo 
à tète  nuire , Turdus  atricapiUus , L. , 
du  Cap.  f’'.  Mkree.  (ur..z.) 

C.A.SQUÊ.  pots.  Espèce  de  Pimelodc 
etde  Coryphène.  y.  ce  mot.  (b.) 

C.ASQÜES.  MAM.  Labat  désigne 
sous  ce  nom  des  Chiens  apportés 
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d'Europa  ttt<  Antilles , oh  ils  étaient 
devenus  sauvages,  couraient  les  bois 
en  meute  et  causaient  beaucoup  de 
tort  aux  troupeaux.  (b.) 

C.ASQDILLOiX.  moù..  y.  Abcü- 
lAiRE  BLANC  et  Nas.se. 

CASSAS.  BOT.  FM  AK.  L'un  des 
noms  arabes  du  Calamtu  aromaticut. 
y.  ce  mot.  (b.J 

CASSAS  EL  SAMIRA.  bot.  phan. 
Syn.  arabe  de  Bambou.  (b.) 

* CASSAS  ET  DARRIB  ou  DAR- 
RIRA.  BOT.  PUAK.  (Prosper  Alpin.  ) 
On  présume  que  cet'  Arbuste  d’Lgyp- 
te  , méconnaissable  sur  ce  qu'on  en  a 
dit,  peut  être  une  Salicaire,  malgré 
qu'on  l'ait  comparé  au  Calainus.  (b.) 

CASSA-LASOU.  ou.  Syn.  pié- 
montais  de  la  Mésange  à longue 
queue  , Parut  caudatus , L.  y.  MÉ- 
•AKGB.  {on..E.) 

* CASSAMB.A.  BOT.  phak.  Une  es- 
pèce ou  variété  de  Coco  dans  Rumph. 

(B.) 

• CASSAN.  BOT.  PHAK.  Syn.  de  Me- 

mecylon  ramijlorum  h la  cote  de  Co- 
romandel. y.  Memectle.  (b.) 

CASSANO.  bot.  IK8.  Syn.  de  Noix 
de  galle  en  Languedoc.  (auo.) 

C.ASSAR  Don  CASSAlRE.ols.  L'un 
des  vieux  noms  de  la  Buse  commune , 
Pa/ro  Buteo,  L.,  parce  que  cet  Oiseau 
vit  de  chasse,  y.  Faucon.  (dr..e.) 

C.ASSASSODT.ois.Syn.  du  Grèbe 
huppé,  Colymbua  cristatus,  L.  y. 
GkÉBE.  (DB..Z.) 

• CASSAUN.  POIS.  (Gesner.)  Syn. 

Êartugais  de  Roebier,  espèce  de 
quale.  (b.) 

C.ASSAVE.  Bot.  PHAN.  Sorte  de 
fiein  ou  de  gâteau  formé  de  la  farine 
ai  résulte  parla  rapure  des  racines 
U Jatroptla  JHani/iot,  L. , apres 
qu'on  en  a extrait  le  suc  réputé  véné- 
neux. Cet  aliment  a passé  des  Indes 
dans  toutes  les  colonies  où  l'on  em- 
ploie des  esclaves , et  sert  de  nourri- 
ture presque  fondamentale  à ceux-ci. 
Ce  suc  vénéneux  du  Manioc  s’appelle 
Èobiou  k Cayenne , lorsqu’il  estépais- 
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si  ; le  même  suc  devient  fort  enivrant 
aria  fermentation,  et  prend  le  nom 
e CacAiri.  La Cassiveestassez saine; 
les  Créoles  la  mangent  avec  plaisir , 
quoiqu'elle  soit  tivU-fade.  Sa  cou- 
leur est  d’uu  blanc  jaunâtre;  sa  con 
sistance  sèclie  et  grenue.  On  la  pré- 
pare en  galettes.  (B.) 

C.4SSE.  Casaia.  bot.  phan.  Geni^ 
extrêmement  nombreux  en  espèces  ; 
il  fait  partie  delà  famille  des  Léguini- 
neusésetde  laüécandrieMonogynie, 
L.  On  le  reconnaît  h son  calice  à cinq 
divisions  très-profondes  èt  comme 
pcntasépale  , à sa  corolle  formée  de 
cinq  pétales  étalés  cl  presque  régu- 
liers , à ses  dix  étamines’ libres  et  fort 
inégales.  Les  trois  inférieures  ont 
leurs  filets  longs  et  déclinés  ; les  trois 
supérieures  ont  leurs  anthères  pres- 
que sessilcs  ; ces  anthères,  s’ouvrent 
ordinairement  par  deux  trous  où 
deux  petites  fentes  à leur  partie  su- 
périeure. Le  fruit,  qui  est  une  gous- 
se, offre  les  formes  les  plus  variées 
et  quelquefois  tellement  différentes , 
qu'il  paraîtrait  impossible  que  deux 
espèces  , telles  que  la  Casse  en  bâton 
{Caasia  jfiatula,  L.Jet  la  Casse  à feuilles 
aiguësfC.  ac////yô//a)  apparticuiientau 
même  genre,  si  l’on  ne  retrouvait 
une  structure  absolument  semblable' 
dams  leurs  fleurs.  Nous  ferons  con- 
naître les  principales  variétés  de  for- 
me et  de  structure  que  présente  lé 
fruit  des  Ca'sscB , en  exposant  les  ca- 
ractères dqs  diverses  sections  iiaUircl- 
les  qti<el’ona  établies  dans  ce  genre 
pour  faciliter  la  recherche  des  espè-^ 
ces. 

Mais  un  caractère  commun  â tou- 
tes les  espèces  et  propre  à distinguer 
nettement  le  genre  Casse  , c'est  que 
l’intérieur  de  sa  gjusse  est  partagé 
en  un  nombre  plus  bu  moins  consi- 
dérable de  loges  inq||ospcrmes  par  des 
cloisons  ou  diaphragmes  transver- 
saux. 

A l’exemple  de  Gaspard  Bauhin, 
laplupartdes  botanistcsavaientdivisé 
legenre  Casse  ën  deux  sections qu'iis 
regardaient  comme  deux  genres:  ces 
deux  gen  resport  ent  les  noinsdélRuf/a 
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etdc<Se<i/<a.  LesOm/a  renfvrmcntlou- 
tes  lescspcccsdoutle  fruitcst  ligavux, 
iud(!hisccut  et  «ouveut  pulpeux  ù 
i>ou  iiilcricur.  Dans  le  genre  Ae/</<a  au 
contraire  , le  fruit  est  mince  , sec  et 
membraneux.  Persoon  et  Willdcnow 
ont  adopté  cette  division  en  chau- 

f;cant  seulement  les  noms.  Ils  appel- 
eut  Casaia  les  espèces  de  Senna  de 
Touroefort  , et  les  Cassia  du  jnèinc 
auteur  ronnent  le  genre  Caihartho- 
carpus  de  Persoon  ou  Bactyrilubium 
de  Willdenow.  Cette  division  |>araît 
au  premier  coup-d'oeil  fort  naturelle, 
snriuut  lorsque  l’on  compare  ensem- 
ble les  fruits  du  Cassia  acutifulia  et 
ceux  du  C(us/q//s/t//a.  Mais  clic  devien  t 
d'une  application  très-diflieilc  si  l'on 
veut  classe^uu  grand  nombre  d’es- 
pèces. On  en  trouve  pinsicuiscn  cil'et 
qui  servent  en  quelque  sorte  de  pas- 
sagcct  d’intermédiaire  entre  ces  aeux 
l'o|mes. 

Le  travail  le  plus  complet  et  le  plus 
récent  que  nous  possédions  sur  le 
genre  Casse  est  celui  que  le  docteur 
Colladon  de  Genève  a publié è Mont- 
pellier, en  iSi6,sousle  titre  d'ilis- 
toirc  naturelle  et  médicale  des  Casses. 
Dans  cet  quvrage  , ce  genre  est  par- 
tagé en  huit  sections  naturelles,  aux- 
quelles il  donne  les  noms  et  attribue 
les  caractères  suivans  : 

]°.  Fistula.  Le  Calice  est  à cinq 
lobes  obtus  ;4es  graines  sont  placées 
burizontalcment  au  milieu  d'une 

Sulpc  doucc.4trc  ; la  gousse  est  cylin- 
rique  ou  un  peu  comprimée  , li- 
gueuse, et  les  anthères  s’ouvrent  à 
leur  sommet  par  deux  fentes.  Cette 
section  , dans  laquelle  M.  Colladon 
place  six  espèces  , contient  entre  au- 
tres les  Cassia  Jislula  , L.  , et  Cassia 
Irasi/iana.  Toutes  sont  des  Arbres 
élevés  , portant  de  grandes  fleurs.  El- 
le corres|>ond  ao  genre  Cat/iar/Ao- 
carpus  de  Persotm  ou  Bactyrilobium 
de  Willdenow.  ^ 

a“.  CiiAM.EFisTüi,A.  Les  espèces  de 
cette  sectiou  se  distinguent  de  la  pré- 
cédente par  leur  fruit  dont  les  parois 
sont  membraneuses  , et  dont  les  an- 
thères s’ouvrent  par  deux  trous.  Six 
eipèctl  entrent  égalcmcqt  dans  cette 
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section  : telles  sont  les  Cassia  corym- 
bosa  de  Lamarck,  C.Jloribunda,  Cav. 
C.  hei’igala,  Willd. , etc. 

3°.Iiërpetica.  Cette  troisième  sec- 
tion est  facile  à reconnaître  è ses 
fruits  ailés  de  chaque  côté  , renfer- 
mant des  graines  placées  horizonta- 
lement dans  la  pulpe,  et  à ses  bi'ac- 
tées  très-grandes.  Nous  n'y  trouvons 
que  le  Cassia  ala/a,  L.  qui  porte  aux 
Antilles  le  nom  d'herbe  aux  dartres, 
et  le  C.  bracteata,  L.  fils. 

4°.  8enna.Lcs  Sénés  sedistingucut 
facilement  à leurs  fruits  comprimés, 
minces  , meinbeaneux  , surtout  sur 
leurs  bords  qui  forment  deux  ailes 
saillantes,  dépourvues  do  pulpe,  con- 
tenant des  graines  placées  verticale- 
incut , obeordiformes.  M.  Colladon 
ne  place  ici  que  le  Casda  Seana  de 
Linné  , que  l'on  a divisé  en  deux  ou 
trois  espèces  sur  lesquelles  nous  re- 
viendrons dans  un  instant. 

5'>.  CiiAMiESENNA.  Cette  section  la 
plus  nombreuse  en  espèces  , puis- 
qu'elle en  renferme  environ  une 
soixantaine,  a pour  fruit  une  gousse 
membraneuse  plus  ou  moins  plane  , 
n’ayant  pas  les  bords  piolongés  en 
ailes. 

6®.  P.VSCOPI1YEEIJM.  Une  seule  es- 
pèce compose  cette  sixième  section  , 
dont  les  caractères  consistent  surtout 
dans  scs  dix  étainiues  égales  entre 
elles, c’est  le  Cassia  CytisoïJes,  Colla- 
dou  , 1.  c.  X.  S.1V  , qui  est  origmaire 
du  Brésil. 

7".  Absus.  Les  Absus  se  distiu-r 
guent  des  six  sections  précédente^ 
par  leur  calice  dont  les  segmens  sont 
lancéolés  et  aigus  , par  leurs  pé- 
dicelles  munis  de  deux  petites  brac- 
tées, et  par  leurs  anthères  s’ouvrant 
par  deux  fentes,  et  marquées  de  cha- 
que côté  d’uqe  rangée  do  poils.  Le 
Cassia  ^Jbsus  de  Linné  et  le  C.  /sis- 
pida  de  Colladon  composent  cette 
petite  section. 

8®.  CilAMÆcnisTA.  Cette  dernière 
section  dilicre  surtout  de  la  précé- 
dente par  scs  anthères  glabres  qui 
s'ouvrent  par  le  moyeu  de  deux 
trous. 

Telles  sont  les  huit  sections  que  le 
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docteur  Colladon  a cni  devoir  ëtablir 
pour  ranger  toutes  les  espèces  du 
genre  Casse  , qui  se  montent  à cent 
vingt-cinq  dans  son  travail.  De  ces 
espèces  , soixante-treize  sont  indigè- 
nes des  ipartics  continentale  et  insu- 
laire de  r Amérique , entre  ou  près  les 
tropiques  ; savoir  le  Mexique,  le  Bré- 
sil, la  Guiane  et  les  Antilles  ; quin- 
ze sont  indigènes  de  la  zone  tempérée 
américaine;  une  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance., deux  de  l’île  de  Madère  ; 
nuit  d’Egypte  ou  d’Arabie  ; dix-sept 
des  Graucles-Indes  ; trois  de  la  Cliine 
et  du  Japon;  deux  que  l'on  dit  com- 
niunes  aux  deux  Indes  ; enfin  quatre 
dont  la  patrie  est  douteuse. 

Nous  allons  donner  quelques  dé- 
tails sur  plusieurs  des  espèces  les  plus 
intéressantes  de  ce  genre. 

Le  C.vNÉFiciER,  Casitia  fistula,  L. , 
Cathartocarpus  Jistula  , Pers.  , est 
un  gi-and  Arbre  qui  , pour  le  port  , 
ressemble  beaucoup  à notre  Noyer  , 
et  peut  comme  lui  s’élever  à une  hau- 
teur très-grande.  Ses  feuilles  sont  im- 
paripinnées  et  oflrent  aussi  beaucoup 
île  ressemblance  avec  celles  du  Noyer 
ou  du  Frêne.  Les  ileurssont  grandes, 
jaunes  , et  forment  des  grappes  lâ- 
ches , axillaires  et  pendantes.  Ses 
fruits  sont  des  gousses  cylindriques  , 
ligneuses  , longues  de  deux  pieds  et 
plus,  d’un  brun  noirâtre  , lisses  ex- 
térieurement, offrant  un  grand  nom- 
bre de  loges  séparées  par  des  cloi- 
sons transversales  , et  contenant 
chacune  une  seule  graine  nichée 
dans  une  pulpe  rougeâtre  , douce  et 
purgative.  Ces  fruits  portent  dans  le 
commerce  le  nom  de  Casse  en^âton. 
On  pense  assez  généralement  que  le 
Canéficier  est  originaire  d’Afrique. 
On  le  trouve  dans  l’iude  , l’Améri- 
que méridionale  et  les  jardins  de  l'E- 
gvplc.  La  pulpe  renfermée  dans  ses 
fruits  est  un  purgatif  très-doux,  à la 
dose  de  deux  à trois  onces. 

On  appelle  Séné  dans  le  commerce 
les  feuilles  et  les  fruits  de  trois  es- 
peces du  genre  Cassia,  dont  deux 
avaient  été  déjà  distinguées  par  les 
auteurs  anciens  , mais  que  Linné  a 
cru  devoir  réunir  comme  deux  varié- 
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tés  d’une  même  espèce  à laquelle  il 
a donné  le  nom  de  Cassia  Senna. 
Cependant  les  différences  que  ces 
Plantes  présentent  dans  la  forme  de 
leurs  folioles  , celle  de  leurs  fruits  , 
leur  patrie  , etc.,  ont  engagé  les  rao- 
dcimes  à les  considérer  de  nouveau 
comme  des  espèces  distinctes.  L’une 
d'elles , qui  a les  folioles  très-obtu- 
ses , les  gousses  arquées  , et  qui 
formait  la  vanété  a de  Linné , a été 
désignée  par  Colladon  sous  le  nom 
de  Cassia  obot/ata.  C’est  une  Plante 
annuelle  qui  croît  en  Égypte.  Elle 
fournit  la  variété  de  Séné  connue 
sous  les  noms  de  Séné  d’Italie  , Séné 
d’Alcp  , Séné  de  Tripoli. 

L’autre  espèce  est  celle  que  le  pro- 
fesseur Delile  a nommée  Cassia  acu- 
tifolia.  Elle  se  distingue  surtout  delà 
précédente  par  ses  folioles  lancéolées, 
aiguës,  et  par  ses  fruits  ou  follicules 
plus  larges  et  non  arc^uées.  Elle  est 
originaire  d’Egypte  et  lournit  le  Séné 
de  la  Faite  qui  est  la  sorte  la  plus  esti- 
mée dans  le  commerce..  Tous  los  au- 
teurs s’accordent  à considérer  le  Cas-' 
sia  acutifolia  de  Delile  comme  la  mê- 
me Plante  que  le  Cassia  lanceolata  de 
Forskalh  , qui  cependant  eu  est  tout- 
à-fait  différente.  La  pre.niièrc  «spèce, 
ainsi  que  l’a  indiqué  le  professeur  De- 
lile , est  commune  en  Egypte;  ses  pé- 
tioles sont  absolument  dépourvus  de 
glandes.  Au  contraire  l’espèce  décrite 
par  Forskalh  est  originaire  des  déserts 
de  l’Arabie  , et  porte  une  glande  à la 
base  de  ses  pétioles.  Or  dans  le  Sé- 
né de  la  Faite  on  ne  trouve  jamais 
de  folioles  portant  une  glanae  à la 
base  de  leur  pétiole.  Il  suit  de-là  que 
l’opinion  de  Delile  nous  paraît  tres- 
foiidée  , et  que  l’on  doit  considérer 
comme  deux  espèces  distinctes  le  Cas- 
sia acutifolia  de  ce  savant  et  le  Cassia 
lanceolata  de  l'orskalh. 

Nous  nous  sommes  assurés  que  le 
Séné,  connu  dans  le  commerce  sous 
les  noms  de  Séné  moka  ou  de  Séné  de 
la  pique  , était  produit  par  le  Cassia 
lanceolata  de  Forskalh.  à ce  sujet 
la  seconde  partie  de  notre  Botanique 
médicale. 

Tout  le  monde  sait  que  le  Séné  est 
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lin  médicament  purgatif  fort  en  tisa<-^' 
ge  dans  la  pratique  de  la  médecine^ 
Lassaigne  et  Chevallier  ont  reconnu 
UC  les  propriétés  médicales  du  Séné 
talent  dues  à un  principe  immédiat 
nouveau,  que  ces  jeunes  chimistes  ont 
nommé  Cathartine« 

On  cultive  dans  les  jardins  et  les 
serres  plusieurs  espèces  de  Casses  ; 
entreautres  la  Casse  de  Maryland,  Cas- 
sia  marylanriica  y L. , dont  la  racine 
est  vivace  et  les  tiges  herbacées  ; elle 
passe  l’hiver  en  pleine  terre  dans  nos 
jardins.  On  voit  encore  assez  souvent 
ileurir  dans  les  serres  les  Cassia  bijio- 
m J Cassia  grandijlora  et  plusieurs 
autres  especes.  ' • (a.  n.) 

CASSE.  BOT,  rnAN.  Vieux  nom 
gaulois  du  Chene,  QuercUsS  Kobur^^A.^ 
consei'vé  dans  les  dialectes  gascons  où 
CAssENATsigniOc  un  jeune  llourc.  (b.) 

CASSE-ALAIGNE  et  CASSENIA. 
oifl.  ■ Syn.  vulgaire  du  Casse-Noix  ^ 
Coruus  Caryocatactes , L.  Casse- 

I^OIXn  • , (DH.. Z.) 

CASSE  AROMATIQUE  p CASSE 
GIROFLEE.  BOT.  piiav.  Vieux  noms 
de  la  Cannelle.  P^.  ce  mot.  (b.) 

CASSE  BAH.  OIS.  Syn.  américain 
du  Lago[)èdo,  Tetrao  Lagupus ^ L. 
Tétras.  (dr..z.) 

*CASSEBüRGOT.pois.(La  Ches- 
naye-des-Bols.)  Espèce  de  Poisson  des 
lacs  de  la  Louisiane,  dont  on  sait  seu- 
lement que  fa  chair,  bonne  à manger, 
a qucloue  rapport  par  la  consistance 
avec  celle  de  la  Raie.  (fi.) 

Casse  en  bois  et  c asse  oüo- 

RANTE.  Cassia  ligneû,  et  odoraJa^ 
BOT.  FiiAN.  Vieux  noms  du  Laurus 
Cassia  , L.  F".  Laurier.  (b.) 

CASSEkLüNETTE.  bot.  piian. 
Meme  chose  que  Brise-Lunette.  V.  ce 
mot.  (fi.) 

CASSE^MOTTE.  oiS.  Même  chose 
que  Brise-Motte.  ce  mot.  (fi.) 

* G ASSENAT,  bot.  than*.  F'. 
Casse.  Syn.  de  Chêne.  (fi.) 

CASSE-NOISETTE,  ois.  Nom  vuh 
gaire  de  la  Silelle  TorchepoC,  Silta 
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èumpœa  ^ L.  K»  SiTfcLLBi  II  est  aussi 
^nonyme  de  Pipra  MaHacus  ^ L..au 
Brésil.  MaHakut.  (dr..z.) 

CASSE-NOIX.  Nucifraga.  ots.' 
Genre  de  l’ordre  des  Omnivores.  Ca«- 
ractères  : bec  épais , long , droit  ; 
convexe  en  dessus  , comprimé  par  les 
côtés,  efTiIé  à la  pointe;  mandibule 
.supérieure  arrondie  , sans  arête  .sail- 
lante, plus  longue  que  l’inférieure  ; 
narines  placées  a la  base  du  bec,  pe- 
tites , ouvertes,  cachées  par  des  poils 
diriges  en  avant;  quatre  doigts  aux 

f»icds;  trois  devant  et  un  derrière  : 
’exlérieur  soudé  à sa  base;  celui  du 
milieu  moins  long  que  le  tarse.' 
Ailes  acuminées  : les  première  et 
sixième  rémiges  égales  : les  deuxiè* 
me  et  troisième  plus  courtes  que  la 
quatrième  qui  est  la  plus  longue.  — 
Une  seule  csjièce  compose  le  genre 
dont  il  est  question  , cl  on  la  retrouve 
dans  toutes  les  régions  septenlrio- 
nalcsdesdeux  hémisphères,  où  elle  se 
répand  lorsque  la  disette  la  force  à 
quitter  les  montagnes  qui  sont  l’habi- 
tation  favorite  quelle  a choisie.  Il  pa- 
raît que  les  Casse-Noix  ne  se  décident 
à ces  voyages  que  lorsqu’ils  sont  ré- 
duits atix  dernières  extrémités,  car 
alors  on  les  trouve  tellement  affaiblis 
d'inanition  , qu’il  Icurreste  à peine  la 
force  de  voler  s aussi  prendrait-on  à 
la  main  tout  ce  qui  forme  les  bandes 
émigrantes;  ils  se  jettent  en  affamés 
Sur  tout  ce  qu’ils  rencontrent  : Noix  , 
Noisettes,  baies,  graines,  pignons, 
Insectes  , bourgeons , tout  sert  à apab 
ser  leur  voracité;  souvent  même  ils 
frappciil  du  bec  l’ccorcc  des  Arbres , 
à la  manière  des  Pics , afin  de  décou- 
vrir le.s  larve.s  qu’elle  recèle , et  cau- 
sent par-là  des  dommages  considéra- 
bles dans  les  forêts-  Leur  nourriture 
la  plus  ordinaire  consiste  dans  les 
amandes  on  pignons  renfermés  dans 
les  cônes  do  Pins,  qu’ils  épluchent 
avec  beaucoup  d’adresse.  Un  peu  de 
duvet  qu’apportent  les  deux  époux 
dans  le  trou  d’un  vieux  tronc  d’Ai  bre 
devient  bientôt  le  nid  où  la  femelle 
pond  de  très-bonne  heure  clno  ou  six 
œul'sd’urt  gris  fauve,  parsemés  de  quel- 
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ques  tachés  plus  claires;  les  deux  sexes 
particioent  a l’incubalion  , et  il  en  ré- 
sulte des  petits  peu  diflérens,  quant 
au  nlumage,  de  leurs  parens. 

On  ne  connaît  encore  qu’une  es- 
pèce de  Casse-Noix  , Nucifraga  Car- 
ryocaiactes  , Briss.  ; Corifus  Car^o- 
catactet^  L. , fiuff. , pl.  cnl.  5o.  ’lout 
son  plumage  est  d’un  noir  tirant 
sur  le  brun,  parsemé , à l’exception 
du  sommet  de  fa  tète , de  taches  blan- 
ches; les  tachci)  ou  mouchetures 
sont  plus  larges  et  plus  irrégulières 
sur  les  parties  inférieures:  ses  rec- 
trices  sont  terminées  par  une  farge 
bande  blanche;  le  bec  et  les  pieds 
sont  grisâtres;  l'iris  est  brun.  Lon- 
gueur, treize  pouces.  Les  femelles 
ont  le  hrtm  d’une  teinte  plus  claire 

3ui  même  se  rapproche  du  roussâtre. 

>n  trouve  quelquefois  des  variétés 
blanches  on  nuancées  de  beaucoup 
plus  de  blanc. 

On  appelle  improprement  Casse- 
Noix  le  Gros-Hcc  ordinaire  dans 
toute  la  Champagne.  (du. .Z.) 

CASSENOLES.  bot.  ins.  L’un  des 
noms  vulgaires  de  la  Noix  de  galle 
dans  les  contrées  méditerranéennes 
de  la  Fraucc.  V.  Galle.  (b.) 

CAS5K-NOYAÜX  on  CASSE-RÔ- 
GNONS.  OIS.  Syn".  vulgaire  du  Gros- 
Bec  , l.oxia  Cuccothniusles , Ij.  F’. 
Gros-Bec.  (dr..z.) 

CASSEi-PIERRE.  BOT.  puan.  Nom 
vulgaire  donné  en  diverses  provinces 
de  la  France , à la  Pariétaire  y à divers 
Saxifrage»  et  inênie  au  Crithmum  ma^ 
ritimuni.^  parce  que  ces  Plantes  crois- 
sent dans  les  mur»  ou  »ur  les  rocher». 

(B.) 

'*  CASSE-POT.  Bot.  Phav.  Mot 
traduit  de  l’espagnol  Quebra-Olirty  cl 
qui  désigne  au  Pérou  le  Cestmm  vc- 
nenatnm , dont  le  bols  éclate  quand 
on  le  brûle,  et  brise  les [xitenes qu’on 
expose  au  feu.  (b.) 

CASSE-ROGNON,  ois.  y.  Casse- 
Noyaux.  (b.) 

. - CASSERON.  jkioLL.  y.  Calmar. 

* * CASâl  ou  CASSIS,  bot.  fbaic. 
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Par  oorrtipHon  de  Cassie.  y*  ce  mot. 
Nom  vulgaire  par  lequel  on  désigne 
le  Mimosa  Famesianaj  L.  à l’Ile^e- 
France.  (B.) 

CASS  IA.  BOT.  phaN.  Espèce  dè 
Laurier,  et  nom  scientitique  de  Casse'. 
y.  ces  mots.  (b.) 

CASSIALA.  BOT.  FHAN.  (Dlosoo- 
ride.)  Syn.  d’ilyssope  selon  Adanson. 

» '(»') 

* CASSIBORI.  BOT.  PUA».  S^n, 
iudou  d’Asjagan  ou  Asjogaiir  y.  ces 
mot».  (b.) 

CASSICAN. OIS.  Barîtay  Cuv.  Crac- 
//C//5, Vicill.  Genre  de  l’ordre  des  Om- 
nivores. Caractères  : bec  assez  long, 
dur, droit , convexe  en  dessus, échan- 
cre  et  ûéchi  à la  pointe;  point  de 
fosse  nasale  ; narines  latérales  un 

S eu  distinctes  de  la  base  du  bec,  fen- 
ues  longitudinalement  dans  la  masse 
cornée  et  à moitié  fermées  par  elle  ; 
pieds  robustes;  quatre  doigts  : trois 
devant;  les  latéraux  inégaux,  l’ex- 
terne réuni  jusqu’à  la  première  a rti-*- 
culatiou,  riuteme  divisé  , l’intermé- 
diaire moins  long  que  le  tarse  ,*  le 
quatrième  doigt  long  et  fort  ; ailes  ou 
médiocres  du  longues;  les  quatre  pre- 
mières rémiges  étagées  , et  la  sixième 
la  plus  longue,  ou  les  trois  premières 
éLagccscl  la  quatrième  la  plus  longue. 

Le  genre  Cassicau,  établi  par  Cu- 
vier et  Vieillot  sous  des  noms  géné- 
riques latins  différens,  se  compose  de 

fdusicurs  espèces  que  précédemment 
es  ornithologistes  avaient  dissémi- 
nées parmi  les  Coj beaux,  les  Maina- 
tes , les  Rollicrs  ou  les  Oiseaux  de  Pa- 
radis. Presque  tous  céS  Oiseaux  ,dont 
les  mœurs  ont  encore  jusqu’ici  échap- 
pé à l’œil  observateur  des  naturalistes 
qui  ont  visité  les  côtes  de  la  Nouvellc- 
Gülnée , ont  été  rapportés  de  cette 
terre  équatoriale;  les  autre»  sont  in- 
digènes à la  Nouvelle-Hollande. 

Cassican  Chalybé,  Faradisca  vi- 
riri/s , L.  ; ParacUsca  C/iO^bca,  Lalh. , 
Bufif. , pl.  cnium.  634,  Ois.  Paradis  , 
pl.  a5.  TonI  le  plumage  d*nn  vert 
d'ader  bronzé-,  irisé;  tète  et  cou 
d’une  nuance  |ilus  claire;  front  et. 
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i>ase  du  bec  d’un  noir  veîoutë.  Lon- 
gueur, douze  pouces.  Delà  Nouvelic- 
.Ouinée. 

Cassicaw  Fluteur  , Coracias  Tibi-- 
cen,  LàHih.  Nuque,  tectrices nlaires et 
•wudales , quelques  rdmiges  et  la  base 
des  rectricesd’un  beau  blanc , le  reste 
du  plumage  noir;  bec  noir  à la  base , 
bleu  à l’extrémité.  Longueur,  dix- 
Wpt  pouces.  On  assure  que  le  chant 
de  cette  espèce  imite  le  son  de  la  flûte , 
^ <ïu  il  se  nourrit  de  petits  Oiseaux. 
De  la  Nouvelle- Galles  du  sud. 

Cassican  Karrock,  Corvus  cyan<y- 
leucui  ^ Lath.  Milieu  de  la  tête  , nu- 
que , bas  du  cou , partie  du  dos , des 
a»les  et  extrémité  de  la  queue  d’un 
bleu  foncé;  bas  des  jambes  brunâtre; 
le  reste  du  plumage  ulanc.  Longueur, 

3uinzc  pouces.  Delà  Nouvelle-Galles 

U sud. 

T NOIR , Corvus  /ropicus , 

Lath.  Plumage  d’un  noir  irisé  avec 
des  taches  d un  blanc  sale  à l’extré- 
mité des  tectrices  alaires  inférieures 
et  caudales  inférieures.  Longueur, 
onze  pouces.  Des  îles  Sandwich. 

Cassican  noir  et  blanc  , Corvus 
rnelatroleucus ^ Lath.  Gorge , milieu 
des  grandes  tectrices  alaires , tectrices 
anales  et  caudales  inférieures,  milieu 
des  rectrices  latérales  blancs , le  reste 
du  plumage  noir.  Longueur, dix-huit 
pouces.  De  la  Nouvelle-Galles  du  sud. 
Celle  espèce  est  soupçonnée  n’êtrc 
qu  une  variété  de  sexe  du  Cassican 
Flûleur. 

Cassican  a cveue  étagée  , Crac- 
ticus  cuneicaudus  , Vieill.  Tète,  cou 
et  corps  d un  noir  bleuâtre;  rémiges 
et  rectrices  noirâtres,  terminées  de 
blanc;  tectrices  caudales  inférieures 
blanches.  longueur,  dix-huit  pou- 
ces. De  la  Nouvelle-Hollande 

Cassican  Réveilleur,  Coracias 
&rcpera^  Lath.;  Gracu/a  S/rvpera  ^ 
Schaw.  Le  pluina|re  noir,  à l’excep- 
tion des  six  premières  rémiges,  delà 
barbe  extérieure  des  rectrices  laté- 
rales et  des  lectrices  caudales  infé- 
rieures qui  sont  blanches.  Longueur, 
dix-huit  pouces.  Do  l'île  de  Norfolk. 
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Le  nom  de  cet  Oiseau  lut  vient  du 
bruit  qu’il  ne  cesse  de  faire  pendant 
la  nuit. 

Cassican  varié  . Coracias  varia , 
I^ath. , Baff. , pl.  enl.  6a8.  Tête , cou , 
partie  de  la  poitrine , dos , rémiges  et 
rectrices  d’un  beau  noir  ; le  reste  du 
plumageblanc.  Longueur , treize  pou- 
ces. De  la  Nouvelle-Guinée.  (dr..z.) 

CASSIDA.  BOT.  PHAN.  Vieux  nom 
qui  J chez  d’anciens  botanistes , dési- 
gnait la  Scutellariafgalericulata  y L. , 
et  plusieurs  autres  Labiées  y.  Scu- 
TELfcAlRE.  (d.) 

C.ASSIDAJRE.  Cassidaria.  MOix. 
Genre  formé  aux  dépens  des  Buccins 
de  Linné , par  Lainarck  , dans  la  fa- 
mille des  Purpurifêres , le  meme  que 
Denis  Montfort  désignait  sous  le  nom 
de  Morio  et  qu’on  trouve  indiqué  sous 
celui  d'Heaume  dans  quelques  ouvra- 
ges d’histoire  naturelle.  Scs  caractè^ 
rcs  sont  : coquille  ovoïde  ou  ovale 
oblongue;  ouverture  longitudinale 
étroite,  terminée  à sa  base  par  un 
canal  courbé  ascendant;  bord  droit 
muni  d’un  bourrelet  ou  d’un  repli  ; 
bord  gauche  appliqué  sur  la  colu- 
melle , le  plus  souvent  rude , granu- 
leux , tuberculeux  ou  ridé.  Les  Cas- 
sidaires  sont  en  général  moins  bom- 
bées que  les  Casques  , et  le  canal 
plus  ou  moins  court , qui  tennine  in- 
férieurement leur  ouverture  , n'est 

Eas  replié  brusquement  vers  le  dos. 

a spire  est  courte  , conoide  , com- 
posée de  tours  convexes , et  ne  pré- 
sentant point  de  bourrelet  persistant. 
Ce  genre  se  place  naturellement  entra 
les  ilarpcs  et  les  Casques.  On  en  con- 
naît sept  espèces  dont  deux  au  moins 
habitent  la  Méditerranée;  les  autres 
appartiennent  toutes  aux  mers  des 
pays  chauds.  Bruguière  les  compre- 
nait parmi  ses  Cassidées.  Les  espèces 
de  Cassidaires  sont  Cassidaria  echi- 
tiophora , Thyrrena , cingulata , strion 
ta,  Oniscus , cancellata  et  carinata. 

* (“•) 

CASSIDE.  Cassida.  INS.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères  , 'section  des 
Tëtramèrcs  établi  par  Linné  , et  ran- 
gé par  LatreUle(Rcgn.  Aniro.  de  Cu- 
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TÎer } dans  la  famille  des  Cycliques. 
Ses  caractères  sont  ; antennes  irès- 
^oignëes  de  la  bouche  , avancées  , 
droites  , grossissant  à peine  vers  le 
bout,  et  insérées  à la  partie  supé- 
lieure  de  la  tête,  très-rappiochées  à 
leur  base;  tête  cachée  sous  le  protho- 
rax ; celui-ci  demi-circulaire  en  des- 
sus ; corps  presque  oibiculaire  ou 
presque  carre,  aplati  en  dessous,  et 
plus  ou  moins  débordé  par  les  ély- 
tres. 

Le  nom  de  C<ws/Wa  qui  signifie  Cas-, 
nue,  cl  les  dénominations  vulgaires  de 
Tortues  , Scarabées  Tortues  , impo- 
sés ù ces  Insectes  , indiquent  un  des 
traits  les  plus  caractéristiques  de  leur 
organisation.  Cn  clfct  , le  corselet 
d’une  part , et  les  élylres  de  l’autre , 
constituent  unesorle  de  bouclier  con- 
vexe, en  général  ovalaire  , quelque- 
fois triangulaire  , qui  recouvre  , pro- 
tège et  déborrle  le  corps  de  tous  côtés. 
Celui-ci  est  beaucoup  plus  étroit  que 
les  parties  qui  l’enclidssent.  Sa  forme 
est  allongée  ; la  tète  est  petite,  dépri- 
mée et  cachée  en  totalité  ou  presque 
entièrement  sous  le  prothorax.  Llle 
supporte  des  antennes  presque  filifor- 
mes , tiès-rapprochéesà  leur  origine  ; 
une  bouche  composée  de  deux  lèvres, 
dont  rinlérieure  est  allongée  et  en- 
tière , de  deux  mandibules  larges, 
tranchantes,  tridentées,  de  deux  mâ- 
choires simples  et  de  quatre  palpes 
dont  les  antérieurs  sont  en  massue  et 
les  postérieurs  tiliformes  ; les  pâtes, 
couchées  parallèlement  à la  surface 
inférieure  du  corps , sont  courtes;  leur 
longueur  ne  dépasse  pas  ordinaire- 
ment la  circonférence  du  corselet  cl 
des  élylres.  Les  Cassides  qui  avoisi- 
nent les  Boucliers  et  les  Coccinelles 
pour  la  forme  générale  du  corps  , en 
dilTércnt  essentiellement  par  les  arti- 
cles de  leurs  tarses  au  nombre  de 
quatre  ; leur  corselet , leurs  élylres  et 
leurs  antennes  empêchent  de  les  con- 
fondre avec  les  Lrolylcs  ; enûn  elles 
se  distinguent  des  Imatidies  par  le 
• Iwrd  antérieur  de  leurqprolhorux  non 
échancrc  et  recouvrant  la  tête.  Cette 
dciuicre  diiférencc  est  de  peu  de  va- 
leur, et  plusieurs  entomologistes,  La- 
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treille  en  particulier  (/oc.  c//.),  réunis- 
sent le  genre  Iinatidic  de  Fabricius , 
composé  d’espèces  exoliqücs,  è celui 
des  Cassides.  Dans  plusieurs  espèces 
indigènes  les  ély  très  et  le  proihorax 
sont  de  couleur  verte  , cl  présentent 
en  outre  de  belles  couleui's  ai  gentées 
ou  dorées  qui  disparaissent  par  la 
mort  de  l'Insccle,  mais  que  l'on  peut 
rendre  apparente  en  le  plongeant 
quelque  teinpsdans  l'eau  chaude.  Les 
Cassides  se  nourrissent  tou  les  de  Végé- 
taux , etscrcnconti’enlveis  le  mois  de 
juilletsur  les  Artichauts, lesChardons, 
et  sur  plusieurs  Plantes  verlicillées. 
La  femelle  dépose  sur  les  feuilles  dont 
elle  SC  nourrit  des  œufsobloiigs  qu’el- 
le range  les  uns  auprès  des  autres,  de 
manière  à former  de  petites  plaques 
que  Réaumur  a trouvées  quelquefois 
couvertes  d’excrémens  , s.ins  doute 
dans  le  but  de  protéger  la  larve  à 
Piiistant  de  sa  naissance.  Ces  lar- 
ves, qui  toutes  sont  hciblvoics,  ont 
une  organisation  remarquable  et 
des  habiliulcs  fort  singulières.  Goe- 
dard,  Roesel,  Üegéer(Mém.  de  l’A- 
cad.  des  Sc. , Ins.,  T.  5j,  et  Réaumur 
(Mém.  Ins.  T. III,  p.  a33),  les  ont  dé- 
crites et  figurées  avec  beaucoup  de 
soin.  Nous  emprunterons  à ces  ouser- 
vatcurs  les  détails  dans  lesquels  nous 
allons  entrer.  Le  corps  de  ces  larves 
est  aplati,  assez  large  transversale- 
ment , et  garni  sur  les  cdlés  de  seize 
épines  branehues  situées  horizonlalc- 
incnt  de  chaque  côté  de  la  moitié  pos- 
térieure du  corps  et  supérieurement. 
On  observe  à la  base  efes  épines  sept 
petits  tuyaux  cylindriques  tronqués 
au  bout,  et  placés  chacun  sur  un  an- 
neau distinct.  Ils  paraissent  être  des 
ouvertures  stigmatiques.  On  lemar- 
que  à la  partie  antérieure  une  tête  pe- 
tite, de  consistance  cotnée,  munie  de 
dents  , et  offrant  plusieurs  petits  tu- 
bercules au  nombre  de  quatre  dccha- 
que  côté  à la  partie  supérieure,  cl  de 
trois  seulcrneutà  celle  d’en  bas.  Ceux- 
ci  ont  été  regardés  par Degéercomme 
de  véritables  yeux.  Six  pales  ccaillcu- 
Æes,.conlques  etterminecs  par  un  cro- 
chet de  couleur  brune,  supportent  le 
corps  qui  est  terminé  postérieurement 
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par  une  espèce  île  fourchette  à deux 
branche* , dans  l'intervalle  desquelles 
i^iste  l'ouverture  anale.  Chaque 
branche  ou  fuurchon  est  un  filet  de 
consistance  écailleuse  , conique,  ter- 
miné en  pointe  assez  aiguë,  patallèle 
à celui  du  côté  opposé , dirigé  en  haut 
et  en  avant,  garni  au  cdté  externe  de- 
puis son  origine,  et  seulement  dans 
une  portion  de  son  étendue,  d'épines 
fort  courtes.  L’anus  est  situé  à l’ex- 
trémité d'un  mamelon  plus  ou  moins 
recourbé,  et  que  la  larve  élève  à son 
gré.  disposition  de  ces  diverses 
partiel  est  telle  que,  lorsque  l'anus 
jette  des  excrémens , les  fourchons 
qui  sont  inclinés  du  côté  de  la  tête  1rs 
reçoivent  successivement , et  devien- 
nent, en  quelque  sorte,  lu  charpente 
ou  la  hütissc  d'un  toit  de  matière  cx- 
crémcntiticllc  , lequel  recouvre  tout  le 
corps  saus  appuj-er  sur  lui.  Le  plus 
souvent  ce  toit  est  immédiatement  au- 
dessus  du  corps  ; il  le  touche  sans  le 
charger:  quelquefois  il  est  un  peu 
élevé  ; dans  d'autres  temps  la  larve 
lui  fait  prendre  dilTérentes  inclinai- 
sons , et  le  tient  même  perpendicu- 
laire aucorps. Enfin  la  masse  d’ordure 
peut  être  entièrement  renversée  en 
arrière  et  se  traîner  après  le  corps  qtd 
dan.s  ce  Cas  esta  découvert  ; mais  la 
larve  ne  s'avantuic  ainsi  que  lors- 
qu’elle se  croit  hors  de  tout  danger  , 
et  au  moindre  bruit  elle  ramène  sur 
elle  son  toit  protecteur.  Ces  dilTércn- 
tes  positions  sont  nécessairement  dé- 
picndantes  de  celles  de  la  fourchette 
qui  est  très-mobile.  Quoique  les  ex- 
crémens desséchés  ou  encore  mous 
fassent  la  plus  grande  partie  de  cette 
couverture  , la  dépouiUede  l’Insecte 
aide  è la  fortifier  et  lui  sert  quelque- 
fois de  hase.  C’est  à In  suite  de  plu- 
sieurs dépouilles  complètes , c’est-à- 
dire  dans  lesquelles  toutes  les  parties  , 
les  fourchons  memes,  revêtent  une 
nouvelle  peau  , que  la  larve  se  dis- 
pose à se  métamorphoser  en  nym- 
phe. Ce  changement  a lieu  sur  la 
feuille  même  où  clic  a vécu , et  sans 
qu’elle  construise  aucune  enveloppe. 
Il  s’opère  de  la  manière  suivante  : 
l'époque  de  la  transformation  étant 
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arrivée , la  larve  abaisse  sa  queue  , 
et  la  porte  étendue  en  arrière  dn 
corps  et  sur  le  même  plan.  S'étant 
ensuite  debarrassée  entièrement  de  sa 
peau  et  de  la  couverture  que  les  four- 
chons sup|>orlent , elle  fixe  contre 
quelque  feuille  la  lace  inférieure  des 
lieux  anneaux  qui  suivent  la  derniè- 
re paire  de  pâtes.  Ainsi  collée , elle  a 
toujours  l’aspect  d'uuc  larve;  mai* 
après  deux  ou  trois  jours  elle  quitte 
sa  peau  , et  ne  parait  plus  que  sous  la 
forme  de  nymphe  ; cette  peau  , par 
l'adhérence  qu  elle  conserve  avec  la 
feuille  de  la  plante  , devient  très-im- 
{rortantc.  En  elTet  la  nymphe  reste 
fixée  à sa  dépouille  au  moyeu  de  deux 
filets  déliés  cl  couits,  engagés  dans 
l'cnvcloppc  bifide,  qui , dans  le  précé- 
dent état , constituait  la  fourchette. 
La  nymphe  , plus  courte  que  la  lar- 
ve , est  large  , aplatie  , de  iorme  ova- 
le , ornée  dans  son  contour  d'appen- 
dices à plusieurs  pointes  semblables 
à des  cs^ccs  de  feuillages.  Elle  a un 
ample  corselet  terminéeu  arc  de  cer- 
cle chargé  de  pareilles  pointes  , et 
recouvrant  la  tête  qui  est  assez  visi- 
ble. On  distingue  aussi  à la  partie  in- 
férieure les  pâtes  et  les  segmens  de 
l'abdomen.  Supérieurement  on  re- 
marque de  chaque  côté  quatre  stig- 
mates qui  ont  lu  foime  de  petits 
tuyaux  élevés  et  pointus.  Cette  nym- 
phu,  dans  laquelle  Goedard  a cru  voir 
une  figure  humaine  surmontée  d’une 
couronne  impériale,  et  que  Gcotl'roy 
a comiurée  avec  plus  de  raison  à une 
sorte  d'écusson  d armoirie  coinonné , 
présente  en  cfi'et  une  forme  si  extraor- 
dinaire, qu'on  la  prendrait  à peine 
pour  un  Animal.  Cependant  au  Irout 
de  douze  à quinze  jours,  il  se  fait  une 
rupture  à la  partie  antérieure  de  la 
peau  du  dos,  et  on  en  voit  soi  tir  l’In- 
secte qui  lui-même  a une  forme  peu 
ordinaire. 

Le  genre  Cassiile  est  très-nom- 
breux en  espèces.' Le  général  bejean 
en  mentionne  cent  trois  dans  le  Cata- 
logue de  sa  Cqlicction  (pag.  i iS)  : la 
plupart  sont  étrangères  à l'Europe. 
Parmi  celles  que  l’on  rencontre  le 
plus  communément  en  France  et  aux 
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^nviroos  çlc  Paris  , nous  citerons  : la 
Casside  T^ueslre  ^ Çassi f/a  Jiquesf ris 
de  Fabricius,  Bgiirée  par  Ülllvier(Col. 
T.  T.  pl.  1 , f.  5 ) ; elle  peut  être  coii- 
sidër<ie  comme  le  typedu^nre.  On 
ne  la  trouve  que  dans  les  lieux  aqua- 
tiques sur  la  Menthe.  Elle  est  voisine 
de  l'espèce  suivante  , et  n'en  dill'ërc 
que  par  le  lieu  où  elle  se  renconlre  et 
parce  qu’elle  est  plus  grande. 

La  Casside  verte  , Cassida  vindis  , 
L.  üguréo  par  Ollivier  (/oc.  c/V.  , pl. 
a,  fig.  ag;.  pour  les  autres  espèces 
Oljivier  ( toc.  ci/.  ) , Fabricius  { Hyst. 
Eieuther.  ),  Schoulierr  ( Syn.  Insect. 
Il,  pag.  209  ).  . (Ai  n.) 

CASSIDEA.  MOLL.  Nom  sous  le- 
quel Bruguière  désignait  le  genre  au- 
quel Lamarck  a déllnitivemcnt  im- 
^sü  ceux  de  Cassis  et  de  Cassidaire. 
y.  oc  mot  et  Casque.  (b.) 

CASSIDES.  MOLL.  (Dict.  de  Dc- 
tervillc.)  K.  C.vsside.4. 

• C.ASSIDITES.  iciiiN.  poss.  On  a 
quelquefois  donné  ce  nom  aux  Cassi- 
dulcs  fossiles.  (LAM..X.) 

CASSIDÜLE.  Cassiduhis.  éciiin. 
Genre  de  l’ordre  des  Ped icelles  éta- 
bli par  Lamarck  dans  sa  section  tics 
Ecbinides,  et  iiloplé  par  Cuvier.  iScs 
caractères  sont  : corps  irrégulier, 
elliptique,  ovale  ou  subcordiforme , 
convexe  ou  renllé,  garni  de  très-pe- 
tites épines;  cinq  âmbulacrcs  bornés 
et  en  étoiles;  bouche  subccnlrale; 
anus  au-dessus  du  bord. 

Les  Classulules  seraient  des  Cly- 
castres , si  elles  n'avuient  l’anus  évi- 
einmcut  au-dessus  du  bord,  et  par- 
là  véritablomentdorsal.  Ceux  desSpa- 
tingucs  qui  ont  l'anus  dans  le  bord  , 
pourraient  être  considérés  comme 
ayant  l’anus  au-dessus  du  bord.  Ce- 

S codant  ce  serait  à tort , car , dans  ces 
patangucs,  l'anus  est  situé  dans  le 
haut  d’une  facette  marginale,  mais 
n’est  pas  réellement  au-dessus  du 
bord,  — C’est  avec  les  Nucléolitcs 
que  les  Cassidules  ont  le  plus  de  rap- 
ports, et  peut-être  devrait-on  les  réu- 
nir en  un  seul  genre.  Elles  n’en  dif- 
fèrent eiTectivement  que  par  les  ara- 
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bulacres  , lesquels  sont  Bornés  dans 
les  Cassidules,  tandis  que  dans  les 
Nucféolitca  ils  ne  le  sont  pas.  Mais 
sur  les  individus  fossiles , il  n’est  pas 
toujours  aisé  do  déterminer  ce  c.irac- 
tère  des  Ambulacrcs.  — L’on  ne  con- 
naît encore  qu’un  petit  nombre  d’es- 
pèces de  Cassidules  , presque  toutes 
fossiles.  Nous  citerons  entre  elles  : 
Cassidi'lk  Scutelle  , Cassidulus 
Scuieila  , Lamk. , An.  s.vcii. , T.  m. 
]L  55 , n‘’  1 ; Kiiorr , vol.  ii , t.  K , iii. 
Grande  et  belle  espece  de  C.'issidule 
ayant  la  forme  d im  Clypéastrc,  et 
dont  les  ambulacrcs,  au  nombre  de 
cinq,  sont  striés  transversalement 
sur  les  cdlés.  Elle  est  elliptique , con- 
vexe , et  longue  d’environ  neuf  cen- 
timètres sur  huit  ccntiinctrcs  dç 
largeur.  ( Trois  pouces  et  demi  sur 
trois  pouces.)  Elle  a été  trouvée  dans 
le  Véronais  , ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  àcCassidulus  yeronensis , par 
De  France,  dans  le  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles. 

Cassidulh'de  UiciiAnn,  Cassidu- 
tus  liichardi ^ Encycl.  Vers.  pl.  i43, 
fig.  8,9,  10.  Celle  espèce' est  ovale, 
plate  en  dessous,  asscis  bombée  en 
dessus,  un  peu  écbancrée  à son  bord 
postérieur  ; l^bouclic  est  un  peu  plus 
en  arrière  qtrpn  avant.  L’étoile  est 
composée  de  cinq  ninbulacres,  les 
deux  postérieurs  beaucoup  plus  longs 
que  les  trois  antérieurs;  leur  point  de 
véunion  est  placé  au  tiers  de  la  lon- 
gueur et  marqué  par  quatre  petits 
trous  formant  un  carré.  La  longueur 
de  cet  Oursin  dépasse  rarement  trois 
ccnlimètics,  environ  un  pouce.  Pé- 
rou et  Lesueur  ont  rapporté  celte 
Cassidulc  de  la  baie  des  Chiens  Ma- 
rins dans  la  Nouvelle-Hollande;  elle 
a été  trouvée  long-temps  avant  dans 
l’océan  des  Antilles  pies  de  Spanis- 
town,  parle  célèbre  bülanisleUicboi  d 
à qui  nous  l’avons  consacrée  pour 
rcmplnccr  les  deux  noms  de  (jassidule 
australe  et  de  Caraïbes  que  lui  avait 
donnés  Lainarckdans  deux  de  ses  ou- 
vrages, d’autant  qu’il  est  douteux 
que  la  Cassidulc  de  Péron  soit  la  mê- 
me que  celle  de  Ricbaixl^ 

La  Cassidule  Pierre  de  Crabe , fos- 
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• aile  de  la  montagne  de'  Maestricht^ 

. Æchinus  /apis  Cancri  ; Encycl;  niëth. 
pl.  i43 , fi|'.  6-7  : la  Cassidule  aplatie 
fossiledc  Grignon  ,Lamk.  Antm.  sans 
vert.  T.  TI,  p.  85  , n°  4 ; la  Cassidule 
lenticulëe  fossile  des  environs  dé  Gi- 
sors  , De  France , Dicl.  7 , p.  227  , n® 
5,  sont  encore  trois  especes  de  ce 
genre  auxquelles  on  en  pourrait  ajou- 
ter plusieurs  autres  que  renferment  les 
collections,  et  qui,  cependant,  ne 
sont  pas  décrites.  (lasi..x.) 

CASSIE.  BOT.  vnAN.  Syn.  de  JV/- 
mosa  Farnesiana  sur  les  cdtes  de  la 
^ Méditerranée  où  ce  petit  Arbre  fleu- 
rit en  pleine  terre,  du  Ro/iinia  Pseu- 
t/o- Acacia  dansquelqnes  livres,  et  du 
Mimosa  guianensis  d’Aublet,  à la 
Guiane.  , . (b.) 

CASSIER.  BOT.  PHAN.  L’im  des 
synonymes  de  CannÆcier.  F',  ce 
mot  et  Casse.  (b.) 

CASSINA.  BOT.  PiiAN.  (C.  Bau- 
hin.)  Synonyme  présumé  d’7/e.ir  vo- 
mitoria^  espèce  américaine  du  genre 
lloux.  ce  motet  Apalacdine.  (b.) 

CASSINE.  BOT.  PH  AN.  Genre  de 
la  famille  des  Rhainnécs,  dont  les 
caractères  sont  ; un  caBcc  très-petit, 
quinqueparti ; cinq  |wt;»les  étalés, 
élargis  à la  base  et  légèrement  sou- 
dés entre  eux  ; cinq  étamines  alternes 
avec  les  pétales;  trois  stigmates  ses- 
siles;  une  baie  à trois  loges  monos- 
permes.ün  en  a décrit  huit  espèces  en- 
viron, dont  plusieurs  sont  rejetées 
dans  d’autres  genres  voisins  par  dif- 
férensbotanisles.  Ce  son  tdes  Arbustes 
ou  des  Arbrisseaux  à feuilles  opposées 
ou  alternes  , et  dont  les  (leurs  sont 
portées  sur  des  pédoncules  axillaires, 
.simples  ou  divisés.  Ils  habitent  l’A- 
frique, et  la  plupart  le  cap  de  Bonne- 
Espémnee.  Les  Cassinc  caperisis  et 
Maurveenia  ont  des  feuilles  oppo- 
sées, dentées  dansle  premier, entières 
et  sessiles  dans  le  second.  Elles  sont 
alternes  et  entières,  arrondies  dans  le 
Cassine  concaua;  oblongues  , ovales 
dans  le  C.  lœoigata^  ovales,  lancéolées 
dans  le  C.  o/eifolia.  F.  Lamarck  , 
Illustr.-  tab.  i3o.  Ventenat,  sous*  le 
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nom  de^C.  xylocarpa^  en  a décrit  et 
figuré  (Choix  de  Plantes,  t.  23)  une 
espèce  originaire  des  Antilles  qui,  de 
son  propçe  aveu,  semble  se  rappro- 
cher du  genre  Elœodendron.  F.  ce 
mot.  (a.  d.  ].) 

CASSINE.  BOT.  cRYi'T.  L’un  des 
noms  V ulgaires  du  Ment  lias  Cantharel* 
lus  dans  le  midi  de  la  France,  où  l’on 
a cru  remarquer  que  ce  Champignon 
croît  de  préférence  autour  des  souches 
pourries  du  Chêne  appelé  Casse,  (b.) 

CASSIMIE.  Cassinia.  bot.  piïaN. 
Ce  genre  de  la  famille  des  Synanlhé- 
rées  et  de  la  Syngénésie  Polygamie 
séparée,  a d’abord  éléproposé  par  Ro- 
bert Brown  dans  la  seconde  édition 
du  Jardin  de  Kew  (vol.  3,  p.  i84;.  Il 
en  a donné  un  caractère  fort  abrégé, 
et  y a rapporté  une  seule  espèce  qu’il 
a nommée  Cassinia  au  rca.  Plus  tard  , 
dans  son  beau  Mémoire  sur  les  Com- 
posées, publié  en  1817,  dans  le  12^ 
volume  dos  Transactions  de  la  Société 
Linnécnne  de  Londres,  il  a exposé  de 
nouveaud’uuc  manière  beaucoup  plus 
complète  les  caractères  génériques  du 
Cassinia^  et  y a rapporté  dix  espèces. 
Ce  sont  toutes  des  Plantes  herbacées 
ou  frutescentes,  originairesde  la  Nou- 
velle-Hollande. Plusieurs  des  espèces 
que  Brown  y rapporte  avaient  été  pré- 
cédemment décrites  sous  le  nom  de 
Calec}  telles  sont  entre  autres  les 
Calea  aculeata^  Lahill.  Nouv.-Holl. 
2,p.  4i,t.  i85,  et  Calea ,speciabilis^ 
/of.p.  42,t.  186. 

Toutes  les  especes  de  Cassinies  ont 
les  feuilles  alternes  , ordinairement 
étroites  et  à bords  rabattus.  Leurs 
(leurs  forment  des  corymhes  ou  des 
panicules  terminales.  Leur  involucrc 
est  blanc  ou  d’un  jaune  doré.  Il  se 
compose  d'écailles  imbriquées,  sca- 
rieuses, tantôt  connCvcntcs,  tantôt  plus 
ou  moins  étalées.  Le  réceptacle  porte 
un  petit  nombre  de  (leurs  qui  sont 
séparées  par  des  paillettes  semblables 
à celles  qui  constituent  Pinv'olucre. 
Les  (leurs  sont  toutes  (losculcuscs  et 
hermaphrodites:  quehjucs-uncs  des 
plus  extérieures  sont  (einellcs  , plus 
étroites.  Les  anthères  qui  soiit  renfer- 
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wées  dans  l'intérieur  des  corolles , se 
teiininent  chacune  à leur  base  par 
deux  puits  prolongeinens  fildormes. 
Le  style  porte  deux  stigmates,  dont  le 
somiuel  tronqué csicouvert  d’un  bou- 
,quet  de  poils  glanduleux.  Les  fruits 
sont  couronnés  par  une  aigrette  ses- 
sile,  persistante,  Ibrraée  de  poils  sim- 
ples. (a.  k.) 

CASSIOPÉtîl.  Casaiopea.  acal. 
Genre  de  Méduse  de  l'oidie  des  Aca- 
lèplies  libres,  établi  par  Pérou  et  Le- 
sueur, adopté  par  Cuvier  et  Lainaick. 
Ce  dcruicr  a réuni  aux  Cassiopées  les 
Ocyroés  de  Pérou,  dont  Cuvier  ne 
parle  point , et  les  a placées  dans  la 
seconde  division  doses  UadiuiresMé- 
dusaire».  Les  Cassiopées  ont  un  corps 
urbiculaire  , transparent,  muni  eu 
dessous  de  quatre,  huit  ou  dix  bras 
très  - composés,  arborescens,  polv- 
cbolonies,  brancbiuporcs  et  cotylilè- 
res,  qui  lui  sont  attachés  par  un  ou 
plusieins  pédoncules  gros  et  courts, 
entre  lesquels  sont  desouverturesque 
l’on  regarde  comme  des  bouches. 
Cuvier  et  Blainville  disent  que  ces 
Animaux  ont  plusieurs  boucheset  plu- 
sieuis  pédoncules, ta ndisque Pérou  et 
Lesueur,  ctd'après  eux  l.amarck,  pré- 
tendent que  ces  Animaux  manquent 
de  pédoncules  et  de  tentacules. N’a^ant 
jamaisavu  ces  Animaux  vivans,  nous 
ne  pouvons  diie  de  quel  côté  se  tiouvc 
1.1  vérité.  Les  Cassiopées^nl  plus  ou 
moins  convexes;  le  uoniLre  de  leurs 
bouches  paraît  être  eu  rap^vort  avec 
celui  de  leurs  bi-as.  La  grandeur  do 
ces  Animaux  est  quelquefois  tiès- 
considérable  ; il  eu  existe  dans  les 
mers  chaudes  et  tempéiées  des  deux 
Mondes.  Quoique  les  espèces  parais- 
sent assez  nombreuses,  il  en  est  pen 
qui  soient  connues.  Les  principales 
sont  : 

C.ASSiopéE  1.INÉOI.ÉE  , Cossiopca 
imeulata.  Lamk.  An.  sans  vert.  t.  a, 

LOI  1 , n°  1 . Ocyroc  liuéoiée,  Pér.  et 
s.  Au.  l.  i4,  p.  363, II''  8i.  fclle  pré- 
sente une  ombrelle  hémisphérique  à 
reboid  légèrement  feslonué.  Viuglli- 
gnes  intérieures  très-Gnes  partent  du 
centre  de  l'ombrcllc,  et  vont,  en  di- 

TO.M1:  tu. 
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vergeant,  se  terminerà  son  pourtour. 
CetteCa.ssiopéeofli-e  unecoiucur  bya- 
llno-bleuàtre,  une  grandeur  de  cinq 
ccntimèties  cnviion,  et  se  trouve  sur 
les  côtes  de  la  terre  de  Witt. 

Cassiopée  uori.ase  , Caaùopta 
Borlasea.  Pér.ct  Les.  An.  t.  i4,p.  565, 
u"  üi,  Medutaoc/opus,  Gmel.  Sfst. 
Bat.  p.  3i57,n*  a7.C’est  la  plusgrande 
Cassiopée  de  cxtllcs  que  l'on  connatt, 
son  ombrelle  est  orbiculaire,  aplatie, 
lisse,feslonnéeà  son  rebord. Pillea  huit 
bouches  sémi-lunaires,  huit  bras  pci^ 
foliés  dans  leur  longueur,  trièdres  à 
leur  pointe.  Aleurceutrc  SC  tiouvent 
vingt-quatre  cotyles  polymorphes  , 
réuuisenunc  sorte  de  lioiipe;su  cou- 
leur est  liyalino-verddtre  avec  le  re- 
bord bleu  ; sa  grandeur,  de  soixante- 
dix  centimèti  es(vingt-quatre  à vingt- 
six  poucc.i).  Lllc  lAbitc  la  Manche  et 
les  côtes  de  Cornounilics. 

Cassiopée  rnoNUESCE.NTr. , Cassio- 
pea  frvndosa.  Lamk.  An.  san.s  verk 
T.  Il,  p.  bia,  no  5.  Meihtsa Jiundosa, 
Gmel.  Sysl.  Bat.  p.  âiSÿ,  iio  s6.  En- 
cycl.  niclli.  pl.  gj,  Gg.  i.  L’ombrelle 
lie  cette  Méduse  est  uibiculairc,  apla- 
tie, lisse,  marquée  de  taches  polymor- 
phes, d’un  blanc  opaque,  avec  dix 
échancnircs  profondes  à son  pour-- 
tour.  Elle  a dix  bouches  et  dix  bras 
pai semés  de  cotyles  blancs,  aplatis 
et  ]H.diccllés.  Grandeur  six  à sept  cen- 
limclrcs  (deux  pouces  à deux  poucco 
et  demi).  Elle  habite  la  mer  des  Au- 
ulles. 

La  Cassiopée  dienpliile  de  Félon  et 
i.eoucur,  la  Cass.Forskaël  desni^es 
naturalistes  , ainsi  que  la  Méduse  an- 
droinède  de  Giuelin,  Ehicyct.  méth. 
pl.  gi,  nppaiticuueut  à ce  genre. 

(LAM..X.) 

CASSIPOUUlEll.  Cassipourea. 
BUT.  puaN.  Genre  de  la  faiinllc  des 
Saiicariées,  établi  par  Aublet  cl  du- 
quel Sclirebei'  et  bwarlz  ont  changé 
le  nom  pour  celui  de  Begno/is.  ücopu- 
li  l’appelle  'l'ita.  Son  calice  turbiné 
se  teriiiiiic  pur  quatre  ou  cinq  dents. 
A '.sou  sommet  s’insèrent  autant  i.e 
pétales  onguiculés  , dont  le  bord  est 
découpé  en  lanières  Gnes  comme  les 
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bïi'I>es  d'une  plume,  et  seize  ou  vingt 
étamines,  rarement  plus.  L'ovaire  est 
libre  , surmonté  d’un  seul  style  et 
d'un  seul  sliemale;  la  capsule  trilo- 
culairc,à  la  base  de  laquelle  persiste 
le  calice,  se  sépare  élastiqucinent  eu 
trois  valves,  quelquefois  en  quatre  , 
et,  dans  ce  cas,  on  compte  aussi  qua- 
tre luges.  Elles  contiennent  chacune 
une  seule  graine.  Ce  genre  renferme 
deux  espèces d’Ârbrisseaux,  à feuilles 
opposées  et  inuuics  de  stipules  , ù 
’ileuis  ramassées  en  paquets,  axillai- 
res et  environnées  de  deux  bractées. 
Les  feuilles  sont  ovales,  et  1rs  Ucurs 
presque  sessiles  dans  le  Cassijiourea 
ÿuia/tensis ;\cs  premières  sont  cllipri- 
ques  et  les  secondes  pédonculécs  dans 
le  C.  pedunculala,  J.,  l.egnotis  cllii>- 
//('a,Svrarlz , qui  habite  la  Jamaïque. 

(.V.D.3.) 

CASSIQUE.  OIS.  Cuvier  a établi  ce 
genre  qu'il  a sous-divisécu  Cassiques 
proprement  dits,  en  Troupialcs  , en 
Cauiuges  cl  en  Pits-pit.  Vieillot  a éga- 
lement fonné  un  genre  Cassiquequïl 
a coinposédehuit  .à  neuf  especes,  dont 
la  plupait  sont  détachées  des  Loriots 
de  Latham.  Liilin,  Temniinck  a fait 
des  Cassiques  une  divi.iion  de  son 
genre  TRorriAM:.  f'.  ce  mot.  l,c 
genre  Cacique  de  Duméril  n'est  que 
la  meme  chose  avec  une  autre  ortho- 
graphe. A'.  Caciqui;.  (un. .Z.) 

CASSmi  ou  COSSIRY.  bot.  tiian. 
Mèmeeboseque  Cachiri.  A'.  Cassavk. 

t . (B.) 

C.^SSIS.  MOUL.  ( Lainarck.  ) y. 
Casque. 

CASSIS.  BOT.  l’UAN.  mies  nigivm  , 
L.  Espece  à fruits  noirs  du  genre 
Croscillcr.  l'.  ce  mot.  (b.) 

CASSITA.  OIS.  Syii.  latin  du  Co- 
ciievis,  Alcuda  eristata , L.  f. 
AnOUETTC.  (DB..Z.) 

CASSITE.  BOT.  niA.N'.  Du  Diction- 
naire de  Détervillc,  puui  Cass\  tlic.  V. 
ce  mot.  (.V.  U.  l.) 

CASSOMBA  ET  CiïSSOOMBO. 
roT.  riiAS.  Nom  générique  employé 
dans  rindc  pour  désigner  des  Végé- 
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taux  qui  fournissent  uiiemaHiée  colo- 
rante employée  dans  là  teinture  , pu 
pour  se  peindre  le  corps  ; on  v ajoute 
ensuite  quelque  épithète  distinctive  , 
ainsi  l'on  appelle  : 

Cassomba  ou  Cassoombo  propre- 
ment dit , le  Carthamus  tinctorius , L. 
y.  CABTIIAMn. 

Cas.so,miia-K.tiso,  le  Bixa  à Java. 
y.  Rocou. 

CA.SSOMBO-CAl.ArPA  OU  CaEAPPA- 
Cassumbo,  une. variété  rougcJtrc  de 
Cocos. 

Les  enveloppes  des  fruits  du  SJer- 
ctilia  Balangnas  sont  le  Cassomba  des 
lies  Coram  et  Banda,  y.  Stebculier. 

' (B.) 

C.VSSONADE.  BOT.  phan.  y,  Sc- 
cnu. 

CASSOOMBO-KLIN'G.  bot. 
riiAN.  Même  chose  que  Cassomba- 
Kliug  à Sumati-a.  y.  Cassomba.  (b.) 

• CASSOOlUVAN.  POIS.  PetitPois- 

son  probablement  fabuleux,  puisque 
L,i  Cbcsiiayc-dcs-Eois  qui  le  mention- 
ne lui  nttiibuc  deux  prunelles  dans 
cliaquc  oeil , de  sorte  qu'en  nageant , 
il  {lourruil  voir  ce  qui  se  )>asse  au- 
dessus  et  au-dessous  de  lui.  On  le  dit 
de  lu  taille  d'un  Anchois  et  fort  bon  à 
manger.  " (B.) 

* CASSOODDA.  BOT.  «cbyit. 
(Gouau.)  Syn.  languedocien  d’it'yuï- 
setum  flui>i»tile,  L.  y.  Pbéee.  (b.) 

CASSOWAUE  OU  CASSOWARY. 
OIS.  Syn.  anglais  du  Casoar,  Strmhio 
Casuarius  /V  Casoar.  iDR..z.) 

CjVSSüMMIAR.  but.  puan.  y. 
Cas.minab. 

CASSüPE.  Cassupa.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées, 
établi  d’après  un  Arbre  de  l'Amérique 
méridionale  qii’Hiiniboldt  cl  Bon- 
pland  ont  fait  connalti-e  (PI.  équin., 

Ïi.  4a,  tah.  la).  Son  calice  est  globu- 
eux  , terminé  j>ar  un  bord  entier  et 
membraneux;  sa  corolle,  beaucoup 
plus  longue,  tubuleuse,  garnie  au 
dehors , sur  sa  moitié  supérieure , de 
tulicrcuhs  glanduleux  , et  en  dedans, 
vers  sa  gorge,  de  4u>iim>es  de  poils 


Dir  ■ id  by  Goo;"; 


■=;  IIWWW-  - . - 


*r 


CAS 

qui  s'insèrent  à la  naissance  des  six 
lobes  dans  lesquels  le  limbe  sc  parta» 
ge  ; six  anthères  presque  sessiles , 
oblongues  et  saillantes,  s’insèrent 
enlreeux.  L’ovaire  sphérique  et  acHié- 
rent  au  calice  se  termine  par  un  slvlc 
simple,  et  celui-ci  par  un  stigmate  ui- 
fulc.  Le  fruit  est  une  baie  de  ineme 
forme  , couronné  par  le  calice , séparé 
en  deux  loges  pur  une  cloison  média- 
ne , qui  porte  deux  placentas  saillans 
dans  les  logés  et  chargés  de  graines. 
Les  (leurs,  munies  chacune  d’une 
courte  bractée,  furiueut  des  panicu- 
les  terminales.  Les  feuilles , longues 
de  deux  pieds  , obovales  et  coriaces  , 
sont  portées  sur  un  pétiole  épais  à sa 
base  et  séparé  par  deux  stipules  aigus 
du  pétiole  opposé.  (a.  d.j.) 

CASSÜTA  ou  CASSOTHA.  mot. 
PHAN.  (Théophraste. )Syn.  de  Cuscu- 
te, y.  ce  mol,  dont  Linné  a tiré  le 
nom  du  genre  Cassylha.  y.  C.xssy- 
THE.  (u.) 

CASSUyiUM.  BOT.  PiiAN.  y.  Aca- 
jou. 

CASSYTHE.  Cassylha.  bot.puan. 
Ce  genre  avait  été  établi  d’après  une 
Plante  des  Indes  , composée  de  filets 
^ lon^  et  ranieux  qui  rappellent  ceux 
de  la  Cuscute,  et  s’entrelacent  avec 
les  branches  des  Plantes  voisines  sur 
lesquelles  vit  en  parasite  la  Cassythe. 

- On  n’y  i emai'quc  que  quelques  petites 
écailles  placées  à la  naissance  des  ra- 
meaux et  desépis  terminaux  de  (leurs. 
Celles-ci  présentent  un  calice  dont  le 
tube  est  très-court,  elle  limbe  àsix  di- 
visions , trois  extérieures  très-petites  , 
trois  intérieures  alternes  et  plus  gran- 
des. Douze  étamines  insérées  au  calice 
boni  disposées  sur  deux  rangées  bon- 
cenlriques , les  six  extérieures  fertiles  ; 
des  six  intérieures,  trois  également 
fertiles  et  chargées  de  deux  glandes  à 
leur  base , et  trois  autres  stériles  ; ce 
sont  celles  qui  répondeut  aux  divisions 
intérieures  du  calice.  L’émission  du 

Iiolleii  se  fait  f>ar  une  valvule  de  la 
lasc  à la  jv>iule  de  l’anthère.  L’ovaire 
libre  est  surmonté  d'un  style  coui’t  et 
épais  etd’uQ  stigmate  obtus.  Il  devint 
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une  ca()sule  globuleuse,  entourée, 
excepté  à son  sommet,  par  le  calice 
qui  persiste  et  prend  de  l’accroisse- 
menl  avec  une  cousist'ince  charnue. 
Elle  renferme  une  graine  unique  dont 
l’embryon  , dépourvu  de  pét  isperme  , 
se  compose  de  deux  cot5lédous  , con- 
vexes d’un  cdlé  , planes  de  l’autre  , 
contenant  entre  eux,  vers  leur  som- 
met, une  radicule  dirigée  supérieu- 
rement et  une  plumule  bilobéc. 

Gaerlner  avait  pris  celle  plumule 
pour  les  cotylédons  , et  ceux-ci  pour 
un  périsperme;  erreur  qui  avait  long- 
temps abusé  les  botanistes  sur  la  vé- 
ritable place  (le  ce  genre.  R.  Brown 
l’a  assignée  avec  raison  pnrmilcs  I.«au- 
rinées,  tloiil  Use  rapproche  en  cfl’el  par 
l’ensemble  de  ses  caractères,  quoique 
par  sou  port  il  présente  une  sorte  d’ano- 
malie. Des  anciennes  espèces  décrites; 
il  n’en  a conservé  qu’une  seule , le 
Cassylha Jiliformis  de  Linné;  mais  en 
même  temps,  il  l'a  enrichi  de  quatre 
espèces  uouvelles  observées  à la  Nou- 
vellc-liollaude.  Lan«k.  , Ittusl., 
t.  525.  (A.  D.  J.) 

CASTA.  BOT.  PUAN.  La  Pivoine 
chez  les  Romains.  (b.) 

* CASTAGIVA  M CASTAGNE. 

BOT.  PH  AN.  La  Châtaigne  dans  les  dia- 
lectes méridionaux,  d’oii  le  fruit  de 
riiippocastane  a été  appelé  Caslagne 
6’ap’rt////7e  en  italien.  (b.) 

CAST AGNEAU  (petit),  pois. 
(Rondelet.)  Nom  vulgaire  du  Sparus 
Chfvmis  , L.,  ty^>e  du  genre  Chromis. 
y.  ce  mot.  On  1 appelle  aussi  Casla- 
gnolc  en  Ligurie  et  eu  Toscane,  (b.) 

CASTAGNEÜX.  OIS.  Espèce  du 
genre  Grèbe,  Colymbus  minor , L. 
y.  Grèbe.  (dr..z.) 

* CASTAGNIÊ.  BOT.  phan.  Syn. de 

Châtaignier,  dans  les  dialectes  gas- 
cons , du  latin  Caslanea , d’oii  Costa- 
gna , Castagne  , Castania  , la  Châtai- 
gne, et  Caslanar^  ainsi  i\\ieCastanhei- 
ro  , l’Arbre  qui  porte  ce  fruit,  eu  es- 
pagnol et  en  portugais.  (b.) 

CASTAGNIONI.  bot.  phan.  Syn. 

»7* 
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d'HippocasUnc  dans  les  États  véni- 
tiens. , (b.) 

C AST  AGNO  LC.  Brama,  pois. 
Genre  étiibli  par  Schneider  aux  dé- 
pens des  Spares  de  Linné , et  adopté 
par  Cuvier  (Uég.  An.  T.  n , p.  54o), 
qui  le  place  dans  la  première  tribu  de 
la  famille  des  Squammi|^nues , jiarmi 
scs  AcantboptérygIcns.Il  icnlrc  aussi 
danïlesU’ipoinesdeUuinéril.LcsCas- 
tagnolcs, dit  Cuvier,  se  font  reniai  quer 
au  premier  coup-d'œil  par  un  front 
descendant  verticalement,  comme  si 
le  museau  avait  été  rejKiussé  et  tron- 
qué, ce  qui  tient  à la  brièveté  des  in- 
tcrmaxillaires  et  .à  l'cxtréme  hauteur 
tle  la  crête  verticale  ; la  bouche  fer- 
inéc  se  dirige  vers  le  haut,  lies  na- 
geoires dorsales  et  anales  tics-écail- 
Icuscs  coinincncant  chacune  jiar 
line  pointe  saillante,  régnent  en  s’a- 
baissaiit  vers  la  queue,  et  n'ont  qu'un 
petit  nonibie  de  rayons  épineux  ca- 
chés dans  leurs  bords  antérieurs.  Le 
COI  ps  est  assez  haut  verticalement , la 
tète  couverte  d'écailles  jusque  sur  les 
inaxillaiies ; les  dents  en  crochets,  et 
une  'de  leurs  rangées  externes  plus 
forte;  rcsiomac  est  court,  l'intestin 
peu  ample,  et  les  cécuins  au  iiom- 
lirc  de  cinq  seulement.  L’espèce 
qui  sert  de  ty  pc  à ce  genre  est  la  Cas- 
tagnolepropreuieiit  à\\c,  Brama  Kaii, 
Scdiueitl.,  p.  90  , Sjiarusltaü  , Bloch, 
t.  270.  Spart- Castaguolc,  Lie.  Pois, 
t . 4 , p.  U 1 . Brême  denté  , Eiicycl. 
Pois.  pl.  5o,  f.  192.  'J'ics-bcaucl  bril- 
lant J'oi.ssnn  , presque  aussi  haut  que 
long,  qui  parvient  à la  taille  d un 
nictic  et  au  poids  de  dix  livies,  dont 
la  ch.tir  est  foi  t délicate  et  qui  habite 
les  profondeurs  de  la  IMéditcrrancc. 
11.  5,  P.  20,  V,  1-5,  c.  22. 

Üchneider  place  encore  dans  le  gep- 
rc  dont  il  est  question  tous  le  nom  de 
Brama  Baixe,  un  beau  Poisson  des 
profondeurs  des  mers  de  l’Amérique, 
qui  a sa  tête  d’un  rouge  foncé , avec 
le  ventre  rose,  laqiicuc  orangée  , dont 
la  nageoire  est  pouipic  et  coiiveite 
d'écailles,  l'anale,  les  pectorales  et 
l’extrémité  de  la  dorsale  d’un  beau 
uoir.  (B.) 
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CASTAGNOLO.  rois.  Même  chose 
que  Castaguolc  et  que  Chromis  sur  la 
côte  de  Nice.  ces  mots.  (B.) 

(^STAL.  BOT.ru.vN.  Syu.arabcde 
Cbmaigne.  (B.) 

* C.VST ALIK.  Caslalia.  ax>'xi..  Sa- 

ri giiy- , (Sysl.  des  Aiiuelidcs,  p.  46) 
pro|>osc  sous  ce  nom  l’établissement 
d’un  genre  dans  hv  famille  des  Néré'i- 
des,  lequel  aurait  (lour  type  le  Ac/e/'s 
tasea  d’Othou  l'abricius  ( l'aun. 
Croeiil.  n“  284  ).  Celte  c.spèce  offre 
une  conformation  semblable  au  Ae- 
reis  caca  d’Othon  Fabrlcius (/oc. c/'/. 
n”  2S7)  et  au  Bereis  virUHs  et  macu- 
lala  de  Millier  {B on  //  unn,  p.  i 56 
et  162  , t.  10  et  1 1 ) et  J'Otlioii  P'a- 
bricius(/oc.  dt.  n“‘  279  et  281  ] ; mais 
les  cirres  tentaculaires , tous  les  cirres 
supéiicurs  et  les  styles  postérieurs 
sont  grêles  et  fort  longs  ; il  y a deux 
rijines  réunies  pour  chaque  pied.  Sa- 
vigny  , n'ayant  pas  examiné  lui -meme 
cette  csiiccc,  uc  pio|H>se  qu'avec 
doute  ce  nouveau  genre.  B.  Nerei- 
I)ES.  (aud.) 

CASTALIE.  Castafia.  bot.  rnAî». 
Sidisbury  a établi  sous  ce  nom  un 
genre  qui  tic  parait  pas  devoir  être 
couservé  et  dont  le  Nénii|>har  rouge 
figuré  dans  le  Botanical  magazine  sc- 
i-ait  le  ly|)C.  (b) 

* C.\SrANITE.  snv.  (Aldrovan- 

de.)  Pierre  dont  on  ii’iiidli|uc  pas  la 
nature  et  dont  la  forme  est  celle  d'une 
Châlaignc.  (LUC.) 

* C.\STAN  ITES.  noT.  piiax.  Tubé- 

rosités ligneuses  qui  croissent  sur  les 
racine.s  des  Cliàlaiguicis.  On  en  re- 
trouve sur  celles  du  Cliêue  et  de 
l'Orme.  (b.) 

OASTANNL'KLLA.  bot.  Ce  nom 
cstdouiié  comme  synonyme  espagnol 
de  Buphtalmum  ipinuium , B. 
Bufiitalme.  Il  pourrait  désigner  plu- 
tôt le  Terre-noix , Bunium  Butbo- 
coAianum,  L.  (B.) 

* CA.STiO»  \'ELAM. BOT. en ypt.  Ce 
mol,  Jirobubleineut  mal  écrit  et  qui 
doit  ctic  Castanusia  ( petite  Châtai- 
gne) , désigne , dans  un  rccued  de 
voyages , une  espèce  de  TruB'e  du 
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Mexique  dont  on  engraisse  les  bes- 
tiaux. (B.) 

CASTAR  ou  CAFTAAR.  mam. 
Sjrn.  persans  d'Hyènc.  V.  ce  mot.  (b.) 

C.ASTEL.  BOT.  PUAS.  Du  Diction- 
naire de  Dêtervillc , pour  Gistèle.  f'~. 
eeniot.  (a.  u.  j.) 

* C.ASTELA.  BOT.  PHAN.  Nom  que 
porle  aux  Moluques  la  Patate,  C'o/z- 
vohulus  Batatas  L.;  on  le  regarde 
comme  la  preuve  que  celte  Plante  y a 
été  introduite  par  les  Espagnols  ou 
Castillans.  (b.) 

CASTE  LE.  Castela.  bot.  phan. 
Genre  établi  par  ïurpin  , (Ann.  du 
Mus. , 7,  p.  7S , tab.  5) , qui  le  rap- 
porte à la  famille  des  Simaroiibécs. 
Ses  caractères  sont  : un  calice  à quatre 
dents;  quatre  pétales  plus  longs  que 
le  calice  , alternes  avec  ces  dents,  et 
huit  étamines  à filets  courts  , à antlic- 
re.s  ovales  et  dre.ssées,  qui  s’insèrent 
les  uns  et  les  autres  k un  bourrelet 
glanduleux  qui  entoure  la  baseile l’o- 
vaire ; celui-ci  est  formé  de  quati'e  lo- 
bes , quelquefois  de  cinq , disposes  au- 
tour d un  disque  tétragonc  , plus  court 
qu'eux , et  que  surmonte  un  style 
simple  et  droit , terminé  par  un  stig- 
mate ed  teteet  légèrement  qiiadi  ilobé. 
Chaque  lobe  de  l ovaire  devient  une 
drupe  ovale  contenant  sous  l’envclop- 
pc  osseuse  que  le  cordon  ombilical 
parcourt  de  la  base  au  sommet,  une 
graine  unique  |>ourvuc  d'un  périsper- 
me  chainu  au  centre  duquel  est  un 
rand  embryon  ovale  , à deux  colylé- 
ons  foliacés,  :i  radicule  supérieure, 
courte  et  conique.  Ce  genre  renferme 
deux  Arbrisseaux  des  Antilles , à 
feuilles  alternes  et  petites  , à rameaux 
garnis  d'épines  terminales  ou  axillai- 
res, à lleui  ssolitaircs,gcminéesou  ter- 
néesù l'aisselle  dcsfeuilics.  Dans  l'un 
d’eux  , le  Castela  depressa,  la  tige  se 
divise  dès  sa  base  en  rameaux  couchés, 
et  les  feuilles  sont  sessiles  ; dansd'au- 
tro,  le  C erecta , la  tige  est  dressée  , 
les  feuilles  sout  courtement  pétiolées. 
Ce  genre  a été  dédié  à Castel , au- 
teur du  poëine  des  Plantes.  Ga va- 
nilles antérieurement  en  avait  établi 
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un  qu'il  nommait  Castelia,  en  l'hon-^ 
neur  d’un  dessinateur  du  même  nom  ; 
mais  il  a été  détruit  et  réuni  au  Priva 
d’Adnnson.  f'".  ce  mot.  (a.  d.  t.) 

CASTÉLIE.  Castelia.  bot.  ph-AN. 
(Cavanillcs.  ) F".  C.astéi.s  et  Priva. 

C.VSTIG LIGNE.  CnstigUonia.  bot. 
PII  AN.  Ruiz  et  Pavon , dans  leur  Flo- 
re du  Pérou  , ont  décrit,  sous  le  nom 
de  Casligliunia  lohata , le  Jatnjpha 
Cvrcas  de  Linné.  Si  l’on  couscive  ce 
genre , il  devra  comprendre  toutes  les 
espèces  de  Jatroplia  qui,  comme 
celle-ci , présentent  un  double  calice. 
P'.  Médicinjer.  (a.  d.  J.) 

C.ASTILÈJE.  Castileja.  bot.  Phan. 
F~.  Castii.ée. 

CASTILLE.  Castilla.  bot.  pbjwn; 
V.  Perméc. 

C. ASTI  LEE.  Castileja.  bot. 
PHAV.  Mntis  et  Linné  fils  ont  appelé 
ainsi  im  genre  de  Plantes  de  la  fa- 
mille des  Pédiculaires  et  de  la  Didy- 
uamie  Angiospermie.  U se  compose 
d’environ  nuit  à neuf  esjièccs  , qui 
sont  herbacées  ou  sou.s-frulc.sccntcs , 
portant  des  feuilles  alternes,  entières 
ou  trifides  ; des  bracKcs  colorées  ; des 
fleurs  axillaires  et  solitaires , ou  for- 
mant des  épis  terminaux. 

Leur  calice  tubuleux  et  comprimé , 
est  fendu  d’un  cûté.  Leur  qorolle  , 
qui  est  blanche  ou  verdâtre , est  éga- 
lement tubuleuse  et  comprimée  , à 
deux  lèvrc.î;  la  supérieure  est  étroite 
canalicitléc  : l’inférieure  est  très-cour- 
te et  deuléc.  Iæs  étamines  , au  nom- 
bre de  quatre  , sont  ilidynaraes  , pla- 
cées sous  la  lèvre  supérieure  de  la  co- 
rolle, qu’elles  dépassent  rarement.  Le 
style  est  terminé  par  un  stigmate 
simple  et  capitulé.  La  capsule  est 
ovo'idc  , comprimée  , biloculaire, 
s’ouvrant  en  deux  valves  et  contenant 
des  graines  enveloppées  chacune  dans 
une  sorte  de  tissu  membraneux  et 
réticulé. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont 
originaires  du  continent  de  l’Améri- 
oe  méridionale.  Linné  fils , dans  son 
upplément,cn  a d’abord  décrit  deux 
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espèces  d'apres  Miitis,  qui  les  lui 
avait  envoxées  de  la  Nouvcllc-Grc- 
uade.  Ces  Jeux  espèces  sont  : j ° t’as- 
lilleja  JissiJ'o/ia,  L.  , Suppl.  393  , et 
CaslUieja  integrifoiia,  L. , Suppl.  ag3. 
Ventenat  en  a plus  lécemmcnl  lait 
connaître  une  troisième  es)>èce  qu’il 
nomme  Casti/leja  coronopifuHa  , et 
qu’il  figure  dans  son  Choix  de  Plantes, 
t.  5g.  Cette  espèce  est , ainsi  que  les 
deux  précédentes,  oiiginairc  de  la 
Nouvelle  - Grenade.  Enfin  Kunth, 
dans  jes  A'oi’o  Généra  et  Species  de 
Humlroldt,  en  a décrit  cinq  espèces 
nouvelles  auxquelles  il  donne  les 
noms  de  CastiHeja  lilhospermohies',  il 
la  figure  pl.  1 64  ; Castiltcja  rtubigena  , 
pl.  J 65;  C-astilleja  tcomoneræjotia  , 
pl.  16.6;  CaslUieja iotucceimseiCaalil- 
te] a moranensis. 

Quant  à l'espèce  décrite  par  Pursh, 
sous  le  nom  de  CastiUrja  sessilijlura  , 
NutL'd  eu  fait  un  genre  distinct,  sous 
le  nom  à' Eucluvina.  E.  Euchroms. 

(A.  K.) 

C ASTIN  E.  Mi!«.  Carbonate  de 
Chaux  que  l'on  mêle  au  Minerai  de 
Fer  , dans  les  hauts  fourneaux  , pour 
lui  servir  de  fondant.  La  Casline,  en 
entrant  en  fusion  , absorbe  l’ArgilIc 
qui  faisait  partit  du  Minerai  et  la 
transfornre en  laitier.  (dr..z.) 

*C.\STNIE.  Casinia.  iNs.Gcnrcde 
l’ordre  des  Lépidoptères,  famille  des 
Crépusculaires,  établi  par  Fabricius 
ISysl.  Gloss.),  ayant  pour  caractère 
essentiel  : antennes  teiminées  eu  une 
massue  allongée,  sans  dentelures  ou 
stries  en  dessous,  lise  rapproche  par 
là  des  Lépidoptères  diurnes  et  s'éloi- 
gne au  Contraire  des  Sphinx  propre- 
ment dits.  Ses  palpes  ont  trois  articles 
distincts  et  sont  écartés  entre  eux. 
Les  Insectes  compris  dans  ce  genre 
sont  tous  exotiques  , et  appartiennent 
à l’Amérique  méridionale,  tels  sont, 
entre  autres  , les  l’apillons  Cyparissias 
et  de  Fabricius  {Entum.i'jst., 
t.  3,  o,  p.  3g,  45).  (acd.) 

’^CASTOr.Rl.  SOT.  PiiAN.  C'est  à 
Java  \ Hibiscus  suratensis  , et  chez  les 
Malais,  VUibiscus  Abelmoichu».  V. 
Ketsiii.'.  (b.) 
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•CASTOERI-MOGARI.SO»; 

niAN.  Syn.  indou  de  Mogorium  un- 
duiatum.  F".  Mücori.  (B.) 

CASTOR.  Cas/or.  mam.  Genre  Je 
Rongeurs  à clavicules  complètes,  ca- 
ractérisé par  l’aplatissement’  trans- 
vcisaldc  sa  queue  couverte  d'écailles 
imbriquées  comme  dans  lesl'oisson.s; 
par  la  palmure  parfaite  de  ses  pieds 
de  derrière  oh  l'ongle  du  second  doigt 
interne  est  double;  par  quatre  mo- 
laires partout  , formées  d’un  seul 
ruban  J'éraail  enroulé  sur  lui-mèmB 
en  circonvolutions,  dessinant  trois 
échancrures  sur  le  cAté  externe  , et 
une  seule  sur  le  cAté  interne  pour 
les  dents  d’en  haut  et  l’inverse  pour 
cellesd'en  bas.  Commedans  les  Cam- 
pagnols, le  péroné,  et  surtout  le  tibia , 
arqués  en  sens  contraire,  se  regar- 
dent par  leurs  concavités;  ils  accrois- 
sent ainsi  Faire  de^insertions  des  mus- 
cles,^ portent  la  force  d'impulsion  des 
membres  postérieurs  ; mais  le  péroné 
ne  se  soude  pas  au  tiers  inféneur  du 
tibia,  il  descend  jusqu'à  l’astragale. 
11  y a quinze  paires  de  cAtes  et  quatre 
vertèbres  lombaires.  Le  canal  osseux 
de  l'oreille  se  relève  obliquement  de 
plus  de  quarante  degrés.  Il  y a une 
troisième  paupière  transparente,  qui 
préserve  1 œil  du  contact  de  l'eau  , 
quand  le  Castor  y travaille  au  fond. Le 
cerveau  manque  de  circonvolution  ; 
cedéfaut  d’accroissement  dessurfaccs 
cérébrales,  signalé  d'abord  par  Per- 
raull(Acad.des Sc.  1666),  ensuite  p.ir 
Sarrnzin  ( ibid.  , i7o4  ),  et  depuis 
par  Daubenton  , a clé  représente 
jiar  Tiedmann  ( tab.  5,  f.  .5  et  6 Icô- 
nes cerebri  Simiar.  et  Quonimdam 
mammai.  varior.  Heidelberg.,  1811). 
Le  cervelet  est  au  ‘contraire  profon- 
dément feuilleté  dans  ses  trois  lobes  ; 
cette  absence  de  circonvolution  céré- 
brale coïncide  bien  avec  la  stupidité 
observée  par  Biilfon  et  F.  Cuvier  dans 
cet  Animal. Nous  avons  établi  le  pre- 
mier, dans  un  Mémoire  couronné  à 
l'inslilut,  ce  rapport  cnirele  degré  de 
l'intelligence  et  l'étendue  dessurfaccs 
du  cei-veau.  (Voir  le  Mém.  cité  ct 
l'extrait  inséré  au  Journal  de  Physio- 
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logicpar  Magçuilie,  octobre  iS^jJLa 
queue  est  surtout  remarquable  dans 
le  squelette  par  la  largeur  et  la  pro- 
jectiou  latérale  de  ses  apophyses 
transverses.  Son  mécanisme  claus  la 
nage,  analogue^  celui  de  la  queue  des 
Cétacés,  y nécessitait  des  os  en  V , 
développés  en  proportion.  Ses  mus- 
cles dont  les  tendons  glissent  dans  des 
gaines  fibreuses,  ont  leur  point  fixe 
aux  apophyses  transverses  du  sacrum. 
Un  douolc  matelas  de  graisse  dense , 
analogue  à celle  des  Marsouins',  eten- 
trelacée  d’expansions  aponévrotiques, 
aficrinit  les  tendons  et  leurs  coulisses. 
Ijc  dessus  de  la  queue  est  recouvert 
d’écailles  convexes,  et  le  dessous  d’é- 
cailles  concaves.  Les  plus  grandes  ont 
trois  lignes  et  demie  en  travers  et 
deux  de  largeur  dans  leur  décou- 
vremenl. 

Le  muscle  peaucier  a presque  un 
pouce  d’épaisseur  sur  le  dos  pour 
mieux  brider  les  musclesqui  meuvent 
la  queue  et  les  membres  postérieurs 
sur  le  bassin.  En  outre,  ses  digita- 
tions postérieures  envoient  aux  apo- 
physes de  la  queue  et  aux  tendons  de 
tirage  des  aponévroses  qui  y appli- 

3uent  un  supplément  de  force.  Les 
igitations  antérieures  du  peaucier  se 
portent  de  la  naissance  du  scapulum, 
a la  tubérosité  humérale,  au  coude 
et  à l’avant-bras. 

La  queue  se  meut  tout  d’une  pièce 
verticalement  et  latéralement.  Ce  der- 
nier mouvement  peut  se  combiner 
avec  une  courte  révolution  qui  en  in- 
cline le  plan  quand  l'Animal  vire  de 
bord  ou  traverse  un  courant. 

Tout  le  dessous  du  ventre  est  dou- 
blé d'une  couche  de  giaisse  de  huit 
ou  dix  lignes  d’épaisseur,  qui  s’amin- 
cit vei*s  les  flancs  et  disparaît  sur  le 
dos. 

L’œsophage  est  tapissé  intérieure- 
ment d'une  membrane  blanche,  de 
consistance  crémeuse  , analogue  à 
celle  que  Sarrasin  a observée  en  hi- 
ver dans  l'estomac  de  l’Ondatra, 
Campagnol  , et  tout  aussi  peu  adhé- 
rente. Nous  en  avons  observé  une  dis- 
posée de  même  dans  l’estomac  de  plu- 
sieurs Poissons,  les  Muges  entre  au- 
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très»  L’estomac  est  si  mince  qu’il  se 
déchire  pour  peu  qu’oh  le  gonfle.  A 
droite  de  l’œsophage,  la  membrane 
musculeuse  est  écartée  de  la  mu- 
queuse par  une  agglomération  d’une 
centaine  de  vésicules  creuses  à parois 
glandulaires,  constituant  une  glande 
de  sept  ou  huit  lignes  d'épaisseur  et 
de  trois  pouces^  de  diamètre.  Leurs 
canaux  excréteurs  s’ouvrent  dans 
l’cstoinac  par  quinze  trous  rangés  sur 
trois  lignes  , d'après  Daubenton;  par 
douze,  rangés  sur  quatre,  suivant. 
Sarrasin.  Celle  glande  existe  à la  mê- 
me place  dans  l’Ondatras.  D’après  ce- 
que  l’on  sait  de  la  digestion  dans  les 
miminans  qui  se  nourrissent  de  tiges 
herbacées,  le  mécanisme  n’en  sein- 
blait-ll  pas  devoir  en  être  renforce 
chez  le  Castor  dont  la  nourriture  est 
exclusivement  ligneuse?  Au  premier  • 
coup-d’œil  on  croit  à une  iümarmo- 
nic  entre  le  but  et  les  moyens;  cardes 
moFCcaiix  de  bois  en  écliappant  à la 
mastication,  sembleraient  nécessiter 
un  supplément  de  forces  compriman- 
tes daus  les  parois  de  rcstomac  qui 
paraît  n’avoir  au  contraire  que  juste 
ce  qu’il  lui  faut  de  résistance  pour 
contenir  les  aliineus.  Mais  Cuvier  a 
fait  voir  que  des  deux  facteurs  de  la 
fonction  digestive  combinés  dans 
toutes  les  proporlion.s,  un  seul  peut 
sulllrc  en  arrivant  à un  accroissement 
couvenable.  Ici  l’action  dissolvante 
seule  transforme  les  allmens.  Aussi 
des  appareils  secrétoires,  surnumé- 
raires, se  sont-ils  développés  daus 
l’estomac. 

Dans*  les  deux  sexes, un  seul  sphinc- 
ter ferme  l’entrée  de  l’anus  et  des 
conduits  génito-urinaires  (/^.  les  p. 
3g  et  4o , l.  8 de  IlufT.).  Le  prépuce 
s’allonge  en  fourreau  étendu  depuis 
le  sphincter  commun  jusque  sous  le 
pubis.  La  partie  moyenne  de  ce  four- 
reau communique  de  chaque  côté 
eu  avaut  du  gland  avec  deux 
grandes  poches  de  trois  pouces  de 
long  sur  un  de  large.  En  dehors  s'ou- 
vrent deux  grosses  glandes  de  deux 
pouces  de  long.  Leurs  petits  conduits 
excréteurs  sont  préservés  dlengorge- 
ment  par  des  poils  d’un  demi-pouce 
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de  long,  insère  a Torigine  de  chacun 
d eux,  et  dont  rextremilé  est  libre  et 
se  rencontre  dans  un  bassinet,  com- 
muniquant au  fourreau.  Les  poches 
{préputiales  contiennent  une  humeur 
idtidedont  les  femmes  sauvages  grais- 
sent leurs  cheveux.  C est  \cC'a5toreu/rt. 

La  si^ation  de  rorilîcedu  sphinc- 
ter commun,  le  volume  et  l'inilexibi- 
lile  de  la  queue,  nécessitent  l’accou- 
plement  ventre  à ventre.  La  femelle 
qui  à quatre  mamelles,  deux  sur  la 
poitrine  placées  comme  chez  la  fem- 
me, et  deux  au  bas  du  col,  porte  pen- 
dant quatre  mois  quatre  petits. 

pour  plus  de  détails  Sarrasin, 
Acad,  des  Sc.,  an.  1704,  d’où  nous 
avons  extrait  ce  qui  précètle. 

L’espèce  unique  de  ce  genre  est 
commune  au  nord  des  deux  conli- 
. nens:  la  latitude  la  plus  méridio- 
nale où  elle  se  rencontre  est  trente 
degrés  en  Amérique,  k cause  de  la 
déclluaison  des  lignes  isothermes. 

Le  Castor , Castor Fiber^  Linn.  Buff. 
t.  8 , pl.  56,  Schreb.  pl.  175. 
Oeofl.  et  F.  Cuv.  Mamm.  lithog. 
liy.6,pl.  79,1.  i.Long.  de  trois  à quatre 
pieds  sur  douze  ou  quinze  pouces  de 
large  a la  poitrine  et  aux  hanches  ; 
d un  brun  roux  , uniforme  dans  le 
Canada,  d’un  beau  noir  plus  au  nord 
où  il  est  quelquefois  tout  blanc,  et 
nassanlau  lauveetau  meme  jaune  pail- 
le veis  1 Ohio  et  les  Illinois.  Comme 
tous  les  Rongeurs  aquatiques , il  a 
deux  sortes  de  poils;  le  long  qui  di- 
minue de  longueur  vers  la  tclc  et  la 
ueue,  paraît  creux  sur  son  axe,  et 
éterminc  parsa  couleur  celle  de  l’A- 
nimal; le  court  ou  duvet  d'un  gris 
cendré  a un  pouce  de  long. 

L’intclligcucedc  cet  Animal  paraît 
absorbée  dans  son  talent  pour  cons- 
truire; sous  tous  les  autres  rapports, 
BulTon  qui  l’a  vu  apprivoisé  , l’a 
trouvé  inférieur  au  Chien.  Indifférent 
à tout,  hors  la  liberté,  insouciant  de 
plaire  ou  de  nuire,  la  nécessité  de  .se 
défendre  le  tirait  à peine  de  son  apa- 
thie. L’expérience  ne  lui  apprenait  * 
rien,  et  ne  lui  faisait  rien  oublier;  il 
avait  l’airstupide. 

Ruffon  écrivit  éloquemment  sur  les 
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travaux  et  sur  la  discipline  des  Cas- 
tors ; nous  ne  gâterons  pas  scs  ta- 
bleaux en  les  découi>an(,  et  comme 
ses  ouvrages  sont  aans  toutes  les 
mains,  nous  y renverrons  pour  l’his- 
toire  de  l’Animal  qui  n’a  dû  nous  oc- 
cuper que  dans  les  rapports  négligés 
par  notre  Pline  moderne. 

Dans  les  solitudes  de  l’.Amérlque, 
surtout  dans  la  Haute-Louisiane,  il  y 
a des  Castors  dont  le  chasseur  n’ap- 
procha jamais,  cl  qui  cependant  vi- 
vent épars,  tout  au  plus  en  famille, 
dans  l’ignorance  ou  la  paresse  de 
construire  ; appartiennent-ils  à quel- 
que espèce  différente,  quoiqu’il  n y ait 
aucun  signe  visible  de  celte  diversité 
dans  leur  structure?  ou  bien  quelque 
iuiluencc  locale  a-t-elle  modifié  leurs 
mœurs  ? ^ous  rappelons  que  les 
Ondatras  ne  construisent  pas  non 
plus  dans  les  latitudes  basses.  L'exer- 
cice ou  l’inaction  de  leurs  talcns  dé- 
pend-il du  besoin  qu’ils  ont  de  ses 
résultats?  L’Homme  seul  obéirait-il  ù 
celte  loi  ^ En  Norwègc,on  a trouvé  des 
communes  de  Castors.  On  n’en  a ja- 
mais vu  ni  en  P' rance  ni  en  Allema- 
gne. (^n  l’attribuait  au  défaut  de  sé- 
curité ; mais  les  Castors  de  la  Louisia- 
ne, dans  des  solitudes  qui  jamais  n’a- 
vaient été  troublées,  ne  savent  ou  ne 
veulent  faire  que  fies  terriers  dont  le 
boyau  a jusqu’à  mille  pieds  de  long. 
Pallas  du  que  ceux  des  bords  de  la 
Léna  et  du  Gcnisci  sont  égalcmcut 
terriers,  même  lorsqu’ils  sont  rassem- 
blés en  communauté;  mais  que  plus 
souvent  ils  restent  solitaires.  Les  Cas- 
tors d Europe  ne  diffèrent  du  reste  en 
rien  d essentiel  de  ceux  d’Amérique. 

P’.  Cuvier  a observé  au  Jardin  des 
Plantes  deux  Castors,  l’un  des  bords 
du  Danube^  I autre  de  ceux  du  Gar- 
don en  Daujihiné.  Il  lésa  vus  entas- 
ser pèlc-mcle  dans  im  coin  de  leur 
loge  les  divers  objets  qu’on  leur  don-  * 
unit;  ne  pas  se  servir  de  leur  queue 
comme  d une  truelle,  mais  déplacer 
leurs  matériaux,  soit  en  les  projetant 
en  arrière  avec  les  pieds,  soit  en  les 
tiansportantà  la  bouche  ou  à la  main, 
avec  laquelle  ils  saisissent  jusqu’aux 
plus  petites  choses.  Ces  deux  Ani- 
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mnux  vivaient  palsiblcmcntcnscmble, 
mais  (l'availlaient  seuls  ; leur  propreté 
était  extrême.  Ils  mangeaient  assis 
dans  l’eau,  dormaient  presque  tout  le 
jour,  ou  ne  veillaient  que  pour  se  lis- 
ser le  poil  avec  les  pâtes,  et  nettoyer 
ieur  cabane  de  la  moindre  parcelle 
d’ordure  (Uict.  des  Sc.  nat.,  t.  7).  De- 
puis (6*  livraison  des  Mammif.,lilho- 
gi*aplnés),  il  a observé  une  telle  ab- 
sence de  toutes  facultés  dans  un  jeune 
Castor  du  Canada,  qui,  malgré  toutes 
les  facilités  mises  k sa  disposition,  ne 
manifesta  aucun  penchant  |K)ur  cons- 
truire ni  aucun  goût  pour  l’eau  , que 
l'on  doit  croire  que  cet  individu  était 
dans  un  véritable  idiotisme.  Il  dit  aussi 
avoir  réuni  quelquefois  d’autres  Cas- 
tors du  Canada,  pris  jeunes,  et  qui 
avaient  été  séparément  élevés  ; au  lieu 
de  s’accorder  pour  rester  tranquilles 
ou  travailler  de  concert  , ils  se  bat- 
taient avec  une  fureur  toujours  re- 
naissante; mai.s  ce  que  l’on  sait  de 
l’altération  du  naturel  des  Animaux 
par  l’esclavage  empêche  de  rien  con- 
clure de  ces  faits  sur  les  causes  de 
l'état  social  ou  solitairedes  Castors  li- 
bres, et  encore  davantage  sur  les  cau- 
ses qui  déterminent  des  sociétés  de 
Castors  à bâtir,  tandis  que  d'autres 
sociétés  vivent  dans  des  galeries  sou- 
terraines. 

Fischer  (Mém.  des  Nat.  de  Moscou) 
décrit  une  tête  de  Castor  d’un  quart 
plus  grande  que  celle  de  l 'espèce  v 1 va  11- 
Ic.  Cuvier  observe  qu'autrefols  le  Cas- 
tor habitait  sur  les  rives  de  l’Euxin  , 
où  il  se  nommait  Canis ponlicus  ; que 
le  terrain  d’Azof  est  un  dépût  d’allu- 
vions;  qu’on  n’est  pas  sûr  de  con- 
naître les  plus  grandes  variétés  du 
Castor  Fiber,  et  que  comme  la  figure 
est  toute  pareille,  il  n’y  a pas  de  rai- 
son d’y  voir  un  fossile. 

On’rn  trouve  aussi  dans  les  tour- 
bières de  la  vallée  de  la  Somme.  On 
a donné  le  nom  da  Castor  d£  mer  à 
une  espèce  de  Loutre,  y.  ce  mot. 

(a.  D..NS.) 

C^VSTOR.  OIS.  (Aldrovande.)  Syn. 
du  Harle,  Merguâ  Merganser^  L.  y . 
Hatij.e.  (DR..Z.) 
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CASTOR.  iNS.  (Esper.)  Espèce  de 
Lépidoptère  du  genre  Satyre.  (b.) 

CASTOR.  zoojL?  Viom^^Arthrodiées.) 
Espèce  de  notre  genre  Tindaridée. 

ce  mol.  (b.) 

CASTOR.  BOT.  PH  AN.  Dans  Dios- 
coride,c’cst  le  Safran, selon  Adanson. 
On  nomme  ainsi  I Saint-Domingue 
une  Liane  indéterminée.  (b.) 

CASTOREA.  BOT.  phan.  Genre 
dédié  par  Plumier  â Castor  Durante, 
et  que  Linné,  selon  les  règles  de  sa 
nomenclature  , a changé  pour  celui 
de  Duranta.  y.  Durante.  (b.) 

CASTOREUM.  mam.  L’un  des  ma- 
tériaux immédiats  des  Animaux  , qui 
sc  trouve  contenu  dans  deux  poches 
préputiales  du  Castor.  Sa  consist.nncc 
naturellement  mielleuse  est  suscep- 
tible d’acquérir  plus  dé  solidité.  Son 
odeur  est  forte,  particulière  ;.<a  saveur 
âcre,  amère  cl  désagréable.  Le  Caslo- 
rcum  est  employé  en  médecine  com- 
me un  puissant  antl- spasmodique. 
Le  plus  estimé  vient  de  la  Tartaric. 

(DR. .Z.) 

* CASTORIS.  POTS.  Élien  et  Op- 
picn  qui  ont  mentionné  ce  Poisson 
probaldemcnt  fabuleux,  disent  qu’il 
fait  entendre,  entre  les  rochers  qu’il 
habite,  d’épouvantables  burlemens. 

(B.) 

CASTRAC.\RA.  bot.  phan.  Syn. 
de  Galega  ojfîcinalis  en  italien,  (b.) 

CASTR  ANGDLA.  bot.  phan.  Syn. 
de  Scrophulairc  aquatique  en  Ita- 
lie. (b.) 

CASTRICA.  OIS.  Syn.  italien  de  la 
Pie-Grièche  grise,  Lanius  excubitor^ 
L.  y.  PiE-Gr1ÉC1IE.  (DR..Z.) 

* CASTüRI. mam.  LcsMalals  don- 
nent ce  nom,  selon  Rumph,  à l’Ani- 
mal qui  produit  le  Musc.  ÿ.  Musc. 

(B.) 

* CASTÜRI  - C AM  ALLA.  bot. 

PHAN.  Nom  indou  d’une  espèce  de 
Nénuphar,  y.  ce  mot.  (b.) 

CASU.VRINE  ou  FILAO.  Ca- 
suarina.^ncn.  phan.  Ce  genre  se 
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compose  de  Végclaux  d’un  port 
toüt-à-fait  singulier.  Ils  ressemblent 
à de  grandes  Prêles  arborescentes  , 
dont  les  rameaux  sont  allongés,  grê- 
les, cannelés,  dressés  ou  pendans,  of- 
frant de  distance  en  distance  de  pe- 
tites gaines  courtes  et  dentées  qui 
tiennent  lieu  de  feuilles.  Leurs  fleurs 
sont  dioïques.  Lesvinâlcs  forment  des 
espèces  d’épis  allongés  au  sommet  des 
jeunes  ramifications  de  la  tige,  ou  à 
l’aisscile  des  gaines.  Chaque  épi  sc 
compose  d’un  certain  nombre  de  ver- 
ticilles  superposés,  qui  chacun  sont 
formés  par  six  ou  douze  étamines  , 
naissant  de  l'aisselle  d'une  gaine  ana- 
logue à celles  que  l'on  aperçoit  sur 
les  ramifications  de  la  tige.  Cette  gaine 
présente  autant  de  dents  qu'elle  ren- 
ferme d’étamines,  et  chaque  étamine 
doit  être  considérée  comme  une  fleur 
monandre.  Les  filets  staminaux  sont 
un  peu  saillaus  au-dessus  des  gaines, 
et  portent  une  anthère  vacillante  , 
cordiforme  et  à deux  loges. 

Les  fleurs  femelles  forment  de  pe- 
tits cônes  écailleux  , un  peu  pédi- 
ccllés , naissant  également  des  gai- 
, nés  de  la  tige.  A la  base  de  chaque 
écaille,  on  trouve  une  fleur  femelle 
sessile;  elle  est  flanquée  de  quatre 
‘écailles  beaucoup  plus  petites  que  la 
précédente  et  situées  deux  à deux  de 
chaque  côté  de  l’ovaire.  Cclur-ci  est 
très  - comprimé  latéralement  à une 
seule  loge,  dans  laquelle  est  un  seul 
ovule  dressé.  Le  style  est  très-court 
et  un  peu  comprimé;  il  sc  termine 
par  deux  stigmates  très-longs,  planes, 
étroits  et  presque  linéaires.  Les  éc;nl- 
les  persistent  et  prennent  de  l’accrois- 
sement, en  sorte  que  le  fruit  est  un 
petit  cône  ovoïde  ou  globuleux.  Entre 
chacune  des  écailles  qui  souvent  s’en- 
ircgreffent  toutes  cusernble  par  leur 
base,  on  voit  saillir  deux  des  écailles 
qui  accompagnent  chaque  fleur; elles 
sontplus  longues  queles  précédentes. 
D'abord,  immédiatement  appliquées 
l’une  contre  l’autre,  clless’écarlenlsu- 
péricurcment  pour  laisser  sortir  le 
fruit.  Celui-ci  est  un  petit  akène  al- 
longé , comprimé,  mince  et  mem- 
braneux dans  sa  partie  supérieure. 
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Ce  genre  offre  une  très-grande  ana- 
logie de  structure  avec  les  genres 
Comptonia  et  Myrica^  et  fait  partie  de 
la  famille  des  Myricées.  11  avait  été 
placé  d’abord  par  Jussieu,  parmi  les 
Conifères,  dont  il  rappelle  la  struc- 
ture sous  plus  d’un  rapport,  mais 
dont  il  s’éloigne  surtout  par  l’organi- 
sation de  scs  fleurs  mâles  et  celle  de 
sa  graine. 

On  compte  environ  huit  à neuf  es- 
pèces de  ce  genre  que  l’on  désigne 
communémentsous  le  nom  de  Fllaos. 
Presque  toutes  sont  originaires  de  la 
Nouvelle-Hollande  et  des  îles  austra- 
les d’Afrique.  Leur  bois  est  très-dur 
et  très-compact  ; les  Sauvages  s’en  scr-  « 
vent  pour  fabriquer  des  armes  et  des 
ustensiles  de  ménage.  Il  est  agréable- 
ment veiné  de  rouge. 

Parmi  les  espèces  que  l’on  cultive 
en  Europe,  nous  distinguerons  : le 
Casuarina  à feuilles  de  Prêle,  du  Fi- 
lao  de  l’Inde,  Casuarina  equisefi/blia, 

L.  figuré  par  Lamarck.  ///.  t.  746,  f. 

Il  peut  s’élever  à une  trentaine  de 
picas,  et  croît  communément  dans 
l’Inde  et  aux  îles  de  France  et  de  Ma- 
dagascar. Scs  rameaux  qui  sont  longs, 
grêles  et  striés , forment  une  cime 
épaisse;  ses  fruits  constituent  un  petit 
cône  globuleux.  On  le  cultive  dans 
l’orangerie;  il  demande  une  terre  lé- 
gère. 

Venlenat,  dans  le  Jardin  de  Cels,  en 
a figuré  une  autre  espèce  originaire 
de  la  Nouvelle-Hollande  , et  qu’il  à 
nommée  Casuarina  disfyla  (Jard.Cels. 
t.  64).  ün  cultiveaussiquelqucfois  les 
Casuarina  torulosa  et  Casuarinasrricta 
d’Ailon,  qui  toutes  deux  croissent  na- 
turellement sur  les  côtes  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Labillardière  en  a fi- 
guré une  belle  espèce  sous  le  nom  de  • 
Casuarina  quadriva/uis^  Anus  sa  b lore 
de  la  Nouvelle  - Hollande  , t.  üiS. 

(a. R.) 

CASUARTNÊES.  bot.  pitan.  La 
famille  désignée  sous  ce  nom  par 
Mirbel  est  la  même  que  celle  à la- 
quelle le  professeur  Richard  avait 
antérieurement  donné  le  nom  de  My- 
ricées. y.  ce  root.  (a.r.) 

CASÜARlO,CASÜARIüS  et  CA- 
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SüEL.  OIS.  Syn.  de  Casoar.  K.  ce 
mot.  (B.) 

CASDS.  BOT.  pn^y.  Syn.  arabe 
do  Ci:>te  ladanifère.  V.  Ciste,  (b.) 

C.\T.  POIS.  Selon  Risso  la  Chimère 
nrciiqueà  Nice,  et  scion  Bosc  un  pe- 
tit Squale  à Marseille.  (u.) 

* CATA.  OIS.  Syn.  turc  de  Tetrao 
clchala,  L.  y.  Ganua.  (db..z.) 

*CATAB.\TES.  BOT.  citYPT.O^st- 
i-<lire  produit  du  tonnerre.  [ Sler- 
beeck.  ) Syn.  de  Truffes.  (b.} 

CATABROSE.  Catabrota.  bot. 
TBAN.  Genre  de  la  famille  des  Grami- 
Dccs  et  de  la  Triandrie  Oigynie,  quia 
ilé  formé  parPalisot-Beauvois  dans  son 
Agroslographie  pour  Vylira  ajualica, 
11.,  et  le  Poa  vtrùcillala  de  Poiret,  et 
dans  lequel  on  doit  également  placer 
\' Jiraminuta,  L.,  ctl  A 'uahumilUàa 
Marsch.  Biebcr.stcin.  Il  a beaucoupde 
rapports  avec  le  genre  Glyceria  de 
Brown  , dont  il  diDerc  par  sa  Lépi- 
cêne  biÜore  , à deux  valves  inégales, 
et  plus  courtes  que  la  glumc.  Celle-ci 
est  formée  de  deux  paillettes  tron- 
quées et  erosées  à leur  sommet.  Le 
liuit  n'csl  pas  enveloppé  dans  la  glu- 
ine.  (.i.n.) 

CATACLYSME,  obol.  Délcoe. 

C.\TACOUA.  ois.  J'.  Cacatota. 

C.VTACRA  ou  CATRACA.  ois. 
(Feuilléc.)  Syn.  de  Motmot,  Moma- 
tus  brasUieniU.  V.  Motmot.  (db..z.) 

CATAF  ET  CARAF.  bot.  piiak. 
Syn.  arabes  de  Bonncdamc.  y.  ce 
mol  et  Arrocue.  (b.) 

CAT.\FUSIS.  BOT.  PHAN.  ( Dios- 
coride.  )Syn.  de  Planlago  Psyllium , 
L.  P\  Peantain.  (b.) 

* CATAGAÜN.A.  bot.  phvn.  (Le- 
mcry.)Vicuxnom  dclaGomme  gutle. 

(B.) 

C.ATAIRE.  BOT.  PHAK.  Même  cho- 
se que  Chataire.  y.  ce  mot.  (b.) 

CATAIRON.  BOT.  PiiAN.  Ce  nom, 
dans  Dio.scoride,  désigne  un  Iris.  y. 
ce  mot.  ■ Qii.} 

CATALEPÏIQÜE.  bot.  wiAy. 
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Nom  vulgaire  du  Dracocephalum  vir- 
ginianuni , L.  y.  DBACOCÉPnAl.E. 

(b.) 

CATALPA,  bot.  piian._  Famljle 
des  Ui^oniacées,  Didynamie  Angio- 
spcrmie,  L.  Ce  genre  , sépare  par 
Jussieu  des  Bignouia,  a pour  ca- 
ractères : un  calice  à deux  divisions 
profondes  ; une  corolle  campanulée , 
dont  le  tulîc  est  renOé  et  le  limbe  4 

?|ualre  lolres  inégaux  ; deux  élamiiies 
ertiles  et  trois  filets  stériles  i le  stig- 
mate formé  de  deux  lamelles,  la  cap- 
sule en  forme  de  silique,  4 deux  val- 
ves séparées  par  une  cloison  qui  leur- 
est  opposée.  Les  semences  sont  mem- 
braneuses et  comme  aigrettées  à la 
base  ainsi  qu'au  sommet.  Il  n'y  a 
que  peu  de  différences  entre  les  gen- 
res CafaluaclBignonia  ; deux  étami- 
nes fertiles;  la  cloison  opposée  aux 
valves  du  fruit  dans  le  premier  ; qua- 
tre étamines  fertiles,  la  cloison  pa- 
rallèle aux  valves  daus  le  second  , 
voilà  les  différences  les  plus  essen- 
tielles; mais  les  Catalpa  ont  en  outre 
iinportqui  lesdi^inguesullLsaroment. 
On  cultive  en  Europe  les  deux  espèces 
connues  sous  les  noms  de  Catalpa  ar- 
burea,  Uuham.,  etC.  /o/y'/Asi/nn,  Juss. 
La  première  est  un  Aibrede  huitù  dix 
mètres  de  hauteur,  à branches  éta- 
lées , et  couvert  de  feuilles  cordifor- 
mes  , entières  , molles  et  pointues  ; 
scs  fleurs,  d'un  beau  blanc  marqué 
de  ponctuations  jiourpiées  et  dispo- 
sées en  corymbes  terminaux  , for- 
ment un  superbe  coup-d'œll.  Cet  Ar^ 
bre  , oiiginaire  de  la  Caroline  , passe 
maintenant  l'hiver  en  pleine  terre  , 
dans  l'Europe  tempérée;  mais  il  faut 
avoir  eu  soin  de  le  préserver  du  fioid 
dans  sa  jeunesse.  L’autre  espèce  ne 
peut  être  conservée  que  dans  uneseï^ 
re  chaucip  tannée.  (o..N.} 

* C.VTALÜF.A.  POIS.  (Parra.)  Syn. 
présumé  de  V Anthias  macrophtalmus 
de  Bloc,  qui  est  un  Priachauthe.  A-', 
ce  mot.  (B.} 

* CATAMB.ALAN.  bot.  phax. 
Variété  de  l'espèce  peu  connue  de 
Spondias  apjielée  dans  l'Indc  Amba- 
lam.  y.  ce  mol.  (B.) 
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CATANANCHE.  bot.  PH.iîj.  Nom 
scientifique  de  Cupidonc.  ^lemoi. 

_ Le  nom  de  Catananche  avait  anld- 
rieurement  élé  donné  par  Canierarius 
an  .Vo/;oi//,7„  sukata , espèce  de  Chc- 
'llcrc,p3rCcsalpin  aux  Balsamines, 
par  Impcrali  au  Plantain  de  Crète,  et 
par  Oodoens  au  Lathyrui  lüssolia. 

coridc.)  Une  Borragiuée  qu’il  estdif- 
ntile  de  rcconnaîire.  fn  ) 

PHA-'"'-  (Dios- 
Mride.)  Probablement  le  Huscus  JIy~ 
Pogiossum , L. , espece  du  genre  Fra- 

(n  ' 

^^T.APLTALE  s.  BOT.  piiA.v. 
Aerme  par  lequel  Link  désigne  les 
corolles  des  Malv.acécs.  *’  m 1 
CATAPliriACTE.  rots.  Genre  for- 
pal  Lac<îpedc,  aux  dépens  des  Si- 
lures  de  Lmuc  , et  conservé  comme 
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sous- genre  seulement  parCuvicr. 
C.U.LICI1TE  et  Su.rire.  (b.) 

CATAPHKACTUS.  siam.  Svn.  de 
tatous.  A . ce  moi.  ' (jj.) 

C.VTaPPA.  bot  piiAV.Syn.de  Ter- 
m/flo  ta  Catnppa  «loin  (>a<Tlner  avait 
lail  le  nom  d’un  genre  qui  n'a  p.Ts  éld 
adopid.Loureiro.,  rappo,  lé  mal  à pro- 
pos ce  nom  comme  synonrinc  de  son 
"iffa/MCa/o/ym^.-Vi  hi  epcuconnu  par 
la  de.seriplion  imparfaite  qu  d en  a 
oonnee,  et  qu,  „'esl  certainement  pas 
un  lermiiialia  Ce  CtUappa  do  mato 
des  Portupis  de  l’Inde  est  le  Quis- 
uidica  de  Linné.  ) 

dÆ,lliu,sc,A.cc  mot.  CB.t 

BOT.  riIAN.  Syii. 
dbpurge,  lùiiplwtbia  Lathyris,  L. 
V.  tupnoBBE.  J 

CATARACTES,  oéol.  Chutes 
brusqiicmcnl  inlerjciécsdans  le  cours 
des  tlcuvcs,  qui  en  empêchent  la  na- 
vigalioD,  et  qui  ne  sont  que  des  cas- 
cades considérables. Les  plus  anliquc- 
meol  célèbres  de  ces  CaUaracles  sont 


CAT 

celles  du  Nil , dont  on  sTait  long- 
temps exagéré  l’élévation  , et  qui  n« 
sont  guère  quede  simples  rapides,  tels 
qu  on  en  voit  dans  beaucoup  d’au- 
tres rivières.  Les  plus  majestueu— 
SOS  sont  celles  de  Niagara  , que 
Bunbn,  emporté  par  son  génie  poéti- 
T.u®>  et  malgré  ce  qu’on  avait  dit 
Charlevoix,  qu’il  avait  sous  le.s  veux, 
se  plut  à nous  peindre  vingt  fois’  plus 
coi^érablcs  qu’elles  ne  sont  en  eC- 
lettThaistels  sont  les  grands  tableaux 
de  la  nature  qu’il  n’est  pas  nécessaire 
de  les  exagérer  pour  qu’ils  proihiLent 

uneimpression  profonde  dans  l’esprit. 

Les  Cataractes  ou  saut  dcNiagara,  si- 
tuées entre  les  lacs Erié  et  Ontario,  ont 
de  cent  quarante  à cent  cinquante 
pieds  d’élévation,  et  près  de  trois  cents 
pas  de  largeur.  On  sent  qu’une  mas- 
se d’eau  telle  que  celle  du  fleuve 
S.aml-Laurcnt,  qui  se  précipite  d’une 
telle  hauteur , doit  produire  un  effet 
ini|x)sant  auquel  des  sons  graves  cl 
confus,  des  jeux  de  lumière  vai  ics,  des 
vapeurs  cl  des  flots  d’écume  éblouis- 
sante emportés  par  les  vents,  doivent 
ajouter  un  singulier  intérêt.  Le  Gan- 
ge a aussi  scs  cataractes  ; mais  ce  sont 
surtout  les  fleuves  d’Afrique  et  de 
1 Amérique  méridionale  qui  en  sont 
remplis.  Il  paraît  que  ces  continens 
sont  formés  de  plateaux  superjrosés, 
comme  de  vastes  degrés,  qiii  dans 
l'un  d’eux  s'élèvent  vers  l'Elliiopie 
centrale  , et  dans  l’autre  vera  le 
faîte  des  Andes.  A chaque  dogié  .se 
rencontre  une  calaraclc  , et  le  Zaïre 
piiticiilièrement  en  offre  plusieurs. 
Ci'S  cataractes  ont  dfi  être  beaucoup 
plus  nombreuses  dans  l’origine.  La 
plupart  des  cols  de  montagnes  , vul- 
gaiicmcnl  appelés  ports  , en  présen- 
tent des  traces.  Elles  doivent  dispa- 
raître à la  longue  par  le  iiollemcnt 
des  eaux  qui  s’y  précipitent  et  qui , 
dans  le  tumulte  de  leur  cliiile  , usent 
nécessairement  le  fond  du  canal  dans 
lequel  clics  roulent  avec  fracas. 

Dans  les  anciennes  traditions  qui 
pcrpéluèi-ent  chez  nos  ayenx  l'idée 
d un  calacjysinc  universel,  l’on  trou- 
ve quelesCataractesdu  cielfurcntou- 
vertes.  L’on  imaginait  alors  des  cieux 
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de  cristal  au-dessus  desquels  étaient 
contenues  les  eaux  supérieures  des- 
tinées à servir  le  courroux  du  dieu 
de  bonté , qui  voulut  noyer  toutes 
les  créatures  vivantes  npour  punir 
les  fautes  des  eofans  des  hommes; 
et  les  Cataractes  du^ciel  étaient  les  is- 
sues par, lesquelles  ces  eaux,  vengeres- 
ses fWQvaient  se  précipiter  sur  notre 
malneureuseplaneie.  Aujourd’hui  les 
cieux  de  cristal  cl  leurs  cataractes  ont 
disparu  avec  leurs ^caux  supciieuics 
devant  nos  découvertes  en  physique  ; 
ne  serait-il  pas  à souhaiter,  dans 
rinteret  même  de  la  religion,  que  des 
livres  sacrés,  oii  tant  d'erreurs  ont  clé 
accumulées  pour  les  accommoder  à 
rancienne  grossièreté  de  nos  pères , 
fussent  portés,  dans  toutes  les  choses 
positives , au  point  de  hauteur  ou  at- 
teignent les  lumières  du  siècle? On 
trouverait  moins  d’incrédules,  (b.) 

CATARRACTE , et  non  Ca/a- 
racle,  ois.  Espèce  du  genre  Sler- 
edraire  , Larus  CaJarrac/es  ^ L. 
STEBCORAinE.  (DR. .Z.) 

CATARAS.  MAM.  Svn.  languedo- 
cien de  Matou  , gios  Chat  mâle. 

(a.  D..NS.) 

CATARRHACTES.  ois.  (Biisson.) 
Syn.  de  Gorfou  dont  Cuvier  a fait  le 
type  d’un  sous-genre  daus  le  genre 
Manchot.  ce  mot.  (dr..z.) 

CATARRHINliNS.  mam.  Geof- 
froy S.ûut-Hilairc  ( Ann.  Mus.  T. 

a formé  sous  ce  nom  une  grande 
famille  oli  les  Singes  de  l’ancien  con- 
tinent viennent  sc  grouper  en  onze 
genres.  Les  caractères  de  cette  famille 
consistent  dans  la  cloLou  étioite 
des  uai  lucs  qui  sont  ouvertes  a u-des- 
.suus  du  nez  , dont  les  os  sont  soudés 
avant  la  chute  des  dents  de  lait  ; cinq 
<lcnts  molaires  à chaque  mâchoire  ; 
l'ave  de  vision  parailèlc  au  jiluu  des 
os  maxillaires.  La  plupart  sont  mu- 
nis d’abajoues. 

f Point  de  queue.  Les  Troglodilcs, 
1rs  Orangs  et  les  Pougos. 

ff  Vrte  queue  non  prenante.  Les 
Pvgatriebes  , les  INasiques , les  Colo- 
)>ei , les  Guenons  , tes  Ccrcocèlcs  ou 
Macaques  , les  Magots , les  Babouins 
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H os  maxillaires  arrondis  , et  les  Ba- 
bouins à os  maxillaires  renilés. 
tous  ces  mots  , SiNpss  , SAFAJOüset 
Quadrumanes.  (“0 

CATARSIS.  BOT.  PiiAK.*“(  Diosco-' 
ride.  ) Svn.  prés  unie  de  Gypsophyl- 
le.  P",  ce  moL-^  ' . (*•) 

CATARTHOCARPUS.  aoT. 
rHAN.(Jacquin.)  Fruits  qui  probablir* 
meut  sont  ceux  de  deux  e^cccs  du 
genre  Casse.  P',  ce  mot  et  Caïiiar-, 

TOCARPUS.  ^ if: . ^ 

*CATATOL  ou  CATOTOL.  ois. 
(Desmarest.)  Syn.  du  Mauakin  à tête 
blanche  , Pipra  Leucocapilia.  V* 
Manakin.  , . v ...  * (DR. .Z.) 

* CATATÜMPHÜLI.W.  cryçt: 
(Boccone.)  Synonyme  sicilien  d’JS'A- 
dacinuaà.ii  Rafinesque.  P",  cc  mot. (S.) 

C.VT-BIRD.  ois.C’csl-à-dircO/flÿo^  ^ 
Chat.  On  donne  cc  nom  dans 
rique  septentrionale  à une  sorte  ^ 
Grive  encore  indéterminée  , dont  le  f 
rainage  ressemble  au  iiiiauleincut.(B.) 

CATCAN.  BOT.  pn.vN.  Svn.  de 
Doli'chos  trilohus  à la  Oocbln- 
chine.  (b.) 

*CATCHÉ  ET  CATÉ.  bot.  piian. 
Syn.  de  Cachou  dans  l’Inde.  (b.) 

CATCHFLY.  bot.  piian.  Syn.*an- 
glab  de  Silène;  ce  nom  s’étend  au 
Lychnis  vhearia^Vt.  , , 

C.\TCHWEED.  bot.  poan.  Svn.  ' 
anglais  de  Galiura  aparine^  L.  es|mîe 
du  geure  Gaillet.  ÿ.  ce  mol.  (n.)*  ’ 

* CATÉ.  DOT.  PHAN.  P'.  CatchA^*^ 

CAÏECHOMENION.  dot.  piian. 
Pour  Cathecoinenion.  cemol.  ^ , 

* C.ATECIIÜ.  BOT.  PHAN.  (Adan- 
son.)  Pour  Calhecu.  P",  ce  mol.  (b.) 

* CATECOMER.  rot. piian. (Lins- 

cot.)  Nom  de  l’Alocs  chez  les  anciens 
liabitans  des  Canaries.  (b.)  / 

CATELLI-YEGÜN.  bot.  puan.'  " 
Syn.  indicay  à U côte 

de  Malabar.  (b.) 

* CATENAIRE.  Catenaria  poliçp; 
Genre  de  la  division  des  Polypiera  < 
flexibles,  appartenant  aux  Cclluriécs  ; 
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figuré  pur  Suvigny , dans  le  g*^d  ou- 
vrage sur  l’Êgypte;  il  ne  différé  eu 
rien  du  genre  Eucratca,  adopté  par 
les  natnralisics , et  que  nous  avions 
proposé  dès  1810.  . lincitATÉE. 

(LAM..X.) 

♦CATENAIRE.  Catenaria.  tlot. 
CBYPT.  ( Hydrop/iytes.  ) Genre  établi 
par  Roussel  ,dans  sa  Flore  du  Calva- 
•tos.  11  lui  donne  pour  caractères  : 
iilcts  articulés,  raineux;  articulations 
ovoïdes,  nodulcuscs,rliomboidalesou 
coinpiiniécs,ct  lccoin(X)sedc  huit  es- 
pèces appartenant  à diflércns  genres, 
les  uns  articulés,  les  autres  sans  arti- 
culations; malgré  les  çiraclèi  es  géné- 
riques, indiqués  par  1 auteur,  il  n est 
pas  adopté.  (1..AM..X.) 
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l'on  n’en  connaît  que  deux  espèces. 
Def rance  en  indique  une  troisième  a u* 
environs  de  C.ien.  Nous  croyons  qn  il 
B pris  i’Eunomia  radiata,  r . ce  mot, 
pour  un  Caléniporc. 

CaTEVIPOIIF.  ESCH.AltOlDÈ  , Ca- 
tenipora  Eschamides.  Lamk.  An. 
sans  vert.  T.  n,  p.  207,  n. 
bipora  calenutata,Crm(\.  Syst.hat.  p. 
3755,  n.  a.  — Fossile  des  bords  de  la 
mer  Baltique,  off’rant  une  niasse  com- 
posée de  lames  droites  et  saillantes  , 
anastomosées  en  réseau  irrégulier  , 
avec  des  tubes  sur  le  tranchant  des 
lames. — Nous  croyons  que  la  fig.  4 
delà  table  F,  IX  de  KnoiT,  doit  former 
une  espèce  distincte  que  l’on  pour- 
rait nommer  Cal  tubulota,  à cause  de 
la  grandeur  de  scs  tubes. 


C.VTENIPORE.  Catenipora.voipcv- 
ross.  Genre  de  l'ordre  lies  Tubipo- 
rées  dans  la  division  des  I>olyr>ici-s  en- 
tièi'ement* pierreux  et  tubulés,  éta- 
l)’,i  par  Lamarck.ct  placé  par  lui  dans 
la  section  des  Polypiers  foraminés. 
Cuvier  a adopté  ce  genre  qui  a pour 
caractères  d’otlrir  une  masse  piei  — 
reuse,  composée  de  tubes  parallèles, 
insérés  dans  l’ép?ilsscur  de  lames  ver- 
ticales, anastomosées  en  réseau.  Ces 
Polypiers  ont  été  regardés  commedes 
Millcpores  par  Linné,  et  comme  des 
Tnbiporcs  pitr  Gmclm.Lamarck  en  a 
fait  avec  raison  un  genre  particulier 
auquel  il  a donné  le  nom  île  Cateni- 
poi*e,  à causede  la  situation  des  tubes 
polyiieuxî  mais  nous  doutons  que  ces 
Fossiles  appartiennent  à l’onire  de 
scs  Polypiers  foraminés,  ainsi  qui 
notre  orure  des  Xubiilés. Nous  serons 
tentés  de  les  regarder,  d’après  leur 
description,  plutôt  comme  des  Acti- 
n.airesdela  division  des  Polypiers  sar— 
coïdes  , parce  que  Icur  suifacc  infé- 
1 icurc  n a aucune  ressemblance  avec 
la  supérieure  ; que  cette  dernière  pa- 
raît poreuse,  et  que  les  laines  saillan- 
tes renfermant  les  tubes  ont  plus  de 
rapports  avec  des  lames  osculéesqu  a- 
vcc  des  cellules  polypifères.  .Au  reste, 
jiour  décider  cette  question,  il  fau- 
drait avoir  les  objets  en  nature  et  en 
plusieurs  états.  1/on  n a trous'é  les 
C-iténijiores  que  dans  l’état  fossile,  et 


CATENiPonE  AXILLAIRE,  Calentpi^ 
ra  axiUaris,  Lamk.  An.  sans  vert.  1 . 
■Il,  p.  207,  n.  2.  Ce  Fossile  se  trouve 
avec  le  précédent;  est-il  bien  du  mô- 
me genre?  Graelin,  que  nous  n’avons 
pas  cru  devoir  citer,  donne  à cette  es- 
pèce le  nom  de  Tubipora  serpens.  Il 
en  a singulièrement  embrouillé  la  sy- 
nonymie, et  l’a  confondue  avec 
bipura  tiansvena  de  Lamarck  qui  en 
dilTère  beaucoup.  * (lam..x.) 

CATENÜLAIRE.  rept.  OPii.(Dau- 
din.)  Espèce  indienne  du  genre  Cou- 
leuvre. (B-) 

CATEBETE.  Co/««/e*.  ins.  Genie 
de  l’ordre  dès  Coléoptères  établi  par 
Illiger  ét  Uerbst , et  auquel  se  rap- 
portent le  Vermestei  iirlicœ,  le  Sphe- 
ridiumpulicanum  et  \e  Dennestespe~ 
dicularius  licVabricins.  Latrcilleafait 
decette  dernière  espèce  son  genre  Ceb- 
QüK,  et  quant  aux  deux  premièi-es  , 
elles  appartiennent  au  genre  Pno- 
TBiNK.  ces  mots.  (aud.) 

CATERPILL.AR.  bot.  pua.v.  Syn. 
anglais  de  Aco/yi/Hitis,  L.,  dans  le 
Dictionnaire  de  Délervillc.  . CilE- 
NILLÉRE.  (“O 

* CAÏERPILLERS  OU  CULILU. 
BOT.  puaN.  (Sloaue.)  Syn.  de  A’jl- 
marantkui  viridia,  L.  à la  Jamaïque. 

(B.) 

CATESBÉE.  Caiesbœa.  bot.  phan. 
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Genre  de  la  famille  des  Rubiacces  , 
caractérisé  par  un  calice  très-petit,  à 
quatre  dcuis;  une  corolle  en  enton- 
noir très-allongé  , dont  le  tube  est 
étroit , le  limbe  dilaté  et  quadnlobé  ; 
quatre  étamines  insérées  au  bas  du 
tube,  dont  les  anthères  longues  sont 
saillantes  audeliors;  un  seul  stigmate; 
une  baie  de  la  forme  et  de  la  grosseur 
d’une  Prune  ou  plus  petite,  couron- 
née par  le  calice  persistant,  présen- 
tant intérieurement  un /;/ace///n  sphé- 
rique, bordé  d’une  cloison  veiticalc 
qui  la  sépare  eu  deux  loges,  dans  cha- 
cune desquelles  sont  plusieurs  grai- 
nes. Les  deux  espèces  connues  de  ce 
genre  sont  des  Arbrisseaux  dont  les 
rameaux  sontarinés  d’épines  opposées 
nu-dessus  des  aisselles  acs  feuilles  qui 
sont  petites,  et  les  (leurs  axillaires  et 
solitaires.  Le  tube  de  la  corolle  est 
très-long  , et  la  baie  ovale  dans  le 
Caiesbæa  spinosa,  originaire  des  Lu- 
cayes;  le  tube  létiagouc  est  raccourci, 
la  baie  arrondie  dans  le  C.  panùflora^ 
qui  croit  à la  Jamaïque.  (A..D.1.J 

*CATESBY.  POIS.  (Lacépède.)  Es- 
pèce du  genre  Spare  , qui  était  le 
Pcrca  lHelanura  de  Linné,  et  d’un 
Scarc  , ScARE  et  Spare.  (b.) 

CATEVALA.  bot.  puas.  Même 
Chose  que  Cada-Naku.  F',  ce  mot. 

(B.) 

CAT-FISIf.  pois.  vSyn.  anglais  de 
Squalus  stetlaiis , L.  (b.) 

* CATIIA.  OIS.  Syn.  chaldécn  du 
l’élicau  , Pelecanus  Onocivlalus.  L. 
/^.  PÉLICAS.  (DR. .Z.) 

CATH.A.  BOT.  PUAS.  ( Forskalh.  ) 
Syu.  arabe  de  Célaslre  comestible. 

CÉLASTRE.  (b.) 

CATHALORA.  bot.  rnAS.  (Biu'- 
innnn.  ) Syn.  de  Cylisus  Cajan  , L.  à 
Ceylan.  F'.  Cajas.  (b.) 

CATHARACTES.  ois.  Pour  Ca- 
tarracle.  F.  ce  mol.  (ur..z.) 

CATIIARINÊE.  Cùtharinea.  bot. 
CRYPT.  {Mous&cs.)  Genre  séparé  par 
Eh r hardi  des  Poljtrics  , et  auquel 
beaucoup  d’auteui*s  le  réunissent  en- 
core. Le  nom  de  Caiharinca  a été 
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changé  sncccssivcmcnt  en  Oligotri-- 
ckum^  Âtrichiumy  Callibryum;  mais 
si  on  conserve  le  genre  , il  devra  por- 
ter le  nom  de  Catkarinea  qui  lui  a été 
donné  en  premier.  — Il  ne  diflère 
des  Polytrics  que  par  sa  coiffe,  qui , 
au  licud’clrc  couverte  de  poils  longs, 
épais  et  soyeux,  ne  présente  que  quel- 
ques poils  épars  ; du  reste  il  présente 
absolument  la  même  structure  dans 
la  capsule  et  le  péristomc.  Aussi  Hoo- 
ker  et  Schwœgrichen  ne  séparent 
pas  CCS  deux  genres.  L’espèce  la  plus 
commune  de  ce  genre  et  qui  lui  sert 
de  ly[>c  est  le  Catkarinea  undulata 
ou  PolyCrichum  unciulatum^  qui  est 
très-ahondaut  dans  les  bois  sablon- 
neux. On  doit  aussi  y rapporter  le 
Polytrichuni  Ilercynicum  , et  quel- 
ques autres  espèces  moins  connues. 

PoLYTRlCllüM.  (.VD.  b.) 

CATllARlSTA.  ois.  Syn.  de  Gal- 
linacée.  F’,  ce  mot.  ” (dr..z.) 

* CATHARSIS,  bot.  piian.  Syn, 
de  Gyp^opbilc.  F,  ce  mot. 

CATIlARTE.<?aMa//e^.  ois.  Genre 
de  l’ordre  des  Rapaces.  Caraclèics  : 
bec  assez  long,  délié,  comprimé, 
courbé  seulement  vers  la  pointe;  cire 
nue,  dépassant  la  moitié  du  bec; 
mandibule  supérieure  reutlée  vers 
l’extrémité  ; tête  oblongue  , nue  , 
ainsi  que  la  partie  siqiérleurc  du 
cou  ; narines  placées  au  indien  du 
bec,  près  de  l'arête  de  la  mandibule 
supéiicLirc,  larges,  fendues  longi- 
tudinalement , percées  de  part  en 
jiarl,  quelquefois  sunnonlccs  par  des 
appendices  charnus;  pieds  a tarse 
nu  , plus  ou  moins  gicles  , avec  le 
doigt  du  milieu  long  cl  uni  vers  la 
base  au  doigt  externe;  ailes  légcrc- 
ineiit  aciuniuécs  , la  première  léinlge 
assez  courte  , la  deuxième  moins  lon- 
gue que  la  troisième  qui  est  la  plus 
longue. 

Lus  Calhartus  ont  clé  confondues 

f)ar  Linné  av«x  les  Vautours;  c’est 
e savant  llliger  qui,  dans  son  Pro- 
drome des  Àlammaiies  et  des  Oi- 
seaux , en  a indiqué  la  sé|)araLion  ; 
Vieillot  l’a  cflccluée  en  partie  , en, 
créant  les  genres  Gallinazvs  et  i^pi- 
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lotes,  <^ui  ne  paruissent  poiul  oiTiIr 
des  lltnitcs  asâcz  tiancheuâ  pour  ou~ 
Irepasser  celles  tju’a  posées  l’oinilho- 
logisie  de  Berlin.  Cuvier,  dan:>  sa 
belle  disiribulion  du  Règne  Animal, 
a adopté  la  sous-division  dTlliger, 
mais  il  l’a  restreinte  à quelques  es- 
pèces sous  le  titre  de  Pérénoptèics , 
et  en  a laissé  plusieurs  parmi  les 
Vautours  propiement  dits  , en  les 
distinguant  seulement  comme  Vau- 
tours de  l’Amérique  méridionale  , 
que  Duméiil  surnomme  Sarcoram- 
plies.  Quoi  qu’il  eu  soit,  les  mœuis 
des  Caiharles  sont  les  mêmes  que 
celles  des  Vautours;  on  les  trouve 
toujours  rassemblés  par  troupes  plus 
ou  moins  nombreuses  ; attirés  de 
très-loin  par  l’odeur  de  la  chair  pal- 
pitante aussi  bien  que  par  les  émana- 
tions de  la  putrél'action  ; guidés  par 
un  odorat  d'une  incroyable  linessc, 
ils*  arrivent  en  tournoyant  du  plus 
haut  des  airs,  sur  une  charogne  ousur 
quelques-uns  de  ses  débris  ; ils  les 
avalent  souvent  sans  prendre  le  soin 
de  diviser  ou  de  délayer  les  os  que  , 
chez  eux , l’abondance  du  suc  gas- 
trique parvient  iacilement  à triturer 
ou  à dissoudre.  La  voracité  avec  la- 
quelle ils  SC  jettent  sur  toutes  les  im- 
mondices u valu  à plusieurs  d'entre 
eux  la  vénération  des  sauvages  qui , 
trop  p.^resseux  pour  débarrasser  leurs 
retraites  - ics  déchets  des  Animaux  qui 
composent  leur  nourriture,  et  même 
des  cadavres  dont  ils  ne  soignent  pas 
la  sépultui  e , se  contentent  de  laisser 
accès  de  leurs  habilulious  aux  C.ir- 
iha  es,  bien  certains  qu’à  leur  retour 
ils  les  trouverout  entièrement  net- 
toyées. Lorsque  ces  Rapaces  sont 
pressés  par  la  l'aim  , ils  attaquent  et 
tuent  les  Animaux  vivaiis  qu’ils  dé- 
vorent ensuite;  un  a même  vu  les 
grandes  espèces  se  jeter  sur  des  Tau- 
reaux auxquels  ils  arrachent  d'abord 
les  yeux  et  la  langue  ; mais  cette 
excessive  audace  n'est  que  le  résultat 
lie  la  nécessité,  car  une. extrême  lâ- 
cheté est  l'a|)anagc  de  ces  Oiseaux  ; 
elle  les  porte  souvent  ù compromet- 
tie.  leur  existence  par  l’appioche  des 
hommes  , cl  llumboldt,  ainsi  que  ses 
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compaguons  de  voyage , sont  arrivés 
jusqu’à  deux  toises  d'une  troupe  do 
Condors  avant  qu’ils  aient  songé  à 
s'enfuir.  La  uidLilicatioii  et  1 incu- 
bation des  Cathartes  sont  encore  peu 
connues;  tout  ce  qui  est  reUtifà  celle 
importante  fonction  de  la  nature  s’o- 
])éianl  dans  des  autres  isolés  , dans 
des  crevasses  de  rochers  inaccessi- 
bles , hors  des  regarda  et  de  la  portée 
des  liomines. 

Gxtii.vrte  AI.1MOCI1E,  FuUur  Pe- 
rcnuplcrus^  L. , y ultur Leucoccphalus^ 
Luth.  , yuliur  ütercorariuSf  Lap.  , 
licop/uvnPercnopiefus^  Sav.  S^aulour 
de  ^lor^vége  ou  Vautour  hlauc,  BulT. 
pl.  eul.  4J0.  Vautour  ouiigourup  , 
Levaill.  Ois.  d’AlVique,  pl.  Ra- 
chamach  ou  Boule  de  Pliai  aou,  Bruce, 
Voy.  i>i.  3.5.  Plumage  hlauc  à l'excep- 
tiun  des  léinigcs  qui  sont  noires  ; tète 
cl  devant  du  cou  uus,  avec  la  peau 
d'un  jaune  rougeâtre;  occiput  garni 
de  plumes  longues  et  elTiléeS;  bec  et 
ciic  orangés,  le  premier  noir  vers  la 
pointe;  iris  jaune;  pieds  jaunâtres  ; 
ongles  noires  ; queue  éLigée.  Lon- 
gueur, vingt-six  pouces.  Les  jeunes, 
d'un  an,  ont  tout  le  plumage  d'un 
brun  foncé , varié  de  taches  brunâ- 
tres avec  les  grandes  rémiges  noires; 
la  partie  nue  de  la  tête  couverte  d’un 
duvet  rare,  gris;  l'iris  brun;  la  cire 
et  les  pieds  cendrés  ; c'est  alors  le 
Vautour  de  Malte  , Bufl*.  pl.  eul.  4^7, 
yuLiur  Jusvus  y Gmcl.  Dans  un  Age 
plus  avancé,  1e  plumage  est  mêlé  de 
plus  ou  moins  de  plumes  blanches, 
Ja  cire  piend  une  teinte  orangée  et 
les  pieds  [lâiisscut.  D’Luiope  cl  d'A- 
fi  ique. 

Catuarte  aura  , Vultur  Aura  , 
L.  , Bull*,  pl.  cnl.  187.  Parties  supé- 
rieures d’un  noir  irisé,  avec  les  plu- 
mes bordées  des  brun  ; tectrices  alai- 
ics  , rémiges  secondaires  et  lectrices 
latérales  presque  enticrcmcnl  brunes 
en  dessus  cl  grisâties  en  dessous;  co- 
lercile  et  pailles  iiifériëures  noires 
irisées  • e bleu;  tête  et  cou  nus,  ron- 
ges , avec  quelques  poils  noirs  sur  la 
peau  qui  a des  rides  jaunes  vers  le 
derrière  du  cou  ; tour  de  l’œil  et 
ligne  qui  le  surmonte  jaunes;  queue 
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étagM;  bec  blanchâtre;  piedï  rou- 
geâtres avec  les  ongles  noirs.  Lon- 
gueur , vingt-sept  ix>uces.  Des  ré- 
gions tempérées  de  l'Amérique. 

C.STIIARTK  DE  LA  CALIFORNIE  , 
f' ultur  Califomianus , Lath  , ShnAV. 
Nat.  MUcel.  Val.  g,pl.  Soi.  i^pilotc 
de  la  Californie,  Vieill.  Parties  su- 
périeures noires  , avec  l’extrémité 
des  rémiges  secondaires  blanchâtres  , 
et  les  tectrices  alaires  brunâtres;  tète 
et  cou  dénués  de  plumes , avec  la 
peau  lisse  et  d'un  rouge  obscur  ; un 
trait  noir  sur  le  front  et  deux  autres 
sur  la  nuque  ; collerette  composée  de 
plumes  étroites  et  noires;  parties  in- 
férieures couvertes  de  plumes,  ou 
plutOt  d’un  duvet  lâctie  ; queue 
égale;  heqrb  run  ; pieds  noirs.  Lon- 
gueur, tr<™e-quatre  pouces. 

C.iTHARTE  Condor,  VulturGry- 
phus  , L.  , Tenim.  pl.  color.  i33. 
Parties  supérieures  d un  noir  tirant 
sur  le  grisâtre;  tète  et  cou  dégarnis 
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grosseur  et  sa  voracité  ; on  a dit  qu’il 
enlevait  les  Boeufs  comme  un  Aigle 
enlève  un  Lapin  ; en  un  mot , on  en  a 
fait  un  animal  fabuleux  confondu  avec 
le  prétendu  Koch  de  Madagascar. 

Catiiarte  Pape,  VulturVapa, 
L.  Zopilotc  Papa,  Vieill.,  Buff.  pl. 
eul.  4j8.  Parties  supérieures  blan- 
che.;, tirant  quelquelois  sur  le  rou- 
geâtre ; une  membrane  rouge  en- 
tourant la  base  du  bec,  du  milieu  de 
laquelle  s’élève  une  crête  charnue  , 
orangée,  dont  l’extrémité  est  garnie  de 
beaucoup  de  verrues;  une  couronne 
de  peau  nue  et  louge  sur  le  sommet 
de  la  tète;  une  bande  circulaire  do 
poils  noii-s  et  courts  sur  l’occipnt , 
entre  les  yeux;  cou  nu,  élégamment 
coloré  et  garni  de  grosses  rides 
duveteuse.; , qui  vont  se  joindre  à une 
bande  charnue  , orangée,  sur  le  der- 
rière du  cou;  collerette  blanchâtre, 
formée  de  plumes  dirigées  les  unes 
eu  avant,  les  autres  en  arrière,  et 


de  plumes;  une  crête  cartilagineuse  ,^u  milieu  de  laquelle  l’Oiseau  cacho 
ohlongue  , mince  , ridée  sur  le  som-^k 

e^m 


met  de  la  tête  ; des  barbillons  derrière 
l’oeil  sur  la  peau  qui,  en  cet  endroit, 
estpiissée  et  rugueuse;  une  membra- 
ne lâche,  tumescibic,  descendant  sur 
la  gorge;  peau  du  cou  ridée;  un  col- 
lier blanc , couvert  de  duvet , dans  le- 
quel l’Oiseau  retire  ordinairement  la 
tête  à l’aide  des  plis  de  la  peau  du  cou; 
tectrices  alaires  et  rémiges  secondai- 
res blanches  intérieurement,  ce  qui 
forme  sur  l’aile  une  grande  plaque 
de  cette  couleur  ; rectriccs  noirâtres 
étagées  ; bec  et  pieds  noirâtres;  on- 
gles noirs,  lougs  et  peu  crochus.  La 
femelle  n’a  point  de  crête  cartilagi- 
neuse; elle  a les  rides  ^c  la  peau 


tête  ; grandes  tectrices  alaires , ré- 
iges  et  rectrices  noires;  un  trait 
de  cette  couleur  sur  le  dos  ; bec  et 
pieds  noirs  ; iris  blanc.  Longueur  , 
trente  pouces.  Les  jeunes  ont  la  crête 
très-petite,  noire,  ainsi  que  la  peau 
de  la  tête  et  du  cou;  la  mandibule 
supérieure  est  d’un  noir  rougeâtre 
riiiférieureorangéc,  tachetée  de  noir 
l’iris  est  noirâtre,  les  pieds  verdâtres; 
tout  le  plumage  est  d’un  bleuâtre 
foncé,  à l'exception  du  ventre  et  des 
cêtés  du  croupion.  A l'âge  de  deux 
ans,  la  peau  nue  se  colore  en  violet 
et  en  orangés  la  crête  encore  noire 
se  partage  en  trois  protubérances  ; le 
plumage  est  noirâtre  avec  des  taches 


moins  profondes,  les  tectrices  et  les  blanches  eux  parties  inférieures.  A 
rémiges  entièrement  cendrées.  Les  trois  ans ^ c’est  un  mélange  du  plu- 
jeunes,  dans  les  premiers  mois,  ont  mage  précédent  avec  celui  de  l’adulte, 
au  lieu  de  plumes  un  duvet  hlanchâ-  De  l'Amérique  méridionale, 
tre,  fin  et  frisé;  jusqu’à  deux  ans,  Catharte  a qi'euB;  blanche  , 
le  plumage  est  entièrement  noir;  ce  /^u/tursacra, Ihr.  l’arlicssupérieures 
n’est  même  qu’à  cet  âge  que  les  femel-  blanches,  à l’exception  du  poignet  et 
les  prennent  leur  collier.  Longueur , de  quelques  r.rngécs  de  tectrices  qui 
trois  pieds.  Le  Condor  habite  les  soin-  sont  d’un  brun  noirâtre  ; peau  de  la 
mités  les  plus  escarpées  , voisines  des  tête  et  du  cou  tachetée  de  rouge  vif, 
neiges  perpétuelles  de  la  chaîne  des  avec  des  rides  jaunes  et  une  couronne 
Anaes  au  Pérou.  On  a exagéré  sa  rouge;  partie  postérieure  du  cou  gar- 
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nie  (le  poils  noirs;  collerelte  blanche,  ISILLA.  ois.  Syn.  mexicain  de  l'Aou- 
ainsi  que  les  parties  inférieures  et  les  rou-Couraou,  Psittacus  cP5//Vws,etdu 
reclritîes,  qui  sont  en  outre  mouche-  Cric  à tète  bleue,  Psitiacus  aiilumna- 
tées  de  brun  ; bec  brun  ; pieds  blancs;  //«,  L. Aiuru-Cübau  et  Perro- 
iris  jaune.  Longueur,  vingt -huit  quet.  (dr..z.) 

pouces.  Des  régions  tempérées  de  * CATHERINE,  bot.  phan.  (Do- 
I Amérique.  Latham  le  regame  com-  qui  cite  à tort  Iluell.  ) Vieux 

me  une  vane^dii  Catharte  Papa.  nom  français  de  Rubus  "Cœsius . L. 

Catharte  Urubu,  CûMflm/a  I/m-  iIontf  (n\ 

bu , Viedl.  Parties  supérieures  d'un  * ^ ^ 

noir  irisé  ; peau  nue  cle  la  tête  et  du 


CATHERINETTE.bot.  phan. 


cou  rouge,  pai^emée  de  mamelons  Syn.  d’Epurge  dans  quelques  cantons 
verruqueux  et  de  poils  noirs;  des-  l'ance  septculiionalc.  Eü- 

1 • ; PIIORRE.  ÎR.l 


sous  des  rémiges  primaires  )aunes 
rectrices  égales  ; bec  blanc  avec  la 
cir^  bleuâtre  ; iris  roux;  pieds  d’un 
noir  rougeâtre.  Longueur  vingt- 
deux  pouces.  Des  régions  tem- 

Sérëes  de  l’Amérique.  Ce  Catharte, 
ont  Vieillot  a fait  une  espèce  , est 
considéré  par  Latham  comme  une 
variété  de  l’Aura. 


PJIORBE.  (b.) 

CATHET  ou  CATIIÈTE.  Ca/Ae- 

/us.  BOT.  PHAN.  Loureiro  décrit  sous 
le  nom  de  Cathetus  fascicuLata  un 
arbrisseau  de  la  Cochinchin^  , à 
fleurs  dioïques  , solitaires  à l’ais- 
selle des  leuillcs  , lcs(|nëlles  sont 
petites,  ovales,  entières,  glabres  et 
fasciculées.  Dans  les  mâles , on  nb- 


Catharte  Vautourin  , Cathartes  serve  un  calice  de  six  sépales,  dont 
f-^uUurinus  ,Tem.  pl.  color.  3i.  Tout  trois  extérieurs  plus  petits  , six  glan- 
le  plumage  noir  bordé  de  brun  ; col-^  des  intérieurement, et  un  filet  unique 
lerette  composée  de  plumes  étroites son  sommet  troisanthères 
dirigées  en  tout  sens , cl  d’un  brunniloculaires.  Dans  les  femelles,  le  ca- 
tirant  sur  le  cendré;  tête  et  cou  dé-  lice  est  semblable;  l’ovaire  se  ter- 
nués  de  plumes;  peau  de  ces  organes  mine  par  un  style  épais,  à trois  stig- 
d’un  rouge  de  chair  garni  de  grosses  mates  bindes  et  réfléchis;  le  fruit  est 
rides  éloignées  et  de  quelques  poils  une  capsule  comprimée,  marquée  de 
courts  et  noirâtres  ; bec  jaunâtre  , six  sillons  et  à trois  loges,  dont  cha- 
gros , presque  droit , avec  une  gibbo-  cunc  renferme  deux  graines  intérieu- 
sité  sur  la  <»rène  ; iris  jaune  ; pieds’  remenl  anguleuses , extérieurement 
noirs;  ailes  pliées  dépassant  d'un  tiers  convexes.  Ce  genre  parait  devoir  être 
la  longueur  de  la  queue.  Longueur , rapproché  des  Phyllanthus,  dont  il 
trente-quatre  poutkîS.  De  la  Nouvelle-  ne  diflere  que  par  ses  feuilles  fasci- 
Californic.  (dr..z.)  culées.  . ' (a.d.J.) 

CATHARTOCARPUIS.bot.  phan.  CATHOBLEPS.  bot.  phan.  (Bar- 
Gcnrc  formé  par  Necker  aux  dépens  relier.)  Sym  dt;  Trifolium  sub^rta- 
du  genre  Casse  , dont  le  Cassia  fis-  neurn,  L.  Espèce  du  genre  Trèfle. 
tula  s(!Vait  le  type,  et  qu’adopta  Per-  * 

.soon.  U renferme  en  outrc|cs  Cawm  * CATHORAY.  bot.  phan.  (Ca- 
Raccillus  , L.  Rrasiliana , Lamk. , et  melli.)  Syn.  de  Sesbau  aux  Pliilippi- 
Javanicus,  Vahl.  Ce  genre  ne  paraît  nés.  1^'.  Sesban.  (b.) 

pas  être  assez  distinct  pour  devoir  être  CATHSUM.  bot.  ph.sn.  (Dalê- 

conserve.  Casse.  (b.)  ]>Jo,n  arabe,  synonyme  d’A- 

* CATHECOMENION.  BOT. PHAN.  brotoneou  Abiotonon.  P',  ces  mots. 

Svn.  d’Æthusc. cemot.  (b.)  (b.) 

. U*.  ' CAT  - HÜ.ANT  , CAOUIN  , 

CATHECU.  BOT.  PHAN.  Espece  ois.  Noms  vulgaires  de 

du  genre  Arec.  r.  ce  mot.  (b.)  ^ Chouettes. 

• CATHERINA  ou  CATIIERI-  (dr..z.) 
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CATIANG.  BOT.  PUAN.  D’où  peul- 
étrc  Cajan.  V.  ce  mot.  Nom  par  le- 
quel les  Malais  d^sijpient  collective- 
nienl  plusieurs  espèces  de  Légumi- 
neuses, et  adopté  par  Linné  comme 
spécifique  pour  un  Dolic.  (b.) 

*CATILANG.  BOT.  fiiak.  (Rumph.) 
Nom  donné  à Java  à un  Arbrisseau 

aui  paraît  être  le  Gonus  amarissimua 
e Lourciro-  J'‘.  Gonus.  (b.) 

* CATILARÏA.  bot.  crypt.  {Li- 
chens, ) Division  établie  par  Acbarhis 
dans  son  genre  Lécidéa.  ce  mot. 

(B.) 

CATI-MARüS.bot.  PiiAN.(Rumph.) 
Amh.  3,  pl.  ii3.)S^n.  Ae  Kleinfiojia 
//05jD//a,L. Ki.einiiofie.  (b.) 

C A T I M B A N . Catimbium.  bot. 
THAN.  Globba. 

CATIMÜRON.  bot.  pii  an.  Nom 
des  Ronces  dans  quelques  cantons  de 
la  France  septenti  ionale.  (b.) 

CATINGÜE.  CaJinga.’RQT.  pilas. 
Aublct  a décrit  sous  ce  nom  un  genre 
de  la  famille  des  Myrtinées  et  de  l’I- 
cosandrie  Monogynic,L.,qui  a beau- 
coup de  i*ap^>orts  avec  les  genres  Bu- 
to/iicaci  Barringtonia,  Il  y place  depx 
espèces  dont  il  n’a  pu  décrire  que  les 
fl  uils.L’une,  CaJingamoschata^  Aubl. 
])  p.  5ii,  t.  ao3,  f.  1,  est  un  grand 
Arbre  dontles  rameaux  sont  penda ns, 
les  feuilles  opposées  ou  rarement  al- 
ternes, ovales,  oblongues,  acurainées, 
entières,  marquées  de  petits  points 
transparens,  quand  on  les  examine 
entre  l'œil  et  la  lumière.  Ses  fruits 
preséntent  la  forme  et  la  grosseur 
d’une  Orange  ; leur  écorce  esté|>ais> 
se.  On  doit  les  considérer  comme  des 
baies  lisses , pointillées  et  parsemées 
de  vésicules  pleines  d’une  huile  es- 
sentielle , dont  l’odeur  est  forte  et 
musquée.  Celte  écorce,  ditAublet, 
renferme  une  coque  mince,  dure  et 
cassante , qui  contient  une  amande 
compacte,  roussâlre  et  parsemée  in- 
térieurement de  veines  rougeâtres. 
Les  Garipons  donnent  à ce  fruit  le 
nom  A' Iva-Catinga 

La  seconde  espece  se  distingue  par 
son  fruit  plus  allongé , terminé  en 
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pointe  à son  sommet  où  l’on  aperçoit 
les  quatre  divisions  ducalice.  Aublet 
la  nomme  Catinga  arvmatica.QQ  gen- 
re, nous  le  répétons,  ne  saurait  être 
éloigné  du  genre  Barringtonia.  (a. R.) 

* CATIPPING.  BOT.  PHAN.  (Bur- 
mann.)Syn.  de  CassiaTagera y 

du  genre  Casse  à Ceylan.  (b.) 

*CATrriNA.  BOT.  PIIAN.  (Surian.) 
Syn . A'Ornitrophe  occidenlaliSy  Willd. 
aux  Antilles.  (b.) 

CATJANG.  BOT.  PIIAN.  Nom  géné- 
rique donné  à Ceylan  ù des  Plantes 
qui  portent  un  fruit  plus  ou  moins 
analogue  à des  gou.<^ses.  Ainsi  l'on 
nomme  : 

Catjano-Bali  (Rumph),  le  Ca- 
jan. P',  ce  mot. 

* Catjang-Gattai.  (Burmann), 
le  Voiiehos  prunens , L.  F'.  Dolic  . 

* Catjang-Taudoc  (Burmann), 
une  espèce  de  Casse , Cassia  torta.  (b.) 

CATM  ARIN.  OIS.  Espèce  du  genre 
Plongeon,  Colymhus  septentrionalis, 
L.  Des  mers  arctiques  des  deux  Mon- 
des. Plongeon.  (dr..z.) 

CAT-MINT.  BOT.  PHAN.  C’est-à- 
dire  Menthe  de  Chats.  Syn.  anglais  de 
Nepeta  Cataria.  V.  Ciiataire.  (b.) 

CATMÜN.bot.  PHAN.  /^'.Cadmon. 

CATO.  POIS.  C'est-à-dire  Chat. 
Syn.  de  Roussette,  espèce  de  Squale, 
sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  (b.) 

CATOBLEPAS.  mam.  ( Pline  et 
Æilien.  ) Syn.  de  Gnou,  espèce  du 
genre  Antilope.  V.  ce  mot*  (b.) 

* CATOCARPÜM.bot.  PHAN.  Pre- 

mière section  formée  par  De  Candolle 
(Aj5/.  Veget.  a,  p.  6ag)  dans  le  genre 
Diplotaxis.  V.  ce  mot.  (b.) 

CATOCLESIE.  bot.  phan.  Des- 
vaux donne  ce  nom  aux  fruits  des 
Chénopodées.  V.  Fruit.  (a.  h.) 

CATODON.  mam.  Linné  donnait 
originairement^  ce  nom  aux  Cacha- 
lots qu’il  réunit  par  la  suite  aux  Ba- 
leinées; ces  Animaux  en  ont  été  de 
nouveau  séparés.  V.  Cachalot,  (b.) 

* CATOLE.  BOT.  piiA.v.  Nom  des 
fruits  accrochans  de  V Afctium  Lappa 
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•<lans  le  midi  de  la  Frauce.  V.  Bar- 
UANE.  (b.) 

CATC^IE.  Catonîa.  bot.  puan. 
Browne,  dans  son  Histoire  de  la  Ja- 
'maïque , déml  sous  ce  nom  un  Ar- 
brisseau à feuiUcs  opposées,  qui  a un 
calice  quadrilide,  quatre  étamines, 
un  ovaire  adhérent,  globuleux,  un 
stjrie  et  un  stigmate , et  pour  fruit 
une  baie  succulente  à quatre  graines 
dont  une  ou  deux  avortent  souvent, 
et  couronnée  par  le  calice  persistant. 
Ces  caractères  sont  trop  incomplets 
ur  assigner  la  place  de  ce  genre.  — 
us  ce  môme  nom  générique  de  Ca~ 
ionia  , Mœnch  a détache  deux  es- 
pèces du  genre  Epervière , les  Hiera- 
cium  Blattaridides  et  ampfexicaule  ^ 
dont  rinvolucre  est  comTOsé  de  deux 
rangs  de  folioles  non  imbriquées , et 
l’aigrette  persistante.  F’.  Épervière. 

(a.  d.  I.) 

* CATOPES.  POIS.  Duraéril , dans 

sa  Zoologie  analytique , propose  ce 
nom  pour  désigner  les  nageoires  ap- 
pelées ventrales  par  les  ichtyologistes. 
il  les  avait  d’anord  nommées  Cato- 
podes.  (b.) 

* CATOPHTALMITE.  min.  ( Fis- 

cher.) Syn.  d’OEil-de-Chat  ou  Silex 
chatoyant.  V.  Siebx.  (luc.) 

* CATOPOUES.  POIS.  (Duméril.) 
P’.  Catopes. 

CATOPS.  Catops.  iNS.  Genre  de 
l’ofdre  des  Coléoptères  établi  par  Pay- 
kull  {Fauna  suecica  . T.  i,  p.  54a), 
et  synonyme  de  celui  désigné  par 
Latreillc  sous  le  nom  de  Choleve. 
ce  mot.  (aud.) 

CATO-SIMIÜS  VOLANS.  mam. 
(Petiver.)  Syn.  Ac  LemurvoUians  ^ 
•L.  GALÉOPlTnÊQVE.  (A.  D..NS.) 

■*  CATOSTOME.  pois.  (Foister.) 
Espece  du  genre  Cyprin.  V . ce  mot. 

(B.) 

CATOTOL,  OIS.  Catatol. 

C.ATOü  ET  CAÏÜ.  bot.  phan.  Pour 
ces  mots  et  pour  tous  leurs  dérivés  que 
l'on  trouve  dans  les  Dictionnaires  pré- 
•cédens,  tels  que  Catou-adamboCy  Ca/ou- 
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alou , Ca/ou~banda,  etc. , etc.,  F".  Ka- 
i-ou  ou  Katü.  ‘ (B.)  ’ 

C ATR ACA  ois.  F.  Catabra. 

* CATREÜS.  OIS.  Les  anciens  don- 
naient ce  nom  k un  Oiseau  merveil- 
leux qui  joignait,  selon  eux , la  voix  du 
Rossignol  a la  taille  et  à l’éclat  du 
Paon.  S’il  existe,  il  n’est  plus  connu, 

(B.) 

CATRICA.  OIS.  Syn.  finlandais  de 
la  Lavandière,  Motacilla  albay  L. 
F.  Bergeronnette.  . (or.. a.) 

CATRICONDA.  bot.  phan.  Syn. 
de  Larme  de  Job,  F.  Coïx.  (b.) 

CATSJIL-KELENGÜ.  bot.  phan. 
Syn.malabare  Ac Dioscoreaalata.{p.) 

CATSJOPIRI.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Gardénia  Jlorida  k Amboine.  (B.) 

CATSJÜLA-KALENGÜ.  bot. 
PHAN.  Syn.  de  Kcuempferia  Galanga , 
L.  (b.) 

CATTA.  MAM.  Espèce  du  genre 
Maki.  F.  ce  mot.  (a.  d..ns.) 

* C ATTA-C  ACHÉRÉE.  bot.  phan. 

Espèce  de  Ketmie  indéterminée  à 
la  .cote  de  Coromandel.  (b.) 

CATTA-GAUMA.  dot.  phan.  Un 
des  vieux  noms  de  la  Gomme  gute. 

(B.) 

* CA’TTAI-ILLANDAI  bot.  phan. 

(Coramerson.)  Espèce  de  Jujubier  à 
la  côte  de  Coromandel.  (B.) 

CATTAM.  CRUST.  Ce  nom , dans 
les  Moluques , parait  désigner  collec- 
tivement les  Crustacés;  ainsi  l’on  ap- 
pelle : 

Cattam  andjin  , le  Cancer  cursoty 
L* 

Cattam  caju  , une  espèce  de  Por- 
tuue,  figurée  par  Rumpnius  ( t.  6 ). 

Cattam.  calappa  , Cattam  mula- 
NA  et  Cattam  canaro  , le  Pagurtds 
Latrof. 

Cattam  pangee,  le  Cancer  volans  y 
L. 

Cattam  salissa  , le  C-ancer  macu- 
/o/4/5,  L.  . (AUD.) 
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•CATTAMMON.  bot.pban.  Syp. 

aEugenia  Jambot  chez  les  Macase> 
•aw.  Jàkbosb.  («.) 

• CATTATI.  BOT.  FHAN.  y.  Cad- 

DATl. 

CATTATLS.  ckust.  Syn.  de  Pa- 
gurui  Latrof.  (aud.) 

• CATT^ARELLÉ.  bot.  phan. 

Euphorbe  ind<!teiTninëe  de  la  côte  de 
Coromandel.  (b.) 

• CATrE-CODU.OÜ.  BOT.  phaîT. 

Mom  de  pays  d’une  espèce  de  Casse, 
Cassia  chanuecrista  à la  côte  de  Coro- 
mandel. (b.) 

. CATTELLI-PALLA  oo  POLLA. 
BOT.  PHAN.  Syn.  de  Pancratium  zsy- 
lanicum.  (b.) 

• CATTEON-DEREGÜE,  bot. 

PHAN.  Syn.  de  Citsus  anguiata  à la 
côte  de  Coromandel.  (b.) 

CATTEROLLâES.  ham.  On  ap- 
Mlle  quelquefois  ainsi  les  terriers  des 
Lapins.  (a.d..ns.) 

• CATTI-C.ATTI.  bot.  fuan.  Syn, 

de  G'uUlaadina  génériquement  dans 
la  langue  malaise  et  passé  dans  toute 
riudc.  (b.) 

CATTICHES.  ham.  On  appelle 
quelquefois  ainsi  les  terriers  des  Lou- 
tres. (A.D..NS.) 

CATTI-CORONDE.  BOT.  Arbre 
épineux  de  Ceylan,  qui  donne  une 
écorce  assez  aromatique  pour  avoir 
été  quelquefois  appelée  Cannelle,  (b.) 

ÇATTI  MARCS,  bot.  phan.  Môme 
V chose  que  Cati-Marus.  P",  ce  mot.  (b.) 

• CATTON-CATCHÉRÉE.  bot. 

PHAN.  Même  chose  que  Calta-Caché- 
réc.  y.  ce  mot.  (b.) 

• CATTON-PAGÜERAI.  bot. 

PHAN.  (Coromerson.  ) Une  Momor- 
dique  indéterminée  de  la  côte  de  Co- 
romandel. (b.) 

• CATTON-VARY.  bot.  phan. 
(Commeison.)  Syn.  de  Lorauthe  lou- 
giflore  à la  côte  de  Coromandel,  (b.) 
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•,GATW»LWALAY.  bot.  phan 
y.  Ci.’ev-WjLôaàu. 

, CATTQ  ROCHIERO.  POIS, 
MÜhe  chMe  que  C]kt  B^kr.  y.  ce 

GATTG.  but.  phan.  Mot^ , pré- 
cédant U»  grand  nombre  de  noms  de 
Plantes  , dans  la  langue  du  Malabar, 
paraît  désigner  quelque  qualité  com- 
mune à ces  Plantes,  ainsi  l’on  ap- 
pelle: 

Catttj  Caraxbu,  la  même  chose 
que  Cara-PuUi.  P.  ce  mot. 

Cattü  Gastubi  , l’Abel-Mosch. 

Cattu  Kelencu  , le  Convolvulu» 
malabaricus , L. 

* Cattu-Moi.aoo  , un  Poivre  indé^ 
terminé  de  la  côte  de  Malabar. 

Cattü-Picinna,  et  non  Caltu  pic- 
cinia,  probablement  une  Momordique 
indéterminée  du  Malabar. 

Cattu-Scbiraoam  , le  Conyza  an- 
thelmetuica. 

CATTU-TAOERA,un  Indigotier  sau- 
vaK , Indigofera  hirauta , L. 

Cattu-'Tirpai.i  , le  Poivre  long , 
Piper  longum. 

*Catto-Tirtava  , VOcymum  gra- 
tisiimum. 

Cattv-Tsieru-Naoerabi  , un  Li- 
monier fort  acide. 

* Cattu  Tsjandi,  le  DoUchoa  ro- 
tundifolius  de  Walh. 

Cattu -Valu,  le  Meniapermum  or- 
hiculatum 

Ce  mot  Cattu  est  quelquefois  éerit 
Kattu.  (b.) 

CATTBS.  bot.  phan.  (Théophras- 
te.) Syn.  de  Carde , particulièrement 
sous  le  rapport  de  l’ofSce  où  l’on  em- 
ploie les  côtes  des  feuilles  des  Cardes 
comme  aliment.  (b.) 

C.ATü.  bot.  phan.  On  écrit  quel- 

2uefois  K.atu  ce  mot  qui,  de  même  que 
attu  ou  Kattu,  entre  dans  la  com- 
position d’un  grand  nombre  de  noms 
de  Plantes  à la  côte  de  Malabar,  et  qui 

Srobablement  désime  quelqu’une 
es  qualités  de  ces  Végétaux;  ainsi 
l’on  appelle  : 

Catu  Alu  ou  KatouAllou,  le 
Ficus  citiifolia,yi'A\à.  ' 
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6atu-Bal,a,  io  Canna  inJiea‘,  L. 

Balisier. 

Catu-Balaerln  , V/Iièàcut  vUi- 
folius , L.  es{)£cc  du  genre  Kelinic. 

• Catit  Baramareoa,  le  CsUu- 
Ttf  jancli.  y.  ce  mot  et  Canavali. 

G-atv-Capel  , une  Sansevière  dont 
Loureiro  a formé  son  genreüjiriope.^ 

Catu-Catsjil,  Dioscorea  bttlbt- 
fira,  L. 

Catp-Cükba  , Lavandula  earno- 
ta , L. 

Catu-Kalengu  , le  Vioàcoiva  acu- 
/ea/a,L.  y.  üiosconiE. 

• Catu-Kabouiti  , le  JBamliera 
Prionitu.  y.  Bahreliére. 

• Catu-Lama.  Même  chose  que 
yaUia-PirorPilica.  y.  ce  mot. 

C.vtd-Mulla  , un  Jasmin  iudéter- 
minc,  voisin  de  V Azoricum,  L. 

’ Catu-Nabéoam  , l'Alangiam.  y. 
ce  mot. 

Catü-Nüben-Kelescü,  espèce  ou 
variété  de  Uioscorée,  voisine  du  Z>iot- 
corea  aculeata. 

• Catu-Paelu  ou  Paeru,  un  petit 
Dolic  imparfaitement  connu,  peut- 
être  le  Dolichot  mtunHifolius  de  Vahl. 

Catu-Pal-Valli,  le  Petiploca 
dubia  de  Burmaiin. 

Catu-Pee-Tjanga-Piispobam  , le 
RueUia  Antipoda  , L. 

Catu  PiNaca.  Syn.d’Adarabea.  y. 
Adambé. 

Catu-Pitsieoam-Müllâ,1p  flogo- 
rium  trijlonim,  Lamk.  y.  Mogoki. 

Catu-Tækea  , un  Arbre  de  la 
Triandric  Mouogynie,  L.,  imparfaite- 
ment connu , rapporté  à la  famille  des 
Chèvrefeuilles  par  Adansoii , et  qui 
aprartient  pbut-ètre  au  genre Grewia. 

CaTU-Tsjandi  , pourCattu-Tsjan- 
di.  y.  ce  mol. 

Catu-Tsjetti-Pu  , VArUmUia  ia- 
dica  de  VVjlIdenow. 

Cato-Tjiraoaai-Mvlla  , le  Afo> 
gorium  mnllijloniin , et  non  le  Sam- 
Lac  qui  est  le  K.udda'Miilla. 

Catu-Tritava  , VOcjHtunt  gratit- 
timum.  y.  Basilic. 

C.atu-IJben,  le  Sidactfrdifbtia,  L. 

• Catu-Waocuei  , le  Afimata  ieb- 

bec,  L.  Espècedu  genre  Acacie.  y.  ce 
mol.  (b.) 
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CATLLIO  -VITSN  A - FXEANDK 
DOT.mAV.  Syn.  de  Ruetlia  erccta  it  la 
côte  de  Malabar.  'n.) 

CATULLI-PELA  oo  CATULLI- 
POLA.  BOT.  ruAN.  Syn.  de  Panera- 
tium  zeylanicum  , L.  (b.) 

C.VTCRE.  Caturus.  bot.  piian, 
C'est-ù-dire  Oueue-de-Càat.  Genre 
de  la  famille  des  Euphorhiacées  , voi- 
sin des  Acalypbes , établi  d'après  une 
espèce  qui  a été  séparée  de  ce  genre, 
et  qui  doit  peut-être  y rentrer.  Il  n’en 
diffère , en  effet , que  par  ses  Heurs 
dioïques,  dont  les  mâles  n’ont  que 
trois  étamines.  Mais  ces  Heurs  mâles 
ont-elles  été  bien  observées?  Leur  pe- 
titesse a-l-elle  permis  de  compter 
scrupuleusement  ces  étamines?  D’ail- 
leurs on  en  trouve  huit  dans  des 
échantillons  de  l’Herbier  du  Muséum 
d’Histoire  naturelle  qui  paraissent 
bien  appartenir  au  Caturus  spiciHo- 
rus,  étant  entièrement  semblablesaux 
branches  de  ileursfemelles  plus  com- 
munes dans  les  Herbiers.  C'est  un 
Arbuste  de  Java  , â feuilles  alternes , 
ovales  , aiguës,  dentelées  et  munies 
de  stipules.  Les  fleui-s  forment  k leurs 
aisselles  de  longs  épis  que  les  styles 
laciniés  hérissent  et  ont  fait  comparer 
à la  queue  du  Chat,  comparaison  d’où 
l'on  a tiré  le  nom  du  genre,  (a.  d.  i.) 

• CATUSA.  BOT.  PU  AN.  Syn.  portu- 
gais de  Bécnel.  y.  ce  mot.  (b.) 

‘ CATZOTL  ou  XICAMA.  bot. 
PIIAN.  Noms  mexicains  d’une  petite 
Plaute  légumineosc,  dont  les  racines 
tuberculeuses  se  maiigcut  comme 
celles  du  Runium  Bulbocastanitn^u 
du  Cyperus  œscuUtitus , etc.  | elle  pa- 
raît être  voisine  des  Trigonellcs.  (b.) 

CAÜANT,  C.A-HÜAN’r.ois.Syn. 
de  Chouette  et  Moyen-Duc  en  Picar- 
die. Quelquefois  aussi  Caouin.  y.  ce 
mOL  (DK..S.) 

* CACHET.  «lAM.  y.  Boubbet. 

CAÜCAFON.  bot.  phAN.  Nom 

donné  par  Oodoens  et  Lobcl  comme 
syn.d' ARiu/nynagiciim,  L.  Ail.(b.) 

_ • C.AUCALIA.bot.  piian.  (Diosco- 
ride. ) Syn.  de  Cacalia. y.  ce mot(B.) 


* 
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CAUCALIDE.  Caucalis.  bot. 
FiiAN.  Ombellifèrcs  y Juss.  ; Pentan- 
drie  Digynie , L.  Uuc  bien  faible  dif- 
férence caractéristique  sépare  du 
genre  Carotte,  Daucus ^ L.,  les  Cau- 
calides  qui,  d’ailleurs,  fonnent  un 
groupe  d’espèces  dont  le  port  est 
assez  particulier  ; cette  différence  con- 
siste dans  l’absence  presque  complète 
de  la  collerette  générale  et  dans  la 
simplicité  des  iuvolucelles  ou  colle- 
rettes partielles.  Leurs  fruits  ou  akè- 
nes ont , dans  l’un  et  l’autre  genre , à 
peu  près  la  meme  forme  et  sont  hé- 
rissés sur  leurs  angles  de  soies  ou 
d'aspérités  piquantes.  C.  Sprengel  a 
fait  de  ce  genre  le  type  de  sa  tribu  des 
Caucalinées  ( in  liœmer  et  Schult.  , 
Syst.  Veget.  T.  vi,  p.  4o).  Il  en  a de 
nouveau  séparé  le  genre  Torilis  de 
Gaertner,  que  De  Candolle(Fl.  fr.)  y 
avait  réuni.  En  adoptant  cette  res- 
triction, on  ne  connaîtrait  qu’environ 
quinze  espèces  de  Caucalides  qui  ha- 
bitent toutes  le  bassin  de  la  Méditer- 
ranée, excepté  une  que  l’on  trouve 
au  Japon.  Aucune  ne  jouît  de  pro- 
priétés remarquables  ; aucune  non 

Plus  ne  peut  être  regardée  comme 
lanted'ornement.  Ce  sont  seulement 
des  Herbes  à feuilles  finement  et  jo- 
liment découpées.  Les  fleurs  exté- 
rieures de  la  Caucalide  à grandes 
fleurs  ont  leurs  pétales  latéraux  na- 
turellement fort  allongés  par  suite  de 
l'avortement  des  organes  sexuels  , ce 
qui  donne  à roinbelle  une  apparence 
radiée. 

Le*  nom  de  Caucalide  a été  donné 
par  les  anciens  à plusieurs  autres 
Végétaux , tels  que  la  Santcle  , des 
Cerfeuils,  un  Amyris,  etc.  (o..n.) 

CAUCANTHE.  Caucantfuis.  bot. 
PH  AN.  Forskahl  {Fl.  Ægypt,  et  A rab. 
. 91  ) a décrit  sous  ce  nom  un  Ar- 
risseau  des  montagnes  de  l'Arabie  , 
qui  présente  les  caractères  suivans  9 
calice  campanulé  , très-court,  à cinq 
divisions  ; corolle  è cinq  pétales  %ix 
fois  plus  grands  que  le  calice,  ovales 
et  concaves,  entiers  sur  un  des  bords 
et  cfenelés  ou  ciliés  sur  l’autre  ; dix 
étamines  ; ovaire  simple,  libre  et  ve- 
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lu  ; trois  styles  terminés  par  des  stig- 
mates tronqués.  Los  fleurs  blanches 
et  terminales  sont  disposées  en  co- 
rymbe.  Les  feuilles  orbiculaires,  pé- 
tiolées,  glabres  et  entières,  sont  oppo- 
sées et  réunies  au  sommet  des  ra- 
meaux, lesquels  sont  eux-mêmes  op- 
posés et  couverts  d'un  épiderme  fa- 
rineuxd’uu  gris  violet.Comme  le  fruit 
est  inconnu,  quoique, d’après  des  ren- 
seigneincns  , ou  le  croie  ovale  çt  de  la 
grosseur  d’un  œuf  de  Pigeon,  il  n’est 
pas  facile  de  bien  déterminer  les  affi- 
nités du  Caucanthus  de  Forskahl  ; on 
pense  néanmoins,  d’api'ès  les  carac- 
tères exposés  plus  haut,  que  c’est  un 
Malpighia.  Les  Arabes,  selon  Forsk. 
{loc.  c/7.),  lui  donnent  les  noms  de  Ka- 
KA  ou  Kauka.  (o..n.) 

* CAUCHUC.  EOT.  P H AN.  Même 
chose  que  Caoutchouc.  F",  ce  mot. 

(B.) 

*CAUCHCM.BOT.riiAN.  ( Avicen- 
ne. ) Syn.  de  Ctielidonium  rnajus.  F'. 
Chélidoine. 

CAUCON.  BOT.  pn AN.  (Pline.) Se- 
lon les  uns,  la  Cuscute;  scion  d’au- 
tres, la  Prêle  qui  en  est  si  difiérente  , 
et  enfin  l’Éphédra.  F , ces  mots,  ^b.) 

* C.AÜ-COWDA.  OIS.  (K.uox.)Syn . 
présumé  du  Coulavau,  Oriolus  chi- 
nensis,  L.  F^.  Loiuot.  (dr..z.) 

* CAUDALE.  zooL.  Nageoire  qui 
termine  la  queue  dans  la  presque 
totalité  des  Poissons;  ell,e  ne  man- 
que guère  que  dans  les  genres  Apté- 
rich^  , Thrichiure,  C^rape,  Gym- 
note, Ophisure,  etc.  Elle  est  ver- 
ticale sans  exception,  si  ce  n’est  dans 
une  variété  monstrueuse  du  C|ï|jin 
doré  de  la  Chine.  Quelquefois 

à la  dorsale,  comme  dans  les  Vogiha- 
res  et  l'Anguille , elle  fournit  d’assez 
bons  caractères  et  varie  par  la  forme 
qui  est  entière,  fourchue  en  croissant, 
et  même  trilobée.  — La  Caudale  des 
Cétacés  est  horizontale , ce  qui  avait 
fait  nommer  ces  Animaux  les  Pla- 
giures.  ^Celle  des  Batraciens  n’existe 
ordinairement  que  dans  le  premier 
état  de  l’Animal  ; cependant  elle  per- 


a8o  CAÜ 

sistc  autour  de  la  queue  de  quelques 
Urodclcs  du  genre  Triton.  (n.) 

CAÜDfciC.  OIS.  Espèce  du  genre 
Gobe-Mouche  , Muscicapa  Caudex  y 
L.  y.  GoBE-MoüCUE.  (DR..Z.) 

CAUÜEX.  BOT.  PiiAN.  Quoique  ce 
mot  latin  se  traduise  en  français  par 
celui  de  Souche,  nous  ne  croyons  pas 
devoir  renvoyer  à cet  article  pour  en 
exprimer  la  signification.  II  a dtc  en 
effet  tellement  francisé  qu’on  emploie 
indifléremment  les  mots  Caudex  ou 
Souc/te,  pour  désigner  le  tronc  des 
Arbres,  ou  bien  la  partie  principale 
des  Plantes  qui  porte  les  branches;  du 
moins  c’était  ainsi  que  Ruellius  et 
Tournefort  entendaient  exprimer  le 
mot  Caudex.  Linné  avait  encore  éten- 
du sou  acception  en  l’appliquant  aux 
fausses  racines  des  Iridéeset  des  Fou- 
gères qui  ne  sont  en  réalité  que  des 
tiges  souterraines  et  horizontales,  aux- 
quelles on  a donné  le  nom  de  Rhizo- 
mes. y.  ce  mol.  Dans  ce  dernier  cas, 
Linné  disait  que  le  Caudex  était  des- 
cendant. (C.  descendens.)  La  signifi- 
cation du  mot  Caudex  laisse  donc 
beaucoup  de  vague,  puisqu’on  l’ap- 
plique à des  organes  non  limités  , et 
qu’on  ne  peut  l’employer  que  d’une 
manière  générale  pour  remplacer  ce- 
lui de  tronc  qui  vaut  beaucoup  mieux; 
si  ce  terme  technique  doit  être  con- 
servé, nous  pensons  qu’on  doit  adop- 
ter l’idée  de  Link , qui  le  fait  ser- 
vir à désigner  la  base  vivace  des  liges 
annuelles, laquelle  prend  rapparcncc 
d’une  Racine, après  la  mort  de  la  par- 
tie supérieure.  Gn  y aperçoit  toujours 
les  dénris  des  feuilles  radicales,  ordi- 
nairement rapprochées  en  rosette,  des 
anqj|cs  précciicntcs,  et  l’on  pourrait 
inÿ|tl|e  reconnaître  , par  leur  moyen, 
de  ces  Plantes  herbacées.  La 
plupart  des  Gentianes,  Androsaccs , 
Saxifrages  et  autres  Végétaux  des 
montagnes,  sont  dans  ce  cas.  (o..N.^ 

CAUDIMANES.  mam.  C’est-à-dire 
donf  la  queue  sert  de  main.  Désigna- 
tion générique  sous  laquelle  on  a 
compris  la  plupart  des  Singes  du  Nou- 
vcau-Momfc,  les  Kiukajous,  les  Sari- 
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gucs.  les  phalangcrs,  etc.,  Animaux 
dont  la  queue  est  prenante,  y,  tous  ces 
mots.  (B.) 

CAUDIVOLVULUS.  mam.  Syn. 
de  Kinkajou,  y.  ce  mot.  (a.d..ns.) 

CAUE,  CADETTE, CAITVE'TTE, 
CAVETTE,  CHtTE.  ois.  Syn.  pié- 
inontais  du  Choucas , Corvus  moue— 
dula^Và.  ^.Cordeau.  Ces  noms  s’ap- 
pliquent quelquefois  vulgairement, 
en  diverses  provinces  de  la  France, 
à plusieurs  espèces  de  Chouettes. 

(DR.. Z.) 

* CAUGEK,  ois.  Syn.de  Sterna  can~ 
tiaca,  L.  (dr..z.) 

CAÜL  ET  GAWEL.  bot.  piian. 
Syn.  anglais  de  Chou.  (o..N.) 

CAUL.AC  ET  COüLAC.  pois.  Pour 
^olac.  y.  ce  mot.  (b.) 

CAULERPE.  Caulerpa.  bot. 
CRYPT.  {ï/rdrop/iytes.)  Genre  de  l’or- 
dre des  Ulvacées , dans  la  classe  des 
liydrophytes  inarticulées,  que  nous 
avons  établie  depuis  long -temps  , et 
que  les  natui'alistes  ont  adoptée.  Tou- 
tes les  csiièces  offrent  une  tige  cylin- 
drique, horizontale,  rampante,  ra- 
meuse et  souvent  stülonifère.  La  fruc- 
tification est  inconnue. — Gesètres  ap- 

Sartiennent-ils  aux  Végétaux  ou  aux 
nimaux?  La  question  nous  semble 

1)1  us  indécise  que  jamais;  ilfaukcepen- 
lantles  laisser  parmi  les  Hydrophy- 
tes,  en  attendant  qu’un  observateur 
attentif  aille  les  étudier  sur  le  lieu 
même  de  leur  croissance , et  fasse  con- 
naître le  rang  qu’ils  doivent  occiipci . 
L’organisation  des  Caulei*pes  diÜére 
de  celle  des  Plantes  marines,  et  ofiVe 
quelques  rapports  avec  celle  de  cei-r 
tains  Polypiers.  On  n’y  découvre,  à 
l’aide  du  microscope , ni  fibres  , ni 
réseau  ; on  trouve  un  épiderme  et  un 
tissu  cellulaire  à cellules  si  petites  qu’il 
nous  a été  impossible  de  détenniner 
leur  forme.  Cette  organisation  cellu- 
laire et  la  couleur  constamment  verte 
nous  ou  t en  gagésà  placer  les  Ca  ulerpes 

Sarmi  les  Plantes  appartenant  à l’or- 
re  des  Ülvacéps.  Nous  n’avons  pas 
encore  reconnu  les  moyens  de  repro- 
duction ou  la  fructification  de  ces  êtres 
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•inguliers.  Quelquefois  les  feuilles  de 
la  Cauleq>e  prolifère  sont  en  partie 
couvertes  de  petits  points  opaques , 
«iparset  très-npprochés;  ces  feuilles 
n ont  alors  ni  le  brillant , ni  la  demi- 
transparence  des  autres  ; leur  couleur 
est  un  vert  d’herbe  terreux.  Si  ces 
poin  ts  granuleux  sont  des  opuscules 
reproductifs , leur  situation  ^eur  cou- 
leur et  l’organisation  de  la  Plante, 
placent  d<<finitiveincnt  les  Caulerpes 
dans  l’ordre  que  nous  leur  assignous 
provisoirement.  Les  racines  sont  en- 
tièrement chevelues  comme  celles  de 

Çlusieurs  Polypiers  flexibles.  Aucune 
’halassiophyte  n’en  offre  de  sembla- 
bles. La  trge  est  toujours  cylindrique, 
horizontale,  simple  ou  rameuse.  De 
distance  en  distance  s’élèvent  des 
feuilles  ou  des  rameaux  de  couleur 
verte  brillante  et  comme  vernissée  , 
variant  dans  leur  forme  ; elles  sont 
planes  , comprimées  ou  cylindriques, 
éparses,  alternes,  opposées  ou  verticil- 
iJées.  La  couleur  change  peu  parla  des- 
siccation ou  par  l’action  qu’exercent 
sur  elles  les  fluides  atmosphériques. 
Les  Caulerpes,  originaires  des  latitu- 
des équatorialesou tempérées,  jjarais- 
senl  vivre  plus  d’une  année.  — Les 
es|)èces  principales  de  ce  genre  sont  : 
>.  Cadi.£rpe  rnoLiFÉBE,  Caulerpa 
proliféra,  Lamx.  Journ.  de  Bot.,  I.  a, 
p.  i4a  ; Fucus  Ophiuglossum  , Turn., 
Hist.  Fucor. ,Xah.  58.  Espèce  remar- 
quable par  la  grandeur  de  ses  feuilles, 
nombreuses  sur  les  tiges  ; elles  sont 
planes , lancéolées  ou  très - allongées , 
rétrécies  dans  leur  partie  inférieure  en 
un  péiloncule  court  et  cylindrique  , 
obtuses  au  sommet , rarement  rameu- 
ses , souvent  prolifères  , et  parsemé^ 
ordinairenieut  ou  de  points  opaques  et 
granuleux  , ou  de  quelques  taches 
ocellées , é|>arses  , d’iiii  fauve  brillant 
et  doré.  Cette  Caulerpe  est  commune 
dans  toute  la  Méditcnanée.  D’Urville, 
lieutenant  de  vaisseau , l'a  trouvée  en 
grandé  quantité  en  face  du  matais  de 
Lernc. 

a.  Cavurpe  peetée  , Caulerpa 
peltala,  Lamx. , Journ.  de  Bot.  T. 
Il,  p.  i45,  tab.  3,  fiK.  a, a,  b.  Sur 
des  tiges  rampantes  s'élèvent  d'autres 
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tiges  droites  cylindriques  et  un  peu 
rameuses , couvertes  de  feuilles  nom- 
breuses , presque  semblables  è celles 
de  la  Capucine  par  la  forme , mais 
non  par  la  grandeur,  car  elles  ont  à 
peine  une  ligue  de  diamètre  k une  li- 
gne et  demm.  Elle  se  trouve  sur  les 
cdtes  occidentales  de  l’Afrique. 

Ce  genre  étant  peu  conuu,  nous 
croyons  devoir  mentionner  les  espèces 
publiées  par  les  auteurs  qui  nous  pa- 
raissent y devoir  rentrer  : — 3.  Cau- 
lerpa myriophylla,  Lamx. , Journ.  de 
Bot.,  Fucus  sertularioïdes , Gmcl., 
^st.  Sat.  , diilèrc  du  Fucus  taxifo- 
liusAe  Turner.  Ce  dernier  a confondu 
deux  espèces.  Habite  les  Antilles.  — 
4.  Caulerpa  taxifolia,  N . , Fucus  taxifo- 
lius,  Tum.  ,tab.  54.  Exclus.  Synon. 
Vahl. , Gmcl.  et  Koenig.  Habite  la 
Nouvelle-Hollande.  — 5.  Caulerpa 
pennala , Lamx. , Journ.  de  Bot.  Fu- 
cus taxifülius , Vabl.  Nous  l’avons 
reçue  de  ce  célèbre  botaniste.  Habite 
les  Antilles.  — 6.  Caulerpa  pinnata, 
N. , Fucus  pinnaius,  Turn.,  tab.  53. 
Habile  la  mer  des  Indes.  — 7.  Cau- 
lerpa scapellifirmis , N.,  Ihcussca- 
elliformis,  Tum.  , tab.  17*.  Ha- 
ite  la  côte  méridionale  de  la  Nou- 
velle-Hollande. — 8.  Caulerpa  ob- 
tusa , Lamx.  Journ.  de  Bot.  Habite 
les  Antilles.  Le  Fucus  Lamourouxii , 
Tum. , tab.  aag,  quoique  originaire 
de  la  mer  Rouge , ne  peut  être  consi- 
déré que  comme  une  variété  très- 
grande  de  la  Caulerpe  obtuse.  — «g. 
Caulerpa  clavifcr,H., Fucus  clavifer, 
Turn.,  tab.  57.  Habite  la  mer  Rouge. 
— 10.  Caulerpa  chemniltia,  Lamx., 
Journ.  de  Botan.  ; Fucus  chemniltia, 
Turn. , tab  aoo.  Habite  les  Indes- 
Orientales  : Turner  a tort  de  regarder 
la  Caulerpe  peltéc  comme  une  variété 
de  celle-ci.  — 11.  Caulerpa  uvifera. 
Fucus  ur'i/è/',  Turn.,  tab.  aSo.  Habite 
la  mer  Rouge.  — la.  Caulerpa  erici- 
folia,  N.,  Fucus  ericifolius , Tum.  , 
tab.  56.  Habite  aux  îles  de  Bermudes. 
— 1 3.  Caulerpa  Selagq,  Fucus  Se- 
lago  , Turn.  , tab.  55.  Habite  dans  la 
mer  Rouge.  — i4.  Caulerpa  h\p- 
noïdes,  Lamx.,  Journ.  de  Bot.  Ha- 
bite dans  la  mer  des  Antilles.  — i5. 
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Caulema  cactoïdes,  N.,  Fucus  caetoi'- 
des,  Turn.,  tab.  171.  Habite  sur  U 
cAte  australe  de  la  Mouyellc-Hollande. 
— 16.  Cauleq>asedoïdes,H.,  fucus  se- 
doideSfVib.  173.  Habite  les  niersaas- 
traies. — 17.  Caulerpa  Tumeri,ti., 
Tkcushypnoïdes,'ï\xin.,Uih.  173. Ha- 
bite les  mers  Australes. — 18.  Cauler- 
pa JlexibiUs,  Lamx.  Gcn.  Thalass. 
— I g.  Caulerpa laurifolia,  Bory , ined. 
Belle  espèce  mentionnée  comme  une 
Ulve  dans  le  traité  de  la  Vigne  de  Clé- 
mente, et  que  noire  confrère  a re- 
cueilli dans  la  baie  de  Cadix,  durant 
le  siège  de  cette  ville.  La  forme  et  la 
couleur  des  feuilles  de  Laurier  don- 
nent une  idée  exacte  de  cette  belle 
Hydrophy  te,dont  les  proportions  sont 
seulement  |éiis  longues  , atteignant 
jusqu'à  cinq  pouces;  elles  sont  aussi 
plus  longuement  pétioiccs. 

il  existe  dans  les  eollections  un 
rand  nombre  de  Caulerpes  encore  à 
écrire.  (i..iM..X.) 

• CADLESCENT.  Caulescens.  bot. 

C’est-à-dire  qui  a une  tige.  On  nom- 
me, par  opposition,  Acaul.es,  les  Vé- 
gétaux dépourvus  de  tiges.  (b.) 

CAULET.  BOT.  PHAN.  F".  Caou. 

* C.AULlNArUE.  BPT.  On  donne 

ce  nom  à tout  organe  des  Plantes  qui 
naît  sur  la  tige.  Ia:s  racines  sont  Cau- 
linaires  danslcs  Vaquoisetla  Vanille. 
Ija  Cuscute,  le  Patnyer,  le  Jaquier  à 
feyilles  entières  , le  Cacao  , etc. , ont 
leurs  fleurs  Caulinn  ires.  Certains  Ly- 
copodes  ont  leurs  capsules  ainsi  dis- 
posées. (b.) 

CACLINIE.  Caulinia.  bot.  fhan. 
Dans  la  deuxième  éditioh  de  la  Flore 
française, De Candolle  a,  le  premier, 
séparé  du  Zostera  de  Linné  la  Plante 
dont  il  a formé  le  type  de  ce  nouveau 
genre,  etqu’il  a dédiée  à Caulini , bo- 
taniste nai>olitain  , auteur  d’une  dis- 
sertation sur  les  Mstères.  Les  carac- 
tères qu’il  en  a donnés  étant  seule- 
ment empruntés  à ce  dernier,  et  R. 
Brown  ayant  repris  l’examen  des  Cau- 
linies  {Prodr.  Fl.  Fov.-Iloü.  ) , nous 
donnerons  ici  de  préférence  l’extrait 
descaractères  attribués  au  genre  Cau- 
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linia  par  le  savant  anglais  ; fleurs 
hermaphrodites  sans  pénanthe;  trois 
étamines  à filets  dilates , persistans  et 
portant  les  anthères  à la  nase  ; ovaire 
monospermesc  changeant  en  une  baie 
contenant  la  graine  adnée  à une  de 
ses  parois  ; il  n’y  a point  d’albumen  ; 
la  radicide  de  l’embryon  en  germi- 
nation est  très-grande  et  inférieure , 
et  la  plumule  est  nue  ; un  seul  co- 
tylédon. Ce  genre,  qui  a beaucoup 
d’affinité  avec  les  Zostères , a été 
néanmoins  rapporté  à la  famille  des 
foncées  par  De  Candolle  , quoiqu’il  ait 
laissé  les  Zostères  dans  les  Aroïdées. 
R.  Brown  a fait  de  ces  deux  genres 
un  croupe  de  Plantes  voisines  des 
Aroïdées  ; outre  l’espèce  qui  croit  au 
fond  des  mers  d’Europe  ( Caulinia 
oceanica  , D.C.) , il  en  a décrit  quatre 
autres  qu’il  ne  rapporte  à ce  genre 
que  d’une  manière  douteuse , puis- 
qu’il n’en  «pas  vu  la  fructification. 

Kœnig  (-'fnn.  Bot.,  s,  p.  96)  et 
WiIldenow(ii’/>.P/.  iv,p.947)avaien* 
aussi,  chacun  de  leur  càté,  extrait  la 
Caulinic océanique  du  genre  Zostera  , 
et  en  avaient  fait , l’un  le  Posidonia 
Ciiir//>jï,etl’autrele  Kemera  oceanica. 
Ce  dernier  (dans  les  Actes  de  Berlin 
pour  1798,  p.  88,t.  i,f.  al  avait  aussi 
appliqué  le  nom  de  Caulinia  fragihs 
au  Aajas  minof.  qui  fait  p.artie  du 
genre  HuviaUs  de  Persoon  (Syn.  a , 
p.  55o).  ■ (0..N.I 

* CAULODES.  BOT.  PUA».  (Pline.) 
Syn.  de  Chou  vert.  (u.) 

CAÜLOPHYLLE.  Caulophyllum. 
Michx.  BOT.  PUA».  Le  caractère  d’a- 
vqir  une  capsule  |ieu  renflée  et  des- 
tructible pendant  sa  maturation , de 
présenter  par  conséquent  les  graines 
nues  (dans  toute  l’acception  du  tnot) , 
et  soutenues  par  une  sorte  de  pédicel- 
le , paraît  d abord  assez  important 
pour  l’adoption  de  ce  genre  établi  par 
feu  Richard  père  {in  JUic/Lx.  Flor.  oor. 
jlmer.).  Cependant,  d’après  les  re- 
marques de  R.  Brown  , qui  a donné 
une  figure  àaCaulophyltum  thalictmi- 
des, Michx.,  en  fruit,et  qui  a parfaite- 
mentexposé  l’histoire  du  phénomèn  ■ 
de  déhiscence  dont  nous  venons  de 
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parler  (TVn/wacA  of  the  Linn.Societ., 
vol.  Xir , p.  147),  et,d’aprcâ  l’opinion 
de  De  Candulle  , auquel  nous  nevoiis 
un  travail  récent  sur  les  fierbëridées 
(D.  C.,  Syat.  P'eg.,  a,  p.  a3),  ce  gen- 
re ne  peut  former  qu’une  section  des 
Zj^ntice,  L.  f'.  ce  mot.  L'autre  es- 
pèce est  le  Leontioe  altaïea,  Pall.,  qui 
porte , ainsi  que  la  précédente , une 
leuille  ca^inairc,  unique,  Il  pétiole 
divisé  à sH^se  en  trois  parties , et  qui 
a de  si  grands  rapports  avec  le  Leon- 
tice  l^ontopetatum,\j.,  qu'on  ne  peut 
les  séparer  génériquement.  ^ (o..N.) 

CAUMOÜN.  BOT.  PiiAN.  (Préfon- 
tainc.)  Même  chose  que  Comou  d’Au- 
blet.  P'.  ce  root.  (B.) 

CAU-NAM-AM.  bot.  *ha?t.  Nom 
de  pays  d’un  Nepenihe  de  la  Cochin- 
chine , PhyUampftora  mirabilU  de 
Loui'eiio.  (b.) 

CAÜNANGOLI.  ois.  f'’.  Cavkan- 

COLl. 

CAUNGA.  BOT.  PHAN.  (Rhécde, 
flort.  Ma/.)  f.  Akec. 

* CAUQUE.  Caucu»  . Pois.(Molina.) 
Gwrin  indéterminé  des  rivières  du 
Cliili,  qui  atteint  jusqu’à  18  pouces  de 
longueur,  et  qui  paraît  appartenir  au 
genre  Able.  (b.) 

^ CAUQL'OTIIÊPO.  BOT.  rn  A.N.  (Ga- 
ridel.;  S_\n.  provençal  de  Chausse- 
trapc.  y'.ix  mot.  ' (b.) 

OIS.  Hetias, 

Vieill.  Gcnrcdcla  seconde  famille  de 
l’oidre  des  Gralles.  Caractères  : bec 
plus  long  que  la  tète, droit , dur  .com- 
primé, j'ointuj  mandibulesupérieure 
profonuément  sillonnée  aux  deux  tiers 
sur  les  côtés,  lléchie,  écbancrée  vers 
le- bout;  narines  placées  à la  base 
du  bec,  linéaires,  allongées;  pieds 
longs,  grêles;  trois  doigts  devant  , 
l'externe  réuni  par  une  membrane  , 
l’interne  divisé,  l’in terinédiaiie  moins 
long  que  le  tarse,  et  tous  garnb  d’un 
bord  membraneux  ; le  quatrième 
derrière  , posant  à terre;  ailes  am- 
ples, la  troisième  rémige  la  plus 
longue!  queue  longue,  large  et  égale. 
-“On  ne  connaît  jusqu’ici  dans  re 
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genre  qu’une  seule  espèce;  elle  a été 
rangée  par  Lntham  parmi  les  Bécas- 
ses, et  par  Ginelin  parmi  les  Héronset 
les  Grues  oii  rc^temment  Cuvier  lui 
a conservé  une  plaça.  Les  mœurs  et 
les  habitudes  du  Caurale  ont  encore 
été  assez  peu  étudiées,  quoique  cet 
Oiseau  ne  soit  pas  très-rare  sur  les 
bords  des  rivières  et  au  milieu  des  sa- 
vannes  humides  de  la  Guianc  où  il 
se  tient  solitaire;  son  caractère  dé- 
fiant et  sauvage  n’a  pas  permis  de 
le  suivre  dans  ses  amours , ni  dans 
aucun  des  soins  que  tous  les  êtres  en 
général  apporlcn  tà  leur  reproduction. 
Ûn  sait  seulement  qu’il  se  nourrit  in- 
distinctement de  tous  les  Vers,  de 
Mollusques  et  de  laives  qu’il  trouve 
dans  les  terrains  fangeux;  que  sou  cri 
ordinaire  est  une  espèce  de  sifflement 
plaintif  qu'il  prolonge  lentement. 
L’élégance  de  son  plumage  Ini  a valu 
des  naturels  le  surnom  de  |>etit  Paon 
des  Koscs  , Paon  des  Pulétuviers  , 
quoiqu’il  ne  fa^sc  point  la  roue  com- 
me l'Uiseau  consacré  à l’époitse  du 
maître  dois  dieux.  Uuifou  lui  a imposé 
le  nom  de  Caurale  par  contraction  de 
Rôle  à queue. La  seule  espèce  connue 
est  le  Scolopa.x  Uelia»,  Lath.  Arxlea 
Ilelias,  Gincl.  lleliâs  phalenoidea  , 
Vieill.  Biif£  pl.  cnl.  780.  Cet  Oiseau  a 
la  tète  d'un  beau  noir  coupé  par  des 
ligues  bianckes,  dont  deux  semblent 
eutourerl’œil;  leçon  d'un  brun  fauve, 
marqué  de  bandes  transversale.^,  on- 
dulées, noires  ; les  parties  supérieures 
composées  de  teintes  brunes,  rousses, 
fauves, blanchâtres,  qui  se  marienten 
zig-zags , cl  forment  des  taches  et 
des  ondulations  d’un  effet  très-agréa- 
ble, surtout  sur  les  ailes  et  la  queue  ; 
les  parties  inférieures  d’un  Ion  plus 
clair;  la  mandibule  supérieure  noire, 
l’inférieure  d'un  gris  blanchâtre.  Sa 
Ion  gueur  est  de  quinze  pouces,  (dr  . . z.) 

C.AURE.  BOT.  phaN.  Le  Noisetier 
sauvage  dans  quelques  parties  de  la 
France  septentrionale.  (b.) 

CAURIS.  MOLL.  Nom  vulgaire  du 

Çjrprea  monda,  L.  p'.  Cypreb.  (b.) 

C.AÜ-RtJNG.  noT.  PiiAN.Syn.  d'A- 
rec  à la  Corhinchine.  (h.)' 
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CAD3,,  GAHUS  ou  ,GHAUAN. 
ois^nu  vulgaires  de  plusieurs  iespèces 
deCSpuettes.  (dh..z.) 

' CAUSEA.  BOT.  PHJLN.  Grcnre  fondé 
par  ScoTOÜ , mais  qui  paraît  devoir 
rentrer  dans  celui  que  les  botanistes 
nomment  Hirtblle.  (b.) 

” CAUSSEndrxN.  Syn;  de  Marne  dans 
quelques  partie»  des  Cëvennes.(LUc.) 

* CAÜSSII)bs.'*  BOT.  FUS^.  V* 
Gaoussida. 

t CAÜSTIS.  bot.  phan.  (R. Brown.) 
Des  ëpiets  le  plus  souvent  unitlores, 
à écailles  fasciculées  et  pour  la  plu- 
part vides  ; l'absence  de  toutes  soies 
ou  petites  écailles  bypogynes  ; trois  à 
cinq  étamines;  un  style  dilaté  infé- 
rieurement, et  portant  trois  ou  quatre 
stigmates  ; enfin  une  noix  ventrue  et 
couronnée  par  la  base  bulbiformc  du 
style  : tels  sont  les  caractères  de  ce 
genre  > de  la  famille  des  Cypéracées, 
iormé  par  R.  Brown  sur  trois  Plantes 
qu’il  a trouvées  dans  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Elles  y croissent  parmi  les 
bruyères;  leur  aspect  est  roide;  leur 
chaume,  dépourvu  de  feuilles,  se  di- 
vise au  sommet  en  plusieurs  petits 
rameaux  subulés  et  disposés  en  pa- 
nicules.  Les  graines  sont  entières, 
sphacéiées  et  terminées  par  une 
pointe  de  même  couleur.  Ces  carac- 
tères, ainsi  que  l’opacité  et  la  blan- 
cheur de  la  noix  , rapprochent  les 
Caustis  du  genre  iSc/ena,  Berg.,  dont 
elles  difierent  surtout  par  1 Herma- 
phroditisme de  leurs  fleurs.  (o..n.) 

jCAÜTA.  BOT.  PHAN.  Pour  Cota.  F', 
ce  root. 

CAU-TICH.  BOT.  CRYPT.  Syn.  co- 
chincHinois  de  Barometz.  F",  ce  mot. 

-,  " (B.) 

CAUTSenOA.  BOT.  PHAN.  Syn. 
chinois  de  Cûssia  alata,  espèce  du 
genre  Casse,  qui  pa.sse  pour  un  spé- 
cifique contreles  dartres.  (b.) 

CAÜVETTE  ou  CAVETTE.  ois. 
Même  chose  que  Canette.  F.  ce  mol. 

* CAVA.  BOT.  CRYPT.  Herha  cava 
d'Inqrerato.  p.  65 1.  Plante  marine, 
qu’il  est  difficile  de  reconuailre,raais 


GAV 

qui  pourrait  être  YVivd  lanoeoiaiai 

F.JjhYi.  r (LAM..X.)- 

CAVAGGIRO.  POIS.  Syn.  génois 
de  Cepola  Tœnia.  V.  CéroLE.  (b.) 

ÇAVALA-LALÉ.  bot.  phan^ Selon 
L’Écluse , une  variété  de  Tulipe  tar- 
dive, originaire  de  Macédoine,  (b.) 

CAVALAM,  bot.  phah.  SyŒT de 
Sterculia  Balanghas,  à lajj|||te  de 
lahar.  F.  Stercui.ier.  (■.) 

CAVALA-PÜLLU..  bot.  ctan. 
Pour  Kanara-Pulu.  F",  ce  mol.  (b.)^ 

CAVALE.  MAM.  Syn.  de  Jument. 
F.  ce  mot.  ^ (A.D..NS.) 

* C AVALÉ.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 

Galega  purpurea^  à la  côte  de  Coro- 
mandel. I ' 

CAVAL-FIÜMATICO:  POIS.  L’un 
des  noms  italiens  de  l’Hippocampe, 
Syngnathus  Hippocampus,  selon  Des- 
marest.  '(bOj; 

C AVALIERO.  iNs.  On  donne  dans 
les  États  de  Venise  ce  nom  au  Ver-à- 
soie.  ^ (AUD.)* 

CÀVALINES.  MAM.  Én  vieux 

français  on  appelait  Bêtes  cavalines 
ou  Bêtes  chevalines  les  Animaux  du 
genre  Cheval  réduits  à la  domesticité, 
pris  collectivement.  (a.d..ks.) 

* C AV  ALLA.  MAM.  Qu’on  pro- 

nonce Cabailla.  Nom  espagnol  de  la 
Jument.  (a.d..ns.) 

* CAVALLA.  POIS.  C’est-à-dire 

Jument.  Syn.  de  Scomber  pneumato- 
phorus  , Delaroche,  aux  îles  Baléares. 
F.  SCOMBRE.  , ^ (fl.) 

CAV.ALLETTA.  ins.  L’un  des 
noms  italiens  des  Sauterelles,  (aud.) 

CAVALLETTA  DI  MARE.crust. 
C’est-à-dire  Sauterelle  de  mer.  L’un 
des  noms  italiens  du  Homard,  (aud.) 

CAVALLETTO  ou  CAVALLO 
De  MAR.  pois.  Syn.  d’Hippocarope 
sur  diverses  côtes  de  la  Méditerranée. 


F.  Syngnathe. 


(B.) 


CAVALLINHA.  BOT.  CRYPi'.  Syn. 
portugais  de  Prêle, qui  répond  à Queue 
de  Cheval.  (»•)• 
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* CAVâLLO.  uau.  Qu'ob  pro- 

nonce CabaUlo,  Nom  espafpool  du 
Clicral.  (A.D..MS.) 

CAVALLO  DE  MAR.  pois.  F. 
Ca.vai.i,etto. 

CAVAfcLOCUIO.  INS.  Même  chose 
que  Calabrone.  F.  ce  mot.  (b.) 

‘CAVALLOS.pom.  (Lachénaye  des 
Bois.)  Poisson  des  câtes  d’Afnquc  , 
dont  la  chair  est  fort  estimée,  proba- 
blement un  petit  Scombre.  (B.) 

CAVALüCO.  POIS.  (Risso.)  Syn. 
de  ScomberColiaa,  sur  la  côte  de  Nice. 
F.  Scombre.  (b.) 

CAVAM-PULLD.BOT.pnAN.  Gra- 
minée indéterminée  de  l’Inde,  men- 
tionnée par  Rhéede  dans  son  Hortu* 
XalabaricM,  T.  xii,  pl.  69.  (b.) 

* CAVANDELY.  bot.  phan.  C’est 

chez  les  Indous  la  même  chose  que  le 
Cacapaiam  des  Malabares.  F.  ce 
mot.  (b.) 

•CAVANG.  BOT.  PHAN.  (Ray.)  Pal- 
mier indéterminé  de  l'Inde.  (b.) 

CAVANILLA.  bot.  phan.  Thun- 
berg  a nommé  ainsi  dans  ses  Disser- 
tations un  Arbrisseau  du  cap  de  Bon- 
ne-Espérance, à tige  glabre,  cendré», 
grimpante  au  moyen  de  rameaux 
nexueux  et  eSilés,  a feuilles  alternes, 
& (leurs  dioïqucs.  Les  mâles  présen- 
tent un  calice  petit,  quadriparti,  per- 
sist.int,  extérieurement  hispide,  et 
quatre  courtes  étamines.  Le  calice  des 
femelles  égalemenlhispide  se  termine 

Farquati-edivisions,  et  fait  corps  avec 
ovaire  que  surmonte  un  style  tadië 
et  persistant.  Le  fruit  est  une  noix 
pisiforme,  extérieurement  rugueuseet 
marquée  de  deux  angles,  qui  renferme 
une  seule  graine.  Ces  caractères,  in- 
sufüsans  pour  fixer  la  place  que  doit 
occuper  ce  genre  dan.s  les  familles 
naturelles,  permettent  à peine  de  l’in- 
diquer auprès  des  Eléagnées.  Il  a été 
consacré  au  botaniste  espagnol  Ca va- 
nilles , auteur  estimé  d’une  Disserta- 
tion sur  les  Plantes  de  la  Monadel- 
phie  de  Linné,  d’un  bel  ouvrage 
connu  sous  le  titre  A’ Icônes,  et  conte- 
nant les  descriptions  et  les  figures 
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d’un  grand  nombrede  Végétaux  nou- 
veaux ou  mal  connus  à celte  époque  , 
d’une  histoire  fort  estimée  du  royau- 
me de  Valence,  et  de  plusieurs  autres 
Traités.  Deux  autres  genres  avaient 
également  reçu  son  nom  : l’un  d’eux, 
le  Cavanillea  de  Lamarck,  a été  réuni 
è X'Embrropteris}  l’autre,  le  Cavanil- 
/esiaAe  RuizctPavon,est  le Pourrelia 
de  Willdenow.  F.  ces  mots.  (a.d.I.) 

CAVANILLEA.  bot.  phan.  (La- 
marck. ) F.  Embryopteris. 

C A,  V ANILLESIA . bot.  phan.  (Ruiz 
et  Pavon.)  F.  Pouhretia. 

CAVAO  ET  CAVAOD.  pois.  Cesl- 
â-dire  Chevaux.  Nom  générique , sy- 
nonyme de  Syngualhe , sur  la  c^tc  de 
Nice.  (b.) 

CAVARA-PDLLÜooPÜLLI.  bot. 
PHAN.  Syn.  présumé  de  Cynosuns 
indicus,  L.  F.  Eaebsine.  (b.) 

* C.AVE.  bot.  phan.  Même  chose 

que  Cabua.  F.  ce  mot.  (b.) 

CAVE  - CANDEL.  bot.  phan. 
(Rhéede.)  Syn.  de  Rhitophora  cylin- 
drica,  L.  F.  Manoi.ier.  (b.) 

* CAVEKTNE.  bot.  phan.  Nom 

donné  dans  l’Inde  à un  Végétal  de  la 
famille  des  Myrtées,  qu’on  croit  être 
un  Métrosidéros.  (b.) 

CAVENIA.  BOT.  PHAN.  Espèce  de 
Miineuse  du  Chili.  (b  ) 

CAVEQUI.  BOT.  PHAN.  Pour  Ca- 
vekine  ou  pour  Kavekin.  F.  ces  mots. 

(B.) 

CAVERNES,  oèoi..  F.  Terrain, 
Volcans,  et  le  Supplément  de  notre 
Dictionnaire.  (b.) 

CAVERNEUX,  pois.  Blenniusca- 
vemosus,  Sclmeid.  Espèce  du  genre 
Blennie.  F.  ce  mot.  (b.) 

C AVER  ON.  bot.  phan.  Syn.  de 
Prunellier,  Prunus  L.  dans 

quelques  cantons  littoraux  de  la 
France  septentrionale.  F.  Prünier. 

(»•) 

CAVETAN-PILOD.  bot.  phan. 
Espèce  de  Paspale  indéterminée  è la 
côte  de  Coromandel.  (b.) 
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CAVETTE.  OIS  CArverTE. 

"CAVIA.  MAV.  Mom  R«!m'rique  bra- 
silieA,  qui  nfpond  à Cabiai  et  à Co- 
baye , F.  ces  mois;  d'oU  Cavia  Co- 
haya  de  Pison,  qui  dësijme  le  Cochon 
d’ïnde.  (A.D..NS.) 

* CAVIAIRE  ET  GAVIAL,  pois. 
Vieux  noms  du  Caviar  que  connais- 
saient les  Provençaux  dans  le  i5* 
siècle.  (B.) 

CAVIAR.  POIS.  Préparation  par- 
ticulière qui  SC  fait  sur  les  rives  de 
la  mer  Caspienne  cl  de  laAncr  Noire, 
et  en  plusieurs  parties  de  PEuropc 
orientale,  avec  le;  ceuEs  d'Esturgeon  , 
dont  ces  Poi.ssons  donnent  une  telle 
quantité,  qu'on  a vu  Icms  ovaires 
équivaloir  au  tiers  du  poids  de  leur 
masse  totale.  On  la  sert  sur  les  meil- 
leures tables.  On  en  compose  en 
Russie  avec  les  oeuis  de  presque  tous 
les  Cyprins.  (b.) 

CAVICORNES.  MAM.  Nom  donné 
par  Illiecr  à la  famille  qu’il  établit 
parmi  les  Ruminans  pour  placer  les 
genres  Chèvre  et  .Antilope,  y.  ces 
mots.  (b.) 

CAVILLONE.  POIS.  (Rondelet.) 
EspècedugcnrcTrigle.  /'".ce  mot.(o.) 

CAVINIE.  Cavinium.  bot.  phan. 
Genre  établi  par  Du  Petit-Thouars 
daus  I9  famille  des  Eiicinécs,  voism 
des  Airelles  atixqucllcs  il  doit  peut- 
être  se  réunir.  Son  calice  est  campn- 
nulé,  quinqiiedenlé;  sa  corolle  de  mê- 
me forme , divisée  profondément  en 
cinq  lobes  roulés  en  dehors  ; ses  éta- 
mines, au  nombre  de  dix,  s’insèrent 
au  calice;  leursanlhères  obloneues  et 
fixées  par  le  dos  à des  filets  de  la  lon- 
gueurdc  la  corolle,  s’ouvrent  au  som- 
met; son  ovaire  adhérent  et  que  sur- 
monte un  style  unique , devient  une 
baie  couronnée  par  le  calice , à cinq 
loges  qui  contiennent  un  grand  nom- 
bre de  graines , insérées  è des  pla- 
centas centraux  , et  présentant  un 
embryon  dressé  au  centre  d'un  pé- 
rispenne.  Le  Cavinium  matingasca- 
riente  est  un  Arbrisseau  dont  la  tige 
est  droite,  les  feuilles  ovales  et  al- 
ternes, les  piMoncuIes  munis  de  deux 
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bractéesaxilluires,  sedivisanten  gra|>- 
pes , et  chargés  de  fleurs  à corolle 
verte.  (a.  d.  J.) 


CAVINION.  BOT.  PHAN.  Pour  Ca- 
vinie.  y.  ce  mot.  (a. B.) 


• CAVOLI.  BOT.  PUAN.*  Ccesalpin 
dit  qu’on  nomme  ainsi  le  Chou  en 
Italie , d’où  Cavoli  capucci  qui  est  le 
Chou-cabus  ou  capus,  et  Cavalijiuri, 
Chou-fleur.  (b.) 


C.AVOLINE.  Cavollna.  mole,  y . 
MlODIZ  et  STYAtE, 


CAVOLO.  BOT.  PH.AN.  L'un  des 
noms  italiens  du  Chou,  d’oU  Cavolo 
Rapa,  le  Chou  Rave.  ((A.r.) 

• C.AVODEI.  ptJts.  Syn.  de  Rou- 

5 et,  MuUu»  bar6a/us,  L.  dans  le  golfe 
e Gênes.  (B.) 

CAVRITTA.  BOT.  PHAî».  Nom 
donné  par  les  Portugab  nu  Capraria 
biflora  , y.  Gaprairr  , parce  que 
cette  Plante  est  rceherchée  des  Chè- 
vres. Il  oc  faut  pas  confondre  Cavritta 
avec  Cabritta  qui  est  un  Erétia.  (b.) 

CAWELÏE.  OIS.  Sja,  picard  de 
Choucas.  • (DB..Z.) 

• CAWERIRKY.  ots.  (Sledman.) 
Espèce  indéterminée,  de  Canard  san- 
vagede  Surinam, dont  le  plumage  est 
fort  henu  et  la  chair  fort  délicate,  (b.) 


CAWK.  MIN.  y.  Kevel. 


CAXABU.  BOT.  PiiAK.  Nom  brasi- 
licn  d’un  Cacte  d’espèce  indétermi- 
née. (b.) 

CAXCAXTOTOTL.  ois.  Syn. 
mexicain  duCacasIol  de  Diilfon,  S/a/'- 
nu»  /ne.xican/ts,  L.  y.  Etoüiineau. 

fDR..Z.) 

* CAXIS.  POIS.  Espèce  douteuse  du 
genre  Spare,  dont  la  chair  passe  pour 
vénéneuse.  (B.) 

C.VY.  MAM.  Même  chose  que 
Caï  ce  motetCAA.  MAM.  (b.) 

CAY.  BOT.  PiiAK.  Mot  qui  dans  les 
langues  de  racine  chinoise  signifie 
Plante.  Il  entre  dans  la  composition 
d'une  grande  quantité  de  noms  végé- 
taux chez  les  Cochinchinois.  Ainsi 
l'on  nomme  : 
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Cat  BAry  \&Hcu9  auficulüia. 

Cay  bac  Tnoi , le  Sinapis  brasai* 
cata^  L. 

Cay  bai,  VEup/ioria  Litchi , Com- 
mers.,  et  le  Pimelea  nigraf  Leur. 

Cay  baong  baong,  VAdianthum 
scandenSy  Lour. 

Cay  bap  , le  Zea  Mais,  L. 

Cay  b au,  le  Cucurbita  lagena- 
na,  L. 

Caybay  ovijXeNymphanthussqua- 
mijolia,  Lamk. 

Cay  ben,  le  Sinapis  peiinensis  , 
Lour.  , . 

Cay  BiNCB  ^A , le  Pommier,  Pyrus 
Malus,  L. 

Cay  bo>bo  , le  Coix  lacryma. 

Cay  boi  boi,  V Jleliotivpium  indi-, 
cum,  L. 

Cay  bo  de,  \e  Ficus  religiosa,  L. 
Cay  bon  hon,  le  Sapindus  SapO“ 

. naria. 

Cayboüng,  le  Basella  nigra,  L., 
et  le  CotOQDÎer,  Gossypium  h^rba- 
ceum,  L. 

Cay  bounc  nat  , le  Myrobolan 
cmblic. 

Cay  boung  vaüg,  VOpa  Metrosi- 
deros,  Lour. 

Cay  bocng  a'an  tdai,  le  Cratœgus 
indien,  Lour. 

^ Cay'  bua,  VOxicarpus  cochinchi- 
nensis,  Lour. 

Cay  bu  cho,  le  Ficus  poliioria, 
Lour. 

Cay*  buoi,  la  Pamplimousse,  Citrus 
decumana,  L. 

Cay  ^xiosaXErythrinacoroUoden- 
dron,  L.- 

Cay  büono  chiala,  V Hibiscus  œs- 
culentus,  L. 

Cay  cam,  TOranger. 

Cay  CA  NA,  le  Pimelea  alla,  Lour. 
Cay  cakh,  le  Citronnier. 

Cay  capjié,  le  Cafeyer,  Coffea  ara- 
bica, L. 

Cay cuB BAONG,  le  Teucrium  Thea, 
Lour. 

Cay  cno  de,  le  Phyllanthus  Ni- 
ruri,  L. 

Cay  enuA,  V Hibiscus  suratensîs. 
Cay  CO  co,  VHcliotriivm  tetran- 
drum,  L. 
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Cay  eu,  le  Senevë  ilc  riocic, 
pis  chinensis,  Lour. 

Cay  cüa,  le  Ficus  benjamina. 

Cay  chuoi  nuoc,  le  Crinum  asia- 
ticum,  L. 

Cay  DAi  Bi,  le  Baccharia  satiua, 
Lour. 

Cay  dan  piiüng,  VA  rachis  asiatica , 
Lour. 

Cay  dao,  le  Teucrium  odorum,  L. 
Cay  dao  annam,  VEugenia  Jam- 
bos,  L. 

Cay  dao  nhen,  le  Pêcher. 

Cay  d£a,  le  Hhizophora  gymno- 
rhiza,  L. 

Cay  DEANH  NAM,  le  Gardénia grans 
diftora,  Lour. 

Cay'  DEANH  TAM,  le  Gardénia flo- 
rida,  L.  . . 

Cay  d F.AN  so,  le  Canfellia  drupifera* 
Cay  DEAN- son,  \a  J^ryandra^e 

Thunberg.  

Cay  DEAN  TRuoNo,  le  Pistacia 
oleosa,  Lour. 

Cay  DEAN  BAY,  le  Pimelea  oleosa, 
Cay  DEF  GAI , le  Châtaignier  ordi- 
naire qui  a ëtë  retrouvé  au  Japon,  en 
Chine  et  en  Cochinchine. 

Cay  denong  leo,  VJpomœaqua- 
mocUt. 

Caydeoban,  rAloexvle  de  Lou- 
leiro. 

Cay  deo  nlet,  Daphné  cannabiaa, 
Lour 

Cay'  dieo  hoang,  le  Rumex  cris- 
pus,  L. 

Cay  dua,  le  Cocotier. 

Cay  dua  nuoo,  le  Nipafiulicans,' 
Thunb.  * 

Cay  du  du  , \e  Caricapapay a, 

Cay  Cay,  le  Diospyrw  aebata. 

Cay  du  du  deald,  le  liicinus  com* 
munis,  L v 

Cay  duac  , l’Arcng  de  Labillar» 
dière. 

*CiL'i-DVoi-(mos,VAdianthum.  ca- 
pillus  y tneris,  L. 

Cay  duqng,  le  Cyprès  retrouvé  eu 
Chine. 

Cay  en  cm , le  Stry chaos  Nux  po- 
mica,  L.  ^ 

Cay  gai,  VUrtica  nivea,  L. 

Cav  gon,  le  Bombax  pentandrum, 
.Cay  Amomum  Zinziber^, 
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Cay  hAchdeo,  le  Noyer  commun. 

Cay  iiANO , l’Oignon. 

Cay  nANNO,le  Diospyros  kaki. 

Cay  HE,  XAllium  angulosum,  L. 

Cay  HQ  DiEP , V Hedysarum  ves- 
pertUiOy  L. 

Cay  hop  , VArundo  multiplex , 
Lour. 

Cay  huono  lan,  le  Dianella  en- 
sifolia. 

Cay  jua  , le  P and  anus  odoratis- 
sima. 

- ■ Cay  khe  , V A ver  rhoa  carambola^ 
L.,  et  le  Panicum  italicum^  qui  croît 
dans  rinde. 

Cay  EJioAi  CA,  V Aristoloclùa  in- 
dicuy  L. 

Cay  - KIM  - LUON , V Acrostichum 
lanceolatumy  L. 

Cay  I.A  liip,  un  Corypha^  selon 
Loureiro. 

Cay  liANO  cho,  le  Ficus  sèptica. 

Cay  le  tan,  le  Pommier  ordi- 
naire. 

• Cay  LiEO  LA  HE , le  Salix  baby- 
lonicUj  L. 

Cay  lim  yano,  même  chose  que 
Baryxylum. 

Cay  lot,  le  Cactus  Ficus  indi- 

CUy  L. 

Cay  mach  maoc,  VHolcus  sac- 
charatusy  L. 

Cay  mat  hano,  le  Cacalia  son- 
chi folia. 

Cay  mano  tano,  le  Launts  cu- 
be ba. 

Cay  - maong  - CLAN,  V Asplénium 
buâbosumj  Lour. 

Cay  me,  le  Sesame  et  le  Tamarin. 

Cay  mit,  V Artocarpus  jaca,  La- 
marck. 

Cay  mit  moi,  une  autre  espèce 
de  Jacquier  qui  est  le  Polyphema 
de  Loureiro. 

Cay  mocüa  , le  Terminalia  ca- 
talpa ^ L. 

Cay  MO  no , VArundo  mitis  de 
Loureiro,  espèce  de  Bambou. 

Cay  moc  hoa  do,  le  Herium  an- 
tidysentericutti^  L. 

Cay  moc  hou  do,  le  Nerium  di- 
paricatum,  Lour. 

Cay  moi,  le  Prunier  ordinaire. 
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Cay  moi  boung  vano,  VElaocar- 
pus  integerrima^  L. 

Cay  mon,  V Arum  cesculentum^  L. 

Cay  mun,  le  Calophyllum  ino- 
phyllumy  L. 

Cay  mun  et  ,Cay  moüc,  VEbe- 
noxylum  verum  de  Loureiro,  qui  pa- 
raît être  un  Diospyros. 

Caymuongtay  nhuom,  le  Lawso- 
nia  inermisy  L. 

Cay  muop  sac,  le  Cerbera  salù- 
taris. 

Cay  nen  , rÉch.'ilotte. 

Cay  nhüm,  le  Polypodium  arbo- 
reumy  L. 

Cay  ngaouo,  le  Fiçus  politonaj 
Lour. 

Cay  ngat,  Vllexànthus  umbella- 
tus.  Lour. 

Cay  noay,  le  Ficus  maculata. 

Cay  nge  ba  , le  Morinda  umbel- 
lata. 

Cay  nha  dam,  V A loe  vulgaris,  L. 

Cay  nho  tan,  la  Vigne. 

Cay  nhou,  VEuphorbia  longan. 

Cay  oi,  le  Goyavier. 

Cay  ot,  le  Capsicum  frutescens, 

Cay  PH  AT  DAN,  le  Dracœna  ferrea. 

Cay  que,  le  Cannelier. 

Cay  quong  , V Aralia  chinensisy  L. 

Cay  rach,  le  Bosea  cannabina, 
Lour. 

Cay-rang-la,  V Asplénium  scolq- 
pendriumy  L.,  scion  Loureiro. 
t Cay-raong,  le  Fucus  uuarius. 

Cay  revel,  le  Mimosa  horrida. 

Cay  rieng,  le  Galanga.  • 

Cay  RO  TAN,  le  Chou  ordinaire. 

Cay  rou  matée,  une  Strarooine 
indéterminée. 

Cay  rum,  le  Cartheunus  tincto- 
riusy  L. 

Cay  sanh,  le  Ficus  indica. 

Cay  sao,  le  Tectona  grandis,  L. 

Cay  sen,  le  Nélurabo.  » 

'Cay  son,  le  Bhus  vernix,  L. 

Cay  suno,  le  Ficus  sycomorus,  L. 

Cay  suong,  le  Tagam piperita,Vt. 

Cay  tam  lang,  VEugenia  acuian- 
gula,  L. 

Cay  tam  phoung,  le  Cardiosper- 
mum  halicacabum,  L.  ’ 

Cay  tam  tiiat,  le  Cacalia  bul- 
bosa,  Lour. 
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Cay  tanh  yen,  le  Citronnier. 

Cay  thach  luu,  le  Grenadier. 

*Cay  Tiii,  le  Diospyros  Ebenum^lj. 

*Cay  thitraîît,  le  Diospyros  (ie~~ 
candra, 

THO,  le  Corypha  rotundifoliay 

Lamk. 

Cay  THUONo,  le  Pinus  syluestns, 
selon  Loureiro. 

Caît  TiiuoKGTAU,  le  Sapin,  Pinus 
jibies^  L. 

Cay  tiiuy  tüno  , \' Aiiemisia  aqua- 
tica  de  Loureiro.  ^ 

Cay  tlam,  le  Melalcuca  leucaden- 
drum^  L. 

Cay  tlan,  le  Betel. 

Cay  toi,  l’Ail. 

Cay  tram  na,  le  Polynsus  hipin- 
natCy  Lour. 

Cay  turc  , V A ru  ndo  piscatoria  , 
Lour. 

Cay  tu  bi,  le  Baccharis  Dioscori- 
dis,  L. 

* Cay  ut  axa,  un  Zan/o.rylum , 
peut-être  le  ClavaTIercutiSy  L. 

Cay  vang  dee,  le  Laurus  Sassa- 
fras, L. 

Cay  vang  nhüa  , le  Cambogia 
guita,  L. 

Cay  vang  tô  mouc,  le  Cœsalpinia 
Sapan,  L. 

^ Cay  xoai  et  Can  xu  , le  Mangifera 
indien. 

Cay  xuong  raong,  VEuphorbia 
antiquorum,  L.  (u.) 

CAY  AN.  bot.  phan.  Bois  de 

Cayan. 

CAYAO.  OIS.  Svn.  de  Calao,  (b.) 

* CAYAÜNAMATA.  bot.  phan. 

Syn.  inalabare  de  Datura  Tatula , L.* 
y . Stramoine.  (b.) 

CAYEU.  MOi.i..  On  donne  vulgai- 
rement ce  nom  à la  Moule  comestible 
dans  quelques  parties  des  côtes  de 

ff^f*2iTlPP  ( Xk  ^ 

CAYEU.  BOT.  PIIAN.  Pour  CAIEC 
V.  Oignon. 

CAY*GOlB[AZOU.  mam.  (Azara.) 
Syn.  de.^mm  Capucina  au  Para- 
gu^,  L.  y.  S.AÏ,  (.\.1)..N8.) 

CAYMAN.  REpt.  saur.  Pour  Caï- 
man. y.  ce  inol.’^*^  ' (b.) 

CAYMAN.  POis.'^Nom  vulgaire  d^ 
osseus^l^.  /'■.  LépisosTÉE.  (b.) 
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CAYMIRI.  MAM.  y.  Çaïmiri.  * 

* CAY-MONI.  BOT.  PHAN  Même 

chose  <|uc  Caju-Monni , écrit  par 
erreur  Caju-Moni  dans  ce  Diction- 
naire. y.  ce  mot.  (b.) 

CAYO.  OIS.  Syn.  espagnol  du 
Geai,  Coivus  Glandarius\  L.  y.  Cor* 

(DR..Z.) 

CAYOLÏZAIV.  BOT.  PHAN.  Et  non 
Cayolisan  ( Heoiandez. } Arbrisseau 
peu  connu  du  Mexiq’ue , qui  paraît  ap- 
partenir au  genre  Lantana.  (b.; 

* CAYOO-GADDÉES.  bot.  phan. 

(Marsden.)  Arbre  odorant  peu  connu 
de  Sumatra.  ^j,.) 

* CAYOO-TRÉE.  bot.  phan. 
(Marsden.)  Indiqué  aussi  sous  le  nom 
de  Bois  de  Eer.  Arbre  peu  connu  de 
Sumatra. 

CAYOPOLLIN.  MAM.  Espèce  du 
genre  Dldclphe.  y.  ce  mot.  . (b.) 

.CAYOU.  MAM.  Nom  de  pays  d’un 
Singe  qu’on  a cru  être  le  Coaïta  , PA- 
louate  et  le  Saï.  (a.d..ns.) 

ÎCAYOUAOUTI.  BOT.  phan.  (Su- 
rian.)  Syn.  caraïbe  de  Loranthus  ame-' 
ricanus  , L.  j 

CAYOU  - OUASSOU.  mam.  Nom 
de  pays  qui  paraît  signifier  la  même 
chose  que  Cay-Gouazou./^.  ce  mot.  (b.) 

*CAYOU  n.  BOT.  PHAN.  ( Surian.  ) 
Syn.  caraïbe  de  Mimosa  pudica  L. 

I (B.) 

CAYTAYA.  MAM.  (MarcgraalF.  ) 

Nom  de  pays  d’un  Singe  qu’Azara 
croit  être  l'Albinos  du  Saï.  (b.) 

’^CAZABI.  BOT.  PHAN.  (L’Écluse.) 
Même  chose  que  Cassa ve.  y.  ce  mol. 

(B.) 

^ GAZE.  BOT.  PHAN.  y.  Caju. 

CAZON.  pots.  Syn.  espagnol  de 
Milandre.  y ce  mot.  (b.) 

CAZOU.  MAM.  Animal  peu  connu 
des  côtes  d’Afrique  qu'on  a comparé 
au  Blaireau  , dont  la  queue  est  un  fé- 
tiche pour  les  peuples  de  ces  contrées 
qui  fout  la  cha.sse  ati  Cazoïi  pour  la 
lui  ravir.  ' (b.) 

‘9 
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* CAZOO.  BOT.  (Pro3drt.)  Fruli 

de  la  grosseur  d’un  Melon,  qui  ren-  ^ 
ferme  de  quinze  à vingt  noyaux  fari- 
neux et  fort  bons  à manger , que  q^l- 
ques  voyageurs  ont  comparé  au  Ca- 
caoyer  , maisqui  nous  praîl  provenir 
d’une  espèce  de  Jacquier.  Il  croît  sur 
lesedtes  d’Afrique  au  nord  du  Zaïre. 
r.  aussi  CaJU.  (®  ) 

C.AZZOLA  ctCAZZüOLA.  bept. 
BATR.  Syn.  italiens  de  Têtard,  f'  • ce 
motet  Batraciens.  (b-) 

* CCANTD.  BOT.  phan.  Nom  de 
pays  de  la  Plante  dont  Jussieu  a for- 
me le  genre  Cantua.  . ce  mot.  (B.) 

* CCDRHüR.  bot.  PHAi».  Nom 

péruvien  des  Plantes  du  genre  Vallca. 
f'.  ce  mot.  (*•) 

CÉ.A NOTRE.  Ceanolhus.  bot. 
phaN.  On  appelle  ainsi  un  genre  de 
Plantes  de  la  famille  naturelle  des 
Rhamnées  et  de  la  Pentandi  ie  Mono- 
gyiiic,  composé  d’environ  vingt  à 
vingt-quatre  espèces  qui,  pour  la  plus 
grande  paVtie  , sont  des  Arbrisseaux 
ou  de  jolis  Arbustes,  dont  plusieurs 
sont  cultivés  dans  nos  jardins.  Leurs 
feuilles  sont  alternes,  entières,  pé- 
tiolées  , accompagnées  à leur  base  de 
deux  petites  stipules  caduques.  Leurs 
fleurs  , qui  sont  en  cénéral  petites  , 
forment  des  espèces  de  grappes  1er- 
miDalcs  ou  axillaires.  Licur  calice  esl 
monosépale , turbiné  à sa  base , ayant 
son  limbe  i cinq  divisions  dressées. 
La  corolle  est  formée  de  cinq  péulcs 
longuement  onguiculés  , creusés  en 
forme  de  cuiller  ; les  cinq  étamines 
sont  opposées  aux  pétales  i leurs  an- 
thères sont  subcordiformes  et  à deux 
loges.  Le  fond  du  calice  est  gai  ni  d’un 
iiourielot  ou  disque  glanduleux  et 
circulaire , à cinq  angles  , en  dehors 
duquel  sont  insérés  les  ^talcs  et  les 
étamines.  L’ovaire  est  globuleux  , a 
trois  loges  renfermant  chacune  un 
seul  ovule.  Le  style  est  trifiJc  4 son 
sommet,  et  chacune  de  scs  trois  divi- 
sions se  termine  par  un  petit  stigma- 
te simple  et  glanduleux.  l.ie  fruit  est 
une  capsule  globuleuse , légèrement 
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eharnue  en  dehors,  formée  dt  trois 
coques  membraneuses  et  monosper- 
mes , qui  so  séparent  les  unes  des  au- 
tres 4 l’époque  de  la  maturité.  Les 
graines  sont  lisses , ovoïdes , un  peu 
comprimées. 

Plusieurs  espèces  de  ce  genre  sont 
cultivées  dans  nos  jardinej  nous  cite- 
rons plus  particulièrement  les  sui- 
vantes : 

Le  CÉASOTUE  d’AlMÉrkiüb  , Ceano- 
thva  americana , L.  Originaire  de  1 A- 
mérique  septentrionale.  Ce  joli  petit 
Arbuste  résiste  en  pleine  terre  à nos 
hivers.  Ses  tiges  sont  hautes  de  deux  4 
trois  pieds,  dressées,  cylindriques, 
rameuses , surtout  à leur  partie  sup^ 
rieurc.  Scs  feuilles  sont  alternes  , pé- 
liolées , ovales  , acuminées , finement 
dentées  en  scie  et  légèrement  pubes- 
centes.  Ses  Heurs  sont  fort  petites  , 
blanches,  et  forment  des  eSpèCM  de 
petites  grappes  à la  partie  supérieure 
des  ramifications  de  fa  tige.  On  le  cul- 
tive dans  les  plate -bandes  de  tciTcail 
de  bruyère.  Il  sc  multiplie  de  graines 
et  de  marcottes , et  porte  le  nom  vul- 
gaire de  Thé  de  Jersey. 

Le  Céanotiie  d'AÊkiqüe  , Ceano- 
thu»  africana  , L.  Il  est  plus  grand 
que  le  précédent  et  peut  acquérir  une 
hauteur  de  dix  4 douze  pieiU.  Ses 
rameaux  sontdroils,  d'un  rouge  britnj 
ses  feuilles  sont  persistantes  , lancéo- 
lées, lisses  et  dentées;  ses  fleurs  sont 
petites , blanches,  également  en  grap- 
MS  terminales  ou  axillaires.  11  de- 
mande une  terre  franche  et  légère,  et 
doit  être  rentré  dans  l'orangerie. 

Le  CÉANoTHE  DiScoLon , C^anothut 
diaeolor,  Veatenat,  Jard.  Malinais. , 
’T.  58 , est  originaire  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  et  se  fait  surtout  remarquer 
par  la  divei-siié  de  coloration  de  ses 
feuilles  , qui  sont  d’un  vert  clair  en 
dessus  , blanches  cl  lomenteus»  en 
dessous. 

Lahillardlère  en  a figuré  deux  au- 
tres espèces  de  la  Nouvellc-HollaBde 
sous  les  noms  de  CeanotAu» 
ta  , t.  84,  et  O.  globulota  , t.  84.  Wmi* 
soupçonnons  que  ces  espèces  de  la 
Nouvelle-Hollande  doivent  former  un 
genre  distinct , ou  du  moifli  que  leur 
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fttruclure  est  fort  différente  de  celle  du 
Ceanothus  amcricana^  L.  (a,  r.) 

*Lcs  anciens  donnaient  le  nom  de 
Cea/ioihusk  des  Plantes  qui  n’ont  au- 
cun rapport  avec  celles  dont  il  vient 
d’être  question  ; Théophraste  l’appli- 
quait au  Serratula  aivensis^  L.  , et 
Gesuer  aux  Groseillers.  (b.) 

CE^TER-ÆSC.  BOT.  ru  an.  Syn. 
anglais  ^ Helleborus Jletidus.  V.  Hel- 

téBORE.  (b.) 

*CEBA.  BOT.  PH  AV.  Du  latin  Cepa. 
Syn.  languedocien  d’Oignon.  (b.) 

CEBADA.  BOT.  ruAN.  Syn.  espa- 
gnol d’Orge.  (B.) 

CEBADILLE,  bot.  pu  an.  Même 
chose  que  Cévadille.  r.  ce  mot.  (b.) 

CEBAL.  mam.  (Charleton.)  Syn, 
de  Zibeline.  V.  Marte.  (b.) 

• CÉBAR.  bot.  puan.  (Dalécharap.) 
Syn.  arabe  ùiAloe  vera^  espèce  du 
genre  Aloès.  (b.) 

CEBATHE.  Cehaiha.  bot.  phan. 
(Forskalh.)  Gocculus  et  Kébath. 

CEBELLINA.  mam.  Syn.  espagnol 
de  Zibeline  , selon  Desmarest. 
Marte.  (a.d..ks.) 

CEBIPIRA.  BOT.pHAN.(Marcgraa£T.) 
Grand  Arbre  indéteiminé  du  Brésil , 
dont  le  bois  est  d’une  grande  utilité 
dans  le  charronnage,  mais  qu’il  est 
impossible  de  rapporter  à aucun  gen- 
re connu , d’après  ce  qu’on  en  sait,  (b.) 

OIS.  (Cuvier.)  Syn. 
d Echenillcur.  ce  mot.  (b.) 

CEBO.  BOT.  PUAN.  Mêraecboseque 
Céba./^.  ce  mot.  (b.) 

CEBOLETl'A.  bot.  puan.  Selon  le 
Dictionnaire  de  Déterville , c’est  l’un 
des  noms  aue  les  Espagnols  ont  don- 
nés dans  le  Nouveau-Monde  à l’Or- 
chidée qui  pi'oduit  la  Vanille,  (b.) 

CEBOLINHA.  bot.  puan.  Syn. 
portugais  de  Ciboule.  (b.) 

CEBOELA.  bot.  puan.  Syn.  es- 
pagnol  d Oignon,  d’oü  l’on  a appelé  : 

CcBOJLLA  Albarrana,  la  Sciile 
Btaritime  dont  certains  cantons  sont 
couverts  jusque  dans  l’inténeur  de 
l'Espagne. 
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Ceboixa  de  Cüeebra  , ou  DE  Glo- 
BARIA  , 1 Asphodèle  , fort  commune 
dans  toute  la  Péninsule.  (b.) 

CEBOLLETA.  bot.  puan.  C’est- 
à-dire  pe//V  Ojgnon.  Espèce  américai- 
ne du  genre  Epidendrum  que  Swartz 
a placée  dans  son  genre  Orchiclium. 
Ceboletta  du  Dictionnaire  de  Détcr- 
villc  en  pourrait  bien  être  un  double 
emploi.  (ju.) 

CEBOLLINA.Bor.PUAN.Syn.es- 

pagnold  Ixia  Bulbocodium.  V.  Ixia. 

(B.) 

CEBOLLINO.  bot.  ph.an.  Svn 
espagnol  de  Ciboule.  (».) 

* CEBRTO.  ois.  Il  paraît  que  cet 
Oiseau , inenljouné  par  Aristophane 
était  chez  les  anciens  le  ineme  que  ce- 
lui que  nous  appelons  aujourd'hui  la 
JJeraoiselle  de  N umiclie , Ardea  rirgo 

(b.)* 

• CÉBRIOr^  Cebrio.  ins.  Genre  de 
1 ordre  des  Coléoptères,  section  des  # 
Pentameres,  établi  par  Olivier  et 
adoptéaujoiii d'hui  par  tous  les  ento- 
mologistes. Linné  ( Sjst.  Na/.  Gmel. 

1.1,  pars  4 , P 171 3 n®  90  Pavait 
conlondu  avec  les  Gribouris , et  Fa- 
bricius  {Man/.  Ins.  T.  i,p.  84,  u®  1) 
ne  l avait  d abord  pas  distingué  des 
Cistèles.  Rossi  {lanna  E/rusca.  édit 
Hellwig.  T.  1,  p.  107,  n«»  u56)  lê 
réunit  également  a ce  dernier  genre, 
en  faisant  obsei-ver,  à l’occasion  de 
l'espèce  qu’il  y rapporte,  qu'on  doit 
sans  doute  faire  de  cette  espèce  un 
nouveau  genre  voisin  des  laupins. 

En  effet  les  Cébrions  appartiennent 
An.  de  Cuv.  ) à la  famille  des 
Elatérides  dans  laquelle  ils  consti- 
tuent une  tribu  sous  le  nom  de  Cé- 
bionites.  Latreille  les  avait  antérieu- 
rement placés  (Considér.  gén.,  p.  170) 
dans  la  famille  des  Malacodcrmes.  Les 
caractères  du  genre  propre  sont  : tête 
entièrement  Millanic  et  dela*largeur 

du  bordantérieurduprotboraxjantcn- 

iies  variables  suivant  les  sexes  , lon- 
gues,filiformes,  un  peuen  scie  dansles 
mâles  , très-courtes  et  en  massue  dans 
les  femelle^ } yeux  proëininens  ; labre 
trcs-petit  ; mandibules  étroites  , tiès- 
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arquées  et  terminées  en  une  pointe 
entière  ou  sans  ëcliaiicrurc;  palpes 
saillaus  , filiformes  , avec  le  tlcrnier 
article  presque  cjliiiilrique , un  peu 
aminci  à sa  base  ; prolliorax  ayant  scs 
angles  postérieurs  et  latéraux  prolon- 
gés en  forme  de  pointes  ou  d'épines  , 
son  stci  numnes'enronçant  point  dans 
une  cavité  de  l'arrière  poitrine  ; pieds 
longs*,  articles  des  tarses  entiers,  sans 
pelottes  à leur  face  inférieure.  — Les 
Cébrions,  confondusd’abord  avec  les 
Cistèles  , dilE'rent  essentiellement  de 
ce  genre  par  leurs  tarses  composés 
de  cinq  articles  : ils  se  distinguent  des 
Taupins  par  leurs  palpes  liliformes, 
leurs  mandibules  et  le  sterdum  du 
prothorax. 

Ce  genre,  très-rcm.irquablc  par 
son  organisation  , n'est  pas  moins 
singulier  (>ar  la  différence  énorme  qui 
existe  dans  la  forme  et  le  fades  Acs  in- 
dividus de  chaque  sexe.  Cette  diffé- 
rence explique  comment  il  est  arrivé 
V que,  dans  l'espèce  la  plus  commune , 
la  l'eniellc  a été  décrite  cominé  tout- 
n-fait  distincte  du  mile,  et  que  La- 
trcille , bleu  connu  par  sa  circonspec- 
tion et  la  sévérité  de  ses  priiici^s , 

' s'est  cru  autoiisé  à en  faire  iin  nou- 
veau genre  sous  le  nomd'Hammonic. 
L’observation  des  mœurs  , qui  elle 
seule  peut  dévoiler  de  si  excusables 
erreurs , nous  a appris  que  ces  diffé- 
rences, spécifiques  pour  les  uns  et  gé- 
nériques pour  W autres,  étaient  siin- 
plemeut  caractéristiques  pour  les  dif- 
fère us  sexes.  Guérin,  peintre  natu- 
raliste de  la  plus  grande  espérance  , 
ayant  rencontré  aux  environs  de  Tou- 
lon l'espèce  qui  sert  de  tyiie  au  geu- 
rc,  leCchiion  géant,  C.  gigas  de 
Fabriclus,  ou  le  Cébrion  longicornc 
d'Olivier  (Col.  T.  li,  n“  âo  bis.  p.  âi , 
pl.  1 , fig.  a,b,  c,  (A  Elater.  pl.  i, 
f.  1,  a,  c ),  a saisi  cette  oc- 
casion pour  faire  sur  cet  Insecte 
quelques  reniarque.i  fort  intére.s- 
santes.  Il  a trouvé*  dans  un  champ  , 
au  mois  de  septembre  i8ia,  et  pen- 
dant une  assez  forte  pluie  d'orage, 
un  très  - graud  nombre  de  m.'iles 
qui  volaient  à la  inauière  des  Han- 
netons, eu  allant  de  tetnps  en  temps 
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se  heurter  contre  les  corps  qu'ils 
rencontraient.  L'année  suivante , à |a 
même  é()oquc  , dans  le  même  lieu  et 
dans  les  memes  circonstances  atmos- 
phériques, il  vit  quatre  ou  cinq  Cé- 
brious  miles  posés  à terre,  et  les  ayant 
observés  avec  attention  , il  remarqua 
que  l'un  d'eux  était  accouplé  avec  un 
individu  , qui,  ayant  sou  corps  caché 
dans  un  trou  de  deux  lignes  et  demie 
à trois  lignes  de  diamètre , uc  laissait 
.sortir  que  l'extrémité  postérieure  de 
son  abdomen.  Il  saisit  ce  couple,  et  no 
fut  pas  peu  surpris  de  reconnaître 
dans  l'individu  femelle  le  Cébiiou 
brévicorne,  Cebr.  biwicornis  d'Oli- 
vier , ou  le  Teuebrio  dubius  de  Rossi 
( loe.  cit.  p.  »83 , n®  583,  cl  tab.  i , tig. 
a).  Ce  fait  important  , communiqué 
par  l'auteur  à quelques  entomologis- 
tes, est , à ce  qu’il  paraît,  connu  de- 
puis assez  long-temps  en  iUlemagne; 
mais  nous  ne  le  croyons  encore  con- 
signé dans  aucun  ouvrage.  Lc.s  autres 
espcccsdc  Cébrions  app.irtienncntaux 
contrées  méridionales  de  rEurupc,au 
nord  de  l’Afrique  etau  norddcuVmé- 
rique.  Palisot-dc-Beauvois  a repré- 
senté (lus.  d’Afrique  et  d'.Amériqiie, 

I»  P-  9 , » . I|g.  a , o-rf)  le  Ce- 

brio  bicolor , décrit  |»ar  Fubricius 
{Syst.  Eleulli.  T.  a , p.  i4  , n®  S)  , et 
rapporté  de  la  Caroline  par  Ûosc. 
Dcjean  (Catal.  des  Coléopt.  p.  35) 
en  mentionue  cinq  espèces  , panni 
lesquelles  on  remarque  les  Cébrions 
testaceus  et  ustulatus  qu’il  a décou- 
verts en  Espagne.  (.itn.) 

CÉBRION.VTES.  ins.  PourCebriô- 
nites.  ce  mot.  (Atin.t 

C É B R I O NI  T E S.  IN.S.  Tribu  de 
l’ordre  des  Coléoptère-,  sectiou  des 
Pentamères  , famille  des  Scrricorncs  , 
ainsi  nommée  du  genre  Cébrion  d'O- 
livier, et  instituéepar  Latrcille  (Régn. 
An.  de  Cuv.  T.  3,  p.  a35)  qui  lui  as- 
signe les  caractère^  siiivans  ; l’avant- 
stcniuin  est  de  grandeur  et  de  forme 
ordinaires , et  son  extrémité  aiitérieit- 
re  ne  se  prolonge  pas  au-dessous  'de 
la  tête;  Ics mandibules  sont  terminées 
en  pointe  simple  ou  entière,  ainsi  que 
dans  la  tribu  des  Lampyrides;  mais 
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les  palpes  sont  de  la  même  nosscur, 
ou  plus  grêles  à leur  cxlrcmilë.  Le 
corps  est  arrondi  et  bombé  dans  les 
uns , ovale  ou  oblong , mais  arqué  en 
dessus,  cl  incliné  par-devant  dans  les 
autres;  il  est  le  plus  souvent  mou  et 
flexible.  Le  prolliorax  est  transversal, 
plus  large  à sa  base,  avec  les  angles 
latéranx  de  ccllc-ci  aigus  ou  meme 
prolongés  daus  plusieurs  en  forme 
d’épine.  Les  antennes  sont  ordinaire- 
ment plus  longues  (|ue  la  tête  et  le 
corselet.  I.a;urs  habitudes  sont  peu 
connues.  Ucaucoiip  se  tiennent  sur 
les  Pl.-întes  dans  les  lieux  humides  ou 
aquatiques.  — Les  uns  ont  la  tête 
entièrement  saillante  et  de  la  largeur 
du  bord  antérieur  du  prothorax  , avec 
les  mandibules  étroites  , très-arquées 
et  fort  crochues,  presque  en  forme  de 
croissant.  Les  antennes  sont  tantdtcn 
panache  ou  en  scie  , tantdt  un  peu 
dentées  dans  les  mâles , et  quelquefois 
Irès-dilTérentcs  dans  les  femelles  qui 
les  ont  courtes  et  en  massue,  l^s 
angles  postéi  icurs  et  latéraux  du  pro- 
thorax sont  prolongés  en  forme  de 
pointe  ou  d’épine;  le  corps  est  ferme, 
ovale  et  oblong  ; les  niaudibules  sont 
toujours  saillantes.  On  range  daus 
cette  division  les  genres  Céhrion  «l 
Rhipicère.  — Les  autres  ont  la  tète 
enfoncée  jusau’aux  yeux  dans  ^e  pro- 
thorax , et  (es  mandibules  presque 
triangulaires  et  légèrement  arquées  ù 
leur  extrémité.  Les  antennes  sont 
presque  toujours  simples;  les  angles 
postérieurs  et  latéraux  du  prolliorax 
ne  se  prolongent  point  ou  presque 
point  en  arrière.  Le  corps  est  ordi- 
nairement mou  nu  flexible,  ovale  ou 
arrondi  ; les  mandibules  sont  rare- 
ment saillantes.  Icise  placent  les  gen- 
res üascillc,  Elodc  et  Scirte.  V.  ces 
mots.  (.'•VB.) 

CEBULA.  BOT.  FUAN.Syn.  polonais 
d’Oignon.  (B.J 

CEBDS.  MAM.  (Erxlcben.)  V.  Sa- 
pajou. 

CÉCALYPHE.  Cecalyphum.  bot. 
CHYPT.  (^fausses.)  Genre  séparé  , par 
Palisot-de-Bcauvois  , des  üicranum 
dont  il  ne  ditllère , diaprés  cet  auteur. 
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que  par  la  présence  d’unpérichetium  > 
qui  manque  .selon  lui,  dans  les  vrais 
Dicranum.  Il  rapporte  â ce  genre  les 
Dicranum  scopanum,  tciuroïdes , un- 
dulalum,  spurium,  slrumiferum,  etc. , 
et  quelques  espèces  exotiques  ob- 
servées en  Amérique  par  (ui-même 
ou  qui  lui  ont  été  communiquées 
par  Bory  Saint-Vincent  qui  les  avait 
recueillies  â l’Ile-de-France.  V.  Dl- 
CHANUM.  (ad.  b.) 

* CECÉ.  Moj.i/.  (Gaiinard.)  Nom 

d’une  espèce  d'Arche  aux  Iles  Ma- 
rianes.  (b.). 

» CECELLA  ou  CICIQÜA.  bept. 
opti.  %n.  italiens  de  Lacerta  Ckalci- 
des , L. , espèce  du  genre  Seps.  y. 
ce  mol.  - (b.) 

* CECETO.  OIS.  (Fernandez.)  Oi- 
seau de  proie  du  Mexique, encore  peu 
connu,  mais  qui  paialt  ofl'rir  beau- 
coup de  rcsseinblancc  avec  la  Cresse- 
rclle,  l'alco  Tianunculus , L.  (ür..z.) 

* CÊCIIÈNE.  Cechenus.  INS.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Coléoptères, section 
des  Pentamères  , famille  des  Cai  nas- 
siers  , tribu  des  Carabiques  , établi 
par  Gottelf  Fischer  (Enlomogr.  de  la 
Russie,  T.  I,  p.  110)  aux  dépens  des 
Carabes  proprement  dits.  Les  carac- 
tères assignés  à ce  uoiivcau  genre 
sont  ; antennes  de  la  longueur  de  la 
tête  et  du  prothor.ax  pris  ensemble  ; 
du  onze  articles  , dont  le  premier, 
long  et  gros  , presque  cylindrique  , 
le  second  plus  court  que  le  troisième , 
les  autics  presque  delà  même  lon- 
gueur: lèvre  supéiieure  bifide  ou  pro- 
foiidéinent  échancrco  : raaudibules 
piolongées,  tiiangulaires,  peu  poin- 
tues et  peu  courbées  , ciliées  au  cô- 
té interne  , dentées  à la  base,  et  of- 
frant à leur  face  externe  une  excava- 
tion triangulaire  ; mâchoires  allon- 
gées, très-peu  courbées  .avec  un  cro- 
chet court,  très-pointu,  des  cils  courts 
au  côté  iulcruc  ctdes  palpes  â articles 
presque  égaux  , avec  le  dernier  obeo- 
nique,  compl^mé  et  creux  ; les  maxil- 
laires extérieurs  guère  plus  longs  que 
les  labiaux,  réfléchis  cl  placés  dans  un 
canal  creusé  dans  la  base  des  mâchoi- 
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res  ; les  rntixillalres  internes  à arti~ 
de  intcrnuidiaire  frès-çros  vers  son 
extrdmitti  yAvccle  dernier  plus  faible 
et  moins  courbe  que  dans  les  Carabes; 
lèvre  inférieure  distante  du  menton 
et  in^réc  au  renflement  de  sa  base, 
munie  de  palpes  labiaux  dont  le  pé- 
nultième article  est  profondément 
éctiMiicré , et  reçoit  presque  en  totalité 
le  dernier  ; menton  large  et  gros,  i 
ailes  triangulaires  avec  une  dent 
mo^  cunc  , grosse  et  recourbée  en  dc- 
Lors. 

Les  Céchènes  ont  le  coi-ps  dc'primé, 
la  tétegrosseet  proéminente,  deux  fois 
plus  grande  que  le  prolhorax;  les  mâ- 
choires offrent  à leur  cdté  interne  des 
cils  très-courts  sous  le  crochet  et  s’al- 
longeant vers  la  base  ; le  prothorax  est 
court  et  presque  conique;  les  él^tres 
sont  réunies;  il  n’existe  pas  d ailes 
au  métathorax,ct  l’abdomen  est  ovoï- 
de. Ce  genre  a une  très-grande  aua- 
log  ie  avec  celui  des  Carabes  , et  n’en 
diflère  que  par  sa  forme  générale  , 
quelques  parties  de  la  bouche , et 
principalement  à cause  de  la  lèvre  in- 
férieure très-élcvée  et  séparée  du 
menton.  Ce  caractère  se  trouve  expri- 
mé pai  le  nom  de  Céchene,  extrait  d'un 
mol  grec  qui  signifle  bdillant.  L’es- 
pèce qui  sert  de  type  à ce  nouveau 
gen  re  est  le  Carabe  de  Boher  , Car. 
Boberi  d'Adams  ( Mcm.  de  la  Soc. 
iinpér.  des  naturalistes  de  Moscou  , 
T.  V,  p.  390  , n®  13  ).  Fischer  ( loc. 
çit.  'l’ab.  X,  iig.  3o  ) le  représente 
avec  soin.  Il  est  noir;  le  prot borax  et 
les  élytres  sont  d’un  noU'  verdâtre 
bordé  de  pourpre.  Ces  dernières  sont 
crénelées,  avec  deux  stries  interrom- 
pues par  des  points.  Il  a été  trouvé  , 
mais  rarement,  sous  des  pieires  dans 
le  pays  des  Ossèlesau  nord  du  Cau- 
case. Fischer  rapporte  au  ^enre  Cé- 
chène  le  Car.  Creutzeri  de  xüiiegler  et 
le  Car.  irregu laris  de  Fabricius.  Ces 
deux  espèces  ont  la  lèvre  supérieure 
Intôt  profondément  échancrée,  que 
ifide.  Ce  genre  peut^  être  réuni  à 
celui  des  Carabes.  (aud.) 

CECI.  BOT.  PHAN.  Sym.  italien  de 
Cictr  Arîetinvm.  V.  Pois-Chiche,  (b.) 
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CÉCIDOMYIE.  Cetidomyia.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Diptères  établi 

£ar  Meigcn  (Descrmtion  System,  des 
'iplèi*csd’Europe,T.  i,p.  g3},etadop- 
lë  par  Latrcille , qui  l ayant  d’abord 
placé  dans  la  famille  des  Tipidaires 
ICcner.  Crus/,  et  lus.  ’r.iv,p.  a5a;,  l’a 
rangé  plus  tard  ( Uègn.  An.  de  Cuv.  ) 
dans  celle  des  Néinocères , en  le  réunis- 
sant aux  Cératopogons.  Mclgen  ( loc. 
c/V.)  leur  assigne  pour  caractères  : an- 
tennes étendues  , tnoniliforines  ,â  arti- 
cles nombreux  et  distans  les  uns  des 
autres;  point  d’yeux  lisses;  ailes  in- 
clinées, pointues,  à trois  nervures; 

Ercraier  article  des  tarses  très-court. 

atreille  les  caractéiise  de  la  manière 
suivante  : antennes  filiformes,  gre- 
nues, composées  d’environ  vingt-qua- 
tre articles  dans  les  mâles , de  douze 
dans  les  femelles  , simplement  pilen- 
scs  ; bouche  faiblement  avancée;  pal- 
pes courbés;  point  de  petits  yeux  lis- 
ses ; yeux  ordinaires , alloug^  et  rap- 
prochés postérieurement  ; ailes  cou- 
chées sur  le  corps  et  n’ayant  que  des 
nciTures  longitudinales  au  noinbi'e 
de  trois. 

Les  Cccldomyies  sont  de  petits  In- 
sec tes  fort  sci  n bfa  blés  a U X Tipules  a vcc 
lesquelles  on  lésa  long-tcinpsconfon- 
dues.Elles  ont  le  Corps  assez  allongé  et 
muni^laus  les  femelles, d’un  oviducte 
rétractile,  sorte  de  tarière  qui  leur  sert 
à percer  plusieurs  Plantes  j>our  lu  plu- 

f)art  légumineuses  , afin  d’y  déposer 
es  œufs.  Ces  liantes  acquièrent  dans 
l’endroit  de  leur  blessure  un  accrois- 
sement cxtr.iordinaire  , et  l’espèce  de 
gale  qui  en  résulte  contient  dans  son 
intérieur  la  larve  ijuj'  ne  sort  de  sa  re- 
traite qu’à  l’état  d'insecte  parfait.  Ces 
excroissances  monstrueuses  oui  des 
formes  Irès-variublss  et  se  rencontrent 
le  plus  souvent  sur  les  Pins , les  Ge- 
névriers , le  Loticr , la  Vcscc , le  Ge- 
nêt commun  , etc.' Le  genre  Cécido- 
myie  est  très- nombreux  en  espèces. 
Meigcn  en  décrit  dix-scpl.  Nous  ne 
parlerons  ici  que  de  quelques-unes 
qu’on  a eu  occasion  d’observer;  par- 
mi elles  une  des  plus  remarquables 
est  la  Cécidomyie  du  Gencvncr,  Cec. 
juniperina  ou  Xe'Chironomusjuniperi- 
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nus  dé  Fabricius.  Degcer  (Meni.  In*. 
T.  TI  J p.  4o4  ) a transcrit  avec  détail 
l’hUloire  curieuse  de  ses  métamorpho- 
ses. On  voit  très-souvent  à l’extrémité 
des  jeunes  pousses  du  Geuevrier  des 
excroissances  résultant  de  1a  piq&re 
d’une  femelle  de Cécidomjie,  et  qu’on 

S rendrait  au  premier  abord  pour  des 
eurs  situées  au  sommet  des  bran- 
ches. Si  on  les  examine  avec  soin , on 
remarque  qu’elles  sont  toujours  com- 
posées extérieurement  de  trois  gran- 
des feuilles,  larges  au  milieu  , réunies 
entre  elles  dans  presque  toute  _ leur 
étendue,  et  libres  seulement  à leiir  ex- 
trémité où  elles  se  terminent  eu  poin- 
te, à la  manière  des  Tulipes.  Lors- 
qu’on poursuit  cet  examen,  on  trouve 
dans  leur  intérieur  un  corps  pointu , 
conique,  à cdtés  triangulaires,  et  for- 
mé lui-même  par  la  réunion  de  trois 
petites  feuilles  appliquées  si  exacte- 
ment les  unes  aux  autres  sur  leurs 
bords,  qu’elles  constituent  un  élui  ou 
une  sorte  de  boîte  parfaitement  close. 
Si  on  réfléchit  sur  la  formation  de  ces 
gales,  il  est  assez  facile  de  la  conce- 
voir. L'Insecte , pressé  de  pondre  , 
fait  choix  des  bourgeons  qui  termi- 
nent les  branches  du  Genévrier,  les 
pique  et  y introduit  un  œuf  d'où  naît 
bientôt  une  petite  larve  , laquelle  se 
nuuriit  de  l'intérieur  de  chaque  bou- 
ton , et  ne  s’arrête  qu’aux  enveloppes 
dout  nous  avons  parlé.  Celles-ci , par 
leur  nombre  et  leur  position  , repré- 
sentent de  véritables  feuilles,  seule- 
ment très-developpées  par  la  destruc- 
tion de  l’intérieur  du  bourgeon  et  la 
quantité  de  sucs  nourriciers  qui  n’ar- 
rive  plus  qu’à  elles  seules.  On  tiouve 
de  ces  bourgeons  monstrueux  dans 
toutes  les  saisons  de  l’année;  mais  ce 
n’est  que  depuis  le  mois  de  septembre 
jusqu’au  mois  de  mai  de  l’année  sui- 
vante qu’ils  renCerment  l’Insecte  d’a- 
bord à l’état  de  larve,  et  ensuite  à cel  ui 
de  nymphe.  La  laive,  qui  n’est  lon- 
gue que  d’une  ligne , est  d’une  cou- 
leur d’orange  très-vive  ^ et  n’a  point 
de  pâtes.  Son  corps,  luisant  et  divisé 
en  douze  anneaux , est  moins  gros  à la 
partie  antérieure  que  postérieure- 
wenL  La  tête  est  arrondie  et  présente 
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une  petite  éminence  en  forme  de 
pointe,  regardée  par  Degéer  comme 
fa  bouche  ou  le  surair.  Cette  larve  se 
meut  très-peu  en  hiver , et  est  placée 
verticalement  la  tête  en  haut  dans  la 
gale.  Vers  le  mois  de  mai  ou  de  juin , 
elle  a subi  sa  métaraoi^hose  en  nym- 
phe. Celle-ci  est  jaune  comme  la  lar- 
ve , ovale,  et  porte  en  avant  de  la  tête 
deux  petites  éminences  coniques  que 
Degéer  croit  être  des  organes  respira- 
toires. Toutes  les  parties  essentielles 
de  l’Insecte  parfait  paraissent  au-des- 
sous de  rcnvelopf«  ; les  ailes  sont 
courtes  ; niais  les  pâtes  , appliquées 
contre  la  face  inférieure  du  ventre , 
sont  longues  et  s’avancent  jusqueprès 
de  l’anus.  Mlbsccte  parfait  ne  tarde 
pas  à éclore  ; il  sort  de  sa  première 
demeure , en  écartant  les  feuilles  de 
l’enveloppe  interne  qui  étaient  exac- 
tementunies,  et  en  laissantsa  dépouil- 
le de  nymphe  engagée  dans  leur  em- 
bouchure pointue. 

D'autres  espèces  vivent  sur_  des 
Plantes  différentes,  et  donnent  lieu  à 
des  excroissances  de  genres  très-variés. 

La  CiciDOMviE  DU  Saule  , C.  Sa- 
licis , qui  a été  décrite  par  Degéer 
(/oc.  cit.,  p.  4ia),  dépose  ses  œufs  sur 
certaines  espèces  de  &>ules  ; les  larves 
qui  en  naissent  sont  d’un  jaune  rou- 
geâtre, et  les  gales  ressemblent  tantôt 
a des  roses  doubles , mais  vertes  com- 
me lesfeuilles  de  l’Arbrisseau , tantôt 
à des  tubérosités  irrégulières  , de  li- 
gures très  - variées , iormées  par  les 
branches  mêmes  qui  dans  certains  en- 
droits ont  crû  déinesuréincnt. 

La  CÈciDOMXiE  DU  Put , C.  Fini, 
ou  la  Tipule  brune  noirâtre , à lon- 
gues antennes,  velues,  à noeuds,  à 
col  rouge  , et  à pâtes  argentées , etc. , 
de  Degéer(/oc.  ci/. , p.  4i73,  vit  sur  le 
Pin , à l’état  de  larve , dans  une  coque 
de  soie  blanche,  enveloppée  de  résine 
et  collée  aux  feuilles. 

La  Cecidosiyiedo  Ijotiee, c. Loti, 
ou  la  Tipule  noire , à longues  anten- 
nes, à nœuds,  etc. , de  Degéer( /oc. 
ci/.,  p.  4ao),  lorsqu’elle  est  à son  pre- 
mier état,  habite  le  Lotier  , Lotus 
cornioilata , L.  Les  larves  vivent  en 
société  dans  l’intérieur  même  des 
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fleurs  qui  alors  n'ouvrent  jamais  leurs 
pdtales,  cl  ressemblent  à des  vessies 

fwiutucs  au  sommet.  A rdpoquc  de 
eur  métamorphose  en  nymphes  , 
elles  sortent  de  ces  fleurs,  s’enfon- 
cent en  terre  et  ne  tardent  pas  à pa- 
raître sous  la  forme  d’insecte  ailé. 

Latreille  présume  avec  raison  que 
le  Scathopse  du  Buis , décrit  et  repré- 
senté par  Geoffroy  ( Ilist.  des  Ins.  T. 
Il , p.  .545,  pl.  i8,  fig.  5 ),  appartient 
au  genre  Cécidoniyie , et  peut-être  à 
la  Ccc'ulomyia  lutea  de  Mcigcn.  La 
larve , de  couleur  jaune , perce  le  des- 
sous des  feuilles  du  Bins  et  se  loge 
dedans , ce  qui  produit  plusieurs 
grosseurs  larges  sur  leur  revers.  L’In- 
secte parfait  les  perce  poiu*  en  sortir, 
et  il  laisse  dans  1 ouverture  pratiquée 
la  dépouille  de  la  nymphe. 

Bosc  a le  premier  fait  connaître  la 
CÉcinoMYiE  DU  Genêt,  C.  Genis- 
tœ  y espèce  souvent  très  - commune 
sur  le  Genêt,  Sparlium  Scoparium  , 
L.,  et  qui  nuit  beaucoup  ù sa  fructifi- 
cation. Vers  le  commencement  d’a- 
vril , la  femelle  dépose  .scs  oeufs  à la 
base  de  chaque  boulon  à fleur  du  Ge- 
nêt. La  laiTC  qui  en  sort  entre  dans  le 
bouton  par  le  pédoncule  , et  se  nour- 
rit de  la  sève  qui  s’extravase  dans  la 
cavité  au  milieu  de  laquelle  elle  est 
placée.  Par  celte  seule  opération , la 
fleur  est  altérée  au  point  de  ne  plus 

firésenlcr  qu’un  corps  ovale  de  ueux 
ignés  de  oiamètre  , d’un  vert  aussi 
foncé  que  l’écorce,  ou  on  ne  trouve 
plus  ni  apparence  de  calice  , ni  appa- 
rence de  pétales.  Celle  larve  se  trans- 
forme eu  nymphe  vei*s  les  premiei-s 
jours  de  mai , et  devient  Insecte  par- 
fait sept  ou  huit  jours  après.  — Bosc 
a aussi  observé  ( Bulletin  des  Sc.  de 
la  Soc.Phil.,  1817,  p.  i35),  une  autre 
espèce  de  Cécidomyie  ( Cec.  Poœ  ) , 
qui  dép,ose  scs  œufs  sur  le  chaume  du 
Paturin  trivial  et  l’empêche  de  fructi- 
fier. La  larve  fait  naître  une  gale  che- 
velue, ù filnmcus  contournés,  dans 
l’intérieur  de  laquelle  elle  vit.  Enfin 
le  même  savant  a décrit  (Annales  d’A- 
gric. , première  série , T.  exx)  , sous 
le  nom  de  Cécidomyie  destryctive  , 
C.  deslrucioi'j  une  espèce  très-nuisible 
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au  Blé , connue  dans  l’Amérique  sep- 
tentrionale sous  le  nom  à'Ife&siajiflyy 
parce  qu’on  a cru  , ce  qui  ne  saurait 
ctre , qu’elle  a été  importée  de  la  Hes- 
se dans  ce  pays  avec  les  Blés  destinés 
à la  nourriture  de  l’armée  anelaisc, 
lors  de  la  guerre  de  rindépenaauce. 
La  femelle  de  celle  espèce  dépose  ses 
œufs  avant  l’hiver  à l’insertion  des 
feuilles  du  Froment , qui , à celle 
que  de  l’année,  sont  toutes  très-voisi- 
nes du  collet  des  racines.  La  larve* 
ui  en  naît  mange  le  Chaume,  en 
esccnd.ant  vers  les  racines  , et  le  fait 
périr.  C’est  en  juin  de  l’année  suivan- 
te, que  cette  larve  acquiert  sa  dernière 
forme.  (aüd.) 

CÉCILE.  iNs.  Espèce  de  Libellule 
du  genre  Æshne  , décrite  par  Geof- 
froy (llist.  des  Ins.,  T.  ii,p.  aag)  qui 
pense  qu'elle  pourrait  bien  n’êtrc 
qu'une  variété  ae  la  Caroline (ydEs/i/m 
jvreipata,  Fabr.).  Æshne.  (aud.) 

CECILIA.  HEi’T.  OPH.  Syn.  espa- 
gnol à' A nguisj'ragilis  y L.  F".  Orvet. 

CECILIE.  POIS.  Ce  genre  institué 
par  Lucépède  pour  le  Poisson  appelé 
aussi  Brandericnne , et  qui  est  l’Aplé- 
richlc  de  Duméril  ,n*a  cependant  pas 
été  conservé  par  Cuvier.  Murène. 

(B.) 

CÉCILIE.  BEPT.  OPH.  F.  CoECiniE. 

CECILIOIDE.  MOLL.  Genre  établi 
par  Férussac,dont  V Hélix  octonay  L. , 
était  le  type, et  dont  les  caractères  cou- 
sislaieiil  dans  l’absence  du  point  ocu- 
laire à l’extrémité  des  tentacules.  Ce 
savant  a reconnu  depuis  que  ce  geure 
était  le  même  que  le  Polyphénie  de 
Montfort,  ouPAiguillelte,  Buccinuni 
aciculayh.F’.  Aiguillette  et  Coch- 
LICOPE.  (b.) 

CÉCROPIE.  Cec/vpia.  bot.  phan. 
Ce  genre  , de  la  famille  naturelle  des 
Urticécs  et  delà  Diœcie  üiandrie  , L., 
n de  liès-grands  rapports  avec  le  genre 
Artocarpus  ou  Arbre  à pain.  11  se  dis- 
tingue surtout  par  les  caractères  sui- 
vans  : scs  fleurs  sont  dioïques;  les 
inàlcs  sont  disposées  en  épis  amen  tifor- 
mes,  cylindi'iques  , longs  de  deux  à 
trois  pouces,  digités^  au  sommet  d'uu 
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pédoncule  commun.  Chaque  fleur  , 
qui  est  extrêmement  petite , se  com- 
pose d'un  calice  tuibind,  anguleux, 
tronqud  à son  sommet  qui  est  percé 
de  deux  trous.  Les  étamines , au  nom- 
bre de  deux  , sont  saillantes  à travers 
ces  deux  trous;  leurs  anthères  sont 
allongées  et  biloculaires.  Les  fleurs 
lemelles  olTi'cnt  la  même  disposition  ; 
leur  calice  est  subcatnpanulé  et  bi- 
denté  è son  sommet.  Leur  ovaire  est 
Uniloculaire  et  monospenne , surmon- 
té d’un  stigmate  sessilc  et  persistant. 
On  trouve  deux  étamines  stériles.  Le 
fruit  est  un  petit  akène  ovoïde  , al- 
longé , lisse , enveloppé  dans  le  calice. 

Ce  genre  se  compose  aujourd'hui 
de  trois  espèces  autrefois  confondues 
en  une  seule,  et  que  W'illdeiiow  a le 
premier  bien  distinguées.  Ce  sont  des 
Arbrttassez  élevés,  dont  la  tige  est 
noueuse  et  creuse  intérieurement , où 
elle  est  séparée  de  distance  en  distan- 
ce p.-irdes  cloisons  transversales;  de- 
là le  nom  de  Bois-Tivmpelte  sous  le- 
quel ou  connaît  généralement  ces  Ar- 
bres dans  nos  colonies. 

La  CÉCHOPiE  PEPTÉB , Cecropiû  pel- 
tata , Willd. , est  l’espèce  la  plus  com- 
mune. Elle  croît  en  abondance  dans 
les  forêts  des  Antilles  et  du  continent 
de  l’Amérique  méridionale. Son  tronc 
s’élève  quelquefois  jusqu’à  la  hauteur 
de  3o  pieds  sans  se  ramifier;  il  est 
cylindn|||p  et  flstuleux.  Scs  feuilles 
sont  trèl^randcs,  cordiformes,  pel- 
tées , c’est-à-dire  que  leur  pétiole  s’in- 
sère vers  le  milieu  de  leur  face  infé- 
rieure et  non  sur  leur  bord;  elles  sont 
partagées  en  sept  ou  neuflobes  courts, 
Irès-obtus,  et  souvent  acuminés.  Leur 
face  supérieure  est  d’un  vert  foncé  et 
très-rude  au  toucher;  l’inférieure  est 
couverte  d’un  duvet  blanc  et  coton- 
neux. 

Les  épis  de  fleurs  mâles  sont 
groupés  au  nombre  de  quatre  à huit 
au  sommet  d’un  pédoncule  commun, 
et  environnés  d’une  spaihenionophyl- 
Ic  coriace  , qui  se  détache  et  tomtic  de 
bonne  heure.  Celte  espèce  est  figurée 
par  Jacquin,  Obs.  9 , t.  45,  f.  4-,  et 
dans  les  Illustrai,  de  Lamarck  , tah. 
8oo.  Sloanc  la  mentionne  sous  le  nom 
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A!Yaruma  OvUdi;  Brown  , Jara.  ui , 
sous  celui  de  Corlolopalus  ramU  ex- 
cavatis.  * 

La  seconde  espece  est  le  Cecropia 
; Willdenow  la  distingue  à 
ses  feuilles  digitées , à neuf  lobes  al- 
longés , très-olitus , glabres  en  dessus 
et  blancs  et  cotonneux  à leur  face  in- 
férieure. Elle  croît  au  Brésil.  C’est 
cette  espece  qui  a été  désignée  sous 
le  nom  d’^mêajba  par  Maicgraaflt  et 
Pison . 

Enfin  ’Willdcnow  nomme  Ceovpia 
concolor\a  troisième  espèce  qui  diflère 
surtout  desdeux  autres  par  scs  feuilles 
vertes  des  deux  câtés,  et  non  blanches 
à leur  face  inférieure.  Elle  est  origi- 
naire du  Brésil.  (a.  h.) 

CÉCUOPS.  Ctcrops.  crcst.  Genre 
de  l’ordre  des  Branchiopodes  fondé 
par  Leach  ( Eucycl.  Biit. , suppl.  i ), 
et  adopté  par  Latreilic  (Règn.  Ânim. 
de  Cuvier)  qui  le  rauge  dans  la  sec- 
tion des  Pœcilopes  à la  suite  des  Aï- 
eules. Leach  ( D’ict.  des  Sc.  natur.  , 
■T.  XIV,  p.  534  ) place  ce  genre  dans 
la  première  race  de  la  faniirie  des  Ca- 
ligidées,  et  lui  assigne  pour  caractè- 
res ; têt  coriace  séparé  eu  deux  ; la 
portion  antérieure  en  forme  de  coeur 
renversé,  profondément  et  largement 
échiincrée  derrière;  antennes  a deux 
articles  , terminées  pur  un  seul  poil  ; 
abdomen  aussi  large  que  le  têt  ; deux 
articles  à la  paire  de  pales  anlérieurt  s 
qui  sont  armées  d’un  ongle  fort  et 
recourbé  ; trois  articles  à la  seconde 
paire  , plus  minces  , et  dont  le  der- 
nier est  iiifide  ; la  troisième  paire  plus 
forte,  n’ayant  qu’un  seul  article  et  un 
ongle  très-fort;  les  quatrième  et  cin- 
quième paires  bifides  : les  hanches  et 
les  cuisses  des  sixième  et  septième 
paires  li'ès-dilatées  , lamelliformes  et 
réunies  par  paires.;  bec  inséré  der- 
rière les  pâtes  antérieures,  ayant  de 
chaque  coté  de  sa  base  un  appendice 
ovale.  Laireillel /oc.  cit.)  donne  pour 
caractères  aux  Cécrops  d’avoir  le  corps 
sans  appendices  postérieurs,  ovule, 
recouvert  par  quatre  pièces  échan- 
crées  à leur  bord  postérieur  , et  dont 
la  seconde  est  plus  petite.  Ils  ont  , 
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dit-il , deux  antennes  trèsF>petites  , 
trois  paires  de  pieds-mâchoires,  dont 
ceux  de  la  première  etMe  la  troisième 
paires  crochus , et  plusieurs  paires  de 
pieds-nageoires,  l^s  deux  derniers 
sont  fort  larges  , membraneux,  et  re- 
couvrent les  œufs  dans  la  femelle. 
Ils  constituent  deux  sortes  de  poches 
ovales  contiguës , d’une  substance  co- 
riace , surpassant  l’abdomen  en  lon- 
gueur. 

Ce  genre,  dont  l’organisation  est 
fort  singulière , se  distingue  très-aisé- 
ment des  Limuies  , desCaliges  et  des 
Argules,  avec  lesquels  il  a cependant 
quelque  analogie.  On  n’en  connaît 

^a  présent  qu’une  seule  espèce  , 
iu  ops  de  La  treille  , Cec.  Latreillii 
de  Leach , qui  a donné  une  bonne  fi- 
gure de  chaque  sexe  ( Encycl.  Brit. 
suppl.  1,  pl.  aa  , fig.  1 - 6 ).  Latreille 
dit  que  cette  es^ce  vit  sur  les  bran- 
chies du  Turbot.  (avd.) 

CEDACILLO.  BOT.  piian.  Syn.  es- 
pagnol de  Biiza  media , L.  V.  Brize. 

(B.) 

* CEDAR-TREE.  bot.  phan.  Syn. 
anglais  de  Ccdrela.  V.  ce  mot.  (b.) 

CEDELC  ET  CEDELEAC.  bot. 
PHAN.  Syn.  anglais  de  Mercurialis 
perennh,  L.  Mercuriale,  (b.) 

CEDER-BASTARD.  bot.  phan. 
Syn.  anglais  de  Guazuma  ulnüfolia. 

(B.) 

*CEDERî:LATE.BOT.pjiAN.(Pliûe.) 
Aibre  dont  les  anciens  tiraient  la  ré- 
sine Cedria  ,que  les  uns  croient  pro- 
venir du  Cèdre  du  Liban , et  d’autres 
du  Juniperus  phœnîcea  ^ L.  F'.  Ce- 
dria , GENEVRIER  et  CÈDRE  (B.) 

CEDERFICHTE.  bot.  phan.  Syn. 
de  Finus  Cembra^  L.  en  Allema- 


gne.  F.  Pin. 

(B.) 

* CEDNON.  BOT.  CRYPT.  Syn.  de 

Truffe  chez  les  Grecs. 

(B.) 

CEDOIS.  BOT.  PHAN. 

(Dioscoride.) 

Syn.  de  Cuscute. 

(B.j 

CEDO-NULLI.  MOLL.  Espèce  du 
;enre  Cône , la  plus  rare  et  la  plus 
►elle  des  collections.  F Cône.  On 
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donne  aussi  le  même  non»  k une  es- 
pèce de  Came. 

CEDOSTRIS.  bot.  phan.  (Diosco- 
ride.)  On  présume  que  ce  nom  con- 
vient h lî»  Bryone  commune.  (b.) 

CEDRANCELLA.  bo^.  phan.  Syn. 
italien  de  JHelissa  officinalie , L.  F. 
Mélisse. 

CEDRANGOLA.  bot.  phan.  Syn. 
italien  ^ Hedysarutn  Onobrychis,  F^ 
Sainfoin.  (®*) 

CÉDRAT.  BOT.  PHAN.  Variété  de 
Citron.  On  appelle’  quelquefois  Cé- 
dratier l’Arbre  qui  la  porte.  (b.) 

CÉDRATELLO.  bot.  phan.  Syn. 
italien  de  Cédrat.  F . ce  mot.  tB.) 

CÉDRATIER.  BOT.  phan.  F.  Cé- 
drat et  Citronnier.  • 

CÈDRE.  Cedrue.  bot.  phan.  Ce 
nom  a été  , aux  difTérenles  époques 
de  la  botanique,  appliqué  à cfes  Vé- 
gétaux fort  différens  les  uns  des  au- 
tres. Ainsi  les  anciens  botanistes , 
tels  que  Lobel,  Belon  et  Toumefort , 
appelaient  Cèdres  les  espèces  de  Ge- 
neviier  qui  ont  les  feuilles  petites  et 
imbriquées  , telles  que  les  Juniper- 
ru»  Lyciay  Juniperus  PJtoenicea  , /«- 
niperus  ô’ûô//ia,etc. , tandis  qu’ils  relé- 
guaient le  Cèdre  du  Liban  , qui  a le 
premier  porté  le  nom  de  ^irf^^set  qui 
seul  doit  le  retenir,  parmnes  espèces 
de  Mélèze  {LariXj  L.  V Linné  a adop- 
té cette  dernière  manière  de  voir  de 
Toumefort , en  laissant  le  Cedre  du 
Liban  dans  le  groupe  des  Mélèzes  , 
qu’il  place  parmi  les  bapins  ; mais  il 
a , avec  juste  raison  , réuni  aux  Ge- 
névriers les  Cèdres  de  Toumefort , 
ui  en  effet  n’en  sont  pas  différens. 
ussicu  et  Laraarck  ont  également 
réuni  en  un  seul  genre  les  Sapins 
{Jhies,  Tourner.  ) et  les  Mélèzes  ( La- 

rÂTjTournef.),  dans  lequel  ils  placent 

le  Cèdre  du  Liban. 

Cependant  nous  croyons  que  le 
genre  Cèdre  doit  être  rétabli  ; tout  en 
convenant  qu’il  offre  les  plus  grantU 
rapports  avec  les  IVlélèzes  , qui  doi- 
vent être  génériquement  distingués 
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des  S^ins.  Voici  les  caractères  du 
genre  Cèdre , Cedrus  : 

Les  ûeurs  sont  monoïques,  formant 
des  chatons.  Les  chatons  mâles  sont 
ovoïdes  allongés.  Chaque  fleur  se 
commse  d'une  seule  élaïuine  obovoï- 
de allongée,  marquée  d’un  sillon  pro- 
fond , et  se  terminant  supérieure- 
ment par  une  lame  dressée  et  ciliée. 
— Les  chatons  femelles  terminent  les 
jeunes  rameaux  au  sommet  desquels 
ils  sont  solitaires.  Ils  semblent  ovoï- 
des , oblongs  , presque  cylindriques, 
. formés  d’écailles  imbriquées  , très- 
obtuses,  quioSVentà  leur  baseexterne 
une  seconde  écaille  beaucoup  plus 
petite.  A la  partie  inférieure  de  la 
face  interne  de  chaque  écaille  ^ on 
trouve  deux  (leurs  renversées  , inti- 
mement confondues  avec  l’écaille  par 
leur  partie  supérieure.  Leur  calice 
forme  un  petit  tube  recourbé  en  de- 
hors , proéminent  et  irrégulièrement 
denticuiéàson  ouverture.  Onobserve 
dans  son  fond  un  ovaire  lout-àdait 
libre.IiCs  cènes  sont  ovoïdes  .arrondis, 
dressés  ,*  et  terminent  les  jeunes  ra- 
mifications de  la  tige.  A la  base  de 
chaque  écaille  existent  deux  fruits 
qui  se  terminent  supérieurement  et 
latéralement  par  une  aile  longue  et 
membraneuse  qui  part  d'un  seul 
côté.  La  graine  contenue  dans  ces  fruits 
a son  tégument  mince , recouvrant 
un  endosperme  blanc  et  charnu , dans 
lequel  on  trouve  un  embryon  allon- 
gé , cylindrique,  offrant  de  neuf  à 
doiixc  cotylédons. 

Cédue  dtj  Liban,  Cedrus  Li- 
hnniy  N.,  P inus  Cedrus,  L.,  Abies  Ce- 
drus, Laink.  , la  seule  espèce  de  cc 
genre  , est  un  des  Arbres  les  plus 
grands  et  les  plus  majestueux  de  tout 
le  règne  végétal.  Son  tronc,  qui  s’é- 
lève h plus  de  cent  pieds  , en  offre 
quelquefois  vingt- quatre  et  même 
trente  de  circoufércncc,  mesuré  à sa 
base.  Il  se  divise  en  une  multitude 
de  brauches  dont  les  l'amifîca lions 
s'étendent  horizontalement.  Celles 
du  centre  sont  dressées  et  presque 
verticales;  les  plus  extérieures  sont 
étendues  et  horizontales.  Les  feuil- 
les sont  courtes,  subulées,  éparses 
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sur  les  jetines  rameaux  , ordinaire- 
ment redressées,  solitaires,  persistan- 
tes. Les  cènes  aui  succèdent  aux  cha- 
tons de  fleurs  temelles  sont  ovoïdes  , 
imbriqués  , de  la  grosseur  des  deux 
poings.  Il  faut  deux  années  pour 
que  leurs  gtaines  parviennent  à leur 
état  parfait  de  maturité.  Ce  bel  Arbre, 
qui  couvrait  jadis  les  pentes  du  mont 
Liban , est  aujourd'hui  devenu  fort 
rare  sur  cette  montagne.  Labillardière, 
qui  a parcouru  ces  contrées  vers  la  fin 
du  4^1e  dernier,  rapporte  que  les  Cè- 
dres y sont  clair-scmés,  et  qu’il  en* 
existe  au  plus  une  centaine. Le  bois 
du  Cèdi-e  jouissaic  autrefois  d'une 
très  - grande  réputation;  il  passait 
pour  incon'uptible.  Le  fameux  tem- 
ple bâti  à Jérusalem  par  Salomon 
était  construit  avec  du  bois  de  Cèdre. 
Cependant  cc  bois  est  blanchâtre  , 
d’un  grain  peu  serré  , très-semblable 
à celui  du  Pin  et  du  Sapin  , dont  il  est 
(lifllcilede  le  distinguer.  Aussi  les  mo- 
dernes sont-ils  loin  d'avoir  l'estime 
que  les  anciens  professaient  pour  le 
bois  du  Cèdre.Cet  Arbre  n’a  pas  pour 
seule  patrie  le  mont  Liban  ; rallas  dit 
en  avoir  vu  des  forêts  entières  sur  les 
monts  Urali^dans  les  environs  de  la 
mer  Caspienne.  Belonen  a rencontié 
également  daus  différentes  parties  de 
l’Asie-Mineure.  Auiouid’hui  le  Cè- 
cb  e du  Liban  semble  être  originaire 
d'Europe,  tant  il  s’est  facilement  na- 
turalisé dans  notre  climat.  11  est 
cultivé  dans  les  parcs  et  les  grands 
jardins , où  il  acquiert  parfois  d’é- 
normes dimensions.  L’un  des  plus 
beaux  est  sans  contredit  celui  qui 
existe  au  labyrinthe  du  Jardin  des 
Plantes.  li  a été  apporté  en  1734 
d’Angleterre  par  le  célèbre  Beinard 
de  Jussieu.  Aujourd’hui  il  forme  un 
vaste  dôme  de  verdure , et  comme  sa 
flèche  a été  autrefois  détruite  par  a(^ 
cident,  ses  branches  se  son I d’autant 
plus  étalées  latéralement. 

Beaucoup  d’auteurs  ont  écrit  que 
les  Cèdres  du  IJban  tournaient  tous 
leur  flèche  ou  le  sommet  de  leur  bran- 
che centrale  vers  le  nord.  Nous  {mni- 
vonsassurer  quece  pbénomèneest  loin 
d’être  constant,  et  que  sept  individus 
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que  nous  avons  observtîS  plantas  dans 
le  nicme  jardin  et  dans  une  exposition 
en  tout  semblable , dirigeaient  leur 
sommet  ou  flèche  de  sept  côtés  diflfé- 
rens.  La  multiplication etlacuUurede 
cet  Arbre  sont  extrêmement  faciles. 
Les  graines  bien  mûres  doivent  être 
semées  au  printemps  dans  des  ter- 
rines pleines  de  sable  de  bruyère,  et 
placées  dans  des  couches  modérément 
chaudes.  On  doit  également  les  se- 
mer aussitôt  qu’on  les  sort  d’entre  les 
écailles  du  cône  qui  les  contrait. 

’ L’année  suivante  on  repique  les  jeu- 
nes plants  dans  des  pots , cl  on  les 
laisse  ainsi  pendant  trois  ou  quatre 
ans  avant  de  les  planter.  Cet  Ar- 
bre est  très-fréquemment  employé 
pour  orner  nos  parcs  et  nos  jardins; 
il  réussit  également  bien  dans  les 
terrains  secs  et  les  terr.nins  humi- 
des. Cependant  il  paraît  qu’une  terre 
meuble  et  suhslatiiielle  est  encore 
celle  dans  laquelle  il  croît  avec  le  plus 
de  vigueur  et  de  rapidité. 

Comme  tous  les  Arbres  de  la  fa- 
mille des  Conifères  , le  Cèdre  fournit 
beaucoup  de  matière  résineuse.  Lors- 
que l’on  entaille  l’écorce  des  branches 
ou  des  jeunes  pieds, il  s’en  écotde  une 
grande  quantité  de  Térébenthine  qui 
jouit  absolument  des  mêmes  proprié- 
tés que  celle  que  l’on  extrait  du  Mé- 
lèze ou  du  Sapin.  (a.  n.) 

Ijc  nom  deCÈDREa  été  improprement 
étendu  à beaucoup  d’autres  Conifè- 
res, et  même  à des  Arbres  de  familles 
très-difl’érentes.  Ainsi  l’on  a appelé  ; 

Cèdre-Acajoü  , le  Cedrela  odo~ 
rata  , h.  V.  Cédrèi.e. 

CéuRE  DES  Bermudes,  le  Junl- 
pents  bennuiiiana  ,^Ij.  ^.Genevrier. 

Cèdre  ulanc,  le  Cupnssus  thuy ai- 
des , L.  y.  Cyprès. 

Cèdre  de  Busaco  , le  Cupressus 
pendula , L.  y.  Cyprès. 

Cèdre*  d’Espagne  , le  Jnnipents 
thurifera,  L.  y.  Genevrier. 

Cèdre  de  Goa,  la  même  chose 
que  le  Cèdre  de  Busaco.  y.  ce  mot. 

CÈDRE  DE  I.A  Jamaïque,  le  Gua- 
xuma  ulmijblia.  y.  Güazuma. 

Cèdre  de  Lycie  , le  Junipenis 
Lycia  , L.  y.  Genevrier.  ' 
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Cèdre  - MÂA AGONI,  le  Stvieenia 
Mahagoniy  L.  Swiernie. 

Cèdre  rouge  , le  Junipems  uir- 
giniana  , L. , et  Vicica  altissima.  y , 
Genevrier  cl  Iciqüier.  (b.) 

Cèdre  de  Virginie,  le  Ju/iipe- 
nis  virginiana  f L.  y.  Genevrier. 

(B.) 

CÉDRÈLE.  Cedrela,  bot.  piian. 
Gcurc  placé  par  Jussieu  à la  suite  des 
Méliacées  , et  dont  R.  Brown  a fait 
le  type  d’une  nouvelle  famille  qui  en 
emprunte  son  nom.  Ses  caractères 
sont  : un  calice  très-petit,  qulnque- 
denlé;ciuq  pétales  obtus  , rapprochés 
ar  leur  base  élargie;  cinq  étamines 
filets  courts  et  libres,  h anthères 
oblongues;  un’felyle  simple,  terminé 
par  un  stigmate  en  tête  ; un  ovaire 
élevé  sur  un  support  épais , auquel 
s’insèrent  supérieurement  les  étami- 
nes, inférieurement  la  corolle.  Il  dé- 
vient une  capsule  ovoïde  et  ligneuse, 
qui  s’ouvre  de  la  base  au  sommet  eu 
cinq  valves.  Sur  les  lignes  où  ces 
valves  SC  joignent  par  leurs  bords, 
s’appliquent  autant  de  cloisons,  pro- 
longcmcns  d’un  placenta  central  et 
ligneux,  inférieurement  épais,  et  qui 

Erésentc  ainsi  cinq  angles  rentrans , 
c.'iucoup  plus  profonds  vers  le  som- 
met de  la  loge,  où  s'insèrent  les  grai- 
nes imbriquées  sur  un  double  rang. 
Elles  sont  comprimées,  ailées  infé- 
rieurement, et  munies  d’unpérispcr- 
me  charnu  et  mince  qui  loge  un  em- 
bryon de  même  gra ndeur , à coty  lédons 
foliacés  et  elliptiques,  à radicule  cour- 
te et  supérieure,  y.  Gaerlner , tab. 
g5.  — La  seule  espèce  connue  de  ce 
genre  est  le  Cedrela  odoraia,  grand 
et  bel  Arbre  de  l’Amérique -Méridio- 
nale, où  son  bois  est  employé  en  char- 
pente et  en  menuiserie , cl  connu  h la 
Martinique  sous  le  nom  à' j4 cajou  â 
planches.  Scs  feuilles  sont  alternes  et 
pinnées;^ses  fleurs  disposées  en  pani- 
culcs  lâches.  De  ses  diverses  parties 
s’exhale  une  odeur  forte  et  alliacée. 
y.  Lamk.,  lllust.j  tab.  107.  (a.d.j.) 

CÉDRELÉES.  bot.  tijan.  C’est 
une  famille  séparée  des  Méliacées 
par  R.  Brown , h cause  de  la  struc- 
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lure  de  ses  fi  uits  et  de  ses  semences 

•ildcs.  y.  CioHiLK  (A.  D.  J.) 

CEDRIA.  DOT.  PII  AN.  Rdsiric  qilc 
les  anciens  recueillaient  d’un  Arbre 
dont  elle  coulait  naturellement  .Arbre 
UC  les  uns  croient  être  le  Cèdre,  et 
'autres  un  Genevrier , Juniperus 
phœnicea.  Elle  servait  dan%l’embau- 
mement.  Le  Cedrium  était,  selon 
Daldchamp , la  même  substance , mais 
obtenue  par  incision.  (jB.) 

* CÉDRIDES.  EOT.  PiiAN.  L’un 

des  noms  vulgaires  de  l’Oxycèdrc.  y. 
Genevbieb.  (b.) 

CEDRIN.  OIS.  Syn.  provençal  du 
Serin , Fringitla  Scrinus  ,ij.y.  Gbos- 
Bec.  (nn..z.) 

CÉDRINO.  BOT.  PHAN.  Nom  ita- 
lien d'une  petite  varicid  de  Cédrat. 
y . ce  rnot.  • (d.) 

CEURIN'OLO,  CETRINOLO  et 
CETRINüOLO.  BOT.  piian.  Syn.  ita- 
liens de  Concombre.  y.  ces  mots,  (b.) 

CÉDRIÜM.  BOT.  PHAN.  (Dald- 
champ.) y.  CÉDBIA. 

CEUKO.  BOT.  PIIAN.  Syn. espagnol 
de  Cèdre  et  de  Cddrède.  y.  ces  mots 

(B.) 

* CEDROELEON  sot.  piian.  (Dald- 
champ.) Huile  oue  les  anciens  tiraient 
du  fruit  de  rArbrc  d’oU  provenait  le 
Cddria.  ce  mot.  (n.) 

• CEDRO-MACIIO.  bot.  piian. 

C'est-à-dire  Cèf//'e  mâle.  Syn.  espa- 
gnol du  Iluertca  de  la  Flore  Pcuu- 
vienne.  ce  mot.  (b.) 

CEDROMEL.1.  BOT.  PHAN.  (Théo- 
phraste.) Variété  de  Citron.  (b.)  ^ 

CEDRONE  OC  GALLO-CEDRO- 
NE.  OIS.  Syn.  italien  du  Coq  de 
Bruyère,  'letrao  L'tvgallus,  L.  y. 
Tétras.  (db..z.) 

CEDRONELLA.  bot  puan.  Syn. 
de  Mélisse  , de  Dracocdphale  tliyr.si- 
flüie  et  de  Dracoccphalc  des  Cana- 
ries. Mœnch  a donné  ce  nom  à un 
genre  qu’il  a formé  de  celte  deiniè'ie 
l'Ianle  , maii  qui  n’est  ptls  .'idopté.  (o.) 

CEDUpS.  BOT.  puan.  (Théophras- 


CBI  Soi 

te.)  Syn-  de  Cèdre  du  Liban,  y,  Cé- 

DRB.  (B.) 

* CEDROSTIS.  BOT.  PHAN.  (Dios- 
coride.)Syn.deBryone.  y.  ce  mot.  (b.) 

CEDROT  ET  SÉDROUS.  bot. 
PHAN.  Syn.  de  Cédrat  à Nice.  (b.) 

CEDROTA.  bot.  phan.  (Schreber.) 
y.  Anibe.  ’s'* 

* CEDRULA. bot.  PHAN. (Gesner.) 
Syn.  d’Oxycedre.  y.  Genevbieb. 

(B.) 

CEFAGLIONE  , CEFALIO  et 
CEFJLIO.  bot.  piian.  %n.  de  Cha- 
mœrops  humilis  , L.  y.  Ciiamebopb. 

(B.) 

CEF.VLO.  POIS.  Et  non  Cephalo. 
Nom  vulgaire  et  collectif  de  Muges 
sur  les  côtes  italiennes  de  la  Méditer- 
ranée. (B.) 

CEGDDÜ.  POIS.  Syn.  gallois  de 
Merlus,  espèce  du  genre  Gadc.  y.  ce 
mot.  (b.) 

CEGDDA.  BOT.  PUAN.  L’un  des 
noms  espagnols  de  Conium  macula- 
tum , L.  (b.) 

CEIIOILOIL.  OIS.  Syn.  présumé 
du  Pigeon  du  Mexique  , Columba 
mexicana  , Gmel.  y.  Pigeon. 

(UB..Z.) 

* CEI.  zooL.  (Gaimard.)  Syn.  de 
Mcinlirc  viril  aux  îles  Caroliiies.  (b.)  ** 

CEIB.V.  BOT.  PUAN.  (Oviédo.J  Syn. 

de  Bumhax.  y.  Fromager,  (b.) 

* CEINBROT.  BOT.  PHAN.  y.  Cem- 

BBA. 

CEINTURE,  pois.  Nom  substitué 
dans  le  Dictionnaire  de  Lcvranlt , 
sans  qu'on  en  justifie  la  raison,  à ce- 
lui de  Trichiure,  pour  désigner  un 
genre  dont  la  queue  pointue  et  comme 
tciuiinée  en  crin  est  foi  t bien  expri- 
mée par  une  désignation  qui  nous  pa- 
raît uevoir  être  conservée,  y.  Tni- 
ciiii  BE.  Le  nom  de  Ceinture  d’argent 
a été  viilgnireincnt  appliqué  au  T/l- 
chiurus  J, epliirus  , et  de  Ceinture  à 
une  espèce  du  genre  Labre,  y.  ce 
mot.  (b.) 

CEINTURE  DE  PRÊTRE,  ois. 
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Syn.  vuleaire  d’une  variété  de  l’A- 
louottc  Uausse-Col , Alauda  flava. 
V.  AlOU£TT£.  (DR,. Z.)  ^ 

CEIRCH.  BOT.  phan.  L'un  des 
noms  de  l'Avoine  dans  quelques  can- 
tons de  l’Angleterre.  (b.) 

* CEIX.  OIS.  Cuvier , d’après  La- 

cé pède  , a séparé  des  Martins-Pê- 
cheurs les  .dlcedo  Tridactyla  et  Tri- 
buchys  pour  eu  former  un  sous-genre 
auquel  il  a appliqué  le  nom  my- 
thologique de  Ceix.  xMartin- 
PÉCIIEUR.  (DR. .Z.) 

* CEIXDPEIRA.  POIS  (Rai.)  Pois- 

son des  mers  du  Brésil  dont  on  ne  dit 
rien  autre  chose  , siuon  que  sa  chair 
est  bonne  à manger.  (b.) 

* CEIXÜPÜRA.  POIS.  (Ruysch.) 
Probablement  la  même  chose  que 
Ceixupeira.  Ce  Poisson  atteint  jus- 
qu’à neuf  et  dix  pieds,  et  pourrait 
bien  appartenir  au  genre  Centronote. 

ce  mot.  (b.) 

CELA.  OIS.  (Ælieu.)  Syn.  du  Pé- 
lican blanc,  Pelecanus  OnocnjtaluSy 
L.  /^.PÉLICAN.  Le  mol  Ce/uest  enco- 
re le  nom  spccillque  imposé  par  Lin- 
né à la  Mésange  noire.  (or..z.; 

CELACHNÉE.Cae/ac///ïtf.BOT.piiAN. 
El  non  Celacnée.  Brown  a établi  ce  gen- 
re nouveau  dans  la  famille  des  Grami- 
nées pour  une  petite  Plante  de  la  Nou- 
velle-llollande , à laquelle  il  assigne 
les  caractères  suivans:  sa  Icpiccnc  qui 
est  bitlore  se  compose  de  deux  valves 
renüées , égales  et  obtuses.  Les  deux 
fleurs  sont  inutiques  , l’inférieure  est 
hermaphrodite  , la  supérieui'e  femel- 
le, pédicc|lée  et  plus  petite.  Toutes 
deux  ont  une  glume  bivalve  dont  la 
valve  externe  e.st  ventrue.  L’ovaire 
est  flanqué  de  deux  petites  paléoles. 
I.«eafétaminessont  au  nombre  de  trois; 
)c8  deux  styles  sont  chacun  teiminés 
par  un  stigmate  plumeux. Le  fruit  est 
Irès-allongé  terminé  en  pointe  à scs 
deux  extrémités  , cylindrique  et  nu. 
Cette  petite  Plante,  que  Brown  nom- 
pïc  Cœ/acitne  pnlcnellay  a le  port 
à\\ncBriza  extrêmement  petite.  Son 
chaume  est  glabre  et  rameux  , ses 
feuilles  sont  planes,  dépourvues  de 
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ligule , et  ses  fleurs  excessivement  pe- 
tites forment  une  panicule  étroite. 

(a.  h.) 

CÉLADON.  Nom  donné  par  Geof- 
froy ( Hist.  des  Ins.,  T.  ii,  p.  i37  ) à 
une  espèce  de  Phalène  dont  les  ailes 
sont  d’un  vert  d’eau  pâle  avec  une 
large  bande  transversale  un  peu  plus 
foncée  sur  chacune.  Sa  Chenille  s 
été  observée  par  Réaumur  ( Mém.  , 
T.  1 , p.  56o  ) qui  la  désigne  sous  le 
nom  de  Chenille  à forme  de  Poisson. 
y.  Phalène^.  (aud.) 

* CELAN.  POIS.  L’un  des  noms 
donnés  par  les  pêcheui'S  anglais  au 
Hareng.  F.  CEüPiE.  (b.) 

CELANDINE.  bot.  pu  an.  Syn  an- 
glais Je  Chelidonium  majus  et  de  Fi- 
caire. y.  ce  mot  et  Cuélidoine.  (b.J 

CÉL.ASTRE.  Celastrus'.  bot.  pii  an. 
Ce  genre,  placé  {vir  Jussieu  dans  la 
famille  des  Rhamnées  , est  deveuu 
pour  Rob.  Brown  le  type  d’un  nou- 
vel ordre  naturel  qu’il  uoinme  Célas- 
trinées.  Nous  examinerons  celte  opi- 
nion lorsque  nous  aurons  fait  con- 
naître les  caractères  du  genre  Célas- 
tre.  Les  fleufs  sont  hermaphrodites  ; 
leur  calice  est  très-petit  et  à cinq  di- 
visions persistantes  ; la  corolle  se 
compose  de  cinq  pétales  étalés , ayant 
leur  base  élargie  ; les  cinq  étamines 
alternent  avec  les  pétales;  1 ovaire  est 
environné  à sa  base  par  uu  disque 
glanduleux , jaunâtre , à dix  lobes , en 
dehors  duquel  sont  insérés  les  péta- 
les et  les  étamines  ; le  style  est  court, 
simple,  terminé  à son  sommet  par 
un  stigmate  trilobé;  cet  ovaire,  coupé 
transversalement,  présente  trois  lo- 
ges dans  chacune  desquelles  on  tiou- 
xic  deux  ovules  dressés.  Le  fruit  est 
une  capsule  globuleuse  à trois  loges 
séparées  par  des  cloisons  inembi'aneu- 
ses  cl  incomplètes  ; chaque  loge  con- 
tirntdeux  graines  (l’une  d’elles  avorte 
quelquefois  );  celle  capsule  , dont  les 
parois  sont  minces  , s’ouvre  en  trois 
valves, qui  chacune  entr.iînc  la  cloi- 
son sur  le  milieu  de  leur  face  inter- 
ne. l^esgraines  sont  enveloppées  dans 
un  arillc  roiige  et  charnu , qui  tantôt 
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les  recouvre  en  totalité  ^ tantôt  en 
partie  seulement  ; chacune  d'elles  se 
compose  d’un  tégument  propre,  épais 
et  membraneux , d’un  endosperme 
blanc  et  cartilagineux,  renfermant  un 
embryon  dressé, plane,  ayant  la  radi- 
cule cylindrique  et  les  cotylédons  pla- 
nes .Ce  genre  a les  plus  grands ra pports 
avec  le  Fusain,  Evonymm ^ dont  il 
diilere  seulement  par  son  stigmate 
profondément  trilobé  , par  sa  capsule 
qui  n’est  jamais  qu’à  trois  et  quelque** 
fois  qu’à  deux  loges.  Il  a aussi  beau- 
coup d'affinité  avec  le  genre  Casaine , 
mais  s’en  distingue  par  son  fruit  cap- 
sulaire et  ses  graines  munies  d’un 
arille  cbai'nu.On  compte  aujourd’hui 
plus  de  quarante  espèces  de  Célastres, 
qui  toutes  sont  des  Arbustes  ou  des 
Arbrisseaux  portantdes  feuilles  alter- 
nes et  simples,  des  fleurs  petites,  for- 
mant des  grappes  axillaires.  Les  es- 
pèces , dont  le  style  est  très-court  et  à 
peine  visible  , forment  le  genre  Son- 
ncratia  de  Commerson  , qui  doit  de- 
meurer réuni  au  CélaStre  , ainsi  que 
le  genre  Senacla  du  môme  auteur , 
dont  le  style  est  très-long  et  le  fruit 
s’ouvre  en  deux  valves  seulement. 

Ces  Arbrisseaux  se  rencontrent 
également  dans  le  nouveau  et  l’an- 
cien Continent.  Le  pays  qui  en  voit 
naître  le  plus  grand  nombre  est  le 
cap  de  Bonne-Espérance.  Le  Chili  et 
le  Pérou  en  oflfi-ent  aussi  plusieurs. 
Quelques-uns  sont  cultivés  dans  nos 
jardins.  On  y remarque  surtout  ; 

Le  Céi..\.sTREnEVîiiGimE,Ce/fl5//z/s 
bullaiits.  qui  a ses  liges  sarmenteuMs; 
Scs  feuilles  arrondies  , ses  fleurs  blan- 
ches formant  des  épis  lâches  et  termi- 
naux, auxquelles  succèdent  des  fruits 
d’un  iKiuge  éclatant. 

Le  CÉLASTRE  grimpant,  Celaatrus 
sca/i^ens , également  origin-iire  de 
l’Amérique  septentrionale,  et  dont 
la  tige  sarmenteuse  s’enroule  autour 
des  Arbres  voisins  avec  une  telle  force, 

Sue  fort  souvent  elle  les  fait  périr. 

e-là  le  nom  vulgaire  de  Bourreau 
des  Arbres  donné  à cet  Arbrisseau. 

Le  CÉLASTRE  tÜlSANT  OU  PETIT 
Certsier  des  Hottentots,  Celastms 
tutidüs,  L. , vient  du  Op,  et  se  fait 
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distinguer  par  ses  feuilles  ovales , co- 
riaces , luisantes , armées  à leur  som- 
met d’un  aiguillon  crochu,  par  ses 
fleurs  blanches  et  ses  fruits  rouges 
assez  semblables  à des  Cerises. 

Dans  son  Seitum  anglicum  , t.  jo, 
L’Héritier  en  a figuré  une  jolie  es- 
pèce sous  le  nom  de  Celastrtts  cassi- 
noïdes.  Elle  est  originaire  de  l’île  de 
Madère.  (a.  r.) 

C É LA STRINÉES.  Cclasirinece* 
BOT.  PHAN.  Dans  ses  Remarques  gé- 
nérales sur  la  végétation  des  Terres 
australes,  l’excelient  observateur  Ro- 
bert Brown  a proposé  l’établissement 
de  cette  nouvelle  famille  naturelle 
pour  la  plus  grande  partie  des  genres 
des  deux  premières  sections  de  la  fa- 
mille des  Rliamuées  de  Jussieu,  et 
dont  le  genre  Célastre  deviendrait  le 
type.  Selon  Brown,  en  eflTet,  les  véri- 
tables Rhainnées  ont  toujours  l’ovai- 
re plus  ou  moins  adhérent  avec  le 
calice;  l’estivation  est  valvaire  , c’est- 
à-dire  qu’avant  l’épanouissemenl  de 
la  fleur,  les  pétales  sont  simplement 
contigus  par  leurs  bords , sans  se  re- 
couvrir latéralement  ; les  étamines  , 
en  nombre  égal  aux  pétales,  leur  sont 
opposées  et  reçues  aans  une  fossette 
formée  par  leur  face  intérieure.  L’o- 
vaire est  à une  ou  trois  loges  conte- 
nant chacune  un  seul  oviue  dressé  ; 
tandis  qu’au  contraire , dans  la  fa- 
mille des  Célasü'înées  , l’ovaire  est 
toujours  libre,  jamai.s  adhérent  ; l’es- 
tivation est  imbriquée  ; les  étamines 
alternent  avec  les  pétales  , l’ovaire  est 
à trois  ou  cinq  loges  , contenant  cha- 
cune deux  ovules.  Le  fruit  offi  e de  trois 
à cinq  loges  ; et  les  graines  sont  sou- 
veiitenvcloppées  dans  un  arille  charnu 
qui  les  recouvre  en  totalité  ou  en  par- 
tie. A cette  famille,  Brown  rapporte, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  plupart 
des  genres  formant  les  deux  premiè- 
res sections  de  la  famille  des  Rhani-: 
nées  , tels  que  Evonymus , Boly car- 
dia , CelastruSf  Cassine , etc. 

Malgré  les  caractères  exposés  par 
R.  Brown  , nous  balançons  à admet-^ 
tre  la  séparation  qu’il  propose  de.s 
deux  premières  sections  des  Rhani'* 
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nées  pour  en  former  un  ordre  à part. 
En  effet,  les  genres  qui  composent 
ses  Célastrinées  nous  paraissent  avoir 
trop  de  rapports  avec  les  vraies  Rham- 
nées  pour  devoir  les  en  séparer  , et 
nous  pensons  que  la  nouvelle  famille 
proposée  par  Brown  doit  être  plu- 
tôt considérée  comme  une  simple  sec- 
tion des  vraies  Rhamnées  , que  com- 
me un  ordre  distinct  et  séparé;  car  un 
des  caractères  annoncés  par  cet  au- 
teur pour  distinguer  les  Célastrinées 
des  Rhamnées  , est  loin  d’ôlre  cons- 
tant. Nous  voulons  parler  de  l’ovaire 
qui,  selon  lui,  serait  toujours  plus 
ou  moins  adhérent  dans  les  vérita- 
bles Rhamnées  , tandis  qu'il  serait 
libre  dans  sa  nouvelle  famille.  Il  est 
vrai  que  dans  la  première,  plusieurs 
genres , tels  par  exemple  que  le  Phy- 
licCf  ont  l’ovaire  manifestement  ad- 
hérent; mais  aussi  les  vrais  liham- 
nus , tels  que  IViamnus  calkiirticus , 
infectorïua , minutijloms  , frangula , 
etc. , ont  l’ovaire  tout-à-fail  libre  et 
nullement  adhérent  avec  le  calice. 

Cependant  nous  sommes  loin  de 
nier  que  les  caractères  tirés  de  l’esti- 
vation valvaire  dans  les  Rhamnées, 
imbriquée  dans  les  Célastrinées , les 
étamines  opposées  aux  pétales  dans  les 
premières,  alternes  dans  les  secondes, 
ne  soient  pas  d’une  haute  importan- 
ce. Mais  sufliscnt-ils  pour  établir  la 
distinction  entre  deux  familles,  qui 
offrent  du  reste  une  si  grande  res- 
semblance? (a.  n.) 

CELASTROS.  bot.  pdan.  (Théo- 
phraste.) Ü’oli  Celasfrusj  synonyme 
présumé  de  Nerprun.  /^.  ce  mol.  (b.) 

CELÉOS.  OIS.  (Adrov.)  Syn.  de 
Coureur.  ce  mot.  (dii..z.) 

CÉLERI.  BOT.  PH  AN.  j4piu/ngra- 
veolens  , espèce  du  genre  Ache. 
cc  mot.  (b.) 

CÉLÉRIGR.ADES.  mam.  (Blain- 
ville.  ) Syn.  de  Rongeurs  dont  nous 
ne  voyons  pas  la  nécessité  de  changer 
le  nom,  d’autant  plus  qu’il  est  de  ces 
Animaux  dont  l’allure  est  fort  lente. 

(a.  D..NS.) 

CÉLÉRIGRADES.  Celeripedes. 
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INS.  Latreille  (Hist.  nat.  des  Insectes , 
T.  VIT , p.  ai  5)  a désigné  sous  ce  nom 
la  première  division  de  la  famille  des 
CarabiqueS  comprenant  toutes  les  es- 
pèces dont  les  antennes  sont  compo- 
sées d’articles,  cngénéral,  cylindriques 
ou  en  cône  renversé  , et  dont  la  pre- 
mière paire  de  jambes  n’est  point  pal- 
mée ou  ne  présente  point  de  dente- 
lure au  côté  externe.  La  seconde  di- 
vision offre  des  caractères  opposés  à 
(îCux-ci , et  a reçu  le  nom  de  Fos- 
soyeurs. Latreille  a depuis  divisé  au- 
trement la  famille  des  Carabiques. 
P",  ce  mol.  (aüd.) 

CÉLERIN.  ^.Calt.tque.  Et  peut- 
être  Syn.  de  Cyprinus  Jgone  , de 
Scopol).  V.  Acon  et  Cltjpée.  (b.) 

CELERY  - LEAVED  CROW- 
FOOT.  BOT.  PiiAN.  Syn.  anglais  de 
Ranunculus  scleratus,  L.  Espèce  du 
genre  Renoncule.  (b.) 

CÉLESITN.  MIN.  pour  Célcstiuc. 
P',  ce  mot.  (büc.) 

CÉLESTINE.  MIN.  (Werner.)  Syn. 
de  Slrouliaue  sulfatée.  P~.  Stron- 

TIANE.  (LUC.) 

CELI  ou  KELI.  bot.  poan.  L’un 
des  noms  indous  du  Bananier.  /^.  cc 
mot.  (b.) 

CELIBE.  MOLL.  Genre  obscur  . 
de  la  famille  des  Naulilacécs , éta- 
bli et  figuré  |jar  Denis  Moulfort  pour 
uu  corps  marin  presque  microscopi- 
que , rond , cloisonné , munid’une  pe- 
tite ouverture,  et  dont  les  individus 
se  rangent  mutuellement  dans  une 
disposition  sériale,  les  uns  à la  suite 
des  autres.  Celte  Coquille  singulière , 
si  c’en  est  une,  habite  l’Adriatique. 

(Jî.) 

CELIÜONIA.  BOT.  PIIAN.  Syn.  de 
Chéliidoinedansla  plupart  des  langues 
méridionales  dérivées  du  latin,  (b.) 

CÉLINE,  bot.  pji.an.  Syn.  dc^lé- 
lisse. 

CELLou  KELL.  bot.  PIIAN.  Une 
espèce  de  Grewia  au  Sénégal.  (b.) 

CELLAIRHi.  Ce//anû.POLYP. Gen- 
re de  l’ordre  des  Cellati'iécs  auquel  il 
sert  de  tvi»e  dans  la  division  des  Po- 
lypiers ïlexibles  cellulifères  , classé 
par  Lamarck  dans  la  troisième  di- 
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visioD  de  tes  Polypiers  vaglnifonnes, 
et  nomm^  Salicomiaire  par  Cuvier. 
LesCellaires  sont  des  Polypiers  phy- 
tboïdes,  articulés,  cartilagineux  , cy- 
lindriques et  rameux,  à cellules  épar- 
sur  toute  leur  suriâce. 

Parmi  les  genres  publiés  par  les 
auteurs  modernes,  il  n'en  existe  peut- 
être  point  qui  renferme  des  espèces 
aussi  disparates  que  celui  auquel  un 
a dtnné  le  nom  de  Cellaire  ou  de  Cel- 
lulaire ; il  semble  avoir  été  formé  de 
tous  les  Polypiers  que  l'on  ne  pou- 
vait classer  avec  les  Flustresouavecles 
Sertulaires.  Aussi  nous  sommes-nous 
vus  forcés,  dès  1810,  de  le  diviseren 
plusieurs  genres  peu  nombreux  en  es- 
pèces, mais  qui  le  deviendront  davan- 
tage lorsqu'on  s'occupera  avec  un  peu 
de  soin  de  l'étude  de  ces  petits  Ani- 
maux. J'ai  conservé  le  nom  de  Cel- 
laire au  groupe  dont  les  Polypiers 
avaient  pour  type  le  Cellaria  Salicor- 
nia , un  des  plus  remarquables  et  des 
plus  anciennement  connus. 

Linné  avait  réuui  les  Cellaires  aux 
Sertulaires  , et  eu  avait  fait  une  sec- 
tion de  ce  dernier  genre.  Pallas  Ic.ré- 
lablil  sous  le  nom  de  Cellutaria,  em- 
ployé par  Drusuière  et  Cuvier.  So- 
lander,  dans  Ellis,  ne  fit  aucune  men- 
tion de Pallasquiravaitpréccdé  , et  as- 
signa de  nouveaux  caractèresàcesPo- 
lypiersqu’ilappcla  Ce/Zd/iŒ.  Cetteder- 
niere  dénomination  a prévalu;  elle  a 
élé  adoptée  par  Boscet  par  l.<ainarck. 
Pallas  avait  partagé  les  Cellaires  en 
deux  sections  que  Lamarck  avait  con- 
servées après  avoir  changé  quelques 
motsàleurdéfinition.  La  première  sec- 
tion compose  le  genre  Cellaria  tel  que 
nous  le  proposons  : nous  avons  di- 
visé la  seconde  en  Crisies,  Caberées, 
etc.,  genres  faciles  à reconnaître 

fiar  les  caractères  qu’ils  présentent. 
a?s  Cellaires  sont  toujours  articu- 
lées , cylindriques,  dichotomes  ou  ra- 
meuses, couvertes  de  cellules  éparses, 
à large  ouverture  polygone.  Leur 
substance  est  presque  entièrement 
calcaire  , ce  qui  les  rend  très-fragiles 
et  peu  Uexibles.  Leur  couleur  , au 
sortir.de  la  mer,  varie;  nous  en  avons 
vu  d'un  rouge  vif  et  foncé,  et  d'autres 
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d'un  jaune  plus  ou  moins  brillant. 
Dans  tes  collections  il  y en  a de  lilan- 
cbes  et  de  jauuêtres.  Elles  ne  dépas- 
sent jamais^  un  décimètre  de  liaiiteur 
( environ  quatre  {louces  ). 

Cellaire  S.slicor  Cellaria  Sa- 
'licornia,  Brug.  , Encycl.  metbod. 
p.  443  , n.  1 ; Lamarck  , Anim.  sans 
vert.  , T.  Il , jiag.  i35  , 11.  1.  ; Tu6u- 
laria  Jiuulosa  , Gmel.  , Syst.  Hat.  , 
T.  I , pag.  583 1,  n.  3.  Cette  espèce 
est  toujours  diebutome,  avec  des  ar- 

ticulationscylindriqucs  ou  fusiformes, 
couvertes  de  cellules  rbomlioïdalcs 
plus  ou  moin.s  arrondies.  lille  oH're 
un  nombre  considérable  de  variétés 
dont  la  forme  et  le.s  antres  caractères 
restent  toujours  les  mêmes  dans  cha- 
que localité;  ce  qui  nous  porte  4 
croire  que  l’on  formera  peut-être  par 
la  suite  des  espèces  distinctes,  des  va- 
riétés particulières  à la  Méditerranée, 
aux  dilTcrentcs  parties  de  l'océan  At- 
lantique , aux  aites  de  l'Amérique  , 
de  la  mer  des  Indes  , etc. 

Cellaire  velle  , Cellaria  Air- 
suta  ; Lamx.  , Hist.  Polyp. , p.  126  , 
n.  a54  , pl.  2 , lig.  4 , a B.  Espèce 
remarquable  par  les  poils  longs  et 
nombreux  dont  elle  est  couverte  de- 
puis la  base  jusqu’aux  extrémités. 
Ces  poils  longs  et  articulés  sont  plus 
entiers  et  plus  toulTus  dans  la  luirtie 
supérieure  du  Polypier  ; les  articula- 
tions dépouillées  ont  quelques  rap- 
ports avec  celles  de  la  Cellaire  Safi- 
cor.  La  Cellaire  velue  est  originaire 
de  la  mer  des  Indes. 

Cellaire  OVALE , Cellaria  -ovata  , 
Sp.  Nov.  Petite  espèce  très-singulière 
par  la  forme  de  scs  aijiculations'; 
elles  sont  ovales  ou  pyriformes  , 
composées  de  dix  cellules  en  forme 
de  parallélogramme.  Dans  l'étal  de  vie 
la  couleur  de  ce  Polypier  estd’un  vert 
brillant , et  celle  des  Polypes  est  rou- 
geâtre ; il  habite  les  edtes  des  îles 
Kouriles. 

Cellaire  Cibroe,  Laïqx.  , 
Gen.  Polyp.,  p.  6,  Bib.  6 , fig.  bc  b c 
n E.  C:  salicomoïde,  Lamx.,  llisl. 
Polyp.  , p.  127,  n.  a36,  et  C.  fili- 
forme,irf.,p  128,  n.  a38  J appartiens 
nenl  à ce  genre  qui  deviendra  plus 
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nombivux  lorsqu'on  oura  appris  à 
bien  distinguer  les  espèces  et  les  va- 
riètds.  Pour,  y parvenir  il  faudra  ob- 
server les  Polypes  et  l’iiifluence  des 
lieux  sur  ces  élégantes  Phytoïdes. 

(LAM..X.) 

CELLANTHDS.  moli^.  V,  Cf.llu- 

I,IE, 

* CELLARIÊES.  Cellarieœ. 
roLYP.  Les  Ccllaiiées  forment  le  troi- 
sième ordre  des  Polypiers  celluliCèrcs 
dans  la  division  des  Flexibles  ou  non 
entièrement  pien'cux.*  Ce  sont  des 
Polypiers  phy  toïdes , presque  toujours 
articulés,  à rameaux  planes,  compri- 
més ou  cylindriques  , à cellules  com- 
muniquant souvent  entre  elles  par 
leur  extrémité  inférieure  , ayant  leur 
ouverture  en  général  sur  une  seule 
face  ; à bord  rarement  nu,  ordinai- 
rement avec  un  ou  plusieurs  appen- 
dices sétacés  sur  le  côté  externe  ; 
point  de  tige  distincte.  Cet  ordre  est 
fort  di.stinct,  encore  que  les  natura- 
listes en  eussent  répandu  les  espèces, 
les  Flustres  , les  Sei-lulaires,  les  Tu- 
bulaires, etc.;  ils  appartiennent  k la 
section  des  Ccl lui i fores  non  irritables, 
ün  ne  peut  les  confondre  avec  les 
Celléporées  à cellules  isolées,  avec 
les  Flustrées  à cellules  sans  corninu- 
niôation  entre  elles,  ni  avec  les  Ser- 
lulnriécs  à tige  distincte  , iistuleuse  , 
et  à laquelle  viennent  aboutir  toutes 
les  cellules.  Les  Polypes  sont  isolés 
dans  les  Celléporées  , ainsi  que  leurs 
cellules;  ces  loges  animées  ont  des 

Faroiset  une  base  commnnesdans  les 
lustrées , mais  les  habitans  ne  com- 
muniquent point  entre  eux.  Dans  les 
Scrtulariées,  tous  les  Polypes  abou- 
tissent au  tronc  gélatineux  qui  rcm- 

Ï>lil  leur  tige  fistineusc:  dans  les  Cel- 
ariées,  ils  s’essaient  à prendre  ce 
dernier  cîiraclère  : en  effet,  lorsque 
ees  Polypiers  oSrcnl  de.s  cellules  réu- 
nies ensemble,  chacune  se  prolonge 
en  forme  de  tube  jusqu’au  point  arti- 
culaire; on  le  prouve  en  coupant 
transvei-salcinent  une  arliculaliou  : 
elle  est  composée  d’autant  de  tubes 
qu’il  y a de  cellules  dans  la  partie 
stipérienre  de  rartioulalion  ; ces  tu- 
bes SC  terminent  en  pointe , de-là 
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vient  la  forme  atténuée  dps  articula- 
tions à leur  base.  Beaucoup  de  genres 
ont  CCS  articulations  composées  d’une 
seule  cellule  sans  que  les  Polypes 
communiquent  de  l’une  à l’aulie';  en- 
fin le  dernier  genre,  nommé  ^,Vc<2 
des  cellules  isoléessurunesortc  de  lige, 
il  .semble  lier  assez  naturellement  les 
Celiariécs  aux  Sertularlées , comme 
les  Electres  lient  les  Flustrées  aux 
Ccliariées.  D’après  ces  observai  i«is, 
nous  croyons  devoir  considérer  ces 
dernières  comme  formant  un  ordre 
bien  distinct , et  dont  les  caractères 
sont  faciles  à reconnaître  dans  tous 
les  genres  qui  le  composent. 

Les  Cclbi  yiccs  va  rien  t bca  uconp  da  os 
leur  forme;  il  en  est  que  l’on  pour- 
rait comparer  è une  Flustre  nriiculée 
( Cellaires).  D'autres  ont  l’ouver- 
lurc  des  cellules  sur  une  seule  face 
(Cabéiée  , Cauda  ) , mais  ces  cellules 
sont  encore  nombreuses;  peu  à peu 
ce  nombre  diminue  (Crisie,  Loricaire), 
et  bientôt  c’est  une  seule  cellule  pla- 
cée et  articulée  sur  une  autre  celliile 
(Euerniée)  ; nous  disons  articulée, 
car  dans  tous  Its  genres,  il  y a inodi- 
ficalioii  de  substance  au  point  articu- 
laire. Les  couleurs  des  Ccliariées  ne 
sont  pas  moins  variées  qu’elles  le  sont 
danslesauti'cs  Polypiers  ; des.sécliées , 
clics  sont  presque  toujours  d'un  blanc 
jaunâtre  semblable  à la  corne;  il  y 
en  a quelques-unes  d’un  blanc  écla- 
tant, d’un  brun  foncé,  et  d’autres 
vertes,  rouges,  jaunes,  etc.;  elles 
sont  isolées  on  mêlées  ensemble 
d’une  manière  plus  ou  moins  agréa- 
ble. Leur  granefeur  n’est  jamais  con- 
sidérable , elle  dépasse  rarement  un 
décimètre  (environ  4 pouces);  quel- 
ques-unes sont  presque  microscopi- 
ques. Elles  se  trouvent  daps  toutes 
les  mers,  en  quantité  d’autant  plus 
grande  que  l’on  se  rapproche  davan- 
tage des  réglons  équatoriales.  Des 
espèces  analogues,  mais  non  semblca- 
blcs , se  trouvent  dans  les  deux  hé- 
misphères à peu  près  aux  mêmes  lati- 
tudes. Le  nombre  des  espèces  est  peu 
considérable  rclativcinciit  à celui  des 
genres;  tout  nous  porte  à croire  que 
ce  nombre  augmculeru  lorsque  le* 


CEL 

naturalistes  royageurs  s'occupeiout 
tle  la  recherche  de  ces  jolis  Polv  jiiers. 
Il  en  existe  de  fo»iIcs  très-diluciles  à 
décrire  à cause  de  leur  état. 

L’oi-drc  des  Cellariéos  est  composé 
des  genres  Ccllaire , Cahéréc , Caiida, 
Acamarchis , Crisie,  Menippée,  Ijo- 
ricnirc  , Eucratéc  , Aleclu  , Lafuee, 
Hippotlioc , Aéléc.  y.  tous  ces  mots, 

(LAM..X..} 

CELLENDER  ou  CELLENbRK. 
BOT.  FiiAN.  L'un  des  noms  angl.iis  de 
la  Coriandre.  P',  ce  mol.  (b.) 

CELLÉPORE.  Cellepora.  polyp. 
Genre  type  de  l’ordre  des  Celjépo- 
rées  dans  la  division  des  Polypiers 
flexibles  Cellulirèrcs , adopté  |>nr  les 
naturalistes  , classé  par  Lainarck  , 
parmi  ses  Polypiers  à réseau  , et  par 
Cuvier  parmi  les  Polypes  à cellules. 
Il  ofTie  les  canlclèrcs  siiivans  : Poly- 
pier A expansions  crustacées,  Irè»- 
iragiles,  IbrmécS  par  la  réunion  d'un 
grand  nombre  de  cellules  urcéolécs, 
ventrues,  }>arallcles,  inclinées  ou  ver- 
ticales sur  le  plan  auquel  elles  adhé- 
rent, à une  ou  plusieurs  ouvertures 
étroites,  inégales,  régulières  ou  irré- 
gulières, placées  au  sommet  ou  sur 
les  cdtés  des  cellules  j Polype  isolé. 

Fabricius,  dnussa  FaunedeGroën- 
land , a le  premier  établi  le  genre 
Cellepora.  Gmelin , dans  le  Systema 
Naturae,  adopta  les  caractères  de  Fn- 
hricius.  Ils  sont  si  vagues  qu'on  peut 
lesappliqucri  des  Polypiers  de  genres 
très-rlilTérens.  Lamnrck  a cherché  à 
rectifier  ces  caractères;  nous  les  avons 
modifiés  dans  notre  Histoire  géuéralc 
des  Polypiers  flexibles,  ainsi  que  dans 
notrcTiiblcnu  méthodique  des  genres. 
Blainvillc  y a fait  quelques  cliangc- 
lucns  dan.s  le  Dictionnaire  des  Scien- 
ces naturelles.  Des  obser^tions  nou- 
velles nous  ayant  mis  à portée  de 
mieux  apprécier  les  dilTérences  que 
nous  présentent  ces  petits  Animaux, 
nous  avons  encore  changé  leur  carac- 
tère générique. Nous  ne  doutons  point 
que  ce  groupe  u'éproiive  encore  de 
nouvelles  définitions,  et  ne  soit  divisé 
en  pitisiurs  genres,  lorsque  les  espèces 
Seront  mieux  connues.  Blainville  les 
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paitagedéjà  en  trois  sections,  d'après 
fa  forme  du  Polypier  : i®  le  Polypier 
suliphytoïde  ; les  Polypiers  agglo-i 
niérés  eu  masse  plus  ou  moins  consi- 
dérable; 3®  ceux  dont  les  cellules  sont 
incrustantes;  nous  ne  croyons  pas  les 
devoir  adopter.  Le  caractère  essentiel 
qui  distingue  les  Ccllépores  des  Tu- 
bidi(>oics  se  trouve  dans  la  forme  des 
cellules  polypeuses  et  dans  celle  de 
leur  ouverture. Les  cellules  des  'i'ubu- 
lipores  ressemblent  à des  espèces  de 
COI  nets  à grande  ouverture.  Celles 
des  Cellépoi'cs  sont  de  plusieurs  sois- 
tes,  mais  toujours  rcuflées.  Les  unes 
n'oiil  qu'une  seule  oiivciTure  au  som- 
nel  de  la  cellule  ; elle  est  unique  et 
régulière  , entière  et  sans  appendice 
saillant , ou  bien  avec  deux  tubercu- 
les oppose^  plus  ou  nioius  allongés. 
Quclqucl'oi  i cette  ouverture  est  l.iléia- 
le;  alors  cllcest  irrcgulièie  et  acconi- 
jKignée  en  général  d’un  ou  de  plu- 
sieurs (ictits  Irousdont  nous  ignorons 
la  destination  , et  que  l'on  relrotite 
dans  quelques  Fluslres  , mais  peu 
sensibles,  il  est  quelques  cspècesiloiit 
les  cellules  à parois  très-épaisses  pré-  • 
sentent  sur  leur  bord  plusieurs  ou- 
vertures ipii  se  prolongent  plus  ou 
moins  dans  leur  substance.  Le  Irord , 
dans  les  ditféicns  Celléporcs,  est  en- 
tier ou  armé  d'une  ù seize  dents  qui 
varient  ordinaircmciit  dans  leur  lon- 
gueur. Les  difléreuecs  lient,  par  un 
si  grand  nombre d'iiilerniédiaiies,  les 
Celléporcs  aux  Fllistié'cs,  aux  Mille- 
rcs  et  aux  Escliarées,  que  Pallas, 
laïuicr  et  Bruguière  ont  cru  devoir 
supprimer  ce  genre  et  en  placer  le.s 
csj^ci'S  dans  les  trois  derniers  grou- 
pes. Moll  les  a réunis  sous  le  nom 
à'  PUchara. 

Le  Celléporcs  sont  peu  remarqua- 
bles par  leurs  formes  et  par  leurs  cou- 
leurs; ils  échappent  souvent  à l'oeil 
de  l'observateur  , qui  les  regarde 
comme  de  simples  dépdis  calcaires , A 
cause  de  leur  petitesse  ou  de  leur  as- 
pect à demi-transiKirctit.  Exposés  à 
l'action  des  .-Vcirlcs  , ils  s'y  dissolvent 
presque  en  entier  , tant  est  petite  la 
uantité  de  matière  animale  qui  entre 
am  leur  composition  : ce  caractère , 


90’ 


î<58  CEL 

ix’uni  à celui  de  leur  fades  , les  rap- 
proche beaucoup  des  Polypiers  entiè- 
rement solides  et  pierreux. 

Les  Polypes  des  Cellépores  ne  sont 
pas  encorcassezeonnus  pour  que  nous 
puissions  en  donner  une  description 
exacte  ; il  en  existe  peu  d’aiissi  diffi- 
ciles à observer  è cause  de  la  rapidité 
de  leurs  mouvemens.  Ces  Polypiers  se 
trouvent  ordinairement  en  plaques 
plus  ou  moins  étendues  sur  toutes  les 
productions  marines  solides  ou  végé- 
tales ; Ils  existent  dans  toutes  les  mers 
et  à toutes  les  profondeurs;  on  en 
voit  môme  de  fossiles  sur  des  Mollus- 
ques testacés  ou  des  Madrépores  des 
terrains  de  formation  marine  posté- 
rieurs à la  Craie;  cependant  le  nom- 
bre des  espèces  connues  est  encore 
peu  considérable  ; il  le  deviendra  da- 
vantage lorsque  les  naturalistes  por- 
teront leur  attention  sur  ces  êtres 
microscopiques  : alors  on  pourra  mul- 
tiplier les  genres  et  prendre  pour  ca- 
ractères ceux  que  l’ouverture  des  cel- 
lules nous  offre  , et  qui  doivent  être 
subordonnés  ù la  forme  de  l’Animal. 

CELi-époRE  LABIÉE,  CelUpora  la- 
hialay  Lamx.,  Genre  Polyp. , p.  a, 
t.  64  , fig.  6-9.  Les  cellules  de  cette 
espèce  forment  de  petites  roses  ou  des 
verticilles  sur  quelques  Scrtulariées 
de  l’Australasie;  elles  sont  placées  de 
manière  à rayonner  ou  à s’imbriquer, 
suivant  le  corps  auquel  elles  adbe- 
lent  ; elles  sont  ovales , avec  une 
grande  ouverture  latérale  à deux  lè- 
vres, la  supérieure  en  voûte,  l’infé- 
rieure plus  courte  cl  redressée.  Les 
cellules  ont  à peine  un  millimètre  de 
grandeur , environ  une  demi-ligne. 

Cf.llépore  MÉGASToaiE , Ccllepora 
me^astoma  y Desm.  et  Lesueur,  Bull, 
pbilom , i8i4 , t.  a , lig.  5 , K,  l.  — 
Espèce  fossile  encrodtanle  , à expan- 
sions irrégulières  peu  développées; 
les  cellules  sont  très-distinctes , ovoï- 
des , avec  l’ouverture  presque  cen- 
trale et  très-grande.  Elle  se  trouve 
sur  les  corps  fossiles  de  la  Craie  des 
environs  de  Paris. 

Cellépore  spokgite,  Cellepora 
spongiies  , Gmclin,  Sysl.  Nat.,  Polyp. 
.3791  , n"  9.  — Lamx.  , Genre  Po- 
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lyp. , p.  a.  t.  4i  , Cg.  3.  — Polypier 
à Dase  encroûtante,  couverte  d'ex- 
pansions tubuleuses  turbinées,  irré- 
gulières , diversement  divisées  et  coa- 
lescentes  ; les  cellules  sont  sériales  , 
un  peu  ventrues , à ouveriture  orbicu- 
laire.  La  couleur  de  cette  espèce  est 
blanc-jaunâtre  dans  l’état  de  dessic- 
cation ; sa  grandeur  varie  de  quatre  à 
vingt  centimètres  ( un  à huit  pouces). 
Elle  se  trouve  dans  la  Méditerranée 
et  en  Amérique  suivant  Pallas  , au 
Groenland  suivant  Gmelin , et  sa  va- 
riété plus  petite  est  moins  épaisse  dans 
la  mer  des  Indes  suivant  Lamarck. 
Nous,  ne  pouvons  juger  ce  Polypier 
que  par  les  descriptions  et  les  figures, 
et  nous  douions  beauconp  qu’il  ap- 
partienne à ce  genre  et  même  à l’or- 
dre des  Celléporées. 

Cellépore  TRANSPARENTE,  Ce/le- 
pora  hyalina , Linné.  — Gmelin , 
Syst.  Nat.  p.  379a,  n"  6.  — Caval. 
Polyp.  Mar.  3.  p.  a4a,  t.  9,  fig.  8-9. 
Elle  forme  de  petites  croûtes  blancbes, 
transparentes  , brillantes  sur  les  Flo- 
ridées  des  mers  d’Europe  ainsi  que 
sur  d’autres  productions  marines  : les 
cellules  sont  ovales  et  allongées  , dia- 
phanes , à ouverture  simple  un  peu 
oblique  et  régulière.  On  ne  peut  les 
bienobseiTerqu’avcc  le  secours  d’une 
forte  loupe. 

Lamarck  a décrit  sous  les  noms  de 
Cellepora  incrassata,  O lira,  aculeaia, 
Endioia  et  cristata , des  Polypiers 
qui  nous  paraissent  si  différens  de 
notre  genre  Cellepora.  que  nous  n’a- 
vons cru  devoir  les  y insérer  que 
comme  espèces  très-douteuses,  ainsi 
que  celles  qu’ont  déciiles  les  auteurs 
sous  les  noms  divers  de  Cellépore  ra- 
meuse,— brillante,  — sillonnée,  — 
ovoïde, — ^percée,  de  Mangncville, 

— globuleuse  , — ponce , ailée , — 
rouge,  — caliciforme,  — radiée,  — 
ciliée.  — à seize  dents  , — bi^iointue  , 

— vulgaire, — bouche  arrondie,  — 

— Pâliasicnne  , — Bornienne  , — et 

Oitoimdicrienne.  — Nous  possédons 
encore  un  grand  nombre  de  Cellé- 
pores non  décrites.  (lam..x.) 

* CELT.ÊPORÉES.  Cellenorcat. 

POLYP.  Ordre  de  Polypiers  dans  la 
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division  des  Flexibles  cellulifères,  éta- 
bli dans  notre  Exposition  méthodique 
' des  genres  de  Zoophytcs.  Ce  sont  des 
Poljrpiers  merobrano-calcaires , en- 
croùtans , à cellules  sans  communica- 
tion entre  elles,  et  libres  ou  ne  se  tou- 
chant que  par  leur  partie  inférieure  , 
à parois  non  communes  , ramassées, 
iasciculées , verticillées , sériales  ou 
confuses  ; ouverture  des  cellules  au 
sommet  ou  sur  le  côté;  Polypes  isoles. 
— Wous  dirons  peu  de  chose  des  Cel- 
léporées , ordre  qui  n’est  encore  com- 
posé que  des  deux  genres  Tubuli- 
pom  et  Cellepora;  nous  l’avions  réuni 
aux  Flustrées  dans  notre  Histoire  gé- 
nérale des  Polypiers  flexibles;  des 
observations  nouvelles  nous  ont  dé- 
cidé à les  séparer.  Dans  ces  deux  gen- 
res s’observe  ce  caractère  essentiel 
d'avoir  des  cellules  isolées  ou  à pa- 
rois non  communes;  sans  membrane 
encroûtante  : dans  le  premier , les  cel- 
lules semblent  ne  pas  avoir  de  base 
étendue , elles  se  placent  à côté  les 
unes  des  autres  sans  que  l’on  puisse 
apercevoir  le  corps  qui  les  réunit. 
Dans  le  second , cette  base  exista  et 
alors  les  cellules  y sont  placées  pres- 
que perpendiculairement  en  tas  et 
en  ordre , ou  bien  elles  sont  couchées, 
accolées  les  unes  aux  autres,  et  quel- 
quefois comme  imbriquées  ;dans  tous 
les  cas , elles  n’ont  jamais  de  pa- 
rois communes  à deux  cellules,  ni 
des  ovaires  ; c’est  ce  qui  les  distingue 
éminemment  des  Flustrées  avec  qui 
elles  ont  les  plus  grands  rapports.  11 
est  encore  bon  de  remarquer  que  les 
Celléporées  n’oâVeut  jamais  , comme 
certaines  Flustres,  une  membrane 
couverte  de  cellules  séparées  par  un 
intervalle  quelconque.  Dans  les  pvc- 
roièros*,  les  cellules  sont  ou  isolées  et 
droites,  ou  accolées  et  plus  ou  moins 
couchées  sur  le  plan  qui  les  supporte; 
il  n’y  a poinld’intermédiairc.Ces  petits 
Zoophytes  out  une  substance  beau- 
coup plus  solide  que  les  autres  Poly- 
piers ae  la  racme'division;  il  en  existe 
môme  que  l’ou  pourrait  presque  re- 
garder comme  entièrement  pierreux 
a cause  de  leur  dureté  meme  dans 
l’eau  , où  ils  sont  beaucoup  plus  flexi- 
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blés  aue  dans  l’air.  Lorsqu’ils  sont 
dessécW‘5,  ils  deviennent  roides.  et 
très-fragiles.  Ce  caractère  réuni  à leur 
aspect  les  rapproche  des  Escharées 
dont  ils  diffèrent  sous  beaucoup  de 
rapports.  — Les  Celléporées  sont'  en 
général  microscopiques  ; leur  couleur 
n’offre  des  nuances  ni  brillantes  ni 
variées;  elles  se  trouvent  dans  toutes 
les  mers , et  adhèrent  aux  rochei*s , 
aux  Plantes , aux  Polypiers , aux  Crus- 
tacés et  aux  Mollusques  testacés;  nous 
en  avons  même  vu  sur  des  écailles  de 
Tortues.  Les  mêmes  espèces  se  déve- 
loppent indifféremment  sur  tous  ces 
corps  , sans  que  l’on  puisse  observer 
aucune  modiheation  dans  leurs  ca- 
ractères. 

Le  nombre  des  espèces  connues  est 
peu  considérable  relativement  à celles 
qui  existent  même  dans  les  collec- 
tions; on  pourrait  facilement  le  qua- 
drupler; mais  alors  le  genre  Cellé- 
pore  deviendrait  trop  nombreux.  Il 
faudrait  le  diviser  en  plusieurs,  et  ce 
travail  minutieux , très-intéressant 
sans  doute  pour  les  naturalistes , n’a- 
vancerait peut-être  pas  beaucoup  no;» 
connaissances  générales  en  liisloire 
naturelle.  (lam..x.), 

CELLULAIRE.  Cellularia.  polyp. 
Bruguière  et  Bosc  ont  donné  ce  nftn[i 
au  genre  Cellaire , d’après  Pallas.  H 
n’a  pas  été  adopté  par  les  naturaliste^ 
mooernes , qui  ont  préféré  la  dénomi- 
nation de  Cellaire , beaucoup  plus 
courte  que  la  première.  (lam..x.^ 

» CELLULAIRE.  Cellularia. 
BOT.  CRYPT.  BuUiard  se  pipposait  du 
former  sous  ce  nom  un  genre  où  ü « 
eût  renfermé  les  Agarics  coriaces 
dont  les  feuillets  s’anastomosent  , 
tels  que  V A garicus  lahy rinthiformis. 
Ce  genre  a été  établi  depuis  par  Per- 
soon,  sous  le  nom  de  Dœdalea.  V.  ce 
mot.  (AD.  B.) 

* CELLULAIRES,  bot.  cbypt.  Se 
fondant  sur  l’obseï vatiou  que,  dans 
toutes  les  Acotylédones  , il  y a absence 
de  vaisseaux.  De  Candolle  (Théorie 
élém.  de  la  Botanique)  propose  d’éta- 
bliivsous  ce  nom  ta  division  des  Plan- 
tes dont  les  caractères,  tirés  de  l’ana- 
toinic  végétale  et  de  l’organisation 
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de  la  graine,  se  trouvent  ainsi  oon« 
cordansi  et  paropMsition  , il  ii  nom* 
më  Vasculaiies  les  Eiidogèues  el  Kxo~ 
gènes  , c>4t-ù-dito  les  Plantes  qui , 
munies  de  vaisseaux,  dillèrcnt  entre 
clics  par  l’organisation  de  leur  tige  et 
qui  correspondent,  les  preinièrcs  aux 
Monocotylédoncs,  et  Icssccondes  aux 
Dicotylédones  de  Jussieu.  (o..N.) 

CELlMLlù.  CeJ/uia,  j4/teoJu*,  Fa- 
l'ui,  lai'utus.lavicelia,  etc.,  etc.  iNs. 
Op  désigne  sous  ce  nom  cliaque  petite 
loge  du  forme  parfaitemoot  régulière 
UC  construisent  les  Abeilles  , aüu 
’y  dcjioser  leur  miel  ou  pour  y élever 
leurs  larves.  Réunies  , les  Cellules 
constituent  ce  qu'on  nomme  vulgai- 
rement Gâteaux.  Plusieurs  autreslly* 
inénoptères,  les  Guêpes  en  particu- 
lier , bâtissent  aussi,  mais,  eu  général, 
avec  moins  d’art , des  cavités  analo- 
gues. F.  AUC1I.I.E , GvêPE , Bourdon'. 
On  noinnic  aii.s.si  Cellules  des  espaces 
membraneux  qu’on  remarque  aux  ai- 
les, et  qui  sont  circonscrits  par  des 
nervures.  P'.  Ailes.  (aud.) 

CELLL'LES.  bot.  zool.  Petites  ca- 
vités rcrinécs  de  toutes  parts,  dont  la 
coupe  est  prc.squc  toujours  hexago- 
nale, et  formant  le  tissu  cellulaire  par 
leur  juxta-position  ; elles  sont  pfu- 
diéilcs  par  le  dédoublement  des  mem- 
branes. /■'..'Hsso  CEia.i;LAiRc.  (o..n.) 

CELLULES.  POLYP.  L’on  donne 
le  nom  de  Cellules  à toutes  les  parties 
creuses  qui  servent  d'iinbltâtiuii  aux 
Pol^’pcs.  Une  Cellule  ne  renferme  ja- 
mais qu’un  seul  Polype,  mais  comme 
cette  partie  varie  prodigieusement,  il 
est  impof.sible  de  la  considérer  en 
éuérat  ; il  faut  i'étudicr  dans  cha'que 
ivision  , dans  chaque  ordre  , afin 
d’en  avoir  une  idée  aussi  exacte  que 
nos  connaissances  peuvent  le  permet- 
tre. Il  sera  facile  .alors  de  sc  convain- 
cre que  la  Cellule  est  liée  au  Polype, 
sous  tous  les  rapports  , autant  au 
moins  que  le  Mollusque  tcstacé  à sa 
coquille  , et  que  son  élude  présente 
le  plus  grand  intérêt.  Les  Cellules  , 
dans  la  première  division  qui  com- 
prend les  Polypiers  Ucxibles  ou^on 
entièrement  pierreux  , varient  plus 
que  dans  les  deux  autres.  Elles  four- 
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nissent  les  caractères  des  ordres  M 
des  genres  dans  la  sgclion  entière  des 
Polypiers  è Colliilcs  non  irritables; 
leur  développement  oITie  un  mode 
particulier  que  l'on  ne  retrouve  ]>oint 
dans  les  autres  groupes.  C’est  d’alrord 
un  point  globuleux  qui  augmente  |>eu 
è peu,  suivant  la  forincqucdoit  avoir 
la  Cellule  ; bicnlêt  elle  se  dessine  et 
de  suite  elle  s'ouvre  pour  donner  pas- 
sage au  petit  Polype  qui  parvient  ra- 
pidement à tonte  sa  croissance;  â la 
première  époque,  la  Cellule  entière 
est  tapissée  intérieurement  d'une 
membrane  analogue  au  manteau  des 
Mollusques  ; elle  se  dessèche  aussi- 
tôt que  le  Polype  cesse  de  croilre  , ' 
el  ce  dernier  ii  adhère  plus  alors  au 
bord  de  la  Cellule , mais  plus  ou 
moins  profondément,  suivant  les  gen- 
res , et  toujours  au  moyen  d’une  mem- 
brane particulière  formant  une  sorte 
de  sac  qui  renferme  des  organes  es- 
seuiieis  à la  vie.  — L’existence  des 
Cellules  et  des  Polypes  qui  les  habi- 
tent est  regardée  comme  douteuse 
dans  la  plujiart  des  Polypiers  calicifê- 
rcsÿ/'.  ce  piot,  que  plusieurs  natura- 
listes considèrent  encore  comme  des 
Plantes.  Cependant  les  Cellules  sont 
très-apparentes  dans  les  Acétabulai- 
res  et  les  Cymopulies,-  ainsi  point  de 
doute  pour  ces  genres.  Mais,  dit-on  , 
les  Corallines  sont  de  véritables  Plan- 
tc.s,  el  non  des  productions  animales  , 
puisque  personne  ii'a  jamais  pu  en 
voir  les  Polypes.  D'apres  ce  priiicifie, 
les  Milleporus  seraicot  également  des 
Végétaux.  On  les  classe  néanmoins 
paj-mi  les  Milleporcs  , et  comme  les 
Cellules  des  Cymopolies  ont  été  par- 
faitement • décrites  par  El  lis  , que 
ces  Polypiers  ne  peuvent  sc  sé- 
parer des  Corallines,  il  s'ensuit  que 
CCS  derniers  sont  de  véritables  Poly- 
piers à Cellules  invisibles  , que  l’A- 
nimal ferme  à volonté,  peut-être  par 
une  opercule  qui  se  confond  avec  les 
parties  cnvirouiianles.  Nous  passons 
sons  silence  les  autres  preuves  de 
l'animalité  des  Corallines.  lars  Cellu- 
le:» des  Corticiferes  diflèrent  de  celles 
dont  nous  venons  de  parler;  ici  les 
parties  solides  sont  intérieures , les 
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Milies  inollei  sont  externes , et  c’rsl 
uns  leur  subslsncR  que  l’Animal  dla- 
blitsa  Cellule.  Elle  n’est  point  Appa- 
rente dans  les  Sponeities  ^ peut-elre 
même  n’en  existe-t-il  point , et  toute 
l’dcorce  gélatineuse  qui  recouvre  le 
tissu  est  une  masse  animée  qui  exerce 
des  fonctions  vitales  fiar  tous  les 
points  do  sa  surface.  — Les  Antipu- 
thes  se  rapprochent  beaucoup  des 
Eponges  par  l.i  nature  de  leur  écorce; 
déjà  l’on  y voit  des  Cellules  et  des 
Polypes,  très-simples-,  il  est  vrai , ce- 
pendant faciles  à observer.  L’écorce 

Ïirend  une  consistance  terreuse  dans 
es  autres  Gorgoniées  ainsi  que  dans 
les  Isidée»;  elle  est  remplie  de  Cellu- 
les qui  pénétrent  presque  jusqu’à 
l'axe.  Le  Polype  a une  sorte  de  man- 
teau attaché  au-de>sous  des  Icntacu- 
*les,  au  moyen  duquel  il  sort  et  rentre 
dans 'Sa  ^titc  habitation.  Souvent 
ce  manteau  est  si  court,  que  l'Animal 
est  toujours  en  dehors.  La  Cellule  est 
tapissée  d'une  autre  membrane  qui 
se  prolonge  jusqu'à  l'axe , elle  l’enve- 
loppe et  semble  mettre  en  communi- 
cation tous  les  Animaux  de  ces  ruches 
marines.  C’est  peut-être  cette  mem- 
brane qui  sécrété  et  nourrit  l'écogce 
par  une  de  ses  surfaces  , et  qui  aug- 
mente les  couches  de  l'axe  par  l'autre 
surface.  — Les  Cellules  sont  très-ap- 
parentes dans  la  division  des  Polypiers 
non  Uexibles  et  pierreux , et  ne  va- 
rient presque  point , si  ce  n’est  dans 
leur  forme.  Elles  ressemblent  à des 
trous  , dans  la  section  des  Polypiers 
foraminés;  ces  trous  augmentent  de 
grandeur,  se  divisent  en  nombreuses 
vallées , représentent  des  étoiles,  etc., 
et  sont  toujours  garnis  de  lames  inté- 
rieures dans  les  Polypiers  lamellifè- 
res.  Enfin,  dans  les  Tubulés,  les 
Cellules  ressemblent  à des  tuyaux 
réunis  et  accolés  d’une  manière  plus 
ou  moins  parallèle. 

Dans  la  troisième  et  dernière  divi- 
sion , celle  des  Polypiers  sarcoides , 
les  Cellules,  distinctes  dans  les  Al- 
oyonées  , ont  les  plus  grands  rapports 
avec  celles  des  Gorgones;  «lans  les 
Polyclinées , le  Polypier  semble  vou- 
loir disparaître  , tandis  que  le  sac 


membraneux  prend  plus  de  dévelop- 
pement et  se  confond  avec  la  Cellule. 
Enün , dans  les  Actiiiaires  , le  dernier 
ordre  des  Polypes  à Polypiei-s,  il  n’y 
a |ilus  do  Cellules  ; le  sac  membra- 
neux devient  beaucoup  plus  épais , ne 
lecuuvre  que  la  partie  inférieure  du 
curps  dans  quelques  genres,  et  dispa- 
rait dans  quelques  autres  qui  sc  lient 
aux  Actinies  par  de  nombreux  inter- 
médiaires. Ainsi  la  Cellule  qui  sert 
de  demeure  au  Polype  offre,  comme 
tous  les  autres  organes  des  Animaux  , 
un  comiucucenient , une  apogée , une 
fin.  ^ (1.AM..X.) 

CELLULIE.  CeUanthus.  moli.. 
Genre  formé  pr  Denis  Montlbrt,  sur 
une  petite  coquille  cloisonnée  trouvée 
dans  le  golfe  du  Mexique  , et  que 
P'ichtd  avait  figurée  sous  le  nom  de 
JVautUus  cnUicuhtui.  y.  Naotila- 
ciES.  (b.) 

•CEL.MISIE.  Celmisia.&cn.  ru.vN. 
Cassini  appelle  ainsi  un  nouveau 
genre  de  Sy  nantliérées  coryrabifères, 
qu'il  place  dans  sa  tribu  des  Adéno- 
stylées,cl  auquel  il  donne  pour  carac- 
tères : des  fleurs  radiées,  ayant  les 
fleurons  liennaplirodites  et  fertiles; 
les  demi-fleurons  de  la  circonférence 
ligulés  et  femelles;  le  réceptacle  est 
plane  et  nu  ; l’iuvoliicrc  est  formé 
d’écailles  foliacées , inégales  et  imbri- 
quées; l’ovaire  est  slipilé  , cylindri- 
que, velu,  terminé  par  une  aigrette 
sessile  et  plumeuse. 

L:i  Celmi.sie  a feuilles  noMDES, 
Celmisia  rotundifolia  ,,Cass.  , est  une 
Plante  licibacée  dont  on  ignore  la 
plric.  Sa  tigetomenteusc.  haute  d’un 
pied  , porte  des  feuilles  afieincs,  en- 
tières , coriaces , velues  et  blancbàlies 
en  dessous;  sa  tige  est  terminée  pr 
un  seul  capitule  de  fleurs. 

Ce  genre  a le  prt  d’une  espèce 
d’.Arnique.  (a.  b.) 

CÉLONITE.  CWo/ii/es.  91s.  Genre 
de  l'ordre  des  Ilyinénoplères  , sec- 
tion des  Porte-aiguillons,  famille  des 
Üiploptcrcs,  établi  par  Lalrcille aux 
dépens  du  genre  mtuarit , avec  le- 
quel U le  réunit  ( Règn.  Anim.  deCii- 
vier  ),  et  qui  n'en  diflère  réellement 
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que  fort  peu.  Jurinc  ( Class.  des  Hy- 
men , p.  182  ) ne  les  dislineuanl  pas 
des  Masaris  , et  ayant  pris  les  carac- 
tères de  ce  genre  sur  la  seule  es- 
pèce que  Latrcille  rapporte  à ses  Cé- 
lonitcs  , nous  les  transcrirons  ici 
tels  à |)pu  près  qu’il  nous  les  adon- 
nés : antennes  courtes  , en  massue 
solide,  ovoïde  et  très-arrondie  au 
bout  , composées  de  douze  articles 
dans  les  femelles  et  de  treize  dans  les 
mules  ; yeux  profondément  éclian- 
crés;  mandibules  bifides  ; ailes  of- 
frant une  cellule  radiale  , arrondie  à 
son  extrémité  , et  deux  cellules  cubi- 
tales presaue  égales , la  seconde  rece- 
vant les  deux  nei*vures  récurrentes. 
Les  Céloriites  se  distinguent  de  tous 
les  Hyménoptères  parla  forme  de  leurs 
antennes,  qui  ont  cependant  beau- 
coup d’analogie  avec  celles  des  Ten- 
tbrèdes  ; mais  leurs  yeux  échancrés  , 
leurs  ailes  pliées  et  leur  ventre  pé- 
tiole empêcheront  toujours  delescon- 
fondre  avec  ce  dernier  genre.  Elles 
ressemblent  tellement  aux  Masaris 
par  les  parties  de  la  bouche  et  les 
ailes , qu’on  ne  trouve  de  différence 
sensible  que  dans  une  longueur 
moindre  de  leurs  antennes  et  de  leur 
abdomen.  La  Célonite  apifomie,  Ce/, 
^iiformis  ou  le  Masaris  apiformis  de 
Fabricius,  est  la  seule  espèce  connue. 
Hossi  l’a  désignée  sous  le  nom  de 
Chrysis  dubia  , et  Olivier  l’a  nommée 
Cimôe.x  vespi/urmis.  Jutine(/oc.  cif.  , 

f)l.  10,  fig.  17)  en  doAne  une  fort 
)ouuc  figure.  Cet  Insecte  assez  rare 
se  rencontre  en-  Italie  et  dans  les  dé- 
mrlemens  les  plus  méridionaux  de 
la  France.  Les  femelles  sont  armées 
d'un  aiguillon  caché  et  piquant  ; les 
in.-lles  présentent  à l’extiémité  posté- 
rieure de  leur  abdomen  trois  dents 
dont  l’intermédiaire  est  échancrce. 
Chabricr  a fait  la  remarque  qu’ils  con- 
tractent leur  corps  comme  les  Chrysis  , 
et  qu’ils  a§  tiennent  accrochés  aux 
Plantes  avec  les  ailes  pendantes  et  re- 
pliées sur  lescdtés.  Rossi e/n/s- 
C'a,  edi/.  ïllîger.  T.  ii , p.  1 25)a  donné 
une  observation  analogue.  (auo.) 

CELOSIE.  Ce/osia.  noT.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Ainaran- 
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thacées,  dont  on  cultive  quelques 
espèces  dans  les  |>arterrcs,  où 
elles  sont  connues  sous  le  nom  vul- 
gaire de  Passe-Velours,  et  carac- 
térisé par  un  calice  de  cinq  sé- 
pales , muni  extérieurement  de  deux 
ou  trois  bractées  écailleuses  , et  cin^ 
étamines  dont  les  filets  sont  soudés,  a 
leur  base,  en  un  tube  qui  entoure 
l’ovaire  surmonté  d’un  style bi  ou  tri- 
fidc  à son  sommet.  Le  fruit  est  une 
pyxîde  polysperme.  On  en  a décrit 
vingt  espèces  environ  , toutes  exoti- 
ques et  dont  la  moitié  au  moins  ha- 
bite lesIudes-Orientales.  Leur  tige  est 
herbacée  ou  sous-frutescente  ; leurs 
feuilles  sont  alternes  et  dépourvues 
de  stipules  ; leurs  fleurs  disposées  en 
épis  ou  en  panicules  plus  ou  moins 
denses,  Lamk. , lllust.,  tab.  168, 
et  Gaerlner,  tab.  128.  (a.  d.  3.) 

CELSIE.  Celsia.  L.  bot.  phaNi  Fa- 
mille des  Solanécs,  Didynamie  Au- 
giospermie  , L.  Ce  genre  est  un  de 
ceux  qui  lient  ensemble  deux  famil- 
les, en  présentant  les  caractères  prin- 
cipaux de  l’une  et  de  l’autre.  Vobin 
des  Scrophulariuces  par  ses  étamines 
didynames  , il  se  rapproche  encore 
dait^ntage  des  Solanées  par  ses  autres 
caractères.  11  a , en  effet , les  filets  des 
étamines  barbus  et  la  corolle  rotacéo 
comme  dans  le  genre  Molène,  qui  ap- 

f)ar tient  évidemment  à cette  dernière 
amille,  laquelle,  d’ailleurs,  ne  prait 
différer  de  l’autre  que  par  la  régula- 
rité des  prties  de  la  fructiBcation. 
Voici  les  caractères  que  présente  le 
genre  Celsie  : un  calice  à cinq  divi- 
sions profondes  ; une  corolle  rotacée 
à cinq  lobes  inégaux;  quatre  étamines 
didynames  dont  les  filets  sont  velus; 
un  seul  stigmate  et  une  capsule  bi- 
valve. Les  espèces  de  Celsies  sont  en 
petit  nombre,  car  à peine  en  connaît- 
on  une  dixaine  , lesquelles  sont  des 
Plantes  herbacées  4 feuilles  simples* 
ou  pinnées  et  à fleurs  munies  de  brac- 
tées et  disposées  en  épis  terminaux. 
Elles  habitent  les  côtes  de  Barbarie  , 
les  îles  de  l’Archipel  grec  et  les  con- 
trées orioplales.  Quelques’ Celsies  (C. 

O rien/ a lis,  C.  ofc/ums,  C.  crr.tica), 
sont  cultivées  coninic  Plantes  d’omc- 
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neo,!^;  mis  elles  exigent  To-  ' 

iwigetieiei  que d*ail]|Burs elles  sont  in-' 
Prieures  eU' aspect  à nos  M<dènes^  ces 
fleurs  ne  sont,  ni 'recherchées  m ré>' 
pandues  dans  les  jardins.  (o..N.) 

CELTIS.  BOT.  FBAN.  Pline  désl- 
gnait  par  ce  nom  l’Arbre  appèlë  Lo-' 
(os  par  les  Grecs.  Plumier  Va  donné 
depuis  au  genre  connu* sous  le  nom> 
de  BaduLa,  Dans  l’opinion  où  étaient^ 
cectams  botanistes  que  le  Micocou- 
lier était  ce  Lotos  des  anciens  , Linné 
lui  r a réservé  le  nom  générique  de 
Celtis.  V.  Micocoulier.  (b.) 

CELYN.  BOT.  PH  an.  Syn.’<  gallois 
d^lUjc  aquifoUunty  L.  V\  Houx^  (b.) 

^ CEMA$.AtAM.  ^..K^scas. 

CEMBRA  ,îGEMBRO.  et  CEM- 
BROT.  BOT.  pAan.  Noms 'Vulgaires 
d’une  espèce  de  Pi  Cembra.{B.) 

CEMBUL.  BOT.  PHAN.  Nom  arabe 
d’une  Graminée  que  les  uns  croient 
être  le  Nard,  et  d’autres  une  Cretelle. 
P",  ces  mots.  * 'b.) 

CEMELEG  OU  GEMELES.  bot. 
PHAN.  (Ruell.)  L’un  des  noms  anciens 
de  VHelleborus  niger^  L.  V.  IpELLé- 

»ORE.  . . ' 1 , . (B.) 

* CEMENT.  MIN.  On  nomme  ainsi 

la  matière  dont  on  enveloppe  les  subs- 
tances dont  on  veut  altérer  la  nature 
à l’aide  d’une  élévation  de  tempéra- 
ture qui  n'atteint  point  le  degré  de 
fusion.^  Cément,  qui  varie  sejon 
les  besoins,  qui  est  ou  pâteux  ou  pul- 
vérulent , se  place  dans  un  a'euset , 
et  on  y plonge  le  corps  à cémenter  j 
on  arrange  ensuite  cet  appareil  dans 
le  fourneau.  C’est  par  la  cementation 
que  le  fer  est  converti  en  acier  de.qua-  ' 
lité  supérieure.  . (dr..z.) 

* CEMENTATION,  min.  Opéra- 

tion qui  amène  un  changement  par- 
ticulier dans  les  corps  chimiques.  • 
CÉMENT.  (DR..Z.) 

* CEMMOR.  POIS.  Pour  Keminor. 
y.  ce  mol. 

' * CEMONE.  Cemonus.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Hyménoptères , section 
des  Porte-aiguillons  , fondé  par  Ju-  * 
rine  (Class.  des  Hyménopt.  p.  a<5), 
et  désigné  |>ar  Latrcillc  sous  le  nom 
de  PÊkiPBRioaN.  ce  mol,  (aud.) 
CEMOS  BT  CEMÜR.  bot,  phan. 
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La  PlàBtd  par  les  Grecs  et 

par  PliBe  lhüffceSlKMns,  laquelle  a été 
rappbrtéeau  FiUu^Ztgonfopodium,  Lt, 
etau  Lierre,  Végétaux  dépendant  bien 
dtfférens.  ' " (b.) 

* CEMPOAL-XOCHILT.  bot. 
PHAN.  (Hernandez.)  Syn. 
erec^y  vulgairemeut  OEUlêt  Waéû.' 

IB.) 


.î-i 
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F'.  Tagéte. 

CEMUM.  bot.  phan.  Même  'cho^ 
que  Camium  et  Camuni.  V • 
mots.  ’ ♦ ’ f ^ (b.) 

*CENANAMoüCENANTHI.  bot. 
phan.  Noms  mexicains  qu’on  i*appor- 
te  indifféremment  à une  Apocin^  qui 
peut  être  une  Asclépiade , et  au  Qi- 
raara , espèce  du  genre  LanUna. 
ce  mot.  . , (b*)  ‘ 

CENARRHENES.  BOT.  phan^ 
Genre  de  la  famille  des^Protéacées^- 
établi  par  Labillanlière 
PI.  1 , p.  56 , tab.  5o)  d’après  un 
bre  observé  près  du  cap  ne  Van-I^R^; 
men.  Ses  tiges  sont  glabres  ; ses  fet^- 
les  alternes , planes , dentées  en  scie,  - 
luisantes  ; ses  fleui'S , manies  chacune 
d’une  bractée  et  disposées  en  épis 
simples  et  axillaires.  Leur  calice  se' 
compose  de  quatre  sépales  réguliers, 
caducs,  rétrécis  et  courbés  en  dedans 
à leur  sommet  ; quatre  étamines 
insérées  à leur  base  leur  sont  oppo^ 
sées,  et  alternent  avec  quatre  petites 
glandes  pédicellées  „ hypogynes , que 
Labillardière  considère  comme  des 
étamines  avortées.  L’ovaire  est  libre  et  ’ 
sessile , le  style  court , le  stigmate^i^t.^ 
simple;  le  fruit  une  drupe  charn^ù, 
ovoïde  , petite , contenant  unéiidu^w^ 
même  forme  et  monospermCi'L^Wn-' 
bryon  est  dressé  et  dépourvu  dcKpé- 
risperme.  — Une  Plante  de  Madagas- 
car, que  Du  Petit-Tbouars  nomme 
Potameia  , parait  congénère  de  celle-^ 
ci  dont  elle  né  dlfière  que  par  son  ca- 
lice urcëolé  et  ses  cinq  glandes  arron- 
dies. (a.d.  J.) 

CENAU.  BOT.  PHAN.  Syn.  deCoK 
dia  Sebestana  à Banda.  F".  Sebes-- 

TLER.  ' (B.) 

CENCERRO,  018.  Syn.  espagnol' 
duC'iOracias  huppé  ou  Sonneur,  Cor- 
VU9  ervmita  f Laln.  P.  Corbeau. 

' (DR.  .Z.)  *• 
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CENCHR AMIDËA.  bot.  phan. 

( Plukenet.  ) Et  non  Cenchramidia. 
Sjn.  (lu  Clusia  rosea  et  du  Girazuma 
ulmifulia.  V.  Clusif.  et  Guazuma. 

* CENCHRAMIDES.  bot.  pu  an. 

Nom  grec  des  graines  du  Figuier  que 
loii  comparait,  pour  leur  figure,  à 
celles  du  Millet  (b.) 

CE^iCHRAMlDTjV..  bot.  phan.  V. 

CitNCUnAM  IDEA. 

CENCHRAMIS.  bot.  phan.  Pour 
Cenchramides.  V.  ce  mol.’ 

* CENCIlUAMÜS.  OIS.  Nom  ùré 
du  mot  Cynchramos  qui , chez  les 
Grecs,  ddsignait  rOrtolau,  pour  uu 

Scnrc  qu*a  formé  Moerhing  dans  sa 
létliodfe , et  qui  répond  au  Meleagris 
de  Linné,  Pintade.  (dr..z.) 

CEINCHRE.  Cenckrus.  L.  bot. 
PHAN.  Vulgairement  Racle.  Genre 
de  la  famille  des  Graminées  et  de 
la  Triandrie  Monogynic  , fondé  par 
Linné  pour  uii  assez  grand  nom- 
bre de  Plantes  que  plusieurs  bo- 
tanistes ont  successivement  retirées 
du  cadre  où  ce  célèbre  naturaliste  les 
avait  groupées,  afin  d’en  (instituer 
presqii  autant  de  genres  particuliers. 
Ainsi,  DesfoDtaines  (/7.  a/laniica*Qf 
p.  îtS5)  a formé  son  genre  Echinaria 
avec  le  C.  capitaius;  XaDaclyiotenium 
de  Willdcnow  a eu  pour  type  le  C. 
Ægypiius  y L.  ; les  C.  ciliaris  j L.  et 
C.  ürienialis^  Willd.  ont  foui  ni  de 
suOIians  caractères  pour  radmissioii 
du  genre  Penniseluin  (Ricli.  in  Per- 
soon  Synops.  Plant,  i ,p.  72J.  Palisol- 
Bcauvois  ,datis  sou  Agrostograpbie  ,a 
proposé  aussi  divers  cbaDgemens , ré> 
sultats  de  scs  propres  observations  et 
de  l’adoption  des  genres  établis  par 
Relz  Persoon  , Desvaux  , etc.  Il  a li- 
mité le  genre  Ccnchi  c à un  petit  uooi- 
bre  de  Plantes,  à la  tète  desquelles  il 
place  le  C.  echinatui , L. , cl  il  lui 
a donné  les  caraelères  suivans  : épi 
composé;  chaque  épi  est  muni  d'un 
involucrc  le  plus  souvent  double, 
dont  l'extérieur  est  formé  de  soies 
roides  cl  épineuses,  et  l’intérieur 
composé  de  plusieurs  écailles  lan- 
céolées et  soudés  à leur  base  ; • lépi- 
cène  à deux  valves  inégales  rcnfcr- 
Hiant  deux  Heurs  , l’une  mâle  et  l’au- 
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tre  femelle,  contenues  chacune  dans 
deux  glunies  lancéolées  ; ovaire  émar- 
giné;  style  partagé  jusqu’à  l’ovaire 
en  deux  branches  qui  portent  de.s 
stigmates  plumeux. 

Ces  caractères  se  retrouvent  dans  le 
PetinUéiurn  , à l’exception  du  style 
qui,  dans  ce  dernier  genre,  est  seu- 
lement divisé  au  sommet  ;.riQvolucrc 
intérieur  de  celui-ci  offre  en  outre  la 
singulière  organisation  d’étre  com- 
posé de  fortes  soies  plumeuses.  Les 
affinités  de  ces  deux  genres  sont  donc 
tellement  marquées  qu’il  est  impossi- 
ble de  les  séparer  dans  toute  disposi- 
tion naturelle  des  Graminées.  Aucune 
espèce  de  Cencl^rus  n’est  remarquable 
par  scs  usages  et  son  utilité,  (g. .N.) 

*CENCHRTAS.  BEPT.  oph.  Sentent 
décrit  dans  Séba , et  qu’il  est  difficile 
de  reconnaître  , malgré  la  figure  qui 
en  a été  donnée,  an  milieu  du  grand 
nombre  d’espèces  qui  lui  ressenmlenl 
et  dont  la  vélocité  a été  fort  célébrée. 
Il  ne  paraît  pas  , à le  voir,  être  dan- 
gereux. (b.) 

* CENCHRTS.  OIS.  (.\ristolc.)  Syn. 
de  la  Cresserclle,  Falco  Tinnunculus^ 
L.  F’.  Faucon.  (dr..z.)  ’ 

CENCHRIS.  REPT.  OPH.  Les  an- 
ciens donnaient  ce  boni  à un  Serpent 
dont  ils  cilaieut  (xnnmc  merveilleuses 
la  force  et  la  vélocité.  Linné  l'appli- 
qua inal  à propos  à un  Boa  du  Nou- 
vcau-Momle  ,que  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains n’avaient  pu  connaître  , et  qui 
est  l’Aboma.  Daudin,  sur  des  obser- 
vations inexactes,  forma  sous  ce 
nom  pn  genre  auquel  il  donnait  pour 
caractères  , outre  ceux  du  genre  Boa 
dont  il  était  voisin , des.  crochets  ve- 
nimeux que  Beauvois  prétendit  avoir 
examinés  , et  qui  cependant , d’après 
Cuvier,  ii’cxislcnt  pas  dans  l’Animal 
innocent  connu  dans  l’Amérique  sep- 
lentrionali; , sous  le  nom  vulgaire  de 
Mokeson.  Daudin  y i4ippni  lalt  le  Kog* 
Nose  de  Catesby.  jfl  paraît  que  ce  pré- 
tendu Cenchris  n’est  que  le  Boa  con- 
tortricc  de  Linné  , devenu  le  Scylale  à 
grouin  de  l.^ilreillc.  Ni  Duméril , ni 
Cuvier,  ni  Oppel  n’ont  adopté  le  gen- 
re Cenebrisque , sur  l’autorité  de  tels 
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••▼ans , Dôua  croyons  4éroir- rejeter. 

•'(B.)’ 

* CBNCHRITE  bt*  CENCHRÇPJ. 

VIN.  (Pline.)  Noms  qiie  les  anciens 
donnaient  au  trè&rpetit  Diamant  qui 
n'i^t.'iit  pas  plus  groi  qu’un  gi'ain  de 
Millet.  (tue.) 

CENCHRITES.  MOtt.  posf-.  Pélrf- 
Rcations  qui  paraissent  être  la  même 
chose  que  ce  qu’on  a aussi  nommë 
Borëlies.  ^.oemot.  ctMétONTTE.  (B.) 

* CENCHROME.  Cenchroma.  iNSk 
Cknre  de  Tordre  des  Coléoptères , sec- 
tion des  Tdtramères , établi  par  Ger- 
mar  et  adopté  par  Dejean  (Catdl. 
Coléopt,  p.  95) , qui  en  possède  cinq 
espèces  toutes  exotiques.  Ce  genre  fait 
partie  de  la  famille  des  Kfainchopho^ 
res,  et  est  une  des  innombrables  divi- 
sions établies  dans  le  grand  genre 
Charanson  de  Linné.  . (aud.) 

CENCHRON  etCENCHROS.bot. 
FHAN.  Nom  grec  du  Millet , Panicum 
Miliaceum  de  Linné,  dont  ce  botanis- 
te a tiré  celui  qu’il  imposa  à Tun  de 
ses  genres  deGrarainées,  vulgairement 
appelé  Racle.  P’.  Cenchbe.  (b.) 

CENCHRON.  MIN.  V.  Cenciibite. 

* CENCHRUS.  BEPT.  oPH.  Espèce 

de  Couleuvre  d’A.sîe  dans  Lacépède. 
Les  anciens  naturalistes  appliquaient 
ce  noi#n  quelque  autre  Serpent  qu^on 
ne  ]>eut  reconnaître  sur  ce  qu’ils  di- 
sent de  sa  peau  parsemée  de  grains 
pareils  à*  ceux  du  Millet  et  de  son 
ardeur  au  c0mb.1t  que  Ton  com- 
parait à celle  du  Lion.  (b.) 

CE  N CO.  REPT.  OPH.  Elspècc  du 
genre  Bongarc.  V.  ce  mot.  (b.) 

♦CENCOALT  etCENCOATOLT. 
REPT.  OPH.  Môme  chose  que  Cenco. 
y.  Bonoake.  (b.) 

CENGONTATOTLI.  ois.  Syn. 
mexicain  du  Moqueur,  Turdus  rufua  ^ 
L.  y.  Merle.  (dr..z.) 

CENCRIS.  REPT.  opii.  Pour  Cen- 
chris.  y.  ce  mot.  (b.) 

CENDICLVALLI.  bot.  phan.  Li- 
seron de  la  côte  de  Malabar , peu  con- 
nu , encore  qu’il  ait  clé  figuré  par 
Rhécdc.  ’ (b.) 

" *CENDOR.  BOT.  PHAN.Syn.d’///e- 
çthrum  sanguinolentum  à Java,  (b.) 

* CENDRE.  INS.  Nom  sous  leque 
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Engramellé  a ' désigné  une  espèce  ,de 
Pamilon  qui  est  le  Sphinx  ymperiiHo 
de  rabripius..  ’ (Aub.) 

* CENDRÉ.  POIS.  Nçiq  spécifique 

d’un  Baliste,  d’un  Labt^’ét  ae  quel- 
ques autres  Poissons.  (11.) 

CENDRÉE  DE  TOURNAT,  mjn. 
J^a  Chaux  que  Ton  prépare  aüx 
rons  de  Tournayavec  la  pierre  cal- 
caire fétide,  produit  un  ciment 
solidedont  on  augmente  encore  ladti- 
retéà  Taided’un  mélange  de  cendrés. 
Cette  sorte  de  combinaison  est  connue 
sous  le  nom  de  Cendroe  , comme  les 
cendres  volcaniques  le  sont  sous  celui 
de  Pouzzolane.  (dr..z.) 

CENDRES.  MIN.  et  oéol.  Résidu 
de  la  combustion  libre  des  matières 
des  trois  règnes , qui  admettent  dans 
leur  composition  le  Carbone  non. 
combiné.  Ces  Cendres  en  général  sont 
composées  de  Silice,  d’Alumine.,.  de 
Ch^ux , de  Magnésie,  de  sous-Car'- 
bonates  de  Potasse  et  de*'Soudc, 
d'Oiides  de  Fer  et  de  Manganèse , 
etc.  Celles  qui  contiennent  du  sous- 
Carbonate  de  Potasse,  servent  à l’ex- 
traction de  cette  matière  saline , à U 
formation  des  lessives  pour  le  blan- 
chissage du  linge,  etc.  Lorsqu’eUes 
sont  épuisées  de  matières  solubles, 
on  les  répand  comme  engrais  sur  les 
terres. 

Le  nom  de  Cendres  a été  e’tcndu  à 
diverses  substances  tirées  indiü^rem- 
ment  du  règne  minéral  ou  vépîtal , 
et  dont  quelques-unes  sont  dusage 
dans  les  arts.  L’on  a appelé: 

Cendrib  rledes  , une  couleùr 
d’une  très-belle  nuance  que  Ton  ob- 
tient* en  précipitant  la  dissolution 
nitrique  de  Cuivre  par  la  jChaux  , en 
lavant  le  précipité  et  en  le  broyant 
avec  de  la  Chaux  jusqu’à  ce  que  Ton 
ait  la  teinte  convenable.  Celte  cou- 
leur, qui  est  fort  employée  dans  la 
peinture  des  papiers  pour  tapisseries, 
a l’inconvénient  de  passer  en  vert  par 
le  contact  de  l’Oxigene  de  Tair. 

• Cendre.s  cravelées,  le  résidu 
de  la  combustion  du  marc  de  Raisin 
et  de  la  lie  de  Vin  desséchés.  Ce  ré- 
sida contient  beaucoup  plus  de  sous- 
Carbonate  de  Potasse  que  les  CenV 
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dres  oi-diaaLres,  et  cnoutreun  peudc 
Chloriye  de  Potassium  et  de  aulfate 
de  Potasse. 

CEyDREs  DU  Levant  , la  Soude 
UC  l’on  obtient  de  la  combustion  et 
e l'incinëration  de  la  Kakile  , Bu- 
nias  Kaiile,  L.,  et  qu'emploient  les 
teinturiers.  ^db..z.) 

• Cendres  rouges  , le  rë.iidu  ter- 
reux et  rougeâtre  de  la  combustion 
du  Lignite  terreux  et  qu’on  emploie 
comme  engrais  dans  le  Soissonnais. 

Cendres  de  volcans,  des  par- 
celles de  matières  volcaniques  rédui- 
tes souvent  à la  plus  grande  ténuité  , 

3ui , la  plupart  du  temps  , s’élèvent 
es  cratères  en  éruption  soutenues 
par  des  torrens  d’épaisse  fumée , et 
qui  retombent  en  pluie  souvent  à de 
grandes  distances,  quand  l'agent 
qui  les  tenait  en  suspension  vient  à 
les  abandonner  : ainsi  l'on  a vu  de 
ces  Cendres  volcaniques  vomies  par 
l’Ethna  , arriver  .jusqu'à  Malte; 'cel- 
les du  Vésuve  parvenir  en  Grèce , 
et  de  pareilles  éjections  des  monts 
ignivomes  des  Canaries  passer  d’une 
île  à l’antre.  Les  pluies  de  Cendres 
volcaniques  ont  souvent  été  si  consi- 
dérables , qu’elles  ont  déposé, sur  le 
sol  où  elles  tombaient  ^ des  couches 
de  plus  d’un  pied  d'épaisseur  sur  plu- 
sieurs lieues  d'étendue.  Nous  avons 
été  à portée  d'observer  de  ces  préten- 
dues cendres , et  nous  avons  rendu 
compte  de  la  manière  dont  elles  se 
forment  dans  notre  Voyage  aux  qua- 
tre îles  des  mers  d’Afnque , en  par- 
lant des  cratères  que  daq^  l'ile  de 
Mascarcigne  on  ap^ielle  les  Formica- 
Uo.  Il  s'y  mêle  quelquefois  du  *sable 
dont  l'origine  est  fort  dilTérentc , 
comme  on  le  verra  quand  il  sera 
question  des  'Volcans.  F . ce  mot  et 
Pouzzolane.  (b.) 

CENDRIÈRE.  oioL.  Syn.  de 
Tourbe  dans  certains  départeraens 
de  la  France.  (b.) 

CENDRIETTE.  bot.  phan.  (La- 
luarck.)  Syn  de  Cinéraire.  V . ce  mot. 

(B.) 

CENDRILLARD.  ois.  Nom  donné 
à la  femelle  du  Coua  à iclc  rousse , 
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Coccyzut  ruficapiUus  , Vieill.  F . 
Coua.  (dr..z.) 

CENDRILLE.  ois.  Syn  vulnire 
Je  la  Mésan  ce  bleue , Parus  cœruleua  , 
L. , de  la  Mésange  charbonnière , 
Paru»  major,  L. , de  la  Sitelle , Sitta 
europœa , L. , et  de  l’Alouette  du 
Cap,  Alauda  cinerea,  Gmel.  (dil.z.) 

GENIE.  Cenia.  bot.  phan.  Coryna- 
bilcres,  Juss.  Tribu  des  Antbémidées 
de  Cassini,  S^génésie  Polygamie  su- 
perflue , L.  L’involucre  est  formé  de 
nuit  folioles  disposées  sur  un  seul 
rang  ; le  réceptacle  convexe  et  nu. 
U porte  au  centre  des  fleurons  qua- 
dnfides  et  hermaphrodites , à la  cir- 
conférence environ  vingt  demi-fleu- 
rons xourts  et  femelles.  Les  akènes 
sont  comprimés  et , dépourvus  d’ai- 
grette. Ce  genre  est  formé  d'une  es- 
pèce jusquà  présent  unique.  C’est 
une  petite  Plante  herbacée  du  cap  de 
Bonne-Espérance  , à feuilles  bipinna- 
tifides  et  à (leurssolitaires,ausomraet 
de  longs  pédoncules  terminaux , ren- 
flés et  creux  au  sommet.  Linné  la 
nommait  Colula  lurbinata;  Willde- 
now  la  réunit  au  Lidbekia,  et  La- 
inarck  au  Lanaaia.  F-  lllustr.  tab. 
701,fig.  I.  (a.d.j.) 

* CENJORIES.  BOT.  PUAN.  {Gar- 
cias.)  Nom  donné  par  les  Portugais 
de  l’Inde  aux  plus  petites  variétés  de 
Bananes.  (b.) 

CÉNOBION.  Ccenobium.  bot. 
PILAN.  Mirbcl  désigne  sous  ce  nom 
un  genre  de  fruits  assez  bien  carac- 
térisé, composant  à lui  seul  l’ordre 
des  Cénobionaires.  Il  est  formé  de 

Îilusieurs  parties  distinctes  dans  le 
ruit  parfaitement  mûr  et  portées  sur 
un  réceptacle  commun , mais  réunies 
et  n’ayant  qu'un  style  dans  l’ovaire 
avant  la  maturité  du  fruit.  Quelques 
exemples  éclairciront  cette  définition. 
Dans  toutes  les  Labiées  le  fruit  se 
compose  de  quatre  petites  coques  mo- 
nospermes , indéhiscentes , réunies 
par  leur  base  sur  un  réceptacle  com- 
mun. Dans  la  Bourrache,  la  Biiglos- 
se  , la  Vipérine  et  toutes  les  vérita- 
bles Borraginées,  le  fruit  oflfre  abso- 
lument la  même  structure.  Examinez 
le  fruit  des  Qttassia , il  est  composé 
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de  cinq  coques  distinctes , mais  pr- 
iées sur  un  rëcept.'icle  commun  ; u en 
est  de  même  dans  les  genres  Gomp/tiCy 
Ochna , etc.  Ces  diffdrens  genres  nous 
ofifrenl  des  exemple  de  Cénobions. 

Si  on  étudié  ces  fruits  avant  leur 
maturité)  on  verra  que  les  diverses 
parties  qui  les  composent  étaient  d’a- 
bord réuiAes  et  faisaient  corps  ensem- 
ble pour  former  un  seul  pistil.  Mais 
cette  union  n’ét^iit  jamais  complète) 
c’est-à-dire  que  les  loges  n’étaient 
pas  soudées  par  tout  leur  côté  interne. 
Ainsi  par  exemple  dans  le  Quassia 
amara  et  le  Simarouba,  les  cinq  loges 
dont  se  com|K>sc  l’ovaire  cl  qui  for- 
ment autant  de  côtes  très-saillantes 
sont  libres  par  tout  leur  côté  internC) 
et  seulement  soudées  par  leur  som- 
met) d’où  nait  un  style  commun  pour 
les  cinq  loees.  A l’époque  de  la  matu- 
rité , le  st^le  se  détache  , et  alors  cha- 
que loge  s'‘ écai  tan t et  se  déjetant  en  de- 
hors ) le  fruit  se  trouve  fonné  de  cinq 
parties  distinctes  ) qui  semblent  n’a- 
voir entre  elles  aucune  connexion. 
Dans  les  Labiées  et  les  Borraginées 
au  contraire  ) il  semble  que  l’axe  cen- 
tral, sur  lequel  appuient  les  quatre  lo- 
ges , SC  soit  afl'aissé  , elle  style  semble 
naître  du  réceptacle , ce  qui  n'a  jamais 
lieu.  A la  chute  du  sty^le,  les  quatre 
loges  paraissent  aussi  n’avoir  entre 
elles  aucune  communication.  De 
Candolle  a désigné  ce  genre  de  fruits 
sous  le  nom  de  fruits  gynobasiques. 

^ 

■^CENOBIONAIRESCfruits).  bot. 
PUAN.  C’est  ainsi  que  Mirbcl  appelle 
le  cinquième  ordre  dans  sa  classifica- 
tion carpologique,  lequel  ne  com- 
prend que  le  genre  Cénobion..  ce 
mot.  (a.  r.) 

♦CENOBIONNIENNE.  bot.  pdan. 
Diébéslle. 

CENOIÎRIÜN.  BOT.  Pii.ot.  Dict. 
de  Déterville , pour  Cénobion.  ce 
mot.  (a.  A.) 

CENOG ASTRE.  Cenogaster.  i ms. 
Genre  de  l’ordre  des  Diptères  , fondé 

Îiar  Dumérii , et  qui  ne  paraît  pas  dif- 
ércr  de  celui  élabh  anciennement  par 
Geoffroy  ^Hat.  des  Ins.  T.  a,  p.  54o) , 
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sous  le  nom  de  Yolucelle.  V.  ce  mot  v 

(aüd.) 

CENOIRA.  BOT.  PHAN.  L’un  des 
noms  de  la  Carotte  en  Portugal  selon 
Léman.  (b.) 

CENOMICE.  BOT.  CRYPT.  Double 
emploi  de  Ccnoinyce  dans  le  Diction- 
naire de  Déterville.  (ad.  b.) 

CÉNOMIE.  ISS.  F".  CoEsoMYiE. 

CENOMYCE.  BOT.  CRYPT.  {Lichens.) 
Ce  genre,  établi  par  Acharius  dans  la 
Lichenographic  universelle  , com- 
prend les  trois  genres  Cladonia  ^ 
Scyphophorus  et  llelopodium  de  De 
Candolle.  Ce  n’est  en  effet  que  par  le 
port  que  ces  trois  genres  diffèrent,  et 
on  trouve  même,  au  milieu  des  nom- 
breuses variétés  que  présentent  plu- 
sieurs des  espèces  qu^ils  renferment , 
des  passages  tellement  marqués,  qu’il 
nous  paraît  impossible  de  les  séparer. 
Nous  adopterons  donc  l’opinion  de 
Dufour  qui , dans  une  excellente  Mo- 
nographie de  ce  genre  qu'il  a publiée 
dans  les  Annales  générales  des  scien- 
ces physiques , T.  viii , a conservé  le 

f;eure  d’ Acharius  en  en  séparant  seu- 
ement  la  première  sèction,  sous  lo 
nom  de  Pyenothelia. 

Les Cenomy  ces  présentent  un  thallus 
ou  fronde  composé  de  folioles  étalées, 
quelquefois  nul , duquel  s’élèvent  des 
tiges  simples  ou  rameuses,  cylindri- 

3ues,  Bstuleuses , terminées  ou  par 
es  rameaux  divisés  en  une  sorte  de 
panieule,oupar  une  partie  évasée  en 
entonnoir,  et  portant  sur  son  bord  les 
apothécies  ; ces  apothécics,  placées  à 
l'extrémité  des  rameaux  ou  sur  le 
bord  des  entonnoirs, sont  arrondies  en 
tête,  sans  rebord  , de  couleur  brune 
ou  rouge.  Les  espèces  de  ce  genre , au 
nombre  d’environ  cinquante , crois- 
sent presque  toutes  sur  la  terre  ou 
sur  les  bois  pourris.  Elles  varient  ex- 
trêmement pour  la  forme  ; presque 
toutes  sont  d’un  jaune  verdâtre,  et. 
quelques-unes  ont  les  apothécies  d’un 
l^au  rouge.  > 

Le  genre  Scyphophorus^  de  De 
Candolle  , renferme  les  especes  dont 
la  tige  , presque  simple , s’évase  à son 


Si  8 CËH 

sommet  en  entonnoir.  L'cJpcoc  la 
plus  commune,  le  .Scjphopliore  en 
entonnoir  , Scyphophurua pyxidalus, 
est  eïlicmcnient  fri'qucntesurtous  les 
vieux  murs  couverts  de  mousses,  au 
pied  des  arhrcs  , et  prdscnic  beau- 
coup de  varidu's.  Vaillant  en  a figuré 
plusieurs  dans  la  planche  3i  du  Bo- 
laitlcon  pariaiense.  Une  autre  espèce 
fort  jolie  est  le  Scyphophore  écarlate, 
Scyphophorua  coccinei/a,  O.  C. , ou 
Ceiiomycc  coccifera,  Acii.  Elle  croit 
dans  les  bruyères  où  elle  se  fait  re- 
marquer par  la  belle  couleur  rouge 
de  ses  tubercules  fructifères. 

liC  genre  Capilularia  de  Florke 
est  le  même  que  le  Scyphophorua  de 
De  ôandolle. 

Le  génie  Tlelopodium  de  ce  der- 
nier auteur  est  intermédiaire  entre 
les  Scypbophores  cl  les  Cladonies. 
La  fronde  est  presque  nulle,  la  lige 
ne  se  divise  que  pics  du  sommet  en 
rameaux  courts  qui  portent  des  apo- 
thécics  globuleuses. 

Le  genre  Cladonia  a un  port  Irès- 
diflérent  des  deux  précédens  ; sa  tige 
esteii  général  très-rameuse,  et  se  di- 
vise en  une  infinité  de  irclits  rameaux 
qui  portent  è leur  sommet  les  apo- 
tnécies.  L'espèce  la  plus  remarqua- 
ble de  ce  genre  est  la  Cladonia  ran- 
giferina , Ùenomyce  rangiferina , Ach. 
Elle  est  trcs-roiiiinunc  dans  toutes  les 
bruyères,  mais  surtout  dans  le  nord 
de  PEurope.  11  parait  que  c’est  le  Li- 
chen qui , en  Laponie,  fait  la  princi- 

ralc  nourriture  des  Hennés  pendant 
hiver  ; ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  de  Lichen  des  Rennes.  En 
Fr.incc  les  Cerfs  en  mangent  aussi 
quelquefois  dans  les  gianils  froids  , 
quand  ils  ne  trouvent  pas  d’autre 
nourriture  ; il  paraît  que  cet  aliment 
les  engraisse  beaucoup. 

hcCenomyce  jtyxiriata  a été  employé 
par  quelques  médecins,  è ce  qu’on  dit, 
avec  succès, dans  les  toux  convulsives 
•desenfans;  il  parait  avoir  les  mêmes 
propriétés  que  le  Lichen  d'Islande, 
Cetraria  ialandica,  Ach.  (ad.s.) 

CÉNORAMPHES.  ois  (Duméril.) 
Famille  d’Oiseaux  grimpans  de  la 
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Zoologie  analytique  ; elle  renferma 
tous  les  genres  dont  les  espèces  ont  le 
bec  gros  è la  base  et  suiivent  dentelé 
sur  le  bord  des  mandibules,  mais  qui, 
étant  vide,  est  cxtrêraeinciit  léger. 

(ntt..*.) 

* CENORIES.  BOT.  PHAîi.  ( L’B- 

cluse.  ) Même  chose  que  Cenjories. 
B",  ce  mot.  ^ (b.) 

* CENOT.  rois.  (De  Laroche.)  Syn . 
du  Labre  à trois  taches  à l'ilc  d'ivicc. 

(B-) 

* GENOTEA.  BOT.  cbypt.  Dans 
scsprcmiersouvrages,Achariusdonna 
ce  nom  i une  des  divisions  qu’il  éta- 
blissait dans  son  genre  Pannelia,  et 

■ qu’il  n’a  pasconsci  véc.  Pahmélte. 

* CENOTZQUI.  OIS.  y.  Geceto. 

C E N T A D R É E.  Ceniatirea.  bot. 

PH.ATJ.  Le  genre  auquel  l.ànnéadonné 
ce  nom  , et  qui  fait  partie  de  la  famille 
des  Carduacées  et  de  la  Syngénésic 
Polygamie  frustranée  , se  compose 
d’un  ti-ès-grand norabred’cspèces, as- 
sez différentes  les  unes  des  autres, 
qu’il  a groupées  en  plusieurs  sec- 
tions , auxquelles  il  a donné  des  noms 
particuliei-8.  Les  différences  offertes 

Sar  les  espèces  réunies  dans  chacune 
ecesseclions,  n’e.vaientpoinl  échap- 
péaux  auteurs  anciens, et  particulière- 
ment à Toui-neforl  et  à Vaillant , qui 
avaient  également  établi  plusieurs 
groupes  pour  ces  Plantes  , avant  le 
réformateur  suédois.  Linné  crut  de- 
voir ne  former  qu’un  seul  genre  des 
divisions  pixrpnsées  par  Tournefort, 
sous  les  homsde Centaurium  , Jaeeatt 
Cyûnua  , et  de  celles  auxquelles  Vail- 
lant avait  donné  les  noms  de  Cairi- 
trapa  , Calcitrapoïdta , Rhaponticum , 
R/taponlicryfdea  , Jacea , Idmberbai , 
Cyantts  et  Crocodilium.  Voici  le  ca- 
ractère commun  par  lequel  il  embras- 
sait celte  imiltiuide  d’espèces  ; toutes 
les  Centaurées  de  Linné  ont  le  récep- 
tacle garni  de  soles  nombreuses  ; l'ai- 
grcllc  simple  ou  nulle  ; les  fleurons 
de  la  circonférence  neutres  , souvent 
beaucoup  plus  grands,  infandibuli- 
formes  et  irréguliers.  Mais  dans  le 
caractère  abrégé  qu’il  trace  de  ce 
genre , Linné  ne  fait  pas  mention  da 
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lâ  forme  de  l'iovoiucf»,  d'aprè»  le- 
quel il  a cependant  établi  un  mud 
nombre  d’autres  genres  dans  b fa- 
mille des  Sjnantbérées.  J1  est  vrai 
qu’il  lui  eût  été.  impossible  de  carac- 
térisci-  cét  organe  d'une  manière  pré- 
cise dans  son  genre  Centaurée,  tant 
est  grande  la  diversité  de  formes  et  de 
structure  qu’il  ofiTre  dians  le -grand 
nombre  des  espèces  qui  le  composent. 
Ce  sont  ces  différences  de  l’invoincre, 
jointes  & quelques  autres  dans  les  or- 

tanes  Uoraux, qui ontcngagé l’auteur 
es  iàrailles  naturelles  à rétablir  com- 
me genres  les  sections  formées  par 
Liinné.  Voici  ces  genres  et  leurs  ca- 
ractères disliuctirs  : 

Jussieu  divise  en  sept  genres  les 
Ccntauiécs  de  Linné. Ces  genres  sont: 
1°.  Crocodiliü.m.  Vaillaut  et  Jus- 
sieu appellent  ainsi  les  espèces  de  Cen- 
taurées, qui  ont  les  écaillcsdcl’iiivolu- 
cre  terminées  par  une  épine  simple. 
Telles  sont  : Centaurea  Crocodiiium , 
Cent.  3Ql/nantica  , Cent,  peregrina  , 
Cent,  murieota , L.,  etc.,  etc. 

3°.  Caixithsfa  , Vaill. , Juss.  Les 
Chausse -Trapes  se  distinguent  par 
les  émilles  de  leur  in volucre  terminées 
par  une  épine  pinilée  latéralement  ou 
simplement  ciliée  sur  ses  bords.  Jus- 
sieu place  dans  ce  genre  les  Centaurea 
CaJcitrapa  , Cent.  tolstUialU  , Cent. 
meiUensis , Cent,  collina,  L.,etc. 

3°.  Serioia  , Juss.  Dans  ce  genre, 
l'épine  qui  termine  les  écailles  involu- 
crales  est  palmée.  Telles  sont  les  Cen- 
taurea Unanii.,  Cent,  aspera  , Cènt. 
tonchifolia.  Cent,  «erir/is , L.  , etc. 
Linné  donnait  à cette  section  le  nom 
de  Stœbe. 

4°.  Jacea  , Juss.  Ce  genre  rcnler- 
me  un  grand  nombre  d'espèces.  11  se 
distingue  par  ses  écailles  seclies , s ca- 
rieuses etciliées  sur  les  bords.  Jussieu 
place  dans  cette  section  les  Centautea 
nigra,  Cent,  acabioaa , Cent,  phrygia , 
Cent. pamculata , L.,  etc. 

6“.  Cyanus  , J uss.  Ce  genre  ne  dif- 
fère guère  du  précédent  que  par  ses 
fleurons  externes , qui  sont  beaucoup 
plus  grands,  infundibuliformes  et  ir- 
réguliers, ainsi  qu'on  l’observe  dans 
les  Centaurea  Cyanus , Cent,  morttana. 
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Cent.  puUtM  qt  Cent,  uniflont  de 
Liimé.  ..  i < 

6°.  RiiAPONTicrm,  Vaill.  , Just. 
Dans  ce  genre , les  écailles  sont  min- 
ces , sèches  , scarieuses  et  entières  sur 
les  bords  : telles  sont  les  Centaurea 
Jacea,  Cent,  orientalis , Cent,  rhapon- 
tica , Cent,  glastifalia , L. , etc. 

7».  Enfui  il  appelle  Cemtaveea  les 
espèces  qui  sont  pourvues  d'écailles 
simples,  ni  scaiicuses,  ni  ciliées,  ni 
épineuses.  Il  rapporte  à ce  genre  les 
Centauiva  Centaurium , Cent,  moscha- 
ta , Cent  trupina , Cent,  a/pina , L. , 
etc. 

Tels  sont  les  sept  genres  établis 
par  Jussieu.  Quelques  auteurs  en  ont 
plus  récemment  créé  d'autres.  Ainsi 
nlœcich  a fait  du  Centaurea  Galactites 
le  georeGalactites  ; DcCandollea  avec 
|nslc  raison  retiré  du  genre  Centau- 
rea la  Centaurea  eomfera,  pour  en 
former  son  genre  Leuzea  ; l’crsoon  a 
fait  un  genre  Crupina  avec  les  é>/i/<us- 
rea  Crupina  , Cent.  Lippii , etc.  ; et 
enfin  Henri  Cassini  a également  éta- 
bli plusieurs  groupes  génériques 
parmi  les  Centaurées. 

Il  est  fort  difficile  de  décider  si  ce.s 
difTérens  genres  douent  demeurer  sé- 
parés ou  Atre  simplement  considérés 
comme  des  sections  naturelles  d’un 
seul  et  même  genre.  Si  nous  en  excep- 
tons le  genre  Leuzea  de  DeCandolic  , 
qui  différé  essentitllcment  des  Cen- 
taurées par  un  grand  nombre  de  ca- 
ractères importans , et  le  genre  Ga- 
lactilcs  de  Moeneb,  nous  ne  sommes 
pas  éloignés  de  considérer  les  diffé- 
rens  genres  comme  de  simples  sec- 
tions. 

De  Candolle  est  le  premier  qui  ait 
observé  que, dans  toutes  les  véntables 
espèces  de  (Centaurées , le  point  d'at- 
tacbe  du  iruit  sur  le  réceptacle  est 
toujours  latéral.  Ayant  remarqué  lo 
même  caractère  dans  quelque^  autres 
genres , qui  en  sont  très-rapprochés , 
il  s’en  est  servi  pour  en  former  une 
section  particulière  dans  la  famille 
des  Carduacées , et  lut  a donné  le  nom 
de  Centaurées.  Mais  comme  cette 
obliqnilé  dn  point  d'attache  du  Croit 
sin'  le  réceptacle  existe  aussi  dans  plu- 
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sieurs  autres  genres  de  Cnrduacdcs 
vraies, ainsi  que  l’a  remarqué  iï.  Cas-’ 
sini,  ce  cai-actère  ne  peut  être  em- 
ployé à établir  une  section  distincte. 
Les  autres  caractères  que  ce  dernier 
botaniste  a signalés  dans  les  Centau- 
riées , tels  que  l’obliquité  du  tube  qui 
termine  les  étamines, la  régularité  des 
incisions  de  la  corolle,  ne  nous  parais- 
sent pas  non  plus  d’une  assez  grande 
valeurpourformerle diagnostic  d’une 
tribu  naturelle.  Nous  pensons  donc 
qu’il  n'est  guère  possible  de  séparer 
les  Centaunées  des  Carduacées. 

Parmi  les  espèces  de  Centaurées  qui 
méritent  de  fixer  notre  attention , on 
peut  distinguer  les  suivantes  : 

La  Centaubée  Bleuet,  ou  vul- 
gairemenlBarbeau,  Aubifoin , Bleuet, 
etc. , Centaurea  Cyanus , L.  Elle  est 
annuelle  et  croit  en  abondance  dans 
les  moissons  aux  environs  de  Paris. 
Sa  tige  dressée , tomentcuse , blanchâ- 
tre et  rameuse  , porte  des  feuilles  li- 
néaires , entières , tandis  que  les  radi- 
cales sont  pinnatiiides.  Ses  fleurs  sont 
généralement  bleues;  elles  sont  quel- 
quefois blanches,  roses  ou  ponceau. 
Leurs  fleurons  extérieurs  sont  neutres, 
très-grands , évadés  et  infundibulifor- 
mes  , recourbés  et  dentés.  On  cultive 
uelquefois  celte  espèce  dans  les  jar- 
ins.  L’eau  distillée  de  ses  fleurs  est 
vulgairement  employée  en  collyre 
contre  les  maladies  des  yeux,  mais  ne 
possède  pas  de  propriétés  plus  mar- 
quées que  l’eau  distdlée  simple. 

La  Grande  Centaurée,  Centau- 
rea Ceniauriiim,  L. , originaire  des 
Alpes.  Cette  Plante  offre  une  tige  ra- 
meuse de  trois  à quatre  pieds  d'éléva- 
tion , terminée  par  un  grand  nombre 
de  capitules  globuleux  de  fleurs  pur- 
purines. Ses  feuilles  sont  pinnalifides 
et  divisées  jusqu’à  leur  nervure  média- 
ne en  lobes  allongés , aigus , étroits  , 
légèrement  denticulés.  Les  écailles  de 
l’involucre  sont  allongées , entières  et 
glabres. 

La  Centaurée  musquée  , Cen- 
taurea moschatay  L.  Elle  croît  spon- 
tanément dans  le  Levant  et  se  cultive 
dans  les  jardins  où  elle  est  annuelle. 
Sa  tige  est  simple  inférieurement,  ra- 
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tneuse  dans  sa  partie  supérieure  , lian- 
te d'un  pied  à un  pied  et  demi.  Ses 
feuilles  sont  pinnatifides.  Ses  fleurs, 
qui  répandent  une  odeur  musquée, 
sont  blanches  ou  un  peu  purpurines. 

La  Centaurée  des  montagnes , 
Centaurea  montana^  L.,  qui  vient  dans 
les  montagnes  subalpines  , est  vivace 
et  offre  beaucoup  de  lessemblancc 
avec  le  Bleuet  qui  croît  si  abondam- 
ment dans  nos  moissons;  mais  il  en 
diflère  par  sa  racine  vivace,  sa  tige 
simple  , ses  feuilles  beaucoup  plus 
larges  et  ses  fleurs  plus  grandes.  On  le 
cultive  quelquefois  dans  les  parterres. 

Le  nom  de  Centaurée  a été  im- 
proprement étendu  à d’autres  Plantes 
auxquelles  il  ne  saurait  convenir , 
ainsi  l’on  a appelé  : 

Centaurée  bleue,  le  Scutellaria 
galericulata.  Scutellaire. 

Centaurée  jaune  , la  Chlora  per- 
foliata.  V.  Chlore. 

Petite  Centaurée  , une  jolie 
Plante  qui  fait  partie  de  la  famille 
des  Gentianées,  et  qui  a fort  souvent 
changé  de  nom.  Tournefort  l’ap- 
pelait Centaurium  minus  ^ Linné  Gen- 
tiana  Centaurium ^ Lamaick  Chironia 
Centaurium  ^ et  comme  elle  n’appar- 
tient réellement  ni  au  genre  Gentia- 
na  , ni  au  genre  Chironia , le  profes- 
seur Richard  en  a fait  son  genre  Ery- 
thrœa.  y.  Erythrée.  (a.u.) 

CENTAURÉES,  bot.  phan.  ( De 
Candolle.)  Syn  de  Centauriées.  y.  ce 
mot.  (a.  R.) 

CENTAÜRELLE.  Centaurella. 
BOT.  PHAN.  (Michaux.)  y.  Bartonia. 

(B.) 

CENTAURIÉES.  Centauriœ.  bot. 
PHAN.  C’est,  ainsi  que  nous  l’avons  dit 
précédemment,  une  section  ou  tribu 
de  la  famille  des  Carduacées , qui  a 
été  établie  par  De  Candolle  et  adoptée 
ensuite  par  Cassini , mais  qui  ne  nous 

f»araît  pasdevoirètre  distinguée.  Voici 
es  genres  que  ce  dernier  y rapporte  : 
Calcitrapa  y Vaillant;  Centaurium  y 
De  Candolle;  Cassini  ; Cni- 

cUSy  Vaillant  ; Crocodilium  y Vaillant  ; 
Crupina , Persoon  ; CyanopsiSy  Cassi- 
ni ; Cyanus , De  Candolle  ; Goniocau- 
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/o«,  Cassini;  Kentrophyllum,  Necker; 
Volutaria^  Cassini.  (a.  k.) 

. CENTAURION  et  KENTAURIS. 

BOT.  Pli  AN.  Le  premier  de  ces  noms 
dans  Hippocrate , le  second  dans 
Théophraste, désignent  la  petite  Cen- 
tiurée  , Genliana  Centauriuni  , L. 
y»  Erythuéf..  (b.) 

CENTAURIÜM.  bot.  tuan.  (Per- 
soon.)  ^n.  de  Bartonia.  (Mœncli.) 
d’Erythrëe.  y,  ces  mots,  (b.) 

* CENTÊES.  MAM.  Pour  Ceutèles. 

y.  ce  mot.  (b.) 

* CENTEIO.  BOT.  PHAN.  y.  Cen- 
'teno. 

CENTELLE.  Centella.  bot.  phan. 
Ce  genre , établi  par  Linné  dans  la 
famille  des  Oinbellifères , a été  réuni 
avec  juste  raison  aux  llydrocotyles. 
y,  ce  mot.  (a.  11.) 

CENTENILLE.  Ceniunculus.  bot» 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Primu- 
lacées , qui  a pour  caractères  : un 
calice  quudi'iüdc  ; une  corolle  en  roue 
à quatre  lobes;  quatre  étamines;  un 
stigmate  simple;  pour  fruit  une  pyxi- 
de  globuleuse.  Quelquefois  le  nom- 
bre des  lobes  du  calice  et  de  la  co- 
rolle, ainsi  que  des  étamines,  est  porté 
à cinq;  et  dans  ce  cas  ce  genre  ne  dif- 
fère nullement  de  V jina^allis.  On  en 
rencontre  une  espèce  aux  environs  de 
Paris,  la  Centcuillc  naine,  Centuncu- 
ius  minimus  yh.j  herbe  rameuse  qui 
ne  s’élève  pas  au-dessus  d’un  à deux 
pouces,  et  présente  de  petites  feuilles 
ova  leset  glabres,  iüféricurementoppo- 
sces  , alternes  supérieurement , et  des 
fleurs  axillaires  et  sessiles.  y.  Lamk. 
Illusir.  tab.  83  , et  Gacrtncr , tab.  5o. 
Deux  autres  espèces  croissent  dans 
l’Amérique  méridionale.  (a.d.j.) 

CKNTENO.  bot.  phan.  Syn.  es- 
pagnol de  Seigle,  le  Centcio  des  Por- 
tugais. (b.) 

CENTERIA.  bot.  phan.  (Théo- 
phraste.) Syn.  i\' [lyperictun^indru- 
aœmut/lyL.  Millepertuis,  (b.) 

CENTÈTES.  MAM.  (lliiger.)  Syn. 
de  Tunrcc.  y.  ce  mot.  (b.) 

tome  in. 
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• CENTIA.  BOT.  PiiAN.  Du  Dict.  de 
Déterville  pour  Kentin.  (b.) 

CENTINODE.  bot.  riiAN.Syn.  de 
Polygonum  avicularc.  V,  Renouée. 

(b.) 

CENTIPÈDE.  Centipeda.  bot. 
PHAN.  (Loureiro.)  Syn.  de  Grangea. 
y.  ce  mot.  (B.) 

* CENTLINAM.  bot.  phan.  Mémo 
chose  que  Cenaoam.  y.  ce  mot.  (b.) 

CENTONE.  BOT.  PHAN,  (Cœsalpin.) 
^n.  de  Stellaria  nemorum , L.  ,,el  de 
Ccntenille.  y.  ce  mot  cl  Stellaire. 
On  donne  quelquefois  ce  nom  en  Ita- 
lie à la  Morgciinc.  (u:) 

CENTONICE.  BOT.  phan.  Syn.  ila» 
lien  diAlsine  media  y L.  y.  Mokge- 

LINE.  , (il.) 

CENTOPEA.  cRUST.Syn.  portugais 
de  Clopoi  te.  P',  ce  mot.  (ii.) 

CEINTOTHÈQÜE.  Centolheca. 
bot.  phan.  Ce  genre , proposé  par 
Desvaux  pour  le  Cenchrus  Lappaceua 
de  Linné,  et  adopté  par  Palisol-de-  • 
Beauvois  dans  son  Agrostographic  , 
page  69,  pl.  i4,  Gg.  7,  nous  pa’faît 
bien  peu  distinct  du  genre  Pua.  Ses 
fleurs  forment  une  panicule  dont  les 
rameaux  sont  allongés,  grêles  et  di- 
variqués.  Ses  épillets  contiennent 
deux  ou  trois  fleurs.  La  lépicène  sc 
compose  de  deux  valves  inégales  plus 
courtes  que  les  fleurs  miitiques.  La 
fleur  inférieure  est  scssilc  et  herma- 
phrodite : les  deux  valves  de  sa  lépi- 
cène sont  inégales,  mutiques,  glabres, 
striées.  Scs  étamines  sont  au  nombre 
de  trois;  ses  deux  stigmates  sont  plu- 
meux.* Les  deux  fleurs  supérieures 
sont  pédicellécs, rarement  hermaphro- 
dites. Leur  valve  externe  est  striée,  et 
présent»  un  grand  nombre  de  petites 
pointes  réunies  vers  leurs  bords.  Ce 
caractère  nous  paraît  être  le  seul  qui 
distingue  ce  genre  des  véritables  Poa, 

• ' (a.  R.) 

CENTRANODON.  pois.  y.  Si- 
lure. (b.) 

CENTRANTHE.  Centixmthus.no'T. 
phan.  Genre  établi  par  De  Candollc 
aux  dépens  des  Valérianes  de  Linné, 

ai 
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dont  l 'une  des  plus  belles  Plantes  de 
France  l’onnc  le  type.  Ses  caractères 
consistent  dans  un  calice  très-petit,  à 
limbeà  peine  sensible,  roule  eu  dedans; 
corolle  niono|)ètale,  tubulèe , prolon- 
gée en  éperon  à sa  base;  cinq  lobes  iné- 
gaux au  limbe;  une  seule  étamine,  etc. 
La  Valeriana  rubra^  L.  est  donc  deve- 
nue le  Ceniranlhiis  ru  ber.  Ce  i te  PI  a n I e , 
d’un  aspect  glauque  , croît , sur  les 
vieux  murs  et  sur  les;  ochers,depani- 
cules  serrées  , où  elle  est  chargée  de 
fleurs  d’une  charmante  couleur  purpu- 
rine. On  l’a  introduite  dans  nos  jardins 
où  clic  varie  et  donne  des  panicules 
blanches.  lucCentranthus  anÿustifolius 
est  moins  commun  ; ses  feuilles  sont 
plus  étroites;  il  croît  dans  les  monta- 
gnes ; nous  l’avons  rencontn?  près  des 
neiges  éternelles  , sur  les  rochers  dci 
hauts  sommets  du  royaume  de  Gre- 
nade, en  Andalousie.  Necker  avait 
déjà  indiqué  ce  genre , en  écrivant 
sou  nom  par  la  lettre  K.  (b.) 

CENTRANT  HÈRE.  Cen^ 
tranlhera.  bot.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Personnees.  Son  ca- 
lice", fendu  d'un  côté  , présente  de 
l’autre  cinq  divisions  ; sa  corolle  est 
en  entonnoir;  le  limbe  a cinq  lobes 
étalés,  inégaux:  scs  quatre  étamines 
didynames,  non  saillantes,  ont  des 
anthères  bilobées,  éperounées  à leur 
base  ; le  stigmate  est  lancéolé  ; la  cap- 
.sule  a deux  loges  et  deux  valves 
dont  les  bords  sont  d’abord  appliqués 
contre  la  cloison  médiane  qui  aetienl 
libre  plus  tard  et  qui  porte  les  pla- 
centas ; les  graines  petites  et  réticu- 
lées présentent  un  embryon  c)lin- 
drique  dans  un  périspernie  mince.  — 
R.  Brown  , auteur  de  ce  genre  , en 
annonce  une  espèce  originaiic  de 
l’Inde,  et  en  décrit  une  première  de 
la  Nouvelle-Hollande , le  Ccnlranihe-^ 
ra  hhjiiday  heibe  dressée,  hérissée 
de  poils , à feuilles  opposées , entières , 
étroites;  à fleurs  pourpres,  munies 
d’une  triple  bractée,  et  alternes  sui- 
des épis  terminaux.  (a.  d.  j.) 

CENTRAPALUS.  bot.  phan.  Hen- 
ri Cassini  a nommé  ainsi  un  genre 
nouveau  de  la  famille  des  Synanthé- 


CEN 

rëes  , cfu’il  place  dans  sa  section  des 
' Vernoniées.  Il  lui  donne  pour  carac- 
tères : des  capitules  dont  l’involucre, 
plus  court  que  les  fleurs  , se  compose 
d'éc.iilles  imbriquées,  dont  les  inté- 
rieures sont  plus  longues  et  plus  lar- 
ges ; toutes  sont  terminées  à leur 
sommet  par  un  appendice  foliacé, 
étroit  et  épineuv  à son  sommet.  Le 
réceptacle  est  plane  , nu  , creusé  de 
petites  alvéoles.  L’ovaire  est  cylindra- 
cé , tout  couvert  de  poils  apprimés. 
Toutes  les  (leurs  son  t hcrmaplii  odites, 
à j>eii  près  égales  ; la  coi-olle  est  par- 
semée de  glandes  ; son  limbe  est  ^>ar- 
tagé  en  cinq  divisions  linéaires,  iné- 
gales et  tiés-lougues  : raigrelte  est 
(iouble  et  ses>ile;  rextcrieuie  est  très- 
courte  , rinlcricure  est  plumeuse. 

Ce  genre,  très-voisin  de  V /îscari- 
cida  du  même  auteur  , en  dilTère  sur- 
tout p.ir  les  appendices  foliacés  qui 
terminent  les  écailles  de  l’inVolucre. 
11  secomjxîse  d'une  seule  espèce,  Gen- 
trapalus  Ga/amensis , Cassiui.  C’est 
uue  Plante  annuelle,  originaiie  de 
Galam  , en  .Vfrique,  ayant  une  tige 
dressée,  épaisse , cylindrique , pubes- 
cente,  rameuse,  portant  des  leuilles 
alternes,  sessiies,  lancéolées,  grossière- 
men  t cicu  tées  en  scie,  pu hescen  tes,  par- 
semées inférieurement  de  points  glan- 
duleux. Scs  fleurs  sont  rougeâtres  et 
solitaires  au  sommet  des  rnimflcations 
de  la  tige.  (a.  r.) 

CENTR.ATHÈRE.  Centrathevum. 
BOT.  phaN.  Ce  genre  de  la  famille  des 
Carduacées  et  de  la  Syngénésie  Polv- 
gamie  égale,  appartient  à la  tribu  des 
Vernoniées  de  Cassini  qui  en  est  l'au- 
teur. Il  se  compose  d’une  seule  espèce. 
Centrât herum  punctatum  , Cass. , la- 
quelle est  une  Plante  herbacée,  recueil- 
lie, dans  l'isthme  de  Panama  , par  Jo- 
sejih  de  J ussieu.  Sa  tige  est  grêle,  cvlin- 
driq'ie,  haute  d’environ  deux  pieds  , 
rameuse.  Ses  feuilles  sont  pctiolccs  , 
alternes,  ovales,  aigues,  parsemées  de 
petites  vésicules  translucides,  comme 
dans  les  Orangers  et  les  Silillepertuis. 
Les  capitules, solitaires  nu  sommet  des 
rameaux  , sont  formés  de  fleurs  her- 
maphrodites régulières.  L'involucrd 
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ect  double:  l'extérieur  plus  grand  se 
compose  de  folioles  inégales,  irrégu- 
lières et  étalées  { l'intérieur  est  globu- 
leux , ses  écailles  sont  imbriquées,  co- 
riaces, pubescentes  , scarieuses  sur 
les  bords  ovales  , et  parsemées  de 
glandes , terminées  à leur  souunel  pur 
iine  pointe  épineuse,  la;  réceptacle 
est  nu  cl  plane.  Les  corolles  sont 
glanduleuses,  ù tubclonget  grêle;  leur 
limbe  est  à cinq  divisions  linéaires 
étroites.  Le  fruit  est  c^Iindracé,  strié 
et  anguleux , couronné  d’une  aigrette 
très-courte  et  plumeuse.  (.v.  n.) 

CENTRINA.  POIS.  Aldi-ovande 
donnait  ce  nom  è la  Chimère  arctique. 
Il  est  celui  du  Humantin  , espèce  de 
Squale,  V.  ce  mot , devenu  type  d'un 
sous-genre  de  Cuvier.  (b.) 

CEMTRINE.  POIS.  Syn.  d’.\iguil- 
lat , espèce  de  Squale  chez  les  anciens, 
et  doiiué  comme  nom  français  du 
sous-genre  Centrina , dans  le  Diction- 
naire de  Levrault.  f'.  SqC.vi.E.  (b.) 

CENTRIS.  Centrit.  ins.  Gcni-e  de 
l'ordre  des  Ilyiiiéuoptcres , section 
des  l’ortc-aiguilloDS  , fondé  |»ar  Fa- 
Lricius  {Syst.  Fiez.  p.  354] , et  rangé 
par  Latredle  (Gener.  Crust.  et  Int.  'ï. 
IV,  p.  177)  dans  la  famille  des  Apiai- 
res.  Il  ap|>artient  aujourd’hui  (Ilcgne 
Anim.  de  Cuv.)  à la  famille  des  Mel- 
liféres, et  prend  place  dans  la  tiibudes 
Aplaiies.  Ce  genre  , tel  que  l’a  établi 
Fabricius , est  nombr^x  en  espt‘ce.s. 
Rlügcn  a extrait  scs  Acantboprs  et  ses 
Kpicliaris,  fort  peu  éloignés  l’un  de 
l'autre  et  peu  dilTérens  aussi  des  Cen- 
tris.  On  peut  cependant  donner  à 
ces  derniers  les  caractères  suivans  : 
mandibules  quadi  identées  ; palpes 
maxillaires  de  quatre  articles;  palpes 
labiaux  séliformes;  troisième  article 
inséré  obliquement  sur  le  cêté  exté- 
ricurdu  précédent  et  près  de  son  extré- 
mité. Les  Cen  tris  qui  sont  compris  dans 
le  genre  Lasie  de  J urine  ( Class.  des 
llyin.  ,p.  s35),  ressemblent  lieaucoiip 
aux  Anthopliorcs,  et  s'en  distinguent 
toutefois  par  leurs  niaudibtiles  qua- 
drideutées  et  par  leurs  paljies  maxil- 
laires composés  seulement  de  quatre 
articles.  Ils  diffèrent  desEpiebarispar 
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la  présence  des  palpes  qui  dans  ceux- 
ci  ont  disparu.  Fabricius  [lue.  cit.)  en 
décrit  ticnte-six  espèces;  toutes  celles 
que  Latreille  rapjiorte  à ce  genre  ap- 
partiennent à l’Ainérique  méridiona- 
le, et  sont  désignées  sous  les  noms 
d'IIemur/Aoïdalit,  versicolor,  ciasti- 
pes , clavipes  , flavicumit , etc.  (avd.) 

CENTRISQDE.  Ccuiriicut.  pois. 
Dernier  geure  delà  Méthode  ichlyolo- 
glquc  de  Cuvier  et  de  la  septième  fa- 
mille de  l'ordre  des  Achauthoptéry- 
giens.  Linué  le  classait  parmi  ses 
Rrancliiostèges , et  Ouiiiéril  parmi 
ses  .‘Vpliyostomcs.  Les  caractères  du 

Î;enre  Centi  isquesont , outre  ceux  qui 
uisontcomiuunsavcclesautres  Uccs- 
en-llûte,  un  corps  ovale  obioug, 
comprimé  par  les  udlés  et  tranchant 
eu  dessous;  des  ou'ies  seulement  de 
deux  ou  trois  rayons  grêles  ; une  pre- 
mière dorsale  épineuse,  et  de  petites 
ventrales  en  arrière  des  pectorales; 
la  bouche  exlrèmciiieiit petite , fendue 
obliquement;  l'iutcstin  sans  ccecuiii , 
neplié  trois  ou  quatre  fois,  et  la  vessie 
natatoire  considéiable. 

Les  Cenlrisquesse  divisent  en  deux 
sous-genres. 

t Cr.sTiiisQüE  pnorntMENT  dit, 
Solénostome  de  Klein  et  de  Üuméril. 
A dorsale  antérieure,  située  fort  en  a»- 
rièie,  ayant  sa  premièreépine  longue 
et  forte,  sup(H>rtée  par  un  appareil 
qui  tient  à l'épaule  et  à la  tète. 

La  Bécasse  DE  MER,  0/>/r<sci/x£co- 
lopa.v , L. , Kncy cl . Pois,  pl . a i , fig.  69; 
Bloch,  t.  ia3,  tig.  1.  Poisson  d'une 
forme  particulière , et  qu'on  a quel- 
quefois comparé  à un  suulUct  ; il  ha- 
bite la  Méditerranée,  et  ou  le  trouve 
assez  communément  dans  les  collec- 
tions. Sa  chair  est  estimée. 

■j-j-  AMPHisn,E,Centrisque,  Duraé- 
ril.  Dos  cuirassé  de  larges  pièces 
écaillées  dont  l'épine  antérieure  de  ht 
première  dorsale  semble  être  une  con- 
tinuation. Les  Poissons  de  ce  sous- 
genre  ont  même  quelquefois  d'autres 
ièces  écailleuses  sur  diverses  parties 
U corps , et  une  ligure  toute  particu- 
lière. 

Le  CtriRASsÉ,  Cenirisetts  tcula/us , 
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Ij  , Bloch.,  pl.  laS,  fig.  3;  Encycl. 
Pois.pl. 31  ,f.  68. L'ëpinedc  la  première 
dorsale  est  tellcineiit  rejelëeen arrière 
dans  celle  espèce,  qu’ci  le  repousse  vers 
la  queue  la  seconde  <lorsalc  et  l'anale 
qui  lui  corre.spond;  elle  est  fort  allon- 
gée et  s'étend  beaucoup  au-delà  du 
niveau  de  la  queue.  Son  dos  est  d’un 
LrunVloré  brillani;  les  côtes  sont  ar- 
gentées et  jaunes  , le  ventre  est  rouge 
avec  des  raies  trausversalcs  blanches, 
et  les  nageoires  sont  jaunes.  11  est  lent 
dans  ses  allures,  n’excède  pas  sept 
pouces  de  longueur,  et  sc  trouve 
dans  la  mc<'  Rouge  et  dans  celle  de 
rinde. 

L’Abmé  , Centriscus  velitaris , Pall., 
Spic.  V111,  IV,  8;  leSumpit,  Encyc. 
Pois. , pl.  86 , f.  357.  Son  coips  est  ar- 
genté , oblong  cl  lancéolé  ; la  nageoi- 
re anale  longue;  l’ouverture  des 
branchies  tiès-grande  ;lcdos couvert, 
seulement  dans  sa  moitié  antérieure  , 
d'une  cuirasse  terminée  par  une  épine 
dorsale  dentée  en  arrière.  Ce  Poisson 
h.'ibite  les  mers  d’Amboine.  (b.) 

• CENÏRODÜNTE.  rois.  K. 
Bocüe. 

CENTROG.\STERE.  Cenirogaster. 
POIS.  Genre  de  l’ordre  des  Thoraci- 
ques de  Linné,  et  de  la  famille  des 
Scombéroïdes  de  Cuvier  qui  ne  l’a 
■point  consers'é  dans  son  Règne  Ani- 
mal, et  que  Lacépède  n'a  pas  repro- 
duit. Scs  caractères  consistent  dans  la 
compression  de  la  tête  dépourvue 
d’épmes,  dans  les  membranes  bian- 
chioslèges  munies  de  sept  rayons,  dans 
la  dépression  du  coips,  cl  dans  les 
quatre  aiguillons  de  ses  ventrales  qui 
ont  cnoulre  sixrayonsarticulés.Gine- 
lin  en  mentionne  quatre  espèces  dont 
deux,  les  Centivgasler  fucescens  et  ar- 
ge/tleus,  sont  des  mers  du  Japon,  cl  les 
deux  autres,  le  Centivgnsler  l'.quula , 
la  petite  Jument  de  l'Encyclopédie, 
Cœsio  Poulain  de  Lacépède , iii,  p. 
90 , et  le  Ccnimgasler  rhumbœus  , le 
Taliakdc  l’Encvclopédie,  Ceniropode 
rhombo'idal  de  Lacépède  , iii , p.  3o4 , 
sont  de  la  mer  Rouge.  Le  Cenrrogas- 
ter  Eijiiula  est  devenu  le  type  d'un 
sous-genre  formé  par  Cuvier  jwrmi 
les  Dorées.  A',  ce  mol.  (b.) 
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CENTROLEPSIS.  «or.  phak. 
Genre  formé  par  Labillardière  (A’o*'.- 
IIolL,  t.  3,  p.  1 , pl.  1 ) pour  une  pe-^ 
tile  Plante  de  la  famille  des  Joncées,  et 
delà  Monandrie Monogy nie,  L.  Les  ca- 
ractères de  ce  genre  sont  ; spathe  mul- 
tiflore  ; calice  et  corolle  nuis  ; bal- 
les centrales  simples  ; capsule  trilocu- 
laire  à loges  inonospermes.  La  seule 
espèce  connue  est  le  Centroleptit  fa»- 
cicularis,  très-petite  Plante  i feuilles 
comme  celles  des  Graminées,  faseicu- 
lées , un  peu  dentées  par  leur  bord  , 
et  de  moitié  moins  longues  que  les 
petites  hampes  florales.  Elle  croit  au 
cap  Van-Üiemen.  Ce  genre  est  fort 
voisin  de  ceux  que  R.  Brown  a établis 
sous  les  noms  d'Atepyrum , d'Aphelia 
et  de  Devauxia.  y.  ces  mots.  (B.) 

CENTRÜLÜPIIE.  POIS.  r.  Coby- 

PIIÈNE. 

• CENTROMYRINI.  bot.  piiax. 

( Tliéophrasle.)  Syu.  Huscus  acu- 
/calus , L.  I’bagon.  (b.) 

" CÉNTRONIES.  (’enlixmiœ.  ackï.. 
et  Éciiis.  Pallas  a pro|)osé  de  réunir 
sous  ce  nom  les  Animaux  appartenant 
aux  Echin^derines  cl  aux  Acalèplies; 
il  en  faisait  une  cla.ssc  particulière 
distincte  de  celles  des  Intestinaux,  des 
Polypes  et  des  Infusoires,  auxquelles 
il  consacrait  le  nom  général  de  Zioo- 
pliytes.  (l-ASt..X.) 

CENTRÜNOTE.  Cenlmnotus. 
rois.  Ce  genre , formé  par  Lacé[>éde  , 
n'a  été  ndopl^par  Cuvier  que  comme 
sous -genre  parmi  les  Gasléroslées. 
y.  Ei’inociie.  Dans  Seliiicider , ce 
uomcslsynonyincdeGl’N.SELLE,sous- 
genrede  Blennies.  / ce  mot.  (n.) 

CENTRÜP11\T.,LE.  bot.  phan. 
Parmi  les  nombreux  genres  que  Nec- 
ker  a formés  aux  dépens  de  ceux  éta- 
blis parLinné,  on  liouve.sous  le  nom 
de  Kcntrvphyllum  (Neckci,  Eleineiita 
bolanica , pl.  i , p.  86),  les  caractères 
d’un  groupe  de  Plantes  qu’il  indique 
comme  étant  comlKi.'-é  avec  quelques 
Carlhanies  de  Linné.  Il  est  dit,  dans 
le  Dictionnaire  de  Dctcrvillc,  que  ce 
gtnrea  été  rétabli  par  DeCaiidolle,qui 
lui  a donné  le  nom  de  Ceuliophylic  cl 
qui  V a fait  entrer  le  b'ailliamua  lana- 
tus , 1... , comnu'.u  sur  le  bord  des  rou- 
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te»,  •lW,C4rtàamu6,Cnticua.  Ce^n- 
daotnoaf  ne  IrouToos  ce  genreniaans 
la  ^oreFrançaisc,  ni  dans  le  beau  Mé- 
moire sur  les  Cinarocëphales , inséré 
çr  De  Candolle  dans  les  Annales  du 
Huséum  , ni  dans  l'Encyclopédie,  ni 
dans  le  Dictionnaire  de  Levrault. 

» (0..ÎI.) 

CENTROPODE.  CentTopodu$. 
fois.  Genre  formé  par  Lacépède,  dont 
\eCentix)ga3terrhumbœussetai\\e\’^pe. 
W ■ Centrobastèhe.  (b.) 

CENTRÜPOME.  Ceniropomus. 
FOIS.  Genre  formé  par  Lacépède,  qui 
n’a  été  conservé  par  Cuvier  que  com- 
me sous-genre  parmi  les  Perches, 
ce  mot.  (b.) 

CENTROPUS.  ois.  (Uliger.  ) Syn. 
de  Toucan,  ce  mot.  (dr..z.) 

* CEN  l'ROSPERME.  Centrosper- 
mum.  BOT.  phan.  Le  genre  que  Kunth 
a décrit  sous  ce  nom  dans  le  quatriè- 
me volume  des  Nova  Généra  de  Ilum- 
faoldt  , nous  semble  avoir  les  plus 
grands  rapports  avec  le  genre  Xan- 
thium , et  appartenir  comme  lui  à 
l’ordre  des  Xanlhiacées  , ainsi  qu’il 
sera  facile  de  le  voir,  quand  nous  au- 
rons exposé  ses  caractères , d’après 
rcxccllcnt  ouvrage  de  Kunth.  Chaque 
capitule  SC  compose  d’un  involucre 
formé  de  cinq  folioles  égales , mem- 
braneuses, elliptiques,  concaves  et  ai- 
guës. Le  réceptacle  est  plane, cl  porte 
des  écailles  cuiiéirormes  , obtuses  j 
tronquées  , scarieuses  et  diaphanes. 
Les  capitules  sont  monoïques,  c’est- 
à-dire  qu'ils  sont  formés  de  Heurs 
mâles  et  Je  fleurs  femelles,  réunies 
dans  un  même  iiivolucre;  les  mâles 
sont  au  centre,  et  au  nombre  de  dix 
environ  ; on  compte  à peu  près  huit 
fleurons  femelles  à la  circonférence. 
Les  premières  , c’est-à-dire  les  fleurs 
mâles,  ont  une  corolle  à peu  près  in- 
fuudihuliformc  dont  le  tube  est  court 
et  grêle  , et  le  limbe  à cinq  divisions 
ovales,  aiguës,  dépourvues  de  nervu- 
res. Les  cinq  étamines  ont  leurs  an- 
thères linéaires  et  soudées , offrant  un 
petit  appendice  obtus  à leur  partie  su- 
périeure. L'ovaire  est  linéaire  et  sté- 
rile. Le  style  est  terminé  par  un  stig- 
mate simple  et  en  forme  de  massue. 
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Dan*  les  flen^  femelles  la  corolle 
est  évasée , courte , roulée  en  cornet , 
fendue  d’un  cdté , et  offrant  trois 
dents  supérieurement.  L’ovaire  est 
court,  et  totalement  enveloppé  dans 
une  sorte  de  bractée  capsuliforme  , 
ouverte  à son  sommet  et  hérissée  de 
petits  pjquans  recourbés.  Le  style  est 
court,  glabre, terminé  par  un  stigmate 
à deux  divisions  recourbées  et  saillan- 
tes. Les  fruits  sont  enveloppés  dans  la 
bractée  dont  nous  avons  parlé , et  qui 
semble  former  une  véritable  capsule 
oblongue  , Comprimée , latéralement 
hérissée  dans  tous  les  sens  de  petits 
piquans  recourbés.  L’akène  qu’elle 
renferme  est  linéaire,  oblong,  un  pei'i 
comprimé  latéralement.  Son  péricarpe 
est  mince.  La  jgraine  est  dressée.  D 
n’existe  pas  d’aigrette. 

La  seule  espKe  qui  compose  ce- 
pnre  , Centrospermum  .xanUiioïde* , 
Kunth,  inHumb.  Nov.  Gen.  4,  pag. 
371,  t.  397,  est  une  Plante  herbacM 
qui  croit  dans  la  Nouvelle-Andalousie, 
et  dont  la  tige  nmeuse  et  couebéo 
porte  des  feuilles  opposées,  pétiolées, 
ovales  , aigues,  dentées,  et  des  capi- 
tules solitaires  au  sommet  des.  rami- 
fications de  la  tige. 

Ce  genre  offre  licaucoup  dfaflùiité 
avec  les  genres  Ittelampadium , Vnxia 
et  Xanihium,  Il  se  distingue  du  pre- 
mier par  son  réceptacle  plane,  et  la 
forme  de  la  corolle  dans  les  fleurs  fe- 
melles; du  second  par  ses  fie  A ex- 
ternes qui  sont  femelles,  tandis  que  , 
dans  rif/Mrài,  elles  sont  hermapliro- 
ditcs;par  son  réceptacle  garni  d^cail- 
les  , etc.  ; du  Xanthium  par  ses  capi- 
tules monoïques,  tandis  que,  dans  le 
Xant/dum,  les  fleurs  mâles  et  les  fleurs 
femelles  forment  des  capitules  dis- 
tincts , et  que,  da'ns  ce  uemier  , les 
écailles  capsulaires  enveloppent  cons- 
tamment deux  fleurs  femdics.  (a.  b.) 

CENTROTE.  Centmtus.  iNs.  Genre 
de  l’ordre  des  Hémiptères,  fondé  par 
Fabricius  {Sysl.  Rhyng.,  p.  i6)auxdé- 
pens  des  Meinbraces  , et  qui  ne  paraît 
s’en  distinguer  que  pac  une  légère 
difl'érencc  de  la  levre.  LatreiUe  et  la 
plupart  des  entomologistes  réunissent 
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ce  genre  mal  caractérise, etcependant 
très-nombreux  en  espèces,  au  genre 
Membracc.  ce  mot.  (aud.) 

CENTÜLüM.bot.  rnAN.Syn.  d’^- 
thanasia  maritima.  y.  Athanasie. 

(b.) 

CENTÜNCULÜS.  bot.  PHAN.Nom' 
scicntiflaue  de  la  Centcnille.  V.  ce 
root.  Il  désigne  , dans  Pline , un  Ce- 
raiste,  cl  scion  les  temps  et  les  au- 
teurs , un  Gnaphalium  , un  Filago  , 
une  Véioniquc,  une  Ânemone,  une 
Stellaire,  ou  plusieurs  autres  Végé- 
taux. , fB.) 

CENTÜRZYA-MNIEYZA.  bot. 
PII  AN".  Syn.  polonais  de  petite  Centau- 
rée selon  le  Dictionnaire  de  Détervillc. 
y.  Erythbée.  (b.) 

CENÜRE.  Cœnufvs.  intest. Genre 
de  Vers  Intestinaux  de  l’ordre  des 
Vésiculaires,  établi  par  Rudolphi , et 
mloplé  par  les  naturalistes,  pour  des 
Animaux  à corps  allongé  presque  cy- 
lindrique, ridé,  se  terminant  par  une 
vésicule  commuuc  à plusieurs  Vers 
semblables  ; tète  munie  de  quati-e  su- 
çoirs et  d’une  trompe  armée  de  cro- 
chets. Il  ue  rcnrerine  qu’une  seule 
espèce  regardée  comme  un  Ténia  par 
beaucoup  d’auteurs  ; Zeder  en  avait 
fait  le  genre  Polycépliale.  Cet  Animal 
habite  le  cerveau  des  Moutons  afl'eclés 
de  loui  iiis,  et  peut-être  le  cerveau  des 
Bœufs  attaqués  de  la  roêrac  maladie. 

" ■ (LAM..X.) 

CEO  , CRAW  ou  CRAWE.  ois. 
Syn.  anglais  de  la  Corneille  mnntc- 
léc , Corvus  CorniXj  L.  F".  Corbeau. 

(du. .Z.) 

* CEO  AN. OIS.  (Hernandez.)  Oiseau 
du  Mexique  que  l’on  soupçonne  être 
le  Moqueur,  Turdus  rujus  ^ L.  F. 
Merle.  (dr..z.) 

CEODE-.  Ceodes.  bot.  phan.  Genre 
établi  par  Forster,  mais  décrit  trop 
incomplètement  pour  qu’on  puisse 
assigner  sa  place  oahs  une  famille,  ou 
même  dans  le  Système  de  Linné,  puis- 
que, l’autcurn’Hyanlobscrvé  de  fleurs 
ni  hermaphrodites  ni  femelles  , il 
reste  incertain  s’il  appartient  à la 
Diœeieou  à U Polygainie.il  lui  donne 
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les  caractère.^  suivans  : calice  nul  ; 
une  corolle  monopétale  dont  le  limbe 
est  à cinq  divisions;  dix  étamines 
dont  les  filets  , légèrement  soudés  à 
leur  base,  sont  de  doux  en  deux  op- 
posés à ces  divisions  et  plus  courts 
qu’elles  , et  portent  des  anthères  ar- 
rondies. Forster  ajoute  que  le  style 
simple  se  termine  par  un  stigmate  di- 
laté. Il  ne  les  a vus  sans  doute  qu’à 
l’état  rudimentaire, ctquantà  l’ovairc, 
on  ignore , s’il  est  libre  ou  adhérent , 
le  nombre  des  loges,  des  graines , et  la 
nature  du  fruit. C’est  un  Arbuste  dont 
les  rameaux  sont  dichotomes , présen- 
tant des  articulations  vers  lesquelles 
on  remarque  les  vestiges  de  quatre 
feuilles  caduques  , qu’on  peut  encore 
trouver  près  du  sommet.  Les  feuilles 
sont  grandes;  les  pédoncules  lenm- 
naux  au  nombre  de  quatre  à six  , dis- 
)>osés  en  ombelles,  portent  quelques 
fleurs  d'une  odeur  agréable,  (a.  d.  i.) 

CEOLA.  bot.  piian.  Syn.  d'Oi- 
gnon  à Venise  selon  Léman.  (b.) 

CEOPIIONE.  MOLL.  (Dictionnaire 
de  Dctcrville.)Pour  Géophone.  F . ce 
mot.  (f.) 

CEP  , CEPE  ET  CEPS.  BOT.  CRYPT. 
Syn.  de  Boletus  eJuUs.  F.  Bolet. 

(B.) 

CEPA  ou  CÆPA.  BOT.  PHAN.  Nom 
scientifique  de  l’Oignon.  F-  Ail.  (B.) 

CEPA-CABALLO.bot.  piiAN.Syu. 
de  Carduus  Carduncellus  en  Espagne, 
selon  le  Dictionnaire  de  Détcrville. 

(B.) 

CEPÆA  ou  CÉPÉE.  BOT.  PIIAN. 
Espèce  du  genre  Ürpin.  ce  mot.  (B.) 

CEPE.  BOT.  cnYPT.  F.  Cep. 

* CEPES  PINAÜX.  BOT.  CR'i'PT. 
Famille  de  Champignons  établie  par 
le  docteur  Paulet,  et  qui,  non  plus 
que  ce  nom , ne  saurait  être  adoptée 
par  les  botanistes.  (B.) 

C EPH  Æ LT  DE . . BOT . P H AN. 

Genre  de  la  famille  naturelle  des  Ru- 
biacées  et  de  la  Pentandrie  Mouogy- 
nie.  Swartz , auteur  de  ce  genre , dans 
sa  Flore  des  Indes  occidentales,  y a 
réuni  le  genre  Tapogomea  rt’Aublet, 
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oti  Callifocca  Je  Sebreiber  e^ [le  Bro- 
tero.  Voiàlos  camclircâ  qui  distin- 
guent ce  genre  : 

Se»  fleurs  sont  disposées  en  capi- 
tule» placés  j.ianldt  .à  l'aisselle  des 
feuilles  supérieures,  taiitdt  à l'exlré- 
milé  de  la  tige  ; chaque  capitule  se 
coiuposcd’un  réceptacle  plus  ou  moins 
convexe,  et  chargé  de  folioles  incmbra- 
neuscs  qui  accompagnent  les  fleurs; 
d’un  iuvolucre  foriné  d’une  ou  de 
plusieurs  folioles  régulières,  très- 
grandes  et  persistantes.  Les  llcurs  sout 
en  général  plus  courtes  que  l’involu- 
cre;  clics  offrent  un  ovaire  infère  à 
deux  loges  inonospernies , couronné 
par  les  cinq  dents  calicinalcs;  une  co- 
rolle monopétalc^  régulière,  infundi- 
buliforine  et  à cinq  divisions  égales 
réfléchies  et  aiguës;  cinq  étamines  in- 
cluses attachées  à la  partie  supérieure 
du  tube  de  la  corolle,  ayant  tes  filets 
courts,  et  les  anthères  linéaires  et  al- 
longées. Le  style  se  termine  supérieu- 
rement par  un  stigmate  glanduleux  et 
profondément  bifide. 

Le  fruit  est  un  nuculaine  ovoïde, 
ombiliqué  à sou  sommet,  contenant 
deux' petits  nucules,  planes  du  côté 
interne,  et  convexes  du  côté  externe. 

Les  especes  de  ce  genre  sont  toutes 
de  très-petits  Arbustes  rampans,  por- 
tant des  feuilles  opposées  et  entières 
avec  desstipulcs  intermédiaires.  Elles 
diflèrent  de»  Psychotrics  par  leurs 
fleurs  réunies  en  capitules  et  envi- 
ronnées d’un  involucrc. 

L'espèce  la  plus  intéressante  de  cc 

fenre  est  la  CEriiÆLioE  IrécACi;  ami.s, 
’eji/tœtis  Ipccacuan/ia , Rich. , üiss. 
t,  I .Ce  (>ctit  Al  buste,  originaire  du  Bré- 
sil, a été  décrit  pour  la  première  fois  par 
IcprofesscurBrotcrosouslcnomdeC’a/- 
iicocca  Ipecacuanha.  Nous  en  avons 
donné  une  description  détaillée  et 
une  figure  exacte  dans  notre  Disserta- 
tion sur  les  espèces  d'Ipécacuanha 
du  commerce.  D.ins  son  Synopsis 
Plantarum , Persoon  la  confond  à tort 
avec  le  Psychotria  emelica  de  Linné 
fils,  qui  est  une  Plante  du  Pérou. 

Le  Cephalis  Ipecacuanha  fournit  la 
racine  que  l’on  connaît  dans  le  com- 
merce souslenonvd’Ipécacuanha  brun 
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ctquenousavonsnommélrÉcACüANHA 
ANNEté,  dénomination  qui  le  caracté- 
rise infiniment  mieux  que  sa  couleur 
fort  sujette  è changer.  C'est  un  petit 
Arbuste  herbacé  dont  la  tige  est  ho- 
rizontale et  souterraine  dans  s»  par- 
tie Inférieure,  dressée  et  aérienne 
dans  sa  partie  supérieure.  De  la  par- 
tie souterraine  naissent  des  racines 
qui  sont  fibreuses  ou  représentent  des 
espèces  de  tubercules  allongés,  mar- 
quées d'impressions  annulaires  très- 
rapprochées , presque  ligneuses  ; elles 
sont  irrégulièrement  rameuses  , re- 
couvertes d'un  épiderme  brun  , sous 
lequel  se  trouve  un  parenchyme 
blanc,  presque  charnu  dans-  l’état 
fi-ais , et  dont  le  centre  est  occupé  par 
un  axe  ligneux  et  filiforme.  La  tige  est 
haute  d'environ  un  pied  , simple,  obs- 
curément quadrangulaire , légère- 
ment pubcsccnte;  elle  porte  cinq  ou 
six  paires  de  feuilles  opixisées,  entiè- 
res, courtement  péliolées,  ovales, 
acuminées,  rétrécies  à leur  base.  Les 
stipules  sont  assez  grandes , oppo- 
sées , pubescentes , découpées  profon- 
dément en  cinq  ou  six  lanières  étroi- 
tes. Les  fleurs  sont  petites,  blanches, 
et  forment  un  seul  capitule  ter- 
minal environné  d’un  involucre  com- 
posé de  quatre  folioles  cordifonnes. 
Cette  Plante,  qui  fleurit  de  novem- 
bre à mars  J et  dont  les  fruits  sont 
mûrs  eu  mai,  croit  dans  les  lieux  om- 
bragés et  humides  des  provinces  de 
Fernainbuco  , Bahia  , Rio-Janciro  , 
Mnriann  , etc.  Cc  sont  ses  racines  qui 
fournissent  le  meilleur  Ipécacuanna 
du  commerce.  P.  Ipecacuanha. 

Les  autres  espèces  de  ce  genre  ha- 
bitent presque  toutes  les  diverses 
parties  de  l’Amérique.  Quelques-unes 
cependant croissenten  Afrique.  ^A.  r.) 

CÉPHALACANTE.  rois.  Genre 
établi  par  Lncépède,  et  conservé  seu- 
lement coiiinie  sous-genre  par  Cuvier 
painii  les  Trigles.  y.  ce  mot.  (5.) 

CLPHALAN'rflE.  Cephalanthus . 
BOT.  PiiAN.  Genre  de  la  famille  de» 
Rubiacées  et  de  la  Tétrandrie  Mono- 
gynie,  L.,  ainsi  nommé  parce  que  scs 
fleurs  sont  réunies  sur  un  réceptacle 
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commun , et  forment  une  tête  globu*^ 
leuse.  l^e  rdceptade  est  chargé  de 
poils.  Chaque  fleur  offre  un  ' calice 
anguleux,  ayant  son  limbe  évasé  et  à 
quati'e  lobes  obtus.  La  corolie^st  tu^ 
buleuse,  grêle  ; son  tube  est  filiforme, 
et  son  limbe  également  évasé  offre 
quatre  lobes.^Les  étamiues,  au  nom- 
bre de  quatre,  sont  en  général  in- 
cluses; leurs  anthères  sont  cordifor- 
mcs.  style  est  très-long  et  saillant 
au-dessus  de  la  corolle  qu’il  dépasse 
dc^  beaucoup.  Il  se  termine  par  un 
stigmate  eu  massue,  légèrement  bi- 
lofe".,  -, 

, Le  fruit  est  une  capsule  pyriformc 
et  nn  peu  anguleuse,  couronnée  par 
les  quati'e  lobes  du  calice.  Elle  pré- 
sente quatre  loges  monospermes  qui 
peuvent  se  séparer  en  autant  de  co- 
ques distinctes.  Deux  des  loges  avor- 
tent quelquefois,  en  sorte  que  le  fruit 
est  didyme. 

Ce  genre  se  compose  d’environ  une 
huitaine  d’espèces  qui  toutes  sont  des 
Arbustes  à feuilles  opposées,  entières, 
ayant  leurs  Ueurs  disposées  en  capi- 
tules globuleux  , portées  sur  des  pé- 
doncules terminaux.  Il  a les  plus 
grands  rapports  avec  le  genre  An//- 
c/ea,  quicn diffère  par  une  cinquième 
partie  ajoutée  h tous  les  organes,  et 
par  sou  fruit  foiméde  deux  coques 
polyspermes. 

Parmi  les  espèces  de  Céphalanlhcs, 
on  cultivcquelqucfoisdans  les  jardins 
le  CÉPIIALANTHE  OCCIDENTAL,  CcpUa- 
lanthus  occidental is,  Iv.,  Lamk.  lUust. 
t.  5g,  Arbrisseau  originaire  de  l’ Amé- 
rique septentrionale,  qui  peut  acqué- 
rir une  nautcur  de  huit  à dix  pieds. 
Ses  feuilles  opposées  sont  pétiolées  , 
•îvalcs,  acuminées  , entières,  glabres. 
Ses  fleurs  forment  plusieurs  capitules 
pédicellés,  réunis  au  nombre  de  cinq 
à sept  h la  partie  supérieuredes  jeunes 
rameaux. 

Dans  le  second  volume  des  Plantes 
équinoxiales,  De  Ilumboldt  et  Bon- 
pfand  en  ont  figuré  (t.  98)  une  jolie 
espèce  à feuilles  étroites,  lancéolées  , 
entières,  et  qu’ils  nomment  Op/m/a/z- 
thus  salicifolius.  Elle  cstoriglnairedu 
Mexique.  (a.p.) 
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BOT.  Ihï 

ap^Iait  ai 
des  Synan 


CepUalattiàiji^ 
Â't/tàfesieur  Ricbai^ 
' mode  d*raflbre8^cèr 
^ ,,  jrëes,^6e  Mirbel  a nom- 

mé Ca/aM/A,  et  Ehrnrt  Jnthodiuji^^ 
mais  qui  dans  le  fond  n’est  qu’une 
modification  du  Capitule.  V.  Capi-;^ 

TULE.  ^ (B.)“ 

* CÉPIIALANTHÈRE. 
thera.  BO'r.  puan.  Le  professeur  Ri- 
chard, dans  son  travail  sur  les  Or- 
chidées d’Europe,  a nommé  ainsi  un 
genre  nouveau  qu’il  a séparé  des 
Epipnciis  de  Swartz,  et  qui  en  diffère 
spécialement  par  son  ovaire  sessile  et 
non  pcdicellé;  son  calice  dont  les  sé- 
pales sont  dressés  efconnivens,et  non 
étalés  ; son  labelle  qui  embrasse  les 
organes  sexuels  ; son  .anthère  mani- 
festement tcrmlnale,el  son  pollen  com- 
posé de  grains  simples  et  non  quadri- 
4obés,  comme  dans  les  vrais  Kpi- 
pactis.  . !..  ‘ 

Ce  genre  se  compose  de  plusieuiV 
espèces.  On  compte  particulièrement 
au  nombre  de  celles  qui  croissent  en 
France,  le  Cephalanlhera  pallens  ou 
Ji'pipactis  pa/lens  de  Syfarlz;  le  Ce- 
plialauthera  ensijblia  ou  Epipactis  en-' 
sifolia  de  VVilldcnow;  le  Cephalan- 
thera  rubra  ou  Epipactis  rubra  du  me- 
me auteur,  f'.  Epipactis.  (a.  r.) 

CÉPilALE.  POIS.  Du  Dictionnaire 
de  Üétcrvillc,  pour  Ccphalus.  F',  ce 
mot.  Espèce  de  Cyprin  et  de  Muge. 

‘ («0 

CEPHALE.  iNs.  Nom  donné  par 
Geoffroy  (Hist.  des  Ins.  T.  11 , p.  53)  à 
une  espèce  de  Papillon  de  jour  dési- 
gnée par  Linné  sous  le  nom  d’-^5ca- 
nitts , et  qui  appartient  maintenant  au 
genre  Satyre.  ce  mot.  (aud.) 

CÊPHALÉIE.  Cephaleia.  iNS. 
Genre  de  l’ordre  des  Hyinénoptèies  , 
section  des  Térdbrans,  famille  des 
Porte-scie  , tribu  des  ïcnlhredines, 
établipar  Jurinc(Classir.dcsliymén. 
p.  65),  étayant,  suivant  lui,  pour 
caractèi'cs  : deux  cellules  radiales  , la 

F>rcmlère  demi-circulaire  ; quatre  ccl- 
ules  'cul)it;Ucs  presque  égales  , U 
deuxième  et  la  troisième  recevant  les 
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deus  nerrure»  récurrentes  ; la  quatriè- 
me incomplète,  n’atteignant  pas  tout- 
à-fait  l'extrémité  de  l’aile;  mandihulcs 
très-grandes,  bidentées.  Antennes  fi- 
liformes , en  général  de  plus  de  vingt 
articles.  Ce  genre , ainsi  caractérisé  , 
répond  aux  Painpliilies  de  I.*atreille  ; 
mais  il  existe  une  espèce  que  Jnrine  a 
réunieauxCéphalcies,  et  qui,  très-sem- 
blable aux  Insectes  de  ce  genre  par 
son  habitu»  et  la  forme  des  ailes  , en 
diOère  cependant  par  ses  antennes  en 
scie.  Latreille  a créé  pour  cette  espèce 
le  genre  Mégalodonte.  V.  Pampiiii.ie 

et  Mio.iLODONTE.  (AUD.) 

•• 

* CÉPIIALÊMYIE.  Cephalemyia. 
ih's.  Genre  de  l’ordre  des  Diptères,  fa- 
mille des  Athéricères , fondé  par  La- 
lieille  (Dict.  d’I^ist.  nat.  T.  xxm , p. 
«70)  aux  dépens  du  genre  Taon  , et 
ayant  pour  caractères  essentiels  : ailes 
écartées;  les  deux  nervures  longitu- 
dinales qui  viennent  immédiatement 
après  celle  de  la  cèle,  fermées  près  du 
limbe  postérieur  par  une  nervure 
transverse  ; cuillerons  grands , recou- 
vrant les  balanciers  ; milieu  de  la  lace 
antérieure  de  la  tète  ayant  deux  lignes 
enfoncées,  descendantdes  fossettes  des 
antennes,  rapprochées  vers  leur  mi- 
lieu et  divergentes  en  bas.  — Les  Cé- 
phaléiiiyics  ont  la  tète  giosse  et  ar- 
rondie antérieurement,  chargée  ainsi 
que  le  thorax  de  petits  grains  don- 
nant naissance  à des  soies;  la  ner- 
vure de  la  côte  des  ailes  est  meme 
ponctuée.  On  ne  remarque  ni  trompe 
ni  palpes;  il  n’existe  (las  de  cavité 
buccale  distincte,  mais  on  voit  deux 
tubercules  très-petits,  en  forme  de 
points,  indiquant  les  vestiges  des  pal- 
pes. Leurs  larves,  dont  la  Ixmclie  est 
armée  de  deux  ciochcts,  vivent  dans 
la  tète  de  cm  tains  Animaux  mammi- 
fères herbivores. — Les  Céphalémyies 
s’éloignent  des  Cutérèbes,  des  ’Cé- 
dicnémyics,  des  iEdémagèiies  cl  des 
lypodermes  par  l'absence  de  la  trom- 
pe et  des  palpes;  ils  partagent  ce  ca- 
iiictèrc  avec  les  Œstres, elendillèrcnt 
cependant  par  leurs  ailes,  rétendue 
de  leurs  cuillcrous,  et  les  impressions 
qui  existent  sur  la  lèlc. 
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Latreille  décrit  .une  espèce  pro- 
rc  à ce  genre , le  Céplialémyie  du 
louton,  é'ep/j.  Omaou  \(&&lrui  Ovia 
de  Linné  , de  Fabricius  et  d’Oli- 
vier. Vallisncri , et  ensuite  Réau- 
raur  (Mém.  Insect.  T.  iv,  ni.  3ft, 
fig.8-a5),  ont  (ait  connaître  la  larve  de 
celte  espèce  qui  vit  dans  les  sinus 
maxillaires  et  frontaux  des  Moutons , 
et  sort  ^ar  les  narines  lorsqu’elle  est 
arrivée  a l'époque  de  sa  transformation 
en  nymphe.  Cette  larve  est  cono'ide  , 
composé  de  onze  anneaux;  la  partie 
antérieure  ou  le  sommet  du  cône  , ou 
si  l’on  veut  la  tète , est  année  de  deux 
forts  crochets  dont  la  base  , élevée  ÿiu- 
dessusdes chairs, représente  unegros- 
se  et  courte  corne  ; la  bouche  est  ou- 
verte outre  les  deux  crochets  , cl  au- 
dessus  on  remarque  deux  appendices 
charnus.  A la  partie  postérieure  oui  la 
hase  du  cône  que  cette  larve  figure, 
on  voit  deux  plaques  circulaires  bru- 
nes, po.sces  à côté  l’une  de  l'autre:  ce 
sont  les  deux  stigmates  postérieurs  ; 
au-<lcssous,  on  distingue  l'anus  ordi- 
n.-iircmcnt  caché  dans  les  replis  des 
tégumens.Examiuécssous  le  ventre  et 
avec  une  bonne  loupe,  ces  larves  pré- 
sentent un  fait  assez  remarquable  : la 
partie  charnue  qui  est  entre  deux  an- 
neaux, est  remplie  de  petites  épines 
rougeôtres  dirigées  toutes  en  arrière; 
on  conçoit  que  ces  épines  ont  des 
usages  analogues  à ceux  des  pales; 
car  les  larves  logées  dans  les  sinus 
clhmoïdaux  des  Moutons  , ont  sans 
doute  besoin  plus  d'une  fois  de  chan-  . 
gerde  place.  Lorsque  cela  arrive,  clics 
doivent  faire  sentir  aux  Animaux  qui 
les  nourrissent  des  douleurs  vives  qui. 
sont  très-probablement  la  cause  à la- 
quelle il  faut  attribuer  ces  espè-ccs 
d’accès  de  vertige  ou  de  frénésie,  aux- 
quels ils  sont  sujets.  C'est  sans  «toute  ^ 
alors  qu'on  les  voit  bondir  et  aller 
heiiricr  leur  tète  à diverses  reprises 
contre  les  corps  les  plus  durs.  QiiaiHl 
la  larve  est  sur  le  (toint  de  se  méta- 
morphoser en  nymphe, elle  abandon- 
ne sa  première  demeure  , se  laisse 
loinher  à terre,  s'enfonce  dans  sou 
intérieur, et  n’en  sort  plus  qu'au  bout 
de  qiiaranlc  jours  à Vétat  d'Inscctc 
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par&it.  Alorjlasdcux  sexesne  tardttit 
pas  i s’unie , et  l«  femelle,  guidée  par 
cet  instinct  si  varié  dans  les  Insectes  et 
qui  surprend  toujours,  va  déposer  ses 
oeufs  à l'entrée  des  narines  aes  Mou- 
tons. (AUD.) 

* CEPHALÉS.  MOI.L.  Nom  que 

donne  Laimarck  aux  Mollnsques  mu- 
nis d’une  tête,  par  opposition  à celui 
d’ Acéphale  qui  désigne  ceux  qui  en 
•ont privés,  Acéphales. MoLi,  (b.) 

*CEPH.\LINCS.  pois.  /•'.Blapsia. 

CEPH.VLO.  POIS.  V.  CÉFALo. 

CEPIIALOCLE.  Cephaioculus. 
CRUST.  Nom  sous  lequel  Lamarck 
(An.  sans  verL  p.  170 , et  Syst.  des  An. 
sans  vert.  T.  v,p.  i3o)a  désigné  le 
genre  Polyphtmus  île  Millier,  qui  a 
pour  type  le  Monoculus  pediculus  de 
Linné  et  de  Fabricius.  Lamarck  nom- 
me celle  espèce  le  Céphalocle  des 
étangs,  Cephal.  atpgnoivm.  f'.  Poly- 
PHÈMG.  (AUD.) 

CÉPHALOCÜLE.  cbust.  (Du  Dict. 
desSc.  nat.  T.  Yii , p.  4o4).  Pour  Cé- 
phalocle. V.  ee  mot.  (aud.) 

CÉPHALODE.  Cep  hatodium.  bot. 
CRYPT.  {Lichens.)  Nom  donné  aux 
npolliécics  des  Lichens  qui  sont  ren- 
flées, liombces,  sans  boraure  ni  bour- 
relet, et  qui  prennent  naissance  sur 
un  Podelium.  Le  genre  Stcreucaulon 
oOredans  sa  fruclincntlon  un  exemple 
d'apolhccics  céphalodes.  (ad.  b.) 

* CÉPHALODIENS.  Cep/taloïdei. 
BOT.  CRYPT.  {Lidtens.)  Nom  donné  par 
Acltarius  à un  des  ordres  de  la  classe 
des  Catnutltalami , caractérisé  ainsi  : 
apolliécies  presque  globuleuses,  insé- 
rées à l’extrémité  dus  rameaux  de  la 
froude  ou  sur  des  pédiccllcs  propres 
ou  éparses  et  sessiles  sur  la  froude  , 
formées  CD  partie  par  la  substance  de 
celte  fronde,  mais  sans  aucun  rebord 
qui  les  entoure. 

Cet  oidrescdivise  en  deux  sections; 
la  première  comprend  les  genres  dont 
1a  inembruBe  fructifèi'c  est  placée  à 
l'extérieur  autour  d'uu  tubercule  de 
la  fronde  ; ce  sont  les  Ceaomyce  , 
Bœamyces,  hidium,Stcieocaulun. 

ira  seconde  , qui  nous  parritrail 
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mieux  placée  dans  l'ordre  des  Phj- 
matmdes , ne  renferme  que  deux  gen- 
res, les  Sphaeropho/'es  et  les  Rhizo- 
motp/ttz.Ûi »ODi  caractérisés  parleur* 
apothécies  entièrement  enveloppées 
par  la  froude  qui  se  rompt  pour  lais- 
ser échapper  les  sporules.  Ces  deux 
genres,  cl  surtout  le  dernier,  sont-ils 
bien  placés  parmi  les  Lichens  t P". 
KHiAOMORriiA.  (ad.  r.) 

* CEPHALOIDES.BOT.PHAN.Sjn. 

de  Capitées.  P',  ce  mot.  (b.) 

* CEPHALOMA.  bot.  PHAW.(Nec- 
ker.)  Sjii.  de  Moldaviqiie  de  Toiir- 
neforl.  P.  ce  mot  cl  Draoocbprale. 

nit) 

* CEPHALONOPLOS.bot.  phan. 

(Necker.  ) Sjn.  de  Saussurea.  P.  ce 
mot.  (b.) 

•CEPHALOPHOUS.  pois.  Genre 
établi  par  Schneider  aux  dépens  des 
Bodians,  et  dont  un  Poisson , qui  ne 
parait  être  que  le  Bodianus gttttalus, 
était  la  seule  espèce,  ilenirant  exacte- 
ment dans  sa  première  section  du 
genre  Bodian , Cuvier  n’a  point 
adopté  ce  genre.  • (b.) 

CÉPHaCüPHORES.  Cephaiopho- 
ra.  HOLL.  (Blainville.)  Svn.  de  Cé- 
phalopodes et  de  Céphaiés.  P.  ces 
mots,.  (B.; 

CÉPHALOPHORE.  Cephalophora. 
BOT.  PH  AN.  Corymbiferes,  Jiiss.;  tribu 
des  Hélianihées  de  Cassini;  Syngéné- 
sie  Polygamie  ég.ale  , L.  — L’in- 
volucre  est  formé  d’un  double  rang 
de  folioles  égales  et  léÜéchles.  I.,e  ré- 
ceptacle , convexe  et  creusé  de  fosset- 
tes régulières, porte  des  fleurons quin- 
quedentes,  hermaphrodites.  ÏjCS  akè- 
nes sont  surmontés  de  sept  à huit 
arêtes  paléacées.  — Le  Cephalophora 
glatica,C»y.(lcon.  .SqqjjCStune  Planta 
lierbacèc  du  Chili , à téudles  alternes, 
glauques,  inférieurement  ovales,  su- 
périeurement linéaires,  i fleurs  soli- 
taires, portées  sur  le  sommet  renflé 
des  pédoncules,  et  globuleuses  : d'où 
l'on  a {ait  dériver  le  nom  du  genre. 

(A.  D.  ï.) 

CEPllALOPODEiS.  moll.  Cuvier , 
considérant  les  tentacules  dont  cer- 
tains Mollusques  sont  munis  autour 
de  la  tclc , et  par  l’usage  qu’en  font  la 
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plupart  pour  marcher,  comme  des 
especes  de  pieds , employa  le  premier 
ce  nom  pour  désigner  les  Auimaus 
que  Linné  arait  confondus  dans  son 
grand  genre  Sepia , en  y ajoulant  les 
Coquilles  et  les  Fossiles  qu'on  suppo- 
se avoir  appartenu  à des  Animauv  pa- 
reils. üuméril  ( Ziool.  anal.  p.  i56  ) a 
suivi  cet  exemple,  et  les  Céphalopodes 
devinient  pour  ces  savans  le  premier 
ordie  de  la  classe  des  Mollusques. 
Leroarck,  ayant  adopté  le  même  nom 
pour  désigner  les  mêmes  êtres,  n'a 
lait  qu'intervertir  le  rang  qu’on  doit 
leur  assigner,  et  les  Cépnalo|wdcs 
sont  devenus  pourlui  l'ordre  quatriè- 
me de  la  même  classe.  Il  les  caracté- 
rise ainsi  ; manteau  en  forme  de  sac, 
contenant  la  partie  inférieure  du  coiqw; 
tète  saillante  hors  du  sac,  couronnée 
par  des  bras  non  articulés  , garnis  de 
ventouses  , et  qui  environnent  la 
bouche;  des  yeux  sessilcs  ; deux  man- 
dibules cornées  à la  bouche  ; trois 
coeurs  ; les  sexes  séparés. 

Les  Céphalopodes  sont  des  êtres 
dont  l'organisation  est  déjè  fort  com- 
pliquée; aussi  piéscntent-ils  des  rap- 
ports plus  marqués  avec  les  Vertébiés 
qu'aucun  autre  Mollusque.  Dans  un 
Mémoire  lu  récemment  à la  Société 
d’histoire  naturelle  de  Paris,  Latieille 
a cherché  à établir  les  rapports  qui 
lient  ces  Mollusques  avec  les  Poissons. 
Plusieurs  espèces  sont  fort  connues  et 
ont  été  tiès-nien  obseivées , mais  il  en 
est  qui  ne  l'ont  pas  été  suffisamment , 
ou  même  qui,  ne  l’ayant  pas  été  du 
tout , sont  en  quelque  sorte  encore  pro- 
blématiques, et  ce  n'est  guère  que  par 
analogie  qu'on  a pu  rapporter,  par 
exemple,  dans  le  même  ordre  les 
Calmars,  les  Camérines  et  les  liélem- 
nites.  Chtoi  (|u'il  en  soit,  ceux  des 
Céplialopodes  qui  nous  sont  connus, 
sont  munis,  autour  d'une  tête  exté- 
rieure , de  tiras  vigoureux  que  leur 
usage  dans  l.i  locomotion  ne  devait 
pas  faire  nommer  impropi  emnit  des 
pieds.  Ces  bras  pareils  ou  de  diverse 
nature,  munis  on  privés  de  ven- 
touses, enlacent  et  pressent  tout  ce 
que  le  Céphalopode  veut  attirer  è lui  ; 
deux  grosyeux,  auxquels  des  replis  de 
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la'  peau  amincie  font  comme  des 
paupières,  indiquent  i ne  vision  très- 
développée.  L’oreille  n’est  qu'une  pe- 
tite cavité  creusée,  de  chaque  cêlé  , 
près  du  cerveau,  sans  canaux  semi- 
circulaires  et  sans  conduit  extérieur , 
oùsetrouTesuspenduunsac  membra- 
neux,quicontientune  petite  pier^^ 
cerveau  est  renfermé  dans  une  cavité 
de  la  tête;  deux  gros  ganglions  qui  le 
composentdonneut  des  nerfs  optiques 
innoiffl»rables.  La  respiration  se  fait 
jxir  un  appareil'  fort  compliqué  , au 
moyeu  deaeux  branchies  placées  dans 
le  sac,  de  chaque  câté,  eu  forme  de 
feuilles  de  Fougère  des  plus  divisées 
et  des  plus  élégantes.  La  grande  vei- 
ne cave  , arrivée  entre  les  branchies , 
se  partage  en  deux  , et  s’ouvre  dans 
deux  ventricules  charnus, situés  cha- 
cun à la  base  de  la  branchie  de  son 
cêté  pour  y pousser  le  sang;  les  deux 
veines  hiancliialrs  serendentdans  un 
troisième  ventricule  placé  vers  le  fond 
du  sac , et  qui  porte  le  sang  dans  tou- 
tes les  parties  du  corps  par  diverses  ar- 
tères. L’eau  , entrant  dans  le  sac,  peut 
même  péuélr^  dans  deux  cavités  du 
péritoine  que  les  veines  caves  traver- 
sent en  se  rendant  aux  branchies,  et 
peut  agir  sur  le  sang  veineux  par  le 
moyen  d’appareils  glanduleux  attachés 
àccsvones.  Les  Céphalopodes  nagent 
la  tête  en  arrière , et  marchent  la  tête 
en  bas  dans  toutes  les  directions  ; en-, 
tre  la  base  des  bras  se  trouve  la  hou  - 
che  que  constituent  deux  fortes  mâ- 
choires formêcsd’une  véritable  corne, 
et  que  leur  singulière  conformation  a 
fait  comparer  au  bec  du  Perroquet. 
Un  entonnoir  charnu , placêàl'ouver- 
ture  du  sac  devant  le  col , sert  d'issue 
aux  excrétions.  Entre  les  deux  mâ- 
choires existe  une  langue  hérissée  de 
pointes  également  cornées  ; l’nsopha- 
ge  se  rentIc  en  jabot,  et  se  rend  dans 
un  véritable  gésier  charnu  , aus:]!  fort 
que  celui  des  Uiseaux  , auquel  succè- 
de un  II  oistème  estomac  membraneux, 
disposé  en  spirale.  Le  fuie , qui  est 
très-grand  , y verso  la  bile  par  deux 
conduits  ; l'intestin  est  simple  et  peu 
prolongé;  il  s’ouvre  dans  l’cntonuoir 
par  le  rectum.  Les  Céphalopodes  ont 
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une  excrélion  particulière , d’un  noir 
très-foncd  ; ils  fa  rejettent  tout-à-coup 
dans  le  danger  pour  teindre  l'eau  de 
la  mer  et  se  cacher  dans  les  ténèhres 
qu’ils  ont  l'art  de  produire  en  vidant 
le  sac  oii  cette  encre  est  en  réserve. 
Les  sexes  sont  séparés;  l'oraire  des 
feioailcs  est  dans  le  fond  du  sac  ; les 
«ufs  y prennent  la  forme  de  grappes. 
I^s  organes  gcnitoircs  des  mâles  con- 
sistent eu  un  testicule  qui,  par  un  ca- 
nal diflerent,  aboutit  à une  verge 
charnue  et  située  â la  gauche  de 
1 anus  ; une  prostate  et  une  vessie  y 
almutissent  encore.  La  fécondation  se 
lait  probablement,  comme  dans  les 
Poissons,  par  arrosement.  Ces  Ani- 
maux paiaissent  avoir  une  certaine 
intelligence  cl  du  courage.  Montforl 
les  dit  monoj;ames. 

Cuvicr(Kegn.  Anini.T.  ii,  p.  âSg  et 
*uiv.  ),  conduit  par  l'analogie  qui 
existe  entre  certains  Fossiles  et  les 
coquilles  de  quelques  Céphalopodes , 
a compris  dans  cet  ordre  beaucoup  de 
débris  dont  les  Animaux  n’existent 
plus;  il  a réparti  tout  ce  qu'il  rap- 
porte à l’ordre  qui  nous  occupe  dans 
les  sept  genres  suivans,dontplusleurs 
contiennent  divers  sous  — genres  : 
Seiches,  9.  les  Nautiles  , 3.  les 
ilélemiiites  , 4.  les  Hippiirites,  5.  les 
Ammonites  , 6.  les  Camérines,  7.  les 
Argonautes.  T~.  tous  ces  mots.  On 
pourrait  considérer  tous  ces  genres 
comme  autant  de  familles. 

Lamarck  ( An.  sans  vert.  T.  vti , 
p.  58o  et  suiv.)  remarque  que  si  les 
races  diverses  qui  appartiennent  à cette 
coupe  d'Animaux  sont  extrêmement 
nombreuses,  ce  que  l'on  juge  jiar  les 
corps  particuliers,  pareillement  nom- 
breux et  divers  , que  l’on  recueille  et 
que  I on  est  autorisé  à attribuer  à ces 
Mollusques  ,il  faut  convenir quenous 
connaissons  encoie  bien  peu  de  ces 
etres  , en  sorte  que  les  caractères  que 
nous  assignons  a leur  ordre  entier  ne 
conviennent  peut-être  qu'à  unepartie 
de  ceux  qu'il  embrasse. Si  l’on  en  evceii- 
Ic  la  famille  desSépinircs  ctJa  Spirulc 
dont  les  Animaux  sont  maintenant 
bien  connus , il  (larall  qu’il  nous  sera 
dilDcilc  de  nous  procuicr  la  connais- 
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■ance  de  ceux  des  autres  (àmilles  de 
Céphalopodes , parce  que  la  plupart 
n’habitent  que  les  grandes  proion- 
deurs  de  la  mer , et  se  trouvent  par- 
lé hors  de  la  portée  de  nos  observa- 
tions. Or  cette  portion  de  Céphalopo- 
des, dont  l’existence  nous  est  attestée 
par  les  coquilles  multiloculaires  et  la 
plupart  fossiles  que  nos  collections 
renferment,  n’est  assurément  pas  la 
moins  nombreuse  en  races  diverses. 
Ce  savant  professeur  partage  l’ordre 
des  Céphalopodes  en  trois  divisions 
qui  renferment  : 

J . Les  P0LTTH.U.AME8  , Testacés 
immergés , ayant  une  coquille  multi- 
loculaire, suhintérieure.  Les  Ortho- 
cérées , les  Lituolées , les  Cristacées , 
les  Sphérulées  , les  Radiolées  , les 
Nautilacécs  et  les  Ammonées.  f’'.  tous 
ces  mots. 

9.  Les  MoNoniAi.AMES , Testacés 
navigateurs  , coquille  uniloculaire  , 
tout-a-fait  extérieure.  Les  Argonau- 
tes. y.  ce  mot. 

3.  l>cs  SÉFiAiRES,  point  de  coquil- 
les, un  corps  solide,  crétacé  ou  corné, 
coulenu  dans  l’intérieur  de  la  plupart 
d’entre  eux.  Les  Poulpes,  les  Cahna- 
rets,les  Calmars  elles  Seiches,  y. 
CCS  mois,  sont  les  genres  dont  se 
compose  cette  famille,  qui  est  la  der- 
nière des  Céphalopodes. 

Tous  los  Céphalopodes  connus  vi- 
vent dans  la  mer;  les  uns  nagent  va- 
guement , tandis  que  d’autres  se  tix^** 
nent  près  du  rivage  ; la  plupart  de  ces 
derniers  se  retirent  dans  les  sinuosités 
des  rocs , oit  Denis  Montforl  prétend 
avoir  observé  leurs  mœurs  en  leur  li- 
vrant bataille.  Ils  sont  carnassiers  , 
vivent  de  Crabes  et  autres  Animaux 
marins  , dont  quelques-uns  brisent 
aisément  les  enveloppes  à l’aide  de 
leur  puissant  bec.  A leur  tour,  ils  de- 
viennent la  proie  de  quelques  enne- 
mis : les  Marsouins  recherchent  sur- 
tout la  partie  charnue  de  leur  tète  ; 
d’où  vient  qu’on  trouve  si  souvent  en 
mer  les  corps  abandonnés  par  eux , et 
qu’ils  n’ontpas  mangés  par  répugnan- 
ce pour  l’encre  et  pour  la  partie  cré- 
tacée que  renferme  le  sac.  Les  coquil- 
les multiloculaires  de  ceux  des  Cé- 
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phalopodes  qui  en  possèdent , sont  si 
remarquables  parla  diversité  de  leur 
forme , qu’il  semble  que  tous  les  mo- 
des qu’il  est  possible  a’imaginer  aient 
été  employés  par  la  nature.  (b.) 

CÉPHALOPTÈRE  .OIS.  Genre  éta- 
bli par  Geoffroy-Saint-Hilaire  ('An- 
nales du  Muséum,  T.  xm),  pour  y 
• placer  une  espèce  d’Oiscau  du  Brésiï, 
dont  Cuvier  a fait  un  sous-genre  de 
ses  Moucherolles.  Vieillot  et  Tem- 
minck  l’ont  confondu  parmi  leurs 
Coracines,  ce  mol.  (b.) 

CÉPHALOPTÈRE.  Cephaluplera. 
POIS.  Genre  formé  aux  depeus  des 
Raies,  par üuméril,et  qui  rtmond  aux 
Dicerobates  de  Blainville.  Cuvier  l’a 
adopté  comme  sous-genre,  f.  Raie. 

(b.) 

CEPHALOS.  pois.  Syn.  grec  de 
Muge.  ce  mot.  (b.) 

CÉPH.4.LOSTOME.  Cephalostoma- 
ta.  ARACiiN.  Lcach,  dans  le  tableau  de 
sa  Classification  ( Linn.  Soc.  Trans. 
T.  XI  ) , désigne  ainsi , dans  la  classe 
des  Arachnides  , une  sous  - classe 
qui  correspond  à la  seconde  famille  de 
1 ordre  des  Trachéennes,  nommée  par 
Latreillc  (Règn.  An.  de  Cuv.)Pycno- 
gonides.  ce  mot.  ' (aüd.) 

CÉPHALOTE.  Cephalotes.  mam. 
(Geofiioy*dc-Sainl-Hiiaire.)  f-'.  Cuei- 

ROPTÊRES. 

CÉPHALOTE.  Cephalotes.  ins. 
Genre  del’ordre  des  Coléoptères,  sec- 
tion des  Pentamères,  famille  des  Car- 
nassiers, tribu  des  Cambiques,  fondé 
par  Bonelli  et  désigné  par  Panzer(/«- 
de.x  entomol. , p.  6a)  sous  le  nom  de 
Brosque.  Ses  caractèt'es  sont  : anten- 
nes de  la  longueur  du  corselet , troi- 
sième article  plus  long  que  le  sui- 
vant; labre  transversal  carré  et  en- 
tier ; mandibules  très-fortes  notable- 
ment avancées  au-delà  du  labre , 
unidentées  au  milieu  du  bord  in  terne  ; 
langue  très-courte;  palpes  maxillaires 
antérieurs  de  quatre  articles  , le  der- 
nier cylindrique  de  la  longueur  du 
précédent;  palpes  maxillaires  posté- 
rieurs de  deux  articles,  le  premier 
long  et  en  massue , le  second  court  et 
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cylindrique  ; lèvre  transversale  con- 
cave, trifide;  les  deux  divisions  laté- 
rales grandes  et  arrondies,  celle  du 
milieu  très-courte  et  aiguë.  Les  Cé- 
phaloles  se  distinguent  des  Zabres 
des  Amares  , des  l‘œciles , des  Abax  * 
des  Molops , des  Perçus , etc. , etc.  ’ 
par  leurs  mandibules  très-fortes  et  s’a- 
vançant beaucoup  an;-delà  du  labre. 
Ils  partagent  ce  caractère  avec  le 
genre  Stomis  , dont  ils  diflerent  ce- 
pendant par  le  premier  article  des  an- 
tennes moins  longs  que  les  deux  sui- 
vans  réunis  , et  par  l’intégrité  du  la- 
bre. Ils  ont  quelque  analogie  avec  les 
Scariles,  par  un  étranglement  qui 
existe  vers  le  milieu  du  corps  , ce  qui 
a fait  dire  qu’ils  avaient  l’abdomen 
pédicule;  l’observation  démontre  que 
ect  étrangleincnt  n’a  pas  lieu  à la 
jonction  de  l’abdomen  avec  le  thorax 
mais  bien  à l’endroit  où  le  prothorax 
emboîte  le  métathoi-ax.  Quoi  qu’il  en 
soit,  ces  Insectes  .«s’éloignent  des  Sca- 
riles par  des  différences  sensibles 
entre  les  tarses  antérieurs  dans  les 
différens  sexes.  Ils  font  partie  de  la 
division  des  Thoraciques , elles  Sca- 
rites  appailieuucnl  a celles  des  Bi- 
nartis.  r.  Cauaijiqüf.s.  Les  Cépha- 
lotes  ont , comme  l’indique  leur  nom 
la  tête  crosse  proportionnellement  au 
corps,  leur  prolhorax  est  cordiformc; 
ils  sont  poui-vus  d'ailes  membra- 
neuses. 

Ce  genre  est  peu  nombreux  en  es- 
pèces; celle  qui  lui  sert  de  ^pc  se 
rencontre  communément  en  France. 
Pendant  long-temps  elle  a été  con-^ 
fondue  avec  les  Carabes  sous  la  déno- 
mination spécifique  de  Ccphalote. 
Boiiclli  lui  donne  le  nom  de  Cépha- 
lole  commune,  Cephal.  t>i//garis;  ou 
la  trouve  figurée  dans  Panzer  ( Fai/n. 
Ger/n./asc.  83,  fig.  i ) et  dans  Oli- 
vier ( Entoinol.  T.  iii , n*»  56,  i, 
fig.  9 ) : ce  dernier  l’avait  placée  par-^ 
rai  les  Scariles. 

Ce  nom  de  Céphalote  a subi  le  sort 
de  quelques  autres  noms  trop  signifi- 
catifs ; chacun  s’est  cru  en  drmt  de 
l’employer  toutes  les  foisquele  carac- 
tère qu’il  exprime  est  venu  à se  présen- 
ter dans  unè  ou  plusieurs  espèces.  La- 
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trcIlle(Hist.  ^ëuër.dcsiiis. , T.  m)  l'a 
d’abord  appliqué  a un  genre  voisin  des 
Fourmis,  nommé maihtenanlCrypto- 
ccrc.cl  plus  tard, le  même  auteur  IG’e* 
ner.Crust.ell/ts. , T.  i,  p.  ao)  s’en  est  ser- 
vi pour  désigner  l'ordre  sixième  des 
En tomosiracés , coin  prcua  n l les  genres 
Polyphème  , Zoc  , tlranchiopoJc.  Bo- 
nelli  l’a  cnün  consacré  à un  genre  oe 
la  tribu  des  Carabiques , qui  a pour 
type  le  Carabus  Cephalotesdz  Linné, 
et  dont  il  vient  d’être  question.  Cet 
emploi  triple  cl  fort  diHércnt  du  mot 
Céplialotc  devrait  le  faire  bannir  du 
langage  entomologiquc,  et  il  serait 
convenable  de  n’en  plus  faire  usage 
que  pour  les  dénominations  spécifi- 
ques; ce^)eudant  le  sens  que  lui  ac- 
corde Bonelli  a prévalu,  et  od  doit  es- 
pérer qu’à  l’avenir  personne  ne  s’avi- 
sera de  Iccbanger.  (auu.) 

CÉPIIALOTE.  Cephalotusl  dot. 
PiiAN.  Ce  genre  singulier  est  propre 
à la  Nouvelle-Hollande.  Il  a été  ob- 
servé d’abord  par  Labillardicrc  et 
plus  récemment  par  Robert  Brown  , 
qui  en  a donné  une  description  dé- 
taillée cl  une  fort  iiellc  ligure  au  tiait 
dans  ses  General  liematvls.  Voici  les 
caractères  de  ce  genre:  son  calice  est 
coloré  à .six  divisions  profondes,  a^ an  t 
l’cslivation  valvaire;  la  corolle  man- 

auc  ; les  étamines  , au  nombre  de 
onze  , sont  insérées  à la  base  des  di- 
visions calicinalcs;  leurs  filets  sont 
courts;  leurs  anthères  biloculaires , 
didymes , glanduleuses  à leur  partie 
supcncure  et  externe  ; les  pistils,  au 
nombre  de  six  , sont  groupés  au  cen- 
tre de  la  fleur;  leur  ovaire  est  unilo- 
culaire et  contient  un  seul  ovule  di'es- 
sé;  chaque  ovaire  porte  un  style  ter- 
minal. 

Une  seule  espèce  compose  ce  genre, 
qui  appartient  par  beaucoup  de  ca- 
ractcies  à la  famille  des  Rosacées  et 
à la  Dodécandric  Hexagynie.  C’est  le 
Cep/uUotus  fulUculariSf  Ijabill.  JVop.- 
HoU.  U,  p.  7,  t.  i45.  Brown,  Gen. 
Remis.  68,  l.  4.  Celle  Plante  singu- 
lière ressemble  par  son  port  à un  Âe- 
penthes  ^ dont  elle  n’oU’re  nullement 
les  caractères  intérieurs.  Sa  tige  est 
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une  sorte  de  souche  souterraine,  per- 
pendiculaire, courte,  donnant  nais- 
sance à une  toufle  de  feuilles  pëlio- 
lécs,  qui  semblent  toutes  radicales  et 
qui  sont  de  deux  sortes.  Les  unes  sont 
elliptiques,  planes,  très-enllcrcs,  gla- 
bres et  un  |H*u  coriaces  , sans  nervu- 
res et  vert.  Les  autres,  que  Brown 
nomme  ylsctdia  , sont  entremêlées 
avec  les  précédentes;  elles  sont  creuses 
et  ont  à peu  près  la  forme  du  labelle 
des  Cypripedium  ou  de  la  lèvre  infé- 
rieure des  Culcéolaires;  leur  ouver- 
ture , qui  est  supérieure  à son  rebord 
épais  cl  relevé  de  cAtes,  se  trouva 
surmontée  d’une  sorte  d’opercule 
qui  s’élève  ou  s’abaisse  suivant  l’état 
hygi'omctriquc  de  l'atmosphère.  Leur 
cavité  est  pi*esque  toujours  remplie 
d'une  liqueur  limpide  et  douceâtre, 
qui  est  :il;i  fois  le  résultat  d’une  sécré- 
tion végétale  et  de  l’eau  de  lu  pluie. 
Uu  centre  de  col  assemblage  de  feuil- 
les s’élève  une  hampe  très-simple  , 
droite,  haute  d’un  pied  et  plus  , ve- 
lue , qui  se  termine  par  un  épi  de 
fleurs  long  de  deux  pouces,  et  com- 
posé d’un  grand  nombre  de  petites 
ramifications  fort  courtes:  à la  base 
de  chaque  division  existe  une  bractée 
linéaire  caduque;  les  fleurs  sont  peti- 
tes et  blanchâtres;  le  calice  est  régu- 
lier, velu  exléricurcmenl  ; les  éla- 
minc.«  sont  plus  courtes  que  scs  di- 
visions. 

N’ayant  pu  observer  le  fruit  mûr, 
il  est  diflicilc  d’assigner  d'une  ma- 
nière positive  la  place  que  ce  genre 
remarquable  doit  occuper  dans  la  sé- 
rie des  ordres  naturels.  (a.  r.) 

CÉPHALOTES.  pois.  Dix-huitième 
famille  formée  par  Duinéril  {Zool. 
Jnal.)^  dans  la  classe  des  Poissons. 
Les  Animaux  qui  la  composent  ont 
de  commun  l’épaisseur  de  leur  corps 
qui  est  cependant  comprime  , et  la 
grosseur  de  leur  tête  qui  leur  a valu 
le  nom  qu’ils  portent,  llsn’ont  jamais 
de  rayons  isolés  aux  nageoires  pecto- 
rales. Ces  Poissons  vivent  dans  la  vase 
des  profondeui*s  de  la  mer,  et  y atten- 
dent leur  proie.  Les  genres  compris 
dans  cette  famille  sont  les  suivans  : 
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^pniophoro'ule,  A^dophorc,  Ldpi- 
dolépi'e,Scorpène,^naiicde,  Plëroïs, 
Gobiësoce  et  Co(te.‘  ces  mois,  (b.) 

CÊPHALOTE^.  BOT.  phan.  Es- 
pace du  genre  Thym.  ce  mot  et 
Cephalotos.  (b.) 

♦CEPHALOTOS.  bot.  phan. 
Adansou  {Fam,  Plant.,  I.  a,  p.  189) 
• formé,  sous  ce  nom , un  genre  dans 
la  première  section  de  la  lamille  des 
Labiées,  d'une  espèce  de  Thym,  le 
. fhymus  Cephalotes,  L.;  il  n’a  point 
été  adopté  par  les  botanistes  ses  suc- 
cesseurs. P',  Thym.  (b.) 

"CEPHALOTRICHÜM.  bot. 

CRYPT.  {Mucédinées  ,)0*imGéiAh\v  par 
lÀxïkl  Naiur.  Foisc.Magaz.  , iSo9,p. 
ao,fîg.34)ctqui  est  très-voisin  des  gou- 
res Jsaria,  Co/vmium  et  Ceratium.  11 
est  compose  d’une  base  illamcnicusc,. 
formant  un  pédicelic  qui  soutient  un 
capitule  arrondi,  composéde  iiiameus 
et  de  sporules  entremêlés.  Llnk  en  a 
décrit  deux  espèces  ; l’une  qu’il  nonj- 
me  Cephalotrichum  nigrc$céns,G\.  qu’il 
a figurée  tab.  1,  fig.  54,  croît  sur  les 
troncs  d’ Arbres  coupés.  Elle  a une 
ligne  de  haut;  l’autre  est  le  Periconia 
itemonitis  de  Persoon.  On  la  trouve 
au  printemps  sur  les  tiges  d’herpes 
mortcs.Albertini  et  Schweinitzenont 
décrit  une  troisième  sous  le  nom  de 
Cephalotrichum  flpvovirens.  (ad.  b.) 

*CÉPHALOTRIGS.  Cephalotrichi. 

BOT.  CRYPT.  {Mucédinées.)  Nom  don- 
né par  Nées  à une  section  particulière 
de  la  famille  des  Mucédinées,  dans 
laquelle  il  place  les  genres  Ceratium  ^ 
Jsaria  y Coremium  et  Cephalotrichum, 
K,  ces  mots  et  Mucédinées.  (ad. b.) 

CÉPHaLOXE.  Cephaloxys.  bot. 
PHAN.  Une  espèce  de  Jonc  originaire 
de  la  Caroline,  le de  Mi- 
chaux , a été  distinguée  , décrite  et 
figurée  par  Desvaux  (Journal  de  ik>- 
tanique,  i,p.  Sai,  tab.  11},  sous  le 
nom  de  Cephaloxys  Jlabellata.  Elle 
dilière  des  autres  Joncs  en  ce  que  les 
trois  divisions  internes  de  son  calice 
sont  presque  doubles  eu  longueur  des 
trois  extérieures  , que  le  nombre  de 
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ses  étaolinel::  est  trois  au  lieu  d’étre 
six  ; que  sa  cajole  est  pyramidale,  et 
ue  ses  trois  cloisons , au  lieu  de  Se 
élacher  avec  les  v4ves  au  moment 
de  la  déhiscence,  restent  fixées  à une 
columelle  centrale  persistante..  JLe 
chaume  est  rampant;  les  feuilles 
nes  et  glabres,  disposées,  aux  nodosi- 
tés , en  fiisoicules  épais  et  courts ( les 
fleurs , munies  chacune  de  deux  bnto- 
tées , forment  des  capitulesaigus  à leur 
sommet.  (a.  d.  J.) 

• CEPHALOXyS.ipT.CRYPT.(  jtfons- 
ses.)  Nom  par  lequel*  Palisot-Bcau- 
vois  avait  proposé  de  remplacer  ce- 
lui de  Barthramia,  y.  BarthR4.mia.. 

(ad.  b.) 

CEPHALUS.  POIS.  Schaw  a formé 
sous  ce  nom  un  genre  dont  la  Mole 
était  le  type,  et  qui  a été  adop^  Sous 
le  nom  de  ce  Poisson  par  Cuviei*.  P. 
Mobe.  (b.) 

CÊPHÉE.  Cephea.  acal»  Genre 
de  l’ordre  des  Acalèphes  libres,  établi 
par  Péron  et  Lesueur,  adopté  par  Lrr- 
marck  et  placé  par  lui  dans  la  seconde 
division  de  ses Mëdua sires.  Il  y réunit 
les  Rhizoslomes  de  Péron.  Cuvier  ap- 
plique Ce  nom  à une  grande  section 
du  genre  Méduse , dont  les  Céphées 
forment  le  premier  groupe.  — • Les 
Animaux  de  ce  genre  ont  le  corps 
orbiculaire,  transparent,  ayant  en 
dessous  un  pédoncule  et  ées  bras  , 
mais  sans  tentacules  au  polirtour  de 
l’ombrelle;  le  disque  inférieur  est 
garai  de  quatre  bouches  ou  davan- 
ta^  Parmi  les  Acalèphes  à plusieurs 
bouches,  les  Céphées  sont  les  pre- 
mierssoient  munis  d’mi  pédon- 
cule en  dessous;  U est  court  et  fort 
épais  dans  plusieurs  espèces , et  cc 
sont  les  diqjl^ons  de  son  'exttéinilé 
qui  constituent  les  bras  de  ces  Ani- 
maux. Ces  bras  sont  au  nombre  de 
huit,  tantôt  très-composés,  polycho- 
tomes  et  entremêlés  de  cirrhes,  com- 
me dans  les  Çéphées  de  Péron , et 
tantôt  simplement  bilobés,  comme 
dans  scs  Rliizostomes  que  nous  réu- 
nissons auxGépbées,d 'après  Lamarck, 
Ces  derniers  se  distinguent  des  Orv- 
thées  et  des  Dianées  , parce  qu’ils 
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ont  plusieurs  bouches,  jamais  plus  de 
huit,  jerneis  moins  oe  quatre.  Ils 
difièrent  des  Cyandes  par  le  ddfaut  de 
tentacules  au  pourtour  de  leur  om- 
breller 

Ijes  Céphdes,  originaires  presque 
toutes  des  mers  chaudes  et  tempérées, 
yanent  de  grandeur  et  de  couleur.  11 
y en  a encore  peu  de  connues. 

CÉPHÉE  CYCi.oriiüRE , Ccphea  cy- 
clophora  ,Pér.  et  Les.  Ann.  T.  xiv, 
p.  36o,'r.  96.  Encycl.  JNlélh.  pl.  92, 
lig.5.  — 3Iedusa  C’ey;/it'rt,Gmel.  Syst. 
Jiiat.  p.  3i58.  ~ Son  ombrelle  est  tu- 
berculcuse,  brun-roussâtre,  marquée 
de  huit  Ttayous  pâles,  à rebord  fes- 
tonné, avec  huit  petits  lobes  bifide»  et 
huit  bras  d’un  brun  hyalin  et  cotyli- 
fères.  Elle  habile  la  mer  llouge. 

CiriiÉE  roLYciiROME,  Cephea  po- 
lychroma  ^Vér,  et  Lcs^Ann.  T.  xiv, 
p.  36 ï,  n.  ç^'].  Médusa  luberculaia  ^ 
Groel.  Syst.  Nat.  p.  3 >55.  L’ombrelle 
de  cette  Méduse  est  orbiculaire,  légè- 
icmenl bombée  à son  centre, à rebord 
marque  de  huit  échancrures,  à cha- 
cune, desquelles  ou  observe  un  petit 
grain  fauve.  Elle  a huit  bras  arbores- 
cens  parsemés  de  cotyles  campaniibr- 
mes  , culremèlces  de  villosités  cl  de 
quelques  cirrhes;  elle  habile  les  co- 
tes de  Naples. 

CÉpnÉE  Riitzostome,  Cephea  Khi- 
aos/owa^Lamarck , Anim.  sans  vert. 
T.  Il,  p.  5 17,  n.  6.  Rhïzoztoma  Cu- 
vieriy  l’ér.  et  Les.  Ann. T.  xiv,  p.  562, 
n. loi. Celte  Méduse,  nommée  vu^ai- 
rcment  Gelée  de  mer,  ofiVc  une  ^m- 
brellc  sans  étoile  ni  croix  distincte  , 
d’un  diamètre  presque  égal  à la  hau- 
teur totale  de  V individu.  Les  lobes 
des  bras  sont  très-volumineux,  deux 
fois  et  demi  plus  longs4|)ue  la  pointe 
qui  les  termine;  sa  couleur  est  géué- 
mlcmentd’un  bleu  foncé  avec  un  re- 
bord pourpre.  Cet  Animal  se  trouve 
sur  les  côtes  de  France  et  d’Angle- 
terre, ainsi  que  dan.',  la  Manche. 

Les  auteurs  rapportent  à ce  genre 
lesCëphéc  ocellé , Pér.  et  Les.  Jkledt/sa 
oceiiatay  Moed.—-Céph. brunâtre,  Pér. 
et  Les.  Uc  l’Australasie.  — Céph.  i hi- 
ZüSlomo’idc, Pér.  cl  Les. Eucycl.Méth. 
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pl.  ga,  fig.  4.  Med,  octostyla,  Gmel. 
— Céph.  d’Aldrovandc , Rhizostuma 
yfldrouandi,  Pér.  cl  Les.  Des  côtes  de 
Nice.  — Céph.  Couronne , R/iizosto- 
ma  forsiaciiiy  Pér,  et  Les.  Médusa 
Corvnüy  Gmel.  De  la  mer  Rouge. 

(U1M..X.) 

CEPRELIS.  BOT.  niAN.  (Dict.  de 
Délerville.)  Pour  Ccphælis.  y.  ce  mot. 

(a.  k.; 

* CEPHEN.  iKS.  Ce  nom  grec,  em- 
ployé par  Aristote  ( Hist.  des  Anim. 
iiv.  V,  chap.  21  et  22)  pour  désigner 
les  Abeilles  mâles,  a généralement 
été  traduit  par  le  mol  lalm  Fucus  y en 
français  Frelon,  Abeille. 

(aud.) 

* CÉPHÉNÉMYIE.  Cephenemyia. 
INS.  Genre  de  l’ordre  des  Diplcres , 
famille  des  Alhéricères,  fondé  par 
Lalrclllc(I)icl.  d’Hist.  nat.  ï.  xxiii , 
p.  271) , et  ayant  pour  caractères  pro- 
pres : soie  des  antennes  simple;  une 
trompe  sortant  d’une  cavité  inferieu- 
re, très-petite  et  arrondie;  deux  pal- 
pes situés  immédiatement  au-dessus 
de  la  lromi>e  , réunis  à leur  base  , de 
deux  articles  , dont  le  second  ou  der- 
nier, beaucoup  plus  grand,  globu- 
Ictftc  ; un  sillon  profond  et  longitu- 
dinal s’étendant  depuis  les  fossettes 
des  antennes  jusqu’à  rorigine  des 
pîdpes,  près  desquels  il  s’élargit  trian- 
gulairement;  dernier  article  des  an- 
tennes le  plus  grand  de  tous , presque 
globuleux 

Les  Céphénéni  vies  ont  le  corps  très- 
velu  , robdoincn  court , large,  presque 
globuleux  ; les  ailes  écartées.  Les  deux 
nervures  longitudinales,  qui  viennent 
immédiatement  après  celles  du  bord 
extérieur,  sont  fermées  ])ar  une  autre 
nervure  transverse,  près  du  limbe  pos- 
tcricur;lc5Cuilleions, toujours  grands, 
recouvrent  les  balanciers.  Ces  Insec- 
tes SC  distinguent  essentiellement  des 
Otjstrcs  et  des  Ccphalcmyies  par  leur 
trompe  et  leurs  palpes  saill.ans  ; il 
existe  aussi  des  din’érences  sensibles 
dans  leur  premier  âge.  Les  larves  des 
Céphénémyies  vivent  sous  la  peau  de' 
certains  Aiammlfères  lieibivores,  et 
n’ont  pas  de  crochets  écailleux  à la 
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bouche.  Celles  îles  Œlstres  et  des 
Cëplialcmyies  babiteut  l'inidi'icui'  de 
la  t4lc,  de  l’cslomac  ou  des  inlcs- 
tliis;  leur  bouche  est  munie  de  deux 
crochets  écailleux.  Les  Céphéné- 
myies  ressemblent  aux  Culérèbcs  , 
aux  OEdéinngènes,  aux  llypoderir^es 
sous  divers  rapports  , et  s’en  éloi- 
gnent cependant  par  la  soie  de  leurs 
antennes , simple,  par  les  palpes  sail- 
lans,  etc.  Latrcille  décrit  une  seule 
espece  propre  à ce  genre  , la  Céplié- 
nëmyie  Trompe,  Qeph.  Trompe, 
qui  n'est  autre  chose  que  \'(Eslnit 
Trompe  Ae  Fabricius  et  d'Olivier.  Co- 
quebert ^ ///j/sZ.  Icon-  Ine.  Tab.  aâ), 
et  Clark  {The  bote  of  horses , a*  édit., 
tab.  1 ) l'ont  représentée  avec  as- 
sez de  soin.  Ce  dernier  iconographe  l’a 
désignée  sous  le  nom  A'(Estrus  stimu- 
lator;  elle  a été  trouvée  en  Laponie, 
et  porte  dans  le  pays  le  nom  vulgaire 
de  Trompe.  Sa  larve  vit  sur  les  Ren- 
nes. (acd.) 

CEPIIUS.  M.\M.  Espèce  de  Singe  , 
qui  n’est  peut-être  pas  le  Cepiis  des 
anciens.  (A.D..N3.) 

CEPHDS.ois.  Nom  qui  fut  succes- 
sivement appliqué  par  Moeringet  Pal- 
las  aux  Plongeons  et  auxGuillemots. 
Cuvier  l'a  adopte  pour  un  de  ses  sous- 
genres  de  Plongeons.  (du. .Z.) 

CÉPIIUS.  Cephus.  ixs.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères,  section  des 
Térébraus,  établi  (>ar  Fabricius  et 
I-a  Ircillc.CcI  ui-ci  l’a  vait  d'aboi  d placé 
(Cousidér.  |^ncr.  p.  396}  dans  la  fa- 
mille des  Tenlhréuines,  et  plus  tard 
{Règn.  Anim.  de  Cuv.),  il  Va  rangé 
dam  celle  des  Porte-scies  , tribu  des 
Tenthrédines,  avec  ces  caractères  ; la- 
■ hre  caché  ou  peu  apparent-,  mandi- 
bules guère  plus  longues  que  larges , 
tridentées  à leur  extrémité;  un  cou 
allongé;  antennes  insérées  près  du 
front,  simples,  grossissant  vers  le 
bout , composées  d'une  vingtaine 
d'articles;  tarière  de  la  fi-mclle  sail- 
lante ; corps  long, étroit,  avci?i  abdo- 
men comprimé. 

Ce  genre  que  Linné  ne  distinguait 
pas  des  Sirex  a i*eçu  de  J urine  (Cla.ss. 
des  Hymén.  p.  70)  le  nom  de  Tra- 
TOÏtE  in. 
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chelus.  Cet  observateur  exact  lui  as- 
signe (rourcaractèies  d’avoir  les  man- 
dibules tridentées  avec  la  dent  du 
milieu  petite  et  les  antennes  compo- 
sées de  vingt-deux  articles,  gix)S>is- 
sant  un  peu  a leur  extrémité.  Il  existe 
deux  cellules  radiales;  la  premièieest 
jKtitc  , presque  carrée  ; la  deuxième 
est  très-grande;  les  cellules  cubitales 
sont  égales  ciitic  elles  et  au  nombre 
de  quatre;  la  dei^xièihc  et  la  troisième 
reçoivent  dès  leur  naissance  les  deux 
nervures  récurrentes;  la  quatrième 
atteint  l’extrémité  de  l’aile.  Les  Cé-‘ 
pliussont  des  Insectes petitsctcirdés: 
leur  prothorax  est  rétréci  et  prolongé 
en  devant;  leurs  jambes  sont  aimées 
d'épines  comme  clans  les  Céphaléies  ; 
et  leur  a’udomen  est  aplati  latérale- 
ment et  assez  mou;  il  est  pourvu 
d'une  tarière  courte,  qui  en  excède 
de  peu  la  longueur,  et  on  remarque  eo. 
outre,  à droite  et  à gauche  du  der- 
nier anneau  abdominal , une  petite 
pointe  roide  dont  on  ignore  l’usage. 
(>  genre  dillère  de  celui  des  Cépha- 
léics  p:ir  la  largeur  des  mandibules  , 
la  longiicurdii  prothorax  et  la  tarière 
faisant  saillie  au-delà  de  l’anus;  il  s’é- 
loigne des  Xiphydries  par  l'insertion 
des  antennes  ; enfin  il  se  distingue 
des  ürocères  et  des  Sirex  par  la  pré- 
sence d'épines  aux  jambes. 

Les  larves  de  ces  Insectes  sont  peu 
connues;  elles  habitent  sans  doute 
l’intérieur  des  Plantes. 

Jurinc  avait  d’abord  donné  au  gen- 
re dont  il  est  question  le  nom  d'As- 
tatc,  Jstatus,  qui  fut  adopté  par  Pan- 
zer  et  le  docteur  Klüg.  Depuis,  La- 
treille  a fait  usage  de  cette  dernière 
dénomination  pour  l’appliquer  à un 
genre  d'Hyménoptères  ue  la  section 
des  Porte-aiguillons.  T'.  Astate. 

lAsS<^nrc  Céphus  a pour  type  le 
CépWis  Pygmée,  Ceph.  Vygmœua  de 
F'abricius,  ou  V Aêtatus  Vygmœu»  de 
Klüg.  ün  le  trouve  communément  au 
printemps  sur  plusieurs  Végétaux  et 
principalement  sur  le  blé.  Latreille 
nomme  Cephus  abdominal  , Ceph. 
abilominalia,  une  espèce  dont  le  corps 
est  noir  avec  l'alidumco  entièrement 
roussitre  , et  qui  fait  beaucoup  de 
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tort  à qoelquos  arbres  fruitierf,  en 
rongeant  leurs  boutons  k âenr.-^u> 
nae(/oc.  ciV.  pl.  7,  genre  9)  repré- 
sente une  espèce  qujl  nomme  Ijœ- 
morroidaliSf  et  qm  est  la  même  que 
Vj4sfa/us  a;za//s  aeKJüg.  la  Mono- 
graphie des  Sirex  et  autres  genres 
analogues  de  ce  dernier  auteur  (Mêm. 
des  Curieux  de  la  nature  de  Berlin). 

(At:D.) 

CÉPILLON.  BOT.*CRYPT.  {Cftam- 
pignons.  ) Nom  d’un  petit  Bolet  dans 
Paulet,  qui  rapporte  cette  espèce  à la 
‘famille dus  Cèpes pinaux.De  tels  noms 
doivent  être  proscrits  de  la  science. 

rv  . («•) 

* CEPITE.  MIN.  On  a quelquefois 

donné  ce  nom  à une  variété  de  Silex- 
Agate,  formée  de  couches  conccntii- 
ques  qui  oflVentquclquercsscmblancc 
avec  la  tranche  d’un  Oignon,  (luc.) 

CEPOLE.  Cepola.  rois.  y.  Ruban. 

CEPOLE.  Cepotis.  moli..  Le  Cy- 
xoluTH  Nicolsianum  de  Monifoi  t (t.  2, 
p.  i5i)  e.st  uneCoquille  terrestre  qu’il 
a indiquée  comme  devant  former  le 
type  d’un  genre  dont  il  trouve  les  ca- 
ractères dans  la  coluraelle  calleuse  et 
munie  d’une  forte  dent.  Millier,  Gme- 
lin  , Uilhvyn,  Pavane,  Nicolson,  La- 
marck  et  Férussac  lui  ont  conservé  le 
nom  d’Hélice  enfoncée.  Hélix  hupa. 

Hélice  et  Hélicoiionte.  (f.) 

CEPPA.  ois.Syn.  suisse  du  Bruant 
Fou,  Emberiza  Cia,  L.  E'.  Bruant. 

(DR. .Z.) 

CEPPATELLO.  bot.  crypt.  Syn. 
italien  de  Boletus  hwinus,  L.  espèce 
du  genre  Bolet;  ^ (B.) 

CEPPHUS.  OIS.  (Turner.)  Syn.  de 
la  Mouette  rieuse,  Earus  rirlibundus, 
L.  T~.  Mau\'f..  . - (du. .Z.) 

CEPS.  BOT.  CRYPT.  f-'.  Cep.  ♦ 

CEPÜLA.  BOT.  PII  AN.  L!ün  des 
noms  de  la  Ciboule,  espece  d*A|||||^''. 
ce  mot.  - < • ' ^ (Jw.) 

CEPüRICA.  BOT.  PBAN.  Syn. 
grec  de  Plantes  potagères.  (à.) 

* CEPÜS  ET  CEPOS.  MAM.  L’Ani- 
mal vaguement  désigné  chez  les  an- 

’cienspar  ces  noms,  paraît  deVoir  être 
une  grosse  espècede  Singe.  Los Cél>us 
que  Pomi>ée  donna  en  spectacle  aux 
Romains  venaient  d'Ethiopie,  (b.) 
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CER.  BOT.  PBANk  Syn.  esclftvon  de 

Qucrcus  Cerris.  C^ne.  (b.) 

CERACHATES.  min.  (Pline.)  Pierre 
couleur  de  cire,  qui  paraît  être  une 
variété  de  Quartz-Agate,  (LUC.) 

^CER.ATAou  CÊRAJA.  bot.  phan. 
Genre  delà  famille  des  Orchidées, éta- 
bli par  Loureiro(Cocli.,p.  5 1 4) qui  lui 
assiguc  les  caractères  suivans  : corolle 
dont  le  pétale  intérieur  se  prolonge  à 
sa  base,  en  tubcsubulé  , dilaté  a sa 
partie  supérieure  , à cinq  divisions  , 
renfermant  un  appendice  à plusieurs 
découpurc.s;  une  unlhèie  operculée  à 
une  seule  loge.  Cette  Plante  parasite , 
voisine  des  Angrecs  , croît  sur  lés 
vieux  troncs  d’aibics,  et  sur  les  ro- 
chers dans  les  forêts.  (b.) 

CER  AISTE.  Cemsiium.  bot.  phan. 
L.  Ce  genre , qui  appartient  à la  fa- 
mille des  Caryoph^ liées,  tribu  des 
Alslnées  (où  le  calice  est  polyphylle), 
et  à la  Üécandric  Pcnfagynic , L. , 
avait  été  constitué  par  Touinefort 
sous  le  nom  de  Myosotis.  Linné  ayant 
donné  cette  dénomination  à un  genre 
de  Borraginées , lui  substitua  celle  de 
Cerastium , qui  a été  ensuite  unani- 
mement adoptée.  11  lui  assigna  pour 
caractères  : un  calice  ù cinq  sépales  ; 
une  corolle  composée  de  cinq  pciales 
bitides;  dix  étamines;  cinq  styles; 
capsule  unilocuHitrc,  çylindiiquc  ou 
globuleuse,  et  s’ouvrant  par  son  som- 
met couronné  de  dix  dents.  Nous 
ajouterons  que  dans  les  cjmèccs  où  la 
capsule  est  cylindrique  * et  c’est  le 
plus  grand  nombre  des  cas),  elle  est 
toujours  arquée  après  la  rnntuiation  , 
et  que  dans  celles  ou  ou  l'a  dit  arron- 
die , c’est  qu’on  n’a  probablement ob; 
serve  que  rovaIre,ou  bien  que  Icses- 
pèccsapparticunenlà  d’autres  genres; 

La  plu;  art’ des  Céraislcs  sont  in- 
digènes de  l’Europe.  Qtuoiqu’on  n’en 
couuaissc  qu’un  nombic  assez  peu 
considérable;' ( 30-So  ) , leur  étude 
présente  beaucoup  de  difficultés,  parce 
qu’il  cii  peu  de  genres  dont  les  es- 
pèces scnuauccnt  parleurs  caractères 
autant  les  unes  dans  les  autres.  Elles 
ont  été  partagées  'en  deux  groupes  : 
dans  le  pi'cmier,  les  pétales  sont 
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émtax  »xf‘  calice  ou  plus  courts  que  famille  des  litâ^îçonies.  ce  mot. 
lui;  quelques  espèces  de  œ groupe  ' ^ ' (aud.) 

u’ofirenl quccinq clamines ,et même , -CERAMBYX. ' /^.  Céram- 

on  ne  peut  y voir , selpu  De  Canclolle,  BTC£ , Capricorips  ^'I^koicorn'bs. 
lés  cinq  filets  stériles  que  Liuné  dit  • , i (.icn.) 

avoir  observés  sur  le  6’e/i£M////insr/ni-'  CERAM-GORONETl  uoll. 


dtcandrum.  Le  second  grou^ic  a les 
pétales  plus  longs  que  le  calice;  les 
Plantes  qui  le  composqpt  sout  remar- 
quables par  la  multiliule  et  1 écla- 
tante blanclieur  de  leurs  Heurs. 
Le  Ccraistc  dus  champs.,  ((k’/iis- 
tiuma/vensc , L,)couvrc  au  priulomps 
les  l)ords  des  chemins  de  presque 
toute  la  France.  On  culiivc  lejCei  aiste 
cotonneux  (6’£v««/////w  lome/i/osdm j,  L.) 
dont  les  fleurs  tfuri  blanc  lacté  , ét  le 
reste  de  la  JMaiilc*  couvert  d’un  coton 
argenté , fout  le  pi  u»  )»d  t Ifol , surtout 
quand  on  en  tapissa  les  rochers  des 
pures  et  des  jardins  pittoresques  dis- 
posés ù l’anglaise.  (g.. N.) 

CERAITIS.  BOT.  Pii.vN.  ( Dlosco- 
ride.)  Syn.  du  Fcuu-grcc.  Tnico- 

N£LLB.  ^ - (B.) 

,CERAJA'.  BOT.  PUÂN.  Ceraia. 

.CELIALUS.  OIS.  (Aristoln,)  Syn. 
présumé  de  la  Rousse»  olc,  TurUuJt 
arundinaccus ^ L.  V. Svjuvib.  (dr..r.) 

CÉRAMBYCE.  ïtrs.  Traduction  du 
nlot  Cerarnbyx.  Grand  genre  de  l’or- 
dre d^Coléoplèrcs,  l'onué  par  Liuné, 
et  desTgné  eu  français  sous  le  nom  de 
Capricorne,  y.  ce  mot  cl  l’ai  licle 
Loncicürnes.  (aud.) 

CÉRAMBYC^NS  ou  CK- 
R A M B ï C I E N S.  Cammbyeini.  INS. 
Grande  famille  de  l’ordre  des  Coléop- 
tères , section  des  Tétrainùrcs  , établie 
mr  Lalrcillc  ( tîe//er.  Cru&t.^ei  Jns. 
T.  III,  p.  34 , et  Considér.  génér.,  p, 
a 55)  qui  lui  assiguait  pour  caractères 
propres  : lèvre  fortement  évasée  à son 
extrémité,  en  forme  de  cœur;  corps 
toujours  allongé;  antennes  longues 
insérées  dans  une  échancrure  des' 
yeux  ou  ailleurs  , mais  corselet  alors 
rétréci  en  avant.  Celte  famille  com- 
prenait les  grnrf^  iSpondyle , Prione  , 
Lamie,  Capricorne,  Calj[idie,  Nccy- 
dalc  et  Lepture  ; elle  cor  respoud  mainr 
tenaut  (Règne  Anim.  de  Cuv.  ) à U 
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*CÉllAMTATRES.  bot.  crypt.  Fa- 
mille que  nous  avons  cru  devoir  éta- 
blir dans  la  confusion  des  Végé- 
taux hydrophiles,  jusqa'ici  réunis 
presque  arbitrairement  par  les  bo- 
tanistes sous  les  noms  do  Con- 
ferves  et  do  Cerainium.  Le  genre 
immense  qui  porte  ce  dernier  nom 
dans  plusieurs  auteurs,  renfermait 
une  grande  partie  des  Végétaux  qui 
rentrent  dans  notre  funillc  do  Céra* 
miaircs,  mais  ne  peut  en  être  consi- 
déré ni  comme  le  type,  ni  comme  le 
cadre,  puisqu’on  y avait  jeté,  comme 
nu  liasard,  des  Végétaux  de  familles 
fort  éloignées, cl  qui  n’ont  de  commua 
que  de  croître  à peu  près  tous  dans 
l eau.  Les  caractères  des  Ccramiaires 
sont  faciles  à saisir  ; ils  consistent  dans 
des filaincnscsseuticllcment  articulés, 
produisant  extén'curcinfcutdcs  capsu- 
Icsoj  gemmes  parfaitement  distinctes. 
Une  pareille  définition  bien  claire  et 
précise  en  exclut  plusicms  Fucacées, 
Confervers',  Aiihrodiées  cl  Ulvacées 
que  Roth  et  De  Cmdolic  avaient  in- 
lioiluils  dans  leur  geiiic  Ceramiam. 

Celte  famille  sc  compo.cdo  Végé- 
taux aquatiques  plus  souvent  marins 
que  d’eau  douce,  capillaires,  gcuéra- 
Icincnt  d’un  port  élégant  et  de  cou-* 
leur  agi'éable,  soit  bruiullrc,  soit  rou- 
ge, soit  juu  purinc,  soit  vortc.  Elle  est 
fort  uoinbreuic  en  espèces, se  divise 
très-naluiellcinent  eu  gcuros  dont  la 
qiiaiililé  devra  sans  doute  être  fort 
augmentée  par  la  suite,  et  dont  les 
suivans  sont  ceux  sur  lesquels  uous 
avons  des  données  certaines. 

+ CÉR  AMI  AIRES  llOMOG^NÉobARPEa 
produisant  de  vérilablos  oapsules  ho- 
mogènes, monocarpes  ou  polycarpes. 

as.  Gipsules  nues;  fihuncus  cylin- 
di iques,  composcsd’ai  liculalioiis  non 
sensiblement  renflées. 

’ A.  J'ilameits  simples. 

’i.  Desmarktel,i.e  , Desmareiella , 

SJ* 
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N.  OaciUatoriœ  spec.  Lyr>gb.  LesCd» 
ramiaircs  de  ce  genre  offrent  au  pre- 
mier coup-d’œil  une  apparence  qui 
justifie  quelques  algologues  de  l’er- 
reur où  ils  sont  tombés  eu  les  prenant 
pour  des  Oscillatoires.  Leur  absolue 
ininiobilitc,  l’une  de  leurs  extrémités 
quiestfîxe,  et  leur  fructification,  pros- 
crivent tout  rapprochement  entre  des 
êtres  qui  n’appartiennent  probable- 
ment pas  au  meme  règne. 

n.  Filamens  rameux. 

* Parcourus  par  des  linéamcns  en- 
tre-croisés de  matière  colorante. 

2.11  UTcn  1 NSI  E JlutchinsiayX^n  rdh . 
Capsules  légèrement  pcdonculées,  en 
forme  d’ampoule,  s’ouvrant  à leur 
extrémité  pour  laisser  échapper  les  se- 
mences. 

3.  Gratelupelt.e  , Gratelupella  , 
N.  Capsules  parfaitement  sessiles  cl 
groupées  vcrsl’extrémltédcsrameaux. 

4.  llnoNGN [.TUTELLE,  Birfhgniar- 
teîia,  ?i.  Gemmes  ovoïdes  , opaques  , 
qui,  dans  la  maturité,  donnent  aux 
rameaux  fructifères  l’aspect  des  gous- 
ses de  certaines  Légumineuses  articu- 
lées, Ce  genre  déjà  décrit  dans  notre 
Dictionnaire  est  mitoyen  entre  la  fa- 
mille des  Confervées  et  celle  des 
Céramiaircs.  ' 

**  Entrenœuds  marques  par  plu- 
sieurs macules  colorantes,  longitudi- 
nales et  parallèles. 

5T  Dei.iseli.e,  Deltsella^^.  Sp/ta- 
ce/la/iœ  spec.  Jjyngb.  Capsules  ovoï- 
des, subpédicellées  , revêtues  d’une 
‘enveloppe  transparente  qui  les  fait 
paraître  comme  annclces.  Deux  ma- 
cules dans  chaque  article. 

6.  DiCARPELLE,2^/cn;7>e//a,N.  7////- 
chinaice  spec.  Lyogb.  Fructification 
ambiguë,  j)résen'tant,  comme  dans  les 
BronguiaitcI,lcs , des  gemmes  inté- 
rieures , cl  comme  dans  les  lliil- 
chinslcs,  extérieurement  des  capsules 
ampullalrcs.  Celles  cl  sont  sessiles.  Ce 
genre  forme  encore  un  passage  avec 
la  division  suivante,  parce  que  ses  ar- 
ticles présentent  en  outre  dans  cer- 
tains états  une  macule  obronde  et 
ccnti'ale  au  milieu  des  macules  li- 
iKxilrcs  longitudinales  , qui  sont  au 
«ombre  de  trois  à cinq. 
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7.  CALT.iTn.\MNiE , Cal/it/tamniorit 
Lyngb.Capsules  ovales,  polyspermes, 
sessiles  , axillaires.  Les  articulations 
des  rameaux  n’ofl’ranl  qu’uncmaculc, . 
ce  genre  forme  un  passage  à la  divi- 
sion suivante. 

***  Matière  colorante  , groupée 
en  macules  arrondies  au  milieu  de 
l’cntrenœud.  • 

8.  Ectocarpe,  Ec/oca/pws,  Lyngb.  ’ 
Capsules  subsessiles,  solitaires,  non 
revêtues  d’une  membrane  qui  les  fasse 
paraître  annelées  comme  dans  les 
beliselles. 

9.  Capsicarpelle  , Capsicar})ellaf 
N. Capsule  pédlculée,  solitaire,  oblon- 
gue , acuminée  , en  forme  de  petite 
corne,  ou  plutôt  semblable  au  fruit 
du  Piment  long.  Ce  genre  déjà  décrit 
dans  notre  Dictionnaire  a été  fonné 
aux  dépens  du  précédent. 

10.  Aüdouinelle,  Auduinella.  Ce 
genre  ayant  été  omis  à sa  place  alpha- 
bétique, nous  le  décrivons  ici.  Dédié 
au  jeune  et  savant  Audouin,  auquel  ce 
Dictionnaire  doit  de  si  beaux  articles, 
ce  genre  élégant  offre  pour  caractères  : 
des  filamens  cylindriques,  sans  ren- 
fiement  aux  articulations,  et  produi- 
sant des  gemmes  extérieures  , nues  , 
ovales,  oblongues,  opaques  et  sti- 
pilées.  On  peut  le  diviser  en  deux 
sections  : la  picmière  contlcndi-a  les 
espèces  ouïes  gemmes  sont  soiftaires, 
la  seconde  celles  où  ces  memes  orga- 
nes sont  réunis  en  certain  nombre 
sur  un  même  pédicule.  Les  Audoui- 
nelles  ont  de  grands  rapports  avec  les 
Eclocarpcs  de  Lynghye,  dont  elles  fai- 
saient partie,  mais  en  different , parce 
que  leurs  gemmes  ne  ïonl  ni  sessiles 
ni  sphériques.  Les  espèces  les  plus 
remarquables  de  ce  genre  sont  : 1® 
Anduinella  funiformis^  N.  Conferva 
tomentosa  des  auteurs,  Ec/oca/pus 
tomen/üsus , Lyngb.  Tenl.  j p.  i52, 
t.  44.  A.  Celle  espèce  marine  a sa 

*friiclificatlon  solitaire  et  en  forme 
d’Olivc;  elle  détermine  sur  les  Fucus 
de  petites  houppes  de  couleur  brune 
foncée,  qui  doviennêiTt  d’un  roux  bril- 
lant , préparées  sur  le  papier  où  la 
Plante  adhère.  2®  Audutnella  cha- 
lybœa , N.  Ceramium  chalybœum\ 
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Ag.  Syn.  €9.  Ectocarpw  chalyhœuiy 
Xjyngb.  /oc.  cit.  ’p.  i33,  t.  44,  fort 
jolie  Hydrophyic  d’eau  douce  que 
nous  ddcouvrîines,  eu  l’an  vu  de  la 
république,  daus  les  fontaines  pures 
contre  des  roues  de  moulins  aux 
enviions  de  Fougères , petite  ville  de 
l’Armorique.  Depuis  elle  a été  rc- 
J trouvée  dans  des  endroits  p^ireils,  sur 
la  Confe(va  glomerata^  dans  les  jUes  du 
^Danemark  par  le  savant  I^ngbye  , et 
line  fois  aux  .environs  de  Vire  par 
notre  ami  Oelise.  ^ Sa  ^ couleur  est 
d’un  vert  d’airain  tirant  sur  le  noir , 
,et  les  houppes  hémisphériques  ou 
globuleuses  que  ^ foiment  ses  petits 
iiiamens  , soyeuft  et  resplendissans 
par  la  dessiccation,  adhérant  au  pa- 

Ïder,  y paraissent  avoh'  de  deux  à six 
ignés  cle  diamètre.  IT  Auduinellàmi- 
/z/a/a,N.  Cette  espèce,  répandue  dans 
V.tous  les  herbiers  sous  le  nom  de  C0/7- 
feiva  Uennanni  de  Drapamaud, croît 
■'SUT  les  Fontinales  et  sur  les  Léma- 
nées  daus  les  eauv  courantes;  plus 
petite  que  la  précédente^  elle  s’en  dis~ 
tingue  au  premier  aspect  par  sa  teinte 
KÎneuse. 

11.  CiRAMiE,  Ceramium^'^.  Cap- 
sules solitaires,  comme  annelées  ainsi 
que  dans  les  Deliselles,  la  matière 
X colorante  remplissant  l’intérieur  de 
l’article,  autour  duquel  demeure  une 
.marge  transparente  qui  ferait  cruii'e 
k l’existence  d’un  tube  intérieur. 

.â.  Capsules  nues,  fllainens  moins 
cylindriques,  étant  formés  d’articles 
sensiblement  amincis  par  leur  base. 

13.  Bul.co€UÆT£  , Bulbochœte  , 
Agardh.  Ce  genre,  déjà  décrit  dans 
ce  Dictionnaire , est  caractérisé  par 
une  calyptre  cilifère  disposée  à côté 
du  point  d’insertion  des  articles. 

. y.  Capsules  involucréès  ; (ilamens 
noueux  composés  d’articulations  ren- 
flées. A 

^ 1 S.Boryne,  jE?o/7/m,Grateloup.  Les 
caractères  de  ce  genre  déjà  décrit 
«;jdans  notre  Dictionnaire,  sont  les  mè- 
mes  que  ceux  de  la  section  où  jus- 
f;qu  'ici  il  se  trouve  seul. 

ft  ÇéRAMIAlRES  OEOMÉROCARPES. 
Fructification  composée  de  gloméru<- 
i^s  pressés,  nus  et  extérieurs. 
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tospermof  Ce  n’est  que 

provisoirement  .plaçons  ce 

genre  parmi  les  et  par  un 

rapprochement  pur.em^pi^ficieL  U 
est  dilBçile  de  concevo^m  mê- 
me ûimille  présente  di^ 

versités  dans  :lc8  organes  r«ipédi^- 
tifs;  ceux  les 

portent  pjèf 

les  feront  jpejit-#U^  dans 

mille  des  Ch|toain4<e#»  quand  elles  Au- 
ront été  exxmifléesda^ùvéau«-  (b.) 

CÉRAMUcNiniâUÈ/' 

themum.  (fiÿm 

Donati  a étahllçé  geitro 
toire  de  la  "’lhcr  Âdmt1^lt|^ 
Gîgartint^éoÊ^^^  li- 
ranée,  dont  irlrabnné  One  t 
gure  et  une  ép^ription 
Adanson  a adopté  ce 
donne  pour  caractères:  attente  1 
» rameuse,  charnue;  capsule  s 
» que,  s’ouvrant  au  sommet  par  un 
» trou  cylindrique,  et  contenant. une 
» graine'ûxéeà  un  placenta  central.» 
Donati  ainsi  qu’Adanson'ont  appelé 
capsule  le  conceptacle  ou  tubercule, 
Q\.  graine  la  capsule  renferme  les 
semences. 

Le  Fucocapillare^  etc.,d’Imperato, 
P*  648,  est  une  variété  du  Gigariina 
confervoides  ; mais  il  ne  sert  point  à la 
teinture,  comme  le  dit  ce  naturaliste, 
qui  l’a  cru  peut-être  une  vanélé  de 
son  Àlga  TucOy  p.  64q,  et  do  son  Tuco 
verrucQso^^i.  63o;  ces  deux  deruières 
Plantes  appartiennent  aux  Lichens. 

. fLAM..X.)^ 

. ■ ;f  vV-  ^ • 

CER  AMIE.  Ceramta.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Hyménoptères,  section 
des  Porte-aiguillons , placé,  par  La- 
treille  (Rcgn.  Anim.  de  CuvO  dans  la 
fçimille  des  Diploptères.  Il  a pour  ca- 
ractère essentiel  d’avoir  toujours  les 
ailes  étendues  et  les  palpes  maxillaires 
très-petits,  terminés  en  alêne  de  cinq 
articles,  dont  le  dernier  à peine  vi- 
sible. Les  Géramies  se  distiuguent  de 
tous  les  autres  genres  de  la  famille  à 
laquelle  elles  appartiennent  par  plu- 
sieurs particularités  très-remarqua- 
bles. Leurs  ailes  supérieures  ne  sont 
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pas  plissces  comAïc  dans  les  Guêpes, 
mais  toujours etendifts, ce  qui  est  une 
anomalie  fort  curieuse.  Ces  mêmes 

fiarties  ne  présentent  qué  deux  cel- 
ulcscubitnlcs,  dont  la  seconde  reçoit 
les  deux  nervures  récurrentes  ; carao 
Icres  qu'elles  partagent  uniquement 
avec  lesCéloniics  elles  Masaris.  Leur 
tête  est  grosse,  ce  qui  les  rapproclie 
des  Cei'ceris;  mais  elles  en  aillèrent 
par  les  antcnnes.Outrc  la  singularité 
que  picsentent  les  ailes,  on  trouve 
quelques  autres  caractères  dans  les 
parties  de  la  bouche,  qui  empêchent 
de  les  confondre  avec  les  Guêpes; 
enfin  elles  ont  une  petite  échancrure 
aux  yeux  et  un  abdomen  ovale  plus 
épais  à la  base. 

Ce  genre  très-distinct  a été  établi 
« la  même  époque  par  Lalreillc  cl 
Kliig.  Le  premier  lui  a donné  le  nom 
que  lions  avons  adopté , et  le  second 
celui  de  Giialho.  L'espèce  que  La- 
treille  a eu  occasion  d’étudier  est  la 
Céramic  de  l'onscolombc,  C.  I^onsco- 
/omùn\  découverte  aux  environs  d’A ix 
par  llippolyfcDoyer dcFonscolombc. 
Elle  ressemble  aü  premier  aspect  au 
Polisies  gallica^  et  atteint  presque  sa 
taille.  I.UI  remellc  bâtit  un  nid  sem- 
blable à celui  delà  f^espa  muraiiaàc 
Linné.  — Llug  ( Méiii.  des  Curieux 
de  la  nature  de  ilciliii)  a nommé  Gna~ 
tho  Lichlcn&teinii  I cspècc  quM  a dé- 
crite; à en  juger  par  la  figure  qu’il 
eu  donne,  son  port  est  celui  d'un  l’hi- 
lantc.  — Elle  est  exotique. 

Dejean  et  Léon  Dufour  ont  rencon- 
tré en  Espagne  une  Cérainie  plus  pe- 
tite que  celle  trouvée  à Aix;  elle  se 
rapproche  beaucoup  des  Célonites. 

(.X.UD.) 

CÉRAMIE.  ('crainium.'BOT.  chypt. 
{Céramiaires.)  Ce  nom  fut  d’abord 
imposé  par  Roth  îi  un  gcni  e fort  nom- 
breux en  espèces  incohci*ciitcs,  quand 
cet  auteur  commença  à sentir  la  né- 
cessité de  former  des  genres  distincts 
dans  l’immensité  des  Conferves  lin- 
ncennes.  Adopté |>ar De Candolic sans 
examen,  cet  estimable  auteur  confon- 
dit , sous  ce  même  nom,d.sns  la  Flore 
r rançaise,  jusqu’il  desülvacées  et  k des 
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Fucacées.  Le  genre  Ceramii/m  n*avait 
pas  été  plus  heureusement  circonscrit 
par  Slackhousc.  Depuis,  Agardh  et 
Lyugbyc  avaient  considérablement 
reslieintle  genre  dont  il  est  question; 
mais  ces  habiles  algologucs  n’avaiciit 
pas  toujours  été  fidèles  aux  caractères 
qu’ils  avaient  eux-mêmes  tracés,  et 
leur  genre  Ccramium  ne  coïncidant 
]>as  exactement  avec  celui  que  depuis 
long-temps  nousavions  restreint  dans 
des  iimileç  rigoureuses,  nous  établi- 
rons ici  le  genre  Géramie,  d’apres  nos 
propres  observations  cl  l’anlénorité 
de  nos  recherches  hydropfiytologi- 
ques.  Les  caractères  de  ce  genre  con- 
sistent dans  des  filanirns  cylindriques, 
non  renflés  à leurs  entrenœuds  eom- 
mc  dans  les  Bor)  nés,  art  icuiés  par  sec- 
tions, (jui  sont  marquées  iiilériciirc- 
inenl  d une  seule  macule  de  matière 
colorante , dispensée  de  manict c qu’on 
croirait  à l’existence  d’un  tube  infé- 
rieur. La  friictificalion  consiste  dans 
des  capsules  externes,  politaiirs,  nues, 
opaques, en  vil  on  nées  d’une  en  vclopjic 
vésiculcuse  trniispiircnlcqui  Icsfailpa- 
raîlrc  comme  ceintes  d’un  anneau 
translucide.  Les  Céramic.s  sont  avec  les 
Boryties  les  plus  élégantes  des  Plantes 
eu  miniature  , dont  l’Océan  embellit 
nos  bel  biei s. Oïdinaircment  coloriées 
en  poui  piv  ou  en  violet,  dessinées  en 
arbustes,  adhérentes  au  papier,  et  fa- 
ciles à préparer,  le  cryplogamislc  les 
recherche.  La  plupart  sont  mari- 
nes. Entre  dix  à douze  e>pcces  de 
l'eau  salée  qui  nous  sont  connues, 
nous  Cl  torons  les C.’e/‘aw////n><//^w5C///rt, 
N.  Callitharrmion^\jyr\%h.Tent.  hydr. 

f>.  laa,  pl.  38.  Les  figures  » et  a scu- 
cmcnl.  Ifutchinsia^  Agard.  — Cera^ 
mil/m  coccmcrt,  N.  llutdilmia^  Agard. 
Conferva  , Dillw.  JBrii.  lab,  36.  — Ce- 
ramium  fmiiculosum  , N.  CalUtham.’^ 
nion^  Lyngb.  loc.  cit.  p.  ia5,  t.  38. 
^Ocrarnium  con-mbosumy  W.  Calli- 
thamnioriy  Lyngb.  loc  cil,  p.  ia.*i,  l. 
38.  — Ceramium  roi>eum  , N.  Calli- 
//if7 /TW /’o/i,  Lyngb.  p.  ia5,  i.  59. — Cc- 
ramium coratlinumy  N.  Conferva  co- 
raliina  y L.  et  des  auteurs.  — Ce- 
ramium repens , N*  CalUthamnion  , 
Lyngb.  loc.  cit.  p.  ia8.  f.  4o. — Panni 
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les  espèces  d'euu  douce,  oous  citerons: 
— Ceramium  conjervoidet  ,N.  Confer- 
va  fracta  , Uotli,  Cat.  but.  3,  p.  aSo. 
Hur.  Dan.  t.QèS.Cettedcrnièic espèce 
est  extiêmcment  commune  dans  les 
bassins , les  ètnngs  et  les  marais  de 
l’Europe  ; clic  y forme  des  nnisscs 
vertes,  dont  l'organisation  mpDc^c 
celle  des  Conrervcs,mais  dont  lo-fruc- 
tifîcation,  fort  bien  représentée  )>ar 
Lyngbyc,  tab.  Sa,  a.  a,  c>t  toUilement 
dilTcreiitc.  — Parmi  les  espèces  terres- 
tres, ou  doit  remarquer  le  Ceramium 
aureum,^.  ctd’Agardh.  Syn.  p.  68. 
ByssHS  aurea,  L.  et  des  auleurs.Cette 
cliarm:inlc  espèce,  si  diOerentc  de  ses 
congénères  |>ar  l'habitation  , en  est 
très-voisine  par  la  conformation.  Elle 
forme  , sur  les  rochers  des  régions 
tempéiées  et  même  froides,  du  pe- 
tits coussinets  qui  ressemblent  à des 
fragmens  de  velours,  coulcurd'Oran- 
gc;  elle  devient  cendrée  ou  verdâtre 
par  la  dessiccation. 

Le  CallUkamniun  repens  de  Ly ngby e 
nous  paiait  appaiteuir  è ce  genre  où 
nous  ne  le  plaçons  pas  encore  défini- 
tivement, i>arcc  que  la  singularité  de 
•son  port  nous  fait  présumerqu'on  lui 
trouvera,  par  la  suite, quelque  carac- 
tère suflîsant  pour  en  former  un  genre 
particulier.  (o.J 

CÉKAMION.  BOT.  CRYPT.  Du  Dic- 
tionnaire de  Détervillc,  pour  Kéra- 
mion.  ce  mot.  Dans  le  même  ou- 
vrage , ce  mot  eA  encore  un  double 
emploi  de  Céramie.  f'.  ces  mots. 

(L.S.M..X.) 

CÉRAMOPSE.  Ceramopdis.  bot. 
CRYPT.  {Céramiairet?)  Genre  formé 

far  Palisot-Bcau vois  dans  sa  tribu  des 
'ucées  , section  des  Scutoïdes , et 
qu'il  est  difficile  de  reconnaître  sur  le 
peu  qu'en  dit  cet  auteur.  (B.) 

CÉRANTHE.  Cerantkus.  bot. 
piiAN.  (Schreher.  ) y.  Cuionan- 

TOB. 

CÉR.\NTHERA.bot.  ph.vn.  Genre 
de  la  famillè  des  Méliacées.Son  calice 
est  à cinq  divisions  égales  , avec  les- 
quelles alternent  cinq  pétales  de  lon- 
gueur double  ; ils  s'insèrent  à la  base 


CER  S«i 

d’un  tube  urcéolé,  qui  présente  su- 
périeurement cinq  petites  dentelures, 
et  dans  Icuis  inteiYallcs  cinq  appen- 
dices ovales  beaucoup  plus  longs  , ■ 
chacun  desquels  répond  uneauthèra 
oblongue  , biloculaire,  introrsc,  sur- 
montée de  deux  petites  pointes | l'o- 
vaire entouré  par  le  tube  est  libre, 
terminé  par  un  style  et  un  stigmate 
simples,  llcauvois  , qui  a établi  ce 

genre  dans  sa  Flore  d'Oware  et  de 
enin  , n’a  pas  observé  l'intérieur  de 
l’ovaire  et  la  capsule.  11  eu  décrit  et 
figure , tab.  63  et  66 , deux  espèces 
trci-rapprochées.  Ce  sont  des  Aibris- 
saux  à leuilles  alternes  et  simples,  â 
fleurs  petites,  disposées  en  panicules 
terminales.  (a.d.i.} 

CÉR.\.PHRON.  Ceraphron.  IKS. 
Genre  de  l’ordre  des  Hyménoptères , 
section  des  Porte-tirières,  fondé  par 
Jurine(Classif.des  Ilyménopt.  p.  3o3}, 
qui  lui  assigne  pour  caractères  : an- 
tennes tantôt  moniliformes  . formées 
de  treize  articles,  le  premier  long,  ar- 
qué et  aminci  è sa  base;  tantôt  bri- 
bes, moniliformes  et  en  scie,  compo- 
sées de  dix  et  de  douze  articles  , le 
premier  très -long  et  cylindrique; 
mandibules  courtes,  larges,  légère- 
ment bidentées  ; une  cellule  raili.ale, 
ovale,  incomplète;  point  de  cellule 
cubitale. — Latreille  (llègn.  Anim.  de 
Cuv.  T.  III, additions,  p.  659)  adopte 
le  genre  Céraphron  ; mais  il  le  res- 
treint de  beaucoup  en  créant  & ses 
dépens  les  genres  Serl  ion  et  Téléade; 
il  est  placé  dans  la  famille  des  Pupi- 
vores,  tribu  des  Oxyures,  et  a pour 
caractères  : antennes  des  femelles  fi- 
liformes, renflées  à leur  extrémité,  in- 
sérées près  de  la  bouche , de  dix  ar- 
ticles, dont  le  premier  très-long;  man- 
dibules dentées  ; abdomen  elliptique, 
déprimé  et  à pédicule  Irès-pclit. 

Les  Céraphrons  s'éloigneutdes  Hé- 
lorcs,  des  Bétyles,des  llryunes,  des 
Antéons  , des  Proclotrupes,  des  Cinè- 
tes,  des  Diaprics,  par  1 insertion  des 
antennes  auprès  de  la  bouche  et  non 
au  milieu  de  1a  face  de  tête  ou  im- 
médiatement sous  le  front.  Ils  se  dis* 
tiirguent  surtout  des  cinq  pmniers 
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genres  qui  viennent  d'être  cités,  ainsi 
ne  des  Omales,  par  l'ahsonce  tutnic 
es  cellules  iirachiales;  ciifiii  leurcol- 
lulc  radiale,  incomplète,  empêchera 
encore  de  les  conrondre  avec  les  Dia- 
prics  et  avec  les  Platigastrcs  qui  n’ont 
aucune  nervure  aux  ailes.  — Les  In- 
sectes de  ce  genre  sont  excessivement 
petits  ; on  jes  rencontre  dans  les  prai- 
ries ; plusieurs  ne  présentent  pas 
d’ailes,  ou  pyaissem  les  avoir  per- 
dues.—Latreilic  rapporte  à ce  genre 
ïeCiCraphron  sillonné,  Cer.  su  lent  us  fie 
Juriiie  (/oc. c//.  pl.  i4,suppl.).  (.xdj).) 

CF1RAI*TL1\F,.  Cerapterus.  iKs. 
Sweocrus  a institué  sous  ce  nom  un 
genre  de  l’ordre  dcsGiléoptcres,  sec- 
tion des  Tétramères,  famille  des  Xy- 
lophages, lequel  a (es  anlcnues  per- 
foliécs  dès  leur  naissance,  et  de  dix 
articles.  Donovan  ( Gen . lllust.  ofento- 
mol.  tali.  5)  a rapporté  à ce  genre  une 
espèce  sous  le  nom  de  Caraptère  de 
Maclcay,  Cer.  JUdcUayi.  Elle  est  de 
couleur  brune,  et  avoisine  les  Fausses 
par  la  forme  de  son  corps.  (aüd.) 

CLRAS.  OIS.  Syn.  piémontais  de 
la  Draine , Turdus  viscivonts , L.  y. 
Merle.  (ur..z.) 

C Ê R ASCO  .M I O N.  bot.  piiav. 

( Dioscoride.  ) Syn.  présumé  à’(Snan- 
the Jistulosa , L.  F".  ÜEnantiie.  (b.) 

CÉRASIOLA.  BOT.  rnAN.  (Cœsal- 

Îin.  ) Syn.  de  Tamnus  communis.  y. 
'am.ne.  (Ij.J 

CÊRASITES.  oÉOL.  Nom  donné 
quelquefois  è des  fiélrincations  qu’ou 
ne  caractérise  que  par  leur  ressem- 
blance avec  des  Cerises  qui  seraient 
fossiles.  (LUC.) 

* CÉRASO-MACHO.  bot.  phan. 
C’cst-à-<lirc  Cerisier  mâle.  Syn.  espa- 
gnol en  Amérique  de  Trichilia  triflo- 

'■<*.  (B.) 

CÉRASOS.  bot.  piian  (Théo- 
phraste.) Syn.  de  Cerisier.  .(b.) 

CLR.ASTE.  bept.  opu.  Vulgaire- 
ment Serpent  cornu  ou  Couleuvre 
cornue.  Ls^>^c  de  Vipère  du  sous- 
genre  Elaps.  f'.  ViPÈBE.  (B.) 

CÉRASTE  DE  SIAM.  rept.  opu. 
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(Séba.)  Variété  du  Python  Tigre  de 
Daudin.  y.  I^YTIIOX.  (b.) 

CKRASl  ES.  Ceraslodcrma.  moll. 
Nom  proposé  par  Poli  jwur  l’Animal 
des  Bucaides.  r.  ce  mot,  a'  vol.  p. 
64q,  1 7 colonne.  (n.j 

* CER.\STIN.  hept.  opu.  Espèce 
du  genre  Acantophis.  y.  ce  mot.  (b.) 

CÉR.ASTTü.M.  BOT.  puas.  V.CA- 
baiste. 

CE  R ATI. A.  BOT.  PUAS.  (Théo- 
phraste. ) Ce  nom  prouve  quelle  est 
1 incertitude  qui  règne  dans  la  déter- 
nnnation  des  Plantes  que  mention- 
nèrent les  anciens.  Adanson  le  rap- 
portc  au  Caroubier,  Ray  au  Gainier , 

I rxtlusc  an  Ihigueuandier,  Coluinellc 
^ .Is  Dentaire  ennéaphylle,  et  Bau- 
hin  à 1 Erythrina  corallodeudrum. 

II  est  synonyme  iV ffymcnŒa  Cour^ 
baril  dans  Plukenct.  Persoon  a fait 
line  section  dtt  genre  Stveriia , sous 
le  nom  de  Ceratia , qui  ré|X)nd  ait 
genre  Ilaicnia.  y.  ce  mot  et  Swer- 

TI-».,  (B.) 

CEpATIE.  Ceration.  BOT.  PIIAN. 
(Du  Dicl.  de  Détcrville.lPourCératia 
de  Pt|rsoon.  y.  Cébatia.  (b.) 

CERATINE.  Ccratina.  iss.  Genre* 
de  1 ordre  des  Hyménoptères , section 
des  Porte-aiguillons,  établi  par  La- 
treille  {Geuer.  Crus/,  et  Ins. , T.  iv, 
p.  i6o)  qui.  Tayaut  d’abord  placé 
dans  la  famille  des  Apiaires , Ta  rangé 
ensuite  (Règn.  anim.  de  Cuv.)  dans 
celle  des  Mclhfèrcs  , en  lui  assignant 
pour  caractères  : mâchoires  et  lèvres 
longues  eu  forme  de  trnnqrc  et  cou- 
dées; languette  filiforme;  premier 
article  des  derniers  tarses  non  dilaté 
à Tangle  extérieur  de  son  extrémité  ; 
labre  carré,  presque  aussi  long  que 
laixc,  perpendiculaire;  mandibules 
trideiitées  ; palpes  maxillaires  de  six 
articles;  lige  des  antennes  presque  en 
massue  cylindrique;*  corps  oblong 
presque  ras  , avec  Tabdomen  ovale. 
Le  genre  Cératiiie,  que  Fubricius  a 
confondu  avec  les  Prosojics  cl  les  .Me- 
gilles,  «que  Diiméril nei(jstinguei)as 
des  Ilylées,  a été  adopté  par  Jurine 
et  la  plupart  des  entomologistes.  Mal- 
gré ses  nombreux  rapports  avec  les 
Xylocopes,  les  Osmies  et  les  Mega.. 
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chîles,  il  présente  cependant  plu- 
sieurs particularités  remarquables. 
Les  mandibules  sont  légèrement  sil- 
lonnées, et  présentent  trois,  dents  , 
dont  rinlermédiaire  est  la  plus  lon- 
gue ; les  antennes  sont  brisées  , com- 

Îtosées  de  douze  anneaux  dans  les 
cmelles  , et  de  treize  dans  les  mâles  , 
lin  peu  en  massue  avec  le  premier 
article  long,  légèrement  conique,  im- 
planté par  son  sommet  dans  une  fos- 
sette oblongue  apparente,  fortement 
excavée  pro()ortionnellcment  à la  tête 
de  l'Animal , en  sorte  que  i’épistome 

fiaraît  se  lever  en  carène  émoussée  ; 
es  ailes  antérieures  ont  une  cellule 
radiale  grande,  allongée  , cl  trois  cel- 
lules cubitales  , dont  la  seconde  pe- 
tite , presque  carrée , plus  étroite  dans 
sa  partie  antérieure,  reçoit  la  pre- 
mière nervure  récurrente,  et  dont  la 
troisième  plus  grande,  resserrée  an- 
térieurement , reçoit  la  seconde  ner- 
vure, et  est  éloignée  du  bout  de  l’aile. 
Le  corps  est  allongé  et  généralement 
glabre.  Les  pâtes  sont  velues. 

Ces  Insectes  diflèrent  essentielle- 
ment des  Osmies , des  Mcgachiles, 
des  Xylocopes,  et  de  la  plupart  des 
autres  genres  de  la  famille  des  Melli- 
fères  , par  leur  labre  carré , par  leurs 
palpes  maxillaires  de  six  articles,  et 
par  les  cellules  de  leurs  ailes.  — Le 
petit  nombre  d’espèces , appartenant 
a ce  genre , se  rencontrent  plus  parti- 
culièrement dans  le  midi  de  la  France , 
en  Italie,  etc.  On  peut  considérer 
comme  type  du  genre  la  Cératinc  al- 
biiabre , Cer.  albilabris  ou  le  P?vso- 
pis  albilabris  de  Fabricius  {Syst. 
Piezat , n.  aqS).  Cette  espèce  est  d’un 
noir  brillant;  les  deux  sexes  ont  une 
tache  blanche  sur  le  museau;  celle 
du  mâle  est  plus  grande  et  presque 
triangulaire.  On  la  trouve  dans  le 
midi  de  la  France.  Jurine  (Classif. 
des  Hyménopt. , pl.  i4  , suppl.)  en  a 
donné  une  lort  bonne  ligure.  Celle 
espèce  doit  être  distinguée  de  la  sui- 
vante , la  Cémline  calleuse  , Cer.  cal- 
losa  , que  plusieurs  auteurs  ont  con- 
Jbndue  avecla  Cératinealbilabre;  elle 
est  bronzée  ou  bleuâtre,  luisante, 
pointillée  ; des  poils  grisâtres  garnis- 
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sent  ses  pâtes.  On  remarque  sur  le 
museau  du  mâle  une  tache  blanche 
et  oblongue  ; le  dernier  anneau  abdo- 
minal est  tronqué  et  faiblement  bi- 
denté.  On  la  trouve  fort  rarement 
dans  les  environs  de  Paris.  Maximi- 
lieu Spinola  (Ann.  du  Mus.  d’ilist. 
nal. , T.  X , p.  a36  ) a donné  des  dé- 
tails fort  curieux  sur  les  mœurs  de 
celte  espèce , qu’il  a désignée  aussi 
sous  le  nom  d^Albilabre.  11  l’a  ren- 
contrée, principalement  â la  fin  du 
mois  de  mai  et  au  commencement  de 
juin,  dans  la  partie  la  plus  basse  de 
la  chaîne  ligurienne  de  l’Apennin.  La 
Céraline  femelle  attaque  les  branches 
de  Ronce  ou  d’Églautier  tronquées 
accidentellement;  elle  creuse,  avec 
scs  mandibules , la  moelle  mise  à nu  , 
et  laisse  le  bois  cl  l’écorce  constam- 
ment intacts,  en  sorte  qu’on  ne  la 
voit  jamais  pénétrer  latéralement, 
parce  qu’elle  serait  alors  obligée 
d’attaquer  une  substance  qui  résis- 
terait à scs  mandibules.  Son  nid  est 
un  tuyau  cylindrique , presque  droit , 
d’une  ligne  et  demie  de  diamètre  et 
d’un  ])iea  de  profondeur;  il  contient 
ordinairement  huit  à neuflogcs  par- 
faitement cylindriques , et  quelquefois 
jusqu’à  douze  ; ces  loges  sont  séparées 
par  une  cloison  formée  de  la  moelle 
même  de  l’Arbuste , que  l’Insecte  a 
d’abord  pulvérisée,  et  à laquelle  il  a 
ensuite  donné  unç  solidité  ai  lificielle , 
en  la  comprimant  avec  scs  pales  et 
en  y versant  une  liqueur  gluante 
qu’il  a recueillie  avec  sa  trompe  dans 
le  nectaire  des  fleurs.  Chaque  loge  a 
environ  cinq  lignes  de  longueur;  elle 
renferme  une  petite  Céraline  et  un 
gros  morceau  de  pâtée  mielleuse. 
Dans  les  loges  plus  extérieures , le 
petit  Animal  est  plus  avancé,  en  sorte 
que  souvent  celui  qui  habite  la  pre- 
mière, en  partant  de  l’ouverture,  est 

fiarvcnu  à son  état  parfait,  tandis  que 
a larve  qui  occupe  la  dernière  est  en- 
core renfermée  dans  l’œuf.  Celle  ex- 
trême dlff'érence  donne  à l’observateur 
le  moyen  de  voir,  d’un  coup-d’œil , 
l’Insecte  dans  tous  ses  dlfférens  étals. 
— L'œuf  de  la  Céraline  calleuse  est 
oblong, blanc,  as.sez  transparent  pour 
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qu*on  voie, dit Spinola  ,1c  fœtus  nager 
^ns  Talbuminc.  Il  paraît  avoir  un 
luberoûle  k chaque  cxtrëmitd,  et  il 
ek  dêposd  au  foucl  de  la  loge  dans  un 
creux  que  la  Cératinc  mère  a exprès 
menace  dans  sa  pâtée.  — Sa  larve  est 
Llanclic,  apode , et  paraît  scmblabicà 
celle  des  Abeilles;  sa  (èic  est  loujours 
tournée  vers  l’ouverture  du  nid;  elle 
attaqué  la  pâlée  par  sa  partie  infé- 
rieure^ sé  mélaïuorphosc  en  nymphe 
uvant  d'avoir  consommé  toutes  scs 
provisions,  et  ne  rend  aucun  excré- 
laébt.  — La  nymphe  n’est  point  ren- 
fermée dans  une  coque,  cl  demeure 
appuyée  contre  le  reste  de  sa  pâtée 
jusqu’à  sa  dernière  métamorphose. 
Tout  son  corps  est  blanc,  hors  les 
yeux  qui  sont  noirs  ; la  tête  est  des 
parties  du  coi*ps , celle  qui  reçoit  la 

Î>rcmière  la  couleur  de  l’Insecte  par- 
ait , et  l'abdomen  la  dernière.  Aussi- 
tôt après  s’être  transformée , la  Céra- 
tine  attaque  , avec  ses  luandibulcs,  la 
cloison  qui  la  retient  prisonnière,  et 
cct  organe  , dont  le  principal  usage  est 
de  gratter  et  de  creuser,  lui  ouvre  la 
route  qu’elle  s'empresse  de  suivre.' 
Arrivée  à la  porte  du  nid  , elle  s’y  re- 
pose , cl  rend  en  abondance  les  excré- 
incns  accumulés  dans  son  abdomen 
depuis  sa  nai.ssance.  Pendant  celle 
opémtion , elle  étend  scs  ailes , remue 
ses  pâtes,  et  les  prépare  aux  grands 
inouvemcns  auxquels  clic  les  destine. 
Au  moindre  bruit,  clic  sc  réfugie 
dans  son  ancienne  loge;  mais  clic  en 
sort  l'inslan  t d’après , toujours  pressée 
d'achever  l’évacuation  de  son  méco- 
nium. Dès  qu’elle  a satisfait  à ce  pre- 
mier. besoin , elle  prend  l’essor  cl 
abandonne  son  ancienne  demeure 
pour  n’y  rentrer  jamais.  ^ 

.Ou  a vu  dans  ce  qui  précède  que  la 
Cératinc  confectionne  une  pâlée  miel- 
leuse qui  doit  servir  dcnourrllurcà  la 
larve;  maison  a pu  remarquer  dans  les 
caractères  génériques  qui  ont  été  don- 
nés que  ces  Insectes  qiit  le  corps  gla- 
bre, et  que  de  plus  ils  ont  les  jamnes 
simples,  c’est-à-dire  qu'ils  sont  pri- 
vés des  instrumens  ordinaires  pour 
recueillir  la  poussière  des  étamines. 
Il  était  donc  cur'icux  de  découvrir  par 
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quel  autre  moyen  avait  lieu  la  ré-, 
colle.  L’honneur  de  cette  découverte 
appartient  tout  entier  à Spinola  * 
ayant  pris  un  jour  une  femelle,  elle 
lui  parut  avoir  quatre  anteunes.  Les 
deux  véritables  étaient  courbées  et 
presque  collées  contre  la  bouche. 
Deux  corps  jaunâtres  s’élevaient  à 
leur  place;  ils  étaient  fixés  dans  les 
fosses  du  front,  derrière  rinscrlloa 
même  des  antennes.  Quelques  cüorts 
légers  ne  purent  les  détacher,  mais 
lor.squ’on  traversa  le  corps  de  l’In- 
scctc  avec  une  épingle , il  déposa  de > 
lui-même  ces  deux  corps  parasites  , 
sans  que  son  front  conservât  la  moin- 
dre trace  de  leur  présence.  Les  ayant 
alors  examinés  à la  loupe,  notre  obser- 
vateur reconnut  qu’ils  n’élaicnlautré 
chose  que  deux  étamines  d’une  fleur 
des  prés  vulgairement  nommée  Pis- 
senlit; on  ne  put  alors  douter  que  la 
nature  u’eût  accordé  à cct  Insecte  les 
fosses  du  front  pour  remplacer  les 
soies  du  ventre  et  suppléer  à ce  qui 
lui  manque  dans  l’organisation  des 

fiâtes.  'Cel  usage  des  fossettes  du 
ront  est  un  des  traits  les  plus  cu- 
rieux de  leur  histoire,  et  tellement 
en  rapport  avec  leur  économie  que 
les  males,. qui  ne  participent  nulle- 
ment à la  récolte,  n’en  présentent  au- 
cune tr.'ice,  .et  ont  le  devant  de  leur 
tête  parfaiteineut  uni.  Le  Pissenlit 
n’est  pas  la  seule  fleur  que  ces  Insec- 
tes mettent  à contribution  ; Spinola  a 
reconnu  sur^un  individu  les  étamines 
de  laScabieusc,ct  sur  un  autre  celles 
de  la  Ronce.  Aux  observations  cu-r 
rieuses  que  nous  avons  empruntées  à 
son  intércssanlMcmoirc,  nous  ajoute^ 
rous  les  détails  non  moins  curieux 
qu’il  nous  a transmis, sur  les  femelles 
occupées  à faire  leur  provision'.  Pro- 
filant de  la  faculté  de  creuser  accor- 
dée il  ses  mandibules, l’Insecte  qui  a’ 
eboisi  une  tlcury  enfonce  sa^ tête,  au- 
dessous  du  plan  sur,  lequel  les  éta- 
mines sont  implantées;  puis  écartant 
les  mandibules,  il  soulève  ces  étaini- 
Ucs,  elles  détache  de  manière  qu’elles 
conservent  leur  position  perpeudieu-^ 
lairc;  alors  il  glisse j^sa  tête  en  avant 
jusqu’à  ce  qu’une  des  étaminessofixa 
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dans  une  fosse  du  front  qui  paraît 
humcclde  et  gluante  ; quelquefois  il 
est  assez  heureux  pour  remplir  les 
deux  fosses  À la  fois.  Cela  fait,  il  part; 
la  tête  oi'iiëcd’un  double  panache,  et 
conservant  le  plus  parfait  équilibre  , 
il  court  de  nouveaua  son  laboratoire. 
U restait  un  fait  à éclaircir  : comment 
CCS  étamines  sont-elles  changéq»  en 
pâtées  T L’obsci'vation  tentée  de  bien 
des  manières  ne  put  rien  apprendre  à 
cet  égard.  Spinola  suppose  que  la  Cé- 
ratinc  secoue  les  étamines  pour  en 
faire  sortir  le  |x>lleu,  et  qu’elles  dé- 
gorgent sur  celui-ci  une  liqueur  miel- 
leuse; ce  n’est  là  qu’une  hypothèse 
ingénieuse  à laquelle  il  serait  f.icile 
d’en  substituer  neaucoupd’auties. 

Les  Cératines  ont  quelques  enne- 
mis, parmi  lesquels  nous  citerons  le 
Trypoxylon Jigulus  et  la  Formica  tube- 
rum,  que  Spinola  a eu  occasion  d'ôl)- 
servrr.  (.irn.) 

CÉ  R ATTOLE . Cer(7/;o/a . BOT.rii  AN. 
Genre  établi  par  Michaux  , d’après 
un  Arbrisseau  de  la  Floride,  qui  pré- 
sente le  port  des  Bruvèivs,  et  se  pla- 
ce à la  suite  de  cette  lainillc  à cdté  de 
la  Camarine.  Scs  feuilles  linéaires, 
disposées  par  verticilles  de  quatre , 
ont  à leur  aisselle  des  petits  boutons 
sessiles,  .squammulcs  renfermant  la 
fleur  dont  le  sexe  est  différent  sur  les 
différens  pieds.  Ces  boutons  sont  for- 
més de  huit  squamrmiies  imbriquées, 
qui  tiennent  lieu  de  ctdicc  et  itc  co- 
rolle , et  contiennent  dans  les  m.dlcs 
deux  étamines  dont  les  filets  planes  et 
dressés  fout  saillie  en  dehors, et  por- 
tent des  appendices  à leur  sommet,  oit 
l’on  voit  (leux  anthères  biloculaircs 
fendues  à leurs  deux  extrémités.  Dans 
les  femelles  , elles  -enveloppent  un 
ovaire  libre  dont  le  sUlc  court  la  dé- 
passe un  peu  , et  dont  le  stigmate  est 
découpé  eu  plusieurs  lanières  étalées , 
rayonnantes  et  souvent  géminées.  Le 
fruit  est  une  petite  baie  ovoïde,  cou- 
xrertc  par  les  squammules , et  renfer- 
mant deux  osselets  dont  chacun  con- 
tient une  graine  de  même  forme. 

■ (A.D.I.) 

^CÉRATION.  BOT.  THAN.  (Diosco- 
ride.  ) 8yn.  présumé  de  Caroubier,  ce 
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qui  confirmenit  Fop'mion  d'Adanson 
sur  la  signification  deCcratia.  V.  r« 
mot.  (b.) 

CERATITIS.  BOT.  THAN.  (Diosco- 
ridc.  ) èùn.  de  Chelidonium  Clau- 
Cium.  y.  CllÉLIDOlNE.  (B.) 

* CERATIÜM.Bor.cBTPT.(Jlf«eé- 
dinées.  ) Genre  établi  par  Albertini  et 
Schvveinitz , et  qui  a ^ur  type  I’/m-* 
ria  mucida  de  l’crsoon , déjà  assez  bien 
figuré  par  Micheli,  Aouo  Gene/o,  taR 
qa,  fig.  3.  Il  est  voisin  des  genres 
Jsaria,  Corcmium,  etc.  Il  est  com)X)sé 
de  füamcns  entrecroisés  qui  forment 
une  inembiane  rameuse,  pliée,  d’a- 
bord gclatiqtesc,  devenant  ensuite 
sèche  et  hériSéc  de  filamens  qui  pof^ 
tout  des  sporules  solitaires. 

Il  diffère  de  l’Isaria  par  sa  forrnB 
membraneuse  et  ;.>arco  qu’il  est  d'a- 
bord à l’état  gélatineux.  On  en  con- 
naît quatre  espèces  qui  croissent  sur 
le  bois  mort. 'f  rois  ontéléfigurées  par 
Albertini  et  Sebweinitz  ( Conspeetu* 
Fungorum  Lusatiœ,  tab.  3, fig.  6 et  7, 
tab.  13,  fig.  g).  Link  en  a indiqué 
une  quatrième.  (AU.  B.) 

CÉllATOCARPE.  Ceraiocarpus. 
L.  BOT.  PtiAN.  Genre  de  la  familledes 
Chétiopodécs  et  do  la  Monœcic  Mo- 
nandric,  L.,  très-imparfaitement  dé- 
crit par  Tournefort  sous  le  nom  de 
Ceratuïdei,  et  que  Linné  a séparé  des 
Plantes  auxquelles  ou  l'avait  mal  à 
propos  associé,  en  lui  donnant  le  nom 
(lu'il  porte  aujourd’hui.  lise  compose 
(l’une seule  espèce;  IcCératocarpedes 
salées,  Ccratocarpus  arenarius,  L., 
|ielile  Plante  herbacée,  dont  la  tige  so 
divise  en  une  infinité  de  ramuscules 
diebotomes  , vcrd.itres  et  couvertes 
d’un  léger  duvet.  Ses  feuilles  sont  li- 
néaires, subiilécs  et  ni  unies  d’une  seule 
nervure  médiane;  celles  qui  se  trou- 
vent à chaque  bifurcation  sont  oppo- 
sées ou  vcrticillécs;lcs  autres  sont  al- 
ternes sur  les  ramuâculcs.  Elles  ren- 
ferment dans  leurs  aisselles  les  ffeurs 
qui  sont  uniscxUelles.  Les  mâles  ont 
un  périgonc  simple  à deux  divisions, 
^ funcT duquel  s'élève  une  étamine 
afilct  trè-s-allongé.  L’ovaire  des  fleur» 
femelles  est  adnéau  périgone,  et  porta 
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deux  styles.  Après  la  fécondation  , le 
périgone  s’accroît,  recouvre  entière- 
ment Toya  ire,  et  donne  au  fruit  la 
formé  d’un  triangle  dont  la  base  est 
terminée  à ses  deux  angles  par  deux 
prolongemens  cornus;  de-la  le  nom 
générique.  Le  ^Cératocarpe  des  sa- 
bles est  ^commun  dans  les  slcpi)cs  de 
rUkrainq'  ibt  de  la  Tartarie  , ddii  je 
l'ai  recti'dn  docteur  Fischer,  (g.  .n.) 
^CEftATOCÉPH  ALE.  Ceraiocepha- . 
BOT.  PHAN.  Mcéneh  et  Persoon 
aiènt  établi  ce  genre  sûr  une  seule  es- 
deRenoncule  qui,  tant  à causede 
n port  ^ue  d’après  une  organisation 
_ i'ils  avaient  cru  lui  être  propre, devait 
nécessairement  cesser^  faire  partie 
du  genre /LSainl-Hilaire 
(Ann. du  Muséum  d'Hist.  Nat.  v.  jg, 
p.  463),  examinant  avec  plus  d’atten- 
tion les  caractères  du  Cératocéphalc  , 
prouva  qu'ils  avaient  été  très-mal  ex- 
primés ^r  les  auteurs  cités;  que,  par 
exemple,  ^5  deux  prétendues  semen- 
ces j^dfécrites  comme  adhées  à un  bec 
acinaciforme,ne  sont  autre  chose  que 
des  renflemens  analogues  aux  tuber- 
cules c^ui  se  trouvent  sur  les  ovaires 
de  plusieurs  Renoncules;  que  le  nom- 
bredes  étamines, loin  d’être  constam- 
ment de  cinq  à huit , l'était  plus  sou- 
vent de  neui  à onze;  enfin  il  termine 
la  partie  de  son  intéressant  Mémoire 
relative  à la  distinction  du  genre  Cé- 
ratocépbalc,  en  concluant  pour  la  né- 
gative. Il  indique  ensuite  une  parti- 
cularité de  la  racine  de  cette  Plante  , 
qui,  quoique  exorrbise  par  sa  racine 
principale,  émet  un  verticille  de  cinq 
radicelles  secondaires  coléorhizécs. 
Telle' était  )’incertitude  ou  plutôt  la 
défaveur  qui  pesait  sur  le  genre  en 
question  , lorsque  dans  son  savant 
Sy8tèmenalurcldesVégétaux,DeCa'n- 
dolic,  comparant  entre  eux  tous  les 
genres  des  Renonculacées,  reconnut 
qim  les  signes  di.stiuctifs  du  Cerato- 
cephalus  falcalus^  Pers.  Ceratoce- 
pnala  spicata^  'bloüXiôi..,  Itanunculus 
falcatus^  L.,  étaient  sufEsans  pour  le 
séparer  des  Renoncules.  L’existence 
d’une  seconde  espèce  trouvée  en  Rus- 
' sie  vint  ensuite  confirmer  son  opinioi^ 
de  sorte  qu’il  caractérisa  de  la  manière 
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suivante  le  genre  Cératocéphale  f esP 
lice  à cinq  sépales  persistans  , mais 
non  prolougus  inférieurement  sur  la 
lige,  comme  dans  le  Myosurus;  péta- 
les onguiculés;  étamines  eu  nombre 
Indéfini,  toujours  moins  de  quinze  ; 
carpelles  nombreux  dbposés  en  épi 
court,  olTrant  chacun  deux  renfle- 
ment ù la  base , et  se  terminant  par 
un  style  persistant  en  forme  de  corne 
six  fois  plus  long  que  la  grain?.  Cette 
graine  est  létragone,  et  son  embryon 
est  ortholrope. 

Ce  genre  , intermédiaire  entre  le 
Ranunculus  et  le  Myosurus , se  com- 
pose , comme  nous  l’avons  dit , de 
deux  especes , dont  l’une,  C.falcatus, 
D.  C. , est  fréquente  parmi  les  mois- 
sons dans  toute  la  région  méditerra- 
néenne de  l’Em  ope  cl  de  l’Asie.  L'au- 
tre espèce , Ceratocephalus  orthoce- 
ras,  D.  C. , est  aussi  très-commune  en 
Sibérie  et  dans  les  cliamps  incultes 
de  la  Tauric  ; c’est , de  même  que  la 
première,  une  petite  Plante  herbacée, 
dont  les  feuilles  radicales  sont  décou- 
pées en  lobes  linéaires,  et  qui  est  re- 
couverte d’un  duvet  blanc.  Elle  ne 
paraît  en  différer  que  par  la  longueur 
et  le  redressement  des  cornes  de  son 
péricarpe.  Le  Ceratocephalus  ortho- 
ceras  est  figuré  (lab.  a3,  i®''  volume) 
dans  le  magnifique  ouvrage  que  pu- 
blic si  géncrcusèraenl  le  baron  beu- 
jamin  De  Lessert)  sous  le  titre  âl Icô- 
nes se/ec/ÉC,  etc.^  (g..n.) 

CERATOCEPHALOIDES.  bot. 
PHAN.  (Sébastien  Vaillant.)  Syn.  de 
Yerbésinc  ailée.  (b.) 

.CERATOCEPHALUS.  bot.  phan. 
(Sébastien  Vaillant.)  Autre  genre  de 
Coryinbifères,  qui  n’a  pas  été  adopté, 
et  dont  les  espèces  étaient  dcs'Vcibé- 
sincs,  desBidens.des  Alcraelles,  etc., 

(B.) 

"CERATOCHLOE.  Ceratochloa, 
BOT.  PHAN.  C’est-à-AIire  Gramen  cor- 
nu, Genre  formé  parPalisot-Bcauvois 
{Jgrost.j  p.  76,  pl.  i5,  fig.  7)  aux 
dépens  des  Féluques , et  dont  le  Fes- 
tuca  uniüloïdes  est  le  type.  De  Can- 
dollc  avait  déjà  soupçonné  la  nécessité 
de  son  etablissement.  Ses  caractères 
consistent  dans  l’épillct  comprime 
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et  imbriq^iid;  base  calicinale  de  douze 
dix*4iuiit  fleurs  ; base  florale  de  deiix 
valves  bifides  rUucrpndeSi  la  gpiine 
est  surmontée  de  trois  pointcs.^B.) 

’ CERâTODON.^mam.  (Brisson.) 
Syn.  de  Narwhal.  ce  mot.  (b.) 

GEKATOIDËS.  Ceratoidei  moll. 
Scheuchzcr,.eù  confondabties  articu-^ 
lationsdé  la  Baculitc  avec  des  vertè- 
bres fossiles  de  Senpent,  a commis 
une  faute  qu’il  èsl^ facile  de  réparer. 
Il  a uoramé  CeralôUes  articulatus  la 
Baculite  vertébrée  ,'jffaca///e5  verte^ 
bratus.  V.  ce  mot.  (F.) 

CERATOIDKS.  bot.  phan.  C’était 
sous  ce  nom  que  le  geure  Ccratocar-^ 
jnis  ^ L.  avait  été  désigné  antérieure- 
ment par  Tournefort;  mais  le  peu 
d'analogie  des  Plantes  avec  lesquelles 
celui-ci  l’avait  constitué,  aurait  suffi 

{)Ourfaire  changer  son  nom  par  Linné, 
ors  même  que  la  terminaison  de^ce 
mot  se  serait  accordée  avec  les  prin- 
cipes i>osés  par  ce  législateur  tie  la 
botanique.  F.  GÉratocarpe.  (o..n.) 

CER  ATOLITES.  moll.  foss.  Nom 
impropre  donné  quelquefois  à divers 
Mollusques  fossiles , tels  que  des  Or- 
tliocéralitcs  et  des  Hippurites  qu'on 
prenait  pour  des  cornes  pétrifiées 
d’Animaux.IIesl  quelquefois  synony- 
me de  Cérafoïdes.  ce  mot.  (b.) 
CERATONEM.\.  BOT.  crypt.  {Mu- 


cédinées,)  Roth  avait  dé.signc  sous  ce 
nom  dttns  ses  Catalccla  des  Plantes  qui 
jusqu’alors  avaient  la  plupart  été  dé- 
signées sous  le  nom  dif^By&sus , mais 
qui  paraissent  devoir  se  rapporter  au 
genre  Rhizomorpha  ou  au  t'ibrillaria 
ae  Persoon,  oUvcnfin  aU’ genre  au- 
quel ce  dernier  auteur  à conservé  le 
nom  de  Ceratonema.  Ce  sont  des  Bys- 
Aus  à fildmens  libres,  presque  sim- 

ÎIes,*pleins  d’une  consistance  cornée. 

['paraît  que  les  sporules  sont  à la 
surface  de  ces  (ilamens.  Dittmar  a fi- 
guré sdùs  le  nom  à'Isaria  sphœco- 
philaMna  espèce  qui  croît  sur  les  Fre- 
lons morts,  el  que  Persoon  rapporte 
au  genre  Ceratonema  sous  le  nom  de 
C.  Crabronîs.^  Sowerby  en  a décrit 
quelques  espèces  comme  des  Rhizo- 
moiphaf  avec  lescïüels  ce  genre  a en 
effet  les  plus  grands  rapports.  Mais  on 
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•t  l’autre  deçes 
que  Persooii' 
8 des  Rhizo^ 
itiorpha^  sont  endlH^b'èÿrpeu  con- 
nus sous  le  point  de''^e['<^ienr  or- 
ganisation. RBizoiÉoniirtiB,'(4J>wB.) 
CERATONiA.  bot.  phjin. 

BOIlSIBn.  ' ' , 'W  ■ 

CÉRàTOPÉTALE. 

lum»  BOT.  PHAN.  Smith  est  l’auteur^^ 
ce  genre  qui  se  compose  seulement 
d’un  Arbre  gommifere  de  la  Nouvelle- 
Hollande  {Ceratopetalum  gummife-- 
rum)f  dont  les  caractères  sont:  calice 

f»ersistant,à  cinq  divisions,  et  portant 
CS  étamines  ; cinq  pétales  pinnalifides, 
c’esl-à-dlrc  divises  en  plusieurs  seg-^' 
mens  ayant  l’apparence  de  cornes; 
dixélamincs  munies  d’appendices  cal-' 
cariforme-s  ; capsule  biloculaire , cou^ 
verte  par  le  calice.  Les  feuilles  de  Cet 
Arbre  sont  verticillécs  cl  ternées}  ses 
fleurs  , dispo.sécs  en  {lanlcules  termi- 
nales , sont  de  couleur  jaune.  Il  est 
figuré  dans  les  Plantes  delà  NouveUe- 
Hullande , publiées  par  Smith,  vol.  1 , 
p.  9,  tab.  3.  (o..N'.) 

■^CERATOPIIORA.  bot.  crypt. 


(Cia/«/>/"/io/«.)Humboldt avait  décrit 
sous  ce  nom,  comme  un  genre  parti- 
culier {Floræ  fribergensis  SoccimeUf 
p.  112),  une  Plante  nui  a depuis  été  ro* 
connue  pour  un  Bolet  ou  plutôt  pour 
nu  Polypore  qui  n’étail  pas  parvenu  ii 
snnél<itparfait,ouqucle  lieu  daus  le- 
quel il  croissait  avait  rendu  mons-'' 
trueux.  Hofl'mann  l’a  décrit  sous  le, 
nom  <le  Boletus  ceratophura^  et  Per- 
soon l’a  rapporté,  comme  une  simple 
variété,  au  Boletiis  odoratus.  Celte 
Plaute  croît  dans  l’iulcrieurdes  mines 
de  Frcybcrg,  à une  assez  grande  pro- 
fondeur sur  les  bois  de  construction. 

PoEYl'ORE.  . , . , ^ ■ (ad.  B.) 

CERATOPHYLAX.  bot.  piian. 
Syn.  grec  de  Pédiculaire.  ce  mot. 

V ' (B.> 

CERATOPHYLLE.  ’ Ceratopkyl- 
lum.  ROT.  PiiAN.Cc  genre  placé  par 
Jussieu  auprès  du  Chara,  par  De  Can- 
dolle,  à la  suite  des  Salicariées,  pré- 
sente les  caractères  suivans  : scs  fleurs 
monoïques  ont  un  calice  à plusieurs 
divisions,  qui  renferme  dans  les  mâlès 
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des  étamines  en  nombre  double  de 
ces  divisions,  c’est-à-dire  de  douze 
à quatorze;  dans  les  femelles,  un 
ovairecomprime, surmonléd’un  stig- 
mate oblique.  Le  fruit  est  une  noix 
ovale,  pointue,  contenant  une  seule 
foraine  renversée.  Suivant  l’obseï  vu- 
lion  de  L.-C.  Richard,  sa  radicule  est 
tournée  eu -sens  contraire  du  bile, 
c’est-à-dire  iuréricurc,  et  ses  cotylé- 
dons sont  constamment  au  nombre 
de  quatre,  dont  deux  opposés  beau- 
coup plus  petits.  Ün  connaît  deux  es- 
peces de  ce  genre  qui  toutes  deux  font 
partie  de  la  Flore  de  Paris,  et  sontdcs 
Plantes  qui  vivent  toul-à-fait  ou  pres- 

aue  entièrement  sous  l’eau.  Leurs 
eurs  sont  sessiles  à l’aisselle  de  feuil- 
les linéaires  et  verticillécs.Uans  l’une, 
XoCcraloptiyllum  demersu/n,  ces  feuil- 
les sont  bordées  de  petites  dentelures 
cplneuses  , et  le  fruit  muni  de  trois 
cornes,  l’une  au  sommet,  les  deux  au- 
tres à la  base.  Üans  le  C.  submersum  , 
il  ipy  a ni  dentelures  aux  feuilles,  ni 
corucs  aux  fruits.  /^.  Lamk.  IHust. 
lab.  775-  (a.  n.j.) 

CERATOPIIYTES.  toia  p.  Les  an- 
ciens naturalistes  donnaient  cd  nom 
employé  par  Ellis,  aux  Gorgones,  aux 
Antipallics,  aux  Pcnnalules,  aux  Co- 
rallincs,  aux  Fluslres,  aux  Cellaircs, 
aux  Scrlulaircs,  ainsi  qu’aux  Cellépo- 
rcs.  Cuvier,  dans  la  distribution  du 
Règne  Animal,  réunit  sous  le  nom  de 
Ceralophyles  les  An  I ipa  t lies  et  les  (Gor- 
gones; ilcn  fait  la  première  tribu  de  la 
troisième  famille  deS  Polypes  à Poly- 
piers. ^ious  n’avons  pas  cru  devoir 
adopter  ce  nom  dans  la  méthode  que 
nous  avons  proposée  pour  la  clasai- 
ficalion  Rcs  Polypiers.  (i.am..x.) 

CER  ATOPtjGüN . Cera!opoqon . 
TN.s.  Genre  de  l’ordre  des  iJiptèrcs, 
famille  des  Némoccres  (Rcgn.  An.  do 
Guv.),  fondé  par  Mcigcii  (Descrip, 
sysl.  des  IJipt.  d’Europe.  T.  i,  p.  68), 
aux  dépens  des  Ghironomes  (le  Fa- 
briciiis,  et  avec  quelques  Tipules  et 
même  quelques  Cousins  dô  Linné. 
I^s  caractères  sont  : yeux  allongés 
Irès-rapprocbés  ou  contigus  posié- 
ricureinenl  ; point  de  petits  yeux  lis- 
sés ; antennes  filiformes,  de  treize  ar- 
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ticles , dont  les  huit  inférieurs  globu- 
leux , et  les  autres  ovales  ; un  faisceau 
de  poils  vers  la  base  de  celles  du  mâle; 
bouclie  formant  un  petit  museau  al- 
lant en  pointe  ; palpes  courbés  en  de- 
dans , de  quatre  articles  inégaux  ; 
ailes  couchées  sur  le  corps  ou  îégère- 
meul  inclinées,  n’ayant  que  des  ner- 
vures longitudinales. — Les  larves  des 
Insectes  de  ce  genre  vivent  dans  des 
espèces  do  gales  végétales  ; elles  sont 
toutes  fort  petites  cl  très-nombreu- 
ses ; Mcigcn  en  décrit  quarante-cinq 
espèces, parmilcsquellcsiiouscit  Cl  ons: 
le  Céralopogon  commun,  Cer.  corn- 
munisy  ou  le  Chi/vnomus  communis 
de  P'abricius;  le  Céi*alopogon  baibi- 
corne,  Cer.  barbicornis^  ou  la  Tipula 
cl  le  Cltironomus  barbicornis  de  Fa- 
bricius  ; le  Gératopogon  pulicaire  , 
Cer.  pi/iicariSf  ou  Je  Culex  puiicaria 
de  Fabricius  cl  de  Linné,  qui  est  la 
meme  espèce  que  le  CuUcuïdes  punc- 
tata  de  Latreillc  {Gcner.  Cru&t.  et  Ins. 
T.  IV,  p.  35a),  ou  bien  encore  le  (Gou- 
siii  à trois  taches  sur  les  ailes  , de 
Geoflioy  (llistdcs  Ins.  T.  ii,  p.  .^79); 
cnün  le  Gératopogon  xMorio , Cer. 
Mario  ou  le  Culex  Mario  de  Linné  et 
de  Fabricius.  (aud.) 

♦GEUATÜPTERIS.  iiot.  ciiypt. 
{raugvtes.')  iNous  avons  décrit  sous  co 
nom , dans  le  Bulletin  de  la  Société 
rbilomati(]uc  de  novembre  iSai  , im 
nniiveau  genre  do  Fougère  ayant  pour  , 
type  le  Pterh  7’/ta//t7/o/V/e«deS\variz. 
(îette  distinction  a été  coniiriuéc  par 
les  observations  d’uii  des  botanistes 
les  plus  inbllcs  ; car  nous  avons  trou- 
vé depuis  la  publication  de  cette  no- 
tice , dans  rilcibier  de  feu  Ricliaid, 
une  troisième  espèce  de  ce  genre  (|u’il 
avait  séparé  , comme  genre  nouveau  , 
50US  le  nom  de  Cryptagenis.  Getle 
Plante  dlfi’ère  eu  cllel  considérable- 
ment des  autres  espèces  de  Ptéris  par 
la  loi  me  de  ses  capsules,  et  nous  pa- 
raît devoir  être  rangée  dans  la  tribu 
des  Gleichciiccs,  quoiqu’elle  u’olltc 
pas  exactement  la  meme  structure, 
que  les  (Gltiicbenia.  Ce  genre  est  ca- 
ractérisé ainsi  : «capsules  globuleu- 
» ses  , .sessiles , entourées  à moitié  par 
» un  anneau  élastique,  plat , large. 
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B demi-circulaire,  s’ouvrant  par  une 
B fente  transversale  ; capsules  insdrces 
B sur  un  seul  rang  sous  le  bord  replié 
B de  la  fronde.  » 

Les  Plantes  qui  composcntce  genre 
ont  une  fronde  molle,  presque  trans- 
parente, à nervures  réticulées  | elle 
est  plusieurs  fois  pinnatifide , à lobes 
lou|ours  Iteaucoup  plus  étroits  dans 
les  individus  fertiles  que  dans  les 
frondes  stériles;  dans  les  frondes  fer- 
tiles,les  pinnnies  sont  divisées  presque 
comme  les  bois  d'un  Cerf  ; leurs  lobes 
sont  linéaires  ou  sétacés;  leurs  bords, 
repliés  en  dessous,  s’étendent  jusqu’à 
la  nervure  moyenne;  les  capsules, 
recouvertes  par  ccttefrondc,sonl  glo- 
buleuses , scssilcs  , espacées  ; elles 
s'ouvrent  par  une  feute  latérale , pa- 
rallèle à la  fronde  , et  sont  ciitouiées 
paé  un  anneau  élastique,  large,  plat 
et  strie,  qui  n'embrasse  que  la  moitié 
de  la  capsule  opposée  a la  fente.  Cette 
capsule  parait  funné^üe  deux  mem- 
branes : une  extérieure  , jaune  et  so- 
lide; l'autre  intérieure  , très-niinco  et 
blanche.  Les  graines , au  lieu  d'être 
très-fines  et  très -nombreuses,  com- 
me dans  la  plupart  des  Fougères, 
sont  globuleuses , très-faciles  à dis- 
tinguer à la  loupe,  et  en  petit  nombre 
dans  chaque  capsule. 

On  voit  combien  ces  Plantes  s'éloi- 
gnent par  ers  caractères,  non-seule- 
ment des  Ptéris,  mais  aussi  de  toutes 
les  Polyporliacces  dont  les  capsules 
sont  toujours  portées  sur  un  pédiccllo 
et  entourées  entièrement  par  un  an- 
neau élastique,  étroit  et  sadlant.  Elles 
no  diflÎTcnt  au  contraire  des  Glcichc- 
nia  qii'cnccque  leurannrauélnstique 
n rnibras,e  qu'à  moitié  la  capsule. 

Nous  connaissons  trois  espèces  de 
ce  genre;  toutes  trois  croissent  dans 
les  lieux  marécageux  ou  même  dans 
l'eau;  clics  habitent  les  régions  équi- 
noxiales. Ces  espèces  étant  nouvelles 
ou  pou  connues,  nous  allons  rappor- 
ter leurs  caractères. 

• I.  CEnATOPT/.niS  rHALICTBOIOES  , 
Acmstichum  siliquosum  et  TluUic- 
linidet , Linn.  Spec.  ; Pteris  T/ialic- 
troiJa , Swart* , Willd. 

Cette  Plante  atteint  environ  un 
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ied;  sa  fronde  est  pinnéeà  pinnules 
ipinnatifides,  dont  les segmens  .sou- 
vent fourchus , sont  séUcés  ou  linéai- 
res dans  la  Plante  fertile,  plus  larges, 
presque  ovales  et  moins  nrofoudé- 
ment  divisés  dans  la  fronde  stérile. 
Elle  croît  dans  les  eaux  tranquilles 
et  dans  les  rivières  de  l'Ind^dc  Cey- 
lan  , d’.\mboine,  de  Java  , etc.  Les 
babitans,  suivant  Uumphius  qui  en  a 
donné  une  assez  bonne  description 
\Uerbar.  Amboinen$e,\i,  p.  176,  tab. 
74,  fi".  1),  mangent  les  feuilles  de 
cette  Plaute  cuites  dans  l’cau,  comme 
nous  faisans  usage  des  Epinards. 

a.  CEnATOPTEnis  GAirnrcii.vuDii. 
Cette  espèce  ne  dépasse  pas  cinq  ou 
six  pouces;  les  frondes  sont  réunies 
en  loulTes , elles  sont  bipinnatifides , k 
lobes  linéaires  , sétacés  dans  les  fron- 
des stériles,  plus  étroits  et  plus  longs 
dans  les  frondes  fertiles.  Elle  a été 
recueillie,  p.ir  Gatidichaud,  dans  les 
Iieii3  humides  et  marécageux  des  îles 
Marianes. 

5.  CEn.ATOPTEIUS  RiaiAKDIl  , 
Cryplogenis  ferutacea  , Rich.  Mss. 

Celle  Fougèrg  remarquable  atteint 
deux  à trois  pieds.  Sa  lige  est  profon- 
dément striée,  nue  dans  sa  moitié  in- 
férieure. Ses  frondes  sont  décompo>-écs 
quatre  fois,  pinnalilides  ; les  der- 
nières divisions  , dans  les  frondes  sté- 
riles .sont  lancéolées,  aiguës  ; dans  les 
frondes  fertiles , elles  sont  linéaires, 
très-longues.  Du  reste,  la  structure 
de  cette  espece  est  la  même  que  celle 
des  deux  autres;  clic  n’est  même 
peiit-èlro  qu’une  variété  1 o la  pre- 
mière, dont  elle  diflTèrc  surtout  par  sa 
taille  et  parles  lobes  de  sa  fronde  sté- 
rile pliisaigus.Ellc  croît  dans  les  lieux 
humides  de  la  Guianc  ou  elle  a été 
découverte  par  E.-C.  Richard. (ad.  u.} 
CERAÏOS.-V.NTHES.  bot.  puas. 
Genre  de  la  famille  des  Cucurbita- 
cées,  voisin  du  TrieAofaiitlies , auquel 
il  a été  réuni  par  plusieurs  auteurs. 
Il  eu  dilR-rc  en  ce  que  les  lobes  de  son 
calice  intérieur  ou  do  sa  corolle  sont 
munis  à leur  extrémité,  non  pas  de 
cils  , mais  de  deux  appendices  roulés 
en  dedans,  et  que  son  fruit  est  à qua- 
tre loges  cl  non  pas  à trois.  Sa  racine 
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tubdreuse  est  très-considérable;  ses 
ieuillM;^nt  palmées  ; ses  pédoncules 
allongés  portent  deux  ou  plusieurs 
fleurs,  )^.  Plumier.  Tlant.^Amer, 
tab.  a4,  el  Tricuosantues.  (a.d.  i.) 

. CÉIUTOSPERME.  bot.  Pour  Gé- 
ra tospe^paum.  T'’,  ces  mots.  (ad. b.) 

‘ CERATOSPERMDM,  bot.  piian. 
(PersooD.j  Syn.  d’£«/o//a  y.  ce  mot 
el  Axygris.  • (b.) 

CERATOSPERMÜM.  bot.  crypt. 
(//ypo.r^/o/7«.)  Genre  élabli  par  Mi- 
cbeli , et  dont  Frics  à change  le  nom 
en  Ceralostoma  qui  est  en  effet  beau- 
coup plus  exact.  P”,  ce  mot.  (ad.  b.) 

CÉRATOSTÈME.  Ccratostema. 
BOT.  PII  AN.  Ce  genre , placé  à la  tète 
des  Campanu  lacées  y établit  le  passage 
de  cette  famille  aux  Ericiuo'es.  11  pré- 
sente les  caractères  suivans  : calice 
turbiné,  à cinq  grandes  découpures  ; 
corolle  de  consistance  coriace, dont  le 
tube  cylindrique  se  termine  par  cinq 
divisions  dressées;  dix  étamines  insé- 
rées au  calice,  dont  les  filets  sont 
. courts,  les  anthères  hjngues, dressées, 
atténuées  et  bifurquées  au  sommet  ; 
stigmate  simple;  fruit  qui  paraît  cap- 
sulaire, couronné  parles  divisions  du 
calice,  légèrement  tomenteux,  marqué 
de  cinq  renflemcns  et  à cinq  loges  po- 
lyspeimcs.  Ce  genre  a été  établi  d’a- 
près un  Arbrisseau  du  Pérou,  à feuil- 
les coriaces  et  sessiles,  à fleurs  gran- 
des, munies  de  bractées  à la  base  de 
leurs  pédicellcs,  et  disposées  en  pani- 
culcs  lâches  et  terminales. 

Jjc  CiiuPALON , autre  Plante  du  Pé- 
rou, et  comme  seulement  d’après  un 
dessin  envoyé  par  La  Oindaininc  en 
Euro]>c,  paraît  SC  rapprocher  de  la  pré- 
cédente. Son  calice  est  à cinq  dents, 
ainsi  que  sa  corolle  tubuleuse  , sur 
laquelle  s’insèrent  dix  filets  courts  , 
portant  des  anthères  longues,  dres- 
sées cl  fendues  de  la  base  au  sommet. 
L’ovaire  à demi-adhérent  est  sur- 
monte d’un  long  style  terminé  par  un 
stigmate  quinquelidc,  et  devient  une 
baie  pomiformc  à cinq  loges  poly- 
spennes.  C’est  un  sous-Aibrlsseau  à 
feuilles  alternes,  à fleurs  nombreuses, 
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axillaires  et  terminales , d’uu  rougtf 
brillant  , environnées  de  grandes 
bractées  delà  même  couleur,  (a.  d.  /.) 

* CERATOSTOMA.  bot.  crypt. 

( llypoxylons.  ) Genre  séparé  des 
Sp/iceria  par  F ries,ct que  Micncli  avait 
déjà  indiqué  sous  le  nom  de  Cerato- 
spcnnurn.  Il  renferme' toutes  Ics  cspè-, 
cès  de  Sphérics,  dont  l’orifice  du  pe-^ 
ridium  se  prolonge  en  fonne  de  tuiie. 
Frics  rapporte  à ce  genre  une  quaran^ 
tainc  d'espèces, parmi  lesquelles  nous 
citerons  la  Sphœria  roslratay  Tode, 
J'ung.  MecÂi.  t.  io,fig.  79;  le  Sphœrla 
cirrhosa  de  Persoon  ; le  Spheeria  Gno“ 
mon  de  ïode,  etc.  P^»  SriiÆRiA.^ 

(ad.  B.) 

CERAÜLOTOS.polyp. Genre  nio-* 
posé  par  Donali,  p.  aa,  dans  son  Uis*' 
tüirc  de  la  mer  Adriatique,  pour  des 
productions  marines.  Leur  caractère 
est  d'avoir  des  capsules  alternes  aux 
côtés  de  la  tige  et  des  branches  ; cha- 
que capsule  entient  une  graine  en 
forme  de  cœur.  Celle  description  nous 
porte  à croire  que  Douati  a décrit 
quelque  Serlulariéc  du  genre  Scrlu- 
lairc,  tel  que  nous  l’avons  défini.  Il 
aura  pris  les  cellules  pour  des  capsu- 
les, et  Je  Polype  coulraclé  pour  une 
graine.  (LAM..X.; 

CER.AUNIA.  BOT.  pn AN.  (Pline.  ) 
Syn.  présumé  de  Caroubier.  (o.) 

CERAUNXASftCEROMTE.min. 


Nom  donné  par  les  anciens  à des 
Pierres  qu’on  croyait  tombées  avec  la 
foudre.  Comme  ces  Ccraunias  n’ont 
jamais  été  exactement  décrites,  on  a 
plus  tard  regardé  comme  telles  une 
grande  quantité  de  Pieri  cs  de  diverses 
natures  el  de  diverses  formes,  telles 
que  des  Pyrites,  des  Bélcmniles, 
acs  Astéries  et  des  Jades  ou  autres 
substances  dures,  taillées  en  hache  , 
en  forme  de  corne, etc.  Il  paraît  quo 
la  plu]>art  de  ces  Pierres  furent  l’ou- 
vrage de  l’art  cl  les  premiers  instru- 
mens  d’agriculture  qu’employcrept  ' 
les  hommes  primitifs  avant  l’inven- 
tion des  métaux  , qui  fut  la  secoué^ 
époque  de  la  civilisation.  (b.) 

CERAÜINILIM.  BOT.  crypt.  Pline 
dit  que  c’est  un  Champignon  qui 
croît  en  Thracc  sous  terre.  G’ctait 
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probablement  une  espèce  de  TruITe. 

(B.J 


‘ CERBÈRE.  nrPT.  opii.(D.mUin!)  • 
Mpeco  du  genre  Couleuvre.  ce 
mol.  , , 

CERBÈRE.  Cerbtra , L.  bot. 
PII  A. -«.Genre  placé  par  Jussieu  dans 
la  laniil  e des  .-Vpocjnées,  et  apparte- 
nant a la  Penlaudric  Alonogynie  de 
Linné.  U est  ainsi  caraclérisè  : calice 
ouvert,  à cinq  divisions  piofondcs; 
corolle  inrundibulirurnie , dont  le  tu- 
be, plus  long  que  le  calice,  a son 
urilicc  rcsserix^  et  présentant  cinq  an- 
gles et  cinq  deuts  ; le  limbe  est  très- 
grand  , oblique , à cinq  parties  dispo- 
sées en  étoile.  Anthèics  conniveutes, 
opjwsées  aux  dents  de  la  corolle.  Un 
seul  st^ le  supportant  un  stigmate  bi- 
lobé  ; Iruit  drunacc , Ircs-gros  , avant 
un  sillon  et  deux  points  latéraux  , 
renlermant  une  noix  osseuse  à quatre 
valves  et  à deux  loges,  dont  chacune 
contient  une  graine.  C'est  ainsi  une 
Jussieu  exprime  les  caractères  du 
**  n* t des  Cerbera  ; Gaeriner  en  a don- 
né d autres , mais  comme  ses  descrip- 
tions et  les  figures  qu'il  a publiées  se 
rapportent  à des  Plantes  de  l'Inde,  qui 
pool  raient  bien  ditlercr  générique— 
nient  de  notre  g(?nre , nous  ne  les  ex- 
posons jKis  ici.  Malgré  les  gramls  rap- 
Jiorls  que  ce  genre  préseirfeavcc d’au- 

'rrf-  '-P  *'!  -Apoej  nées,  il  est 

iiilJiciic  UC  le  laisser  <iii  milieu  de  ces 
Plantes,  si  l'on  rollécbit  que  la  plu- 
jKirt  d entre  elles  ont  les  feuilles  cons- 
tamment opposées  i en  eflel  ce  genre 
.iiiisi  quo  les  .Inuonia  Cl  \ciVlumiera 
sont  les  seuls  de  cette  famille  où  les 
leui Iles  soient  toutes  allcrncs:  uncn.i 
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Kuntli , ajoutèrent  depuis  quelques 
autres,  dont  les  unes  suut  données 
comme  douteuses,  cl  d'autres  ne  sont 
pciil-Clre  que  des  vai  iélés. 

. La  plus  remarquable  et  la  plus  an- 
ciennement connue  est  \c  Cerbera 
Aheuat,  L Arbre  du  Brésil,  de  la 
grandeur  d uii  Poirier , dont  les  fend- 
es sont  con'accs,  très-grandes,  ova- 
les , lancéolées  et  épar.cs  vers  le  soni- 
niet  des  brandies.  Ses  Ucurs  termina- 
les ont  le  tube  de  la  corolle  cvlinilri- 
que  et  long  de  trois  centimètres  à i>en 
pies,  avec  les  découpures  du  lirnbe 
moitié  moins ionguos.  On  troiivedans 
les  Antilles,  a Cayenne,  sur  les  cd- 

f l<>  I II  ..  s .1  . I - I « . 


1-eille  auonialic  en  indique  d'autres 
clans  l<*cai  aclèrcs  de  la  li  uclificalioii 
cjui,  lorsqu  ils  seront  plus  étuiliés 
eJoigueruiit  |reut-èlrc  le  Cerbera  de  1.Î 
inace  qu  il  occupe  maintcuaut.  Les 
Lotauistes  anlénciiis  à Linné,  tels 
C.  B.iubiii,  Rai,  Pliiinicrct  Tourne- 
lort , avaient  connu  cc  genre,  et  ils  le 
désignaient  sous  le  iiuni  ^ 

que  1 une  des  cs|vèccs  jkii  te  ‘an  Bré-^ 
sil.  Linné  en  décrivit  trois  csjrcœs 
auxquelles  Lamarek  (Eiiryc.  iiiélli.) 
Cavauülcs,  Forsier,  Willdcnovy  et 

TOSIE  111. 


- — , ..  sur  ICS  co- 

tes  deCumanH  et  de  la  république  de 
Co  ombio,  le  Cerbera  T/iceelia,  L. 
.\rbiiMcau  élégant  dont  les  feuilles 
^nt  linéaires  , vertes  et  luisantes  sUr 
leur  lace  supérieure.  Des  trois  nou- 
velles especes  publiées  et  décrites  avec 
licauccrupdc  soin  par  Kuntb  , aucune 
n est  figurée  dans  son  bel  ouvrage, 
acioii  sa  propre  observation,  il  est 
Il  es-pi  obable  que  son  Cerbera  T/teve- 
Wweslleinèmcquelc  C.  Veruviana 
ùc^J  crsooii  qui  donne  en  outre  , d'a- 
près Jacquiu  , des  caractères  suliisaus 
pourlodistuigucrdu  C.  Thceeiia. 

I r Indigènes 

des  Indcs-OrieritalesCLe/i. 

L.),a  Clé  décrit  et  figuré  tici-cxaclc- 
meiil  jiar  (iaerlner(vül.  a , p.  iqj  (. 
l a3  cl  ia4.1  11  a décrit  aussi  et  ligiiré 
I antre  espèce  qui  poite 

dans  1 Inde  le  nom  ù'Odullam 
sons  lequel  Uumpli  et  Buimann  Pont 
liiit  connaître.  Noua  l'avons  observé 
dans  les  immenses  collections  botani- 
ques du  baron  Benjamin  De  Lessert 
oii  I oi»  voit  aussi  une  grande  quantité 
de  noix  du  Cerbera  Allouai,  enfilées 
au  moyen  d'un  vésc.iu  de  fils  arlislc- 
incnt  travaillé  par  les  babilans  de 
I Amérique  mcndionale.  Ces  noix  vi- 
des sont  ainsi  attaebées  pour  eu %r- 
mor  iineesjiècc  de  ccinitiic,  ornement 
qni  plaît  beaucoup  à ces  peuples  è 
casse  dubruil  éclatant  qu'elles  proJui- 
r."''®‘'*'"‘inaiil  lesuiics  les  autres. 

'Villdcnow  et  Pcrsooii  ont  mal  à 
pmpos  rapiiorté  au  genre  Cerbera  , 

\ Ucbrosia  maculata , Jacq. , z\i  bre  do 

33 


554 


CEU 


l'ile  Mascarcignc,  dont  les  caractères 
génériques  ont  été  exprimés  par  Jus- 
sieu dans  sou  immortel  Généra , p. 
l45.  OciIBOSIA.  (O..N.) 

* CERBERI-VALLI.  bot.  phan. 
Syn.  indou  de  Cisaus  coruga.  y.  Cis- 
8US.  . (B.) 

CERCAIRE.  Cercaria.  inf.  Se- 
cond genre  de  notre  famille  des  Cer- 
cariées , établi  par  MUllçr  qui  com- 
prenait parmi  ses  espèces  des  êtres 
que  n’unissait  aucun  rapport  natu- 
rel. Cependant  les  caractères  impo- 
sés par  ce  savant  étaient  fort  pré- 
cis, et  en  les  conservant  rigoureuse- 
ment, le  genre Gcrcaire,  tel  que  nous 
le  rétablissons  ici , est  l’iin  des  meil- 
leurs de  toute  la  classedcs  Infusoires. 
Laraarck,  qui  a fort  judicieusement 
.senti  que  plusieurs  des  Cercaires  de 
l’auteur  danois  devaient  être  séparés 
desauti-cs  , a ainsi  caractérisé  le  genre 
(|ui  nous  occupe  : corps  très-petit  , 
transparcnt,divcrsifornie,  muni  d’une 
queue  pai-ticulière  très-simple.  Les 
Cercaires  vivent  dansles  eaux  douces, 
dans  les  infusions  et  dans  l'eau  de 
mer.  Elles  ne  présentent  aucune  ap- 
parence d'organes  autre  que  leur 
queue.  A cette  queue  près,  leur  sim- 
plicité est  presque  aussi  complète  que 
celk.  des  Monades. 

Miiller  qui  parait  n’avoir*  jamais 
observé  d'Animalculcs  spermatiques, 
fut  frappé  de  la  resscmblnnoe  que 
présentait  l'une  de  ses  Cercaires  avec 
CCS  êtres  dont  plusieurs  de  scs  de- 
vanciers avaient  dunné  des  ligures 
plus  ou  moins  exactes  ; mais  il  ne  pro- 
nonça pus  ridentité.  En  clfet,  si  les 
Aniinacules  du  sperme  ressemblent 
aux  Cercaires,  ils  ne  sont  paslcs  mê- 
mes ; leur  corps  est  membraneux  et 
tiès-compriiue;  celui  des  Cercaires , 
au  contraire , est  rond  ou  cylindrique  ; 
les  uns  sont  aplatis  comme  un  battoir 
ou^ue  raquette , les  autres  sont  épais 
comme  de  petites  massues.  Néanmoins 
In  forme  générale , la  taille,  la  manière 
de  nager  et  les  habitudes  ne  permettent 
pasd'éloigner  ces  Animaux  dont  Vha- 
litat  est  cependant  sidilTérenl. 

Parmi  le  grand  nombre  de  Cercaires 
qui  nous  soûl  connus,  nous  citerons  ; 
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i . CercanaCometa^.,\e  Comète  ,Glei- 
clien.  jinimalc.  pl.  17,0.  Ill,è.,qui  se 
trouvedans  les  infusions  d’orge  où  elle 
s’agite  comme  le  balancicrd  une  pen- 
dule,dont  elle  a d'ailleurs  la  forme.  9. 
Cencaria  opaca  (/^.  planchcsde  ceDict. 
Infusoires),  N.,  Gleichn. .,^/ii'ma/c.  pl. 
19  et  90,  0.  ni  (a),  F.  m (b),  toute 
noire,  hiite  absolument  comme  une 
grosse  épingle,  dont  la  quenc  ne  se- 
rait pas  plus  longue  que  trois  fois  la 
tête;  elle  se  trouve  dans  les  infusions 
de  pois.  — 3.  C.  Mougeotii , N.  (y. 
planches  de  ce  Dict.  Infusoires),  opa- 
quc,corpspunctiforme,qucue  flexuen- 
se  , A peine  visisible.  Nous  l’avons 
découverte  dans  de  l’eau  où  notre 
savant  et  infatigable  correspondant 
Mougeot  nous  avait  envoyé  des  Oscil- 
laircs;elle  y nageait  indiuéremmentia 
‘ tête  ou  la  queue  en  avant.  4.  Cerca- 
ria lacrhyma,  N.  ( y.  planches  de  ce 
Dict.  Inlusoires),  la  Larme,  Gleichen. 
Amimalc.  pl.  17,  B.  i,A,  c,  opaque, 
et  parfaitement  de  la  forme  des  lar- 
mes funéraires;  elle  se  trouve  dans 
les  infusions  d’oi’ge  et  d’avoine.  — 5. 
C.  caryophy Uata , N.  Cette  espèce, 
qui  a été  trouvée  dans  les  infu-  ' 
sions  de  chenevis,  a tout-à-fait  la  for- 
me d’un  clou  de  girofle  qui  serait  fort 
aigu  par  son  extrémité  inférieure,  et 
qui  U aurait  pas  de  dents  calicinalcs. 
— 6.  Le  Têtard,  Cercaria  Gyrinus, 
Müll.  Inf.  119, t.  18, f.  I.  Encyc.  yers. 
pl.  a4,  pl.  8,  f.  t , Gniel.  Syu.  Mat.  1 , 
part  vi-SSga.  Lamk.  An.  s.  v.  1,  p. 
445.  (^.  planches  de  ce  Uict.  Infusoi- 
res). Cette  espèce  a été  trouvée,  mais 
rarement,  dans  les  infusions  animales  : 
ce  qui  la  fit  comparer  par-AlüHer  aux 
Animalcules  spermatiques  ,^*t  qui  a 
sans  doute  induit  en  erreur  tosc.  Ce 
savant,  dans  le  Uictionnaire  do  Üé- 
terville,  dit  qu’on  a trouvé  des  Cei^ 
caires  Têtards d.ins  le  sperme  humain 
corrompu.  LcOrvoWa  Gyrinusntt'tst 
jamais  trouvé  dans  lesperme humain, 
soit  vivant,  suit  frais,  soit  corrompu. 
Cette  substance  est  remplie  presque 
en  totalité  d'Ânimaux  qui  ne  sont 
pas  des  Cercaires  , y.  Zoosper- 
tiES,qui  s’y  conservent  long-temps 
après  l'extraction,  tant  qu'il  n'y  » 
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pas  de  putTdfacliont  meurent  aussitôt 
que  le  sperme  se  décompose  , et  n’y 
reparaissent  plus  — 7.  La  Bosse, 6>/- 
caria  gibba,  M\x\\.  \x\ï.  t.  18,* f.  a, 
Encyc.  T'^ers.  p.  a4,  pl.  8,  f.  a,  Laink. 
An.s.  V.  i,p.  445,  a ôté  trouvée  dans 
des  infusions  de  Jungermannes;  elle 
est  aussi  eu  forme  de  cône  très-pel- 
lucide  , avec  un  petit  tubercule  ou 
mamelon  antérieur. — 8.  Cercaria py~ 
rula^  N.  {V,  planches  de  ce  Dict.  In- 
fusoires) ,1a  Flamme, Gleichen.y/w///z. 
pl.  ai,f.  11,  b.  On  dirait  une  Poire 
verte  longue,  avec  sa  petite  queue  } 
elle  a été  trouvée  dans  une  infusion 
de  chenevis. 

On  voit  que  nous  ne  conservons 
pas  dans  le  genre  Cercaire  beaucoup 
d’espèces  qu’y  avait  placées  son 
fondateur;  nous  imiterons  Lamarck 
qui  eu  avait  déjà  extrait  les  Furco- 
cerques,  excellent  genre  que  nous 
conserverons  , et  qui  non-seulement 
n’appartient  pas  au  genre  Cercaire, 
mais  qui  ne  fait  pas  même  partie  de  la 
Cl  mi  lie  des  Cercariées , puisque  ces 
Furcocerques  ont  deux  queues.  7'^. 
Fubcocerqce  et  Cercariées.  (b.) 

* CERCARIÉES.  inf.  Nous 
proposerons  l’établissement  de  cette 
nouvelle  famille  dans  le  second  or- 
dre de  la  classe  des  Infusoires, c’est- 
à-dire  dans  celui  qui  se  compose 
d’espèces  simplement  appcndiculces. 
Ces  espèces  pi’ésentent  dans  leur 
queue  une  sorte  d’organe  de  locomo- 
tion qui  peut  être  déjà  considérée 
comme  un  premier  rudiment  de 
membres;  mais  nous  n’y  avons  ja- 
mais distingué  avec  les  plus  fortes 
lentilles  dont  nous  ayons  pu  nous 
servir,jii  cil#,  ni  cirrhes,  ni  appareil 
natatoire  qui  facilitât  le  mouvement, 
ou  pût  faire  soupçonner  l’existence 
de  quelque  système  d’organes  ou  d’ap- 

Ïinreil  propre  à la  respiration  ou  à 
a digestion. 

Le  caractère  commun  à tontes  nos 
Cercariées  est  d’avoir  un  corps  globu- 
leux ou  discoïde,  parfaitement  dis- 
tinct d’une  queue  inarticulée,  simple 
et  postérieure. 

Le  genre  Cercaire,  établi  parMül- 
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1er  dans  son  excellente  Histoire  des 
Infusoires,  est  le  noyau  de  cette  fa- 
mille que  l’augmenlâtion  de  nos  con- 
naissances nous  met  dans  la  nécessité 
d’établir  pour  éviter  la  confusion  qui 
résultei  Hit  nécessairement  de  la  réu- 
nion d’un  trop  grand  nombre  d’es- 
pèces dans  un  seul  groupe;  espèces 
d’ailleurs  disparates,  puisqu’entre  la 
plupart,  il  existe  des  ditférenccs  ex- 
trêmement considérables,  soit  pour 
les  proportions,  soit  pour  les  lieux 
qu’elles  habitent,  soit  pour  les  for- 
mes , soit  enfin  pour  les  habitu- 
des. 

C’est  dans  cette  famille  des  Ccr- 
cariéesj  du  reste  fort  naturelle,  que 
se  placent  ces  Animalcules  spermati- 
ques, dont  la  découverte  adonné  lieu 
à tant  de  dissertations.  Les  uns  soute- 
naient leur  existence  , les  autres  en 
niaicut  la  possibilité.  On  a peine  à 
concevoir  comment  dans  un  point  de 
fait,  dans  une  chose  aussi  facile  à vé- 
rifier que  l’existence  ou  la  non-exis- 
tence d’êtres  qui  nous  entourent  et 
viennent  avec  nous, on  puisse  raison- 
nablement établir  une  controverse. 
Il  n’était  question,  pour  éclaircir  k 
matière,  que  de  le  vouloir,  et  certes  si 
les  écrivains  qui  ont  nié  l'existence  des 
Animalcules  spermatiques  , eussent 

Iiris  un  microscope  et  les  organes  mâ- 
esdu  premier  des  Mammifères  venu, 
au  lieude  disserter  longuement,  ledif- 
férend  eût  été  bien  vite  terminé  , et 
nous  aurions  des  volumes  de  moins  et 
des  laits  de  plus.  Quoi  qu’il  en  soit, 
rien  n’est  mieux  avéré  aujourd’hui 
que  l’existence  des  Animalcules  sper- 
matiques, et  ces  cires  singuliers  vien- 
nent se  ranger  naturellement  dans  la 
famille  que  nous  établissons  ici. 

Les  Cercariées  sont  assez  avancées 
dans  réchcllede  l’organisation,  puis- 
que deux  parties  bien  distinctes  s y re- 
marquent : l’une,  la  tête  ou  le  corps, 
se  préseble  toujours  en  avant  en  évi- 
tant les  obstacles  qui  se  peuvent  Irou- 
verdans  sa  route,  va,  vient,  se  retour- 
ne, s’arrête  comme  en  tâtonnant,  et  re- 
prend ou  quitte,  après  avoir  paru  y 
réfléchir,  la  direction  qu’elle  tenait 
d’abord;  l’autre,  qui  estia qüeuc,dé- 
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termiae  l’Inipulsion,  à l’aide  des  mou- 
vcmcns  de  Iluctuatioa  ou  de  balan- 
cemci|t  qu’elle  se  doune,  et  qu’elle 
imprime. Il  la  partie  aotdrieure.  Dans 
les  Animauv  de  la  famille  des  Cerca- 
rides  ou  l’on  voit  en  outre  les  espèces  se 
compliquer  de  plus  en  plus,  celles  du 
dernier  genre  sont  déjà  très-compo- 
sees  ; un  oriBce  buccal , et  pcut-4trc 
lies  points  occlliformcs  s’y  font  déjà 
soupçonner. 

Six  genres  composent  la  famille  des 
Cercarides,  et  seront  soigneusement 
dderiis  à cliacun  de  leurs  articles  res- 
pectifs. I 

1 . Tniros,  Ti  ipos,  N.  Corps  non  con- 
tractile, plat,  antérieurement  Ironqud, 
aminci  postérieurement  et  termine  en 
queue  droite,  continue;  un  appendice 
recourbé  en  arrière  de  chaque  côté 
du  corps. 

a.  Cf.RCAinE,  Cerrar/o.MUll.Corps 
non  contractile  , cylindrique  , anté- 
rieurement obtus , aminci  postérieu- 
rement où  il  se  termine  en  queue 
flexueusc,  égale  à la  longueur  du 
corps  ou  plus  longue. 

3.  ZoosPEBME,  Zoosperma.  Corps 
non  contractile,  ovoïde,  très-compri- 
mé , avec  une  queue  sélifornic,  aussi 
longue  ou  beaucoup  plus  longue,  im- 
plantée à la  partie  postérieure  qui  est 
peu  ou  point  amincie.  Ce  genre  dont 
nous  possédons  un  très-grand  nom- 
bre d'espèces,  se  compose  d' Animaux 
spermatiques. 

4.  ViRori.isE , f’7/ÿ(////ja,N.Corps 
très-plat,  obroiid,  un  peu  et  tout-a- 
coup  aminci  dans  sa  partie  postérieu- 
re que  termine  nue  très  - petite 
queue  üécliie  en  virgule  sur  un  côté, 
et  qui  n’égiilepascn  longueur  le  quart 
do  ta  longueur  du  corps. 

â.TuRRiNlLi.E,  ï'«/èi/ii//a,N.Corps 
subpyriloriiip,  obtus  aux  deux  extré- 
mités': rantéricurc  plus  large,  avec 
un  silluu  longituilin.al  eu  carène  sur 
l'un  des  côtés  ; queue  droite,  sétifor- 
me  , implantée  , plus  courte  que  le 
corps. 

G.  lIiSTRtosT.i.LE  , TTisIrionella. 
Corps  ovale,  oblong,  contractile,  po- 
lyinorphc,  aminci  antérieurcmeut  , 
avec  des  rudimens  d'yeux  ou  d'or- 
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gane  buccal , et  la  queue  implantée.' 

La  reproduction  des  Animaux  de 
cette  famille  est  encore  un  mystère 
pour  les  naturalistes;  cependant  elle 
semble  s’opérer  par  boutures  et  par 
sections;  il  parait  que  la  partie  anté- 
rieure du  corps  se  détache  ; du  liioins 
les  figures  que  nous  donnons  de  la 
Cercairc  opaque,  du  >^oosperme  du 
Chien  et  de  larurbiuclleToupic,scm- 
lilcnt  indiquer  cette  façon  de  se  mul- 
tiplier. (b.) 

CRRCEDULA.  Cercefolo.oK.  Syn. 
italien  de  la  Sarcelle  A’eXé  ,Anas  Quer- 
qucdula,  h.  C.X.VARD.  (DR. .Z.) 

CERCELI.  BOT.  THAN.  'Variété  dé 
Limon  en  Italie,  Citronnier,  (b.) 

CERCELLE  et  CERCERELLE. 
OIS. Syn. vulgaires  de_la  Sarcelle  d’été, 
Anoi  Querquedula,  L.  f.  Canard. 

(DR..Z.) 

* CERCERA.  BOT.  pn.AN.  (Diosco- 
rldc.)  Syn.  d’yjsarum  europœum,  L. 
V.  Azaret.  (b.) 

CERCERAPHRON.  bot.  phan. 
(Dloscoridc.)  Syn.  présumé  de  Mou- 
ron rouge,  AnagaUis  pluenicœa.  f'. 
Moubon.  (b.) 

CERCERELLEet  CERCRELLE. 
OIS.  Syn.  vulgaires  de  Crcsscrcllc  , 
Falco  'l'innunculus,  L.  F-  Faucon 
et  CeRCEELE.  (DR..Z.) 

CERCERIS.  Cerceris.  ins.  Genre 
que  Latreillc  a établi  dans  l'ordre  des 
Hyménoptères , section  des  Porte- 
aiguillons,  et  qu’il  a placé  d’abord 
{ Gener.  Cnist.  et  Ins.  ï.  iv,  p.  g3) 
dans  la  famille  des  Crahi  ou ites , et  en- 
suite ( Kèga.  An.  de  Ctiv.  ) dans  celle 
des  Fouisseurs.  Les  Cerecris  démem- 
brés du  genre  Pliilauthc  qui , avant 
Fabricius,  n'était  pas  distingué  des 
Guêpes  , peuvent  être  reconnus  aux 
caractèrc.s  siiivaiis  : antennes  grossis- 
sant insensiblement  vers  leur  extré- 
mité , insérées  au  milieu  lie  la  face  de 
la  tête  , très-rapprochées  à leur  base  ; 
mandibules  ayant  une  saillie  denti- 
forme  au  côté  interne  ; yeux  sans 
échancrure;  seconde  cellurc  cubitale 
des  ailes  supérieures  |)étiolée.  Les 
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Cerceris  s'éloipicntdM  Mcllînes,  des 
Crabrons  et  ues  Alysons  par  l’inser- 
tion de  leurs  antcuncs  plus  grosses  vers 
le  bout.  Leur  chaperon  est  aussi  Irès- 
dilTérent;  il  paraît  trilobii,  et  le  lobe 
du  milieu  remonte  jusque  sous  l'ori- 
giuc  des  antennes.  Ces  caractères  leur 
Mnt  communs  avec  les  Pbilantbesdont 
ils  dilTèrent  cependant  par  les  anten- 
nes très-rapprocbécsèla  base  et  gros- 
sissant d'une  manière  insensible,  ainsi 
que  par  les  mandibules  dentées.  I.a;s 
Cerceris  ont  en  outre  la  tête  plus 
épaisse  et  le  corps  proportionuelle- 
iiicnt  plus  long;  les  auueaux  de  leur 
abflomcn  sont  étranglés  à leur  point 
de  jonction  et  chagrinés  à leur  surface 
saillante;  celui  qui  paraît  suivre  im- 
médiatement le  thorax,  et  qui  n’gst 
cependant  que  le  second  , a la  foi  me 
d’un  ncetid  ou  d’une  poire.  Les  deux 
sexes  se  distinguent  l'un  de  l’autre  par 
uelqucs  particularités.  Jurinc,qui 
ans  son  ouvrage  sur  les  Hyménop- 
tères ( Classif.  des  liymén.  , p.  aoo), 
donne  le  nom  de  Pbilantbe  à des  Cer- 
cei  is  de  Latreilic,  a fait  quelques  re- 
marques sur  ces  dill'ércnccs.  Les  mâ- 
les ont  au  bas  de  leurs  joues  un  large 
faisceau  de  poils,  en  guise  de  mous- 
taches, d’un  beau  jauuc  doré;  en  gé- 
néral ils  sont  plus  petits  que  les  îe- 
melles;  les  bandes  ou  points  jaunes 
qu’on  observe  à l’abdomen  , varient 
quelquefois  dans  les  deux  sexes.  L.a 
même  variation  s’observe  dans  les  ta- 
ches jaunes  de  derrière  les  jeitx  et 
dans  celles  de  la  partie  postérieure  du 
thorax  et  de  l’anneau  rétréci  du  ven- 
tre, qui  appartiennent  presque  exclu- 
sivement aux  femelles;  celles-ci  ont 
quelquefois  sous  les  antennes  une  es- 
pèce de  liez  ou  de  corne  plusou  moins 
saillante  et  plus  ou  moins  découpée  , 
formée  par  le  soulèvement  du  chape- 
ron dont  la  base  est  renQée. 

Ces  In.sectes  ont  des  moeurs  très-re- 
marquables; les  femelles  se  creusent 
des  trous  dans  le  sable;  elles  y éta- 
blissent leur  demeure,  y placent  leurs 
oeufs  et  y déposent,  pour  nourrir 
leurs  larves,  différens  Insectes.  I^a- 
treillc  (Ann.  du  Mus.  T.  xiv),  Bosc 
(Aiia.  de  l’Agriculture  française,  T. 
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53,  p.  370),  et  Walekenaer  ( Méin. 
pour  servir  à l’bist.  nat.  des  Abeilles 
solitaires  , p.  37),  ont  fait  sur  CQS  In- 
sectes des  observations  très-curieu- 
ses et  que  nous  rapporteions  à cha- 
que espèce  en  particulier.  Celle  qui 
sert  de  type  au  genre  porte  le  nom  de 
Cerceris  orné,  Cerceris  orn(Uus:c'es\. 
le  l'hilanthus  o/zm/ns  femelle  de  Fa- 
bricius.  Panzer  [J-aun.  1ns.  Geim., 
Fasc.  63,  tab.  10]  figure  aussi,  sous 
ce  nom  , la  femelle;  mais  il  nomme 
Philanthussemicinclus l’individu  mâ- 
le , et  le  représente  (loe.  cit. , Fasc.  47, 
tab.  a4).  VValckenaer  a remarqué  que 
les  Cerceris  ornés  crcusentlcurs  trous, 
dans  les  allées  ou  les  chemins  battus, 
nu  milieu  des  habitations  des  llalictes 
perceurs;  on  les  trouve  occupés  à ce 
travail  depuis  le  mois  de  juin  jusqu'au 
commencement  de  septembre.  L’en- 
trée des  trous  est  entourée  d'un  rem- 
part intérieur  de  sable  bien  poli  et 
agglutiné  avec  un  mortier  blanchâtre. 
Iis  ont  environ  cinq  pouces  de  lon- 
gueur, et  leur  direction  est  telle  qu'ils 
représentent  une  sorte  d’S  peuebé, 
dont  le  milieu  ou  le  vciiti  c est  une  li- 
gne droite. La  fcrocile  dépose  dans  cha- 
cune de  ces  galeries  scs  i£ufs,ct  place 
ensuite  la  nourriture  nécessaire  pour 
la  larve  q^iii  en  naîtra.  Celte  uoun-i- 
ture  consiste  principalement  en  Ha- 
licles  Jicrceurs  (llalictus  terebrator)\ 
ou  bien,  lorsque  ceux-ctonl  disparu, 
eu  petits  Insectes  du  même  genre, 
verts  et  cuivrés.  C'est  entre  onze  heu- 
res et  quatre  heures , lorsque  le  temps 
est  pur  et  chaud , que  les  Cerceris  or- 
nés SC  livrent  avec  plus  d’ardeur  à la 
chasse;  ils  voltigent  eà  et  là  au-des- 
sus des  demeures  des  llalictes,  et  lors- 
qu’ils se  préparent  à entrer  dans  leurs 
trous  , ils  fondent  sur  l’un  d’eux  , 
le  saisissent  par  le  dos  et  l’enlè- 
vent. Ils  volent  un  instant  avec  lui, 
se  posent  à terre,  s’accolent  ensuite 
contre  quelque  petite  pierre  ouquclque 
mottede  terre,  et  retournent  leur  proie 
de  manière  à ce  qu'elle  soit  couchée 
sur  le  dos  ; ils  marchent  sur  sou  ven- 
tre en  se  dir  igeant  en  avant, et  lui  en- 
fonccntlcur  aiguillon  immédiatciucut 
au-dessous  de  la  tète.  La  blessure 
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n’cstf)as  mortelle, l’Haliclc  y survit; 
niais  elle  clemeuie  sans  forces.  Le 
vainqueur  prend  ensuite  la  volée  vers 
son  trou  , y introduit  sa  proie  et  lors- 
qu’il en  a amassé  une  quantité  suffi- 
sante , il  le  rétrécit  et  linit  par  le  bou- 
cher entièrement.  La  larve  se  trouve 
h quatre  pouces  de  profondeur,  dans 
un  nid  de  forme  romlc  ou  globuleuse. 
Elle  a quatorze  anneaux  eu  comptant 
la  tète  et  un  petit  tubercule  qui  ter- 
mine la  partie  postérieure.  Ijorsqu’clle 
a pris  tout  son  accroissement , elle  est 
blanche,  allongée,  transparente  , 
avec  une  raie  longitudinale  , noire 
dans  sou  milieu.  Sa  tète,  qu’elle  al- 
longe et  remue  sans  cesse  en  tous  sens, 
offre  divci*s  cnfonceniens  à sa  partie 
inférieure,  et  sur  le  devant,  en  bas, 
roche  le  chaperon  , deux  petits  lu- 
crcules  oculiformes,  noirs.  L’extré- 
mité arrondie  du  chaperon  eu  épis- 
tome  est  séparée  en  deux  par  une  t'aie 
blanche,  transversale,  profonde.  Les 
mâchoires  sont  cylindriques  et  re- 
çues entre  le  chaperon  et  la  lèvre  in- 
férieure; celle-ci  est  allongée,  cylin- 
drique, très-rcnlléc,  cl  dépasse  les 
mâchoires.  Ou  ne  remarque  aucun 
vestige  d’auteuues  ; le  dernier  anneau 
de  la  larve , ou  sa  partie  postérieure  , 
est  terminé  par  un  petit  cône  pointu. 
L’acaoisscinenl  étant  achevé  , le  Cer- 
ceris  orné  se  dispose  à passer  à l'état 
de  nymphe , il  se  iile  une  coque  re- 
couverte extérieurement  parlcsdébris 
cornes  des  lialictes  qui  ont  été  dévo- 
rés vivans  par  la  larve.  Au-dedans  de 
cette  première  enveloppe,  on  voit  la 
véritable  coque;  elle  est  ovoïde  et  for- 
mée d’une  pellicule  mince  d’un  blanc 
roux  : uu  de  ses  bouts  est  pourvu 
d’une  petite  houppe  de  soie  noire  qui 
sert  à fixer  la  coque  en  terre,  pt  em- 
pêche rinsectc  de  remporter  avec  lui 
lorsqu’il  passe  à l’état  parfait. 

D autres  espèces  deCerceris  ont  des 
bahitudes  analogues;  r .is  ils  nour- 
rissent leuis  larves  avec  d’autres  es- 
pèces d’insectes  , qu’ils  ont  bien  soin 
de  ne  pas  faire  périr,  mais  qu’ils 
blessent  seulement  assez  grièvement 
pour  leur  ôter  b possibilité  de  résister 
ou  de  fuir.  Latreille  nous  a donné 
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des  détails  intéressans  sur  la  plus 
grande  espèce  de  notre  climat , le  Cef- 
ceris  à oreille  , Cerc.  aurila  , qui  ]>n- 
raît  être  le  même  que  le  Phiianthus 
lœtusàe  Falnicius.  Celte  espèce  nour- 
rit sa  poslcrilé  avec  des  Citnr.ansons 
destructeurs , tels  que  le  LLvus  ^s- 
canii  et  d’autres  de  la  famille  des 
Hhinchopborcs.  Sous  ce  rapport,  elle 
rend  de  grands  services  à l’agricul- 
ture ; il  en  est  de  meme  des  deux  es- 
pèces décrites  par  Bosc,  sous  les 
noms  déjà  donnés  de  (Jcrcertji  qi/in- 
qne/asciata  et  de  Cerceris  quadrijas- 
ciata.  Elles  se  saisissent  , pour  en 
nourrir  leurs  larves,  du  Charauson 
oblong  et  Charauson  gris,  qui  sont 
au  nombre  des  plus  ibngercux  cnne- 
iqis  des  Arbres  fruitiers  et  des  pépi- 
nières. Ces  Insectes  font,  dans  uu  sa- 
ble lin  et  solide,  des  trous  de  deux 
décimètres  environ  de  profondeur  , 
d’abord  pernendiculaii'cs,  et  ensuite 
obliques  à la  surface  du  sol.  C’est 
dans  ces  trous  que  la  femelle  apporte 
successivement  une  vingtaine  ueCha- 
ransous  qu’elle  sépare  les  uns  des  au- 
par  une  petite  épaisseur  de  sable  , eu 
déposant  uu  œuf  sur  chacun  d’eux. 
Après  liuit  mois  de  séjour  dans  la 
terre,  sous  la  forme  d’œuf,  de  larve 
cl  de  nymphe,  l’Insecte  parfait  en 
sort  pour  s’occuper  de  la  propagation 
de  son  espèce;  alors  il  vil  de  petits 
Diptères.  Vers  le  mois  de  juillet  la 
ponte  est  finie,  et  on  n’en  rencontre 
plus  aucun  dans  les  lieux  qui,  quel- 
que temps  auparavant,  eu  étaient 
peuplés. 

L observation  apprendra  sansdoule 
que  chaque  espèce  de  Cerceris  nourrit 
sa  larve  avec  des  Insectes  différons. 

' (àud.) 

CERC  ETA.  OIS.  Syn.  espagnol  de 
la  Sarcelle  d’été,  Anas  Querquedula^ 
L.  C.4.NA11D.  (DR. .2.) 

* CERCEVO  ET  CERCEYOLO. 
OIS.  Noms  italiens  delà  Sarcelle  com- 
mune. F".  Caj^aro.  (b.) 

CERCIFI  ou  CERCIFIS.  bot. 
rnAN.  F.  Salsu’is. 

CERCIO.  OIS.  (Bclon.)  Espèce  in- 
déterminée d’Etoumeau  des  Indes  , 
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tx^balûlbl^c;  ejt  qui  apprend  à par- 
ler. (U.) 

CERCIS.  BOT.  PH.VN.  V.  G AIMER. 
Ce  nom  désigne , selon  Bauhin , le 
Tremble  dans  Xhéophraslc.  (b.) 

CERCLE  A BARRIQUE,  bot. 
PHAN.  Nom  d^une  Bauiiinic  indéter- 
minée aux  Antilles,  dont  les  rameaux 
sont  cITectivcmenl  utilisés  pour  la  fa- 
brication des  cercles.  (u.) 

CERCOCÈBE.  MAM.  (Geoffroy  de 
Saint-Hilaire.)  V.  Guenon  et  Maca- 
que. 

CERCODÉE.  Cercodea.  bot.  fhan. 
Ce  genre  a été  séparé  des  Onagraires, 
pour  devenir  le  type  d’une  nouvelle  fa- 
mille , celle  des  CTercodianées.  Ses  ca- 
ractères sont  : un  calice  urcéolé,  pré- 
sentantsur  sa  surface  quatre  angles  ou 
uatre  ailes, et  supérieuieraenl quatre 
ivisions  courtes;  quatre  pétales  in- 
sérées à son  sommet,  ainsi  que  huit 
étamines  dont  les  anthères  sont  allon- 
gées et  presque  sessiles  ; un  ovaire* 
adhérent , surmonté  de  quatre  styles 
et  de  quatre  stigmates,  renfermant 
quatre* loges,  dont  chacune  offre  un 
ovule  renversé;  illuisuccè(^c  une  baie 
sèche,  tétragonc  (ce  qui  a fait  nom- 
mer ce  genre  par  Linné  fils  Tetrago- 
nia) J couronnée  parles  lobes  con- 
mvens  du  calice  qui  persiste,  à qua- 
tre loges  monospermes.  Ce  genre  n’é- 
tait formé  d’abord  que  d’uue  seule 
espèce,  le  Cercodea ’^erecia^  sous- Ar- 
brisseau à tiges  droites , k feuilles  op- 
posées et  dentées , à fleurs  disposées 
en  verticillcs  axillaires.  Forster  en  a 
ajouté  une  seconde  à tiges  couchées , 
à feuilles  entières,  à fleurs  solitaires, 
le  C*  prostraia  J à laquelle  il  donnait 
le  nom  générique  à!Haloragis  , nom 
qu’a  adopté  Labillardière  en  faisant 
connaître  deux  nouveaux  Arbustes  de 
ce  genre  {JNov.-HoU.  lab.  ia8  et 
lag).  L’un  est  1’//.  racemosay  dont 
les  feuilles  sont  oblougucs , lancéo- 
lées , les  fleurs  en  grappes , l'ovaire 
surmonté  de  quatre  styles  filiformes 
et  renfermant  quatre  loges  et  quatre 
ovules,  dont  trois  sont  avortés  dans 
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le  fruit;  l’autre  \'H.  digyna  , dont  les 
feuilles  sont  alternes  , les  stvlcs  au 
nombre  de  deux  seulement;  fc  fruit, 
une  drupe  çonlciiant  une  noix  bi- 
loculnirc  et  disperme , pepl-il  élitî 
considéré  comme  vcritablcmcut  con- 
génère des  précédens?  IL  sont  origi- 
ginaircs  de  la  Nouvelle-HolI«nnde.  ÿ". 
Lamk.  lUust.  tab.  3ig,  clGaert.  lab. 
5a.  (a.d.j.) 

CERCODIANÉES  et  CERCO- 
DIENNES.  BOT.  piiAN.  y.  Hygro- 

BIÉES. 

CERCOLEFfES.  mam.  (Illigcr.) 
Syn.  de  Kinkajou,  y.  ce  mot.  (b.) 

CERCOPE.  Cercopia.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Hémiptères,  famille  des 
Cicadaires,  fondé  par  Fabricius  , et 
ayant  pour  caractères , suivant  La- 
trcille:  antennes  fort  courtes  insérées 
à peu  près  dans  le  milieu  de  la  ligne- 
qui  sépare  transversalement  les  yeux,, 
presque  immcdiatcmenl  sous  le  bord 
supérieur  du  museau,  de  trois  arti- 
cles, le  premier  fort  court,  le  second 
cylindrique  et  le  plus  long,  le  der- 
nier plus  court  et  un  peu  plus  menu, 
conique,  terminé  par  une  soie  courte 
et  de  la  même  grosseur  à sa  base;  cor- 
selet n’étant  dJaté  sensiblement dan^ 
aucun  sens.  — Les  Ccrcopes  s’éloi- 
gnent des  Cigales  7'i'  le  nombre  des- 
articles de  leur.3  antennes;  ils  se  rap- 

Srochent  au  coutraire,sousce  rapport, 
es  Fulgorcs,  des  iEtalions,  des  Le- 
dres,  des  Mcmbraccs  cl  des  Telligo- 
ncs;  mais  ils  diflcrcut  de  chncuu  de 
ces  genres  par  l’insertion  de  leurs  an- 
tennes, ou  seulement  par  l’égal  dé- 
veloppement de  leur  prothorax.  Ils 
sont  petits  et  ont  le  corps  court;  leur 
tclc,  presque  confondue  avec  le  corse— 
let,  présente  antérieurement  un  bout 
saillant,  très-convexe, dont  la  face  su- 
périeure qui  est  plane  supporte  deux 
petits  yeux  lisses,  vpisinsVun  de  l’au- 
tre , et  qui  offre  entre  lui  et  chaque 
œil  à réseaux  un  enfoncement  longi- 
tudinal ; au-dessous  du  front,  la  tete 
forme  un  museau  aplati  supérieure- 
ment et  avancé  un  peu  en  ;^inte  au 
milieu.  Leur  prothoiux  est  convexe  et 
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cchancré  postéricu  1*0111601  pour  rece- 
voir recusson  du  indsothorax;  Icsély- 
trcs  dépassent'  l’abdoraeh  ; les  pâtes 
postérieures  sont  plu^^^ues  que  les 
autres,  cil  générâj\^^pinenses  et 
pf^res  au  ^ ' 

"Ce  genre nombreux  en 
espèces  ; cîd^^palüi  sert  de  type  porte 
le  nom  sanguinolente  , 

Cercjif^^i^X)lenla  de  Fabricîus.C’cst 
la  taches  rouges  de  Geoffroy 

_ S Ins.  T.  1',  p.  4i8 , et  pl.'  8, 
figMiJT^le  esf  remarquable  par  scs 
éTytrés  noires  avec  deux  taches  et  unh 
bande  flexueuse  d’un  rouge  très-vif  ; 
on  la  rencontre  assez  rarement  aux 
environs  de  Paris,  dans  les  forets  de 
Saint -Gcrmain-en-Laye  cl  de  Fon- 
tainebleau. 

t*La  Cercopc  écumeuse , Cerc.  spu~ 
maria  ou  la  Cicada  spumaria  de 
Linné  , est  la  meme  csjiècc  que  la 
Cigale  ' Bedaude  de  Geoffroy  ( ioc. 
cit.  p.  4i6).- Swamnierdam  , Roc- 
Sel  , Uegéer  ,*  etc.  , ont  observé  les 
métamorphoses  de  cette  espèce.  La 
larve  dont  le'corps  est  fort  mou  pré- 
sente un  phénomène  curieux  dans 
les  moyens  qui  lui  ont  été  accordés 

Four  sa  conservation  ; clic  sécrète  par 
anus  cl  par  différens  pores  de  sa 
peau  une  matière  écumeused’un  blanc 
jaunatre  ou  verdâtre  qui  la  cache  en 
entier  aux  yeux  de  scs  ennemis,  et  la 
protège  contre  la  clialcur  et  l’action 
dut  soleil.  Ce  liquide  mousseux  est 
très-commun  sur  les  Plantes, particu- 
lièrement sur  les  Luzernes  qui  scr- 
ventde  nourriture  à l’Insecte  dans  les 
différens  états  de  sa  vie.  On  désigne 
vulgairement  ces  productions  singu- 
lières sous  les  noms  de  Crachat  de 
Coucou  ou  de  Grenouille  et  A'écume 
printanière.  — Ües  habitudes  scin- 
nlables  appartlcnucnl  à beaucoup 
d’autres  espèces,  et  peut-être  bien  à 
toutes.  La  Cercopc  écumeuse  est  irès- 
OOJDmune  aux  environs  de  Paris.  File 
est  br&ne  avec  deux  taclics  blanches 
sur  les  élytres  près  de  leur  bord  ex- 
térieur.^ jtV'  ■ 

* CERCOrraiÈQüE.  MAM.  Les 
Grecs  donnaient  ce  nom  aux  Singes 
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poumts  de  grandes  queues.  H e9t 
appliqué  maintenant  aux  Guenons, 
ce  mot. 

CEl\CRELLE.ois,;^.CERCEnEiiE.< 


CERCYON.  .Cercyon.  iks*' 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Pentamères , famille  des 
Palpicorncs,  créé  par  Lcach  {Zool. 
Mise.  T.  III,  p,  g5)  aux  dépens  des 
Sphéridics  de  Fabricius.  Ce  genre  ,• 
fondé  sur  des  caractères  très-peu  im- 
pqrlans,  paraît  composé  de  plusieurs 
espèces.'*  L’auteur  se  borne  à citer  les 
deux  suivantes  : le  Cercyon  unipunc- 
tatum  et  le  Cercyon  melanocephalura/ 
L’un  et  l’autre  sc  trouvent  aux  en- 
virons de  Paris,  cl  ont  été  décrits  par» 
les  auteurs  comme  faisant  partie  du 
genre Spliéridie.  J',  ce  mot.  (aud.)  • 


*CERCYRUS.  rois?MOLi.?  On  ne 
sait  si  ce  nom  , cité  dans  plusieurs 
auteurs  de  l’antiquité  , pour  désigner* 
un  Animai  marin,  qui  se  relire  dans 
les  Rochers,  convient  à un  Poisson 
ou  bien  à une  Coquille  du  genre  Pa- 
'ellc.  (B.)  . 

*■  CERDA.  MAM.  Syn.  espagnol  de 
Truie , femelle  du  Porc.  ce  mot. 

. (A.D..SS.)- 

CERDA*.  BOT.  rnAN.  (Dioscoridc.  ). 
Syn.  présumé  de  Gypsophilc.  (u.) 


CEIIDANE.  Cerdana.  bot.  piian. 
Sous  cc  nouveau  nom  de  genre  , les 
auteurs  de  la  Flore  du.  Pérou  et  du 
Chili  ont  décrit  un  Arbre  Irès-élcvé, 
qu’ils  ont  découvert  dans  les  forêts  de 
Pozuzo  cl  de  Muona  au  Pérou  , et  au- 
quel ils  ont  donné  le  nom  snécilique 
oalliodoray  c’est-à-dire  qui  a une 
odeur  d’Ail,  parce  qu’en  elïet  son 
écorce  ainsi  que  scs  feuilles,  dont  rô- 
deur, lorsqu’on  les  a récemment  en-j 
levées  de  l’Arbre,  ii’cst  que  vaguement 
fétide , acquièrent  ensuite  un  goût 
d’Ail  très-prononcé.  Les  mêmes  au- 
teurs disent  aiLssi  que  scs  feuilles  sont 
le  plus  souvent  dévorées  par  de  très- 
pclitcs  Fourmis. Leur  principcüdorant 
est  probablement  l’appât  qui  attire  ces 
insectes,  car  nous  ignorons  la  saveur  et 
Icsautrcs  qualités  physiques  des  feuil- 
les. Le  Cerdana  a/Z/of/ora  est  placé  dans 
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la  PenYandrie  Monogjnii^de.Umïé.;Il 
a UB  calice  tubuleux,  marqtTë  dé  dix 
stries.  Le  limbe  de  sa  corolle  iufun- 
dibuliforme  est  divisé  en  cinq  parties. 
Un  disque  ou  nectaire  c^atniforme 
entoure  Vovaire,  qui  est  terminé  par 
un  stigmate  bifide.  Ses  'feuilles  sonU 
oblongues  et  ovées,  et 'ses  j^eurs  dis^ 

Î «osées  en  panicules.  Il  est  figuré  dans 
a Flore  du  Pérou  et  du  1. 184.' 

(g;.x.) 

CERDO.  STAM.  Syn.  espagnol  de 
Cochop.  Porc.  (a.  d..ns.} 

CERIXDN.  BOT.  PHAN'.  (Rucllius.) 
Même  chose  que  Cerda , bot.  phan. 
ce  mot.  • ^ (b.) 

* CÉRÉBRALE  (matière),  zool. 
.Çubstanée  pulpeuse,  blànclie  et  grisâ- 
tre contenue  dan.s  la  boîte  osseifee  du 
cerveau,  et  qui  donne  naissance  à la 
moelle  épinière  et  à tous  les  nerfs. 
Elle  est  insoluble  dans  l’Eau  cl  dans 
i’Alcohol,  et  se  réduit  difficilement  en 
charbon  par  l’action  du  fou;  clic  est 
composée  d’Eau, d’une  matière  grasse 
blanche,  d’une  matière  grasse  rouge, 
d’Osmazônic,  d’AIbumlnc,  de  Plios- 
pliorc  uni  aux  matières  grasses , de 
Soufre  et  de  Pbo.sphates  de  Potasse, 
de  Chaux  et  de  Magnésie.  F".  Céré- 
bro-Spinal. 0)R..Z.) 

CÉRÉBIUSTES  ou  CÉRÉBIUTES. 
POLYP.  Espèces  fus.silcs  du  ' genre 
Méandrinc  , Madrepura'  , L.  , sem- 
blables par  la  forme  au  cerveau  de 
l’Homme  ou  de  quelque  Mammifère. 
" , 'V(lAM..X.) 

CÉRÉBRO-SPINAL  {Organe  ou 
système  ).  zool.  L’ensemble  du  grand 
appareil  d’organes  médullaires  ou  ner- 
veux , formant  l’axe  de  tous  les  Ani- 
maux vertébrés, et  constammeiitcnfer- 
me  dans  l’étui  osseux  de  la  colonne 
vertébrale  et  du  crâne.  Ce  système 
comprend  donc  la  continuité  des  par- 
ties nervo-racdullaire.s  étendues  de 
l’extrémité  antérieure  de  renccplialcà 
l’extrémité  postérieure  de  la  moelle 
épinière. — Ainsidétcrniiné, le  système 
Cérébro  - spinal  n’existe  réellement 

Sue  dans  les  Animaux  vertébrés.  Cette 
étermination  exclut  les  équivoques 
oii  tombent  la  plupart  des  nnalo- 
ipistcs  en  appelant  cerveau  dans  les 


le  prou- 
‘ lie  avec 


Mollustrac^'^’^fttBëUé  épinière  dans 
les  Annèlidl^^éfiââb^ 
dont  la  strnctur^^^cotblxisition mo- 
léculaire n’ont  au 
yée  ni  peut-être  mêr 
de  système  Cérébro-^n 
l>rés , joU  il  reste  ' simi' 
deur 

■ dans  ^ïken^mblc,  l’( 
_^stème’CérAro- spinal  se 
de  deux  fai^Vcaüx  rnédullaîres  s< 
tés  collatérâlemcnl  à l’axe  dans  rîfcîi? 
tervalic  de  deux  tubes  concentrit^ues 
formes  par  une  membrane  vasculaire 
à réseaux  'très -fins,  appelée  pié- 
mère.’  R ne  sc  dépose  pas  dé  inalièrÆ 
médullaire  d.nns  le  calibre  d'n  lübV 
inlcricur  , dont  la  cavité  s’oblitère  du 
SC  dilate  entre  des  polntsdctcrininés  de 
la  longueur  pour  les  diverses  élasscs  ci? 
pour  les  difl'ércns  âges  des  mêmes 
espèces  dans  chaque  cla.sse.  ‘ 

i>a  pic-mcrc,  formée  par  les  plus  lin 
nesde  toutes  les  terminaisons  artériel- 
les cl  de  toutes  les  origines  veineuses  / 
exhale  par  la  face  (jxterne  de  son  lidié 
.intérieur,  et  par  Ta  face  interne  de 
son  tube  extérieur , des  couches  nié- 
diillaires  süccessivement  concentri- 
ques pourlcprcmier  tube , et  excentri- 
ques polir  l’autre.  Par  les  demières' 
couches  de  la  déposition  concentri- 
que du  tube  intérieur,  le  calibre  de 
celui-ci  finit  nécessairement  par  s’o- 
blitérer dans  tous  les  points  oii  lès 
tubes  n’offrent  pas  de  dilatations.  Làf/ 
oii  les  deux  tubes  se  dilatent  cnreiï- 
flemens,  et  où  corrcspondéiil 
joins  des  lobes’ ou  tul>cicdies^méd^l|* 
iaircs  , le  calibre  du  tube 
persistant'  développe  des' 
vculriculcs  dont  l’amplitude  c^piî(i^’ 
portîonnelle  au  volume  des  lobes  cdr'- 
rcspomlaiisV  Suivant  les  classes  et 
même  les  genres  dans  chaque  classe*,' 
il  se  développe  de  ces  cavités  et  de 
CCS  renflemens  ou  lobes  sur  prcsqiic 
tous  les  points  de  la  longueur  de  l'axé 
Cérébro-spinal.  ' 

Serres  a surtout  bien  démontré  le 
mécanisme  de  celte  formation  dans 
les  embryons  d’un  grand  nombre 
d’Oiseaux  et  de  Mammifères.  L’évi-' 
dence  en  est  pennanente  chez  les 


36a  CER 

Poissons  où  (comme  nous  l’avons 
montré , art.  Anatomie)  l’étal  fœtal, 

f)erpétué  par  la  respiration  branchia- 
e dans  un  milieu  liquide , laisse  aussi 
toujours  distincts  les  clémens  du  sys- 
tème osseux  ailleurs  réunis  deux  à 
deux , trois  à trois  , de. 

Les  deux  faisceaux  médullaires  se 
réunissent  plutôt  du  côté  de  la  face 
abdominale  que  de  la  face  dorsale. 
Cette  réunion  s’opère  de  trois  maniè- 
res diflerenles  suivant  les  divci'S  points 
de  la  longueur  de  l’axe.  Tantôt  ils 
adhèrent  l'un  contre  l’autre  par  sim- 

Sle  conliguilé  , c’est  le  cas  de  la  face 
orsalc  de  la  moelle,  par  exemple, 
chez  tous  les  Vertébrés  ; tautut  ils 
communiquent  par  des  fibres  trans- 
versales continues  à chaque  faisceau, 
c’est  le  cas  des  commissures  ; tantôt 
enfin  ils  se  pénètrent  réciproquement 
par  un  entrecroisement  de  fibres , 
c’est  le  cas  des  pyramides  dans  les 
Mammileres  et  quelques  Oiseaux,  (^cs 
trois  modes  de  communication  sont 
combinés  dansdes positions  variables, 
suivant  les  classes^  les  genres  et  mô- 
me les  espèces. 

Chaque  faisceau  médullaire  latéral 
est  lui- même  forme  de  deux  cor- 
dons, l’un  supérieur  oudorsal,  l’autre 
inférieur  ou  abdominal.  Leur  sépa- 
ration est  marquée  cxléricurcincnt 
par  une  raiuurc,  le  louj;  de  laquelle 
s’insère  le  ligament  dcuiclc.  Chacun 
de’  ces  cordons  jouit , comme  on  le 
ven  a , de  propriétés  bien  distinctes  et 
correspondantes  à celles  des  racines 
ueiveuses  juxla-posécs  sur  toute  sa 
longueur. 

Le  d^eloppcmcnt  des  lobes  ainsi 
que  des  cavités  ou  ventricules  du  tube 
central  de  la  pic -mère  sur  les  divers 
poinb  de  la  longueur  du  système  Gé- 
rébro  - spinal , dépend , pour  tous 
les  lobes,  excepté  pour  les  hémis- 
phères du  cerveau  cl  du  cervelet,  de 
la  juxta-position  de  tronc.s  nerveux  , 
ayant  un  excès  relatif  de  volume. 
Jaous  avons  le  premier  étalili  ce  rap- 
port (Kech.  anal,  et  physiol.  sur  le 
syst.  Dcrv.  des  Poissons),  il  peut  donc 
sc  dével  opper  de  ces  lobes  et  ventri- 
cules sur  toute  la  longueur  du  sys- 
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tèrne  ; en  effet  U y ça  a constamment 
à l’insertion  des  paires  de  nerfs , qui 
vont  aux  membres  postérieurs  chez 
les  Oiseaux  marcheurs  , des  membres 
antérieurs  chez  les  Oiseaux  grande 
voiliers,  au  milieu  du  dos  dans  l’es- 
pace correspondant  aux  nerfs  de  la 
membrane  huméro-fémoralc  des  Chau- 
ves-Souris; enfin  à l’insertion  des 
U'ois  premières  paires  cervicales  dis- 
tribuées aux  doigts  des  Trigles , etc. 
{K,  nos  Recherches  citées.  ) 

L’organe  Cérébro-spinal  ne  se  com- 
pose pas  d’un  nombre  uniforraede  par- 
ties dans  tous  les  cas  de  son  existence. 
Voici  l’énumération  de  celles  qui  le 
constituent  au  complet  : la  moelle 

épinière  ; a®  le  ccivclcl  composé  lui- 
inôm^  de  trois  parties  qui  peuvent 
manquer  à la  fois  ou  séparément  ; 
3®  les  tubercules  auadri-jumeaux  ou 
lobes  optiques  ; 4“  les  lobes  ou  hémis- 
phères du  cerveau , et  5®  les  lobes  ol- 
factifs. De  CCS  cinq  parties  deux  ne 
manquent  jamais*:  ce  sont  la  moelle 
et  les  lobes  optiques  , encore  ces 
derniers  maiiqueul-ils  pcul-clrc  dans 
certains  Reptiles  et  Mammifères  aveu- 
gles. {Proteus  anguinuSy  ccd  lia  ci  spaç 
7ax.)  Nous  avous  prouvé  (Rcch.  aiiat, 
et  phys.  ) que  le  cervelet  manque  en- 
I ièrcineii  t chez  les  Ba  ti  aciens;  scs  lobes 
latéraux  manquent  dans  les  Poissons 
cl  les  Oiseaux,  Nous  avons  démontré 
aussi  (/oc.  c/V.)  l’absence  des  lobes  du 
cerveau  dans  les  Raies  et  les  Squales , 
des  lobes  olfactifs  dans  plusieurs  Pois- 
sons osseux;  enfin  les  lobes  du  cer- 
veau , suivant  les  classes  et  selon  les 
genres  , chez  les  Mammifères  , sont 
formés  d’uu  nombre  fort  inégal  de 
parties. 

L’éventualité  du  défaut  de  ces  par- 
ties dans  les  divers  Vertébrés  répond 
U l’ordre  général  de  leur  formation; 
la  moelle  épinière  est  la  première  foj;’- 
méc  dans  toutes  les  classes.  Creuse 
sur  toute  sa  longueur  pendant  les 
premières  époques  de  l’cxistcncc  fœ- 
tale , clic  est  solide  après  la  naissance  , 
excepté  chez  les  Poissons  , et  hors  Us 
cas  a’bydroplsic  de  sou  canal , mala- 
die assez  commune  dans  Us  fœtus 
de  Mammifères  où  on  l’appelle  spina 
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bijidah  causç  de  rêcartemcntcoïnci- 
daut  des  laines  des  vertèbres  corres- 
pondautes.  Son  calibre  est  unifor- 
me sur  toute  sa  longueur  dans  les 
embryons  de  toutes  les  classes,  avant 
le  développement  des  membres.  Avec 
l'apparition  des  membres  coïncide 
celle  des  rcudemens  correspondaus 
de  la  moelle  , phénomène  remarqua- 
ble surtout  chez  les  Têtards  des  Ba- 
traciens , lors  delà  métamorphose, 
laquelle  d'ailleurs  à cet  égard  est 
' commune  aux  embryons  de  toutes  les 
classes  II  suit  de-Ià  <|ue  les  Animaux 
qui  n’ont  qu’uuç  paire  de  membres 
n'ont  aue  le  rcnllement  correspon- 
dant. Nous  ferous  observer  que  ces 
renfleihons  correspondans  aux  mem- 
bres sont  d’autant  plus  volumineux , 
qu’il  exi.stc  dans  ces  membres  plus  de 
nerfs  cNcitateurs  ou  conducteurs  de 
la  sensibilité.  Aussi  jamais  ces  ren- 
tlemens  n’approchent-ils,  pour  le  vo- 
lume proportion uel,  do  ceux  qui  co'r- 
respondeut  à des  nerfs  uniquement 
conducteurs  de  la  sensibilité. Tels  sont 
par  exemple  les  lobes  correspondans 
aux  nerfs  des  doigts  des  Trigles  { y. 
nos  Uech.  anat.  et  phys.). 

Ilors  ce  cas  d’insertion  des  nerfs 
excitateurs  spéciaux  de  la  sensibilité  , 
jamais  non  plus  la  moelle  épinière 
u’csl  renflée  à l’origine  de  chaque  nerf 
spinal^  comme  Crall  l’avait  imaginé. 
Ainsi  ,dans  les  Vertébrés,  son  calibre 
est  uniforme  sur  toute  sa  longueur, 
si  ce  n’est  les  faibles  reu  flemeus  corres- 
pondans  aux  membres  et  dont  le  vo- 
lume décioit  des  Oiseaux  aux  Mam- 
mifères,et  surtout  aux  Ueptilcs.il  n'y 
a pas  de  rcnfleineus  correspondnnsaux 
nageoires  des  Poissons.  La  longueur 
delà  moelle  épinière  ne  dépend  p>'^dc 
celle  du  canal  vertébral.  Nous  avons 
montré,  dans  nos  Recherches  citées , 
qu’elle  pouvait  être  de  quinze  à trente 
lois  moins  longue  que  ce  canal. Deux 
genres  de  Poissons  sont  dans  ce  cas. 

Serres  a découvert  dans  le  dévelop- 
pement progressif  de  la  moelle  épi- 
nière un  mouvement  dont  l’étendue 
«l  le  terme  varient  suivant  les  genres, 
et  nécessitent  les  formes  essentielles 
de  ces  types. 


CEU  ?65 

^ Chez  tousles  embryons,  quel’espèce 
ait  ou  non  une  queue,  la  moelle  épi- 
nière se  prolonge  dans  l’intérieur 
d’une  véritable  queue  composée  au 
moins  de  sept  vertèbres,  comme  il  ar- 
rive dans  l’Homme , et  ce  prolonge- 
mentsubsisle  jusqu’au  troisième  mois. 
A celte  époque,  la  moelle  s’élève  dans 
le  canal  vci  tébral , où  son  extrémité 
auparavant  coccygienne  remonte  jus- 
qu à la  secoude  vertèbre  lombaire, 
où  elle  SC  üxe  à la  naissance.  Si  l’as- 
cension de  la  moelle  épinière  ne  se 
fait  pas,  QU  si  elle  est  iucomplète,  le 
fœtus  humain  naît  avec  une  queue. — 
C’est  donc  en  partie  du  degré  d’ascen- 
sion de  la  moelle  dans  le  canal  verté- 
bral que  dépend  la  moindre  longueur 
de  queue  persistaute , parce  qu’une 
partie  des  vertèbres  dont  la  cavité 
s’oblitère , disparaît  par  absorption. 
Néanmoins  comme  dans  des  espèces, 
ou  la  queue  se  compose  d’une  tren- 
taine de  vertèbres,  elles  sont  presque 
toutes  solides,  il  s’ensuit  que  la  cause 
de  leur persisUmee, quand  elles  réser- 
vent plus  à emboîter  la  moelie,  est 
indépendante  de  l’ascension  de  ccl-r. 
le-ci . 

Chez  les  Mammifères,  les  deux  fais- 
ceaux de  la  moelle  épinière  s’entrecroi- 
sent à lâon  extrémité  antérieure  par 
des  fibres  dout  le  nombre  décroît  des 
Quadrumanes  aux  Rongeurs.  Chez 
les  seuls  Oiseaux  de  proie,  d’après 
Cuvier,  on  ne  voit  qu’un  ou  deux 
faisceaux  de  fibres  s’cnlrecVoiser.  Cet 
entrecroisement , qui  forme  le.s  pyra- 
mides, n’existe  nichez  les  Reptiles  ni 
chez  les  Poissons. 

En  arrière  du  cervelet , chez  un 
certain  nombre  de  Poissons,  la  moelle 
se  renfle  eu  lobes  disposés  par  paL 
res  transversales,  dout  le  nombre  et 
le  volume  dépendent  du  nombre  et 
du  volume  des  nerfs  excitateurs  de 
sensibilité  qui  s’y  insèrent.  Il  en  ré- 
sulte autant  de  Vrais  lobes  encé- 
phaliques, surnuméraires,  quelque- 
fois plus  développés  que  les  autres; 
tels  sont  surtout  les  lobes  correspoii— 
dans  aux  nerfs  éleciro-molcurs  de  la 
Torpille.  Les  vei'lèbrcs  correspon- 
dantes , devenues  alors  'partie  mtc- 
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grântc  du  crune,  ont  une  amplitude 
convenable.  nosRcch.) 

La  formation  des  tubercules  qua- 
dri-jumeaux  ou  lobes  optiques  pré- 
cède toujours  cellè  du  cervelet  qui  leur 
est  pourtant  postérieur  en  position.  La 
diverse  configuration  de  ces  tuber- 
cules dans  les  Mammifères  dépend  de 
la  place  du  sillon  qui  divise  chaque 
tubercule  eu  travers,  etqui  ne  se  trace 
qu’au  dernier  tiei-s  de  la  vie  fœtale. 
Auparavant  il  n’y  a,  comme  dans  les 
trois  autres  classes,  qu’une  seule  paire 
de  tubercules  creusés  de  ventricules 
communiquant  avec  la  cavité  géné- 
rale de  Taxe  Cérébro-spinal.  L obli- 
tération de  la  cavité  des  lobes  opti- 
ques coïncide  avec  la  formation  de 
leur  sillon  trausverse. 

Serres  a découvert  quc,dans  toutes  les 
classes, les  tubercules  quadri-jumeaux 
ou  lobes  optiques  sont  développés  eu 
raison  directe  du  vol  urne  des  nerfs  op- 
tiques et  des  yeux;  mais  son  idée 
que  les  Poissons  ont  les  tubercules 
quadri-jumeaux  les  plus  volumineux, 
les  nei  ls  optiques  et  les  yeux  les  plus 
développés,  est  beaucoup  trop  géné- 
rale. Nous  avons  fait  voir(llecb.anat. 
et  pbys.)quc,duns  un  grand  nombre 
de  leurs  espèces,  l’organe  de  la  vue  est 
fort  restreint,  qu’il  est  même  quel- 
quefois tout-à-fait  rudimentaire;  que 

f>ar  conséquent  tous  les  Poissons  ne 
’cmporlcnt  pas  nécessairement  sur  les 
Mammiieres,  à plus  forte  raison  sur 
les  Oiseaux  et  liîs  Reptiles,  pour  le 
développement  de  l’appareil  optique. 
Sen  es  a découvert  le  rapport  constant 
de  grandeur  entre  les  lobes  optiques 
et  les  os  interpariétaux. 

Nous  avons  découvert,  dans  la  ca- 
vité des  lobes  optiques  de  plusieurs 

fenres  de  Poissons,  des  accroissemcns 
e surface  proportionnés  aux  multi- 
plications de  surface  correspondantes 
tle  la  rétine  et  du  nerf  optique  par 
leur  plissement. 

Le  cervelet  ne  se  forme, dit  Serres, 
qu’après  les  tubercules  quadri-ju- 
meaux, sans  exception  pour  aucune 
classe.  De  scs  trois  lobes  deux  sont  la- 
téraux, et  n’existunt  que  cbczlcs  Mam- 
mifères où  ils  fiauqueut  la  moelle  eu 
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arrière  des  lobes  optiques , et  sont  en 
proportion  constante  de  volume  avec 
fa  protubérance  annulaire  qui  est  leur 
commissure;  ils  naissent  de  la  moelle 
par  les  corps  vestil’ormes.  L’autre  est 
médian  , et  naît  des  lobes  op^‘” 
ques,  ce  qui  est  surtout  évident  cliez 
plusieurs  genres  de  Poissons  osseux 
où  ses  origines  proéminent  dans  la* 
cavité  de  ces  lobes  : comme  il  n’y 
a pas  de  lobes  latéraux  , ainsi  que 
Gall  l’a  déjà  observé  , dans  les  Oi- 
seaux, les  Reptiles  et  les  Poissons,  il 
ne  peut  y avoir  chez  eux  de  protubé- 
rance annulaire  qui , dans  les  Mam- 
mifères , augmente  de  volume  avec 
ces  lobes  en  remontant  des  Rongeurs 
h l’Homme  par  les  Ruminans,  les 
Carnassiers  et  les  Quadrumanes. 

Voici  la  composition  de  la  protubc- 
ranccannulaire.Leslibresd’un  hémis- 
phère latéral  du  cervelet  se  continuent 
sous  la  moelle  épinière  avec  les  fibres 
de  l’hémispere  opj^é,  par  couches 

3ui  alternent  avec  les  plans  de  fibres 
irigées  obliquement  des  pyramides 
aux  couches  optiques. 

Tous  les  lobes  du  cervelet  sont  so- 
lides dans  les  Vertébrés  , excepté  les 
Raies  et  les  Squales  , oii  de  larges 
ventricules  y développent  des  circon- 
volutions pareilles  à celles  des  Mam- 
mifères. 

Le  cervelet  manque  cnticrcmcut 
dans  les  Batraciens. 

, Comme  Tiedmann  l’a  observé 
( Icon.  cerebr.  Simiar.’),  le  nombre 
des  lames  ou  scissures  du  cervelet 
diminuo  dans  les  Mammifères  , de 
l’Homme  aux  Rongeurs.  Malacarne 
avait  déjà  observé  dans  l’csnèce  hu- 
maine que  le  nombre  de  ces  lames  est 
plua  de  moitié  moindre  chez  la  plu- 
part des  idiots,  que  chez  les  individus 
de  bon  sens  où  il  va  jusqu’à  780. 

Les  hémisphères  ou  lobes  du  cer- 
veau existent  dans  tous  les  \ crtébrés, 
excepté  les  Raies  et  les  Squales.  Ils 
sont  solides  dans  les  Poissons  et  les 
Reptiles  ; creux  dans  les  Mammifères 
Pt  aussi  dans  les  Oiseaux  , malgré 
l’assertion  de  Serres  , et  comme  1 a- 
valt  déjà  obsei^é  Rolande.  [Sag^io 
sopra  la  çeia  struttura  (ici  cervello 
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deirUomo  è dcgli  Animait,  etc.;  Sa»- 
aari,  1809,  p.  ja.) 

Dans  les  Mammifères , les  lobes  du 
ceiveau  résultent  du  développement 
d’une  membrane  dont  les  fîbrqs  ont 
trois  oHgincs  : 1®  les  pyramides  ; a®  les 
couches  optiques  j â®  les  corps  striés. 

Les  corps  striés  manquent  dans  les 
trois  autres  classes,  et  suivant  Serres, 
les  couchcsoptiqucscbezies  Poissons: 
comme  il  reconnaît  l’existence  des 
couches  optiques  dans  les  Oiseaux  et 
les  Reptiles , et  comme  il  n’y  a pas 
une  fibre  cérébrale  qui  ne  vienne  des 
trois  origines  précitées;  comme  il  n’y 
a pas  de  pyramides  ni  de  corps  striM 
chez  les  Poissons,  n’cst<c  pas  plutdt 
que  chez  eux  le  cerveau  est  réduit  à 
la  seule  couche  optique  qui  forme  l’é- 
lément essentiel  du  cerveau? d'autant 
mieux  que  dans>  les  trois  premières 
classes  le  cerveau  suit  ses  développc- 
mens.  Les  hémisphères  du  cerveau 
ne  sont  sillonnés  do  circonvolutions 
que  dans  les  Mammifères.  Tiedmann 
[Icon.ccrebr.  Simiar.)  a représenté  la 
diminution  progressive  de  ce  méca- 
nisme multiplicateur  des  surfaces , 
depuis  l'Homme  jusqu’auxRongeurs; 
m«:ani.smc  quowous  avons  le  pre- 
mier démontré  être  l'élément  prin- 
cipal de  l'accroisseincnt  et  du  per- 
fectionnement de  l'intelligence  ( f'~. 
nos  Rcchcrcli.  annt.  et  pbys.,  et  notre 
Mémoire  spécial  Sur  cet  ouict,  inséré 
au  Jour,  conipl.  du  Uict.  des  Sc.  lué- 
dic. , sept.  1833). 

La  corne  d'Ammon  n’ciistc  que 
chez  les  Mammifères.  Elle  décroît 
progres.sivemcnt  des  Rongeurs  aux 
Huminans  , de  ceux-ci  aux  Carnas- 
siers , et  enfin  aux  Quadrumanes  ; le 
petit  pied  d'ilippocampe  n’existe  que 
dans  l'Homme  où  il  manque  même 
quelquefois,  (fierres.) 

Le  corps  calleux , commissure  des 
lobes  cérébraux,  suit  leur  proportion 
de  grandeur.  Celle  commissure  n’exis- 
te que  dans  les  Mammifères  de  ineme 
que  la  protubérance.  La  voille  à trois 
piliers  suit  la  proportion  des  cornes 
d'Ammon  ; les  bémisphères  du  cer- 
veau et  du  cervelet  suivent  entre  eux 
les  memes  proportions. 
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Dans  tousles  Mammifères  où  les  hé- 
misphères du  cerveau  sont  plissés  ex- 
térieurement , il  n’existe  pas  chez  l’a- 
dulte de  surfaces  intérieures  corres- 
pondantes aux  courbures  des  circon- 
volutions extérieures.  La  masse  de 
chaque  lobcfoioie  un  noyau  solideau- 
delà  du  ventricule  la  téraldont  l’aracli- 
no'ide  limite  l'amplitude  le  long  du 
corps  frangé  : ce  noyau  blanc  et  solido 
est  connu  sous  le  nom  de  centre  ovale* 
de  yieusaenSt  à cause  de  la  figure  de 
ses  coupes  transversales.  Nous  avons 
fait  voir^  Deuxième  Mém.  sur  le  Syst. 
nerv. , Jouru.  dePhys. , fév.  1 83 1 Jque  ce 
vovau  ou  centre  de  Vicusstns  résulte 
d cl 'adhérence  des  surfaces  intérieures 
concaves  de  la  membrane  plissée  des 
hémisphères , par  suite  de  l'oblitéra- 
tion de  la  pie-mère  iniéiieurc,  qui, 
après  avoir  déposé  concentriquement 
les  couches  fibreuses  blanches,  finit 

fiar  se  rétracter  sur  elle-même  pour 
brmer  les  toiles  cl  plexus  choroïdes. 
De  sorte  que,  dans  i éfat  foetal  de  tous 
les  Mammifères,  les  deux  surfaces  de 
la  membrancplissée  des  hémisphères, 
comme  nous  l’avons  vérifié  depuis , 
sont  parfaitement  libres , et  qu’une 
concavité  de  la  surface  intérieure  té- 
pond  exactement  à une  convexité  de  la 
surface  extérieure  cl  réciproquement. 
Cet  étal  de  liberté  des  surfaces  inté- 
rieures de  la  membrane  céréhi  ale,et  la 
propagation  de  la  pic-mère  intérieure 
jusqu’au  sommet  concave  de  ses  cir- 
convolutions persiste  quelquefois  par 
maladie,  comme  nous  l’avons  montré 
dans  l'Homme  (Journ.  del’hys. , fév. 
1831  } ; cette  persistance  prouve 
l’exactitude  du  procétlé  de  Gall  pour 
déplisser  le  cerveau  , et  explique  la 
nature  de  ce  qu’il  appelle  nevrilemme 
muqueux  d’agglutination dcssui  faces 
intérieures  que  le  premier  il  a décou- 
vciles  et  restituées  ; ce  nevTilemmc 
n'est,  comme  nous  l’a  vons  montré,  que 
le  résidu  de  la  pie-mère,  qui, en  redo- 
veuant  quelquefois  perméable  au 
sang  , peut  rétablir,  par  places  plus 
ou  moins  grandes,  la  liberté  primitive 
des  surfaces  intérieures.  Ces  altéra- 
tions mécaniques ’du  cerveau , incon- 
nues jusqu'à  nous,  sont  évidem- 
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ment  la  caiisë  de  plusieurs  maladies 
mentales,  que  des  observateurs  su- 
perficiels déclarent,  au  grand  préju- 
dice de  riiumanité  , n’avoir  pas  de 
rapports  avec  l’organisation  maté- 
rielle du  cerveau  , parce  qu’ils  n’ont 
pas  su  reconnaître  ces  rapports.  (^. 
sur  ces  allégations  , déjà  réfutées  par 
Scipion  Pinel  quant  à un  autre  ordre 
de  causes  , le  Dict.  des  Sc.  inédic.) 

* Dans  l’étal  fœtal,  il  en  est  du  cer- 
velet comme  du  cerveau,  pour  l’état 
de  liberté  et  de  non -adhérence  des 
surfaces  intérieures. 

Enfin  la  dernière  et  la  plus  anté- 
rieure des  paires  de  lobes  encéphale 
ques,  est  celle  desolfaclifs. 

Développés  au  maximum  dans  les 
Raies  et  les  Squales  qui  manquent 
de  cerveau,  ils  y sont  extérieure- 
ment sillonnés  de  circonvolutions 
également  saillantes  dans  des  ventri- 
cules qui  communiquent  avec  la 
gnindecavité  commune  dcl’axeCéré- 
bro-spinal.Ces  cavités  des  lobes  olfac- 
tifs existent  dans  tous  les  cas  de  leur 
grand  développement  chez  les  Humi- 
nans,  les  Carnassiers,  etc.  Dans  plu- 
sieurs Poissons  et  Reptiles , sans  être 
povrlant  creux  , ils  égalent  le  volume 
du  cerveau.  Ils  sont  très-rudimen- 
taires dans  les  Oiseaux , même  les 
Vautours,  comme  Pcn’aull  le  remar- 
quait déjà  (Acad,  des  Sc.  1666). 

Les  lobes  olfacliL'  manquent  entiè- 
rement chez  les  Télvodons  parmi  les 
Poissons. — Serres  dit  que  la  glande 
pinéalc  existe  dans  les  quatre  classes 
des  Y ertébrés.  Nous  ne  l'avons  vu  que 
dans  les  Mammifères  cl  les  Oiseaux; 
mais  nous  avon'S  vu  que  la  glande  pi- 
tuitaire, dont  il  ne  parle  pas,  leur  est 
générale  et  existe  à son  maximum 
dans  les  Poissons,  lesSqüales  surtout. 

’Pous  ces  lobes  étant, au  moins  pri- 
milivemcnt , creusés  de  cavités  com- 
muniquant avec  celle  qui  forme  l’axe 
du  système  Cérébro-spinal,  cl  comme 
le  tubeintéricur  de  la  pic-  mère  tapisse 
toutes  ces  cavités,  ainsi  que  le  tube  ex- 
térieur en  tapisse  tous  les  contours  , 
comme  en  meme  temps,  sur  toute  sa 
Ipugucur  , lespai-ofs  fin  système  Cérë- 
bit>-5pinal  .«ont  composées  dedeux  cou- 
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Gbcssupcrposécs,l’unegriscetpulpeti- 
se,  l’autre  nlancbe  cl  fibreuse, i on  voit 
que  chaque  couche  est  formée  par  le 
tube  auquel  sa  face  libre  est  contiguë  ; 
mais  chaque  tube  de  pie-mère  ne  dé- 
pose pas  la  môme  matière  sui^  toute 
la  longueur. 

La  pie-mère  extérieure  dépose  dé  la 
matière  grise  sur  les  lobes  olfactifs , 
cérébraux,  cérébelleux  et  sur  la  sur- 
face antérieure  des  tubercules  qua- 
dri-jumeaux  chez  les  Ruminans  , et 
de  la  matière  blanche  sur  les  lobes 
optiques  et  toute  la  longueur  de  la 
moelle.  La  pie-mère  intérieure  dé- 

Ïiose  de  la  matière  blanche  dans  les 
obes  olfactifs , cérébraux  et  cérébel- 
leux , et  de  la  matière  grise  dans  les 
tubercules  quadri-jumeaux  et  toute 
la  longueur  de  la  moelle  épinière  , 
chez  les  Mammifères  et  les  Oiseaux 
Gall  a,  le  premier,  bien  reconnu  et 
décrit  la  structure  fibreuse  de  l’en- 
semble du  système  Cérébro-spinal , 
ainsi  que  la  fonnation  du  cerveau  par 
le  plissement  sur  clle-niômc  d’une 
vaste  membrane  composée  de  fibres 
provenant  des  pyramiaes,  des  couches 
optiques  et  des  corps  striés.  Il  a bien 
démontré  aussi  la  ^fmposition  de  la 
protubérance  annulaire  par  des  pians 
alternatifs  de  fibres  à direction  a peu 
près  perpendiculaires , les  unes  trans- 
versaœs,  formant  en  plusieurs  étages 
la  grande  commissure  des  hémisphères 
du  cervelet;  les  autres,  étendues  des 
pyramides  aux  couches  cpliqiics,  pour 
s'épanouir  ensuite  dans  les  circonvolu- 
tions du  cerveau.  Dans  lemême^lemps, 
Rolaüdo  démontra  aussi  la  struc- 
ture fibreuse  du  système  Cérébro- 
spinal  , mais  tout  en  continuant  d’i- 
gnorer la  disposition  en  membrane, 
des  fibres  cérébrales  , et  la  possibilité 
de  déplisser  cette  membrane  en  rom- 
pant les  adhérences  de  sa  face  interne. 
{Mem. suite  cause  delta  vifa  ne^l'  esse- 
ri  organizati,Titvnzey  1807).  En  1809, 
dans  l’ouvrage  cité  plus  haut,  p.  85  et 
86  , il  a démontré,  entre  autres  argu- 
inens , par  l’extrcmc  disproportion 
des  matières  grise  et  jaune  à la  ma- 
tière blanche , et  même  leur  presque 
nullité  chez  les  Reptiles  et  les  Pois- 
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sons,  que  ni  Tune  niraulrc  de  ces  deux 
matières  n’est  l’origine  ou  la  matrice 
des  fibres  blanches , ainsi  que  le  prë- 
teudenlGajl  et  Spurzheim,  pour  avoir 
trop  i-estreint  leurs  observations  à 
1 Homme  et  aux  premiers  ordres  de 
Maminifères.  D’ailleurs  dans  le  fœtus 
la  matière  blanche  se  forme  avant  la 
grise. 

Ce  qu’il  y a de  plus  nouveau  dans 
les  travaux  de  Serres  f c’est  la  déter- 
mination des  tubei'cules  quadri-ju- 
meauxdans  les  quatre  classes  de  Ver- 
tébrés, et  l’ordre  successif  ainsi  que 
le  mécanisme  de  formation  des  di\'er- 
sesparties  du  système  Cérébro-spinal. 

Ce  qu’on  sait  des  fonctions  des  di- 
verses parties  du  système  Cérébro- 
spinal  , on  le  doit  moinsà  l’expérience 
qu’à  des  déductions  tii'ées  de  l’anato- 
mie comparée  et  de  l’anatomie  paliio- 
logiquc.  Par  exemple,  les  fonctions 
des  lobes  optiques  et  olfactifs  sont  évi- 
dentes d’après  le  rapjwrt  constant  de 
développement  en  volume,  ctsurtout 
en  sui  làce^deces  lobes  avec  les  nerfs  et 
les  appareils  mécaniques  des  sens  cor*- 
respoudans.  Néanmoins  Rolando  en 
1809,  et  en  i8aa  Flourens  quia  recom- 
mencé les  expériences  du  professeur  de 
Turin,ontexpérimentalcmenidcmou- 
tréplusieui-s  corrcspondancésd’actiou 
entre  les  lobes  optiques  et  i’ceil. 

Les  lobes  ou  héniisplières  du  cer- 
veau.sont  évidemment  aussi  l’organe 
de  la  grande  pluralité  des  facidtés 
intellectuelles;  car  l’étendue  de  ses 
surfaces  Varie  en  proportion  du  nom- 
bre et  de  la  perfection  de  ces  facultés. 
Scemmering  le  premier,  Ëbcll^  Yicq- 
dAzir,Gall  et  Tiedmaun  avaient 
cru  que  cette  variation  dépendait  du 
volume.  Mais  comme,  d’après  des  ob- 
servations .intérieures  de  Buflbn  et  de 
Daubenton  , des  Sapa'jous  ont  le  cer- 
veau à proportion  plus  grand  que  ce- 
lui derHomnie,  sans  pourtant  sur- 
passer leurs  congénères  en  intelli- 
gence, il  est  clair  que  le  volume  seul 
n est  pas  unccondition  de  supériorité. 
Or  les  Sapajous  eu  question  n’oiit 
pas  de  plis  à Ipur  cerveau  : de  ma- 
nière que  la  surface  de  cet  organe  y 
est  représentée  par  celle  de  l’intérieur 
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du  crâne  qu’elle  excède  d’autant  plus 
ailleurs  que  les  plis  sont  plus  nom- 
breux et  plus  profonds  ; et,  comme  il 
y a dans  les  Mammifères  un  rapport 
constant  entre  la  diminution  des  sur- 
faces cérébrales  et  la  dégradation  in- 
tellectuelle , tandis  qu’il  n’en  existe 
pas  ^tre  les  degiés  de  cette  dégra- 
dation et  les  variations  de  volume,  il 
est  clair  que  ce  dernier  terme  doit 
être  remplacé  dans  le  rapport  par  l'é- 
tendue des  suiTaces,  ainsi  que  nous 
l’avon.s  déinon*c  le  premier  ( Rech. 
anat.  et  phys. , et  aussi  Mém.  spécial 
sur  c^sujet  au  Journ.  comp.  du  Dict. 
des  Sc.  méd.  ;scpt.,  i8aa). 

Flourens  a attribué  au  cervelet  d’è- 
tre  le  modérateur  et , pour  ainsi  due, 
le  balancier  des  mouvemens  d’en- 
semblcde  la  locomotion  ; maiscomme 
le  cervelet  manque  entièrement  chez 
les  Batraciens  dont  les  mouvemens 
n’en  sont  pas  moins  bien  ordonnés  , 
il  est  clair  que  cette  fonction  n’est  pas 
l’attribut  exclusif  de  cet  organe,  puis- 
qu’elle s’exerce  bien  sans  lui. 

Kolaudo  {Sopra  la  uera  Strutluraj 
etc. , p.  44  à 49),  en  détruisant  le  cer- 
velet sur  des  Vertébrés  des  quatre 
classes  , a anéanti  la  locoinotiou  (il 
n’a  pas  experimeuté  de  Batraciens., 
mais  seulement  des  Tortues  et  des 
Lézards).  Tuis  il  observe  (p.-6a  et  63) 
que  Iccei-vclelde  rilommc,  des  Mam- 
mifères et  des  Oiseaux  , représentant 
une  pile  de  lames  formées  d’élémeus 
hétérogènes  , savoir  de  substance 
blanche,  jaune  et  cendrée,  est  évi- 
demment un  éleciromotcur  sembla- 
ble à la  pile  de  Volta  ; qu’il  est 
la  source  unique  d’un  fluide  excita- 
teur des  mouvemens.  Mais  dabord  le 
cervelet  dé  tous  les  Poissons  osseux , 
et  P»  übableinent  des  Reptiles,  est  une 
masse  homogène  de  matière  blanche 
sans  lames  ni  scissure;  ce  n’est  donc 
plus  uue  pile,  ni  un  électro-moteur  , 
cl  ensuite,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit , les  Batraciens  manquent  de  cer- 
velet ; et  puis , pour  l'ilomme  et  les 
Mammifères,  la  force  de  locomolioa 
devrait  être  en  proportion  du  nom- 
bre et  de  l’étendue  des  lames;  or  cela 
n’esl  pas  ; cl  c’est  dans  les  Saumons , 
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3ui  surmontent  le  poids  et  la  vitesse 
c chutes  d’eau  de  plusieiu's  toises  de 
hauteur,  qu’existe  peut-être  la  ulus 
grande  énergie  musculaire.  Or  , leur 
cervelet  ne  diffère  pas  de  celui  des  au- 
tres Poissons  osseux. 

Gall  a attribue  au  cervelet  , dans 
l’Iloinme  et  les  Mammifères  vu^ins  , 
d’être  l’organe  de  l’amour  pour  la  fe- 
melle; mais  comme  il  n’existe  , pour 
ainsidirc,qucdcs  lobcslatéraux  au  cer- 
velet dcrilomme,  et  comme  le  lobe 
médian  n’cu  for:ne  ^s  la  cinquantiè- 
me partie,  il  est  clair  que  ces  facullcs 
résideraient  dans  ces  lobes  latéraux: 
or  ces  lobes  manquent  aux  Oiseaux 
ou  les  facultés  en  question  existent  au 
plus  haut  degré.  Ces  facultés  n’y  ré- 
sident donc  pas,  au  moins  en  général. 

D’après  les  dernières  expériences 
de  Magendie  , la  part  d’iniluencc  le 
iniciiv  démontrée  qu’ait  le  cervelet 
dans  la  production  des  mouvemens, 
c’est  d’être  nécessaire  à l’intégrité  des 
mouvemcnsenavant.il  a expérimenté 
(Journ.  de  Physiol.  t.  3 , p.  i55  et 
suivantes  ) que  toute  blessure  un  peu 
grave  du  cei*vclctrend  toute  progres- 
sion en  avant  impossible, et  développe 
le  plus  souvent  au  contraire  un  en- 
semble de  mouvemens  qui  se  rap- 
portent à l’action  de  reculer. 

Flourcns  a cru  que  les  lobes  opti- 
ques ou  tubercules  quadri-jumeaux 
n’étaient  que  conducteurs  de  la  vision  , 
laquelle  ne  se  tuinsformei'ait  en  pér- 
ceplion  que  dans  le  cerveau  meme  , 
parce  qu'il  produisait  la  cécité  de  l'œil 
opposé  au  lobe  cérébral  qu’il  enlevait. 
Mais  contmc  , dans  les  Mammifères  , 
une  partie  et  quelquefois  même  la  plu- 
ralité des  fibres  du  nerf  optique  vient 
du  cerveau  inetne  , et  qu’eu  consé- 
quence , la  destruction  du  cerveau 
supprime  un  aboutissant  du  nerf  op- 
tique , il  est  cbiir  que  cette  expé- 
rience n’est  pas  concluante  relative- 
ment aux  Oiseaux  et  aux  Poissons  ou 
le  nerf  optique  n’aboulll  qu’aux  lo- 
bes optiques  uniquement.  D’ailleurs 
Ic  ceiTcau  manque  à des  Poissoiisqui 
ont  un  appareil  optique.  Le  cerveau 
n’cstdonc  pas  le  siège  nécessaire  de  la 
vision.  — Rolando  (oj).  cil.)  altribue 
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enfin  au  cerveau  d’être , en  outre  des 
facultés  sensitives  et  intellectuelles,  le 
siège  de  la  force  régulatrice  et  diri- 
geante de  l’action  du  cervelet  sur  les 
mouvemens  , force  régulatrice  qui  ne 
peut  rien  sur  ceux-ci  sans  le  cervelet. 

C’est  dans  les  Poissons  que  la  glan- 
de pituitaire  est  le  plus  développée  , 
et  comme,  en  général,  elle  l’est  en 
raison  des  lobes  olfactifs , ses  fonc- 
tions y répondent  peut-être  aussi. 

D’après  l’expression  donnée  ‘par 
Cuvier  à d’autres  résultats  des  expé- 
riences de  Flourcns,  « la  faculté 
de  recevoir  et  de  propager  d'une 
part  l’irritation  ou  l’excitation  des 
mouvemens  , et  d’autre  part  la  dou- 
leur, cesse  au  point  de  jonction  de 
la  moelle  allongée  avec  les  lobes  op- 
tiques; c’est  à cet  endroit  au  moins 
que  doivent  arriver  les  sensations 
pour  être  perçues  ; c’est  dc-lâ  que  doi- 
vent partir  les  ordres  de  la  volonté  ; 
et  la  continuité  de  l’organe  nerveux, 
depuis  cet  endroit  jusqu’aux  parties  , 
est  nécessaire  à l’exécution  des  mou— 
veracus  spontanés  , à la  perception 
des  impressions  soit  intérieures  soit 
exlérieuies.  » D’où  il  suit  (juc  la  sec- 
tion faite  à ce  point  anéantirait  et  lés 

fierceptions  et  les  mouvemens  régu- 
iers.  Mais  après  la  décipitation  qui 
passe  bien  au-dessous  de  ce  point,  uu 
Oiseau  vole  et  court  encore;  et  une 
Tortue  conserve, outre  la  locomotion, 
des  volontés  évidentes.  Les  résultats 
de  Flourcns  ne  sont  donc  pas  ajp- 
plicablcs  à ces  classes*  il  résulte 
de  ces  rapprochemens  que  , dans 
les  Ycrlébres  ovipares  , les  facul- 
tés de  vouloir  et  de  se  mouvoir  ne 
résident  pas  séparément  dans  des  or- 
ganes distincts,  mais  sont  confon- 
dues ou  du  moins  existeuf  simultané- 
ment sur  toute  la  longueur  de  l’axe 
Cérébro-spinal.  De  ce  que  la  moelle 
épinière  n’ollVe  pas  dans  son  organi- 
sation un  double  mécanisme  qui  ré- 
ponde à la  Iransiiiission  des  sensa- 
tions , et  à l’excitation  des  mouve- 
incns  ; de  ce  que  chacune  tic  ces  ac- 
liqn»  peut  être  séparément  détruite 
dans  les  paralysies  , Rolande  (p.  67  et 
siiiv.)  conclut  que  la  preimèrcdc  œs 
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actions  est  duc  à un  mouvement  ou 
oscillation  réelle  des  libres  nerveuses 
vers  le  cerveau  , tandis  que  l'autre 
est  duc  à une  émission  du  iluidc  du 
cervelet  ; que  ces  deux  actions  se  con- 
tinuent dans  les  nerfs;  et  que  c’est  à 
leur  dilTérence  de  nature  qu  est  due  la 
possibilité  du  croisement  de  leur  di- 
rection; il  donne  jwur  preuve  de  cette 
double  action,  rcxpéricnce  d'Ame- 
niann , sur  la  transmission  de  l'irri- 
tation des  mouvernens  à travers  les 
cicatrices  des  nerfs,  lesquelles  inter- 
ceptent les  sensations  ^ quoique  le 
contraire  arrive  pourtant  quelquefois: 
il  a reconnu  aussi  que  les  ganglions 
n'isolaient  pas  la  sensibilité , mais 
l'irritation  motrice. 

Mais  les  inouvemens  mêmes  n'ont 

Sent- être  pas  leur  cause  immédiate 
ans  la  moelle  épinière , au  moins  à 
toutes  les  époques  de.  la  vie  ; car  on  a 
observé  des  mouvernens  d’une  force 
ordinaire  dans  îles  foetus  humains 
sans  système  Cérébro-spinal.  Nous 
avons  ( Kccherchcs  anatomiques  et 
pliys.  ) déduit  ce  fait  de  l’obscn’ation 
curieuse,  duc  à Lallemand  de  Mont- 
pellier, d’un  anencéphalc  sans  nxeCé- 
arébro-spinal,  qui  pourtant  avait  con- 
tinué de  sc  mouvoir  jusqu’à  l'avant- 
veillc  de  l'accouchement.  Comme 
d'ailleurs  il  est  prouvé  par  l’cxpéricn- 
cc  de  Magendie  sur  les  clFcts  delà  sec- 
tion des  racines  supéricureset  inférieu- 
res des  nerfs  spinaux,  que  celles-ci 
conduisent  Icmouvement.et  lesautres 
la  sensibdité;  comme  nous  avons  aussi 
prouvé  d'aillcursque  la  conductibilité 
des  nerfs  inférieurs  , pour  le  mouve- 
ment , tient  à leur  petit  calibre  et  à 
leur  déf.iut  de  ganglions , et  la  con- 
ductibilité des  nerfs  supérieurs  , pour 
le  sentiment,  tient  à leur  excès  de  vo- 
lume et  il  leur  renflement  en  gan- 
glions, il  s'ensuit  que  lu  moelle  épi- 
nière n’a  probablement  que  la  proprié- 
té générale  de  propager  l'excitation 
des  inouvemens  du  cerveau  vers  les 
nerfs  oii  la  motilité  réside,  cl  les  sen- 
sations vers  l'cncéphalc  où  elles  sont 
perçues  ; que  ,dans  certains  Ucpllles 
.seufement  , la  moelle  épinière  parti- 
cipe à la  faculté  de  prouuii-e  clle-niô- 
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me  et  1a  volonté  percevante  et  l’exci- 
tation des  mouvernens. 

La  volonté  et  l'excitation  de?  mou- 
vemens  d’une  part,  et  les  sensations  de 
l’autre , sont-elles  transmises  par  tout 
le  calibre  de  la  moelle  épinière,  ou 
bien  la  surface  de  la  moitié  supérieure 
de  cet  axe , répondant  aux  racines  su- 
périeures des  nerfs,  transmet-elle  uni-’ 
quement  les  sensations,  et  la  surface 
(te  la  moitié  inférieure  uniquement  les 
irritations  du  itiouvcmcnt?  L’aligne- 
ment sur  chacune  de  ces  moitiés  lon- 
gitudinales de  la  moelle  , d’un  seul 
des  deux  ordres  de  racines/neiTeuses, 
induisait  à le  croire.  L'observation 
toute  récente  de  Magendie,  Journ.  de 
Physiol.  t.  3,  p.  i53,  que  la  face  infé- 
rieure de  la  moelle  est  moins  sensible 
aux  piqûres  et  irritations  que  ne  l’est 
la  face  supérieure  ou  dorsale , tan- 
dis que  l’introduction  d’un  stylet 
dans  tout  l’axe  de  la  moelle  u'altèi  c 
ni  la  sensibilité,  ni  les  mouvernens  de 
l’Animal  ; une  autreobservation  citée 
par  lui  de  la  persistance  jusqu’à  la 
mort , de  l’activité  morale,  du  libre 
mouvement  dos  membres  inférieurs  et 
de  la  sensibilité  des  supérieurs  para- 
lysés du  mouvement,  persistance  co'in- 
cidantc  avec  la  destruction  de  presque 
tout  le  calibre  de  tout  le  sccancitiers  de 
la  m(>clleji||feuisqu'il  n'en  subsistait 
danscct  intervalle  qn'unclainc  mince, 
à peine  large  de  deux  lignes,  prouvent 
que  ces  transmiasiams  ont  réellement 
heu  par  lessurfaces  seulement,  comme 
nous  l'avons  établi  le  premier  en  i8ai . 

D'après  tous  ces  faits , les  facultés 
de  propager  les  sensations  et  les  ir- 
ritations sont  partagées  entre  les  deux 
faces  de  l’axeCérébro-spinalsur  toute 
sa  longueur.  D’après  le  système  de 
Flourens,  leur  siège  serait  partagé  en 
avant  et  en  arrière  d’un  point  pris 
sur  la  longueur  de  cet  axe.  D'après 
llolando , les  sensations  et  les  irrita- 
tions motrices  se  croiseraient  sur  at>- 
lant  de  lignes  qu'il  y aur«||t  de  libres 
dans  la  moelle  épiniere , sans  se  faire 
ob.staclc  , puisque  par  l’émission  des- 
ccnd.inte  du  lliiùlo  du  cervelet  s'irra- 
dieraient les  irritations,  et  par  l'oscilla- 
tion ascendante  ocs  libres  mcdullai- 
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resse  transmeltraient  les  sensations. 

Celle  séparation  des  deux  grandes 
fonctions  iiei*veuses  dans  chacui\  des 
deux  demi-cjlindres  doisal  cl  abdo- 
minal de  la  moelle,  tUnni-cylindres  qui 
correspontlcnl  à des  nerfs  de  propriété 
spéciale,  coïncide  bien  avec  ce  qu’on 
sait  des  paralysies  isolées  du  senti- 
ment et  (lu  mouvement.  D’après  n(3S 
observations  personnelles  d’anatomie 
pathologique  sur  le  système  Cérébro- 
spinal,  la  cause  de  ces  paralysies  isolées 
nous  semble  tenir  à la  position  anté- 
rieure ou  postérieure  du  point  d’é- 
panchement ou  de  fluxion  du  sang, 
lünflu  un  dernier  fait  important , c’est 
que  rirritalion  artificielle  de  la  moel- 
le ne  Irausract  rcxcltalion  des  mou- 
vemens  que  dans  un  seul  sens , tou- 
jours d’avant  en  arrière. 

La  s^)ccialilé  de  figure  et  de  déve- 
loppement d’une  partie  de  l’axe  Céré- 
bro-spinal , y donnant  lieu  à des 
fonctions  spéciales , et  le  nombre  de  ces 
parties  diminuant  dans  des  combinai- 
sons variables,  à mesure i^u’ons’éloi- 
nc  de  l’Homme , oii  il  n y en  a que 
eux  au  maximum  de  développement, 
savoir  : les  hémisphères  du  cerveau  et 
ceux  du  cervelet,  il  s’ensuit  que  l’in- 
telligence ou  le  moral  des  Âiiûnaux 
varie  et  suivant  le  nombvc  complet  de 
CCS  parties,  et  suivant  liur  degré  de 
développement  et  de  pc^cction  indi- 
viduels. 

La  Traduction  de  l’Anatomie  du 
cerveau  de  Ticdmann  paraissant  au 
moment  où  nous  corrigeons  celle 
feuille  (mai  i8â3),  nous  renvoyons, 
pour  ses  droits  de  priorilédans  plu- 
sieurs des  decouvertes  ici  attribuées 
â Serres,  à nos  llech.  anal,  et  phy- 
siol.,  oii  nous  ayons  développé  toutes 
les  paitics  du  sujet  que  uous  venons 
d’aualy.scr.  (a.p..ns.) 

* CLl\LIB\  ET  CEREICüNa.  bot. 
riiAN.  (Tison.)  Arbres  iudéUiriuinés 
du  Brésil  et  qui  paraissent  être  deux 
lUanguiet^.  (B.) 

CLIU£JTTRA.  bot.  ni  an.  Syn. 

portugais  dp  C.^risicr,  d’oli  Cerejeira 
brava  pour  Cornouiller.  V.  ces  mots. 

. . , (!»•) 

CEREOLITE.  Vun.  (De  Drée.) 
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Substance  peu  connue,  qui  tire  son 
nom  de  sa  ressemblance  avec  de  la  Cire 
dont  elle  a l’aspect  et  la  mollesse.  Sa 
couleur  est  le  gris  verdâtre;  elle  vient 
de  Lisbonne,  de  Provence,  de  Coiic 
et  du  Dauphine,  ou  on  la  trouve  dans 
des  laves.  On  l’a  mal  à propos  prise 
pour  une  Sléalile.  F . ce  mot.  (luc.) 

CÊRÉOPSE.  Cereopsis.  ôis. 
Genre  de  Tordre  des  Palmipèdes.  Ca- 
ractères ; bec  très-court , fort,  pres- 
que aussi  élevé  à sa  base  que  long , 
couvert  d’une  cire  qui  sc  prolonge 
vers  la  pointe  qui  est  voûtée  et  tron- 
quée ; mandibule  inférieure  évasée 
vers  l’extrémité;  narines  très-gran- 
des , percées  vers  le  milieu  du  bec , 
entièrement  ouvertes;  quatre  doigts 
en  avant , palmés , garnis  de  mem- 
branes profondément  découpées;  Tin- 
tcrinédinirc  moins  long  que  le  tarse 
sur  la  partie  postérieure  duquel  est 
articulé  en  arrière  le  quatrième  doigt; 
ongles  très-forts  cl  gros  ; tectrices 
alaires  presque  aussi  longues  que  les 
rémiges  dont  la  première  est  un  peu 
plus  courte  que  les  autres  ; un  éperon 
obtus  au  pli  de  Taile;  queue  compo- 
sée de  seize  rectrices. 

L’unique  espèce  qui  compose  A 
genre  est  Tune  des  plus  rares  qui 
existent  dans  les  collections.  Puissent 
les  relations  qui  commencent  à s’éta- 
blir avec  la  ^(ouvelle-Hüllande , nous* 
mettre  bienliïl  à même  d’obtenir  des 
observations  sûres  et  exactes  concer- 
nant les  mœurs  et  les  habitudes  de  ce 
nouveau  Palmipède  ! , 

CÉRÉoPSE  , Cereopsis  Novoe-lToI~ 
landiœ  ^ Lalh.  Synops.  pl.  1 58.  Une 
eau  ridée , jaune  , qui  parlant  de  la 
asc  du  bec,  s’étend  au-delà  des  yeux; 
la  plus  grande  partie  du  plumage 
d’un  gris  cendré,  plus  foncé  supé- 
rieurement: tectrices  alaires  noiiâ- 
tres  ; les  grandes  lémiges  et  rectrices 
d’un  brun  obscur  vers  Textrémité  ; 
la  partie  nue  de  la  jambe  et  lés  tarses 
d’un  jaune  orangjé;  une  plaque  trian- 
gulaire au-devauldu  pied,  les  doigts 
et  les  ongles  noirs.  Longueur  du  bec , 
quinze  lignes  ; hauteur  , neuf.  La 
grosseur  de  TOiscau  est  celle  d’une 
petite  Ole,  <dr..z.) 
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' CÉ&ÉOXIIiE.  BOT.  MAN."^.  CÉ- 

mbxïLE.  ■ - ..  i 

r CÊKERITE  ET  CÉRÉRIüM.  Mi». 
(Rlaproih.)  CÉRiT£  ett^ÉniuM. 

*CERES.Pois.Kom  grec  d’un  Pois- 
son indéterminé.  (b.) 

* * CÉUEâÊ.  BOT.  PiiAN.  (NIcolson.) 
Syn.  caraïbe  de  Bignonia  Ungu'u- 
C'a//,  espèce  du  genre  Blgnoncl  (b.) 

• CERÉSiE.  Ceresia^  bot.  piiaN. 

Persoon,  dans  son  iSynopsii  Plnnta- 
rufriy  ayant  formé  ce  gei|re  de  Grami- 
née %vec  le  Paspaiumniembranaceuniy 
h. y la  plupart  des  botanistes  ne  tiou- 
vèrent  pas  que  les  caractères  fussent 
suûlsans  pour  son  adoption,  ^icau- 
moinsFlügge  etPalisot-Beauvois  (Es- 
sai d’une  nouvelle  Agioslographie,  p. 
9),  après  beaucoup  d'hésitation  ,coniir- 
merent  l’opinion  de  Persoon.  Ce  der- 
nier fixa  de  la  manière  suivante  les 
Caractères  du  genre  Ceresia  : axe  en 
épi conipo.'é  ; plusieurs épiets altcines 
Soutenus  par  une  meinbiane  très-lïü- 
ge,  carenée  et  munie  de  trois  nervu- 
res; tlcuis  unilatéiaies,  avant  les  val- 
ves delà  lépicètie(G/w/»6s,1Pal.-Beauv.) 
dures,  coiiaces  et  couvcilcs  d’un  du- 
vet fort  épais,  tmdis  que  les  gluraes 
(Fa///e//es,Palis.-Beawv.)  sont  molles 
et  membraneuses;  style  bipartite; 
stigmates  plumeux.  L’existence  et  la 
largeur  de  la  membrane  qui  donne 
un  aspect  si  particulier  à la  Ceresia 
elegausy  Pers. , unique csjiècc  du  genre, 
n'aurait  certainement  pas  suûl  ^pour 
séparer  cctlc  Plante  des  Paspale.s  ; 
mais  dans  ce  dernier  genre,  les  par- 
ties de  la  lépicene  soutlfriollcs  cl  les 
gluincs  ou  paillelics  très-dures,  ce 
qui  est  précisément  le  contraire  du 
caractère  tracé  plus  haut  pour  la  Cé— 
résie.  Il  n’y  a donc  point  d'inconvé- 
nient à distinguer  ce  genre  du  Pas- 
palumy  en  attendant  que  par  les  dé- 
couvertes desvo\ageius,  on  ail  ajouté 
d’autres  espèces  à la  Ceresia  elegausy 
qui  est  originaire  du  Pérou.  Elle  est 
figurée  dans  Içs  illustrations  de  La- 
marck,  p.  177,  l.  43.  ‘ 

Le  nom  de  Ceresia  ayant  été  im- 
pose à une  Graminée,  et  son  auteur 
n’en  ayant  pas  explique  l’étymo- 
logie, il  était  naturel  de  croire  qu’il 
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avait  de  dédier  ce  non- 

veau  gentë  A des  Mois- 
sons ; aussi  célèbres 

réformateurs  de  la  hvfSi[«Eiîe(De  Can- 
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dolle.  Théorie  clém.  d 
p.  361)  blàine-t-ü  P 
cboisipréciséinent  une  Gra 
tÜe  TÿmiT  faire  une  allusion  à" 
teclrt^  des  Céréales.  Cepend 
reprdtll^’est  peutrétrepas  bi 
dé;  car  Palisot-Beauvois, 
pa/utniÊf^ 

de  Cafremû  eu  l'honneur  dé  Géré,  di- 
recteur uuJjardia  bolaniqué  à 1 Ile- 
de-France.  Si  cela  est  ainsi,  il  faut 
convenir  que  Persoon^ne  s’est  pas 
astreint  à l usagc  qui  veut  que,  dans 
la  construction  des  mots  oh  suiÿe 
l’ortliographc  des  noms  sèrvanl'd^ 
base  à l’étymologie.  ‘ 

CERETTA.  BOT.  rn  an.  (i 
Syn.  italien  de  S;icrraiula  iinciOi 
K.  SAHnETTE.  J . 

CERLÜS.  BOT.  PIIAN.  ClERGÈ.' 

CEREZA.  BOT.  PIIAN.  Syn.  e.spa- 
gnol  de  Cerise , d’oii  sont  dérivés  plu-  ' * 
sieurs  nom^  d’Arbres  et  d’Arbusles 
étrangers  dont  les  fruits  ont  quelques 
rapports  avec  ceux  du  Ccrisicj’.-  (b., 

CERF.  Ccrvvs.  mam.  Genre  de 
Ruminaus  caractérisé  par  des  cornes  ,%••• 
solides  entièrement  osseuseS,  sans  'V 
étui  corné  comme  celles  des  Bœufs, dès  \ 

* Chèvres , etc.  Il  n’y  a pas  dqJüitsa^ 
entre  la  chute  et  la  productib||^^1^  ' 
cornes  appelées  bois,  ctlespbws^^W 
respondantes  de  la  végétation,  aîdsi 
que  l'a  dit  Bufl’on  qui  prétendit  mènïé  ^ 
ramener  il  une  même  loi  ces  deux  bi'-  ^ 
tires  de  phénomènes.  Car  d’abord,  v. 
pour  Ic.i  espèces  d'un  même  climat; 
le.s  phases  de  la  révolution  frontale 
peuvent  difiércrtlequatrcàcinq  mois,., 
et  ensuite  si  l influcuce  de  la  qualité 
ligneuse  des  aiimens  dé^rminait  ces  . 
productions,  il  n’y  aurait  pa.s  de  rai-  ^ 
soh  d’exclusion  pour  lés  ffincllcs , qui  ^ 
toutes  sont  tlépouivucs  de  cornes-,  ^ 
excepté  dans  î’espèce  du  Renne,"’*-, 
Inquelie  prcci^cmenl  ne  se  nourrit  pas 
dé  pousses  ligneuses.  . , <*' 

Cnc  relation  mieux  constatée  n 
ob.scrvée  en  ire  les  périodes  de  la  vévo- 
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lulion  froTilalc  el  celles  (le  l’activild 
(Ida  gdndration.  Geoffroy  ( Mdm.  de 
la  Soc.d'llist.  nat.de  Paris,  an  7)  ale 
premier  con.sidérë  celte  question pliy- 
stologiqucment,  et  comme  pous'ant  je- 
ter quelque  jour  sur  la  formation  des 
03.11  ad'aillcursdémontrdquele  tissu 
du  bois  des  Cerfs  était  continu  et  iden- 
tique avec  celui  de  l'os  frontal;  que  la 
distinction  entre  le  tissu  réticidaire  et 
le  tissu  compacte  n’irapliqu^ pas  une 
diflérencc  de  nature  , mais  vn  degré 
d’ossification;  que  ce  degré  varie  d’une 
espèce  à l’autre , ce  qui  explique  l'état 
tout-à  fait  compacte  du  buis  de  l'blan, 
la  prédominance  de  la  jiartie  réticu- 
laire dans  le  bois  du  Cerf,  et  de  la 
partie  compacte  dans  le  boisdu.Daim, 
du  Chevreuil  et  du  llcnne.  F~.,  pour 
la  description  et  la  formation  de  ces 
cornes-,  le  mol  Dois. 

L’intluenccdc  la  fluxion  des  fluides 
vers  les  testicules,  pendant  le  rut,  sur 
la  ebutedes  (xirnes,  est  si  évidente,  que 
dans  les  climats  où  l’amour  n’a  pasde 
crise  limitée  et  violente , les  cornes 

Eersistent  plus  d’une  année  ; de  même 
I (xistration  les  perpétueen  éteignant 
les  causes  de  la  contre-fluxion  : l’on 
conçoit  donc  comment  la  castration 
faite  pendant  la  mue  n’empêche 
pas  la  reproduction  des  Imis  chez  les 
ilennes;  ainsi  qu’il  arrive,  dit-on  , 
aux  autres  espèces,  oii  d'ailleurs  l’ex- 
périentM;  n’a  peut-être  pas  été  conve- 
nableidbnt  faite.  La  considération  de 
cette  fluxion  sur  les  organes  de  la  gé- 
nération explique  aussi  Dabscnce  de 
Irais  chez  les  temciles.  Pour  elles  , la 
fluxion  artérielle  sur  ces  organes  est 
permanente.  Leur  rut,  aussi  long  que 
celui  des  mâles  , est  perpétué  par  la 
gestation  et  l’allaitement , et  comme 
le  rut  recommence  presque  aussitôt 
que  l’allaitement  finit , il  y a impossi- 
bilité de  rétablissemcntdurabled’uno 
iluxien  vers  la  tête.  Il  nous  parait  que 
c’est  à cette  alternative  de  fluxions  , 
dont  les  époques  sont  assez  distantes, 
que  tient  la  péri(xiicité  des  bois  des 
mâles;  l’existence  de  ceux  des  femel- 
les de  Urnnes  ne  dément  pas  les  effets 
que  nous  atirilnions  à la  durée  de  la 
il  ux  ion  U térînr ,'  puisque  leurs  bois  sont 
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plus  petits  que  ceux  des  mâles.  Quant 
au  mécanisme  même  de  la  production 
et  de  la  chute  des  cornes  , il  ne  nous 
paraît  pas  différer  de  la  formation  du 
cal  et  (le  la  nécrose  Le  tissu  celluleux 
du  cal  est  plein  de  vaisseaux  comme 
le  refait  des  Cerfs  ; la  rupture  de  tous 
les  deux  cause  une  hémorragie  ou  un 
épanchement.  A mesure  que  la  matiè- 
re ca  Ica  ire  se  dépose ,1  e ca  1 ibre  d es  va is- 
scaux  s’efface  : ainsi  les  artères  des  os, 
si  développé^  dans  l’cniance , finis- 
sent par  s’effacer  chez  le  vicitbrd. 
On  ne  peut  pas  non  plus  attilliucr 
aux  suites  du  refoulement  intérieur 
de  la  circulation  par  le  froid , l’endur- 
cissement et  la  chute  du  bois  : (»rle 
Chevreuil  refait  le  sien  au  milieu  de 
l’hiver,  et  la  mue  des  Cerfs  retarde 
précisément  lorsque  le  froid  se  pro- 
longe. LcClicvreun  ,1e  seul  de  nos  Cerfs 
septentrionaux  qui  vive  marié  à une 
seule  femelle , et  dont  l’amour  est  plu- 
tô*  un  tendre  alUicliement  qu’une 
jouissance  ardemment  lascive,  a le 
irais  disproportionné  à sa  taille,  com- 
me les  espèces  des  pays  chauds  dont 
le  rut  est  également  tranquille  et  sans 
(5poque  fixe  ; il  perd  son  bois  en  au- 
tomne, après  le  rut, comme  l'Klan. 
C'est  deux  mois  avant  le  solstice  de 
leur  été  ou  à l’époque  même  de  ce 
solstice,  que  les  Cerfs  del’.^mériquc  du 
sud  pcidént  leur  bois  dont  la  chute 
n’a  pas  de  périodes  annuelles;  car 
Azara  a vu  le  même  jour  trois  mâles 
Guazoïi  Poucou  dont  deux  avaient  le 
bois  vieux  et  mûr , et  le  troisième  à 
demi-croissance  : il  y a au  plus , dit-il , 
le  tiers  des  mâles  qui  refasse  sa  tête 
dans  l'année.  La  figure  des  bois  est 
le  meilleur  caractère  de  chaque  es- 
pèce. Elle  varie  dans  la  même  espètra 
avec  l’âge.  Chez  tous  les  Cerfs  jus- 
qu’à deux  ans , le  bois  n’a  qu  une 
seule  perche  ou  dague.  Plus  tard,  le 
nombre , l'origine  et  la  direction  des 
andouillers  marquent  les  âges  et  les 
espèces.  On  observe  , il  est  vrai  , 
des  irrégularités  très  - fréquentes  , 
d’une  peiche  à l’autre  sur  le  même 
bois,  néanmoins  ces  irrégularités  , 
n’affectant  jam.(is  les  deux  perches 
ensemble,  ne  peuvent  faire  confondre 


CER 

une  espèce  avec  une  autre.  Car,  sui- 
vant la  remarque  de  Cuvier , la  figure 
est,j)our  ainsi  dire,  plus  essenliella 
qiM|B|na  lière  aux  corps  vivans , et  dans 
ua|Hlmc  classe , à plus  forte  raison 
daii^e  même  genre  , un  Animal  ne 
diflèrc  réellement  d'un  autre  que  par  la 
formeetnonparla  matière  des  organes 
dont  la  composition  reste  similaire. 

Les  Cerfs  offrent  , plus  fréquem- 
ment quclaplupart  des  autres  genres, 
CCS  altérations  de  tempérament  con- 
nues sous  les  noms  d’Albinisnic  et  de 
Mélanisme.  Et  ce  qu’il  y a de  plus  re- 
marquable, c’cs’t  que  le  tempérament 
d’Albinos  est  plus  fréquent  dans  les 
espèces  des  climats  équatoriaux  que 
dans  celles  des  climats  froids.  Près  de 
l’équateur,  dans  les  LIanos  de  l’Apu- 
re,lIumboldt  (Tab.de  la  Nat., T.  i )a 
vu  des  variétés  entièrement  blanches 
de  Cerfs,  qu'il  rapporte  au  Cervus 
mexicanua.  Azara  en  dit  autant  de 
deux  des  espèces  du  Paraguay  ) la  cou- 
leur noire  ou  le  tempéramentmélanoï- 
de  est  permanent  dans  une  variété,  si 
ce  n’est  pas  une  espèce^de  üaim  origi- 
naire dç  la  Scandinavie  et  décrite  par 
Frédéric  Cuvier.  L’intensité  de  la  lu- 
mière et  de  la  chaleur  ne  sont  donc 
que  des  causes  fort  secondaires  de  la 
couleur  des  Animaux.  Buflbn  n’avait 
pas  plus  raison  d’attribuer  la  dégéné- 
ralion  blanche  à la  domesticité  ; car 
aucun  Cerf  des  LIanos  n'a  certes,  ja- 
mais été  domestique. 

On  a dit  qiie  l'existence  des  cornes 
exclut  celle  des  dents  canines.  Cette 
exclusion  ne  doit  s’entendre  que  des 
incisives  supérieures,  car  ily  a presque 
autant  d’espèces  de  Cerfs  pourvues  de 
canines, qu  il  y en  a qui  en  manquent. 

Le  pelage  des  Cerfs  est  formé  d'une 
seule  sotte  de  poils,  excepté  dans  le 
Renne  où  les  poils  soyeux  sont  en- 
chevêtrés à leur  base  par  une  bourre 
laineuse.  Perrault  a figuré  (PI.  de  l’E- 
lan , Mém.  pour  servir  à l’Hist.  des 
Animaux,  in-P)  la  section  et  le  profil 
de  ce  poil  étianglé  à son  insertion  par 
une  large  gorge  faite  comme  la  poi- 
gnée d une  lance.  Le  poil  n’est  pas 
creux,  comme  on  l’a  dit;  mais  rempli 
d’uue  substance  pulpeuse  plus  trans- 
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parente  (jue  la  gaine  , co  qui  avait 
produit  1 erreur.  C’est  au  rétrécisse- 
ment de  leur  pédicule  que  tient  leur 
facilité  à se  détacher. 

Bnlfoii  a beaucoup  embrouillé  l’his- 
toiredes  Cerfs.  U confond  en  une  seule 
espèce  d'abord  le  Cerf  d'Europe,  celui 
du  Canada  et  l'HippcIaphe,  et  puis  le 
Chevreuil,  lÆerf  de  Virginie  et  leCu- 
juacu-Apara  de  Marcgraaff,  qui  est  le 
Guazou  Poucou  d’Azara.  Or,  il  con- 
fond ce  dem  ier  avec  le  Maza  me  de  Her- 
nandez, lequel  est  une  Antilo^ic.  11 
donne  pour  patrie  à son  Cerf-Cochon, 
qui  n’est  qu’un  Axis  ordinaire  , la 
pointe  australe  de  l’Afrique,  conti- 
nent dépourvu  de  Cerfs,  exoepté-sur 
les  pentes  de  l’Atlas  où  ils  ont  sans 
doute  été  transportés.  Enfin  il  va  jus- 
qu’à supposer  imité  primitive  entra, 
la  Chèvre  et  le  Chevreuil , dont  les 
cornes  ne  seraient  solides  que  parce 

Îiu’il  vit  de  bois?  11  a distingué  toute- 
ois  le  Daim  d'avec  l’Axis  et  le  Cerf- 
Mnnt-Jac , ce  qui  fait  en  tout  sept  es- 
pèces établies  par  lui.  Ne  connaissant 
bien  que  les  espèces  d’Eui'Ope  , il 
croyait  tous  les  Cerfs  originaires  du 
nora  de  l’ancien -Continent,  et'celtc 
prévention  a causé  ses  erreurs. 

Les  espèces,  plirt  semblables  entre 
elles  dans  ce  genre  que  dans  aucun 
^utre  des  Rumiuans,  restent  chacun» 
aussi  invariablement  fidèles  à leur 
type  primitif  qu’à  leur  site  natal.  Et 
comme  les  types  les  plus  ressemblans 
ont  leurs  patries  fort  distantes , leur 
diversité  d’origine  est  évidente.  Deux 
espèces  sont  communes  nu  liord  des 
deux  Continens,  cinq  ap|>articnncnt 
à l’Amérique  nord , quatre  à l'Amé- 
rif^uc  au  sud  de  l’équateur,  quatre  à 
l’Europe  et  au  continent  d’Asie, 
quatorze  à l’Inde,  à l'Indo-Chinc  et 
aux  archipels  du  sud-est  de  l'Asie. 

Quelques  espèces  de  Cerfs  habitent 
les  forêts  marécageuses,  d’autres  les 
parties  boisées  du  littoral  des  fleuves 
et  de  la  mer;  le  plus  grand  nombre 
les  forêts  de  haute  futaie  , sans  s’é- 
lever bien  haut  sur  les  pentes  des 
montagnes,  excepté  le  Renne  et  une 
espèce  encore  indéterminée  quellum- 
boldt  (Tab.  de  la  Nat.  T,  1)  4 ilètre 
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fouvcnt  blanche  , ne  différer  par  au- 
cun caraclèrcspccifîquc  du  Cerv.  Ela- 
phus , et  se  trouver  Jusqu’à  deux  mille 
toises  sur  les  pentes  des  Andes  , où  le 
Cen^.  mexicanus  ne  s’élève  pas  au- 
dessus  de  sept  à huit  cents  toises.  Mais 
quel  que  soit  le  .site  de  chaque  espèce, 
elle  y est  immuablcineut  fivée  par  sou 
instinct , comme  nous  av'ons  déjà  eu 
sujet  de  l’observer  en  (virlant  de  la 
plupart  des  genres  de  Mammifères. 

A l’exemple  de  F,  Cuvier  (Dict.  des 
^ Sc.  nat.),iious  distribuons  les  Cerfs 
d'après  leur  répartition  ge'ographiquc. 
{.  Ce//s  communs  aux  deux  Cvniinens. 

1 . L’Elan,  Cetvus Âlces^  L.  Elk  des 
. Germains,  Eoss  des  Slaves,  Idoos- 
JJeer(\e&  Anglo-Américains, Scbrelier, 
946  C le  mâle,  et  a46  I.)  la  femelle. 
Pennant.  yZ/fZ/y.  Zoql.'ï.  i,  pl.  8. 
Le  plus  grand  de  tous  les  Cerfs , ca- 
ractérisé par  le  renllement  et  la  pro- 
jection de  sc^  naseaux  longuement 
• fendus  , la  grandeur  do  ses  oreilles  , 
la  brièveté  de  son  col  et  la  hauteur 
disproportionnée  de  sc.s  membres, 
surtout  des  antérieurs  qu’il  est  obli- 
gé , pour  paître  ",  d’écarter  ou  de  llé- 
ebir  r enfin  , par  la*  projection  pres- 
que horizontale  de  ses  bois  en  palmes 
triangulaires  , dentelés  sur  leur  bord 
externe  d’un  nombre  d'andouiilcrs 
qui  répond  à l’àge.  Ce  bois  n’est , la 

Sremiere  année,  qu’une  courte  dague,' 
ont  la  longueur  n’est  que  de  cinq 

Ïiouccs  la  seconde  année,  un  peu  plus 
onguc  et  fourchue  la  troisième;  à 
quatre  ans  la  fourche  s’aplatit  ; à cinq 
ans  c’est  une  lame  triangulaire  dont 
la  grandeur  et  le  nombre  des  andou>l~ 
1ers  va  jusqu’à  quatorze  pour  cha- 
que palme.  Ces  bois  pèsent  jusqu’à 
soixante  livres  dans  l’Elan  d’Améri- 
que. Un  tel  ])oids  tient  plus  encore  à 
la  densité  de  leur  tissu  entièrement 
compacte  qu’à  leur  étendue  ; clics 
tombent  à la  fiu  de  l’automne,  après  le 
rut  qui  dure  de  septembre  en  octobre, 
et  repoussent  nu  printemps.  La  fe- 
melle met  bas,  de  la  fin  d’avril  à la  fin 
de  mai,  un  ou  deux  petits  , rarement 
trois.  Gilibert  {Obs.  phytoL  Zool.) 
a gaixlé  pendant  une  semaine  deux 
fiions,  mâle  dl  femelle,  nés  de  la  même 
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mère,  pris  le  premier  mai.  Ils  étaient 
blancs  sous  le  ventre  , la  poitrine  et  à 
Ja  face  interne  des  membres.  Tout  le 
dessus  du  corps  et  lu  face  cxteu|^es 
- membres  étaient  fauves,  sen^Hjkie 
quelques  poils  blancs.  A la  firroe  la 
première  année,  le  faon  n’a  plu.s  de 
lilanc.  La  couleur  générale  est  le  châ- 
tain qui  se  fonce  avec  Tagc  , et  noircit 
dans  les  vieux  ou  il  reste  semé  d’un  peu 
de  fauve.  Celle  mutation  de  couleur 
par  l’âge  explique  les  deux  variétés 
admises  par  Warden  (Tableau  des 
Etats-Unis,  t.  5),  qui  donne  huit 
ou  neuf  pieds  au* garrot,  à la  variété 
noire  , c’est-à-dire  au  vieux  Elan  ; et 
la  taille  du  Cheval  à la  variété  gnsâ- 
ire.  Sa  tète  est  beaucoup  plus  longue 
que  son  col.  AlInmauJ  en  a vu  une 
qui  avait  deux  pieds  trois  pouces  du 
museau  aux  oreilles.  Nous  revien- 
drons sur  cette  proportion  en  parlant 
de  l'Elan  fossile.  Sa  lèvre  supérieure, 
d’une  grandeur  moyenne  entre  celle 
du  Cheval  et  la  trompe  du  Tapir , re- 
çoit, de  quatre  paires  de  muscles  fixés 
sur  le  bord  nasal  des  maxillaires  pres- 
que autant  prolongés  que  dans  le  Ta- 
pir , une  mobilité  aussi  variée’que  ra- 
jfidc.  C’est  avec  cette  lèvre  qu’il  tond 
l’herbe,  les  feuilles  et  les  bouigcons 
des  Arbrei;  Lci  mu.scics  de  son  col 
ont  une  masse  double  de  csux  du 
Cheval  pour  maintenir  l’équilibre  de 
la  tête  : la  difllculté  de  paître  à terre 
lui  fait  préférer  les  forets  ou  il  broute 
les  feuilles,  les  bourgeons  et  l'écorce 
des  .Arbres.  Dans  l’été  il  se  préserve 
des  Taons,  en  restant  plongé  nuit  et 
jour  dans  des  marécages  d'oii  il  ne 
sort  que  la  télé.  Dans  cette  attitude  il 
broute  l'herbe  sous  l’eau  , en  soutfiaut 
avec  grand  bruit  par  les  narines. 

L’Elan  est  le  Machlis  de  Pline , qui 
le  cnractéi'isc  par  scs  lèvres  bombées  et 
riuficxihilité  prétendue  de  scs  jambes, 
accréditée  par  tous  les  anciens  auteurs 
et  la  plupart  des  modernes.  Erasme 
Stella, au  seizième  siècle, avait  pourtant 
déjà  réfuté  celte  erreur,  en  observaul 
quclespicdsdcdevaut  forment  .sa  prin- 
cipale  défense  contre  les  bêles  féroces 
et  les  chasseurs.  On  reconnaît  d’ail- 
leursdans  le  mot  Machlis,  comme dani 
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celui  d'AlcM,  le  nom  Elk  défigurë  par 
Id  lalini&atioii.  C'est  la  Scandinavie 
que  Pline  assigne  pour  pairie  au  Ma- 
chllset  à l'AIces.  Quoiqu'on  eu  ait  dit, 
l'Ëluu  ne  s'esl  jamais  trouvé  eu  Fran- 
ce; Albert-le-(irand  ne  prolonge  pas 
sa^atrieplus  à l'ouest  que  la  Prusse. 
Lafuipt  ilcrcjnie, où  César  l'indique, 
t’élendait  jusqu'aux  monts  Uurals  : 
à pjus  forte  raaoo  , vu  la  nature  des 
ailes  maiécagcux  qu'il  habite  dans  les 
forêts  du  nord  des  deux  Coulinens , 
u'a-l-il  jamais  pu  vivre  sur  les  Pyré- 
nées. Mous  dirons  tout  à l’heure  la 
cause  de  cette  erreur.  Le  mêle  est 
plus  grand  que  la  femelle.  Sa  chair 
est  plus  compacte  que  dans  tous  les 
autres  Cerfs.  Son  foie  est  presque 
toujours  malade,  lai  graisse  ahuo- 
tninale  est  dure  comme  dans  tous 
les  Ruminans.  Mais  celle  d'entre  les 
muscles  et  dedessousiapeauest  molle 
et  tluidc  comme  de  la  moelle.  L'E- 
lan ne  court  pas  ; sa  fuite  est  un 
trot  accéléré  d'une  vitesse  de  trente 
milles  par  traite.  Sa  marche  est  ao- 
coin|>aguéc  d'un  craquement  fort  ex- 
traordinaire, attribué  par  Giliberl  au 
peu  de  synovie  de  ses  articulations, 
qu'aU^rmésscnt  pourtant  des  liga- 
mons  exlrèmeincnt  forts  et  serrés,  il 
a pour  ennemis,  plus  redoutables 
l'Ours  et  le  Glouton  qui  le  .guettent 
du  haut  des  Arbres,  se  jettent  ci  se 
craniponneiil  sur  son  col.  En  vain 
l'Elan  se  roule  par  terre , sc  heurte 
coiiticLes  Arbres  pour ^raserrenue- 
m i iminohdc  tla  ns  l 'enceinte  de  scs  cor- 
nes. 11  meurt  épuisé  do  sang  eldefati- 

£ucs. — L'Elan  s'apprivoise  aisément. 

es  sauvages  du  nord-ouest  de  l'Amé- 
rique 1 atteicnt  à leurs  traîneaux, com- 
me ou  le  faisait  autrefuU  en  Suède. 

3.  Le  Rense  , Cervut  Tarandus,  Ci- 
rihou  au  Canada,  Jiee.i  en  L-aponie, 
d'où  Régner,  llaiugcr,  Rcinssthicr 
et  Rangicr  dans  les  écrivains  du 
moyen  âge.BuU'.^  3,  ni.  i8  bis.  GeoQ'. 
et  F.  Cuv.  Mam.  5i  liv.  Encycl.  pl. 
5S  , f.  3 et  4.  Bien  représenté  dans 
le  manuscrit,  u°  7098  de  la  Biblio- 
thèque royale  , bel  exemplaire  de 
scs  Déduits  de  la  chasse  , donné 
PW’  Gaston  de  Foix  lui -même  4 
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Philippe  de  France  , duc  de  Bour- 
ogne.  — Sans  inuUc  coiiime  l'Elan  ; 
ois  divisé  ■eu  plusieurs  branches 
grêles  et  )>oiiitues  dans'  les  jeunes, 
et  s'élargissant  avec  l'êge  eu  trois 
palmes  dentelées  dont  rirtrérteurc  se 
projette  de  la  rrreulc  ver'S  le  museau, 
l'autre  en  dcliurs  naissant  au-des- 
sous du  ritilieu  de  la  perche , et  la 
U'oisième  terminale.  Méannioius  c'est 
de  tous  les  Cerfs  celui  dont  les  bois 
rnoutrenl  la  plus  grande  dtvcrsrtâ 
pour  La  (lir'ectiorr.lo  nombre  et  la  po- 
sition dcsaudouiller'S.Ün  peut  eu  pren- 
dre une  idée  sur  la  ph  4 du  T.  iv  des 
üssern.  Fossil.dcCuvicr,uouv.  édit., 
et  s'expliquer  ainsi  cotttliica  il  étart  dif- 
ücile  , avant  ^'eu  posséder  une  aussi 
grande  collection  qtre  celle  du  Mu- 
séum , de  Qxcr  le  caractère  général 
du  bois  de  cette  espèce.  Voilà  pour- 
quoi , sur  l'inspection  de  c|uelques- 
uns  de  CCS  buis  séparés  de  l'Animal , 
on  en  avait  établr  quelques  espèces 
imaginaires,  entre  attires  le  Cerf  cou- 
ronné; car  ou  ne  pouvait  guère  pré- 
voir que  presque  aucun  iudivtdu  n’a 
les  )>ots  absolutttenlsctublables  à ceux 
du  ntême  sexcetdu  ntême  âge.  11  n'y 
a de  caractère  commun  à toute  l'es- 
pèce , dit  Cuvier  , que  celui  d'être 
comprimé  ét  lisse  dans  toutes  ses  par- 
ties , excepté  dans  la  très-courte  por- 
tion qui  lignt  ûnmédiatetnent  à la 
meule.  C'est  en  suivant  toutes  ces 
transitions  d'une  figure  â l'autre  que 
Cuvier  est  parvettu  à ramener  à 
l'unilë  avec  le  Ucnite  le  Csfpus 
evronatus.  La  fetucllo  porte  un  bois 
plus  petit  , fait  déjà  connu  de 
Cés-ar  qui  cite  celle  espece  parmi  les 
Atritnaux  de  la  furêl  llcrcyuic.  Et  en 
cil'et  l'ou  trouve  une  grande  quantité 
de  bois  de  Rcnncdan.sles  ébouictneus 
sableux  des  rives  de  I Oleiiia,  ruisseau 
quiscjctledaris  le  Volga, à uuequaran- 
tarne  dewerstes  au-dessus  de  Bare|ita. 
Mars  Pallas  observe  que  les  steppes  à 
l'est  du  Volga  étaient  autrefois  couver- 
lcsdeforêls;ctdes  troupes  nombr  euses 
de  Rennes  sauvages paroourentcucort 
aujourd’hui  les  loréis  de  Sapins  éten- 
dues des  Lords  de  l'Oufa , sous  le  66' 
degré , à ceux  de  la  Kama.  llss'appco- 
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, chent  luômc  ilavanLugo  du  sud,  sur  pays  du  Rangier  sont  une  asser- 
vi sommets  l>oisés  du  prolongement  tion  positive  dinns  le  manuscrit  que 
des  monts  Ourals  qui  s'avancent  entre  nous  avons  cit(5  plus  haut.  Le  ipal- 
le  Don  et  ic  Volga  jUsqu  au  quai*nnte-  entendu  était  venu  de  ce  que  dans 
Sixième  degré.  Us  parviennent  ainsi  au  les  éditions  imprimées,  faites  sur  des 
pied  du  Caucase,  sur  les  Lords  de  la  manuscrits  inexacts  , les  mots  de 
Koiima,qii  il  ne  se  passe  pas  d’hiver  JNourvègue  et  Xuedène,  écrits  ti’ès- 
que  les  Kalraoucks  u en  tuent,  sous  distinctement  sur  le  beau  manuscrit 
une  latitude  plus  méridionale  de  près-  n®  7098,  étaient  devenus  Maurienne  et 
que  deux  degrés  qu  Aslracan.  Leurs  Pueudève.  Trois  autrft  manuscritsde 
cornes  y sont  seulement  plus  petites  la  Bibliothèque  ro^'ale,  n««  7457,7455, 
qu  au  nord.  Il  est  douteux  que  dans  7097  , donnent  aussi  ces  deux  mêmes 
le  centre  de  1 Asie  on  les  trouve  plus  noms  très-bien  écrits  : voici  la  phrase 
au  sud.  Le  jiassagc  de  Marc-Paul  u où  telle  qu’elle  est  sur  les  deux  derniers  : 
ou  avait  conclu  ce  luit  sur  une  note  « J’en  ai  vu  en  Nourvegue  et  Xue— 
marginale  de  Rainusio,  lib,  3,  ccip.  43  dene  , et  en  a oultre-mcr  ; mais  en 
(Collection  de  Raïuusio,  t.  a),  ne  cou-  romain  pays  en  ai  peu  vu.  » On  avait 
ceine  au  contl  aire  que  la  race  ou  les-  donc  supposé,  d après  les  éditions 
pèce  de  Chien  encore  employée  à tirer  imprimées,  qu’il  existait,  au  qiia- 
aujourd  lim  les  traîneaux  dans  le  loraième  siècle  , des  Rennes  dans 
uord-est  de  l’Asie.  Cette  inéple  dis-  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Grâce 
tance  polaire  des  limites  de  la  paU’ie  à la  sagacité  de  Cuvier  , la  seule  ex- 
du  Renne,  selon  les  méridiens , s ex-  ceptiou  qui  panit  déroger  à la  plus' 
plique  par  les  lois  mêmes  de  la  dis-  importante  loi  de  la  géographie  zoolo- 
iribution  tic  la  chaleur  sur  le  globe , logique  n’existe  plus, 
lois  établies  par  llumboldt  ( Mé-  Le  Renne  sauvage  est  grand  comme 
moires  d Arcucil , t.^  3).  Car  on  sait  le  Cerf,  mais  plus  trapu.  Ses  jambes 
que  les  climats  physiques  ne  sont  pas  sont  plus  courtes  et  scs  pieds  bcau- 
p.rallelesal  équateur,  et  que  les  ligues  coup  plus  gros.  Le  faon  n’a  point  de 
isothermes  s éloignent  du  pôle  dans  livrée.  11  est  brun  dessus,  rouxWes- 
1 intéiieur  des  continens  pour  se  re-  sous;  son  poil  est  moutonné.  L’adulte' 
lever  vers  leurs  bords.  Cuvier  vient  est  brun  foncé  en  hiver,  et  en  ctéd’un 
dclireal  Institut  uneuoteqù ilrésout,  gris  qui  va  en  blanchissant  jusqu’au 
pour  1 Llan  et  le  Renne,  la  contradic-  solstice.  Il  a toujours  une  manchette 
tion  apiiareutc  de  ces  lois  avec  les  ré-  blanche  au-dessus  du  sabot, 
cits  de  Gaston- Phœbus,  duc  de  J'oix,  Les  bois  du  mâle  tombent  après  le 
auteur  , dans  le  milieu  du  quator-  rut  , en  novembre  ou  décembre;  la 
zièinc  siècle,  d un  traité  de  vénerie  femelle  qui  a conçu  ne  les  perd  qii'cn  ' 
remarquable  par  1 exactitude  des  des-  accouchant>  au  mois  de  mai  ; sinon 
criplions.  Ou  n’avait  pas  encore  ré-  ils  tombent  en  môme  temps  qu’aux 
iléchi  que  le  duc  Gaston  n’était  pias  mâles.  Ils  lui  repoussent  plus  ÀitC' 
toujoursrcsiédans  sonpaysdcFoix,et  qu’à  ceux-ci  qui  sont  huit  mois  à les 
qu  apr^  deux  ans  de  prison  au  Châtcr  refaire.  La  castration  n’crnpcchc  pas 
let,  il  était  allé,  en  i357,  se  croiser  en  la  refaite,  seulement  la  chute  est  re- 
Prusse avec  les  chevaliers  teutoniques;  tardée  d’une  année,  l^e  Renne  ne 
que  dc-la  il  passa  en  Suède;  qu’un  ]3as-  s’accouple  pas  avec  la  Daine  et  la  Bi- 
sionné  chasseur  qui  cutretcnail  seize  chc.  La  portée  de  la  femelle  est  de 
cents  Chiens  devait  porter  partout  deux  petits.  Le  Renne  ollic,  entre  au- 
avcc  lui  le  goûtduii  exccrcicc  où  il  très  particularités  anatomiques  , une 
voyait  d ailleurs  un  piéservatif  con—  paupière  nictilantc  qui  peut  voiler  tou- 
Irc  le  dlablc*et  uu  moyen  de  salut;  te  la  cornée  en  se  prolongeant  jusqu’au 
et  que  ce  ne  fut  qii’rquès  son  rc-  petit  angle  de  l’œil  ; la  trachée-artère 
tour  tlu  INord  qu  il  écrivit  son  livre,  est  fort  largc.D’après  Camper  la  glotte 
Ln|hi  les  iuductiotis  sur  1e  vcrituhic  se  prolonge  par  une  fente  ouverte  cutro 
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l'hyoïde  et  le  thyroïde  dans  une  po- 
che analogue,  pour  le  mécanisme,  au 
tambour  de  l’hyoïde  des  Âlouates  ; 
cette  poche , qui  s^enfle  quand  l’A- 
Dimal  crie  et  renforce  sa  voix  , est 
soutenue  par  deux  muscles  rubanés 
d,’un  demi-pouce  de  large , fixés  à la 
hase  de  l’hyoïde  , et  qui  s’épanouis- 
sent sur  sa  tunique  extérieure  comme 
les  crcmasters  sur  la  tunique  vaginale 
des  testicules. 

Comme  l’Elan  , le  Renne  se  défend 
avec  ses  pieds  de  devant , et  fait  en- 
tendre un  claquement  en  courant. 
Les  Rennes  sauvages  et  domestiques 
changent  de  site  avec  les  saisons.  En 
liiver  ilsdescendentdans  lesplaineset 
les  vallées;  l’été,  ils  sc  réfugient  sur  les 
montagnes  ou  les  individus  sauvages 
gagnent  les  étages  les  plus  élevés,  pour 
mieux  sc  dérober  aux  Taons  et  aux 
OEstres.  Schreber,  pl.  a48  e , fig.  a et 
h , a représenté  celle  des  espèces  de 
chacun  aeccs  Insectes  qui  s’attache  da- 
vantage au  Renne.  Il  est  bien  remar- 
quable que  chaque  espèce  d’Animal 
a pour  ainsi  dire  son  Insecte  parasite. 
L’ÜEstre  ell'raie  tant  les  Rennes  que 
l’apparition  d’un  seul  dans  l’air  lend 
furieux  un  troupeau  de  plus  de  mille. 
Comme  c’est  alors  la  saison  de  la  mue, 
ces  Insectes  pcuventdéposerleursœufs 
sur  la  peau,  où  les  larves  se  logent  et 
multiplient  à l’inftni  des  foyers  de 
suppuration  sans  cesse  renaissans. 

Lo'Rcnne  se  trouve  au  Spitzberg. 
Les  chamj>sde  glace  lui  ouvrent  l’ac- 
cès de  toutes  les  îles  de  l’océan  Polai- 
re , comme  ils  ont  dû  lui  ouvrir  la 
route  de  l’Amérique , si  plutôt  il  n’est 
pas  aliorigèncdcs  dcux  Coptinens.  Eu 
Amérioue,  il  se  trouve  jusqu’au  45®  de- 
gré.— Toutle  monde  sait  queJ’existcn- 
cedes  ])cuples  hyperboréens  est  liée  à 
celle  du  Renne  , enchaîné  lui-méme 

Sar  son  tempérament  sous  le  climat 
U Pôle.  Nous  ne  flirons  donc  pas  ici 
l’harmonie  des  admirables  rapports 
de  cet  enchaînement  de  la  nature  avec 
la  société. 

II.  prvpres  à V Amérique. 

3.  Cerf  du  Canada,  Cervus  cana- 
densis , Lin.,  Peyaull,  Mémoires  in- 
folio , p.  139;  Schreber,  246  a;  En- 
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cycl. , pl.  58,  f.  2;  Stagon  Reddeer 
de  Warden.  Perches  peu  divergen- 
tes , pas  plus  de  sept  à huit  andouil- 
1ers.  Deux  andouillers  à la  partie  an- 
téiij^re  dirigés  en  avant;  il  n’y  a pas 
d’^paumure  tqfininalc  comme  dans 
le  Cerf  d’Europe , mais  une  simple 
fourche  à deux  pointes , des  canines 
et  un  mufle.  Cette  espèce , dont  la  dis- 
tinction d’avec  la  suivante  n’est  pas 
encore  bien  établie , pourrait  devoir  à 
l’âge  des  sujets  observés,  à l’influence 
du  pays  , la  couleur  rouge  qui  l’a  fait 
nommer  Reddeer  ou  demi-rouge  par 
les  Anglais;  sa  queue  est  longue  de 
sept  à huit  pouces.  Clark  et  Lewis  di- 
sent en  avoir  vu , dans  les  montagnes 
rocheuses  , dont  la  queue  aurait  dix- 
sept  pouces.  Cette  longueur  de  la 
qUtue  et  le  défaut  de^lachcs  jaunes 
autour  de  la  queue  sont  les  seuls  ca- 
ractères positifs  qui  le  distinguent  du 
VVâpiti.  La  femelle  met  bas  en  mai  • 
un,  deux  ou  trois  petits. 

i^lon  Hcarne  , c est  le  plus  stupide 
de  tous  les  Cerfs:  soi\  cri  bruyant  et 

frolongé  diffère  peu  du  braiment  de 
Ane.  Ils  setienitenten  grandes  trou- 
pes ; leur  peau,  plus  épaisse  que  celle 
de  l'Elan  , est  avec  celle  des  Chamois 
la  seule  des  Ruminans  qui  ne  perde 
pas  sa  souplesse  et  son  moelleux  après 
avoir  été  mouillée.  11  se  trouve  aans 
tout  le  nord  de  l’Amérique,  jusque 
près  de  l’océan  Polaire. 

4.  Cerf  Wapiti.  Elan  des  Améri- 
cains, dont  Warden  le  sépare  malgré 
plusieurs  conformités  , telles  que  la 
brièveté  de  la  queue  qui  n’a  que  deux 
ou  trois  pouces , la  couleur  brune  du 
poil , la  direction  parallèle  au  front 
du  premier  andouillcr  , arqué  en  bas  et 
nommé  par  les  chasseurs  corne  de 
combat;  trois  ou  quatre  palmes  de 
haut  plus  que  le  précédent , l'exis- 
tence d'une  brosse  de  poils  fauves 
autour  d'une  cicatrice  cornée  cl  sail- 
lante située  eu  haut  et  en  dehprs 
du  canon  de  derrière.  Figuré  pour  la 
première  fois  dans  la  vingtième  livrai- 
son des  Mammifères  de  Geoff’roy  et  de 
F.  Cuvier , d’après  un  individu  vivant 
de  la  Ménagerie,  haut  de  quatre  pieds  t 
joignant  aux  caractères  précédons  un 
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cercle  de  poils  blanchâtres  autour  de 
l’oeil , poils  ti&s-lou^s  derrière  la  tête 
et  sous  le  col  où  ils  lorment  une  soi  te 
de  fauoii  ; uu  cs|>acc  triangulaire  nu 
autour  du  laiiuicr  et  une  li^e 
d'un  blanc  fauve  autour  de  la  quem:  : 
devient  furieux  pciiiTaut  le  rut  qui 
a lieu  eu  automne.  Je  l'ai  vu  alors 
courir  après  les  femmes  , comme 
Camper  le  dit  des  Rennes  ; on 
lui  a donné  deux  Biches  d'Kurupef 
avec  lesquelles  il  s'est  fimiliarisé 
sans  les  vouloir  couvrir;  preuve  pé- 
remptoire de  diveisitd  spécifique. 
Le  \Vapili  vit  en  bimillc , marié  à 
uuc  seule  femelle  qui  met  bas  deux 
petits  au  mois  de  )iiillct.  Elle  porte- 
rait donc  un  oudeux  mois  de  plusque 
1.1  Biche  du  Canada  ou  femelle  du 
Rcddcer.  Les  Wapitis,  pris  jeunes, 
s’apprivoisent  tiiscmcut  ; les  Indiens 
les  dressent  à tirer  lu  traîneau,  l'our 
in.liquer  uu  grand  âge  , les  Indiens 
disent  vieux  comme  un  Wapiti.  11  n'a 
que  deux  palmes  de  moins  que  l'Elan  , 
quand  il  a pris  toute  sa  croissàuce  : il 
ne  s'avance  pas  autant  vers  le.  nord 
que  le  précédent  ; on- ne  le  trouve  plus 
aujourd'hui  dans  l'est,  mais  \c)s  les 
montagnes  escarpées  et  sur  les  bords 
de  la  Colombia. 

C'est  le  Cervus  stmngylocerot  do 
SeJireber,  pl.  aâ?,  r, où  le  cei  cle  blanc 
autour  des  yeux , la  tache  du  derrière 
et  la  brièveté  de  la  queue,  ainsi  que 
lu  cicatrice  des  talons,  sont  bien  indi- 
qués. Il  a hguié  une  corue  sous  ce 
nom,  ni.  ai?,  o. 

6.  (j£RF  ne  'V’iHOlMR  ou  DR  X.A. 
Louisiane  , Fallo$v-JJeer  des  Anglo- 
Améiicains,  (Utn^ua  v'trghtianui  , 
Gincl.  figuré  a'  livrais,  des  Mamm'i- 
ftres  de  Geoû'rov  et  de  F.  Cuvier. 
Ses  bois,  déjà  ligurés  pl.  ii,  f.  a 
ries  Quadrupèdes  de  Pcnnunl,  sont  ca- 
ractérisés |>ar  la  courbure  de  leurs 
perches,  eouvexes  en  dehors  et  si  in- 
elinécs  en  avant , que  leur  pointe  ré- 
pond à 4a  commissure  des  lèvres  : les 
ajulouillers  naissent  de  la  convexité 
de  l'arc.  11  est  grand  cuiiimc  un  L)aiin  ; 
couleur  cannelle  fauve  en  été,  d'un 
lis  très-agréable  en  hiver.  Tout  le 
essous  du  corps  et  la  lùco  iulerne  des 
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membres  blancs  ; queue  longue  de  dix 

Fonces,  supérieurement  fauve,  ayant 
extrémité  nuire  en  dessous.  Eu  hi- 
ver unebourre grise  mullelonue  entie 
les  poils  soyeux  , qui  ue  sont  ni  secs 
ni  cassans , et  qui  s'allongeât  eu 
même  temps  sur  le  cul  ; il  ii'a  pas 
(le  crochets  : le  bois  sc  découvre  en 
septembre  cl  tombe  en  février  : la  fe- 
melle porte  neuf  mois,  le  rut  dured* 
norciuureen  décembre.  Lespctilsont 
uuc  livrée  do  taches  blanches  sur  un 
fond  fauve  bruu  , et  un  bouquet  noir 
au  milieu  du  |>oignet.  Le  premier  buis 
qui  met  un  au  à croîü  e , tombe  à vingt 
mois  ; ils  sont  aussi  avides  de  caresses 
que  de  friandises  ; mais  leur  délicates- 
seest  extrême,  ils  ne  toucheraient  pas 
à ce  que  Ton  aurait  mordu  ou  tiop 
manie.  11  a un  petit  muile;  le  museau 
est  plus  elTdé  et  la  physionomie  plus 
douce  cl  plus  spirilncllc  que  dans  au- 
cun antre  Cerf.  Il  habile  rAinêriquc, 
depuis  lu  latitude  de  TUhio,  entre 
l’Etat  de  Vcrmoiit  et  le  Mississipi,  jns- 
qu'an  uoid  de  Türi’noque;  ce  ne  peut 
êlie  le  Uaim  rouge  des  Anglais  que 
llearue  a vu  jusqu'auprès  de  l'océan 
Pulaitc.  11  a trois  pieds  au  garot,  et 
est  plus  petit  dans  le  tci'iiloire  du 
Mjssouii  qu’en 'Virginie. 

6.  Cerf  uu  AIexique  , Ctrvu». 
inexicaiiui  de  IVnuaut.  Espèce  dou- 
Icufc.  BulT. , pl.  37,  cornes,  fig.  i et 
a.  Tennant,  Quadr.  T.  l,  pl.  ii, 
C 5.  Bois  dirigés  comme  ceux  du 
précédent,  a^niil  de  plus  à la  face 
antérieure  du  bas  du  mciTain  un 
aiidouillcr  vertical  et  hérissé  de  foi  tes 
dents  qui  so  retrouvent  aussi  sur  le 
meiraiii  ; pas  de  canines.  Cuvier  pen- 
se que  CCS  gro.sscs  pcrliircs  qui  recou- 
vrent le  bois  et  la  base  des  andouil- 
Icis  et  Taudouillcr  veitical  lui-même, 
peuvent  être  un  cfTelde  ràgc,clque  le 
C.  mcxicoHUt  n'csl  piobablcmenl  que 
le  C.  virgi/iianiis  dans  sa  vieillesse. 
Une  autre  conformité  qui  estaussi  ca- 
ractéristique, c'est  qu’nu  leur  attribue 
la  même  patrie;  p.nr  cette  seule  rai- 
son, il  uous  sembleslisliuct  du  Gua- 
X0U  Poucou  d' Axai  a,  avec  lequel  F. 
Cuvier  le  croit  ideiyiquc.  L'identité 
que  lui  croit  Cuvier  evcc  le  C.  virgi- 


r 


CER 

nianus  est  une  forte  présomption  pour 
notre  opinion.  Q)uoi  qu’il  eu  soit, 
Huinbomt  en  a vu  beaucoup  de  tout 
blancs  dans  les  Llauos  de  l’Apure. 

7*  Ceuf  - Mr:r.ET,  Nulc-Deer  ^ 
Ce/vi/i  fl^//•//i/5,War^^cn  ,Tab.des  Eluts- 
Ünis,  T.  V.  Lewis  et  Clarck  ont 
ainsi  nommé  , à cause  de  ses  longues 
oreillc.s,  une  espèce  qu’ils  ont  decou- 
verte à l’ouest  des  montagnes  ro- 
cheuses. Le  seul  bon  carac'èrc  qu’ils 
• lui  assignent,  c’est  la  nudité  de  sa 
longue  queue,  terminée  par  une 
touil'e  de  |K>ils  noirs  qui  l’a  lait  aussi 
nommer  Cerf  à queue  noire.  Le  §eul 
• renseignement,  un  peu  poAlIf,  qu’ils 
ajoutent , c’est  sa  marche  bondis- 
sante. Cmficville  a déciit  sous  le 
nom  de  Cerf  sautant  une  espèce  des 
environs  de  la  baie  d’Hudson  , qui  sc 
rapproche,  selon  Warden  , du  Cerf- 
Mulct,  j>ar  sa  queue  d’un  pied  de 
long,  quoiqu’il  y en  oit  une  variété  à 
ucue  courte.  S^l  est  vrai  que  le  rut 
U Cerf  sautant  vienne  en  novembre, 
et  que  la  icmellc  mette  bas  eu  mai, 
il  ^ aurait  une  ditTércucc  de  deux 
mois  entre  la  duiécdcla  gestation  de 
cette  espèce  et  de  celle  du  Cerrus 
uirrinianus } il  y aurait  aussi  une 
difléiciice  de  trois  mois  entre  la  dé- 
faite du  Ceruus  virginianus  et  celle  du 
Cerf  sautant  qui  perd  en  mai  son 
bon  bois  long  de  deux  pieds. 

H résulte  tio  tout  cela  que  le  Cerf- 
Mulcl  et  le  Cerf  sautant  diffèrent  ccr*- 
tainementdu  Ce/vus  oirÿiniauuSynMih 
ces  deux  premiers  sont-ils'  d’espèce 
unique  ou  de  deux  espèces  diÜércu- 
Ics?  Leur  situation  géographique  est 
une  donnée  en  laveur  cîc  la  diversité. 

8.  Le  Guazou  Poucou,  Cerf  des  es- 
ters ou  laguncs'des  rivages  , soit  nia- 
ritinics,  soit  fluviales.  Cen^uspalustriSf 
F.  Cuvier.  Mufle  gros  et  noir  comme 
celui  du  Bœuf  ; deux  éminences  de  six 
ligues  de  hauteur,  enveloppées  de 
peau , Supportent  des  bois  qui  con- 
servent aix-buit  ligues  de  diamètre 
pendant  quatre  pouces,  et  là  , sc  di- 
visent en  deux  branches  , fournissant 
chacune  deux  andouillcrs;  de  ceux 
de  la  branche  postérieure  , tous  deux 
;9igus  et  trèo-forls,  celui  de  derrière 
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est  le  plus  court  ; les  deux  andouil- 
lcrs de  devant  sout  presque  égaux. 
Azara  n’a  vu  qu’un  seul  bois  à cinq 
andouillcrs;  un  cercle  blanc,  travcisé 
en  avant  par  un  larmier  de  dix-sif^it 
ligues  de  longueur,  contourne  l’œil  et 
piolonge  vcis  la  cdmmissurc  une 
ligne  blanche  qui  entoure  les  depx 
mâchoires , excepte  le  dessous  de  la 
lèvre  inférieure  qui  est  noire.  Sur  le 
bas  du  chanfrein , un  triangle  noir 
piolonge  ses  deux  angles  inférieuis 
au-dessus  des  yeux  vers  un  autre  . 
triangle  noir  qui  couvre  le  front  ; un 
rang  de  cils  noirs  à la  paupière  su- 
périeure seulement , et  iiue  bande 
noire  le  long  do  la  poitrine;  ihez 
les  femelles  et  les  jeunes  mâles , le 
chanfrein  et  la  poitrine  sont  de  la 
couleur  du  corps,  qui  est  d’un  rouge 
bai,  blanchissant  sous  la  poitrine, 
et  au  dedans  des  fesses.  Le  bas  des  ca- 
nons et  le  dessous  de  la  queue  sont 
noirs  ; les  petits  n’ont  pas  de  livrée. 

Le  Guazou  Poucou , inférieur  à no- 
tre Cerf,  ne  quitte  pas  les  esters  ou  lan- 
gues de  terre  basses  formées,  près  des 
rivages,  soit  maritimes,  soit  flu”jatIleSj 
par  la  retraite  des  .eaux  ou*  par  leur^ 
alluvions.  Azara  attribue  la  supérIo7 
rité  de  taille  de  cette  espèce  sur  les 
trois  suivantes,  à.  la  nature  de  ces 
sites  qu'habitent  également  les  (dus 
belles  peuplades  du  Paraguay.  Cuvier 
croit  que  c’çst  la  Biche  de  Barallon. 
de  Labordc,  le  QuuuUamazame  de 
Hernandez. 

9.  Le  Guazol'ti,  Cetvus  campes^ 
iris  , F.  Cuvier.  Son  bois , fig.  , 4y 
cl  48,  pl.  3 , T.  4.  Oss.  Foss-  édit, 
P.spcce  plus  petite  que  la  précédente. 
Bois  portés  sur  une  éminence  fron-- 
talc  d'un  pouce  de  long  , hérissés  de 
tubercules,  plus  aigus  que  dans  le 
Çetifus  niexicqnus  ; meules  saillantes 
eu  une  large  collerette  finement  den- 
telée ; pci  clic  d’un  pouce  ilc  dinmctie , 
haute  de  dix  pouces , donnant  à deux 
pouces  et  demi  de  lu  meule  un  an- 
douillei' antérieur  recourbé  eu  hiut, 
clbifurquéc,  deux  poucespius  haut, 
eu  deux  andouiilers  dont  l’antérieur 
est  parallèle  au  postéiieur,  et  l’autre 
recourbé  en  arrière  ; tous  trois  sont 
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dans  lo  môme  plan , mais  leurs  oin- 
tes s’inclinent  un  peu  en  dedans. 
Geoffroy  Saint-HIlairc  a donné  au 
^^uséuln  d’anatomie  un  crâne,  qui  ap- 
partient évidemment  à cette  espèce. 
Sur  un  autre  çrâuc  sans  doute  plus 
vieux,  le  merraiii  est  en  prisme  trian- 
gulaire , et  au  lieu  d’une  simple  bi- 
furcation , émet  de  son  bord  posté- 
rieur cinq  andouillers  ascendans. 
L’andouiller  antéiieur  ordinaire  porte 
trois  pointes,  la  figure  48,  citée. 
Il  n’y  a pas  de  canines  sur  ce  crâne  ; 
la  fosse  osseuse  des  larmiers  y est 
aussi  développée  que  sur  aucun  Cerf, 
ce  qui  répond  à la  grandeur  des  lar- 
miers dilatables  et  contractiles  qu’A- 
zara  lui  donne  comme  au  précédent; 
roreillc  est  plus  aiguë  et  plus  droite 
que  dans  les  trois  autres;  un  seul 
rang  de  cils  comme  au  précédent; 
tout  le  dessous  du  corps  et  l’intérieur 
de  l’oreille,  le  tour  de  l’œil  et  le  der- 
rière des  fesses  sont  blancs;  toutlcrcste 
du  corps  bai-rougeâtre , mais  la  base 
des  poils  est  brun-plombé  ; le  poil  est 
plus  long  sous  le  corps  que  dessus, 
où  il  est  au  contraire  plus  court  que 
dans  le  précédent.  Le  faon  , plus 
rouge  que  l’adulte  , a pour  livrée  un 
douolc  chapelet  de  taches  blanches 
moins  éclatantes  que  dans  les  deux 
especes  suivantes,  mais  qui  se  prolon- 
ent  jusqu’à  l’oreille  sur  un  seul  rang 
cpnis  l 'épaule.  C’est  lepl  us  vif  de  tous 
les  Cerfs  du  Paraguay;  il  répand  une 
odeur  infecte  en  fuyant , habite  en 
troupes  nombreuses  les  grandes  plai- 
nes du  Paraguay,  et  les  Pampas  jus- 
que dans  la  Patagonie. 

lo.  Güazoupita  , Ce /vus  rtifus^ 
F.  Cuv.  ; Cerf  des  grands  bois  de 
Cayenne;  son  crâne,  Hg.  44,  pl.  5,  et 
scs  dagues,  lig.  4i  à 4a,  pl.  S,  t.  4,  des 
Ossem.  Foss.  de  Cuv.  Cette  espèce 
a un  mufle;  des  crochets  cylindri- 
ques déjà  apparens  dans  le  faon  et 
usés  de  bonne  heure  jusque  près  de 
la  gencive;  des  dagues  de  trois  pouces 
au  plus , courbées  en  avant,  et  dont 
la  concavité  oü’re  ime  surface  plane 
usée  par  frollcmenl , et  des  larmiers  de 
trois  lignes  de  long;  tout  le  cor|>s  roux 
doré  vif,  excepté  le  dessous  du  corps 
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et  de  là  queue,  le  tour  des  cornes 
qui  est  blanc,  et  les  genoux  qui  ont 
une  jarretière  noire.  La  livrée  des 
petits  est  un  chapelet  de  taches  blan- 
ches qui  décrit  sur  les  flancs  une 
ellipse  allongée  et  aplatie  à scs  pôles- 
Cette  espèce,  qui  est  nocturne,  ne 
sort  jamais  avant  le  crépuscule  pour 
fourrager  au  bord  des  Dois  dans  les 
cultures  des  Indiens,  dites  Chacaras. 
Elle  vit  solitaire.  11  y a dix  femelles 
pour  un  mâle. 

C’est  la  Biche  rousse  de  bclaborde  ; 
le  Mosclius  delicatulus  de  Scliaw , 
Schreber,  pl.  a4b,  b,  est  le  faon  de 
cette  espèce  ou  de  la  suivante.  Tcm- 
minck  en  a donné  l’original  à Cuvier. 

11.  Guazoübira,  Cervus  nemori- 
vagusy  F.  Cuv.  ; son  crâne,  fig.  5o, 
pl.  5,  t.  4 des  Ossem.  Foss.,  uouy. 
édit.;  pas  de  canines;  dagues  droi- 
tes usées  aussi  sur  leur  lace  anté- 
rieure ; oreilles  hautes  dç  quatre  pou- 
ces , plus  rondes  à leur  extrémité  que 
dans  les  trois  autres  Guazous;  chan- 
frein un  peu  convexe  ; larmier  insen- 
sible ; les  plis  de  l’intérieur  de  l’oreille 
et  son  contour , ainsi  que  le  dessous  de 
la  queue  blancs  ; face  interne  de  la 
janiüc  de  devant , à partir  du  coude 
au  sabot , ventre  et  fesses  d’un  blanc 
tirant  sur  cannelle;  le  dos  et  le  cou 
d’un  brun  ardoisé;  l’extérieur  des 
fesses , le  dessus  de  la  queue  cl  J’in- 
tci-valle  du  sabot  sont  cannelle.  Le 
faon  a une  livrée  de  deux  rangées 
de  taches  blanches,  se  formant  en 
ovale  sur  les  cuisses  et  les  épaules  ; 
la  rangée  su|icricure  est  distante  d’un 
pouce  de  répiue  comme  dans  les 
deux  précédens.  Il  y a une  dispropor- 
tion de  cinq  |>ouces  entre  la  hauteur 
au  garot  qui  est  de  vingt-six  pouces, 
et  celle  à la  croupe  qui  est  de  trente- 
un.  Cette  espèce  ne  quitte  les  bois, 
comme  la  précédente , qu’à  la  fin  de 
septembre  elau  mois  d’octobre,  où  elle 
est  tourmentée  par  les  faons;  tout  le 
blanc  de  la  livrée  disparaît  à six  mois, 
comme  dans  les  deux  précédentes. 

Ces  quatre  espèces  sont  toutes  sus- 
ceptibles de  domesticité.  Leur  fami- 
liarité dans  les  maisçns  est  même  iin- 
portuuc.  Leur  délicatesse  est  aussi 
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difficile  pour  les  alimens  que  celle  du 
C^rv.  virginianus.  Elles  aiment  à lé- 
cher les  mains  et  la  figure  souvent 
pendant  un  qiiart-d’heure.  D’ailleurs, 
elles  ne  sont  pas  susceptibles  d’aüèc- 
tion  personnelle. 

T II.  Cerfs  de  V ancien  Continent. 

1 2.  Le  Cerf  co:u>rü.N' , Cetvus  Ela- 
]dtus , L. , ElaphusAes  Grecs  anciens  ; 
/ifa/)A/desGrecsmodcrnes , Bulf.,t.  6. 
Mamin.  lith.  de  Geoff.  et  Cuv. , livrai- 
son i4;  Encycl.  pl.  67,  lig.  ô et  4. 
Deux  ou  trois  andouillcrs  saillans  en 
avant  de  la  base  de  la  corne  , les  an- 
duuillcrs  terminaux  partant  d’un  mê- 
me centre;  pelage  fauve-brun  en  été , 
une  ligne  noirâtre  sur  l’épaule,  cl  de 
chaque  cdté  une  rangée  de  petites 
taches  fauve  pâle , en  hiver  d'un  gris- 
Lrun  unitbrme:  la  queue,  le  derrière 
de  la  croupe  et  les  fesses  en  tout 
temps  fauve  pâle  comme  dans  le  VVa- 

fiiti  ; des  crocliets  dans  Tes  deux  sexes  ; 
ivrée  de  petites  taches  blanches  .sur 
un  fond  brun-fuivc  dans  les  jeunes 
faons  ou  la  tache  du  derrière  est  déjà 
marquée.  L’âge  fonçant  les  couleurs 
et  allongeant  les  poifs  du  col  dans  les 
Cerfs  comme  dans  la  plupart  des 
Mammifères  , on  a pris  ces  efl’ets  de 
râge  pour  une  variété  et  nwhne  pour 
une  dillérence  spécifique  , et  les  vieux 
Cerfs  des  Ardennes  et  de  la  Forêt-Noi- 
re, Brand-IIirsch  en  allemand,  ont  été 
confondus  avec  rilippelaphc  auquel 
Aristote  assigne  cependant  avec  rai- 
son , comme  on  va  voir,  l’Arachosic 
dans  l’Inde  pour  patrie. 

Les  Cerfs  ]>crdentleur  bois  au  prin- 
temps , les  vieux  plus  tôt  de  deux 
mois  quq  les  jeunes  , et  le  refont 
enaoôt;  le  rut  vient  en  s^tembre; 
il  commence  pour  les  jeunes  trois  se- 
maines ou  un  mois  plus  Lard  que 
pour  les  vieux,  et  comme  il  dure 
près  d’un  mois  , on  en  trouve  en  rut 
]usqu’à  la  fin  de  novembre;  la  mue 
avance  donc  ou  retarde  comme  le 
rut.  La  Biche  porte  huit  mois  et  quel- 
ques jours  , et  ne  met  bas  ordinaire- 
ment qu’un  faon  vers  la  lin  d.c  mai. 
L’amour  est  une  fureur  dans  le  Cerf; 
il  maltraite  et  tue  quelquefois  les 
Biches  qu’il  délaisse  l’une  après 
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l’autre  quand  il  en  a joui.  Sa  lon- 
gévité est  une  6ction  des  anciens, 
car  il  ne  vit  guère  plus  de  vingt  ans.  Il 
est  de  toutes  les  contrées  tempérées 
et  boréales  de  l’ancien  Continent  ; en 
Afirique,  il  n’habite  probablement 
que  l’Atlas  et  ses  vallées.  Le  Cerf 
avait  beaucoup  multiplié  à l’Ue-de-, 
France,  où  U fut  transporté  parles 
Portugais. 

Cuvier  ( Oss.  Foss.  , nouv.  édiL 
t.  4 ) énumère  les  endroits  où  on  ft 
trouvé  des  restes  fossiles  de  cette  es-* 
pèce  dans  des  couches  formées  d’allu- 
vions  récentes.  Ce  qu’il  y a de  remar- 
quable , o’est  que  la  plus  gra  nde  quan- 
tité en  a été  trouvée  en  Angleterre , 
où  le  Cerf  n’est  plus  indigène  depuis 
l’état  actuel  de  nos  continens.  On 
vient  d’en  trouver  différens  débris 
dans  la  caverne  de  Kirkdale  , pêle- 
mêle  avec  des  os  de  Rhinocéros , d'£- 
léphans , d’Hippopotames  et  surtout 
d’H^  ènes.  11  y en  a aussi  en  Allema- 
gne , dans  les  mêmes  cavernes  qui 
contiennent  tant  d'osscraens  d'Ours; 
enfin  les  os  de  Cerf  paraissent  com- 
muns dans  tous  les  dépôts  d’os  d’£l^ 
phans  et  de  Rhinocéros  «un  en  a trou- 
vé aussi  en  Italie.  Dans  les  premiers, 
pieds  de  profondeur  de  la  tourbe  et  du 
sable  de  la  vallée  do  la  Somme , on 
trouve  les  bois  de  Cerf  par  centaines. 
Il  en  existe  même  jusqu’aux  environs 
de  Pélersbourg  (JVot'.  Act.  Petrop,^  t. 
i5).  Ceux  des  tourbes  de  France  n’ont 
offert  à jCuvier  aucune  diHercncc  d’a-« 
vec  ceux  de  nos  Cerfs  du  même  nombre 
décors.  Nous  avons  déjà  vu  quels  su- 
périorité de  grandeur  n’est  pas  un 
ractère  ; mais  il  reste  à faire  une  conî^ 
peraison  aussi  exacte  des  bois  tr  ouvé 
enterrés  avec  des  os  de  RbinocéroS' et 
d’Eléphens , et  des  bois  trouvés  dans 
des  cavernes  avec  des  ossemens^  de 
Carnassiers.  Ces  derniers  sont  ÇQÉip. 
tamment  plus  gros  que  ceuxâ^B 
tourbes  ; et , par  leur  gisscmeHl^^B 
appartiennent  à une  époque  plittSMjt 
cienne.  ' ^ 

1 5.  Le  Daim  , Ce/vas  Dama , P/a- 
tjeeros  des  Grecs  ; Platogni  des 
Grecs  mqderncs , Mammif.  iithogr. 
de  Geoff.  cl  Cuv. , variété  fauve , hv. 
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ii'jvar.  noire,  liv.  n;  v*r.  blanche, 
Ëiicycl.  pl.  ûg , fig.  I.  Bol»  aplati  en 
haut;  son  boni  externe  est  dentelé,  et 
rond  en  I>as  avec  un  ou  deux  andouil- 
1ers  dirigé»  en  avant;  distinct  de  l’Axis 
pendant  la  mue  par  la  blancheur  fies 
fesses,  lesquelles  sont  fauves  dans  ce 
dernier  ; la  queue  , qui  descend  jus- 
qu’au jarret , n'a  que  deux  couleur» , 
blanche  dessus,  noire  dessous  , tandis 
que  la  queue  de  l’Axis  a trois  couleurs; 
le  fauve  de  dessus  y est  séparédn  blanc 
de  dessous  p iruiie  ligne  noire.  Eiifîn, 
dit  Cuvier  ( Ménagerie  du  Muséum  ) , 
l’Axis  ne  change  pas  de  conlcur 
comme  le  Daim  qui  devient  brun  très- 
foncé  en  hiver  sans  aucune  tache; 
mai»  le  beau  blanc  et  les  trois  bandes 
noires  de  son  deriièrc  le  distinguent 
en  tout  temps;  la  ligne  brune  de  l’é- 
chine est  mouchetée  sur  sa  largeur 
dans  le  Daim , et  bordée  seulement  de 
taches  blanchesdans  l’Axis. 

Lai  mue  et  le  rutsont  de  quinze  jonrs 
plu»  tardif»  que  chez  le  Cei  f.  Daim 
se  voit  ixtrcment  dans  les  mêmes  can- 
tons qiic_  le  Cerf  , n’habite  pas 
(Minmc  lui  les  grandes  forêt»,  et  pré- 
fère le»  bois  Aiipés  de  champs  et  de 
collines.  Il  vit  moins  que  le  Cerf 
dan»  la  z6nc  lioréale  de  notre  con- 
tinent; nombreux  en  .Angleterre,  oit  il 
est  indigène.  Il  l'est  également  depuis 
la  l’ologne  jusqu’en  Perse  et  en  .Abys- 
sinie. Dans  la  variété  noire,  qui  pa- 
rait indigène  de  Morxvège,  la  tache 
du  derrière  est  nuancée  irunc  teinte 

fdus  foncée,  et  le»  petits  naissent  sans 
ivrw.  ba  variété  blanche  est  domes- 
tique. Ces  deux  variétés  et  leCcrfn’nnt 
été  transportées  en  .Atiglc'ene  qu’au 
commencement  rindix-linitièmcstècic. 

Cuvier  (Os».  Foss..  nouv.  édit  )a  dé- 
crit et  figuré  , pl.  fi,  f.  19 , t.  4,nn  bois 
qui  siijpasse  de  pli’i»  d’un  tiers  en 

«nJcnr  celui  du  Daim  ordinaire; 
penain  en  est  aplati  vci»  le  mi- 
F»l  intervalle  des  deux  andouil- 
rînfi'rieiirs , partie  ordinairement 
ronde  dans  les  plus  vieux  Daim^  ; la 
meule  y est  en  connexion  immédiate 
avec  le  frontal , sans  rintennédiairc 
d'aiiciino  éminence  ni  pédioule.  Néan- 
moins comme  un  grand  nombre  de 
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bois  de  Daims  lui  ont  oflert  entre  euf 
de> différences  qui,  pour  n’ètre  pas  le» 
mêmes  que  celles  précitées  , sont  réel- 
lement aussi  fortes,  il  ne  croit  pas 
qu’on  puisse  établir  une  espèce  nou- 
velle d’après  celles-ci.  La  grandeur 
seiilcpourrait  le  motiver.  Maisles  Fos- 
sile» (l’Aurochs  et  d’Urus , identiques 
avec  les  espèces  actuelles,  montrent 
aussi  la  même  supériorité  de  taille. 
Ce  bois  a été  trouvé  dans  les  sables 
qui  couvrent  le  penchant  des  collines 
à droite  de  la  Somme,  près  d’.Abbe- 
ville.  Un  antre  bois  sur  une  portion 
de  c êne  trouvée  en  Allemagne,  est 
représenté  pl.  7,  f.  ii. 

i4.  LeCiiF.vnr.riL,  Ctn'Ui  Capreo- 
lua,  L.  ; Dorcaa  de»  anciens  ; Zarcho- 
<tia  des  Grecs  niodci  nés  ; Caprea  de 
Pline,  Bufl'.  , t.  6 , pl.  3a  et  33.  Main-* 
mifèics  lilliog.  de  Geoff.  et  Cuv. , li-  • 
vraison  ag;  Lipcjcl.  pl  5g  , fig.  .3. 
S.IUS  larmiers,  presque  sans  queue, 
poil  gris  fauve.  Il  y en  a de  roux  et 
de  bruns,  mais  la  tache,  Idancbe  du 
derrière  ne  manque  jamais;  leur  bois 
court,  droit,  fourchu  en  haut  avec 
un  andouiller  en  avant  de  la  tige, 
tombe  ;i  la  fin  de  l’automne  et  se  re- 
fait en  hiver:  aussi  le  rut  ne  dure  que 
la  pcemicrc  quinzaine  de  novembre. 
Maiin'amoiir  n'est  pas  une  lièvix:  ar- 
dente de  volupté  dans  leCbevrciiil 
comme  dans  la  plupart  des  autres 
Cerfs;  cVst  un  attaclicméiit  Irndie 
et  durable.  Le  mâle  et  la  femelle  vi- 
vent époux  constans.  A l’approclie  du 
rut,  if»  éloignent  leurs  petits  qui  le» 
rejoignent  après , et  qui  eux-mêinçs 
SC  marient  toiijuiirs  ensemble.  La  Clic- 
vretlejioilc  cinqjiiuis  cl  demi,  et  met 
bas  en  .avril  deux  fions  qui  restent 
en  tout  huit  ou -neuf  mois  avec  leur» 
parens.  Indigènes  en  Écosse  et  dans 
la  Zf'mc  inoyennc  de  l'Europe,  leur 
site  f.ivori  est  dans  les  pointe»  de  bois 
ena-ironné»  de  terre»  labourables  sur 
les  collines  et  les  premiers  étagés  des 
montagnes.  Ilspéiireut  presque  tou» 
en  Bourgogne  dans  I hiver  de  1709. 
Ils  sont  partout  assez  rares.  On  dit 
qu’il  SC  trouve  aussi  dans  la  zâne 
temiH.'réc  de  l'Asie. 

On  troifvc  de  vrais  bois  de  Che- 
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treuil  dans  les  tourbières  et  dans  les 
•sables  d alluvions.  Le  plus  remarqua- 
ble est  décrit  par  Cuvier  (Ose.  Foss. 
nouv.  édit.  t.  4 , p.  io6).  Il  n’a  trouvé 
dans  aucun  bois  de  Clicvrcuil  le  petit 
andouillcr  de  la  base  de  celui-ci)  ni 
vu  le  troisièine  nndouiller  égaler  le 
deuxième  en  hauteur.  Néanmoins  , 
dit-il,  tout  cela  peut  n’êlrc  pas  spé- 
cifique. 

1 5.  L’Ahü  , Ce /vus  Pygargus , Pal- 
lasî  Schreber , a53  ; Encycl. , pl.  , 
fig.  1.  Semblable  au  ndlrc , dit  Cu- 
vier, mais  à bois  plue  hérissés  à leur 
base,  à poils  plus  longs  , presque  de 
la  taille  du  Daim;  des  steppes  à l’est 
du  Volga. 

D'après  un  extrait  de  la  Fauna 
rossica  de  Pallas , dit  Cuvier,  üss. 
Foss.  t.  4,  p.  48,  Pallas  lui-méine  ne" 
regardait  plus  son  Py  garque  que  com- 
me une  variété  du  Chevreuil. 

• i6.  L’Axis  , Cc/vus  yfxis , L. , BufT. 

t.  Il,  pl.  58  et  5g  ; Encycl. , pl.  5g , 
fig.  3.  Bois  ronds,  devenant  très- 
grands  avec  l'àgc,  mais  ne  portant 
jamais  qu’un  audouiller  ù la  base, 
Ot  la  pointe  fourchue.  Aux  autres  ca- 
ractères cités  à l’article  Daim  , j’a- 
joute que  le  dessous  de  la  mâchoire 
de  la  gorge  et  du  cou  sont  d'un  blanc 

{)ur  aans  l’Axis,  et  du  même  gris- 
>run  pâle  que  le  bas  du  devant  du 
col  dans  les  deux  sexes  du  Daim. 
L’Axis  n’a  pas  de  crochets  ni  de  lar- 
miers. 

Les  petits  naissent  marqués  comme 
les  adultes.  Il  n’y  a pas  de  temps  fixe 
pour  le  rut  ; le  mâle  ne  malliaite  pas 
ses  Biches.  Son  cri  est  un  petit  ahuic- 
ment , houi,  houi , houi.  Originaire 
du  Bengale,  o'u  Pline  a indiqué  son 
existence,  l’Axis  a été  introduit  en 
Angleterre  avant  le  Cerf,  au  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle. 

17.  Cerfue  Malaca.  La  B.iche  figu- 
rée , Mamm.  lith.  de  Grofl'.  et  F.  Cu- 
vier, livraison  lo**.  Lai miers 'grands; 
mufle  glanduleux  ; deux  sinus  cu- 
tanés au-dessu.s  des  yeux  comme 
nu  front  du  Munt  - Jac , der- 
rière les  cornes  du  Chamois  ; queue 
d'un  brun  noir,  plus  large  à l'ex- 
trémité qu’à  la  base  , aplatie  et  de 
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la  longueur  de  l’oreille;  même  laillo  ' 
et  même  physionomie  que  la  Biche  ; 

Iielage  brun  noirâtre,  presque  noir  à 
'échine  et  au  col,  avec  du  fauve  aux 
cuisses;  poils  durs  et  gros.  Cet  Ani- 
mal est  plus  sociable  qu’aucun  autre 
Cerf.  De  la  presqu’île  de  Malaca. 

1 8.  iUvPhi4\viiE,IJippe/ap/tNs,Cuv. 
JRusa  ou  Housso-Jtain  des  Malais  , 
Mamm.  lith.  ; liv.  Sg,  et  son  bois,  Oss. 
Foss.  l.  4,  pl.  5,  fig.  3i  à 54.  Canines 
danslesdcux  sexes  ; un  seul  nndouiller 
plus  rccourl>é  en  arrière  que  dans 
PA\is;  perches  divergentes,  presque 
horizon üdeinent  sur  une  longueur  de 
huit  à dix  pouces  d’abord  ; puis  se  rele- 
vant presque  rccliligncment  cl  si  ohli- 
qucmcntcn  dehors,que  l’envergure  est 
bien  de  deux  pieds  et  dein  i à trois  pieds. 
Chaque  perche  est  fourchue;  la  pointe 
postérieure  est  deux  ou  trois  fois  plus 
longue  que  ranléricnre  ; c’est  le  con- 
traire chez  l’Axis:  la  queue,  terminée 
par  utie  touffe  de  longs  poils  bruns  et 
roides  comme  dans  plusieurs  Antilo- 
pes, est  troi.s  fois  longue  comme  Po- 
reillc  dont  l'intérieur  est  très-velu  et 
d’une  fauve  blanc;  tête  plus  courte 
et  plus  ramassée  que  dans  la  suivante. 
Ce  Cerf,  dit  Cuvier  (T.  4 , Oss,  Foss., 
p.  4o)>  est  à peu  pics  de  la  taille  du 
notre;  sou  poil  est  pli»  rude  et  plus 
dur;  et  dès  la  jeunesse,  celui  du  des- 
sus du  cou  , des  joues  et  de  la  gorge , 
plu.s  long  et  plus  hérissé,  lui  forme 
une  sorte  de  narbe  et  même  de  ci  i- 
nièie  qu’il  relève  comme  le  Sanglier  ; 
pelage  d’un  gris  brun  en  hiver  ; des- 
sous de  la  poitrine  noirâtre  , ainsi  que 
les  flancs.  L’Animal  ouvre  et  ferme 
à volonté  scs  larmiers-,  qui  sont  très- 
grands.  D’après  Uuvaucel,  il  atteint 
fa  taille  du  Clieval.  Il  en  existe  un  |ju- 
jourd’hui  à la  Ménagerie;  il  vient  du 
Bcng.'dc  , mais  il  habite  aussi  une  par- 
tie de  l’archipel  Indien.  Diard  l’a  dé- 
couvert à Sumatra  ; c’est , d’après 
Cuvier  (/oc.  c//.  ),  le  même  que  le 
grand  Axis  de  Peiinant.  Selon  le  mô- 
me naturaliste  , la  Biche*de  Malaca, 
quoiqu’elle  n’ait  ni  barbe  , ni  criniè- 
re, pourrait  bien  être  aussi  sa  femel- 
le ; l’Hippelapbc  habiterait  donc  les 
deux  presqu’îles  de  l’Inde,  et  son  ar- 
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.chipcl  ; car , dit  toujours  Cuvier,  Pcn- 
naut  coujecture  que  c’est  l’espèce  vue 
par  Lolcu  dans  les  îles  de  Geylan  et 
de  Borndo,  et  à laquelle  on  attribue 
la  taille  du  Cheval.  Les  Hollandais  la 
nomment  Elan;  les  Malais  de  Java, 
IS^jangan  - Banjoe  , ou  Cerl  d’eau  , 
parce  qu’elle  se  tient  dans  les  lieux 
marécageux. 

Les  Cerfs  vus  à la  Chine  et  au  Ja- 
pon sonl-ils  des  Hlppelaphes  ou  des 
Elaphes  d’Europe?  Il  serait  bien  ex- 
traordinaire que  le  bois  ( Üss.  Foss. , 
t.4,  pl.  5 , üg.  35) , rapportd  de  la  côte 
norcl-ouest  d’Amérique  par  Lewis  et 
Clarke,  fût  celui  d’un  ilippclaphe, 
èt  qu’alors  le  Cerf-Mulet  fût  le  même 
Animal.  Cette  idée  ne  serait  pas  en- 
core démontrée  si  les  Cerfs  du  Japon 
étaient  des  Hippclaphcs  : car  puisque 
réellement , comlne  le  dit  Cuvier,  p. 
47  , les  bois  des  Chevreuils  d’Europe 
ne  sont  guère  que  la  représentation 
en  petit  de  ceux  des  Cerls  des  Maria- 
iics  et  des  Moluques,  bien  que  ce 
soient  là  trois  espèces  distinctes, 
pourquoi  la  ressemblance  du  bois 
figuré  n“  35  avec  ceux  de  l’Hippe- 
laphc  impliquerait-elle  nécessaire- 
ment identité  d’espèces? 

Le  Cerf  noir  de  BlainvIllc(Bull.  des 
Sc.  , iS^i6) , cycrit  d'après  un  dessin 
vu  à Londres,  n’est  très-probable- 
ment que  l’ilippelaphe  de  Cuvier. 

19.  lIirPELAPUE  d’Aristote,  Cer- 
iiUSji ristotclis .{Oss.  Foss.  p.  5o3; 
.son  bois  pl.  5g  , f.  10).  Cal-Onnn  des 
ludous , plus  grand  que  le  précédent, 
à larmier^  encore  plus  grands  et  plus 
profonds  sur  le  crâne  : le  bois  est  sur-’ 
tout  difi’érent,  et  rappellerait  plus  que 
tout  autre  celui  du  C.  Marianus. 
L’uidoulllcr  de  la  base  s’élève  à plus 
dc^inoitié  de  la  hauteur  du  merrain  , 
tandis  que  randouillersupérieur,  très- 
jietit , est  tout  près  de  la  pointe  à la- 
quelle il  est  postérieur.  Même  pelage  ^ 
(}ue  rilippeluphe  pour  la  longueur  et 
la  couleur;  seulement  la  queue  est 
brune  et  non  pas  noire.  Commun 
dans  le  Napaul  et  vers  l’indus.  La 
description  que  fait  Aristote  de  son 
Ilippclaphe,  Hb.  a,  cap.  5,  llist. 
anim.,  corA’Icnt  trcs-bicu  à celte  cs- 
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pèce  dont  le  pays  coïncide  justement 
avec  l’ancienne  Arachosie. 

ao.  Cerp  Vallicii,  Ce/vus  7f  alli-‘ 
chiiy  Cuv.  (Oss.  Foss. T.  4,  p.  5o,  4). 
Ses  bois , ronds  comme  ceux  du  Cerf 
d’Europe , s’écartent  dès  la  base  de 
manière  à dépasscrbcaucouples  cotés 
de  la  tôle.  A celle  base  sont  deux  an- 
douillers  dirigés  en  avant , et  même 
l’Inférieur  descend  vers  le  front  ; un 
autre  andouillcr  est  aux  deux  tiers  de 
la  hauteur  et  un  peu  en  avant;  il  n’é- 
gale pas  le  sommet  des  bois.  Pelage 
gris  brun  foncéi  la  queue  très-courte 
et  un  large  disque  sur  la  croujxî  sont 
d’un  blanc  pur;  il  y a du  blanc  sous 
la  mâchoire  , et  une  tache  noire  sous 
l’angle  des  lèvres.  Vit  aussi  dans  le 
Napaul. 

ai.  Cerf  Düvaucel,  Genius  Du^ 
vaucelii , Cuv.  ( ibid. , p.  5o5  , et  son 
bois,  pl.  3g , fig.  6,  7 et  8) , à merraia 
dirigé  d’abord  un  peu  en  arrière  et  de 
côté,  et  recourbé  en  avant  ^>ar  sa  par- 
tie supérieure , de  sorte  qu  il  est  con- 
cave en  avant,  comme  dans  le  Cenus 
vir^inian.  ; mais  la  courbure  en  est 
moins  forte.  Un  seul  andouillcr  soi^ 
delà  base  dirigé  en  avant.  Des  deux 
ou  trois  andouillers  terminaux  du 
merrain  , l’inférieur,  qui  est  ordinai- 
rement le  plus  grand , sc  bifurque  ou 
se  tiifurque,  suivant  l’âge,  eu  sorte 
qu’on  peut  compter  de  cinq  à sept 
cors  à chaque  perche,  les  quatre  ou 
six  cors  supérieurs  formant  une 
sorte  d’empaumure.  Quelquefois  il  y a 
un  petit  tubercule  [dans  l’aisselle  du 
maître  andouillcr.  Du  continent  de 
rindc. 

aa.  Cerf  Leschenault  , Cervui 
Leschenaiiltii ^C,yx\.  {ibid.  , p.  5o8  ; 
son  bois  pl.  3g,  fig.  9).  Ce  bois,  aussi 
grand  que  celui  du  Cervus  j4ristoteiiSy 
moindre  ctpourtantaussi  tuberculeux 
que  cclui.du  plus  vieux  Elaphe,  don- 
ne de  sa  base  un  andouiller  médiocre, 
et  sa  pointe  sc  partage  en  deux  coi*s 
jircsque  égaux  , faisant  chacun  le 
quart  de  la  longueur  totale.  De  la 
cote  de  Coromandel. 

a5.  ’Cehf  des  M.vuianes,  Ceivus 
marianus,  Quoy  cl  Gaimard , Voyage 
de  Freycinet,  partie  zoolog.  Vas  de 


• CER 

canines;  bois  pins  gros  au-dessous  de 
i'auJouillcr  ou  il  est  comprimé  laté- 
ralement, que  dans  toutes  les  autres 
espèces,  excepté  rÊlan;  l'andouillcr 
inférieur, aussi  grand  que  dans  l’ilip- 
pclaphc,  mais  plus  gros  à proportion 
que  dans  toutes  les  autres  espèces, 
est  presque  droit  et  vertical.  Uans 
l'aisselic  de  cet  andouiller  sont  deux 
ou  ti  ois  excroissances  remaïquablcs  ; 
la  perche  fourchue  enhauta  sa  pointe 
postérieure  deux  fois  plus  petite  que 
l'antérieure , ce  qui  est  le  contraire  de 
rilippnlaphe;  tout  le  bols  sillonné  de 
rides  protondes  jusque  près  des  poin- 
tes. Cette  espèce,  importée  des  Philip- 
pines aux  ^îarian(S,  d'après  une  tra- 
dition insulaire,  y a tellement  multi- 
plié, au  rapport  de  Quoy  et  Gaimard, 
que  Guain , sur  quarante  lieues  de 
tour,  en  renferme  plus  de  mille.  Son 
]X)il  est  noirâtre  et  rude.  Le  faon  est 
fauve  et  n'a  pas  de  taches  à quelque 
âge  qu’on  l'observe.  Les  femelles  doi- 
vent mettre  bas  vers  la  fin  de  mai-s, 
cardans  les  premiers  jours  d’avril  on 
appoita  beaucoup  de  faons  pour  la 
consommation  de  VUrank.  Ils  ont  vu 
avec  quelle  vitesse  et  quelle  force  ex- 
Ir.-iordiuairc  nage  cet  .\nimal , n'ayant 
de  l'eau  que  jusqu'au  poitrail.  Lancé 
par  les  ch.asseurs,  il  se  précipite  alors 
dans  les  brisans,  même  dans  ceux  qui 
déferlent  avec  le  plus  de  fureur. 

Il  existe  nu  Muséum  un  jeune  Cerf 
des  Philippines  à poil  brun-noirâtre , 
à dagues  enveloppées  , donné  par 
Uussumicr.  C’est  sans  doute  la  même 
espèce  : du  moins  la  tradition  suivant 
laquelle  le  Cervui  mariaaus  aurait 
été  importé  des  Philippines  aux  Ma- 
rranes induit  à le  croire;  ou  bien  il  y 
aurait  deux  espèces  aux  Philippines? 

a4.  Cerf-Ciievai.  , Cervusequinus, 
Cuv.  (Oss.  Foss.,  deux.  édit.  T.  4 , pl. 
5 , f.  $7  et  33  représentaut  son  buis, 
et  3o  sa  dague). 

Grand  comme  uu  Cheval  ; l'an- 
duiiillcr  supérieur  estaussi  plus  petit, 
et  dirigé  en  amère  comme  dans  le  Cerf 
des  Mariancs.  Le  buis  est  d’un  brun 
rougeâtre  très-foncé  f les  deux  sexes 
ont  ties  canines.  Le  caractère  particu- 
lier de  la  tète  osseuse  est  d’avoir  le 
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front  plus  plane  que  dans  aucune  aii- 
tro  espèce  , et  le  chanfrein  rectiligne. 
Halles  ( i5*  vol.  des  Méiu.  de  la  Soc. 
Linn.)  lui  donne  un  pelage  brun  gri- 
sâtre plus  obscur  sur  le  ventre , tirant 
sur  le  ferrugineux  aux  parties  posté- 
rieures et  à la  queue;  1 intérieur  des 
membres  blancnà  1res , museau  noir, 
menton  blanc.  S'il  ne  di.sait  pas  que 
l'andouillcr  postérieur  Cl  supiéricur  est 
le  plus  petit,  on  croirait  cette  espèce 
identique  avec  l'ilippelaphe.  Uécou- 
vert  à Sumatra  par  Uiaid  et  U'Jivauccl. 

a5.CF.nFnE  PÉno.v,  Cen  us  Peronii, 
Cuv.  (Oss.  Foss.,  deux,  édit.,  t.  4 ; 
bois,  f.  4i,  pl.  5 ).  .\ndouillcr  posté- 
rieur presqu'égal  â la  pointe  du  iiicr- 
rain  rtui  est  d'un  brun  pâle  ; des  cani- 
nes ; rangle  postérieur  de  l’orbite  re- 
levé d’une  iaçon  particulière.  C'est 
peut-être  le  moyen  Axis  de  l’cnnant. 
Espèce  de  Timor. 

aG.CEKF-CociiON,  Ceivusportinus, 
Pennanl  ( Uist.  of  Quadrup.,  pl.  ig). 
Semblable  â l’Hippelaphe  pour  la  li- 
gure et  la  coîilcur  du  corps  et  des  cor- 
nes; mais  sa  taille,  comme  l’observe 
Cuvier  (/oc.c//.  ),  de  trois  pied.s  six' 
pouces  anglais  de  long  , sur  deux 
pieds  deux  {>ouccsdc  hauteur  nu  garol, 
SC  trouve  beaucoup  trop  |>etile  [tour 
qu'on  puisse  le  croire  do  la  même  es- 
pèce ; d’un  autre  cdlé  cette  dispropor- 
tion est  trop  grande  pour  être  attri- 
buée à ce  que  l'Auimal  avait  été  élex’é 
dans  l^iénagcrie  de  lord  Clive.  Il  ve- 
nait du  Bengale.  Uuvaucel  vient  de 
prouver  la  justesse  de  l'itlcc  de  Cuvier. 
Le  Cerf-Cochon  vit  eu  grand  nombre 
sur  Iccoiiliiieut  de  riiiJc,  mais  on  ne 
le  voit  pas  dans  les  îles.  Il  s'appiivoise 
si  aisément,  qu’il  est  presque  devenu 
domestique  au  Bengale  ou  ou  l’cn- 
graissc  pour  le  manger,  comme 
avec  lequel  il  refuse  de  s’accoupler. 

Cuvier  (p.  3g)  pense  que  le  Cerf- 
Cochon  de  Butfun  n'est  qu'un  Axis 
ordinaire;  Schicber  l'a  coufoudu  à 
tort  avec  celui  de  Pennant. 

27.  Cerf  Munt-Jac  , CervusMunt- 
Jac , BulF. , Slip.  7,  pl.  a6  ; Eiicyc.  ,pl. 
60,  f.  1.  Son  crâne,  Oss.  Foss.  t.  4,  pl. 
5,  li^.  48.  Remarquableparmi  tous  les 
Cerfs  par  la  longueur  cle  ses  canines 
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tranchantes  en  ai'rière  et  un  peu  <Vi- 
vergcnles,  et  son  bois  porté  sur  un 
long  pédicule  enveloppé,  qui  commen- 
ce par  un  relèvement  demi-cyl man- 
que du  frontal  sur  le  bord  môme  de 
récliancrure  nasale  de  cet  os.  Les 
bois  n'ont  donc  pas  une  origine  com- 
mune àdeint pouces  du  museau,  com- 
me on  l’a  dit.  La  peau  entre  les  nro^ 
minenccs  frontales  est  plissée,  élasti- 
que  et  onctueuse,  à cause  d’un  tissu 
glanduleux  sous-jacent.  Un  andouil- 
1er  à la  base  de  la  perche , qui  se  re- 
courbe en  dedans  et  en  arrière.  Ses 
poils  blancs  à la  base , bruns  è la 
pointe,  ldi  donnent  une  teinte  grisâ- 
tre. Queue  longue  de  trois  pouces , 
blanche  dessous.  On  le  nomme  Che- 
vreuil des  Indes , quoiqu  il  ml  des 
larmiers.  Vil  en  famille  à Java  et  à 
Ceylan. 

Cuvier,  Oss.  Foss.  l.  4,  p.fio,  nouv. 
édit,  dit  qu’on  doit  regarder  le  Cetvus, 
rnoschams  de  Blainvillc,  Bul.  des  Sc. 
1816,  comme  iden tique ayec le  Munt- 
Jac;  carcelte  espèce  est  établiesur  une 
tête  de  Daguet  Munt-Jnc, qui  n’.avait 
' pasencorc  changé  toutes  ses  premières 
inolaires,mais  dont  les  canines  étaient 
déjà  très-longues.  Le  bois  de  ce  Da- 
guet, qui  manque  d’andouiller  à sa 
base,  et  dont  les  couronnes  ne  sont 
pas  encore  marquées,  a trompé  Blain- 
vdle.  Ce  même  bois  , qui  a fait  illu- 
sion à Blalnville,  est  représenté  pl. 
3,  f.  49  , t.  4,  Oss.  Foss.  • 

98.  Cerf  ABOisïiEeotJRnÉ,  Çe/nv/a 

hamatus.  Blainville,  /A/W.  , établit 
celte  espèce  sur  un  bols  vu  au  collège 
de  chirurgie  de  Londres.  Ce  bois  a 
quatre  ou  cinq  pouces  de  hauteur; 

' il  est  triangulaire  à la  base  , infé- 
rieurement hérissé  de  tubercules , 
pourvu  d’un  très-petit  andouiller  , 
comprimé  et  déjeté  en  dehors;  la 
pointe  est  recourbée  en  crochets  en 
arrière  et  un  peu  en  dehors. 

, 99.  Le  Cetvus  subcomutus,  du  mô- 

me, ne  difTéreroit  du  Munt-Jacque  par 
l’absence  de  canines. 

IV.  Cer/s  fossifea. 

3o.  Ei.and’Iri.ande  , Cuvier  ,Osse- 
incns  Foss.  a"  édil.,t.  4.  Squelette  en- 
tier et  têtes , pl . 7 et  8 , Penuan  l , Qua- 
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drup.,  f.  1 , pl.  11  » •*" 

scz  semblable  à celui  de  1 Elan  par 
son  aplatissement  en  une  large  lame 
à projection  presque  horizontale;  il 
en  diffère  par  rcxisl£nce  de  dente- 
lures sur  le  bord  postérieur  de  la 
lame , par  l’excès  de  grandeur  pro- 
portionnel de  scs  audouillers  dont  le 
nombre  ne  dépasse  pas  huit  ou  dix 
pour  chaque  palme,  tandis  ciuc  1 Elan 
adulte  en  a quatorze;  parla  projec- 
tion d'un  andouiller  prélront^  de  la 

base  cylindrique  de  la  pal  me,  tout  con- 
tre la  meule;  andouiller  souvent  di— 
latéou  môinefourchu;  enfin, pari  élar- 
gissement progressif  de  la  palme  qui 
se  rétrécit  au  contraire  en  haut  dans 
l’Éla  n . Ces  caractères  bien  tranchés  ne 
peuvent  laisser  confondre  les  bois  du 
fossile  avec  ceux  de  l’Elan  vivant,  car 
pour  le  crâne , ce  fossile  est  un  Cerf 
oi-dinaire  , c’est-à-dire  que  les  os  du 
nez  articulés  sur  toute  la  longueur  du 
bord  nasal  du  maxillaire , et  avec  le 
sommet  de  l’intcr-maxillaire , parvien- 
nent jusqu’au-dessus  du  trou  Inclsllj 
Celle  espèce  n’ayait  donc  l»as  le  mu- 
seau reiiUé  de  l’Élan.  Les  bois  varient 
pour  le  nombre,  et  aussi  pour  la  di- 
rection des  andouillcrs , comme  chez 
tous  les  autres  Ceils;  lOtais  Cuvier 
n’a  pas  connaissance  de  crânes  qui  en 
fussent dépouivus.  El  connue  le  nom- 
bre en  est  aujourd  hui  considérable  , 
il  est  à croire  que  dans  celte  espece, 
comme  chez  les  Rennes , les  deux 
sexesavaienl  des  bois;  tous  deux  man- 
quaient de  canines.  Malgré  l’énorme 
envergure  de  scs  cornes  qui  mesurent 
jusqu’à  dix  pieds , les  plus  grandes 
têtes  du  fossile  sont  plus  courtes  que 
des  tôles  ordinaires  d’Elan.  La  tête 
des  plus  grands  Élans  , ceux  d en- 
viron sept  pieds,  a soixanlc-dix  cen- 
timètres ou  deux  pieds  de  longueur, 
lic  plus  grand  bois  fossile  dont  on  ait 
des  mesures  exactes,  celui  de  Dro- 
more , appartient  a une  tête  qui^  n a 
quco™,  69;  mais  la  tête  du  fossile  a 
proportion  de  la  longueur  est  plus 
large  que  celle  de  1 Elan.  Ces  deux 
dimensions  sonf  dans  le  fossile  com- 
me 1 : 3 1/9  : dans  l’Elan  comme  1 : 3. 
Et  comme  la  hauteur  de  la  taille  ne 
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suit  pM  la  grandeur  des  cornes  ou 
dcjlràis.mais  la  gran  leur  des  crânes, 
comme  en  outre  dans  les  Cerfs  ainsi 
que  dans  les  Bœufs , la  graudeur  des 
télés  ne  suit  pas  celle  des  cornes , on 
voit  combien  il  faut  diminuer  la  taille 
de  treize  et  quatorze  pieds  qu’on  avait 
d'abord  attribuée  à rElnii  fossile.  Ces 
conclusions  de  Cuvier  ont  été  vérifiées 
par  la  découverte  d'un  sq^uelette  cu- 
tter trouvé  dans  l’ile  de  Man,  à dix- 
huit  pieds  do  profondeur,  dans  une 
marnière  remplie  de  coquilles  d'eau 
douce.  On  voit  que  l’Animul  avait  les 
proitortions  du  Cerf  plutdt  que  celles 
de  l’Elan;  ses  os  sont  moins  élancés 
que  dans  ce  dernier,  plus  gros  à pro- 
portion de  leur  longueur.  La  hauteur 
même  de  l'Animal  a été  exagérée 
d’ailleurs  par  la  manière  dout  un  a 
monté  le  squelette. 

Cette  espece  était  si  nombreuse  en 
Irlande  qu'on  eu  a trouvé  trois  tètes 
dans  iiu  seul  acre  carré,  et  Molyneux 
assure  qu’â  sa  connaissance,  en  moins 
de  vingt  ans,  ou  en  a trouvé  tren- 
te, toutes  par  hasard.  Ils  ont  dù  être 
contemporains  des  Etéphans  fossiles, 
car  on  les  trouve  dans  les  mêmes  gis- 
semens.  Ou  en  a aussi  trouvé  en  Àn- 
gletcrrc,  en  France,  dans  le  Rhin 
près  dcVVorms,  et  dans  plusieurs  can- 
tons de  la  lyom hardie, près  du  Pd  et 
sur  les  bords  du  Lambro.  Pourquoi, 
dit  Cuvier , devient-il  plus  rare  à me- 
sure qu'on  avance  Vers  l’orient  et  le 
nord  , oh  les  Eléphans,  au  contraire, 
deviennent  plus  nombreux  T pour- 
quoi , comme  les  anciens  Celles , était- 
il  ainsi  relégué  vers  les  extrémités 
occidentales  de  l’Europe,  et  n’î»-t-il 
pas  encore  été  découvert  en  Sibérie? 
Ces  questions  ne  sont-elles  pas  réso- 
lues, si  l'on  démontre  d’une  part  lu 
pluralité  des  centres  de  création,  et 
d’autre  part  la  permanence  du  can- 
tonnement des  espèces  autant  cir- 
conscrites dans  leur  |>atrie  respective 
par  les  barrières  de  leur  instinct , 
que  par  des  obstacles  physiques?  A 
l'ége  de  In  terre  , oii  vivaient  les  E'os- 
siles  en  question  , rien  ne  prouve  que 
res  lois  aient  dilféré  de  ce  qu’elles 
sont  aujourd’hui.  (A",  notre  Mém.  sur 
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la' distribution  géographique  des  Ani- 
maux vertébrés,  et  notre  article  Gâo- 
CRAPiilE  zooL.  dans  ce  Diction.) 

6i . ÜAiSf  DF. SCANIE,  Retzius,  Mém. 
de  l’Acad.  de  Stockholm,  iSou.  Bois 
plus  grand  que  celui  du  Daim  ordi- 
naire ; ne  porte  qu’un  seul  andouiller 
placé  è quatre  pouces  et  demi  au-des- 
sus de  1,1  meule  et  dirigé  en  avant; 
la  petitesse  et  la  simplicité  de  cet  an- 
douiller distinguent  cet  Animal  du 
Renne.  L’empauinure,  en  partie  pla- 
te, est  moins  large  à projxirlion  qu'au 
Daim  ; elle  parait  avoir  eu  quatre  an- 
douillers.  Trouvé  d.ins  une  tourbière 
enVeanie. 

3j.  Renne  d'Étampes  , bois,  pl. 
6,  lig.  lo  à 17,  et  portions  de  ciâ- 
ncs,  pl.  7,  lig.  5,  6.  7,  t.  4, 
üss.  Foss.  nouvelle  édition.  Perche 
dont  le  plus  grand  diamètre  n'a  pas 
dix  lignes;  meule  presque  ronde 
quoique  la  tige  s’aplatisse  prompte- 
ment! on  a trouvé  dans  les  sables 
d’Etam[>es,  au  milieu  desquels  se 
forment  les  gi^,  deux  sortes  <le  ces 
bois:  dans  l’une, |.^  un  ponceau  moins 
delà  meule,  deux  andouillers  saillent 
du  merrnin  qui  se  dirige  en  arrière  ; 
dans  l’autre,  c’est  è deux  ou  trois 
pouces  de  la  meule  qu'un  andouiller 
unique  saille  en  avant , et  le  mcn'ain, 
pas  plus  gros  que  lui , se  porte  en  ar- 
rière pour  se  diviser  encore. 

Les  üssemens,  trouvés  pêle-mêle 
avec  les  fragmens  de  bois  auxquels  ils 
se  rapportent  pour  la  grandeur,  an- 
noncent l'état  adulte.  Cet  Animal  n’é- 
tait donc  pas  identique  avec  le  Renne 
vivant,  et  il  est  probable  que,  par  sa 
partie  supcriciirc  encore  inconnue, 
son  bois  en  dill'érait  aussi.  Sa  taille 
était  celle  du  Chevreuil.  On  vici^de 
trouvera  Bieugues,  département  du 
lA>t,  dans  une  caveine,  avec  des  os 
de  chevaux  et  de  Rhinocéros , plu- 
sieurs déhris  de  cette  esjiècc,  entre 
autres  quatre  portions  de  têtes  pour- 
vues de  parties  de  buis.  Cuvier  les  a 
comparés  avec  des  crânes  de  Rennes , 
sans  y trouver  de  difféienccs  appré- 
•ciahles.  Mais  les  bois  montent  plus 
directement  que  ceux  des  Rennes  de 
même  âge,  et  la  place  du  maltre-an- 
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douillcr  est  toujours  à une  certaine 
hauteur,  tandis  qu'au  Renne  il  part 
de  la  meule.  Neanmoins,  d'autres 
parties  de  squelette  conviennent  très- 
bien  è leurs  analcmucs  dans  le  Ren- 
ne; le  canou  du  Renne  se  distingue 
exclusivement  par  la  largeur  et  la 
profondeur  du  canal  où  glissent  les 
teiiilous  ilëcitisseurs  des  doigts  ; ce 
caractère  se  retrouve  dans  les  canons 
fossiles  de  Breugues  ; leur  grandeur 
est  d'ailleurs  la  même.  Ces  ressem- 
blances balancent  assez  les  dilTéren- 
ces  ]>our  que  Cuvier  (nouv.  edit.) 
refuse  de  se  prononcer  sur  l'identité 
ou  la  diversité  de  celte  espèce  elnlu 
Renne. 

53.  ClIKVBEL'ILnEMoSTABUZAnn, 
Ossem.  Foss. , nouv.  édit.,  t.  i,  pl. 
8 , fig.  5 et  4 , portions  de  bois , et 
fig.  5 et  6 , portions  de  mâchoires  et 
dents.  Uans  le  calcaire  d’eau  douce 
de  Montabuzard  , avec  des  os  de  deux 
espèces  de  Lopbiodon  et  d'une  de 
Mastodonte,  ont  été  trouvées  des  por- 
tions d'un  bois  bifurqué  comme  ceux 
duChevreuil , du  Cerne  Timor,  etc., 
et  des  portions  de  mâchoires  dont  les 
dents  (liflèrent  de  celles  duChevreuil, 
d'abord  par  des  pointes  plus  grosses  à 
la  face  externe  et  en  avant  de  chaque 
deroi-cyliudre,et  puis  par  un  colletqui 
entoure  leur  base  du  côté  interne , et 
donlla  pointe  saille  pl  usentre  le.sdemi- 
cylindrcs  que  dans  le  Ccifdc  Timor. 
Kntiu  , comme  dans  les  seuls  Chevro- 
tains,  les  deux  premières  molaires 
sont  simples  et  trilobées,  avec  un 
collet  ou  plutôt  un  tubercule  à la 
base  interne  de  la  seconde  seulement , 
tandis  que  tous  les  Cerfs  connus  ont 
â leurs  trois  molaires  antérieures 
trois  croissans  simples  placés  l'un  en 
(TefTans  de  l'autre.  Ce  petit  Cerf  n’est 
donc  pas  un  CheVreuil,  et  dillère 
même  de  tous  les  Ccifs  connus  par 
un  caractère  presque  générique. 

V.  Cei^  r/es  brèches  osseuses  des 
bords  de  ta  édite  no  née.  Cuvier,  Oss. 
Foss.  t.  4,  cltap.  4,  nouvelle  édition. 

54.  Espèce  de  la  taille  du  Daim.^ 
Débris  trouvés  à Gibraltar,  à Cette 
et  à Antibes.  Deux  dernières  molaires 
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inférieures,  pl.  i3,  fi^.  i et  S.  Tête 
inférieure  de  fémur,  hg.  a. 

3.5  et  36.  Deux  espèces  de  Nice  dont 
les  molaires  , entourées  à leur  base 
internede  collets  saillans,  ressemblent 
à ceux  des  Cerfs  de  l'Archipel  des 
Indes.  L’une  de  ce.s  espèces,  dont  la 
ligure  5 <le  la  planche  1 5 représente 
une  seconde  ou  arrière-molaire  infé- 
rieure, était  de  la  taille  <lc  l’Elau  ; 
l'autre  égalait  au  moins  le  Cerf  ordi- 
naire ; Iragment  de  mâchoire  infé- 
rieure avec  les  deux  dernières  molai- 
res de  lait  et  deux  premières  arrierrs- 
molaiies,  ibid.  f.  4;  deux  dernièies 
molaires  de  remplacement,  f.  3. 

3?.  Une  espèce  de  Nice,  grande 
comme  un  Chevreuil , mais  ayant  les 
mêmes  caractères  que  les  deux  précé- 
dens.  Arrière-molaire  inférieure,  pl. 

1 5 , lig.  I n. 

Ces  trois  dernières  espèces  ne  sont 
comparables  qu’aux  Cerfs  de  l’Inde 
et  de  ses  Archipels , et  n 'existent  plus 
dans  nos  climats.  Les  fiagmeiis  de  la 
première  sont  trop  incomplets  pour 
prononcer  sur  sa  diversité  ou  son 
identité  avec  nos  espèces  actuelles 
d'Europe.  Et  comme  on  trouve  dans 
ces  brèches  avec  les  trois  tierfs  étran- 
gers à l'Europe,  des  restes  de  Tigres 
cl  de  Panthères  des  pays  chauds  , et 
de  Lagomysdçs  pays  froids,  c'est  un 
rapprocliemcnt  tout  pareil  à celui  des 
terrains  meubles.  Ces  espèces  incon- 
nues reculent  donc  l'âge  des  brèches 
bien  au-delà  de  l'époque  où  on  les 
croyait  formées,  et  portent  â les  re- 
garder au  moins  comme  contcm|>o- 
raines  des  couches  qui  renferment  les 
os  d’Kléphans  , de  Rhinocéros  et 
d'}lippo{)Olamcs. 

Cet  article  était  déjà  imprimé  quand 
le  T.  IT  dcsUssemetisFo.ssiles  a ^>aru. 
Nous  n'avons  pu  intercaler  toutes  les 
corrections  ou  additionsqn'aurait  né- 
cessi tées celte  im |iortan te  publics tion . 
Ce  volume  nous  tournit  aussi  l’indica- 
tion de  la  ligure  du  aàne  de  l'Urus, 
souche  sauvage  de  tous  les  Beeufs 
domestiques,  ligure  que  nous  avions 
seulement  citée  , T.  ii , p.  370  de  ce 
Dictionnaire,  eu  juillet  iRaa,  l'ayant 
alors  vu  dessiner  par  Huet , pour 
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le  quatriime  Toliime  de  la  deuxiè- 
me <^ilion  des  Fossiles.  Le  crâne 
de  l’ürus  est  figuré,  T.  iv,  pl.  ii, 

fig.  1 à ‘i.  {JL.B..VS.) 

On  trouve  dans  plusieurs  ouvrages 
et  dans  diverses  relations  de  voyages, 
le  mot  Cerf  employé  avec  quelque 
épithète  pour  désignée  des  Animaux 
qui  appartiennent  à ce  genre  ou  qui 
n’y  sauraient  entrer;  ainsi  : 

Cerf  d’Afriqcb  a poii,  rottoe 
(Séha),  répond  à quelque  espèce 
d’Antilope. 

Cerf  des  Aroeknbs  , k une  simple 
variété  du  Cerf  commun  , Cervua 
Elaphus. 

CerfdeCorsb,&  uneaulre  variété. 

Cerf  du  JIenoaeb  , k l'Axis. 

Cerf  du  Cap,  au  Caama,  espèce 
d'Aiililope. 

Cerf  du  Gange  , encore  à l’Axis. 

Cerf  a queue  noire,  au  Cerf- 
Mulet. 

Cerf  (petit),  au  Chevrotain. 

Cerf  Sautant  ( lin fre ville ) , au 
Cerf-Mulet. 

Cerf  (très-petit)  de  Gui>iE(Séba), 
au  même  Animal.  (b.) 

CERFEUIL.  Choerophyllum  , 
Lamk.  BOT.  PiiAN.  Famille  des  üm- 
Lellifères,  Peutmdrie  Üigynie,  L. 
Ce  genre  et  celui  Ae%.Scandix  ont  été 
réunis  en  un  seul  parLamarck,  vu  la 
nullité  des  caractères  essentiels.  Ce- 
pendant la  plupart  des  auteurs  ont 
rétabli,  postérieurement  à l'Encyclo- 
pédie Méthodique  , le  genre  Scandix 
deâjinué,  ente  restreignant  aux  S. 
Eecten  et  S.  aitstralia , L.  , et  à quel- 
ques espèces  exotiques,  telles  que  les 
Scandix  c/ri/ensM , Mol . ; grandijlora, 
AVilld.,et  pinnatijida , \cnlen.,  qui 
ont  un  port  tout  particulier,  des  akè- 
nes cylindriques  extrêmement  allon- 
gés et  étroits,  et  un  prolongement 
au-dessus  de  la  graine  au  moins  trois 
fois  plus  long  qu  elle.  Ces  caractères, 
il  faut  l'avouer,  sont  très-légers  ; 
mais  dans  une  famille  aussi  naturelle 
que  celle  dcsOiubclIilêrcs,  où  les  gen- 
res ne  sont  que  des  groupes  qui  se 
fondent  les  uns  dans  les  autres  , ils  nq 
laissent  pas  que  d’avoir  une  certaine 
valeur.  Nous  ne  pensons  pas  de  mê- 
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me  pour  la  séparation  du  genre  Ân- 
/AWset/s  de  celui  des  C/tœnphyilum  : 
ce  n’est  tout  au  plus  qu’une  section 
de  ce  dernier  genre.  Dans  un  Mémoi- 
re sur  les  caractères  généraux  de  la 
famille  desOmbellirères(Ann.  du  Mu- 
séum, T;  XVI,  p.  176) , A.-L.  de  Jus- 
sieu, adoptant,  avec  DeCandolle,  la 
séparation  des  Scandix , n’admet  pas 
aussi  le  genre  IdyrrhU  que  Gaert- 
ner  avait  formé  en  associant  au  Scan- 
dix  odorata , les  ('hœtvphyltum  au- 
num,  L.,  Temulum,  L.,  et  Sison  ca- 
notiense , L.  11  le  regarde  comme  une 
sou.s-division  natuielle  des  Cheero- 
phyllum , qu’il  est  impossible  de  tron- 
quer, comme  Persoon  l'a  fait  en  res- 
treignant le  genre  Myrrhis  au  Scan- 
dix  odorata , sans  une  comparaison 
ultérieure  et  plus  soignée  des  fruits 
de  toutes  les  espèces  de  Myrrhis. 
Méanmoins  C.  Sprengel  {in  Hcemer 
et  Schultet  Syu.  F'eget.  "V'.  6)a  adop- 
té toutes  ces  divisions,  et  les  a réunies 
en  une  tribu  qu’il  a désignée  sous  le 
nom  de  Scandirinées. 

Le  genre  Cerfeuil  {Chœrophyllum) 
doit  donc  être  ainsi  caractérisé  : ca- 
lice entier;  pétales  ouverts,  échancrés, 
inégaux;  akènes  obloiigg , lisses  ou 
striés,  glabres  ou  hérissés  de  poils 
courts.  Il  est  composé  de  Plantes  her- 
bacées dont  les  feuilles  sont  très-dé- 
coupées, et  les  ombelles  dépourvues 
de  collerette  générale. 

Parmi  les  espèces,  la  plus  uti- 
le â connaître  est  sans  contredit  le 
Cerfeuil  cultivé,  C/iœrophyUiim  satin 
vum,  laiiiik. , Scandix  CeirfoUum,  L. 
Cette  Plante  que  l'on»  cultive  dans 
les  jardins  potagei  sde  toute  l 'Europe , 
a de  petites  Ueurs  blanches  dont  des 
plus  extérieures  sont  inégulières;  ses 
feuilles  sont  glabres  et  composées  do 
fuliolos  Irès-inciscTts  et  bordées  de  dé- 
coupures obtuses.  Elles  exluilent  une 
odeur  pénétrante  qui  les  fait  employer 
comme  assaisonnement;  mais  comme 
celte  odeur  est  duo è la  présence  d'une 
huile  très-volatile,  il  ne  convient  pas 
de  les  faire  bouillir  long-temps  lors- 
qu'on les  met  dans  le  bouillou.  On  en 
retire  aitssi  une  eau  distillée,  usitée  en 
médecine  comme  diurétique  et  cramé- 
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nagogiic.  Quelques  autres  espèces  du 
iiièine  geure  jouisscut  de  propriétés 
semblables,  et  mf-inc  plus  énergique- 
meut;  nous  citerons  entre  autres  les 
C.  odoratum  et  aureum,  dont  les  fruits 
répandent  une  odeur  forte  lorsqu'on 
les  froisse  cuire  les  mains.  Le  reste 
des  .Choeropliytliim  se  compose  d’une 
quinzaine  d'espèces  qui  habitent  les 
légions  tempérées  des  diverses  |>ar- 
tics  du  monde  , et  qui  n’offrent  rien 
de  bien  remarquable.  (o..N.) 

* CtRFL'L.  BOT.  PUAS.  Syn.  lan- 
guedocien do  Cerfeuil.  (B.l 

CEKF-VÜL.\NT.  iss.  Nom  vul- 
gaire du  I.ucanus  Cen>us , L,  Le  plus 
gros  des  Coléoptères  qu'on  trouve  en 
F'i-ance,  et  qui  dans  le  midi  acquiert 
une  taille  plus  considérable  que  dans 
le  nord  ; sa  figure  extraordinaire  at- 
tire une  attention  qui  lui  devient  fu- 
neste , et  l'on  en  voit  de  piqués  contre 
les  parois  des  appartemens  dans  pres- 
que toutes  les  maisons  de  campagne. 

- (B.) 

CERGÜACOS.  BOT.  PUAJf.  Syn. 
espagnol  de  Ciitua  salviœfuliu*,  L.  y. 
Ciste.  (b.) 

CEHIA-CÜSPIA.  BOT.  piiAN.  Syn. 
de  Sempervivum  leclorum,  L.  y.  Jou- 
BABBR.  (b.) 

CEUIE.  Ceria.  ins.  Genre  fondé  par 
Fabricius  dans  l’ordre  des  üipteres,  et 
placé  par  Laircille  (Règn.  Aiiiin.  de 
C’uv.Jdans  la  famille  des  Atbéricères, 
division  des  Syiphcs.  Scs  caractères 
sont.antennessensiblenicnt  plus  lon- 
gues que  la  tête,  réunies  à leur  base, 
et  terminées  en  une  massue  ovale , 
formée  de^ei^  articles,  dont  le  der- 
nier porte  à son  extrémité  un  stylet 
articulé  è sa  naissance  ; extrémité  an- 
térieure de  la  tête  garnie  d’une  proé- 
minence petite;  ailes  écartées;  ab- 
domen allongé  et  presque  cylindri- 
que.— IjCS  Céiics  SC  distinguent  des 
l’aragucs  ctdeslSarcs  parla  longueur 
de  leurs  antennes  et  l'écnrteiueiit  de 
leurs  ailes  ; elles  partagent  cet  carac- 
tères avec  ks  Clirysoloxes  et  les  Cal- 
licères;  mais  elles  diScrent  du  pre- 
mier de  ces  genres  par  le  stylet  ter- 
minal des  antennes,  et  du  second  par 
la  massue  ovole  formée  par  les  deux 
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derniers  articles  des  antennes.  Ces  In- 
sectes , qui  ressemblent  beaucoup  au 
premier  aspect  à des  Guêpes,  habi- 
tent les  bois.  On  les  rencontre  sur  les 
fleurs,  et  fort  souvent  aussi  sur  les 
troncs  des  aibrcs.  Leurs  larves  ne 
sont  p.is  connues  ; on  croit  cependant 
qu’elles  vivent  dans  les  idcercs  des 
Ormes. 

I.i’e.<pèce  servant  de  type  au  genre 
est  la  Cérie  clavicomc,  C.  clavicomia 
de  Fabricius,  figurée  par  Coquebert 
(Ulust.  Jnsect.  Dec.  3,  t.  a3,  f.  8). 
Elle  a été  rapportée  de  Barbarie  |)ar 
Uesfonlaincs.  — On  trouve  en  France 
une  espèce  fort  semblable,  et  cepen- 
dant distincte.  Latreilic  la  nomme 
Cérie  vespiforme  , C.  vespiformis.  Il 
existe  encore  quelques  doutes  sur  une 
outre  espèce  figurée  pir  Scliellcnberg 
{Dipt.  t.  aS  fig.  a),  et  qu’on  trouve 
en  France , -ainsi  qu'en  Allemagne. 
y.  I.iatrcille  {Généra  Crust.  et  J nsec  f. 
ï.  IV,  p.  5aS),  et  Duméril  lüict.  des 
Sc.  Natur.  T.  vu,  p.  4g3). 

Le  nom  de  Cérie,  dont  s’est  servi 
Fabricius,  avait  été  appliqué  anté- 
rieurement par  Scopoli  {t'auna  Carn. 
p.  35i),  à un  genre  d’insectes  l)ip- 
tèrc.s,  qui  correspond  è celui  désigné 
{Nir  Geoffroy  (ilist.  des  lus.,  t.  a,  p. 
644)  sous  le  nom  de  Scatoi’SE.  y.  cc 
mot.  (AUD.) 

CERIF.SCO  ou  SERIFSCO.  bot. 
BilAN.  Variété  de  Limon  cultivée 
abondamment  en  Italie.  (B.) 

CERIGNON  et  CERIGON.  w am. 
Syn.  de  Sarigue.  cc’mot.  (A.i)..*sa.) 

CERILIGION.  mam.  Syn.  de  Hé- 
risson. • (A.n..N8.) 

CERIN.  OIS.  (Cotgrave.)  Syn.  du 
Serin , J-’ringi/la  Serinus , L_.  y.  Gros- 
Bec.  ' (DR. .Z.) 

CER  IN.  MIN.  (ilisinger.)  y . Ae- 

EASITE. 

• CERIN  E.  BOT.  PHAH.  Matière 
grasse  qui  a beaucoup  d’analogie  avec 
la  Cire , et  qui  sc  trouve  dans  le  tissu 
cellulaire  du  Liège;  sa  découverte  est 
duc  è Chevreul.  (iiR..*.) 

CER1NTA.  BOT.  rtiAN.  L’un  des 
noms  du  Pinue picea , L.,  dans  quel- 
ques parties  des  Alpes.  (b.) 

CERIN'I’HE.  BOT.  pn.sîi.  Ce  genre 
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(le  la  Citnille  des  iloiTaginées  eide  la 
PeoUndiie  Mouogyulo,  L.,  ot  connu 
Yulgairemcnt  sou'>  le  nom  de  M(:liuct. 
lia  pourcaractèrcscssentiels  : uneco- 
rolle  tubuleuse^  ventrue,  terminée  par 
cinq  petites  divisions , à gorge  dénuée 
d'appendices;  cinq  étamines  à anthè- 
res dressées  et  un  |>cu  saillantes;  un 
seul  stigmate;  deux  coques  ou  capsu- 
les osseuses,  biloculaiics]ctdispcrmes, 
c’est-à-dire  i^aiit  une  graine  dans 
chaque  loge.  C'est  le  seul  genre  euro- 
péen de  Borraginées  oii  le  fruit  soit 
ainsi  organisé.  Le  (»lice  formé  de 
cinq  sépales  soudés  par  leur  base  , 
très-allongés , est  pcisistant  de  mémo 
que  dans  toutes  les  autres  Borragi- 
nées;  mais,  dans  ce  genre,  il  recouvre 
la  corolle  de  manière  à ne  laisser  voir 
que  le  sommet  de  celle-ci,  ce  qui,  joint 
à la  couleur  jaunâtre  de  cette  corolle, 
ne  donne  pas  un  aspect  agréable  aux 
fltursdeCerintlie.  Aussi  ne  cultive-t-on 
UC  dans  les  jardins  de  Botanique  les 
eux  espèces  anciennement  connues. 

Le  Cerinthe  major,  L.  , est  indi- 
gène de  Sibérie  et  des  contrées  al- 
pines de  la  France,  de  la  Suisse  et 
de  l'Italie.  Kotli  et  De  Candollc  ont 
élevé  au  rang  d’espèces  les  deux  va- 
riétés indiquées  par  Linné.  Le  Ce— 
rintke  aspera  dont  les  feuilles  d’un 
vert  bleuâtre  sont  parsemées  de  jie- 
tites  asjiérités  blanches  , cornées  et  se 
pi'ulungeant  en  poils  longs  et  rudes  , 
croit  da ns  les  cha in ps des  dépa rteincns 
méridionaux  de  la  France  ; l'autr  jes- 
pèce,  le  Cerinthe  glabra  , dont  les 
feuilles,  ni  ciliées  , ni  velues,  sont  \ 
peine  garnies  de  quelques  taches 
blanches , écailleuses  et  semhlahlcrs  à 
des  fragmens  d'émail  de  faïence,  ha- 
bite les  Alpes  et  le  .Lira.  Le  Cerinthe  à 
petites  Heurs,  Cerinthe  minor,  L.,  qui 
se  distingue  des  précédeus  par  la  pro- 
londeur  des  divisions  de  la  corolle  et 
par  ses  feuilles  ni  ciliées  ni  hérissées, 
se  cultive  très-facilement.  Il  est  origi- 
naire du  Piémont  et  de  l’Autriche. 

(O..K.) 

CER  INT  H O IDES.  bot.  rit  an. 
(Boerhaave.)  Mürte.nsia.  (b.) 

CERIOMYCE.  BOT.  cbypt.  Nom 
donné  par  Battant  aux  Champignons 
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désignés  depuis  sous  le  nom  de  Bolets. 
f'~.  ces  mots.  (au.  b.) 

CÉRION.  BOT.  piian.  (Mirbcl.)  y. 
Caryopse. Dans  le  Dict.de  Détervillc, 
ce  mot  est  employé  pour  Cérium  do 
Loureiro.  ce  mot.  (b.) 

CERIQÜE.  TRUST.  Nom  vulgaire 
américain  de  Crustacés  qui  paraissent 
appartenir  aux  genres  Fortune  et  Ocy- 
pode.  (b.") 

CERIROSTRES.  ois.  Désignation 
Mminunc  des  Oiseaux  qui  ont  le  bec 
muni  d'une  membrane  a sa  base. 

(DR. .Z.) 

• CERIS.  POIS.  Poisson  des  mers  (le 
Chypic,  qu'il  est  impossible  de  recon- 
naîtred'après  ce  qu’ont  dit  de  ses  pro- 
priétés autidyssenteriques  les  anciens 
auteurs  qui  en  ont  fait  mention,  (b.) 

CERISES.  BOT.  PIIAN.  Gaertner 
a liguré  sous  ce  nom  le  frnit  qu’il  a 
reconnu,  dans  son  texte,étre  <%lui  du 
Gardénia  spinosa , L.  (b.) 

CERISE.  BOT.  PIIAN.  Fruit  du  Ce- 
îisicr.  y.  ce  mot.  On  a étendu  ce 
nom  à plusieurs  autres  fruits  uni  of- 
frent plus  ou  moins  de  ressemulance 
avec  la  Cerise,  ainsi  l'on  a anpcllé  : 

* Cr.RisE  A Capitaine,  à Saint-Do- 
mingue, les Truitsdu/Va/yw^Aïa  urens. 

Cerise  de  Juif  , celui  du  P hy salie 
jllkekengi. 

Cerise  d'Ours,  dans  les  Alpes, 
celui  de  V Àrbutus  UvaUrsi , e\c.  (b.) 

CERISETTE.  bot.  piian.  L’un  des 
noms  viilgairi»  du  Solarium  Pseudo- 
capsicuni , L.  y.  Morelee.  (b.) 

CERISIER.  Cerasus , Juss.  dot. 
PII.AN.  Famille  des  Rosacées,  tribu 
dcsDrupacécs,IcosandrieMonogynie, 
L.  Si  l'on  SC  refuse  à admettre  la 
validité  du  genre  Abricotier,  nops 
croyons  que  les  mèmtts  raSons  peu- 
vent être  alléguées  à l’égard  du  Ceri- 
sier. Cependant  comme  les  Cerisiers 
forment  , dans  le  genre  Prunier  , un 
groupe  d’espèces  faciles  à distinguer , 
non  pas  tant  par  les  (Mractères  liota- 
niques  , mais  mieux  par  la  forme  et 
les  propriétés  de  leurs  fruits , telle- 
ment que  le  vulgaire  lui-niémc  ne  s'y 
trompe  jamais,  il  nous  paraît  œnve- 
nablc  de  tracer  à part  leur  bistoirc. 

A-tL.  de  Jussieu  ( Généra  F/o/i/-,  p- 
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34o)  rétablit  le  genre  Cerasus  de 
Tournefort,  en  y joignant  le  Lau/x)- 
Cerasus  du  même  auteur,  lesquels 
avaient  été  supprimés  par  Linné  et 
rapportés  à son  genre  Prunus.  Dans 
l’Lncyclopédie  , LaniM  ck  et  Poircl  se 
rangèrent  à l’opinion  de  Linné  , quoi- 
que le  premier  eût  déjà  considéré  l’A- 
bricotier comme  un  genre  distinct , et 
en  ce  cas,  pour  être  conséquent,  il 
aurait  fallu  aussi  adopter  le  genre  Ce- 
risier. C’est  sans  doute  pour  ce  motif 
ue  , plus  lard,  Lamarck  et  De  Caii- 
olle  (Fl.  franç. , édit.)  séparèrent 
de  nouveau  les  Cerisiers  des  Pruniers. 
31s  leur  donnèrent,  d’apres  Tourne- 
forl  et*  Jussieu,  les  caractères  suivaus  : 
un  calice  caduc,  campanulé  et  à cinq 
lobes;  cinq  pétales;  do-5o  étamines 

Eérigynes;  un  style  et  un  stigmate. 

e fruit  est  un  drupe  arrondi , mar- 
qué d’un  petit  sillon,  parfaitement  gla- 
bre et  non  couvert  de  poussière  glau- 
que. Le  noyau  est  aussi  lisse,  rond, 
légèrement  anguleux  d’uii  côté , cr 
renfermant  une  ou  deux  graines.  On 
volt  donc  que  la  principale  dilfércnce 
entre  les  deux  genres  précités  consiste 
dans  la  superiieie  du  Irult,  lisse  dans 
l’un  cl  couvert  de  poussière  glauque 
dans  l’autre , ainsi  que  dans  les 
noyaux  dont  tout  Icmonde  connaît  la 
structure.  Les  Cerisiers  sont  des  Ar- 
bres ou  des  Arbrisseaux  à feuilles  sti- 
pulées et  glanduleuses  à leur  base  dans 
quelques  espèces,  toujours  vertes  et 
persistantes  dans  le  C.  Lauro-Cera- 
sus.  Cette  espèce  ofl’rc  encore  une  in- 
llorcscencc  dillérente  de  celle  des  au- 
tres Cerisiers  ; les  Ürurs  sont  en  grap- 
pes et  axillaires,  taudis  que  dans 
ceux-ci  elles  naissent  nvantlcs /euillcs, 
par  pelifeîftüulles,  de  bourgeons  épars 
sur  les  branches,  et  sont  portées  sur 
de  longs  pédoncules;  celles  du  C.  Pa- 
dits  cl  de  plusieurs  Cerisiers  améri- 
cains sont  ilisposées  en  épis.  Cos  légè- 
res «lifl’érenccs  ont  .semblé  suffisantes  à 
Haller  et  à Mœuch  pour  reconstituer 
les  genres  et  P ad  us. 

Les  cspèces,deCerisier.s,au  nombre 
d’une  trentaine , habitent  les  climats 
tcmpéiés  de  riiéinisphère  boréal. 
Tlmnbtrg  en  a fait  connaître  six  qui 
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croissent  ou  sont  cultivées  au  Japon  ; 
celles  de  l’Amérique  septentrionale 
ont  été  rapportées  et  décrites  pijr  Mi- 
chaux; eufin  l’Europe  en  nourrit  plus 
de  quinze  qui  croissent  presque  tou- 
tes en  France. 

Les  plus  dignes  de  fixer  notre  atten- 
tion sont  les  C.  ca^tvniana^  C.  juUana 
et  qui  n’étaient, selon  Du- 

liamel  et  Lamarck, quedes  variétés  du  . 
Pru/ius-CerasuSf  L.  DeCandollc  (Fl. 
fr.,2*^édil.),cnadoplanllegcnre6’cAa- 
susj  les  a élevées  au  rang  d’espèces , cl 
les  a suffisamment  caractérisées.  La 
première  a reçu  le  nom  français  de  Cci  i- 
sierGrioltler;  ses  fruits,  appelés  Ceri- 
ses à Paris  et  Griottes  dans  plusi**uis 
départemens , sont  plus  fondaiis,  plus 
acides,  et  leur  peau  se  sépare  plus  faci- 
lement de  la  chair  que  ceux  du  C.  Gui- 
gnier  {C.  jutiana).  Indépendamment 
des  différences  qu’offrent  les  fruits  de 
CCS  deux  Arbres,  les  fleurs  du  C.  Gui- 
gnicrsontplusgrandcsetplusouvertes 
que  celles  de  l'autre  ; ses  feuilles  sout 
aussi  plus  pendantes.  Ce  n’est  pas  ici  le 
lieu  de  faire  connaître  les  nombreuses 
variétés  que  Duliamel  a distinguées 
dans  ces  deux  Cerisiers;  il  convient,  à 
cet  égard,  de  consulter  son  Traité  des 
Arbres  fruitiers,  édit.  in-8°,  vol.  i , p. 
a5a.  Le  Cerisier  bigarreautior  (C.  r/w- 
racina)  se  rapproche  davantage  , par 
renscinblc  de  scs  parties,  de  ceux  que 
nous  venous  de  décrire,  que  du  C. 
Merisier  (C.  avium)^  quoique  la  plu- 
jxii  l des  auteurs  en  ajenl  fait  une  va- 
riété de  celui-ci.  On  connaît  trop  ses 
fruits  (Bigarreaux)  pour  nous  arrêter  à 
une  description.  Les  plus  anciennes 
forêts  de  la  France  et  de  i’iVllcmagne 
l’enferment  beaucoup  de  ces  Arbres  à 
l’état  sauvage  ; ce  sont  eux  qui  ont  été 
les  types  de  tous  les  Cerisiers  de  nos 
vergers  , si  modiliés  ensuite  par  la 
grcDè , la  taille  et  autres  opérations 
de  la  culture.  C’est  doue  , suivant 
l’abbé  Rüzier  , une  erreur  d’attribuer 
à Lucullus  la  translation  en  Italie  du 
l’espèce  ; car,  dans  ce  cas  - là  , pour- 
quoi celle-ci  se  rencuiitrcniil-elledans 
lu  nature  sauvage  plutôt  que  l’Abra- 
coticr  et  le. Pêcher,  qui  ont  été  incon- 
teslablement  importés  ? Si , à ces  ré- 
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flexions , nous  ajoutons  qu'on  en 
a trouvé  des  troncs  pariaitenaent 
reconnaissables  dans  les  tourbières  du 
département  des  Landes  et  des  envi- 
rons de  Dax , on  conviendra  qu’il  est 
plus  prol^ble  que  le  général  romain 
n a rapporté  deCéi  asontc  qu’une  sim- 
ple variété  de  Cerisier,  mais  une  va- 
riété remarquable  par  l’excellence  de 
ses  fruits  ; circonstance  qui  explique  | 
assez  la  célébrité  que  ce  fait,  plus  que 
tous  les  autres,  a acquise  & Lucuilus 
dans  les  annales  de  la  gastronomie. 

^ion-sculcIncnl  plusieurs  Ceri- 
siers fournissent  à l’Homme  des 
fruits  aussi  sains  qu’agréables , qui 
orneut  les  Arbres  de  nos  climats  dans 
une  saison  où  l’air  embrasé  nous  lait 
rechercher  avec  empressément  tout  ce 
qui  rafraîchit , mais  encore  quelques 
espèces  donnent  des  Cerises  dont  la 
fermentation  et  la  distillation  sont  nn 
obj  :t  de  commerce  assez  considérable 
pour  certaines  contrées.  Dans  plu- 
sieurs cantons  de  la  Suisse  et  dans  le 
Chnblais  , partie  de  la  Savoie  qui 
avoisine  le  lac  Léman,  on  distille  en 
grand  les  drupesdu  C.  avium,  U.  C., 
pour  en  obtenir  une  Eau-de-vie  que 
1 on  connaît  dans  le  conimerce  sous 
le  nom  de  Kirschen-Wasser. 

Ap  rès  les  fruits,  le  bois  des  Ceri- 
siei-s  en  est  la  jartie  la  plus  impor- 
tante relativement  aux  usages  écono- 
miques. C’est  un  des  bois  indigènes 
les  plus  propres  à la  fabricatiou  des 
meubles,  tint  à cause  de  sou  tissu  lin 
et  serré,  quoique  très -peu  dur  , 
que  parce  qu’il  est  ondulé  de 
belles  veines  qui  se  dessinent  sur 
ses  surfaces  longitudinales.  Eiilin,  les 
feuilles  du  Laurier-Cerise  (C.  Launt- 
C’erasi/s) contiennent  une  Huile  vola- 
tile jwrticulicre  et  de  l'Acide  liydro- 
Cjtanique  qui  leur  donnent  des  pro- 
priétés médic.'iles  très-énergiques.  .Vu 
res^te  cet  Acide  se  rencontre  aussi  tout 
fonné  dans  les  novaiix  dMoutes  les 
Drupacées,ct  c’est  lui  qui  communi- 
que aux  liqueurs  de  table  cette  saveur 
que  l'on  désigné  vulgairement  sous  le 
nom  de  goût  de  noyau. 

La  beauté  des  fleurs  de  Cerisiers,  l'é- 
légancc  avec  laquelle  cllcssout  dispo- 
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sées  sur  les  tiges, et  surtout  leurblan- 
cheurécla  tante  quelquefois  nuancée  de 
pourpre,  en  font  cultiver  plusieurs  es- 
}>cces  comme  Arbres  d’ornement.  Ces 
fleurs  sont  susceptibles  de  doubler; 
leurs  étamines, commecellcs delà  Ro- 
se, secbangent  toutes  en  pétales;  il  ar- 
rive même , da  ns  le  Merisier  ( C.  avium), 
u’en  outre  de  cette  dernière  trnus- 


q 

«iormation , l’ovaire  est  métamorphosé 
en  feuilles  qui , placées  au  centre  de 
la  Ucur,  produisent  un  effet  charmant 
par  le  contraste  de  leur  couleur  verte 
avec  le  blanc  lacté  des  pét|É|s.  (o..N.) 

L’on  a étendu  imprt^Rmeut  le 
nom  de  Cerisier  à plusieurs  Arbres , 
dont  la  plupart  n’ap|iarticnncnt  point 
à ce  genre.  Ainsi  l’on  a appelé; 

Cerisier,  aux  Antilles,  le  Mal- 
pighia  punici/blia,\j.  Jk 

Cerisier  a cotes,  a Cayenne  , 
VEugenia  unijloia,  L. 

Cerisier  Capitaine  , aux  Antilles, 
le  lUalpighia  urens,  L. 

Cerisier  de  Ceylan,  ÏTIugonia 
mUtax. 

Cerisier  de  la  Chine,  VEppho- 
ria  Litchi. 

Cerisier  de  da  JAMAÏqvE , le 
3IaJpighia  glabra,  L. 

Cerisier  des  Hottentots,  le  C<w- 
sine  concava  ou  le  CelaUrus  luciJus. 

Cerisier  de  Saint  - Üominoue, 
probablement  1a  meme  chose  que  le 
Cerisier  Capitaine , çu  peut-clro  le 
lUalpighia  punicifulia. 

Cerisier  de  'l’nEBisoNnE  ou  Cun- 
MASi , le  Cerasui  Lauro-Cerasun. 

* Cerisier  dovx  ou  du  Mcxhide, 
même  chose  que  Capolin.  y.  ce  mot. 

(B.) 

* CERISIM.  OIS.  Syn.  vulgaire  du 
Serin  , Eringilla  Serinus  , L. , et  du 
Tarin,  Eringilla  Spinus , L.  E.  Gros- 

UeC.  (DH..Z.) 

CERI’rE.  min.  On  a donné  ce  nom 
à un  Minéral  de  Suède,  qui  contient 
de  1 Oxide  deCerium  combiné  avec  la 
Silice  et  l'Gxidc  de  fer.  E.  Cerivm. 

(O..N.) 

CERITE.  MOLL.  Pour  Cérilbe.  E. 
ce  mot.  (II.) 

CERIÏERO.  bot  puan.  Syn.  lan- 
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guedocien  de  Guigne , espèce  de  Ce- 
' rise.,  (b.) 

CÉRITHE.  Cerithium.  moli..  Ce 
genre , aujourd’hui  l’un  des  plus  nom- 
breux en  espèces  vivantes  et  fossiles 
parmi  les  Mollusques  marins,  n’avait 
pas  ëlë  déterminé  par  Linné.  Bruguiè- 
re, conclivliologiste  au(|uel  nous  de- 
vons lanta’hcureuscs  rélormesdans  les 
genres  de  Linné,  circonscrivit  et  assi-# 
gna  à celui-ci  des  caractères  qu'Adnn- 
8on  n’avait,  pour  ainsi  dire  , qu’indi- 
qués, et  <{iioique  très-naturel,  il  était 
resté  co|^|mflu  avec  les  Murex , les 
Trombe^R  d’autres  Coquillages  non 
moins  hétérogènes  dans  leurs  caractè- 
res. Lainarck  , que  les  savans  français 
placent  avec  tant  du  raison  à la  tête  des 
conchjliologistes  et  auquel  ils  se  plai- 
sent h doniA',  pour  faut  d’excelicns 
travaux,  le  nom  glorieux  de  Linné 
français  J a adopté  sans  restriction  le 
genre f)érithe  d’Adanson,  réformé  par 
Bruguière.  Un  mot  grec  latinisé  , Ce- 
rithiumy  fut  employé  par  Fabius  Co- 
luinna  [/îquatil.  et  Terrest.  Oùs.  p. 
67)  pour  désigner  une  Coquille  ap- 
partenant au  geijie  Cérithe.  Ce  fut  ce 
qui  détermina  Adanson  à donner  ce 
nom  à son  quatrième  genre  des  Mol- 
lusques operculés.  L’obseiTation  géo- 
logique conduisit  ensuite  le  savant 
auteur  de  la  Géologie  des  environs  de 
Paris,  à proposer  un  démembrement 
de  quelques  espèces  du  genre  Cérithe 
pour  en  former  le  genre  Potamidc. 
Etonné  en  eÜ’et  de  rencontrer  dans 
des  terrains  d'eau  douce  des  Coquilles 
dont  les  Animaux  ne  paraissent  avoir 
pu  y vivre,  et  conduit  par  quelques 
observations  antérieures  qui  constar- 
taient  l’existence  de  certaines  Cérilhes 
dans  les  eaux  douces  , il  chercha  à ap- 
précier les  caractères  distinctifs  de 
deux  genres  si  voisins,  et  il  l’établit 
autant  parla  clarté  et  la  solidité  des 
principes  géologiques , que  sur  des 
caractères  couslaimncut  faciles  à sai- 
sir. Ce  sont  les  espèces  qui  vivent  k 
l’einbouchure  des  lleuves,  dans  les 
marais  salans  et  meme  toul-à-lail  dans 
les  eaux  douces , qui  ont  servi  de  type 
au  nouveau  genre;  l'auteur  y a joint 
les  espèces  fossiles  qu’il  a rencontri^s 
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dans  les  terrains  parisiens (/^.Brongn . 
Ann.  du  Mus.  T.  xv,  p.  367. 1^^.  aussi 
Potamide).  Le  genre  de  Brongniart 
bien  établi , la  famille  des  Cériliics  se 
trouve  convenablement  et  naturel- 
lement limitée  par  les  caractères  sui- 
vans  que  lui  a assignés  Lamarck  ; 
« Coquille  turricuïéc  ; ouverture 
» oblongue,  oblique  , terminée  à la 
» base  par  un  canal  court,  tronqué 
» ou  recourbé,  jamais  échancré;  une 
» gouttière  à l'extrémité  supérieure  du 
» bord  droit.  » L’Animal  ram^ie  sur 
un  petit  disque  orbiculairc,  qui  est 
son  j>ied  ; ce  pied  se  termine  par  un 
muscle  qui  porte  un  petit  opercule 
orbiculaire  , corné  et  transparent.  La 
tête  est  cylindrique,  munie  de  deux 
tentacules  renilés  k leur  base;  les 
yeux  V sont  placés  au  sommet  de  ces 
renflcmcns  sur  leur  côté  extérieur. 
L'ouverture  des  Céri  t lies  est  oblon  gue , 
oblique  , quelquefois  presque  <^ua- 
drangulairc  ; la  forme  de  la  levre 
droite  qui  s’avance  quelquefois  beau- 
coup entre  le  canal  de  la  base  et  l’é- 
chancrurc  plus  ou  moins  prononcée 
qui  se  voit  à l’angle  supérieur,  rap- 
proche presque  toutes  les  espèces  d’un 
genre  voisin  , la  Clavatule  , qui  de- 
vient intermédiaire  entre  IcsCérithcs 
et  les  Pleurolomes.  Mous  pouvons  di- 
re maintenant  que  toutes  les  Cérithes, 
sans  exception  , vivent  dans  la  mer. 

Bruguière,  pour  faciliter  l’étude  de 
ce  genre  nombreux  , l’avait  divisé  en 
trois  groupes,  distingués  parla  forme 
du  canal  plus  ou  moins  recourbé, 
plus  ou  moins  court.  On  sent  que 
dans  un  genre  où  les  espèces  fossiles 
seules  surpissent  cent , et  ou  le  nom- 
bre des  espèces  vivantes  s'accroît  cha- 
que'jour,  il  est  impossible,  dans 
un  si  grand  nombre  de  nuances , de 
fixer  des  coupes  sur  des  caractères  si 
peu  sensibles:  aussi  en  proposerons- 
nous  de  plus  faciles  et  de  plus  certains, 

3ui  ne  reposeront  absolument  que  sur 
CS  caractères  Irès-évidens. 

Ces  coupes  deviennent  d'autant 
plus  intéressantes,  qu’elles  s’appli- 
quent plus  particulièrement  à l’étude 
des  Coquilles  fossiles,  qui  elles-mêmes 
méritent  de  plus  en  plus  d’attirer 
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toute  uoli'6  ifUentioa,  puisque  c*est 
pai'  leur  moyen  seulement  que  l’on 
pourra  acquérir  des  connaissances  po- 
sitivcssurics  théories  des  grands  chan-> 
gernens  qui  ont  successivement  par- 
couru toutes  les  regionsde  notre  globe. 

Nous  rangerons  dans  une  première 
série  toutes  les  Coquilles  de  ce  genre 
qui  ont  un  ou  plusieurs  plis  à îa  colu- 
melle,  etdans  une  seconde  toutes  celles 
qui  son  t dépourvues  de  plis.  Nous  par- 
tagerons ensuite  chacune  de  ces  divi- 
sions en  deux  sous-ordre^e  la  ma- 
Parmi les  Cérithes  dont  la  columelle 
a un  ou  plusieurs  plis,  les  unes  ont  sur 
la  spire  une  ou  pl  usieurs  varices  persis- 
tâmes , les  autres  u’en  ont  pas.  Celles 
qui  n’ont  pa%de  plis  à la  columelle  su- 
biront la  inêmedt vision.  Dans  le  grand 
nombre  des  espèces  vivantes  et  fossiles 
que  nous  présen  to  ce  genre , il  nous  sera 
facile  de  trouver  de  bons  exemples^  qui 
serviront  de  types  , autour  desquels 
viendront  se  grouper  chacune  des  qua- 
tre sous-divisious  que  nous  venons  de 
proposer. 

f Coquilles  qui  ont  des  plis  et  point  de 
varices. 

CÊRiTiiE  Géante,  Cerithium  g'gan- 
tuni , superbe  espèce  que  Lainarck 
nous  a lait  connaître  à l’étal  frais  et 
nous  a (lit  être  l’analogue  parfait  de 
notre  plus  grande  et  plus  curieuse 
espèce  fossile  des  environs  de  Paris. 
N’ayant  pu  voir  celle  Cérithe  unique 

Earce  qu  elle  est  dans  la  collection  de 
ainarck,  que  son  infirmité  malheu- 
reuse empêche  de  montrer  , nous  ne 
pouvons  mieux  faire,  pour  la  bien  dé- 
terminer, que  reproduire  ce  que  La- 
marcknous  en  a appris (A.n.  sans  vert, 
ï.  vil,  p.  65).  il  la  caractérise  par  la 
phrase  suivante  : « C.  testd  turritd  , 
M maximd  y subsesquipedali  y pondew~ 
» sissirndy  cineivo-fuscescenle y anfrac^ 
» tibus  infràsecturas tuben:ulis  rnagnis 
))  seriatim  coronatisy  colurnelld  subbi^ 
îî  plicatd.'n  Elle  fut  apportée  dos  mers 
delà  Nouvelle-Hollande  par  un  certain 
Mathews  Trislram,  qui  l'avait  eue  en 
jetant  une  sonde  de  nouvelle  inven- 
' tion;  Ul’avaitd’abord  portée  en  Angle- 
terre, mais  comme  la  spire  était  cassée 
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à son  extrémité,  on  n’en  voulut  pas,  et 
Denis  Montfort  en  Ut  l'acquisition  en 
décembre  1810.  Parsuite,  ce  dernier  la 
céda  à Lainarck,  qui  a pu  juger  facile- 
ment de  la  parfaite  analogie  qui  existe 
entre  la  Coquille  fraîche  de  la  Nouvel- 
le-Hollande et  le  mJme  fossile  des  en- 
virons de  Paris.  Celte  Coquille  unique 
a un  pied  deux  lignes  de  longueur. 

CÉRITHE  BRUNE,  Cerithiunt  V erta- 
gus  de  Bruguière,  üict.  encycl.,  n®  2, 
Murex  vertagus  , Gmel.  , p.  356o  , ' 
■n®  i33,  Strombua  caudatus  albus 
de  Rumph.  Moll. , pl.  3o , fig.  K. , etc. 
Cette  espèce  , connue  depuis  long- 
temps, a été  figurée  par  beaucoup  de 
conchyliologistes  etdansl’Encyclop<J- 
die(pl.  443,  f.  q,  »,  b).  Elle  se  trouve 
dans  l’océa»  des  Grandes-Indes  et 
des  Moluques.  Elle  acquiert  quelque- 
fois trois  pouces  six  lignes  de  lon- 
gueur. La  bouche  est  très -al longée, 
oblique;  la  lèvre  gauche  bien  mar- 
quée , bossue  vers  le  milieu.  La  base 
du  canal  est  entourée  d’un  petit  bour- 
'rclet.  Quelques  individus  manquent 
de  ce  bourrelet, quelques-uns  ont  aussi 
sur  la  spire  plus  de  deux  stries  trans- 
versales. 

CÉRITHE  Télescope,  Cerithium  Tc~ 
lescopii/nty  Lamk.  An.  sans  vert.  T.  7, 
p.  67  , n“  4,  Bruguière,  Dict.  encycl. 
n"  17;  Trochus  Telescopiinn  y Gmel., 
page  3585,  n®  112;  J3t(ccinum  Teles- 
copïiim  d’A.rgenvillc,Conch.,  tab.  1 1 , 
fig.  B ; Dolium  marinum  , Rumph. 
Moll,  y pl.  21 , n®  1 2.  On  la  trouve  dans 
la  mer  des  Indes-Orientales.  Cette 
csjièce  est  très-rjîmarquabic  par  la 
forme  de  sa  bouche  quadrnngulaire , 
par  la  columelle  qui  ressemble  à une 
colonne  torse , tant  est  gros  le  pli  qui 
la  charge  dans  son  milieu;  le  mc- 
courcisscnientdu  canal  qui  n’est  pres- 
que plus  qu’une  échancrure  oblique, 
l’est  aussi  par  sa  forme  conique  et  sa 
large  base,  ce  qui  est  cause  que  Linné 
et  beaucoup  d’autres  l’ont  placée  pa l'- 
in! les  Trochus;  mais  outre  le  canal  de 
la  base,  cette  Coquille  présente  aussi 
réchancrure  supérieure  de  la  lèvre, 
ce  qui , en  la  rapprochant  du  genre 
Potamidede  Brongniart  ,doit  la  placer 
invariablement  dans  le  genre  Cérithe. 
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Tous  les  tours  de  spire  sont  marauës 
de  quatre  à cinq  sillons  qui  s’élar- 
gissent , s’aplatissent  et  se  confondent 
a mesure  que  l’on  observe  la  coquille 
pl  us  près  de  la  base.  Quoique  Lainarck 
ne  donne  que  deux  pouces  dix  lignes 
de  longueur  à cette  Coquille,  elle  peut 
cependant  acquérir  un  plus  grand 
volume,  puisque  Linné  lui  a donné 
quatre  pouces  , et  nous  avons  un  indi- 
vidu de  la  même  longueur  sous  les 
yeux  ;cc  sont  même  les  individus  les 
plus  recherchés  qui  on  l ces  proportions, 
ff  Coquilles  qui  ont  des  plis  et  des 
varices. 

CÉRiTnE  Cuiller  , C^rithium  pa- 
lustre^ Lamk.  , Brug.  Dict.  encycl. 
n®  lo,  Strombus  palustris  ^ Gmel., 
p.  55a I,  n®  58,  Uumph^  lab.  5o,  fig. 
9 , Séba , Mus.  T.  3,  tab.  5o  , fig.  i 3 , 
j4  , 17,  18,  19.  Celle  espèce  habite 
la  mer  des  Indes  et  les  marais  salans 
qui  la  bordent.  Elle  atteint  jus- 
qu'à quatre  pouces  huit  lignes  de 
longueur  ; elle  est  alors  pesante  et 
offre  toujours  un  bourrelet  variqucuif* 
sur  le  dernier  tour  de  spire,  et  sou- 
vent plusieurs  autres  sont  répandus 
irrégulièrement  sur  le  reste  de  la 
spire.  La  columclle  présente  un  }>li 
peu  élevé,  que  l’on  voit  très-prononcé 
dans  rinténeui'dcs  coquilles  qui  ont 
été  sciées. 

La  CÉRiTOE  Obélisque,  Cerithium 
Obeliscits^  que  l’on  nomme  vulgai- 
rement le  Clocher  chinois  , est  une 
espèce  des  mieux  caraclérisées  par 
ses  varices  et  le  gros  pli  qui  se  re- 
marque sur  sa  columellc  : aussi  la 
citerons  - nous  comme  le  meilleur 
exemple  de  cette  seconde  sous-di- 
vision. Lister  {Synops.  tab.  1018,  fig. 
80)  et  l’eliver  ( llaiophyl.  , tab.  1 5a  , 
fig.  4)  enontf.iitun  Buccin.  D’Argcn- 
ville  Ba  nommée  le  vrai  Clocher  chinois 
( Conch)l.  , p.  376  , pl.  i4  , fig.  r ). 
Bruguière  ( Dict.  encycl.  , 1 ^ l’a 

nommée  Ccrilhe  Obélisque,  nom  que 
l.amarck  lui  a laissé.  Il  serait  bien 
figuré  dans  rEncyclopcdie  (pl.  445, 
fig.  4 , a , b)  , si  on  avait  mieux  ex- 
primé les  bourrelets  variqueux  qui  sc 
retrouvent  sur  picsque  tous  les  tours 
de  spire. 
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Les  plus  grands  indfvidus  de  celte 
espèce  n’pnt  pas  plus  de  deux  pouces 
et  demi  de  longueur,  et  alors  ils  ont 
quatorze  tours  de  spire,  dont  cha- 
cun présente  quatre  côtes  granu- 
leuses régulièrement  écartées,  dans 
l’intervalle  desquelles  ou  remarque 
des  stries  très-fines.  Ue  ces  côtes  gra- 
nuleuses, la  supérieure  est  la  plus 
grosse , on  peut  même  dire  qu’elle 
est  tuberculeuse.  Des  trois  autres, 
les  deux  supérieures  sont  les  plus 
grosses  , 1^  aernière  n’est  ordinaire- 
ment composée  que  de  granulations 
très-fines.  Quant  à la  disposition  des 
bourrelets  variqueux , voici  ce  qu’en 
dit  Bruguière  lui-même  : « Cette  Co- 
» quille  offre  encore  une  convexité 
î)  blanchâtre  qui  occupe  la  face  gau- 
» che  du  second  tour  du  côté  de  l’ou- 
î>  verture  , laquelle  est  répétée  au 
» moins  une  fois  sur  chacun  des  toum 
» de  la  spire  ; ces  convexités  indiquent 
» les  accioissemens  successifs  , puis- 
» qu’elles  dépendent  du  renflement 
î>  de  la  lèvre  droite  , comme  les  vari- 
» ces  des’  Murex  et  les  bourrelets  de 
» la  spire , dans  les  Casques , dépen- 
» dent  de  la  forme  de  celle  partie  de 
» leur  coquille.  » Nous  nous  borne- 
rons, pour  celle  série,  aux  deux  exem- 
ples que  nous  venons  de  donner  ; il  est 
facile  de  réunir  piès  d’eux  toutes  les 
Coquilles  qui  offrent  les  mêmes  carac- 
tères. 

flf  Coquilles  sans  plis  à la  columellc 
et  sans  varices. 

Une  seule  espèce  vivante  parmi 
beaucoup  d’autres  , et  trois  espèces 
fossiles  serviront  de  type  à cette  troi- 
sième sous-division. 

CÉRiTiiE  Euènf.  , Cerithium  ebeni- 
curn.  C’est  Bruguière  qui  a le  pre- 
mier donné  le  nom  de  Cérithe  Ebène 
à celle  Coquille  que  Linné  ne  con- 
naissait pas  et  dont  il  ne  fait  mention 
nulle  part.  Bruguière  lui-même  ne 
l’ayant  jamais  vue  , avait  été  obligé 
d’en  faire  la  descriplion,  d’après  des 
figures  et  des  iuaications  plus  ou 
moius  exactes.  Celle  Corjuille  est  très- 
bien  figurée  dans  l’Lucyclopédie  , 
pl.  44a  , f.  1 , a , h.  Elle  est  une 
des  plus  belles  et  des  plus  rares  du 
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genre , et  se  fait  surtout  remarquer 
par  la  bouche  dont  la  blancheur 
tranche  avec  le  resle  de  la  coquille 
qui  est  d’un  brun  presque  noir.  La 
bouche  est  évasée , rétrécie  aux  deux 
extrémités  ; le  canal  de  la  base  est 
assez  large  , non  courbé  en  arrière  , 
plutôt  versant  en  avant  ; la  lèvre 
droite  a une  épaisse  teinte  de  brun 
vers  son  bord  ; l’échancrure  su- 
périeure de  la  lèvre  droite  est  large 
et  peu  profonde;  la  longueur  de  la 
coquille  est  le  plus  ordinairement  de 
trois  polices  deux  lignes  , clic  peut 
cependant  aller  iusqu’à  trois ‘pouces 
et  demi. 

Les  espèces  fossiles  que  nous  allon? 
citer  sont  choisies  parmi  celles  que 
l’on  trouve  en  si  grande  quantité  aux 
environs  de  Paris,  et  qui  ont  été  dé- 
terminées par  LamarcK  dans  les  An- 
nales du  Muséum,  vol.  3,  p.  ayo  et 
suivantes. 

CÉRiTiiE  à RAMPE,  Ceiitfiîum  sui- 
ratum,  Favanne.  Couchyl.  pl.  6G,  fig. 
O , 6.  Cette  Coquille,  sans  la  bouche 
entière,  existe  aujourd’hui  , en  très- 
bon  étal  (le  conservation  , dans  la 
collection  de  Roissy  et  dans  la  ncilrc. 
Cerilhinni  spiratum^  Lamarck  , Ann. 
du  Mus.,  vol.  3,  m ayo et  suiv.  n”  Sg, 
et  An.  sans  vert.  T.  vu,  p.  85,  n°  3g. 
Il  est  rare  do  la  rencontrer  entière. 
C’est  une  de  celles  dont  le  milieu 
ventru  , et  les  extrémités  atténuées, 
prennent  Ja  forme  d’une  ellipse  Irès- 
allongcc.  xous  les  tours  de  spire  sont 
détachés  par  un  canal  è rampe  qui 
règne  à la  partie  supérieure , qui  est 
couronné  d un  sillon  assez  gros,  et  qui 
disparaît  vers  le  milieu  du  troisième 
tour.  La  bouche  est  ovale,  arrondie, 
rétrécie  aux  deux  extrémités;  l’angle 
supérieur  est  tout-à-fait  détaché  de 
la  coquille  ; comme  dans  la  Nularia 
Costaria^  le  canal  de  la  hase  est  pres- 
que droit , un  peu  recourbé  en  dessus 
et  chargé  à sa  base  de  quatre  à cinq 
bourrelets. 

CèniTHE  NUE,  Cerithium  nuâum 
Lamk.  Ann.  du  Mus.  vol.  5,  n®  .58, 
et  An.  sans  vert.  T.  vu,  p.  88,  n.  .5y. 
Cette  Cérithe  que  l’on  ne  connaît 
qu’à  l’étal  fossile  se  trouve  à Parme 
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et  à Liancourt,  près  Chaumont.  Sa 
longueur  est  ordinairement  de  deux 
pouces  deux  lignes;  elle  a beaucoup  de 
rapports  avec  la  Cérithe  striée  de  Bru- 
guicre  (Encycl.  n.  4)  qui  ne  paraît 
en  être  qu’une  belle  variété.  Il  arrive, 
quoique  rarement  , de  trouver  celle 
espèce  avec  des  traces  de  son  ancienne 
coloration  ; nous  en  possédons  deux 
individus  qui  varient  un  peu  à cet 
égard.  Les  taches  sont  petilcs,iincaires, 
interrompues , resserrées  entre  deux 
des  fines  stries  transversales,  et  affec- 
tant le  plus  ordinairement  une  dispo- 
sitionà  former  des  zig-zags;  tel  est  un 
des  individus  dont  il  vient  d’être  fait 
mention.  L’autre,  avec  la  même  dis- 
position primitive,  n’oflVe  à sa  surface 
que  des  ilammulcs  qui,  partant  de  la 
base  du  canal,  se  répandent  ensuite 
en  ondulations  jaunâtres  sur  toute  la 
spire. 

CÉRITHE  A DENTS  DE  SCI^,  Ccri- 
thiuin  serraUi/n  , Bruguière  , Dicl. 
Knc  y cl.  n.  i5^.  Lamk.,  lac.  cit.^  et 
Animaux  sans  vert.  T.  vu,  p.  y8  , 
n.  5.  Il  y a quelques  individus  sur 
lesquels  la  cote  inlérieure  ou  la  ran- 
gée inférieure  de  petits  tubercules 
manque  entièrement.  La  bouche  de 
la  Coquille  est  oblongue  , ovalaire; 
sa  lèvre  droite  , munie  à l’intérieur 
de  quatre  sillons  qui  corrc.snondent 
aux  rangées  tuberculeuses  du  der- 
nier tour  , est  peu  échancrée  à Ja 
partie  supérieure  ; son  angle  supé- 
rieur est  arrondi  et  se  conlond  avec 
la  lèvre  gauche  qui  est  reployée  sur 
la  base  du  canal.  Le  canal  , un 
peu  contourné  à gauche  et  en  ai- 
rière,  est  assez  allongé.  Sur  le  der* 
nier  tour  de  spire  et  en  niveau  de 
l’angle  supérieur  de  la  bouche  , on 
voit  deux  côtes  tuberculifèrcs  , sem- 
lilahles  ù celle  inférieure  de  la  spire. 
L’Animal,  ciiiiugrnenlantsa coquille, 
lai.sse  ordinairement  en  dehors,  près 
de  la  suture,  une  de  ces  côtes,  de  ma- 
nière que  sur  chaque  tour,  il  est  facile 
de  l'apercevoir.  Si  au  contraire  la 
bouche  couvre  les  deux  côtes  du  der- 
nier tour,  clics  ont  été  toutes  deux 
cachées  dans  la  suture,  ce  qui  expli- 
que facilement  la  légère  anomalie  clont 
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il  vient  d'clro  question  plus  haut. 
Celle  Coquille  acquiert  jusqu’i  trois 
pouces  et  demi  de  longueur, 
tt+t  Coquille»  qui  nont  point  de  pli» 
d la  columelle  et  qui  ont  de»  varice». 

Les  cspécesq  ui  composent  cellcsous- 
divisioii  sont  toutes  c.iraclt*risccs  par 
un  ou  plusieurs  bourrelets  variqueux  ; 
quelques  espèces  en  untdcuxsur cha- 
que tour  de  spire;  ils  sont  alors  disposés 
comme  ceux  des  Kouriles;  d'autres 
les  ont  épars  irrégulièrement  ; d’au- 
tres enfui  n'rii  n'unt  jamais  qu'un 
gros  vers  le  côte  gauche  de  la  co- 
quille, et  en  opposition  avec  son  ou- 
verture. 

CtiuTiiF.  iNTr.tinoMruE,  Cerithium 
interruptum,  Lamlr.  Ann.  du  Mus. 
vol.  3,  p.  S70,  II.  i,el  vol.  7, ni.  i3, 
fig.  6,  A,  B,  .Anim.  s.ins  vert., 'i".  vu, 

}>.  77,  n.  1.  I.Æ  bouche  est  arrondie, 
a lévre^ruilc  très-saillante,  l'ècliaii- 
crure  supérieure  large  et  fieu  profon- 
de : le  canal  lie  la  base  est  très-court , 
peu  profond;  la  lèvre  gauche  est  cour- 
te, é^viisse  ; elle  laisse  voir  le  plus  sou- 
vent un  |x:tit  ombilic.  Les  toiii-s  de 
spire,  BU  nombre  de  quinze  à dix-huit , 
sont  arrondis , chargés  de  stries  trans- 
verses dont  les  deux  du  milieu  sont 
les  plus  giosses;  ces  stries  sont  tra- 
versr'es  par  des  côtes  longitudinales 
qui  rendent  toute  la  Coquille  tieillissée 
grossièrement.  Chaque  tour  est  muni 
tl'iin  liourrclet  vaiiqueux.  Les  plus 
grands  individus  ont  deux  pouces 
trois  ligues  de  longueur.  Un  la  trouve 
a iKiiidammetit  fossile  aux  environs  de 
Cl  ignon. 

_ l’armi  les  cs|ièccs  vivantes,  nous 
citerons  les  suivantes: 

CèniTilEMoRE  que  nous  indiquons 
ici , qui  n'est  jkis  celle  rie  Bruguière, 
mais  celle  de  l.aiin.A'ck  (An.  sans  vert, 
f.  7,p.  73,ii*a9].Ccconchyliologiste 
aduniié  le  nom  deCérithe  luhcrcitléc, 
Cerithium  tuberculatum,ua  Cerithium 
MorutAe  Bruguière  (/oc.  cit.  n®  aS}. 
Celle-ci  mérite  mieux  le  nom  de  Jtfdre 
que  la  précédente  (Cer//Ai'ozn  tubercu- 
tatum),  )iarcc  qu'elle  a l’aspect  du  fruit 
qui  porte  ce  nom,  et  ipie  scs  tours  ne 
sont  point  couronnés.  Ses  ondulations 
sont  nombreuses,  serrées  et  reposent 


CER 

sur  un  fond  d’un  gris  rongeâtre,  un 
peu  violet  Laink.,  loc.  c//.). 

CéRiTiiE  GBA.NULF.rsE  , Cerithium 
granulatum  s dernier  exemple  que 
nous  donnerons  de  cette  qiialrièine 
soiis-di vision.  Gmelin  (p.  556 1 , n® 
|38)  l’a  nommée  Muret  cingulatu»  ^ 
cl  la  dit  de  Tranqiicbar.  Kumph 
(Mus. , p.  6 cl  pl.  5o,  fig.  I.)  la  désigne 
sous  le  nom  de  Sliximbu»  caudatua 
gmnulatus.  Bruguière  (L)ict.  encycl. , 
p.  476 , n"  6)  en  fait , avec  juste  rai- 
son , une  Cérithe  qu’il  nomme 
Icute.  Elle  est  bien  figurée  dans  l’En- 
cycl.,  pl.  44a,  fig.  4.  I.iamarrk  (An. 
sans  vert.  T.  7 , p.  69,  u®  9)  lui  a con- 
servé le  nom  donné  par  Bruguière , et 
l’a  caractérisée  de  la  nianièresiiivantc: 
C.  testé  turrité,  transvene  striatâ,  ru- 
fo-fuscente  ; anfractibus  media  trifa- 
riam  granulati»;  interdùm  varicibua 
brevibus  spanis.  Cette  Coquille,  qui  a 
uciqticfuis  jusqu’à  deux  pouces  et 
eiiii  du  longueur , nous  vient  de  l’o- 
céan Indien.  On  la  nomme  vulgaire- 
ment la  Chenille  granuleuse.  (D..11.) 

CKKITlllKR.  M01.L.  L’Animal  des 
Cci  illies. ce  mot.  (u.) 

CÊIUTIER.  xiOLX.  Pour  Ccrilliier. 
f'.  ce  mol.  (B.) 

* CEIUXIS.  Miv.  Pline  emploie  CO 
nom  pour  désigner  une  Gemme  qu’il 
dit  être  ébulciir  de  Cire  , et  qui  était 
peut-être  la  meme  chose  que  Céra- 
chalc.  C'.  ce  mot.  (urc.) 

CEKIü.M.  BOT.  pilAV.  Genre  établi 
par  1-ourciio  dans  sa  Eloie  de  la  Co- 
cliiiiehinc,  et  qui  se  place  à la  suite 
des  Sobinées.  Il  lui  assigne  pour  ca- 
ractères : un  calice  à cinq  divisions 
aiguës,  persistant:  une  coiiillc  cani- 
pantdéc  , tnirlagéc  en  cinq  lobes  ar- 
rondis, ainsi  que  les  iutcrvallc>  qui 
les  séparent  ; cinq  étamines  à anthères 
oblongucs  et  incombantes;  un  style; 
un  stigmate  un  peu  épais  ; une  I<aie 
petite  cl  globuleuse  , présentant  vers 
son  contour  un  seul  rang  circulaire  de 
loges  monos|;ermcs , ce  qui  indique 
saus  doute , |iour  interpréter  le  lan- 
gage de  Loureiro  , deux  loges  et  un 
placenta  central  et  charnu  faisant 
Saillicau  milieu  d’elles , de  manière  à 
ne  laisser  qu'un  seul  rang  de  graines 
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antre  luictl'endocarpe.Le  Ceriumapi- 
catum  e*t  une  herbe  annuelle , à feuil- 
les alternes,  multineryées , k fleurs 
disposées  en  longs  épis  terminanx, 
sessiles  et  accompagnées  de  bractées 
filiformes.  {\.  u.  J.) 

CERIUM.  MIN.  La  découverte  de 
ce  Métal  est  le  premier  fruit  des  tra> 
vaux  du  célèbre  Berzelius  qui,  de 
concert  avec  Hisinger,  la  fit  en  ana- 
lysant la  Cérilc , Minéral  dont  nous 
allons  voir  la  composition.  Scs  expé- 
riences furent  répétées , confirmées  et 
étendues  par  Yauquelin  et  Klaprotli 
(Ann.  du  Muséum,  T.  v,  p.  <»o5,  et 
Ann.  de  Chimie,  T.  i.iv,p.  28).  En- 
tre autres  propriétés,  le  Ccrium  pos- 
sède celle  d'etre  presque  infusible  , 
quoiqu’ù  la  vérité  on  parvienne  à en 
'sublimer  de  petites  jrortions.  11  est 
très-cassant , lamelleux  et  blanc-gri- 
sâtre. On  ignore  sa  pes.inteur  spéci- 
fique, ainsi  que  son  mule  d'action  sur 
le  gaz  oxigene  et  l'air,  soit  secs,  soit 
humides. 'l'hénard  pense  que,  dans  le 
premier  cas,  cette  action  est  nulle  i 
a une  tem|Wralure  rouge  , au  con- 
traire, il's’oxide  et  devient  blanc. 

Le  Cérium  n'existe  f>as  dans  la  na- 
ture à l'état  de  pureté.  La  mine  de 
Cuivre  de  Bastnaès  à Riddarliyta  en 
Suèitc  en  contient  sous  forme  d'oxide 
combiné  avec  la  Silice  et  l'Oxide  de 
fer,  et  c’est  àcecom|H>sé  qu'on  a donné 
le  noiudeCérite.  Au  Groenland, cette 
mine  est  en  outre  accompagnée  do 
Chaux  et  d'Aluraiue.On  annonce  que 
le  Cérium  a encore  été  trouvé  en 
Suède  à l'état  d’Oxide  combiné  avec 
l'Acide  fluori(|ue.  Ce  Métal  s’extrait  en 
traitant  l’Oxide  par  IcCharbon  à une 
très-haute  température.  U est  sans 
usages.  (o..N.) 

CERIX.  MOLL.  Ce  mot , daus  Pline 
et  plusieurs  anciens  naturalistes,  dé- 
signe des  coquilles  univalves,  qu’il 
est  difllcile  do  déterminer  d'après  ce 
qu’eu  disent  ces  auteurs,  et  qui  |>arais- 
sent  être  des  Pourpres  ou  des  Murex. 

CERIZIN.ou.  PourCcrisin.  A',  ce 
BOL  (on.. Z.) 

CERLAC.  OIS.  Syn.  piémonlaisde 
la  Rousseline.  f.  PiFiT.  (db..z.) 
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GERMA.CEK-  OIS.  Syn.  bohémien 
du  Rossignol  4n  muraille , IttoiaclUa 
phœnieuma,  L.  (dh..z.) 

* CERMAS.  Bot.  Matin.  (Dalé- 

champ.)  A''.  B.vbdés.  (b.) 

CERM.ATIDES.  Cermà4^  INS. 
Famille  de  l’ordre  des  Myriapodes, 
établie  par  le  docteur  Leach  {Tnua. 
Linn.  Suciet.  T.  xi;,  et  comprenant 
le  genre  Ccrmatic  d’Illigcr.  (aud.) 

CERMATIE.  Cermatia.  i\s.  Genre 
de  l’ordre  des  Myriapodes,  famille  des 
Ciiilopodes  (Régn.  Anim.  de  Cuv.)f 
établi  par  liiiger,  et  adopté  par  Lcacli 
{Traits,  l.inn.  Socict.  ’i.  xi).  Il  cor- 
res|x>nd  à celui  que  Lamarck  avait 
^ondé’sous  le  nom  de  Scm-ioÉBE.  F'. 
cemot.  (iCD.) 

CERMOLO.  BOT.  THAN.  Syn.  de 
Pinus  Cembra,  L.  dans  le  Tyrol.  F. 
Pjn.  - (».) 

CERNA-SANIKL.k.  bot.  piian. 
Syn.  bohéiiiicn  de  Sanicle  F.  ce  mot. 

(B.) 

* CERXICALO.  OIS.  Syn.  espa- 
gnol de  la  Cresserelle,  l'aUo  Tintwn- 
culus  , L.  F.  Faucon.  (dk..z.) 

* CERNÜA.  pois.  Nom  donné  par 
quelcjues  anciens  auteurs  comme  ce- 
lui d une  petite  Perche  dont  la  chair 
est  fort  estimée  en  Angleterre,  (b.) 

CERNY-ROREN.  bot.  piian.  Syn. 
bohémien  de  Consoude.  F.w  mot.  (B.) 

*CERO.  POIS.  Lachènaye-des-Buis 
mentionne  sous  ce  nom  un  Poisson 
dont  il  ne  dit  rien  ,si  ce  n'cstqu’il  est 
commun  à Antibes.  ..  (b<) 

CEUOCllETE.  Ceroebetut.  iks. 
Genre  de  l’ordre  des  Diptères  établi 
parDumcril,  et  qui,  suivant  Lalreiliè, 
est  composé  des  espèces  de  la  famille 
des  Atiiéricères  qui  présentent  les 
caractères suivans:  antennes  â poil  la- 
téral, simple;  leur  article  intermé- 
diaire plus  court  que  le  dernier;  tète 
sessile;  abdomen  ovale  ; antennes  en' 
palettes,  cachées  dans  un  creux  ;ciicil- 
leron  simple.  (aud.) 

CEROCOME.  Cerocoma.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères,  sec- 
tion des  Hétemmères,  établi  par  Geof- 
froy (Histoire  des  Ini.  T.  1 , p.  S67), 
et  adopté  par  tous  les  entomologistes. 
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Latrcillc  l’a  d’abord  placé  (Considér. 
gêner,  p.  3 1 3)  dans  la  furaille  des  Can* 
tharidies,  qu’il  a depuis  réunie  àcclle 
des  ïrachelides  (Règn.  Anim.  de 
Cuv.).  Scs  caractères  sont  : antennes 
de  neuf  articles,  dont  le  dernier  très- 
grand  , dilates,  inégaux,  irrcgulicis 
dans  les  mâles,  rnonilirorines  et.  ar- 
rondis dans  les  femelles  ; lèvre  supé- 
rieure tiès-courte;  mandibules  pe- 
tites, cornées  à leur  sommet, membra- 
neuses à leur  base  ; mâchoires  allon- 
gées, cylindriques  ou  peu  velues  à 
4cur  naiasauce  ; lèvre  inférieure  avan- 
cée, membraneuse  et  biGde;  quatre 
palpes  picsqne  égaux,  les  antérieurs 
quadriarliculés,  ayant  le  second  et  le 
troisième  articles  renllcs,  presque  vé- 
siculcux  dans  les  mâles  ; les  posU^ 
rieurs  fd iformes,  tria rliculés  à arti- 
cles cylindriques.  — Les  Cérocomes 
ont  beaucoui)  de  ressemblance  avec 
les  Canlliariiles  , les  My labres  , les 
OEnas,  etc.  Leur  tête  est  inclinée  , 
leur  prolborax  sans  rebord;  les  ély- 
tres  sont  coriaces  et  cependant  très- 
ilcxibles;  les  crochets  des  tarses  sont 
profondément  Iriüdes.  Malgré  ces  di- 
vers points  de  ressemblance , elles 
doivent  en  être  distinguées  à cause  de 
leurs  antennes  de  neuf  articles  fort 
irr  éguliers  dans  les  mâles,  et  en  mas- 
sue tr*ès-sensible  dans  les  femelles. Du 
reste,  la  forme  et  les  couleurs,  très- 
brillantes  et  souvent  métalliques  de 
torrt  le  cor  ps,  principalement  des  ély- 
tres,  leur  dpnnent,  avec  certaines  Can- 
tharides, un  air  de  parenté  qu’on  ne 
sarrrait  méconnaître.  Ces  Insectes  sc 
rcncon  ti  eut  pendant  l’été  sur  les  Heurs 
datrs  lesquelles  ils  enfoncent  leur  tète; 
ils  volent  avec  une  grande  agilité.  On 
ne  sait  encore  rien  sur  leur  larve. Ün 
troirve  aux  environs  de  Paris  une  es- 

1)èce  qui  sert  de  type  au  genre;  Fa- 
rricius  le  nomme  Cét  ocome  de  Schœf- 
fer,  Cer.  Schæfferiy  en  l’honneur  de 
SchœlTer  qui  a donné  une  bonne  fi- 
gure de  riiisectc  parfait  mâle  et  fe- 
melle, et  quk  a représenté  avec  assez 
de  soin  les  antennes  des  deux  sexes 
{Elemenla  Eniomol.  tab.  37).  Cette 
Cérocomc  est  aussi  la  même  qui  a été 
bien  décrite  et  assez  mal  Ggurée  par 
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GeofTi  oy'(/oc.  c/V.  tab.  6,  fig.  9). — On 
connaît  quelques  espèces  propres  au 
genre  qui  nous  occupe  : tellc'cst  entre 
autres  la  Cérocome  de  Schreber,  Cer. 
Schreberi^  figurée  par  Olivier^ii/i/o- 
moL.  ï.  III,  n.  48,  pl.  1,  fig.  .3,  a,  b). 
La  femelle  a été  décrite  par  Fabri- 
cius, comme  une  espèce  distincte  sous 
le  nom  de  Cer.  V ahlii.  On  la  trouve 
en  Elspagne.  (aud.) 

CEROFOGLIO.  bot.  phan.  Syn. 
italien  de  Cerfeuil,  ce  mot.  (b.) 

CER  ONIA.  BOT.  PiiAN.  (Théo- 
phraste.) Syn,  de  Caroubier.  T',  ce 
mot.  (b.) 

CÉROPATjE.  Cei'opales.  iNS.  <]renrc 
de  l’ordre  des  Hyménoptères,  section 
des  Porte-aiguillons,  établi  par  La-^ 
treille  aux  dépen's  du  genre  Pompilc, 
et  ayant  suivant  lui  pour  caractères  : 
'lalpes  maxillaires  beaucoup  plus 
ongs  que  les  labiaux;  l’article  ter- 
minal de  ceux-ci  et  les  trois  derniers 
de  ceux-là  peu  différens  en  longueur 
des  précédens;  labre  entièrement  dé- 
couvert; antennes  presque  droites  ou 
simplement  un  peu  arquées  cl  à arti- 
cles très-serrés  dans  les  deux  sexes. 
Ce  genre , placé  d’abord  (Considér.* 
génér.  p.  3i7  ) dans  la  famille  des 
Pompilienà,  a été  réuni  ensulte(Rèpî. 
Anim.  de  Cuv.)  à celui  des  Poni piles, 
q^ui  appartient  à la  grande  famille  des 
Fouisseurs;  en  eflet,  les  Céropales  ne 
diilèrentde  ces  derniers  que  par  leurs 
antennes  presque  droites  cl  par  leur 
labre  entièrement  découvert;  leur  al>- 
domen  est  au^si  ]>lus  court,  et  a la 
forme  d’iui  ovale  allongé, recourbé  un 
peu  sur  lui-mème  ; l’extrémité  de  l'ai- 
guillonse  montre  à rextéiieur.ll  exis- 
te aux  ailes  supérieures  une  cellule  ra- 
diale, allongéu,  et  quatre  cellules  cu- 
bitales; la  deuxième  reçoit  la  première 
nervure  récurrente  ; la  troisième  est 
resserrée  dans  la  partie  antérieure,  et 
reçoit  la  seconde  nervure;  enfin  la 
quatrième,  qui  est  faiblement  tracée, 
atteint  le  bout  de  l’aile.  Les  Céropa- 
Ics  se  rencontrent  sur  les  Heurs.  Les 
espèces  les  mievix  connues  sont  : le 
Ceropale  tacheté,  Cer.  maculata  de 
Latreille  , figuré  par  Pauzer  , et  qui 
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«ert  de  type  an  genre  ; le  Cëropale 
bigarré , Cer.  'variegata,  Fabr.  Il  se 
trouve  aux  environs  de  Paris.  Jurinc 
(/oc.  ci/.)  rapporte  à ce  genre  le  Cer. 
his/rio  de  p'aliiiciiis.  Ce  dernier  au- 
teur (.Sj's/.  Piezatorum)  a décrit  com- 
me np[)artcnant  au  geffre  Ccropale 
plusieurs  especes  qui  s’en  éloignent 
beaucoup.  (ald.) 

CÉROPÈGE.  Ccropegia  '.  bot.  pn  ax. 
Genre  de  lu  fuinillc  des  .\sclépiudécs 
do  K.  Brown , section  de  celle  des 
Apocinées  de  Jussieu.  Le  calice"  est 
petit,  quinqucdenlé  ; la  corolle  ven- 
true à sa  base  , tubuleuse  au-dessus, 
terminée  par  cinq  dentelures  ou  cinq 
lanières  couniventes.  Le  tube  stumi- 
uifère  reste  caché  dans  la  corolle;  il 
présente  extérieurement  cinq  lobes 
courts,  puis  cinq  divisions  allongées 
et  indivises  ,op|>usécs  à ces  lobes  sur 
une  rangée  intérieure.  Les  anthères 
sont  simples  à leur  sommet , les  mas- 
ses pollmique.s  dressées;  le  stigmate 
est  plane;  les  l'oiliculcs  cylindriques 
et  lisses. Ccgcnrcrenrcrmedcs  Plantes 
Iici.bacécs  à racines  tubéreuses,  à tiges 
glabres  et  grimpantes,  à pédoncules 
naissant  entre  les  pétioles  des  feuilles 
opposées  et  se  divisant  en  ombelles 
formées  de  peu  de  fleurs.  Roxburgh 
(Coromand.,  tab.  7,  8,  q,  10)  en  a dé- 
crit et  liguré  quatre  espèces,  dont  les 
diverses  irarties  fournissent,  suivant 
lui , un  aliment  dans  les  Indcs-Üries- 
t.alcs,  leur  patrie.  Une  autre  plus  an- 
ciennement connue , le  Ceropegia 
Candelabrum  de  Linné  , en  est  égals- 
nicnt  originaire.  Le  C.  biJloraiXw  mê- 
me auteur  est  de  (Jcjlan.  Loureiro  en 
cite  deux  espèces  dans  sa  Flore  de  la 
Cochinchinc,  et  Pursh  une  ilmnièrc 
dans  l’Amérique  septentrionale.  — 
Ün  en  comptait  encore  deux,  les  C. 
sagittalacUenuifolia ,cpù , présentant 
quelques  dilTércnces  d’organisation , 
ont  été  placées  par  R.  Brown  dansun 
nouveau  genre  qu’il  nomme  Micin-i 
loma.  y.  ce  mot.  (.v.  n.  J.) 

CÉROPHORE.  Cerophora.  bot. 
CBYPT.  {Champignons.)  Genre  formé 
par  Railinesque , lequel  présente  des 
caractères  opposés  à ceux  du  genre 
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Hydnuin,  c'est-4-dire  que  les  pointes 
qui  sont  inférieure^au  chapeau  dans 
ce  dernier  sont  en  dnsus  dans  le  genre 
Cérophoie.  Ce  botanisM  en  cite  deux 
espèces  qui  croissent  dansl'Àniériquc 
septentrionale.  Ces  PlantiM.  doivent 
êtrcsoumiscsà  un  nouvel  examen.  (■.} 

CÉROPHORES.  MAM.  Nom  colfei^ 
tif  imposé  par  Blainvillc  aux  Run|{~ 
nans  à cornes  creuses  et  persistantes, 
dont  il  forme  les  cinq  genres  .Antilope, 
Cltèvre,  Brebis,  Boeuf  et  Ovibos.  y. 
ces  mots.  (b.) 

CÉROPHYTE.  Cerophytum.  ins. 
Genre  de  l’ordrcdes Coléoptères,  sec- 
tion des  Pentamères,  fondé  par  La- 
trcille,  et  qui  parait  établir  le  passage 
dcsMcIasisauxTaupins.  Il  appartient 
(Règn.  Aiiim.  de  Ciiv.)  à la  famille 
des  Serricornes,  et  à la  tribu  des  Bu- 
prestides  qu’il  termine.  Ses  caractères 
sont  ; dernier  article  des  palpes  no- 
tablement plus  gros  que  le  précédent, 
presque  globuleux;  mâchoires  bilo- 
bées;  antennes  branchues  d'iin  câté 
dans  les  mâles,  en  scie  dans  les  fe- 
melles ; pénultième  article  des  tarses 
bifide.  LesCéropbytes  se  rapprochent 
des  Mclasis  par  leurs  palpes,  mais  ils 
sn  dillèrent  par  tous  les  autres  carac- 
tères; la  forme  du  corps  leur  donne 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les 
Taupins.  Ce  genre  est  encore  peu 
connu;  l’espèce  qui  lui  sert  de  type 
porte  le  nom  de  Verophytum  ela/croi- 
lies-,  elle  est  la  même  que  le  JHe^as^s 
ela/eroides  de  Lalrcille  (Hisl.  Natur. 
des  Crust.  et  des  Ins.)-  Cn  l’a  trouvée 
aux  environs  dcl’aris,sur  le  tronc 
d'un  vieux  Chêne,  et  en  Allemagne. 
Dcjcan  (Catal.  des  Coléopt.  p.  34) 
mentionne  deux  autres  espèces  • le 
Cer.//at'cscens,  Dej . , et  le  Cer.  piceum, 
ral.-dc-Beauv.;la  première  paraît  nou- 
velle; elle  vient  de  .Syrie.  Quant  à la 
seconde,  elle  est  originaire  de  l’Amé— 
liquc  du  nord  , et  a été  décrile  par 
P.allsot-de-Beauvois  flnsect.  d’AlV.  et 
d’Amér.  vu,  i).  Latrcillc  pense 
qu’elle  doit  constituer  un  genre  nou- 
veau, d’après  les  formes  assez  düTé- 
rentes  des  organes  de  la  bouche. 

(AtTD.' 
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CÉROPLATE.  Ceroplatus.  in«» 
Genre  de  l’ordre  des  Diptères  , établi 
par  Bosc(  Actes  (ft  la  Soc.d’hist.  nat. 
deParis.  Fasc.  i ,p. 4a,tab.7  » bg*5)> 

. Pt  adonlé  par  Fabricius  , Duméril  et 
Latrellle.  Ce  dernier  entomologiste  le 
place  dans  la  grande  famille  des  Nc- 
mocèrcs  (Règn.  An.  deCuv.),  qui  cor- 
respond è celle  desTipulaires  (Ge«e/‘. 
Crust.  et  Ins.  et  Consid.  géuér.),  et  lui 
assigne  pour  caractères  : antennes 
très-comprimées , plus  larges  au  mi- 
lieu , de  quatoi*2e  articles,  extrémité 
atteignant  au  moins  la  moitié  de  la 
longueur  du  corselet  ; trompe  très- 
courte,  palpes  d’un  seul  article.  Les 
Céroplaies  ont  le  port  des  Tipulcs  ; 
mais  ils  se  distinguent  de  ce  genre  et 
de  tous  ceux  de  l’ordre  des  Diptères 
par  leurs  antennes  en  fuseau  compii- 
mé  ou  en  fonnc  de  râpe.  Les  especes 
qui  le  composent  sont  peu  conuues^ , 
et  c’est  à leur  rareté  qu’il  faut  attri- 
buer Pexamen  assez  superficiel  qu’on 
a fait  des  cai-aclèrcs  génériques.  Nous 
avons  dit  à la  page  17  du  tome  11  de  ce 
Dictionnaire,  que  Lalreille  considé- 
rait avec  quelque  doute,  comme  syno- 
nyme du  genre  Asindulc  ,*celui  des 
Platyures  de  Meigen  ; nous  croyons 
maintenant  pouvoir  assurer  que  ce 
dernier  correspond  au  genre  Céro— 
plate,  dont  les  caracicref  doivent  être 
modlGés  d’après  une  observation  plus 
scrupuleuse  et  qu  on  devra  peut-ètie 
remplacer  par  ceux  que  Meigen 
(Descrlpt.  syst.  des  Dlpt.  d’Europe. 
T.i,  p.  25i)donne  au  genre Platyure, 
et  qui  sont  les  suivans  : antennes 
étendues , comprimées  , de  seize  arti- 
cles rapprochés,  les  deux  premiers 
distincts  par  leur  forme  et  leur  volu- 
me; yeux  à réseaux  arrondis  ; trois 
yeux  lisses  , rapprochés  , inégaux  , 
places  en  triangle  sur  le  front  ; jambes 
sans  épines  sm*  le  côté  ; abdomen  dé- 
primé postérieurement.  Meigen  en  dé- 
crit vingt  espèces.— Ce  genre, caracté- 
risé très-différeimnent  par  Bosc  et  Fa- 
bricius' , ne  comprenait , dans  ce  der- 
iiiér  auteur  {Syst.  anll. , p.  i5) , que 
trois  espèces.  Parmi  elles  , la^  plus  re- 
inarquable  est  le  Geroplalc  lipuloide , 
Cer.tipuloideSy  décritetreprésenté  par 


Bosc  ( loc.  cit.  ) , et  figuré  par  Coque- 
bert ( Jllustr.  Jcon.  1ns.  Dec.  5,  lab* 
87,  fig.  1 , fem.).  L’auteur  du  genre 
avait  d’abord  cru  cette  espece  totale- 
ment inconnueaux  naturalistes  ; mais 
il  a reconnu  plus  tard  qu’une  de  ses 
antennes  avflit  élé  figurée  par  Réau— 
mur  CMém.  1ns.  T.  iv,  pl.  9,  fig.  m), 
qui  ne  la  donnait  que  comme  exemnlc 
de  forme  singulière,  et  disait  seule- 
ment à son  sujet  qu’elle  appartenait  à 
uneTipulcdont  la  larve  vivaitsurquel- 
ques  Agarics  du  Chêne.  Cependant  il 
est  de  fait  que  Réaumur  (T.,  v.  p.  a3, 
etpl.  4,  fig.  11-18)  a non-seulement 
connu  Je  Céroplate  lipuloide,  mais 
qu’il  a décrit  et  figuré  avec  beaucoup 
de  soin  sa  larve  que  Bosc  n’a  pas  eu 
occasion  d’observer.  Cette  larve  a été 
trouvée,  aux  mois  de  juillet  et  d’août , 
dans  le  bois  de  Boulogne , sur  un  Bo- 
let des  Chênes.^  Elle  ne  pénètre  point 
dans  la  subslance.de  la  Plante  , et  se 
tient  au-dessous  de  son  chapiteau. 
Son  corps  est  allongé , arrondi  et  com- 
posé d’uii  grand  nombre  d’anneaux  ; 
il  ii’existe  aucune  trace  de  pâtes  ; la 
tète  est  petite , de  figure  constante  et 
comme  écailleuse.  Ces  larves  rampent 
sur  le  Bolet , mais  leur  corps  n’est  ja- 
maisappliqué  immédiatement  sur  lui; 
lorsqu’elles  veulent  sc  fixer  ciuelque 
part,  elles  font  sortir  une  liqueur 
gluante  de  leur  bouche  et  1 appli— 

auent  contre  un  des  points  de  Ven- 
toit  qu’elles  se  proposent  d’enduire  ; 
retirant  ensuite  leur  tête  en  arrière  , 
elles  filent  cette  liqueur  gluante  , non 
en  fil,  mais  en  ruban;  elles  cou- 
chent ensuite  et  appliquent  ce  ruban 
sur  la  place  qu’elles  veulent  couvrir; 
en  continuant  ainsi  de  faire  sortir,  à 
diverses  reprises,  de  la  liqueur  gluan- 
te , en  la  filant  en  lames  minces  , en 
étendant  ces  lames  , et  en  se  tournant 
et  retournant  de  diflferens côtés,  elles 

Îiarviennent  à se  faire  une  espèce  de  lit 
lien  lisse,  beaucoup  plus  large  et 
plus  long  que  le  volume  de  leurcorps 
ne  le  demande.  Quand  la  lai^e  veut 
rester  long-temps  dans  la  place  qu  elle 
s’est  préparée  , elle  choisit  un  en- 
droit où  le  Champignon  présente 
des  inégalités  un  peu  considéra^ 
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tles  ; étant  posée  dans  l'cnfunceinent, 
elle  SC  fait  une  tente  d’une  matière 
semblable  à celle  de  son  lit,  et  cela 
en  tirant  des  laines  de  figure  irrégu- 
lière d une  élévation  à l’uutrc  ; ainsi 
elle  forme  un  toit  tran:>parent , mais 
capable  de  la  dérober  aux  impres- 
sions de  l’air  et  surtout  à la  sé- 
cheresse qui  la  ferait  immédiatement 
périr.  Celte  larve  singulière  veut  que 
le  chemin  qu’elle  parcourt  soit  tapissé 
comme  le  lieu  ou  elle  se  repose.  Quand 
elle  se  prépare  à aller  en  avant,  elle 
fait  SOI  tir  de  sa  bouche  une  goutte  de 
liqueur  qu’elle  applique  sur  le  pre- 
mier endroit  oii  elle  doit  passer;  éle- 
vant ensuite  sa  léle,  elle  forme,  un 
ruban  irrégulier  de  vernis,  qu’elle 
étend  et  colle  en  avant.  C’est  eu  répé- 
tant cette  manoeuvre  singulière  qu’elle 
se  met  en  marche , de  sorte  qu’dle  ne 
passe  que  sur  des  endroits  bien  lisses 
et  bien  doux.  Réaumur  n’a  jamais 
trouvé  plus  de  huit  à dix  iiiuividus 
sur  les  plus  grands  Bolets.  Ceux-ci 
étaient  sains , humides  et  même  très- 
abreuvés  d’eau  :*de  sorte  que  ces  lar- 
ves, à son  avis,  se  nourrissent  de  l’eau 
que  le  Bolet  leur  fournit.  Quand  les 
la  rves  se  disposen  t à s||Mé  tainoi  plioscr, 
elles  se  construisent  une  coque  et  em- 
ploient a la  composer  la  même  liqueur 
visqueuse  dont  est  enduit  le  cbemiu 
ou  clics  veulent  passer  , sans  donner 
cc(^ndant  à son  extérieur  le  luisant 
qu’clIcsdonncnlàccschcmins.Eii  ellét 
les  dehors  de  la  coque  sont  raboteux, 
*ic  petites  cavités  de  forme  ir- 
régulière. Cette  coque  estçonoïde:  la 
lai  vc  qui  en  commence  une  , dispose 
dcsfilamens  gluans  autour  de  l’espace 
dans  lequel  elle  veut  se  rcufeniicri 
CCS  hlaiiieus  forment  un  réseau  à très- 
grandc»mailles  iriégulicics  qui  est  la 
charpente  de  la  coque,  et  dont  les 
vides  doivent  cire  ensuite  remplis  par 
des  espèces  de  plaques  de  ihéiiie  ma- 
tière que  les  üia mens.  La  coque  Syaut 
acquis  une  solidité  couveuabie , la 
larve  ne  tiiidc  pas  à se  métamorphoser 
et  se  défait  de  sa  peau  pour  devenir 
une  nvinplic.  Au  bout  de  douze  à 
quinze  jours  .nu  plus , l'Insecte  pariait 
sort  de  cette  demeure  provisoire. 
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babitudesdu  Céroplatc  lipulo'ide 

oû’rentplusieurspointsdc  ressemblan- 
ce, à leur  étal  de  larve,  avec  une  espèce 
exotique  que  Boscadécritesouslcnom 
de  Céroplatc  charbonné,  Cer.  carbo-^ 
nariua,  et  qu’il  a trouvée  dans  la  Ca- 
roline. La  larve  de  celte  espèce  , dit 
cet  auteur,  est  vermifonne,  blanche 
glulineuse,  avec  la  tète  noire,  des 
anneaux  prononcés  et  des  pâtes  eu 
mamelons.  Elle  se  nourrit  aux  dépens 
de  la  substance  intérieure  d’un  Bolet 
fort  voisin  de  IWco/ordc  Bulliard. 
Celle  larve  , qui  vil  en  familles  qucl- 

3uelbis  assez  nombreuses , se  trouve 
ans  le  mois  de  juin  , et  pan-ient, 
lorsqu  elle  a acquis  loutesa  g^randeur, 
c’est-à-dire  vers  la  fin  du  mowd’aodt  ’ 
à deux  pouces  et  demi  de  longueur  * 
sur  trois  lignes  de  diamètre.  Dans  tous 
les  temps  de  sa  croissance , mais  sur- 
tout dans  les  derniers  mois,  ces  larves 
filent  en  commun  un  réseau  biche 
dkiu  blanc  brillant , et  entre  les  mail- 
les duquel  elles  se  sauvent  et  se  ca-* 
client  lorsqu’elles  sont  inquiétées , de 
même  que  la  chenille  de  la  ïçignc 
du  Fusain.  Elles  sont  si  minces  et  si 
délicates,  qu'ii  est  presque  impossible 
de  les  prendre  avec  les  doigts  sans  les 
écraser.  La  sécheresse  les  fait  bientôt 
périr.  A répomie  de  leur  transforma- 
tion, elles  se  filent  les  unes  près  des 
autres  une  coque  un  peu  plus  serrée 
que  le  réseau  ; mais  cependant  assez 
lâche  pour  laisser  voir  la  nymphe. 
L’Insccte  parfait  sort  deceltccbque  au 
bout  d’une  quinzaine  de  jours.  Cette 
csi^ce  est  figurée  dans  la  deuxième 
édit,  du  Üiqt.  d’hisl.  nat.  (pi.  b,  ai  , 
lig.  <*).  On  peut  encore  rapporter  à ce 
genre  le  Céroplatc  noir,  Cer.  atraius 
de  t abi  icius  ou  le  Platyura  atrata  de 
Mcigcn  , et  peut-etre  toutes  les  espè- 
ces décrites  par  ce  dernier  auteur,  en 
adoptant  pour  le  cenre  Céroplatc  les 
caiactcres  qu  il  donne  à son  genre 
riatyure.  (aud.) 

CÊROSTOME.  Cerostoma.  ins, 
Cenre  de  l’oidre  des  Lépidoptère^ 
famille  des  Nocturaes,  tribu  des  Ti- 
neiles  , institué  par  Latreille  et  réuni 
ensuite  au  genre  Alucite  (^.  ce  mot). 

s6* 
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Il  comprenait  une  seule  espèce  , IcCé- 
rostoine  à dos  marqué  , Ceroitoma 
donatum  ou  l' Y psolophus  dorsaWs  de 
ï’abriciiis.  Ce  petit  lépidoptère  est 
commun,  pendant  1 clé,  aux  environs 
de  Paris;  on  le  trouve  le  long  des  bois 
sur  les  Arbres.  (acd.) 

C É R O X Y L E.  Ccroxjrlon.  bot. 
PliAN.  C’est  aux  célèbres  voyageurs 
llumboldt  et  Bonpiand  que  Ion  doit 
la  connaissance  du  beau  Palmier  au- 
quel ilsontdonnéleiiomdcCeroxj'lon, 
parce  qu'il  possède  la  singulière  pro- 
priété de  donner  de  la  cire.  Ils  l'ont 
trouvé  sur  la  montagne  de  Quindiii, 
partie  la  plus  élevée  des  Andes , où  la 
vallée  de  la  .Madcicins  est  séparée  de 
celle  de  la  rivière  de  Cauca.  11  est 
assez  extraordinaire  que  cet  Arbre 
soit  limité  à un  pays  dont  la  circons- 
cription n'est  que  de  quinlce  à vingt 
lieues  ; pendant  trois  ans  que  ces  sa- 
vans  ont  parcouru  dans  tous  les  sens 
la  Cordillère  des  Andes,  ils  n’en  ont 
pas  aperçu  ailleurs  un  seul  pied  , et 
il  est  impossible  que,  s'il  y en  eût 
existé,  il  eût  écliap|>é  à leurs  rccher- 
ebes;  car  sou  port, son  utilité  et  sur- 
tout sa  taille  gigantesque,  font  que  cet 
Arbre  est  un  des  plus  lemnrqtiablcs. 
lie  tous  les  Palmieis  d'Amérique, 
c'est  en  effet  le  plus  élevé;  sa  cime 
atteint  souvent  la  hauteur  de  cin- 
quante-huit mètres , et  il  porte  des 
feuilles  de  six  à huit  mèti-cs  de  lon- 
gueur. Les  plusgrands  Arbres , même 
ceux  qui  appartiennent  à d'autres  fa- 
milles, sont  loin  de  pouvoir  lui  être 
comparés  sous  ce  rappor.t,  à l'excep- 
tion de  ces  énoi  mes  hucalyplus  de  la 
Nouvelle- Hollande  que  Lubillardicre 
cite  dans  son'Voyagcè  la  rcclicrclic  de 
La  Peyrousc,ct  qti  il  dit  pai  venir  jus 
qu'à  la  hauteur  de  cinquante  mètres. 

L'élévation  au-dessus  de  la  mer 
du  sol  où  cioîtleCéioxylc,  et  la  basse 
température  de  l’atmosphère  dans  la- 
ucllc  il  végète  avec  vigueur,  sont 
es  circonstances  aussi  tiès-éton- 
nantes.  On  ne  l'observe  pas  dans  le 
fond  des  vallées;  ce  n'est  meme  qu'à 
la  hauteur  de  millo  sept  cent  cin- 
quante mètres,  égale  à celle  du  Cani- 
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ou  du  Ptiy*de-Ddmc et  du  passage  du 
lont-Cenis,  qu  'il  commence  à se  mon- 
trer. Sa  limite  supérieure  est  la  hau-'  * 
teurdedeux  mille  huit  cent  vingt-cinq 
mètres,  o’est-à-dirc  presque  mille  neuf 
cent  cinquante  mètres  plus  haut  que 
n'atteignent  orrlinairciiieiit  les  autres 
Palmiers,  et  huit  cents  mètres  scule- 
mentdcmoins  que  la  limite  Inférieure 
des  neiges  perpétuelles  dans  les  climats 
tropiques.  S'il  parait  fuir  les  grandes 
chaleurs  des  légions  moins  élevées, 
si  ,parcon,-éqiicnt,  il  n’a  beroin  pour 
vivre  que  d'une  tvin|iératurc  dont  le 
terme  moyen  est  de  dix-neuf  à vingt 
degrés  du  thermomètre  centigrade, 
ne  pourrait-on  pas  concevoir  l’espé- 
rance de  le  voir  s'acclimater  dans  le 
midi  de  l'Europe,  sur  les  eûtes  de  l’.An- 
dalousie,  par  exemple,  au  versant 
des  chaînes  de  montagnes  piès  de 
Grenade,  ainsi  que  dans  une  vallée 
de  la  Ligurie  non  loin  de  Nice,  oii  le 
thermomètre  ne  descend  pas  souvent 
à zéro  et  oii  les  Uattiei-s  croissent 
abondamment?  Ce  serait  un  des  plus 
riches  présciis  que  r.Ymériquc  méri- 
dionale pourrait  faire  à notre  Europe, 
car  sa  substance nicme,  aussi  bien  que 
ses  produits,  esjS^s-précieusc.  La  lon- 
gueur extraordinaire  de  «on  tioiic  le 
icndrait  inrniimrnt  avantageux  pour 
la  construction  et  les  canaux  d'irriga- 
tion. 

La  cire  forme  une  couche  de  cinq 
à six  millimètres  d'épaisseur  dans 
les  anneaùx  résultans  de  la  chute 
des  feuilles.  D'apics  l'analyse  de  Vau- 
qiielin  , insérée  ilaiis  lc>  Annales  du 
Muséum,  c'est  un  mélange  de  deux  - 
tiers  d'utie  résine  jaune  et  d'un  tiers 
de  cire  pure,  qui  cefieiidant  est  plus 
cassante  que  celle  des  Abeilles.  I-es  ha- 
bitaus  desAndes,  après  avoir  fondu  la 
substance  brute  avec  un  tiers  de  cire, 
en  font  des  cierges  et  des  bougies 
d’un  usage  agréable  et  varié.  Le  fruit 
du  CÎferoxylc  est  un  drupe  violet  dont 
le  brou  acquiert  une  saveur  sucrée, 
que  recherchent  avidement  les  Keu- 
leuils  cl  tes  Oiseaux. 

Tous  les  détails  d.ms  lesquels  nous 
venons  d'entrer  sur  l'iiisloirc  natu- 
relle et  lâ  usages  économiques  de  ce 
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Palmier  sont  extraits  d'un  beau  Md- 
moire  lu  par  Bonpland  à l’Institut 
le  i4  brumaire  an  xm  , et  qui  est 
imprimé  dans  le  premier  volume  de 
ses  Plantes  équinoxiales.  Les  princi- 
paux caractères  qu’il  assise  au  Ce- 
/vxjlon  sont  : une  spalhc  mono- 
phylle  renfermant  des  régimes  d(p 
fleurs  femelles  simplement,  ou  de 
fleurs  mâles  avec  des  fleurs  herma- 
phrodites sur  le  meme  pied.  Dans  ce 
dernier  cas , les  fleurs  hermaphro- 
dites ont , de  meme  que  les  mâles , 
douze  étamines,  mais  leur  ovaire 
avorte  constamment.  Celui  des  fleurs 
femelles , surmonté  de  trois  styles , se 
change  en  un  drupe  uniloculaire  et 
renfermant  une  seule  amande.  Ces 
caractères  sufiisent  pour  le  distinguer 
des  autres  Palmiers.  Iriartca  de 
Ruiz  et  Pavon  {Prodr.  J'ior.  Peruv.  et 
C/iil. , p.  14g  et  t.  3a)  s’en  rapproche 
le  plus;  mais  dans  celui-ci  les  fleurs 
sont  monoïques , la  spathe  est  divisée 
et  le  stigmate  est  unique  ou  réduit  ù 
un  point  fort  petit  sur  le  sommet  de 
l’ovaitc. 

La  description  du  Ceroxylon  an- 
dicola  est  accompagnée  de  deux  su- 
perbes pla  nches  don  l les  dessins  on  t été 
cxéculéssur  les  lieux  parllumboldt,  et 
refait.s  sur  de  plus  grandes  dimensions 
a Paris,  par  Turpin.  La  pscmicre  re- 
présen  te  f’  Arbre  en  en  lier  pour  donner 
une  idée  de  sou  port,  et  une  portion  du 
tronc  qui  fait  voir  les  anneaux  céri- 
fères  et  les  cicatrices  produites  par  la 
chute  des  feuilles.  Dans  la  seconde, 
on  voit  un  régime  de  fleurs  mâles  et 
hermaphrodites  avec  tous  les  détails 
de  leur  fruclilicalion.  " (&..N.) 

CEIU^A  ou  K.ERPA.  bot.  phak. 
Syn.  malabare  du  Saccharum  sponta- 
neum.  ï\  Sucre.  (b.) 

CERQUA.  BOT.  PUAN.  Syn.  napo- 
litain de  Chêne.  (u.) 

CERQÜE.  ('ercus.  INS.  Genre  de 
1 ordre  des  Coléoptères  , section  des 
Pentamères  , placé  très-mal  à pro- 
pos avec  les  Dcriiiestcs  , dont  il  a 
été  retiré  par  La  treille  , et  con  cs- 

Sondant  en  partie  au  genre  Calerète 
’lUiger  et  d’ilerbsl.  Il  appartient 
' (Règn.  Anim.  de  Cuv.)  à la  famille 
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des  Clavicornes,  et  est  réuni  aux  Ni- 
tidules,  avec  lesquelles  il  a beaucoup 
d’a  na  log  ie . Scs  ca  rac  lères  propres  son  l : 
troisième  article  des  aulcuncs  et  le 
suivant  peu  difl’érens  en  longueur  ; 
massuci^bconiquc  et  perfoliéç  ; pro- 
thorax arrondi,  un  peu  rebordé,  non 
éc^ncré  antérieurement  ; élytres  plus 
courtes  que  l'abdomen.  Ces  Insectes 
très-petits  ont  le  corps  ovale  ou  oblong 
et  légèrement  rebordé;  la  tête  est  pe- 
tite, et  rentre  en  partie  dans  le  cor- 
selet; les  deux  premiers  articles  des 
antennes  du  mâle  sont  comprimés  et 
grands.  Les  mâchoires  présentent  un 
seul  lohe  ; les  palpes  sont  presque 
égaux  et  filiformes;  l’écusson  est  ar- 
rondi , assez  grand  ; les  pâtes  ont  une 
longueur  moyenne;  les  trois  premiers 
articles  des  tarses  sont  courts  , lar- 
^s  ou  dilates,  ganiis  de  brosses  en 
uessous;lcquatrièmcest  très-petit.  I.ies 
Cerques  uediflerent  guère  desNitidu- 
les  que  par  le  troisième  article  des  an-  ^ 
tenues  , égalant  la  longueur  de  celui 
qui  suit;  ils  sont  aussi  très-voisins 
des  Byturcs,  cl  ne  s’en  distinguent 
réellement  que  par  la  forme  de  la 
massue  des  antennes,  et  le  prothorax 
sans  angles  et  arrondi.  Ces  Insectes 
SC  rencontrent  sur  les  fleurs;  leurs  lar- 
ves sont  inconnues.  L’espèce  la  moins 
rare  aux  environs  de  Paris  a été  nom- 
mée par  Fabricius  Cerque  pédicu- 
laire, Cer.  peilicularius;  elle  est  figu- 
gurée  dans  Panzer  {Faim.  1ns.  Germ. 
J'asc.  7,  n.  5).  On  rencontre  quel- 
quefois dans  les  mêmes  lieux  le  Cer- 
cus  urticœ  du  même  auteur.  Dcjean 
en  a découvert  plusieurs  autres  dans 
nos  environs  ; l Autriche  et  la  Dalma- 
tic  fournissent  aussi  quelques  espèces 
distinctes.  * (aud.)  . 

CERQÜINIK).  BOT.  PiiAN.  Syp.  de 
Qtiercus  liobur,  L.,  en  Portugal,  selon 
Léman.  F’.  CiiÊNE.  (b.) 

CERRAJA.  BOT.  PHAN.  Syn.  espa- . 
gnol  de  Laitron  commun.  (b.) 

CERREÏCHEL.  bot.  phan.  Svn. 
allemand  de  Qupreus  aus!riacaf\^'mé . 
V.  Cjiène.  (b.) 

* CERREl^A.  DOT.  CRYPT.  Nom 


Digillzeü  by  Google 


4o6  CEU 

vulgaire  d'un  Champignon  que  i’on 

rnaugeaux  environs  de  Florence,  (b.) 

CERRERA.  BOT.  ckypt.  Ceb- 
DEBA. 

* CERRES.  BOT.  PHAN.  Vieux  nom 
français  de  la  Gesse.  T^.  ce  mô\.  (b.) 

* CERRETTA.  bot.  ni  an. 
thiole.)  Vieux  nom  toscan  de  la  Lysi- 
inaqiic  vulgaire  (Ccesalpin.).  Syn.  de 
Senatula  tittcloria.  V-  Sarbiettk.  (b.) 

C ER  RI  S.  BOT.  FUAN.  Espèce  de 
Chêne,  f' . ce  mot.  (b.) 

CERRO.  DOT.  PU  AN.(Sêguicr.)L’un 
des  synonymes  italiens  de  Chêne.  (B.) 

CERRÜ-LL’GUERO.  bot.  phan. 
(Matthiolc.)  .Syn.  d’Afeusc  ou  Chêne 
vert.  {B.; 

CERRÜS.  BOT.  PBAN.  (L’Ecluse.) 
Meme  chose  que  Cerris.  (b.) 

* CEIVÏALLE.  Certallum.  ins. 

Genre  de  rordio  des  Coléoptères,  .sec- 
tion des  Tétramères,  ctalili  p.ir  Me- 
gerle,  et  adopté  par  Uejean  (Calai, 
des  Coléopt.p.  iij)quicu  mentioDoe 
une  seule  espèce , le  Certallum  rufi- 
fo/Ze  J elle  est  la  même  que  le  Calli~ 
(lium,  rujicolle  de  Fabricius.  Cal- 
1.1DIE.  (acd.) 

CERTHIA  ET  CERTHIüS.  ois. 
(Aristote.)  Syn.  de  Grimpereau,  y. 
ce  mot.  (DR. .Z.) 

* CERÜA,  KERUA  et  KIIROUA. 

BOT.  PiiAN.  Syn.  arabes  du  Ricin 
commun.  (b.) 

CERUAMA.  bot.  PHA».  Wahl 
ayant  décrit  comme  un  Buphtalmum 
une  Riante  que  Forskalh  avait  consti- 
tuée en  un  genre  distinct  que  Jus- 
sieu avait  adopté  dans  son  Généra 
Plantarum , la  plupart  des  botanistes 
s’en  étaient  rapportés  à l’opinion  du 
, savant  Danois , loi-sque  H . Cassini , 
repreuant  de  nouveau  son  analyse  , 
reconnut  qu'il  pouvait  être  séparé 
des  Buphtalmum  avec  les  caractères 

«uivans  ; calathidc  discoïde  à fleurons 
ermaphrodites  et  à fleurs  de  la  cir- 
conférence femelles;  involucrc  coin- 
jMjsé  d’écailles  ovales  presque  uni- 
sériées  et  accompagnées  de  deux 
bractées;  réceptacle  garni  d'écaillcs  ; 
akène  couronné  d'aigrette  simple. 
La  Plaute  qui  fait  le  type  de  ce  genre 
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habite  l’Egypte  et  n'a  rien  de  rrmar- 
quablc.  (o..N.) 

* CERDCHTS.  BOT.  pii.an.  Syn.  de 
Spilantlius  , selon  Mirbel.  (b.) 

CÉRUMEN.  zooL.  Matière  grasse 
d'un  jaune  rouge,  d’une  consistance 

ÉiMicl,  amère,  âcre,  aromatique, 
ci  étéc  par  l.^s  glandes  du  méat  au- 
ditif. Exposée  au  feu  . elle  se  liquéfie 
d'abord  , donne  ensuite  de  l'eau  , de 
l'Ammoniaque,  de  l’Acide  carboni- 
que et  de  l’Huile  crapyreuniatique  ; U 
rcsicdu  Charbon  coulenaul  des  Phos- 
phates de  Chaux  et  de  Soude.  Vau- 
queliii  a ohtcuu  du  Cérumen  un  tnu- 
cil.agc  albumineux  , un  principe  colo- 
rant jaune, de riluile,  de  la  Sou  le  el 
du  phosphate  de  Chaux.  L’usage  du 
Cérumen  paraît  êtic  d'arrêter  les  In- 
sectes ou  autres  corps  étrangers  qui 
nom  raicut  s’inlioduirc  dans  les  oreil- 
les; sa  trop  grande  ahuudancc  peut 
causer  une  surdité  accidentelle.  (D.) 

CERUREr  Cerura.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Lépidoptères  établi  par 
Sçhrank  aux  dépens  du  genre  Bom- 
byçe,  cl  qui  renferme  les  Papillons 
dont  les  chenilles  ont  quatorae  pâtes 
et  une  queue  fourchue,  tels  que  les 
Bombyecs  yiuula,  furcula,  fagi  de 
Fabricius,  et  £/w«hc<td'Ksper.  Nous 
avons  considéré  ce  genre  comme  une 
simple  division  dans  celui  des  Botn- 
bvccs.  y.  ce  mot.  Gotielf- Fischer 
( Éntoraogr.  do  la  Russie,  T.  i , p. 
65,  lab.  5,  Cg.  5),  décrit  et  représen- 
te sous  le  nom  de  ( ’erura  iijiria , 
une  cs^iècc  très-voisine  de  la  C.  /'ur- 
cula,  Llle  se.  trouve  dans  le  gouver- 
neincnt  de  Moscou.  Sa  clicudle  vit 
sur  les  Bouleaux.  •(acd.) 

CÉRUSE.  MIN.  y.  Blanc  de  Cé- 
nusE.  On  a appelé  Céruse  cl' Antimoine 
rOxidc  blanc  de  ce  métal.  CèlttsB 
Native,  y.  Plomb  cabbonaté  pll- 

X'ÉRI:LENT.  (UR..Z.) 

CERV.\NA.  bot.  PIIAN.  Du  Dic- 
tionnaire de  üétcrvillc  , pour  Ccrua- 
na.  y.  ce  mot.  (B.) 

CERVAN'TÉSIE.  Ceroantetia.  bot. 
PHAS.  Ruiz  et  Pavon , auteurs  de  la 
Flore  du  Pérou  et  du  Chili , ayant 
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«tabli  ce  genre  dans  le  Gener.  Plan/. 
Flor.  Peruu. , qu’ils  avaient  publié 
antérieurement,  Cavanillcs  donna 
aussi  de  sou  cdté  la  description  géné- 
rique et  spécifique  d’une  Cervantésie 
qu’il  dit  cire  la  même  Plante  que  la 
Cervantesia  tomentosa  de  Ruiz  cl  Pa- 
von.  Cependant,  à en  juger  d’après 
les  caractères  assignés  par  Cavandles 
à sa  Cervantesia  bicolor^  il  paraîtrait 
que  non-seulement  celle-ci  diffère  de 
la  précédente  comme  espece,  mais 
qu’elle  ^partiendrait  à un  genre  dif- 
ferent. Les  auteurs  de  la  Flore  du 
Pérou  (vol.  3,  p.  19,  obs.  1 et  9 ,) 
s’attachent  à démontrer  celle  dernière 
assertion , peut-être  à dessein  de  faire 
remarquerVerreur  de  Cavanillcs, qui, 
selon  eux,  est  au  point  de  décrire 
assez  inexactement  une  Plante , de 
manière  qu’on  nfe  puisse  la  reconnaî- 
tre. Ils  insistent  beaucoup  sur  ce  que 
Cavanilles  a parlé  d'une  corolle  rao^ 
nopétale  ayant  une  membrane  arron- 
die interposée  entre  elle  et  le  fruit, 
d’un  stigmate émarginé,  et  d’un  em- 
bryon filiforme  de  la  longueur  de 
l’albumen,  comme  caractères  essen- 
tiels du  genre  Cervantesia.  En  expo- 
sant plus  bas  ceux  que  Ruiz  et  Pavon 
lui  attribuent  , on  appréciera  les  dif- 
férences qu’ils  chercWnt  à établir 
pour  leur  Plante.  Ils  donnent  ensuite 
plusieurs  observations  sur  les  erreurs  - 
vraies  ou  prétendues  de  Cavanilles 
tant  dans  la  descriptiori  que  dans  la 
figure  publiée  par  celui-ci  {Icônes. 

5 > P*  ^9  > 47.*)).  Nous  ne  les  suivrons 

pas  dans  cette  discussion  qui  nous 
semble  un  peu  trop  passionnée  pour 
,dcs  hommes  dont  le  seul  but  ne  de- 
vrait être  que  la  recherche  et  l’expo- 
sitlou  simple  et  fidèle  de  ce  qui  exbte  f 
il  nous  suffira  de  rapporter  leur  des- 
cription de  la  Cervantesia  tomentosa  : 
c’est  un  Arbre  de  trois  mètres  envi-f 
. ron  de  hauteur,  dont  le  tronc  est 
droit , rond , lisse  et  de  la  grosseur  du 
bras.  Ses  rameaux  épars,  flexibles, 
couverts  d’un  duvet  laineux  et  de 
couleur  de  rouille,  portent  des  feuil- 
les oblongues , linéaires , très-entières 
et  roulées  sur  leurs  bords;  les  plus 
jeunes  sont  éparses  et  laineuses  des 
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deux  Q^tés,  tandis  que  les  plus  an- 
ciennes sont  glabres  et  même  d’un 
vert  sombre  luisant  sur  une  de  leurs 
surfaces.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
grappes  terminales  et  axillaires , por- 
tées sur  des  pétioles  légèrement  sil- 
lonnés et  fiexueux,  et  se  composent 
d’un  calice  campanulé  è cinq  divi- 
sions ovales,  aiguës,  et  prenant  de 
l’accroigscment  après  la  fécondation. 
Cinq  écailles  ovales  soudées  à leur 
base , et  alternes  avec  las  divisions 
du  calice , peu  visibles  dans  la  fleur  , 
mais  très-marquées  autour  du  fruit , 
semblent  à Ruiz  et  Pavon  un  assem- 
blage d’organes  auxquels  le  nom  de 
corolle  ne  convient  pas.  Cinq  éta- 
mines, dont  les  filets  sont  planes, 
élargis  vers  leur  base,  elles  anthères 
didjmcs.  Ovaire  de  forme  ovale,  n’ad- 
hérant au  calice  que  par  la  moitié, 
et  portant  un  stigmate  sessile,  sim- 
ple et  obtus.  Le  fruit  se  compose  d’un, 
péricarpe  qui  n’est  autre  cuose  que 
l’enveloppe  de  l’ovaire  soudée  avec  le 
calice,  dont  les  divisions  sont  restées 
libres  par  leur  partie  supérieure,  et 
d’une  noix  ovée , lisse,  renfermant 
une  amande  de  même  forme , au  som- 
met de  laquelle  on  voit  un  petit  em- 
bryon pointu  et  dirigé  obliquement. 

La  table  94i  de  la  Flore duPérou 
représente  un  rameau  en  fleur  et  en 
fruit  de  la  Ce/v.  tomentosa  avec  tous 
les  détails  de  la  fructification.  Cet  Ar- 
bre a été  trouvé  par  Ruiz  et  Pavon 
dans  les  lieux  chauds  et  escarpes  des 
provinces  de  ïarma  cl  de  Canta  au 
Pérou  ; il  y est  en  fleurs  depuis  juillet 
jusqu’en  octobre.  (o..n.) 

CER  VARIA.  BOT.  roAN.  Nom  spé- 
cifique d’une  Ombellifère  placée  par 
Linné  dans  son  genre  Atnarnantha , 
cl  par  De  Capdolle  dans  les  Se/inurn. 
C.  Bauhin  donne  ce  nom  au  Trache- 
lium  cceruleum.  (o..N.) 

CERVEAU.  2001..  Le  nom  de  Cer- 
veau, restreint  à son  acception  abso- 
lue , ne  désigne  que  la  seconde  paire 
des  lobes  de  l’encéphale  , appelés 
aussi  hémisphères  cérébraux.  On  a 
étendu  ce  nom  à la  totalité  de  l’encé- 
phale à l’exclusion  de  la  moelle  épi- 
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nière.  Mais  comme  celte  sënar|||ion  de 
la  moelle  üpinlère  d’avec  l’encéphale 
n’est  pas  justifiée  par  la  connaissance 
de  la  structure  et  ues  fonctions  de  ces 
deux  parties  , et  comme  leur  con- 
nexion intime,  sous  ces  deux  rapports, 
eu  fait  réellemcut  un  seul  cl  même 
système  que  nous  appelons  cérébro- 
« spinal,  on  doit  les  étudier  dans  l’ordre 
de  leurs  connexions,  qui  est  aussi  ce- 
lui de  leurs  formations.  Pour  l’anato- 
mie et  les  propriétés  du  Cerveau , K. 
le  mol  CiiiiÊBKO-SPLNA.L.  (a.d..ns.) 

CERVEAU  DE  MER  ou  DE  NEP- 
TUNE. POLYP.  Quelques  Polypiers  de 
la  division  dos  Polypiers  solides  et 
• pierreux  portent  ce  nom.  Ils  appar- 
tiennent en  générai  à l’ordre  des 
Méandrinées. 

CERVELET,  zool.  L’un  des  ap- 
pareils des  lobes  encéphaliques.  11  est 
situé  en  arrière  des  lobes  optiques  dans 
toutes  les  classes  ; mais  scs  relations 
posléricui'cs  vaiientd’un  genre  à l'au- 
tre chez  les  Poissons.  Gull  en  a fait 
l’organe  intellectuel  de  l’amour  ; 
Flourcns,  le  balancier,  le  modérateur 
des  mouvemens  d’ensemble  de  la  lo- 
comotion ; llolando,  la  source  unique 
d’où  émane  la  cause  des  mouve.neus. 

y pour  la  description  du  Cerve*- 
Ict  et  l'appréciation  des  attributions 
qu’on  lui  a données  , CébÉbro-Spi- 

(a.  D..NS.) 

CERVELET,  bot.  crypt.  Selon 
Miebeîi , nom  italien  d’un  Champi- 
gnon qu’il  est  impossible  de  détermi- 
ner. (b.) 

CERVIANA.  BOT.  piiAN.  Espèce 
du  genre  Pharuace.  y.  ce  mol.  (b.) 

CERVIC.'VIRE.  BOT.  PHAN.  Nom 
vulgaire  donné  à plusieurs  Plantes 
qu’on  croit  faire  la  pâture  de  prédi- 
lection des  Cerfs,  telles  que  deux  ou 
trois  Campanules  et  le  Traclielium 
bleu.  (D.) 

CERVICAPRE.  Cervlcapm.  mam. 
Espèce  d’ Antilope.  V.  ce  mot.  Bla in- 
ville a étendu  la  signification  de  ce 
nom  scicnliûquc  à tout  un  sous- 
genie.  (a.  d..K5.) 
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CERVICINE.  Cemci/7fl.  bot. 
PIIAN.  Genre  de  la  famille  des-  Cam- 
panulacécs  et  de  la  Triandrie  Mono- 
gynlc  de  Linné , fondé  par  le  profes- 
seur Dclillc  sur  unePlantcd'Egypte, 
et  auquel  il  doune  pour  caractères  ; 
calice  adhérent  à l’ovaire  à trois  i qua- 
tre ou  cinq  dents;  corolle  tubuleuse, 
insérée  sur  la  base  du  calice;  deux  à 
, trois  étamines  dont  les  ülcls  élargis  k 
leur  base  sont  plus  courts  que  la  cor- 
l'ollc,  aveclcsanthcrcslinéaires  et  in- 
cluses; style  de  la  longueur  des  éta- 
mines, surmonté  de  deux  ou  trois 
stigmates  oblongs  et  capités;  capsule 
couronuée  par  les  dents  agrandies  et 
inégales  du  calice , s’ouvrant  à son 
sommet  en  deux  ou  trois  valves  qui 
chacune  portent  uneeloison  dans  leur 
milieu;  graines  nombreuses,  lisses, 
très-])clites.  Ce  genre , de  l'aveu  mê- 
me de  l’auteur,  ne  paraît  différer  que 
bien  légèrcmenldu  genre  Campa  mile. 

Il  ne  s'cii  distingue  , en  effet,  que  par 
le  nombre  des  parties  de  la  fleur, 
lesquelle^ , d’ailleurs , sont  sujettes  à 
varier  de  deux  à trois , et  qui  pcul- 
clre  üugmcnteraicut  dans  un  terrain 
moins  aride  que  celui  des  environs 
du  village  de  Qora’yii  où  IJclille 
trouva  la  Ceivicina  campanuloYdes 
en  fleur  au  mois  de  février.  I^llc 
est  décrite  p.  6 , cl  figurée  pl.  5,  fig. 

de  la  partie  bolaoiquc  du  grand 
ouvrage  suri 'Egypte.  C est  une  Plante 
herbacée  qui  a le  port  de  plusieurs 
petites  Campanules  dont  l’organisa- 
lion  des  organes  de  la  vcproduction 
n’a  pas  élé  encore  bien  observée,  et 
qui  pourront  peut-être  par  la  suite  lui 
être  léuuics  sous  le  même  nom  gé- 
nérique. (O.. N.) 

CERVICOBR.\NCHES.  moll. 
Biainvillc  donne  ce  nom  à un  ordre 
<le  Mollusques,  dans  lequel  il  fait  en- 
trer les  genres  Parmaphore  , Fissu- 
rellc,  Emarginule,  Naticelle  ou  Cep-  ‘ 
taire,  et  Patelle.  (b.) 

' CERVIO  ET  CER  VIA.  mam.  Nom 
du  Cerf  et  de  la  Biche  dans  plusieurs 
dialectes  méridionaux  de  l’Europe,  (fi.) 

CERVIOCELLUM.  bot.  phan. 
Syq.  de  Panais.  (b.) 
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CERVDLE.  Cervulm',  ioavl.  j[om 
proposé  par  Blain ville  pour  les  Spè- 
ces  de  Cerfs  dont  le  pédoncule  du  bois 
est  plus  loug  que  le  bois  lui-raême. 

(B.) 

CERWENKA.  ois.  Syn.  bohémien 
du  Rouge-Gorge,  Motacilla  Rube^ 
L.  Sylvie.  (dr..z.) 

CERWOBILNY.  ins.  Syn.  bohé- 
mien de  Calandre.  P",  ce  mot.  (b.) 

CÉRYLE.  OIS.  (Aristote.)  Syn.  pré- 
sumé du  Martin-Pécheur,  Alcedo  Js- 
pida  ,h.F^.  MARTiN-PÊcnEUii.  (dr..z.) 

CÉRYLON.  Cerylon.  iNs.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Tétramères  , établi  par  Latreille,et 
placé  par  cet  auteur  (Considér.  génér. 

Î).  aa6,  elRègn.  Aniin.  deCuv.)  dans 
a famille  des  Xylophages  avec  ces 
caractères  : antennes  •terminées  en 
massue  solide  presque  globuleuse  ; 
corps  étroit  et  allongé  ; prothorax  dé- 
primé , beaucoup  plus  long  que  la 
léte,  presque  carré.  Ces  Insectes  res- 
semblent beaucoup  aux  Bostriches 
propres,  aux  Psoas,  aux  Némosoines 
et  aux  Cis;  mais  ils  se  distinguent  es- 
sentiellement de  chacun  de  ces  gen- 
res par  la  massue  solide  et  non  per- 
fbliéc  de  leurs  antennes.  Le  genre 
Cérylon,  fonde  aux  dépens  desLyc- 
tes  de  Fabricius  et  des  Ips  d’Olivier, 
a pour  type  le  Cérylon  Escarbot,  Cer. 
àis/e /vides  ou  le  Lyctus  histe /vides 
de  Fabricius,  de  Paykull  et  de  Panzer. 
Ce  dernier  en  a donné  une  ligure 
{JFaun.  Ins,  Germ.  fasc.  v,  fig.  i6). 
On  doit  rapporter  aussi  avec  certi- 
tude au  genre  Cérylon  Tins  Tarière  , 
Jpa.  te/eb/'ans  d’Olivier.  Ces  espèces 
SC  trouvent  en  France  sous  les  écorces 
des  arbres.  Dejeau  (Cat.  des  Coléopt. 
p.  10:2)  eu  mentionne  deux  autres, 
auxquelles  il  assigne  les  noms  de 
ferrugi/ieum  et  de  loriccUum.  Elles 
Bout  originaires  d'Espagne,  (aüd.) 

* CÉRYOMICE.  BOT.  CRYPT. 
(Battara.)  Syn.  de  Bolet.  V.  ce  mot. 

(B.)’ 

* CCRZ^A.  015.  Syn.  italien  de 
Grimpereau.  (dr..z.) 
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CESALO.  POIS.  Syn.  - italien  de 
Mugil  Cephalus , L.  y.  Muge,  (b.) 

* CESANO.  OIS.  Syn.  italien  du 
Cygne,  .r^/ïosCyc/zi/s,  L.  y.  Canard. 

(DR. .Z.) 

* CESEFOS.  OIS.  Syn.  du  Merle , 
Turdus  Merula^  L.  y.  Merle. 

(DR.. Z.) 

CESERON.  BOT.  PH  AN.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Cicer  aricti//um. 
y.  Pois-Chiche.  (b.) 

CÉSIE.  Pour  Cœsie.  ce  mot. 

* CESILA.  OIS.  Syn.  italien  d’Hi- 

rondelle.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

CESION.  POIS.  y.  Cæsion  et  Cæ- 
810.  (b.) 

CESNEK.  BOT.  PHAN.  Syn.  bohé- 
mien d’Ail  ordinaire.  (b.) 

* CESON.  OIS.  Syn.  italien  du  Cra- 
yanX  ,Anas  Bemicla^  L.  y.  Canard. 

(DR. .Z.) 

* CESONE.  OIS.  Syn.  ntalien  de 

Canard  sauvage,  Anas  Boschas^  L. 
y.  ÇaNARD.  (DR. .2.) 

CESSEN.  BOT.  PHAN.  Sy'n.  d’Ail 
dans  plusieurs  dialectes  duiVord.  (b.) 

CESTE.  Césium,  acal.  Genre  de 
l’ordre  des  Acalèphes  libres  , proposé 
par  Lesueur,  et  adopté  par  les  natu- 
ralbtes.  Cuvier  l’a  placé  parmi  ses 
Acalèphes  libres , et  Lamarck  parmi 
scs  Radiaires  mollasses.  — Lesueur 
lui  donne  pour  caractères  ; corps  li- 
bre enlicreraent  gélatineux , tres-al- 
longé  et  comprimé;  quatre  côtes  trans- 
versales et  supérieures , ciliées  dans 
toute  leur  longueur;  bouche  supé- 
rieure , située  à égale  distance  des  ex- 
trémités. Ue  tous  les  Vers  marins 
connus , les  Béroës  sont  ceux  qui  se 
rapprochent  le  plus  de  celui-^ci  ]>ar 
leur  état  de  liberté  au  milieu  des 
eaux , par  l’existence  d’une  seule  ou- 
verture servant  à la  fois  de  bouche  et 
d’anus,  et  qui  est  située  à la  partie 
supérieure  de  l’Animal , ainsi  que 
par  la  présence  de  longues  séries  de 
cils  mobiles  très-déliés.  En  effet , si 
l'on  retranche  les  deux  nrolongemens 
latéraux  qui  sont  de  chaque  côte  de 
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la  bouche  du  Ceslc,  et  gi , sur  les  an- 
gles foi'inds  par  les  plaus  que  produi- 
rait cette  section , on  rapporte  les  cils 
des  prolongemens  soustraits,  on  aura  , 
à peu  de  chose  près,  un  Bèroë  à qua- 
tre côtes  ciliées , avec  une  bouche  ter- 
minale. De  même , si  Ion  prend  un 
Béroc,  et  qu’on  le  suppose  tiré  laté- 
ralement par  deux  points  opposés. 
Bans  lui  faire  perdre  de  sa  hauteur, 
on  reproduira  un  Animal  fort  sem- 
blable au  Geste.  A travers  la  subs- 
tance même  du  Geste,  on  aperçoit  le 
sac  stomacal  placé  au-dessous  de 
1 ouverture  de  la  bouche . et  qui  se 
détache  par  sa  couleur  plus  foncée 
que  celle  du  reste  du  corps;  ce  sac 
présente  sur  deux  de  ses  côtés,  ceux 
<j|ul  correspondent  aux  deux  faces  de 
1 Animal , une  sorte  de  lanière  qui  est 
appliquée  sur  les  parois.  Ces  lanières. 
Situées  vers  le  milieu  de  la  hauteur 
totale  du  Geste,  sont  contiguës  cha- 
cune à une  autre  partie  mince  et  al- 
longée qui,prend  naissance  au  bord 
inférieur, etqui  est  légèrement  échan- 
crée  à l’extrémité  par  laquelle  elle  se 
ioint  à sa  lanière.  * 

Geste  de  Véncs  , Cestiim  F^eneris , 
Lcsucur , Nouv.  Bull,  plillom. , juin 
i8i3 , pl.  5 , fig.  1 ; Larnk.  Anim.  sans 
vert.,  T.  Il,  pag.  465,  n®  i.  On  ne 
conuaît  encore  que  cette  seule  espèce 
du  genre  singulier  dont  il  est  ques- 
tion ; elle  est  d’un  blanc  laiteux  d’iiy- 
drophaneaveede  légers  rettels  bleus  ; 
sa  longueur  dépasse  un  mètre  et  demi 
sur  une  hauteur  de  huit  centimètres , 
et  un  centimètre  seulement  d’épais- 
seur. — Pérou  et  Lesueur  n’en  ont 
trouvé  qu’un  seul  individu  dans  la 
mer  de  Wice.  Kisso  en  a vu  une  grande 
quantité  dans  le  port  de  Ville-Fran- 
che. Les  pécheurs  leur  ont  donné  le 
nom  de  Sabrcs-dc-mer.  (lam..x.) 

GESTEÜS.  POIS.  (Klein.)  Espèce 
du  sous-genre  des  Pasteurs  dans  le 
genre  Scomhre.  V.  ce  mot.  (b.) 

GESTINH A ET  CESTILLA.  moll. 
Noms  portugais  et  espagnol  d’une  es- 
pèce de  Pétoncle.  (b.) 

GESTüIDEiS.  Cestoïdea.  intest. 
Quatrième  ordre  des  Entozoaires  de 
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la  hUthode  de  Rudolphi,  renfermant 
les  Vers  qui  ont  un  corps  allongé  , 
déprimé , mou , continu  ou  arliciilé  ; 
une  tète  le  plus  souvent  munie  de 
deux  ou  quatre  fossettes  ou  suçoirs  , 
très-rerament  labiée.  Tous  les  Ani- 
maux de  cet  ordre  sont  androgynes. 
L’ordre  des  Cesloïdcs  renferme  les 
genres  Géroflé,  Scobex,  Gymno- 
rhynque,  Tétrarhynque , Ligule, 
Tnænophore  , Botriocéphale  et  Lœ- 
nis;  il  correspond  à la  section  des 
Vers  planulaires  de  Lamarck,  et  à 
l’ordre  des  Planaires  de  Cuvier. 

(LAM..X.) 

* CESTRACION.  pois.  (Cuvier.) 
Sous-genre  de  Squales,  y.  ce  mot. 

(B.) 

CESTRAU.  bot.  phan.  Pour  Ces- 
treau.  y.  ce  mot. 

CEISTRE.  Ceslrum.  acal.  Du  Dic- 
tionnaire de  Levrault,  pour  Geste. 

(LAM..X.) 

CESTREAU.  Cestrurriy  L.  bot. 
puan.  Ce  genre,  qui  appartient  à la 
famille  des  Solanées  et  a laPenlandric 
Monogynie,  L. , a pour  caractères  : 
un  calice  urcéolé  à cinq  petites  dents  ; 
une  corolle  infundibuliiormc  dont  le 
tube  très-allongé  s’évase  en  un  limbe 
à cinq  divisions  ouvertes  et  plissécs 
sur  leurs  bords.  Les  étamines  insé- 
rées sur  la  partie  moyenne  de  la  co- 
rolle ne  font  pas  saillie  hors  de  celle- 
ci  ; leurs  Blets  sont  nus  à la  base, 
mais  quelquefois  munis  de  petits  ap- 

ficndiccs;  le  stigmate  est  obtus;  le 
ruit  est  une  baie  ovale,  noire,  peu 
succulente  et  réellement  biloculaire, 
ainsi  que  l’a  décrite  Jussieu  ( Gener, 
Plant. , p.  lab).  Linné  et  Gacrtnei*, 
au  contraire,  donnaient  pour  carac- 
tères au  CestruiUy  une  haie  unilocu- 
laire. 11  résulte  des  caractères  que 
nous  venons  d’exposer,  que  ce  genre 
a delà  ressemblance  avec  les  Lyciels; 
mais,  indépendamment  des  ditlércn- 
ces  qu’oflrent  les  organes  de  la  fruc- 
liûcatiuu  dans  ces  deux  genres,  il  y 
en  a de  plus  notables  encore  dans 
ceux  delà  végétation.  Les  LycieLs , en 
cifet,  sont  des  Arbrisscau;c  épineux 
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«(  à tiges  flexueuses , tandis  que  Les 
CesUcïux  ont  des  tiges  plus  arbores- 
centes et  jamais  épineuses;  leurs 
feuilles,  d|un  vert  sombre,  exliolent, 
dans  certaines  espèces  , une  odeur  in- 
supportable , odeur  qui  dénote  des 
qtulilés  vénéneuses  si  communes 
uans  les  Solanécs.  Tels  sont  ceux  que 
l'on  cultive  ilans  les  serres  des  jar- 
dins d'Europe , et , entre  autres  , les 
Cestrum  panjui , O^trum  noctumum 
et  Cestrum  vespertinum.  L'inflores- 
cence de  ces  liantes  est  assez  agréa- 
ble ; leurs  fleurs , dont  la  foi  me  rap- 
pelle celle  des  Jasmins , d'oiilc  nom  de 
Jasminoïdes  , imposé  au  genre  par 
Touniefort  ; leurs  fleurs , dis-je , nais- 
sent  dans  les  aisselles  des  feuilles  <ct 
sont  disposées  en  masses  sur  |le  longs 
pédoncules  communs. 

On  avait  déjà  décrit  plus' de  vnngt 
espèces  de  Cestrum , lorsque  Ruiith 
en  a fait  encore  connaîlrc  neuf  nou- 
velles, rapportées  par  Humboldt  et 
Bonpiand  de  l'.Vinérique  équinoxiale. 
Une  seule,  Cestrum  roseum,  Klh.,  est 
figurée , lab.  197  , dans  son  excellent 
et  magnifique  ouvrage.  (0..5.) 

CESTRON.  BOT.  PBAS.  ( Diosco- 
ridc.  )Syn.  de  Bétoine.  C.  ce  mot.  (b.) 

CESTRORllIN.  Ceetror/iinus. rois. 
Sous-genre  établi  par  Blainvillc  par- 
mi les  Squales,  y.  ce  mot.  (b.) 

CÉSL'LIE.  BOT.  piuN.  Même  chose 
que  Cccsulie.  ce  mot.  (b.) 

CÉTACÉS.  MAM.  Huitième  et  der- 
nière Kibude  l'ordre  des.  Mammifères 
dans  la  Méthode  de  Cuvier.  Les  Ani- 
maux quila  composent  sontdépourvus 
de  membres  postérieurs,  et  leur  bassin 
est  même  réduit  à trois  osselets  rudi- 
mentaires, sans  articulation  avccla  co- 
lonne vertébrale.  L’un  de  ces  osselets, 
impair  et  symétrique,  représente  les 
deux  pubis  sur  la  ligne  médiane.  Les 
deux  autres,  filiformes  , représentent 
les  iléons,  et  s'articulent  sur  l'osi  m- 
nair  qui  leur  sertd  arc-boutant.La  co- 
luiiiic  vertébra  lèse  prolonge  |X>stérieu- 
remeiit  dans  des  proportions  de  lun- 
gucuretdevolumeqiudépassentlame- 
Sure  observée  chez  les  Quadrupèdes. 
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11  en  résulte  que  le  tronc  et  la  queue 
sont  confondus  dans  un  seul  et  même 
cdiie  dont  la  Minle  se  termine  par 
une  nageoii^  lioriionlalement  bilo- 
bée.  Cette  absence  totale  de  membres 
postérieurs  et  cette  projection  en  ar-^ 
rière  de  la  colonne  vertébrale  qui 
fait  que  la  partie  moyen  ne  correspond 
à l'extrémité  postérieure  des  autres 
Mammifères  , nécessitent  l'habita- 
tion des  Cétacés  dans  un  milieu  li- 
quide, d’oii  ils  ne  peuvent  sortir  à 
la  manière  des  Phocacés  ou  Amphi- 
bies à qui  leurs  membres  de  derrière, 
tout  avortés  qu’ils  sont,  permettent 
encore  de  ramper  sur  les  ^ages  asses 
loin  des  eaux. 

Ce  défaut  absolu  de  membres  pos- 
térieurs et  cet  avortement  du  bassin 
peuvent  bien  expliquer  l'énorme  dé- 
veloppement de  la  queue  des  Céta- 
cés, d'apres  le  principe  du  balance- 
ment des  organes  exposé  au  mot.,éna- 
tumie;  mais  l'énorme  grandeur  des  os 
de  la  face  clicz  les  Baleines  et  les  Ca- 
clulols  tient  évidemment  à une  autre 
cause;  car  les  Lamantins  et- les  Uu- 
gongs  ont  toutes  les  parties  de  la 
tète  dans  les  mêmes  pioporlions  que 
la  plupart  des  Mammifères  quadru- 

})èdes  , dont  quelques-uns  même 
es  surpassent  à cet  égard.  Or,  la 
queue  des  Lamantins  et  des  Dugongs 
est  dans  la  même  proportionqiic  celle 
des  Baleines.  Un  ne  connaît  donc  pas 
encore  la  cause  de  ces  répartitions 
d'inégal  accroissciAent,  dont  les  cfTcli, 
malgré  la  diversité  des  plans  où  ik 
SC  réalisent,  sont  toujours  en  parfaite 
barmonicavec la  destination  et  les  ha- 
bitudes de  chaque  espèce  de  Cétacés. 

Car,  cet  avortement  des  nietnbres 
postérieurs  et  du  bassin  , la  contrac- 
tion, sous  forme  de  rame,  des  mem- 
bres antérieurs,  aplatis  sur  leur  lar- 
geur, et  dont  les  nombreuses  pha- 
langes sont  dispo.sées  en  longues  ba- 
guettes inflexibles  et  enveloppées  d'un 
fourreau  de  peau  ; enfin  la  longue  pv- 
ramide  de  vcrtèbies  caudales,  revê- 
tue d'énormes  muscles  et  tenninéc 

f>ar  deux  larges  ailerons  horizontaux, 
ont,  mécaniquement  parlant , un 
Poisson  de  tout  Cétacé. 
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A CCS  considérations,  il  faut  ajouter 
quel’amincbscmcnt,  jusqu’à  la  pres- 
que disparution  du  corps  des  verlc- 
Bres  cervicales  , eu  raccourcissant  le 
col , rapproche  la  tête  du  centre  de 
gravité,  août  l’équilibre  est  maintenu 
I>ar  les  nageoires. 

Toutes  CCS  conditions  mécaniques, 
aussi  complètement  réalisées  dans 
les  Cétacés  proprement  dits  que  dans 
les  Poissons,  ne  le  sont  qu’à  des  de- 

£rés  moindres  dans  les  Dugongs  et 
amantins,  dont  l'habitation  est  plu- 
tôt littorale  que  pélagienne,  et  dont 
la^tête  et  surtout  le  col  devaient  con- 
Mrver  séparément  de  la  mobilité  , 
^ur  paître  les  Algues  et  les  Fucus  des 
rivages  et  des  bas-fonds. 

./t'Cnez  les  Baleines,  Cachalots,  Dau- 
phins, etc. , il  n’existe  que  de  légers 
inouvemensdc  Ucxiondcla  tête  par  le 
g i issemen  t des  condy  les  occipitaux  sur 
l’atlas. 

* Dans  les  Dugongs  et  Lamantins  , 
le  mouvement  s’exerce  de  l’atlas  sur 
Taxis ce  *qui  lui  donne  plus  d’am- 
plitude;>èhez  eux  la  tclc  pour  les  pro- 

Sortions  de  grandeur  ne  diffère  pas 
et  celle  . dcs_.  Mammifères  terrestres. 
La  dentition  du  Lamantin  ne  différé 
pas  tant  de  celle  des  Quadrumanes  , 
quant  aux  molaires,  que  celle  de  tous 
les  autres  ordres  de  Mammilèrcs.  Les 
molaires  du  Dugong  ressemblent  à cel- 
les de  rOryctcropc  ; celles  des  Stel- 
1ers  aux  plaques  ne  l’Omythorinque. 
Les  Dauphins  et^achalots  ont  des 
dents  coniques  dont  les  racines  res- 
semblent assez  bien  à celles  des  inci- 
sives de  lait  chez  rilomme;  ces  dents 
coniques  ne  servent  qu’à  saisir  la 
proie , et  non  à la  broyer  ou  divi- 
ser. Les  Narvhals  ont  la  l>ouchc  tout- 
à-fait  édcutcc,  car  leurs  défenses  sont 
toutes  extérieures,  comme  celles  de 
TEléphant;  enfin  les  Haleines  ont,  au 
lieu  de  dents  , une  production  cornée 
que  nous  décrirons  au  mol  Fanon. 

C’est  dans  les  Baleines  cl  Cachalots 
que  les  proportions  de  la  tête  attei- 

§nenl  leur  plus  grande  amplitude. 

ans  rien  perdre  sur  la  masse  , elle 
s'allonge  du  quart  au  tiers  de  la  lon- 
gueur totale  de  l’Animal.  Cet  excès 


CET  , 

de  déyeloppentent  n’affecte  que  les  ôs 
de  la  face  et  des  mâchoires.  Le  crâne , 
relativement  fort  petit,  est  comprimé 
d’avant  en  arrière , mais  fort  étendu 
en  travers  |>our  donner  une  base  suffi- 
sante à Ténoi  me  face  dont  l’amplitude 
sert  à supporter  inférieurement  les 
fanons  dans  les  Baleines  , et  supé- 
rieurement l’adipocyrc  dans  les  Ca- 
chalots. ' 

Dans  les  Dauphins  où  les  dimen^ 
sions  de  la  face,  par  rapport  à la  tête, 
n’ont  rien  [d’excessif,  le  crâne  est  en 
proportion  avec  la  taille  de  l’Animal, 
cl  dans  quelques  espèces  même,  celte 
proportion  est  la  moitié  de  ce  qu’elle 
est  chez  l'Homme;  mais  les  Lamantins 
cl  les  Dugongs  , moins  dégradés  que 
les  Dauphins  du  type  des  Quadrupè- 
des, ne  sont  guère  supérieurs,  pour  la 
grandeur  proj>ortionnelle  de  la  boîte 
cérébrale,  aux  Cachalots  et  aux  Ba- 
leines où  le  plus  grand  diamètre  de 
cette  cavité  est  moindre  que  la  soixan- 
te-dixicme  partie  de  la  longueur  de 
TAnimal. 

Le  développement  des  os  des  mâ- 
choires porte , à la  supérieure  princi- 
palement, sur  le  maxillaire.  Lesinter- 
niaxillaircs  ne  font  partie  du  contour 
du  museau  que  par  une  pointe  fort 
-aiguë,  excepté  chez  les  Dugongs  où 
ils  porlcnl  de  véritables  défenses  ana- 
logues à celles  de  l’Éléphaut;  car  les 
défenses  des  Narvhals  sont  de  vraies 
canines  dont  l’alvéole  est  creusé  sur 
le  maxillaire.  Dans  les  Poissons  aux- 
quels un  a tant  comparé  les  Cétacés, 
le  maxillaire,  au  contraire  , toujours 
rudimentaire,  estdéboi-dé  et  circons- 
crit par  un  arc  plus  ou  moins  grand 
de  rmlcrmaxillaire.  ’ 

Dans  tous  les  Cétacés,  les  sens  pa- 
raissent généralement  obtus , et  bien 
que  l’odorat  existe  dans  les  Baleines  , 
comme  nous  l’avons  directement 
prouvé  après  Hunier  et  Albert , dont 
les  observations  avaient  été  depuis 
révoquées  en  doute  ( A'.  Baleine  ) , 
nous  pouvons  assurer  avec  la  meme 
certitude  qu’il  manque  aux  Dauphins 
et  aux  Cachalots  chez  qui  le  corps  de 
Tethmoïde  est  tout-à-fait  impcrloré , 
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malgrd  ce  qu’cn  disent  des  observa- 
teurs peu  exacts. 

Dans  les  Baleines , Cachalots  et 
Dauphins,  la  projection  latérale  des 
frontaux , et  pârtant  la  plus  erande 
distance  des  yeux  à l’encéphaïo  , en 
outre  le  petit  diamètre  des  canaux  op- 
tiques et  des  globes  oculaires  , dont 
la  sclérotique  a d'ailleurs  une  épais- 
seur aü  moins  égale  au  quart  de  son 
diamètre,  sont  autant  de  conditions 
restrictives  de  l’énergie  optique.  (^. 
nos  Recherches  anat.  et  pnys.  sur  le 
syst  nerv.  ) 

La  caisse  auditive,  par  son  déve- 
loppement, n’implique  pas  plus  d'ac- 
tivité pour  l’audition. 

Daus  tous  les  Cétacés,  la  fixité  de  la 
langue  et  sa  structure  presque  loute 
graisseuse  annoncent  la  grossièreté 
du  goût,  sens  qui  manque  probablc- 
meut  toul-à-fnit  aux  Jialeines,  Cacha- 
lots et  Dauphins  , lesquels  avalent 
leur  proie  sans  mastication  préalable. 
Les  Lamantins,  Dugongs  et  Slcllers 
ont  sçuls  une  mastication;  mais  la 
langue  du  Lamantin  n’en  est  pas 
moins  immobile  et  toute  adipeu- 
se , d’apres  Huinboldt  [Relat.  ilist. 
t.  a). 

La  peau  des  Cétacés  offre  deux  mo- 
difications remarqua  blés,  sa  voir,  l'état 
du  corps  muqueux  et  celui  de  la  face 
interne  du  derme.  Steller  dit  qucl'é- 

ÎiidciTiic  de  la  Baleine  ressemble  à ce- 
ui  du  Cétacé  qui  porte  son  nom.  Ur, 
ScoresJjy  dit  que  l 'épiderme  de  la  Ba- 
leine est  épais  comme  du  parchemin, 
qu’il  se  fendille  et  se  détache  par  pla- 
ques; que  le  réseau  muqueux  a trois 
quarts  de  pouces  d'épaisseur  chez  l’a- 
dulte, et  presque  deux  pouces  chez 
les  jeunes  (suckers) , et  que  les  fibres 
qui  le  composent  sont  perpendiculai- 
res à la  peau.  Cette  épaisseur  et  cette 
Structure  à libres  perpendiculaires  du 
corps  muqueux  sont  les  mêmes  dans 
le  tissu  appelé  épiderme  par  Steller. 
Nous  avons  examiné  la  peau  du  Mar- 
souin , ef  nous  avons  trouvé  l’épi- 
derme mince , une  seconde  couche 
épaisse,  et  enfin  le  derme  qui  comme 
dans  la  Baleine  se  confond  parsa  lace 
interne  avec  la  couche  adipeuse.  La 
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structure  de  l'épiderme  n’est  donc  pas 
autre  dans  les  Cétacés  que  dans  le 
reste  des  Vertébrés,  comme  on  vient 
de  l'imprimer  récemment. 

"Le  toucher  paraît  très-délicat  à 
l’extrémité  de  l’espèce  de  trompe  que 
forme  la  lèvre  supérieure  du  Laman- 
tin, à en  juger  d’après  la  finesse  île 
la  peau  qui  la  recouvre,  et  la  gran- 
deur des  trous  sous-orbitaires,  cons- 
tamment en  rapport , excepté  chez 
les  Rongeurs,  avec  le  volume  des 
nerfs  qu’ils  transmettent.  Le  bou- 
toir du  Dugong  est  un  organe  ana- 
logue. Dans  tous  les  autres  Cétacés^ 
le  toucher  est  certainement  le  plus 
grossier  des  sens.  Il  n’y  a que  les 
Lamantins  dont  les  doigts  soient 
pourvus  de  fort  petits  ongles.  Tous 
tes  autres CétacL^  en  manquent  abso- 
lument. Tous  les  Cétacés,  même  les 
Baleines  , ont  aussi  au  pourtour  des 
lèvres  une  petite  baibc  composée  dq 
poils  courts,  rares  et  roides. 

La  couleur  générale  de  la  peau  des  Cé- 
tacés, constamment  nue,  est  au  moins 
sur  le  dos  d'un  noir  ardoisé  passant 
aublcu;  l'épidermecst  imprégnéd’une 
couche  huileuse,  tianssudée  par  le 
lard  sous-ciitané , dont  l'épaisseur  est 
si  considérable  qu’elle  amortit  une 
grande  partie  des  coups  qu’on  leur 
porte.  La  couche  adipcii.se  a jusqu’à 
vingt  pouces  dans  les  Baleines. 

L imperfection  des  sens  des  Cétacés 
et  le  [>cu  de  développement  rela- 
tif de  leur  encéphale,  excepté  chez 

Quelques  Dauphins,  met  donc  évi- 
cmincnt  sous  le  rapport  intellectuel 
les  Cétacés  au-dessous  des  autres 
Mammifères.  l.«iir physionomie  stu- 
pidc  justifie  bien  I assignation  de  ce 
dernier  rang.  11  est  peu  de  Poissons 
qui  ne  soient  supérieurs  aux  Cétacés 
|H>iir  la  perfection  d'un  ou  plusieurs 
sens. 

Dans  les  Lamantins  et  Dugongs 
sculcnient,  l’avant-bras  se  meut  sur 
riiiimériis  angulaircmcnt,  et  de  plus, 
dans  les  Lamantins  , le  poignet  se 
meut  sur  l’avant-bras,  et  les  phalan- 
ges des  doigts  sont  aussi  susceptibles 
de  flexion.  Dans  tous  les  autres  (k!ta- 
céi , il  n'y  a au  bras , dont  la  rigidité 
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jusqu'an  bout  îles  phalanges  forme 
une  vdritable  rame  , d’autre  mobilité 
que  celle  de  l'articulation  buméro- 
Bcapulairc.  Nous  avons  déjà  dit  que 
cette  rame  servait  plutôt  à équilibrer 
l'Animal  et  à le  faire  virer  de  bord, 
qu’à  sa  progression  dont  la  queue  est 
le  véritable  et  unique  moteur.  Dans 
son  mouvement  d'élévation  , la  na- 
geuire  [icctorale  des  Cétacés,  au  moins 
chez  les  U.ilciiies,  d’après  Scoresby, 
UC  dépasse  pns  le  plan  du  l'horizou. 

L'amplitude  des  poumons  assez 
bien  représentée  par  celle  de  la  cavité 
pectorale, ou,  ce  qui  revient  au  même, 
]>ar  le  nombre  des  cAtes , ne  parait 
pas,  comme  ou  l’aurait  pu  croire,  me- 
surer le  temps  iicndaul  lequel  les  Cé- 
tacés peuvent  se  passer  de  respirer, 
il  y a onze  à douze  edtcsdansles Dau- 
phins, douze  à quinze  dans  les  Balei- 
nes, quatorze  dans  les  Cachalots,  seize 
dans  les  Lamantins,  dont  le  jiou- 
mon , d’après  Iliimboldt,  occupe  le 
tiers  de  la  longueur  de  1 .Animal  , et 
sur  un  individu  de  ncul' pieds,  déploie 
plus  de  mille  pouces  cubes,  et  enfin 
diz-huitdans  les  Dugongs. Dans  tous, 
le  sternum  fort  petit  ne  donne  in- 
sertion qu'à  trois  ou  quatre  côtes  nu 
plus.  Or,  le  lainiantiii  est  obligé  de 
venir  respirer  bien  plus  souvent  que 
la  Baleine  qui  peut  rester  plus  de 
vingt  minutes  sous  l'caii. 

Les  Cétacés  étant  obligés  de  venir 
respirer  dans  l'atmosplièieà  la  siirf-icc 
des  eaux  , la  rigidité  de  leur  colonne 
cervicale  a nécessité  une  situation 
partiticulièredcs  ouvertures  delà  res- 
piration ; car  si  les  narines , comme 
dans  les  autres  Mammirères  , eussent 
été  percées  sur  1a  bouche  à l'extrémité 
de  l'axe  du  corps,  l'Animal,  pour  res- 
pirer, eût  dô  prendre  une  situation 
verticcle  dans  l’eau,  déplacer  avec 
clfort  son  centre  de  gravité  , et  faire 
sur  sa  -longueur  un  quart  de  con- 
version. Cette  manœuvre,  en  rom- 
pant sa  ligne  de  direction  dans  la 
fuite  d:  l'ennemi  ou  dans  la  ]iour- 
suitc  delà  proie,  eût  singulièrement 
ralenti  tous  scs  moiivemcns. 

L’orifice  respiratoire  est  doqc  placé 
au  point  le  plus  culminant  de  la  tète, 
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de  manière  que  le  Cétaeë  nageant 
contre  la  surface  , l’ouverture  de  l’é- 
vent se  trouve  hors  de  l’eau.  La  dis- 
tance de  l'orifice  de  l’évent  à l’exli-ë- 
mité  du  museau  varie  d'un  genre  h 
l'autre;  mais  d.-ins  tous,  1rs  arrière- 
narines  ont  une  construction  unifor- 
me par  le  redressement  presque  ver- 
tical du  sphénoïde  et  de  rcthmoide , 
et  la  presque  disparution  des  os  du 
nez.  Ive  larynx  s'élève  jusque  dans 
ces  arrière-narines  , et , comme  un 
isthme , divise  le  gosier  en  deux  lar- 
ges passages  latéraux. 

Nous  avons  déjà  dit  aux  articles  B.v- 
LEINE  cl  Cachalot  que  la  projec- 
tion de  l'eau  par  les  évens  ne  corres- 
pondait pas  aux  temps  de  la  respira- 
tion, mais  à ceux  de  la  déglutition. 
En  effet,  l'orifice  de  l'évcnl  devant, 
pioiir  la  respiration  , surmonter  la 
surface  de  1 eau , le  Cétacé  ne  peut 
alors  en  avaler , puisque  d'ailleuis  if 
n’a  pas  besoin  d ouvrir  la  Imiichc  ; 
mais  comme  , dans  tous  les  cas  , sa 
bouche  est  submergée  ainsi  qu’aux 
Boissons,  il  faut  bien  qu’elle  se  rem- 
plisse chaque  fois  qu’elle  s’ouvi  e pour 
icsalimens.  Il  fallait  donc  au  Cétaeë, 
pour  le  débarrasser  de  cette  eau  , un 
iiiécanisme  particulier  , correspon- 
dant, quant  à l’ettêt,  aux  ouvcrtiiies 
branchiales  des  Poissons  chez  qui  la 
compression  des  0|)ercules  iiiipriine  à 
l’eau  avalée  une  vitesse  capable  de 
surmonter  la  résistance  du  milieu  li- 
quide oii  SC  meut  l'Animal.  i 

Chez  IcsCé tarés,  l’issue  de  l’eau  ava- 
lée étant  ouverte  parles  narines,  c’est 
près  de  cette  issue  que  le  mécanisme 
de  compression  pour  l’expulsion  du 
liquide  dcvaitètresitiié.Cuvier(.\nat. 
coinp.  )a  , le  premier  , bien  décrit  ce 
double  appareil  , vere  lequel  l’eau  est 
dirigée  (»r  la  contraction  des  muscles 
orbiciila  1res  (lu  pharynx , m uscles don t 
la  force,  siiffi.sante  pour  faire  parcourir 
à l’eau  le  vide  des  arrière-narines, 
eût  été  impuissante  pour  vaincre  la 
résistance  du  milieu  ambiant,  quand 
l'Animal  avale  sa  proie  ctsedébarrasse 
de  l’eau  avalée  bien  au-dessous  de  la 
surface.  Cet  appareil  de  compression 
consiste  en  deux  poches  à cavité  ré- 
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ductible  par  la  contraction  de  leurs 
parois  musculaires,  et  munies  infé- 
rieurement de  soupapts  pour  empê- 
cher le  reflux  de  l’eau  vers  la  gorge. 

L’ordre  des  Cétacés  oflre  la  même 
gradation  de  structures  harmoniques 
pour  le  régime  alimentaire  que  celle 

Sue  l’on  observe  dans  la  classe  même 
es  Mammifères.  Les  uns  sont  her- 
bivores , et  leurs  organes  digestifs 
rappellent  le  plan  des  Ruminans;  ce 
sont  les  Lamantins , Dugongs  etStel- 
1ers.  D’autres  sont  carnivores,  les 
Cachalots  et  Dauphins;  d’autres  en- 
fin semblent  omnivores  , ce  sont 
les  Baleines  , les  Narvhals  qui  se 
nourrissent  également  de  Poissons  , 
de  Mollusques  et  de  Plantes  ma- 
rines. 

L'aplatissement  horizontal  de  la  na- 

f;eoirc  caudale  des  Cétacés,  nécessitant 
es  mouvernens  dans  un  plan  vertical, 
a entraîné  un  développement  extrê- 
me des  os  en  forme  de  V dont  Cuvier^ 
a démontré  l'iisagc  dans  les  Animaux 
où  la  queue  doit  frapper  le  plan  sur 
lequel  se  meut  l’Animal , tels  sont  en- 
tre autres  les  Gerboises  et  Ivangu- 
roos.  Ces  os  multiplient  la  puissance 
des  muscles  en  les  éloignant  du  centre 
de  mouvement  cl  agrandissant  leur 
angle  d’insertion.  Aussi  la  queue  des 
Cétacés  est-elle  leur  principal  mo- 
teur. Il  résulte  du  ^>lan  vertical  de  ses 
mouvc||)cns  que  la  lignede  projection 
des  Cétacés  n’est  pas  droite  à l'hori- 
zon comme  celle  des  Poissons  , mais 
ondulée  par  des  courbes  alternative- 
ment convexes  et  concaves  vers  la  sur- 
face de  l’eau  , de  sorte  que  quand  le 
Cétacé  nage  en  l’aflleurant  , il  paraît 
et  disparaît  nltcmativcmcnl  par  in- 
tervalles inégaux,  suivant  la  vitesse 
cl  la  foi  ce  des  coups  de  sa  queue.  Cel- 
te progression  ressemble  un  peu  à 
celles  des  Plcuroneclcs.  11  en  résulte 
que,  pour  virer  de  bord  , scs  nageoi- 
res pectorales  lui  sont  bien  plus  uti- 
les qu’au  Poisson , qui  se  retourne  en 
frappant  davantage  avec  sa  queue  du 
•côté  opposé  à la  direction  qu’il  veut 
prendre.  Néanmoins  il  paraît  que  les 
Cétacés  peuvent  incliner,  d’une  cer- 
taine obliquité  à l’horizon  , les  aile- 
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rons  de  la  nagco.re  caudale  , et  l’em- 
ployer ainsi  aux  mouvernens  laté- 
raux. Quand  les  Cétacés  plongent , la 
tête  , élevée  d’abord  au-dessus  de  la 
surface , se  replie  ; puis  le  dos  s’arron- 
dit comme  un  segment  de  sphère,  et 
enfin  la  queue  se  montre  verticale. 
L’Animal  descend  ainsi  perpendicu- 
lairement. 8a  vitesse  est  telle  que 
Scoresby  a vu  une  Baleine  harponnée 
dont  le  crâne  s’élail  brisé  en  touchant 
le  fond,  après  avoir  filé  huit  cents 
brasses  perpendiculaires  eu  quelques 
minutes. 

Les  divers  genres  et  encore  moins 
les  diverses  especes  de  Céüicés  ne  sont 
pas  orbicoles,  comme  on  le  suppose 
d’après  la  facilité  présumée  de  parcou- 
rir toutes  les  zones  de  l’Océan,  lesquel- 
les sont  bien  loin  cepcnilanl  d’avoir 
une  température  uniforme.  Mais  , 
comme  nous  l’avons  montré  dans  no- 
tre Mémoire  sur  la  distribution  geo- 
grnptilquedes  Vertébrés  moins  les  Oi- 
seaux, la  cause  des  canlonnemens 
des  espèces  dans  des  régions  limitées 
non-seulement  entre  des  parallèles, 
mais  aussi  entre  des  méridiens  , ne 
tient  pas  seulement  à la  température; 
elle  dépend  surtout  de  la  préférence 
exclusive  pour  telle  nourriture  qui  ne 
se  trouve  que  dans  telle  région  , et 
enfin  d’une  prédilection  instinctive 
des  indlviilus  ^nnir  le  site  natal  qui  en 
général  paraît  aussi  celui  de  la  créa- 
tion de  l’espèce. 

Toutes  les  espèces  de  Cétacés  ne 
sont  nas  non  plus  pélaglenncs.  Deux 
Daupliiiis  sont  uniquement  iluviali- 
Ics  , savoir  : celui  du  Gange  et  celui 
encore  indétei’miné  que  Humboldt  a 
rencontré  dans  les  forêts  inondées  du 
Cassiqulare  et  de  l’Oréncquc,  l/une 
des  C5|)èccs  de  Lamantins  Iinbite 
une  grande  partie  du  cours  des  fleu- 
ves de  la  Colombie  , et  l’autre  l’cin- 
bouchure  des  (hîuves  d’Afrique.  Le 
genre  Dugong  habite  les  bas-fonds 
fies  détroits  fie  l’archipel  Asiatique, 
depuis  Malacca  jusqu’à  la  Nouvelle- 
Hollande  : les  Slellers  , les  îles  et  les 
rivages  voisins  du  détroit  de  Bchnng. 
£nfin  les  diverses  espèces  de  Dau- 
phins, de  Baleines  cl  de  Cachalots 
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occupent  des  parages  limites  par  cer- 
tains prallêlcs  et  certains  méridiens, 
en  dehors  desquels  ou  ne  les  rencon- 
tre que  rarement. 

On  n'a  aucune  raison  de  croire  que 
leur  distribution  géographique diflere 
aujouid'hui  de  ce  qu'elle  futautrefois. 
On  avait  été,  à cet  égard,  induit  en 
erreur  par  l'inexactitude  de  langage 
des  écrivains  du  moyeu  âge  et  de  ['an- 
tiquité. KifSi)  chez  les  Grecs,  Cetus  chez 
les  Romains  et  les  écrivains  latins  du 
moyen  âge,  liwal,  Jf  hal  chez  les 
auteurs  germaniques  et  Scandinaves, 
étaient  des  noms  très-généraux  appli- 
qrtés , à toutes  ces  é|K>qucs  et  chez 
tous  ces  peuples , à tous  les  grands 
Animaux  marins  indistinctement.  Un 
en  peut  iuger,  quant  aux  Grecs, 
par  un  long  passage  d’Oppien,  qui 
( liv.  5]  décrit,  dans  l'appareil  de  la 


pèche  d'un  Cclu$  ou  Knitt,  un  énorme 
hameçon  amorcé  d'un  foie  de  bceuf, 
et  fixé  par  un  chaîne  de  fer.  Ür , il  est 
bien  certain  qu’aucun  Cétacé  ne  mord 
â riiameçon  : c'est  donc  d’un  Requin 
qu'il  est  question  dans  ce  passage. 
Quintus  , üe  Smyrnc,  peint  llésiuue 
prête  à être  dévorée  par  une  Baleine. 
Or,  jamais  un  Cétacé,  pas  même  de 
Cachalots  ni  de  Dauphins,  pourtant 
carnivores  , n'a  attaqué  un  nageur. 
De  même  dans  les  Saggas  noi-wégieu- 
ncs,  dans  le  l’ériplc  d'Other  (Script, 
rer.  dan.  mcd.  cev. , t.  a)  , les  grands 
Phoques,  les  .Morses,  les  gi  ands  Squa- 
les sont  désignés  par  le  nom  de  //  hal, 
et  de  tialœna  chez  Icui-s  traducteurs. 
Si  les  Basques  avaient  pêché  réguliè- 
rement la  Baleine  fianche  dans  leur 
Golfe,  et  si  dans  les  actes  qui  en  témoi- 
gnent, comme  dans  la  plupart  des 
Chartesdes  monastères  de  ce  tnmps-lâ, 
qui  avaient  établi  à leurs  profils  une 
ciiinc  sur  la  pêche  des  Marsouins  , il 
eilt  clé  réellement  question  de  la  Ba- 
leine franche,  les  art» en  auraient  em- 
ployé plus  communémeut  l'huile  et 
tes  fanons.  Or,  en  i Joa,  les  fanons  de 
Baleine  étaient  si  rares,  que  le  seul 
comte  de  Boiilogue , dans  I armée  qui 
comhattit  Philippe-Auguste  à Bou- 
vines, avait  un  panache  de  fanons 
de  Baleine  cOUés.  Voici  comment 
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Guillanme-rArmorique  décrit  l'ar- 
mure du  comte  de  Boulogne: 

-» 

Qui  nuITi  Marte  secundua 

Bolooides  pugme  insiitit,  cui  fraxinua  iageo* 
Nunc  impict  dextram 

Gemina  è suMimi  vertiee  fulgetu 

Comua  tonus  agit,  siiperaïque  ed>icit  in  aurai 
R coslis  assumpta  nigns  quas  faucU  in  aolro 
Draachia  BalKoac  Britici  colit  incola  pontî. 

Ul  qui  masnus  erat  magnie  «uper  addita  moU 
Majorem  Ucerat  pUanUsiica  pompa  yiderL 
{^Phitippid.  lib,  XI,) 

Cette  particularité  de  l’armure  du 
comte  de  Boulogne  , parmi  les  géné- 
raux de  ce  tcmps-lù  , est  encore  men- 
tionnée (liv.  IX  , vers  Bio  à 620) 
lorsqu’au  siège  de  Gand , le  comte 
de  Boulogne  , sur  le  point  d'être 
pris  , fut  obligé  de  jeter  son  cas- 
que qui  eût  trali»  sa  fuite  et  qu'â- 
pres le  combat  , Philippe  et  toute 
son  armée  reconnurent  sur  le  champ 
de  bataille,  à scs  grands  panaches 
de  Baleine.  Enfin,  par  l'ordonnance 
même  de  Louis-le-Hulin , qui,  eu 
i3i5  , imposa  sept  sous  sur  chacune 
des  cent  Baleines  transportées  à Pa- 
rts par  la  Seine,  il  est  évident  qit’il 
n’est  qrtestion  sous  ce  nom  que  de 
Marsouins;  car  aujourd'hui  même, 
comment  Iransporterait-on  cent  Ba- 
leines à Paris?  Les  pêches  faites  par 
les  Basques  dans  le  golfe  de  Gas- 
cogne ne  concernent  donc  q traies  pe- 
tites Baleines  qui  fréquentent  encore 
aujourd’hui  ces  parages  à la  suite  des 
bancs  de  Poissons;  seulement  il  pa- 
rait que  leur  nombre  a diminué 
per  rclTct  même  de  la  chasse  , comme 
il  atfivc  à tous  lesAnimattx  que  pour- 
suit notre  avide  industrie. 

Il  faut  donc  lire  , avec  les  principe» 
de  et  ilique  établis  cl-dessrts , tous  les 
écrits  oii  il  est  question  île  Baleines, 
de  Cetus  cl  de  Wahl.  Tous  les  faits 
bien  connus  de  la  Zroologie  l'attes- 
tent : les  lois  de  la  nature  sont  res- 
tées itnmttables  depuis  la  dernière 
époque  de  la  création. 

On  ne  saurait  mieux  faire,  pour  I.1 
classificatron  générale  des  Cétacés  , 
que  d'adopter  celle  qu’établit  Cuvier 
d«ns  le  premier  volume  de  son  Rè- 
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gne  Aaimal.  Il  c»Bstitue  aiÿsi  cette 
tribu  : 

t Cétacés  herbivores.  Cetle  sec- 
tion contient  les  genres  Lamantin,it/a- 
natus.  Lac.  ; Dugong,  Ilalicore , lllig.  ; 
et  Stcller , , lllig. 

ft  CÉT.^CÊS  PROTREStENT  DITS. 
Cette  section  se  compose  de  deux  di- 
visions : 

a A petite  tête. 

Dauphin,  Delphinus,  L.  j Narvhal , 
Monodon,  L.  ; Aharnak,  Anarnacus, 
Lacep.  ; et  Hyperoodon , Lacép. 

P A g/osse  tête. 

Cachalot,  Physeter;  Baleine,  Ba- 
lana.  y.  tous  ces  mots. 

Mous  proliterons  de  l’occasion  qui 
nous-  est  présentée  dans  ect  article, 
pour  rectifier  quelques  inexactitudes 

Sui  se  sont  glisséc.s  dans  notre  article 
ALEiNE,  T.  II.  p.  i65.  Nous  avons 
compte,  parmi  les  Baleines  fossiles  , 
l’espèce  de  Cétacés  pour  laquelle  nous 
proposons  lenom.de  Macrocéphale. 
D’apics  le  caractère  que  nous  avons 
déduit  de  la  dircclion  de  l’évent  pour 
la  distinction  des  Cétacés  , l’axe  pres- 
que vertical  de  celui  de  l’espèce  en 
question  , l'exclut  au  contraire  du 
genre  Baleine.  D’après  l'ensemble  de 
sa  forme , c’est  plutôt  un  Hyperoo- 
don, P',  ce  mot,  quoique  Camper  lui- 
même  rapporte  cette  tête  à un  autre 
genre. 

On  avait  en  outre  oublie  les  quatre 
Balcinoptères  décrites  sur  des  peintu- 
res japonaises’ par  Lacépède  ( Mém. 
cité  dans  les  Mém.  du  Muséum  , 
t.  4 ) ; les  voici  : 

i4.  Baxj:inoftère  mouchetée. 
Bal.  punctata , Lacép.  ( Mém.  du 
Muséum , t.  4 ).  Cinq  ou  six  bosses 
placées  longitudinalement  sur  le  mu- 
seau; nageoire  dorsale  petite;  tête, 
corps  et  nageoires  pectorales  noirs  et 
mouchetés  de  blanc. 

i5.  Baeeinoftére  noire.  Bal. 
nigra , l.<acép.  ibid.  Quatre  bosses 
longitudinalement  situées  sur  le  mu- 
seau ou  le  front  ; mâchoire  supé- 
rieure étroite,  dont  le  contour  se  re- 
lève au-devtmt  de  l'oeil  presque  ver- 
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ticalcmcnt  ; couleur  générale  noire  ; 
nageoires  et  mâchoires  bordées  de 
blanc. 

l6.  BaLEINOPTÈBE  BEEtTATRE,  Bal. 
oœrulescens,  Lacép.  ibid.  Mâchoire 
supérieure  étroite , dont  le  contour 
se  relève  au-devant  de  l’œil  presqiio 
verticalement;  plus  de  douze  sillons 
inclinés  de  chaque  côté  de  la  mâchoire 
inférieure;  nageoire  dorsale  petite,  et 

Plus  rapprochée  de  la  caudale  que 
anus;  couleur  générale  d’un  gris 
bleuâtre.  * 

17.  BALEINOrTÉHE  TACHETÉE,  Bal. 
maculata,  Lacép.  ibid.  Mâchoire  infé- 
rieure plus  avancée  que  la  supérieure; 
extrémités  des  mâchoires  arrondies  j 
évens  un  peu  en  arrière  des  yeux  qui 
sont  près  de  la  commissure  ; nageoire 
dorsale  presque  autant  distante  des 
pectorales  que  de  la  caudale;  couleur 
générale  noirâtre  ; quelques  taches 
très-blanches,  presque  rondes,  iné- 
gales et  placées  irrégulièrement  sur 
les  côtés  de  l'Animal. 

Dans  ces  quatre  Baleinoptèrcs , la 
longueur  de  la  tête  serait  presque  le 
quartdela  longueur  totale.  (A.D..NS.) 

CÊTÉRACH.  BOT.  CBVTT.  (Fou- 
gères.) Le  Cétérach  des  pharmacies, 
rapporté  d’abord  par  Linué  au  genre 
Asplénium  , a été  rangé  jvir  Swartz 
dans  le  genre  Grammitis,  et'regardé 
ensuite  jiarWilldenow  comme  le  type 
d’un  genre  nouveau  auquel  il  a con- 
serVélenomde  Ceterack.  Quoique  son 
port  et  l’ensemble  de  ses  caractères  le 
distinguent  facilement  des  Grammitis, 
il  est  difficile  de  fixer  les  caractères  qui 
l’en  séparent.  Willdcnow  donne  pour 
caractères  au  genre  Ce/eroc/i.- groupes 
de  capsules  linéaires,  transvcisaux  , 
.sans  tégument;  IcsGrammitis  n'en  dif- 
fèrent donc  que  par  leurs  groupes  de 
capsules  obliques  ou  épars.  On  doit, 
croyons-nous  , par  cette  raison  , faire 
entrer  de  plus  dans  le  caractère  du 
genre  Ceterack,  comme  De  Cmdolle 
L’a  fait , la  préscnced'écaillesscaricuses 
qui  environnent  et  recouvrent  pres- 
qu'entièrement  les  capsules , sans 
qu’on  puisse  pourtant  assimiler  ces 
écailles  à un  vrai  téguinent.Toutes  les 
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Plantes  de  ce  genre  ont  une  fronde 
épaisse,  coriace,  d’un  vert  foncé; 
les  nervures  sont  à peine  visibles  ; 
la  face  inférieure  des  ftondes  et  quel- 
quefois le  péliole  sont  couverts  d’ë- 
coüles  scaricuses  , blancbatrcs  ou 
rousaes  , qui  leur  dounent  un  aspect 
très-pa  rticulier. 

L’es|îèce  commune  , Ceterach  ojfi~ 
einarum , Asplénium  Ceterach , Jj., 
croît  sur  les  murs  et  les  roebersdans 
toute  l’Europe  méridionale,  en  Alle- 
magne, >n  Suisse  , et  jusqu’aux  en- 
virons de  Paris.  Sa  fronde  a quatre  , 
rarement  cinq  pouces  de  baut;  clic 
est  pinuatiüde,  a lobes  alternes,  con- 
iluens  par  la  base  et  arrondis  au  som- 
met ; une  variété  est  obscurément 
dentée  ; sa  face  inférieure  est  couverte 
d’écailles  entières  sur  leur  bord.  Celte 
Plante,  quoiqu’inscrite  dans  toutes 
les  Pharmacopées,  est  très -peu  em- 
ployée; elle  paraît  participer  aux  pro- 
priétés adoucissantes  du  la  plupart 
des  Fougères , mais  à un  moindre  de- 
gré que  les  Capillaires  de  Canaria  ou 
même  de  Montpellier,  dont  elle  n’a 
pas  le  parfum , et  qui  sont  des  Fou- 
gères du  genre  Adiairtbe.  P' . ce  mol. 

Outre  celle  espèce,  ou  connaît  en- 
core quelques  Plantes  qui  se  rappor- 
tent à ce  genre.  Une  des  plus  remar- 
quables , est  celle  que  Boi y de  Saint- 
Vincenl'décrivil  et  figura  dans  ses  Es- 
sais sur  les  îles  Fortunées , sous  le 
nom  à'  Asplénium  lati/olitirnf  que  Ca- 
vanilles  mentionna  sous  le  nom  d* As- 
plénium aureum^  et  qui  est  le  Ccle- 
rach  canariensis  de  VVilldenovr.  Sa 
froude  est  beaucoup  plus  grande  que 
celle  du  Cétérach  ordinaire , mais  la 
Plante  a la  même  forme , et  la  face 
iuféiieurcde  sa  fronde  est  couverte 
d'écailles  rousses  et  brillantes. 

Le  Ceterack  Marantm  de  DeCandol- 
le,  Acivstichum  Marantæ  de  Linné, 
quoi(|ue  ne  présentant  pas  exactement 
la  meme  disposition  des  capsules  , a 
tellement  l'aspect  des  Célérachs,  qu’il 
est  diflicile  de  l’cn  séparer.  R.  Brown 
le  range  cependant  dans  son  genre 
Notholœna. 

Le  Ceterack  alpinum  de  la  Flore 
française  est  un  genre  bien  distinct , 
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décrit  so|is  le  nom  de  Woodsia  par 
R.  Brown.  V.  ces  mots,  (.i,l).  b.) 

CÉTHOSIE.  Celhosia.  INS.  Genre 
de  l’ordre  des  Lépidoptères,  section 
ou  famille  des  Diurnes , établi  par  La- 
treille,  et  se  distinguant  de  celui  des 
Nympliales  auquel  il  ressemble  beau- 
coup per  les  caractères  suivans  : pal- 
pes inférieurs  sensiblement  écartés 
entre  eux  ; crochets  des  tarses  simples 
ou  sans  division.  Ces  Lépidoptères 
sont  intermédiaires  - entre  les  Argyn- 
nes  et  les  Danaïdes.  Us  sont  tous 
exotiques.  Les  espèces  les  plus  remar- 
quables sont  : la  Célbosic  Cydippe , 
Celh.  Cydippe  ou  le  Papilio  Cydippe 
des  auteurs;  la  Célbosic  Didon  , Ceth, 
Dido  ouïe  Fapilio  Dido  de  Linné, 
Fabricius , etc.  F , , pour  les  ' autres 
e.spèces  , les  ouvrages  de  Latrcillc  et 
l’Encyclopédie  Méthodique  (T.  ix,  p. 
a4a),  dans  laquelle  on  en  décrit  seize. 

(AUD.) 

CETI.  BOT.  ( Uioscoridc.  ) 

Svn.  de  Conyza  squarrosa^h.  Co- 
NYSE.  (b.) 

CÉTINE.  MAsr.  Matière  particu- 
lière blanche,  cristalline,  qui  se  pré- 
cipite par  refroidissement  de  la  dis- 
solution alcobolique  du  blanc  de 
Baleine.  C’est  aux  travaux  de  Chc- 
vrcul  que  la  • chimie  est  redeva- 
ble de  la  connaissance  de  cette  ma- 
tière. (DR..Z.) 

*CÉTOCï]SE.  Cetocis.  moll.  Quoi- 
que Denis  de  Montforl , en  établis- 
sant ses  nouveaux  genres,  ait  averti 
u’il  ne  le  faisait  qu’avec  beaucoup 
’attention,  et  que  ce  n’était  qu’après 
avoir  cherché  à appliquer  aux  carac- 
tères génériques  déjà  établis,  ceux 
de  l'espèce  présente,  on  peut  cepen- 
dant lui  demander  comment  il  a vu 
la  Béicmnitc  dont  il  a fait  le  genre 
Cétocinc,  et  comment,  en  la  compa- 
rant avec  les  espèces  de  Béiemnites  , 
il  a pu  l’en  séparer  seulement  sur  ce 
faible  caractère  de  quelques  stries 
rayonnantes  au  sommet?  On  sent 
combien  il  est  essentiel  de  rectifier 
de  pareilles  erreurs  quf  tendraient 
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bien  plutôt  à embrouiller  la  science 
qu’à  l^éclairer.  V.  Bélebikite.  (o.  h.) 

CÉTOINE.  Cetonia.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Pentamères  , établi  par  Fabricius  aux 
dépens  des  Scarabées  de  Linné,  et 
placé  ( Règn.  Auim.  de  Cuv.  ) dans  la 
î'ainillc  des  Lamellicornes , tribu  des 
Scarabéides.  Lalreillc  assigne  pour 
caractères  à ce  genre  : antennes  de 
dix  articles,  dont  les^trois  derniers 
composent  une  massue  a trois  feuilles, 
et  piieatilc  ; labre  membraneux  , ca- 
che sous  le  chaperon  ; mandibules  en 
forme  d’ccailles  membraneuses;  lobe 
terminal  des  mâchoires  simplement 
coriace  et  soye’ux;  dernier  article  des 
palpes  un  peu  plus  gros  que  les  pré- 
cédens  , ovalaire  ; menlon  presque 
aussi  long  que  large,  ses  bords  laté- 
raux recouvrant  les  deux  premiers 
articles  de  ses  palpes  ; corps  ovale  , 
déprimé;  corselet  en  trapèze  ; pièces 
axillaires  et  antérieures  de  l’arrièrc- 
poitrine  saillantes  entre  les  angles  pos- 
térieurs du  corselet  et  la  base  des 
étuis.  Les  Cétoines  s’éloignent  sous 
plusieurs  rapports  des  Hannetons,  des 
Géotrupes,  des  Oryctes,  etc.  Elles 
ressemblent  h&'iucoup  au  genre  Tri- 
chic  , et  ne*  s’en  distinguent  guère 
que  par  l’existence  d’une  pièce  écail- 
leuse triangulaire  entre  les  angles 
postérieurs  du  corselet  et  la  base  des 
élylres.  Ce  caractère  leur  est  com- 
mun avec  les  Goliaths  et  les  Cremas- 
tochcics  ; les  premiers  en  diflèrent 
essentiellement  par  la  consistance  des 
mâchoires,  cl  les  seconds  par  leur 
menton  excavé  en  devant.  Les  Cétoi- 
nes ont  généralement  le  corps  ovale 
et  déprimé  à la  partie  supérieure  ; la 
tête  petite  et  prolongée  en  un  chape- 
ron plus  long  que  large,  les  yeux 
globuleux  ; les  antennes  courtes  de 
dix  articles  dont  le  premier  est  assez 
gros  cl  presqu'aussi  long  que  les  six 
qui  suivent  réunis;  le  huitième,  le 
neuvième  et  le  dixième  forment  une 
massue  ovale  cl  oblongue  ; le  protho- 
rax est  étendu,  trapézoïdal , convexe 
dans  tous  les  sens  et  surtout  de  de- 
vant en  arrière;  celle  étendue  n’a  lieu 
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qu’à  la  partie  supérieure,  car  infé- 
neurcraenl  il  est  très-étroit , le  méso- 
thorax  supporte  un  écusson  triangu- 
laire plus  ou  moins  visible;  cet  an- 
neau dû  thorax  est  remarquable  par 
une  pièce  surnuméraire  située  entre 
le  corselet  et  les  élytres , et  qu’on 
croirait  au  premier  coup-^‘œil  faire 
partie  de  ces  dernières.  Les  entomolo- 
gistes ont  employé  avec  avantage  , 
dans  les'car/ictères  du^enre  Cétoine, 
celle  particularité  commune  à toutes 
les  espèces;  mais  ils  n’ont  pu,  faute 
de  connaissances  exactes  sur  le  tho- 
rax, déterminer  la  nature  de  celte 
pièce.  Le  travail  que  nous  avons  en- 
trepris sur  le  système  solide  de»  Ani- 
maux articulés , nous  a fait  voir 
qu’elle  n’était  autre  chose  que  l'épi- 
raère  développée  outre  mesure  et  de- 
venue, à cause  de  cela,  saillante  à la 
partie  supérieure,  tandis  que  dans 
toutautrefnsecteellcoccupelcs  flancs, 
et  se  trouve  cachée  par  la  base  des 
élytres  elles  angles  postérieurs  du  cor- 
selet. Les  élytres  sont  presque  carrées, 
aussi  longues  ou  seulement  un  peu 
plus  courtes  que  l’abdomen  , sinueu- 
ses et  même  échancrces  sur  leur  bord 
externe.  La  poitrine  du  mésothorax 
se  confond  postérieurement  avec  celle 
du  mclalhorax , principalement  sur 
la  ligne  moyenne  où  il  existe  une 
saillie  sternale  pins  ou  moins  prolon- 
gée en  bas  cl  eu  avant  Les  pieds  sont 
assez  courts,  avec  les  cuisses  petites, 
à l’exception  des  dernières  qui  sont 
longues  et  larges.  Les  jambes  oirrent 
des  dentelures  iiès-prouoncécs.  Notre 
savant  ami  Dufour  a observé  que 
dans  la  Cétoine  dorée,  l’estomac  dif- 
fère peu  de  celui  du  Hanneton  ; il 
est  cependant  moins  long,  et  sa  tuni- 
que exlemc  est  couverte  de  petites 
papilles  superficielles  eu  forme  de 
points.  Un  intestin  excessivement 
court  le  suit,  et  présente  aussitôt  uu 
renflement  allongé  qui  n’esl  point 
caverneux  comme  celuidu  Hanneton, 
et  qui  a tous  les  caractères  du  cæcum 
des  autres  Insectes.  L’appareil  biliaire 
est  analogue  à celui  des  Carabiques , 
mais  plus  long  et  plus  délié.  Suivant 
le  même  anatomiste,  les  organes  gé- 
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ndrateurs  mâles  se  composent  essen- 
tiellement d’une  paire  de  testicules  et 
de  deux  masses,  composées  chacune 
de  douze  utriculcs  agglomérés  , du 
centre  desquels  parlent  autant  de 
conduits  propres  qui  aboutissent  suc- 
cessivement à un  canal  déférent.  On 
remarque  aussi  des  vésicules  sperma,- 
' tiques  tubuleuses,  et  toutes  ces  par- 
ties débouchent  par  des  orifices  dis- 
tincts à rorimne  du  conduit  éjacu- 
Inleur.  Marcel  de  Serres  (Mém.  du 
Mus.  d’hisl.  nal.  T.  iv)  a fait  quel- 
ques observations  sur  l’appareil  res- 
piratoire du  genre  que  nous  traitons. 
On  sait  que  l’abdomen  des  Cétoines 
est  occupé  en  grande  partie  par  des  po- 
ches pneumatiques  très-irrégulières, 
petites  et  e^icessivcment  nombreuses. 
Ces  poches  pneumatiques  ou  trachées 
vésiculaires  sont  aussi  trcs-mulli- 
])liées  partout  ailleurs;  il  n’est  pas 
jusqu’aux  muscles  les  plus  déliés  qui 
n’en  présentent,  ceux  de  la  bouche 
en  sont  péuéti'és;  elles  forment  au- 
tour des  yeux  composés  une  série  cir- 
culaire de  petits  sacs  dont  la  commu- 
nication a lieu  au  moyen  de  trachées 
tubulaires.  Lcsjnuscrcs  du  thorax  en 
sont  également  couverts.  Dans  l'ab- 
domen, elles  se  multiplient  encore  da- 
vantage en  entourant  le  tube  intes- 
tinal et  les  organes  reproducteurs 
d’un  réseau  inextricable.  Cependant 
toutes  ces  trachées  vésiculaires  par- 
tent d’un  grand  nombre  de  troncs 
principaux  qui  fournissent  des  bi-an- 
ches  transversales  fort  nombreuses , 
lesquels  en  se  développant  parais- 
sent former  les  sacs  pneumatiques. 
Quant  aux  troncs  des  trachées  pul- 
monaires , ils  s’étendent  d’une  extré- 
inilc  du  corps  à l’autre , accompa- 
gnent toujours  le  vaisseau  dorsal  cl 
fui  fournissent  d’assez  nombreuses 
ramifications;  par  leurs  branches  ex- 
ternes ils  communiquent  avec  les  tra- 
chées artérielles  et  avec  les  poches 
pneumatiques;  les  troncs  des  trachées 
artérielles  sont  au  contraire  ûxés  sur 
les  côtes  inférieures  du  corps,  et  leurs 
branches  s’étendent  dans  les  pales. 
Ces  trachées  sont  en  communication 
avec  les  poches  pneumatiques  au 
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moyen  de  leurs  branches  internes,) 
tandis  qu’elles  se  rendent  directement 
aux  stigmates  par  six  branches  trans- 
versales. 

Les  Cétoines  se  rencontrent  le  plus* 
souvent  sur  les  cinics  du  Sureau  et 
sur  la  plupart  des  Oinbellifèrcs;  on 
les  trouve  aussi  sur  la  Rose,  la  Pi- 
voine, etc.;  elles  ne  nuisent  en  aucune 
manière  à ces  Plantes,  et  paraissent  se 
nourrir  de  la  liqueur  miellée  répan- 
due dans  le  fond  de  la  corolle.  Leur 
couleur  viv(?,  et  le  plus  souvent 
métallique  , contraste  agréablement 
avec  les  teintes  douces  et  variéés  des 
fleurs  qu'elles  habitent  ; leurs  larves , 
très-semblables  à celles  des  Rnnne- 
tons,  ne  sont  pas  à beaucoup  près 
aussi  voraces  et  aussi  nuisibles  ; elles 
se  trouvent  dans  la  terre  ou  dans  le 
terreau  humide;  à l’approche  du 
froid,  elles  s’enfoncent  h la  profon- 
deur de  deux  ou  trois  pieds , se  prati- 
quent une  loge,  passent  ainsi  1 hiver 
et  ne  q'uitteut  celte  demeure  qu’au 
retour  du  piintemps.  Lorsque  la  lary'e 
a pris  tout  son  accroissement , c’est-à- 
dire  au  bout  de  trois  à quatre  ans, 
elle  construit,  avec  toutes  les  matières 
divisées  qu’elle  rencontre  , une  coque 
ovale  , mince  et  très-sullde,  se  méta- 
morphose en  nymphc^d^ins  sou  inté- 
rieur, cl  se  change  cnûn  en  Insecte 
parfait.  Ces  observations  ont  princi- 
aleincnt  été  faites  sur  la  Cétoine 
orée. 

Ce  genre  est  très-nombreux  en  es- 
pèces élégantes:  parmi  elles  nous  re- 
marquerons la  Cétoine  dorée,  Ce/.  au~ 
/v7/rtucFabricius,ou  l'Eméraudinc  de 
Geoffroy  (Hist.  des  Ins.  T.  i,  p.  75  , 
n.  5).  Elle  sert  de  type  au  genre  et  se 
roucoutre  très-coinmunément  dans 
toute  l’Europe.  La  Cétoine  sticlique  , 
Ce/.  'S/ic/ica  de  Fabricius,  ou  le 
Drap-Mortuaire  de  Geoffroy  (/oc.  ci/. 
p.  79,  n.  i4),  qui  est  la  meme  que  le 
Scaraùœas  J‘unes/ua  de  Scopoli  ( En/. 
Carn.  n.  7), et  XeScarabœus juneixirius 
de  Fourcroy  [Ent.  Paris,  vol.  1,  p.  8, 
n.  i4).  Elle  se  trouve  sur  plusieurs 
fleurs,  principalement  sur  celles  du 
Chardon.  , pour  les  autres  espè-  • 
ces,  Olivier  (Enloraol.  et  Encycl. 
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Méthod.  jjpremière  division  des  Cé- 
toines), Fabricius  {System,  eleuth. 
p.  i35),  Latreille  ( Généra  Crust.  et 
1ns.  voh  II,  p.  126),  ücjcan  (Catal. 
des  Coldopt.,  p.  61),  Knoch  {Heve 
Beytrage  zur  insectenkunde , p.  90  ) , 
Kirby  {Linn.  Societ.  Trans.  T.  xii) , 
elc. , etc.  (AUD.) 

CETORHIN.  Cetorhinus.  pois. 
Sous-geure  formé  par  Blainville, 
dans  les  Squales,  f^.  ce  mol.  (u.) 

CETRACCA  , CETRAGH  et  CI- 
TRACCA.  BOT.  CRYPï.  Syu.  divers 
de  Célcrach.  f^.  ce  mot.  ^oms  d’ori- 
gine arabe.  (b.) 

CÉTRAIRE.  Cetraria.  bot.  crypt. 

( Lichens.  ) Ce  genre  de  Lichen  , éta- 
bli par  Acharius  dans  sa  Llchenogra- 
-phie  universelle , dilTèrc  à peine  des 
Barrera  du  même  aulcur  ; il  présente 
une  fronde  membraneuse,  cartilagi- 
neuse , très-rameuse,  laciuiée,  géné- 
ralement lisse  ; scs  apolhécics  sont 
en  forme  de  scutellcs,  insérées  ôbli- 
quement  sur  le  bord  de  la  fronde  ; 
leur  disque  est  foi*mé  d’une  subs- 
tance distincte  du  reste  de  la  fronde, 
et  entouré  par  un  rebord  formé  par 
cette  fronde.  Ou  voit  que  ce  genre  ne 
difiere  des  Borrern  que  ^Ar  l’inser- 
tion oblique  et  marginale  des  semel- 
les. Ce  caractère  nous  paraît  bien  peu 
important  pour  séparer  ces  deux  gen- 
res; tous  deux  faisaient  partie  du  gen- 
re Physcia  de  üe  Candolle  , et  peut- 
être  devrait-on  en  efi’el  les  réunir. 

On  connaît  environ  douze  espèces 
de  ce  genre;  elles  croisscnt'la  plu- 
part sur  les  Arbres  ou  sur  la  terre  ; 
plusieurs  sont  propres  aux  pays  froids 
ou  aux  montagnes  les  plus  élevées. 
Parmi  ces  espèces  , la  plus  iuléfes- 
sante  est  celle  connue  sous  le  nom  de 
Lichen  ou  Mousse  d’Islande,  Lichen 
islandicus  , L. , Cetrarîa  islandica  , 
Ach.*  A cause  dê  ses  usages  nombreux 
tant  comme  médicament  que  comme 
formant  la  base  de  la  nourriture  de 
quelques  peuples  du  Nord  , elle  mé- 
rite de  fixer  notre  attention.  Cette 
Plante  croît  abondamment  en  Islan- 
de, eu  Laponie,  et  dans  tous  les  lieux 
élevés  de  l’Europe,  dans  les  monta- 
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g nés  de  l’Ecosse  , dans  les  Alpes  ; 

ory  l’a  trouvée  dans  les  Asturies  ; 
mais  c’est  surtout  dans  le  premier  de 
ces  pays  qu’elle  forme  un  objet  im- 
portant de  consommation.  Elle  pous- 
se sur  la  terre  ou  sur  les  rochers  ; sa 
fronde  est  assez  rameuse,  plane  ou 
recourbée  en  gouttière,  assez  cré- 

f»ue  et  laciniée  sur  ses  bords  ; sa  cou- 
eur  est  d’un  brun  marron  ; elle  n'a 
aucune  odeur.  Il  est  assez  rare,  sur- 
tout dans  la  partie  tempérée  de  l’Eu- 
rope, de  la  trouve^n  fructification. 
Les  habitans  de  t1|Bndc  choisissent 
pour  en  faire  la  récolte  un  temps  hu- 
mide : ils  se  transporten  l alors  en  gra  nd 
nombre,  avec  des  chevaux,  dans  les 
Ireux  oU  ce  Lichen  croît  abondam- 
ment. Ils  ne  retournent  dans  les  mê- 
mes lieux  qu’au  bout  de  trois  ans , cet 
espace  de  temps  étant  nécessaire  au 
développement  parfait  de  celte  Plan- 
te. La  récolte  ne  peut  se  tàireque  par 
un  temps  humide  , sans  quoi  le  Li- 
chen se  briserait  très-facilement  et 
se  réduirait  en  poussière.  Ils  en  rem- 
plissent des  sacs , et  le  conservent 
ainsi.  Pour  s’en  sei-vir,  ils  le  réduisent 
en  poudre  et  le  laissent  dans  l'eau 
pendant  vingt-quatre  heures  pour  lui 
enlever,  au  moiusen  partie , son  amer- 
tume ; on  le  fait  bouillir  ensuite  avec 
du  petit  lait , et  on  eu  forme  une 
gelée  qu’on  mange,  soit  avec  du 
lait , soit  avec  du  Iroipage  ; quelque- 
fois aussi  on  prépare  avec  cette  farine 
des  espèces  de  galettes  dures  et  cas- 
santes qui  le  rendent  plué  facile  à di- 
gérer ; on  peut  aussi  en  faire  un  vrai 
’ pain  en  y mêlant  un  peu  de  farine  et  de 
levain  ; mais  il  conserve  toujours  une 
légère  amertume  et  une  couleur  noire 
que  n’a  pas  la  bouillie  faite  avec  le  lait. 

• Celle  substance  est  nutntiv'e  et  très- 
saine.  Deux  mesures  d’une  pareille 
farine  sont  à peu  près  aussi  nourris- 
santes qu’une  de  farine  de  froment. 
Scopoli  rapporte  qu’en  Carniole  on 
fait  paître  les  bestiaux  qu’on  veut  en- 
graisser dans  les  lieux  où  cette  Plante 
croît  abondamment,  et  qu'il  ne  faut 
que  quelques  semaines  pour  les  rendre 
très-torts  et  très-gras.  Quelques  au- 
teurs ont  regarde  ce  Lichen  comme 
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ayant  une  action  légèrement  purga- 
tive qui  devrait  s’opposer  à ce  qu  on 
rcmplpyfit  comme  aliment:  mais  il 
paraît  qu’il  ne  jouit  de  celte  propriété 
que  lorsqu’on  ne  lui  a pas  enlevé  son 
amertume  par  l’immersion  dans  l’eau 
froide  pendant  quelque  temps  , ou 
dans  l’eau  bouillante  pendant  peu  de 
momens  seulement.  On  peut  détruire 
complètement  ce  goût  amer  en  em- 
ployant le  procédé  indiqué  par  ber- 
zclius,  qui  consiste  à ajouter  h l’eau  , 
dans  laquelle  oo^fail  macérer,  5o 
grammes  d’un  iPB-carbonate  alca- 
lin pour  .'ioo  grammes  de  Lichen  en 
poudre.  Comme  médicament  , on 
emploie  la  gelée  qu’on  en  relire  , 
soit  prise  dans  du  lait  ou  dans  do 
l’eau,  pour  redonner  des  forces  aux 
convalescens  ; on  l’a  beaucoup  re- 
commandé dans  les  diverses  aficct  ions 
pulmonaires , môme  dans  la  phthisie, 
et  il  paraît  que  si  ce  remède  n’est  que 
palliatif,  comme  presque  tous  ceux 
qu’on  emploie  contre  cette  terrible 
maladie,  du  moins  il  en  calme  un  peu 
les  symptômes;  il  agit  en  môme  temps 
comme  mucilagineux  et  adoucissant , 
et  comme  amer  et  légèrement  toni- 
que. 11  paraît  composé  principale- 
ment d’une  maticic  gommeuse  ou 
mucilagincusc  , soluble  dans  l’eau  , 
analogue  à la  gélatine,  suivant  Ber- 
zelius,  d’une  petite  quantité  de  ma- 
tière résineuse,  fit  d’une  matière  amè- 
re analogue  au  tannin.  Eu  le  faisant 
bouillir  dans  uuc  chaudière  de  fer  , il 
donne  à la  laine  une  couleur  jaune 
foncée.  (ad.  b.) 

CETRIUOLO.  BOT.  PHAN.  y.  Ce- 
nmuoi.o. 

CETROS  BOT.  pn\N.  Syn.  grec  de 
Daphné  Gnidium.  V.  Daphné,  (b.) 

CEüILLER.  ois.  Syn.  vidgairc  du 
Savacou,  Canemma  cochlearia  ^ h. 
Ce  nom  est  aussi  donné  quelquefois  à 
la  Spatule  blanche , Platutea  JLcuco- 
rodiay  L. , dans  les  anciens  auteurs. 
P‘.  Savacou  et  Spatule.  (dr..z.) 

CÉVADA.  ET  SÊVADA.  bot. 
PHAN.  Qui  se  prononce  C^ada.  Syn. 
espagnol  et  portugais  d’Orge.  V . ce 
mot.  (*•) 
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CEVADILLE.  BOT.  PHAV.  Graines 
employées  pour  faire  périr  les  Pous  , 
et  qui  sont  celles  d’un  Vératre  , d’im. 
Mclnnlhium,  mais  plus  particulière- 
ment de  la  Slalisaigre,  espèce  de 
Dauphinelle.  V.  ces  mots.  (b.) 

CEVAL-CHICHILTIC.bot.piian. 
Syn.  de  Vith  indica  ^ L.  K.  Vjone. 

(B.) 

CEVETTONE.  ins.  Syn.  italien  de 
Libellule.  V.  ce  mot.  (b.) 

CEYLANITE.  min.  (De  Laméthc- 
rie.)  V.  Spinelle. 

CEYNAS.  bot.  PHAN.  L’un  des 
syn.  indiens  de  Bombax.  P',  Froma- 
ger. (b.) 

CEYX.  OIS.  ( Lacépède,  ) Mar- 

tin-Pêcheur. 

CEYX.  Ceyx.  iNs.  Genre  de  l’or- 
dre des  Dipteres  fondé  par  Duméril , 
qui  le  place  dans  sa  famille  desLaté- 
lasctes  ou  Chctoloxes  , et  lui  assigne 
pour  caractères  : tôle  arrondie,  por- 
tée sur  un  coi;  autennes  plus  courtes 
que  la  tète  et  à soie  simple;  corps 
cylindrique  , allongé;  jmlcs  fort  lon- 
gues. LesGcyx  sont  de  petits  Insec- 
tes qui , <Juoique  trcs-diÜ’érens  des 
Mouches , avaient  cependant  été  con— 
fondus  avec  elles.  Ijatrcille  n’adopte 
pas  le  genre  Gcyx;  mais  il  le  subdi- 
vise en  ceux  de  Ca  loba  le  et  de  Micro- 
pèze.  ces  mots.  (.vüd.) 

CEZERO.  ois.  Syn.  languedocien 
de  la  Grive,  Turdus  mnsici/s,  L. 
Merle.  (dr..z.) 

CEZES  ET  CEZERO  US.  dot. 
riiAN.  Syn.  languedociens  de  Pois- 
Chiche.  Chiche.  (b.) 

CllA.  BOT.  PHAN.  Nom  du  Thé 
chez  les  Chinois  qui  le  nomment 
aussi  Ché.  C'est  l’Epicia  chez  les  Tar- 
tarcs  des  bords  de  l’Ohy  qui  appellent 
également  cet  Arbre  Cuade  etChady. 

(D.) 

CHA  A.  BOT.  PHAN.  Les  Chinois 
donnent  ce  nom  ou  celui  de  Tcha  au 
Thé-Bou;  les  Arabes  l’appliquent  h 
ITnule  odorante  qu’ils  appellent  aussi 
Munis , Neschasch  cl  Gien  ; cultivée 
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dans  ITemen,  à causa  du  parfum 
qu’ella  exhale.^.  (b.) 

t CHâBAXi.  mam.  Nom  patois  du 
Cheval  dans  quelques  cantons  méri- 
dionaux de  la  France.-  (a.  d..îîs.) 

* C]^B^ES.  BOT.  CHTPT.  Nôm 
vulgaire  d’un  Champignon  nommé 
Peuplière  brune  par  l'aulet'.  (b.) 

ÇIIABASI  ET  CHÜBÈZE.  BOT. 
?SAN.  Syn.  arabe  du  3Talua  ivtundi- 
Jidia , L.  F".  Mauve.  (b.) 

CHABASIE.  MIN.  SchabazU  de 
Werner;  variété  du  Würfelzeolith 
deKeuss.  Ce  Minéral  ne  s'est  encore 
rencontré  dans  la  nature-  que  sous  la 
forme  decristauxtransparens ou  blan- 
châtres , qui  sont  des  rliomboïdes  ob- 
tus de  93®  48’,  ou  simples  ou  modi- 
fiés sur  leurs  bords  supérieurs  en 
même  temps  que  sur  leurs  angles  la- 
téraux. La  Cliabasie  raye  légèrement 
le  verre  et  fond  aisément  au  chalu- 
meau en  une  masse  blanchâtre  et 
•pon^ieuse.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  d environ  -917.  Vauqueiiu  a trou- 
vé par  l’analyse  de  celledeFeroë , sur 
cent  parties,  43,33  de  SilicB,  aa,66 
d'Alumine , 3,34  de  Chaux,  9,34  de 
Soude  mêlée  de  Potassë , a 1,00  d’Eau; 
erle  ,o,53.  variété  primitive  existe 
Feroc  dans  la  Wacke,  oii  des  cris- 
taux de  Slilbite  lui  sont  ordinaire- 
ment associés.  La  variété  secoudaire 
queHaüy  a nommée  Tfir/iombuïdale , 
parce  qu’elle  offre  la  réunion  de  trois 
rhomboïdes  '•  a été  observée  à Passa , 
et  & Oberstein  > dans  le  Xérasitc , ou 
le  Grünstein  araygdaloide  de  transi- 
tion* des  Allemands.  On  a trouvé 
aussi  de  la  Chabasie  dans  le  Basalte. 
Ce  Minéral  est  sans  aucun  usage.  Cha- 
bazion , dans  le  poëme  J’Orphéc  sur 
les  Pierres,  désigne  une  substance 
maintenant  inconnue.  (o.del.) 

. ^*;.CHABAZIZI.  BOT.  PHAN.  Sjn. 
de  Cyperus  esculentus  k Malte  ct  en 
Sicile,  selon  Rumph.  F.  Soüciiet.  (b.) 

CHABIN.  MAM.  (Sonnini.)  Nom 
d’un  Métis  dont  l’existence  n’est  pas 
suffisamment  constatée  et  qu’on  dit 

S revenir,  dans  les  îles  de  l’Amérique . 
el’union  du  Bouc  et  de  la  Brebis,  li 
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aurait  les  formes  de  la  mère  et  le  poif 
du  père.  ^ (b.)  ' 

* CHABOISEAU  ou  CHABïSi 

SEAU.  POIS.  ^n.  de  Scorpion.  Es- 
pèce‘du  genre  Coite.  F",  ce  mot.  (b.) 

CHABOK.  BOT.  fhan;  liai-* 

raouck  de  Courge.  • * 

CHABOT.  POIS.  Syn.  de  Cbiüttâ 
GobiOj  L.  Le  Poisson  que  Bonnâté^ 
a nommé  Chabot  de  l’Inde  est  le'Cd/- 
tus  macropierygius  de  Schneider,  de- 
venu le  type  du  genre  Aspido-pho- 
roïde.^f^.  ce  mol  et  Cotte.  (b.) 

CHABRÆA.  BOT.  PHAN.  (4danson.J, 
Syn.  dc*PépIidc.  F.  ce  mot.  (b.) 

C H A B R É E.  Chabrma.  bot. 

PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
thérées  et  de  la  Syngénésie  égale  de 
Linné , établi  sous  ce  nom  par  le  pro- 
fesseur De  Candollc^en  même  temps 
que  Willdenow  et  E^gasca  le  distin- 
uaient,  par  d’autres  oénommations  , 
U Perdicium  dont  ils  l’avaient  dé- 
membré. Ces  trois  auteurs  s’étant  ac- 
cordés , à l’insu  les  uns  des  autres, 
dans  la  formation  de  ce  genre , il  ne 
peut  y avoir  de  doute  pour  sa  validité; 
mais  doit-on  préférer  le  nom  proposé 
par  De  Candoflc  à ceux  de  Rhinactina 
et  de  Lasiorrhiza  donnés  par  Willde- 
uow  et  Lagasca?  L’anlénorité  de  4ee . 
derniers  ne  nous  étant  pas  démontrés, 
nous  décrirons  ce  genre  sous  celui  do 
Chabrasa , parce  qu’il  est  ainsi  déligné 
dans  un  ouvrage  spécial  sur  lênnoiïipe 
desSynanlhérées , auquel  DeCénffiail^ 
le  donne  le  nom  de  Labiatijlorts  ^ ou- 
vrage qu’il  a lu  d’ailleurs  à la  pre- 
mière Classe  de  l’Institut , dès  l’année 
180S;  tandis  que  le  Mémoire  de  La- 
gasca lui  est  postérieur,  du  moins  dans 
sa  publication,  de  trois  années. 

Le  Chabrœa  présente  les  caractèris 
suivans  : capitule  de  fleurs  nombreu- 
ses, herm.'ipnroditcs,  dont  les  corolles 
ont  cette  forme  papliculièrc  qui  les  a 
fuit  nommer  Labia  tiflorcs  par  De  Can- 
dollc;  involucre  composé  de  folioles 
disposées  sur  plusieui-s  rangs,  et  àpeu 

Srès  égales  entre  elles.  Ovaire  eywor- 
roïde  surmonté  d’une  longue  aigral- 
te  composée  de  petites  écailles  aristées. 
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Corolle  dont  le  limbe  est  divisd  en 
deux  lèvres  ; l’extérieure , étalée , co- 
lorée et  tridenlée  au  sommet , est  no- 
tablement plus  grande  dans  les  üeurs 
de  la  couronne  que  daus  celle  du  dis- 
que; l’intérieure  petite  , sans  couleur, 
subul^  et  roulée  à sa  base,  quelque- 
lois  partagée  eu  deux  lanières  cirrhi- 
foriues.  Telle  est  l’organisation  de  ce 
genre,  dont  la  connaissance  est  due 
auic  botanistes  que  nous  avons  cités  , 
cl  la  rectification  des  caractères  à II. 
Cassini  qui  le  place  dans  sa  tribu  des 
Nassauviécs. 

A la  Chabrée  pourpre  , Chahrœa 
purpurea,  Ü.  C. , riante  herbacée  du 
détroit  de  Magellan  , couverte  de  poils 
longs  et  blanchâtres  , dont  les  feuilles 
sont  alternes,  pinnatifides,  et  les  fleurs 
rouges,  Lagasca  ajoute  le  Peniicium 
brasiliense  , que  Ue  Candolle  sépare  , 
au  contraire,  d(|î  Chabrées,  et  réunit 
avec  le  Verdiemm  radiale  pour  en 
former  le  genre  Trixis. 

Le  genre  Chahrœa  a été  dédié  à la 
mémoire  de  Dominique  Chahrey  , ma* 
gistrat  de  la  république  de  Genève  et 
l'un  des  botanistes  les  plus  estimables 
du  d ix-septième  siècle.  C'est  à lui 
qu’on  doit  un  ouvrage  Intitulé  Scia- 
graphia , accompagné  d’une  grande 
quantité  de  ligures  assez  médiocres. 
Adanson  avait  déjà  donné  le  nom  de 
Chahrœa  au  genre  Peplis  de  Linné; 
comme  celui-ci  a prévalu  , le  profes- 
seur De  Candolle  a imposé  de  nouveau 
le  nom  de  son  compatriote  à lu  Plante 
u’il  avait  d’abord  désignée  sous  celui 
c Beriolonia  y mais  qu’il  a cru  devoir 
changer , probablement  parce  que 
cette  dénomination  servait  déjà  à la 
désignation  d’un  autre  genre  : c’est 
aussi  pour  un  semblable  motif  que 
Michaux,  qui  avait  appelé  Chahrœa 
une  Plante  nouvelle  de  l'Amérique, 
lui  a substitué  le  nom  de  Pleea.  P",  ce 
moL  (g..>'.) 

* CHABROTÊRE.  pois.  Espèce 
de  Trigle  du  sous-genre  Malarmat. 

Trigle.  (b,) 

CHABDISSEAü.  pois.  Qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Chaboiscau. 
Syu.  dcChcvaunc , espèce  d’Able. 
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ce  mot.  On  donne  aussi  ce  nom , à La 
Rochelle,  à un  petit  Poisson  encore  inr 
déterminé,  remarquable  par  la  belle 
ligne  bleue  qui  règne  sur  les  deux 
cotés  du  corps.  (b.)  • 

CHAC.\L.  MAA(.  Espèce  du  genre 
Chien.  On  appelle  Chacal  gris,  un 
autre  Animal  uu  même  genre,  Canis 
mesomelas.  V.  Chien.  (b.) 

CHACAMEL.  ois.  Es^cc  mexi- 
caine que  Sonnini  (édit,  de  Buff. , t. 
58 , p.  69  et  suiy.)  regarde  comme  le 
petit  Aigle  d’Amérique  de  BulTon  ; 
mais  que  Latham  a rangée  avec  plus 
de  vraisemblance , d’après  la  descrip- 
tion de  Hernandez , parmi  les  Hoccos 
( Crux)  sous  le  nom  spécitique  de  Vo^ 
cifcrans.y.WQCco.  (dr..z.) 

*CHACAN-GUARIC.\.  bot.phan. 
(Hernandez.)  Syn.  mexicain  de  Bixa 
Orcllana.  y.  Rocou.  (b.) 

* CHACANI,  CHECAKI,  TSJE- 

KAMI.  BOT.  PiJAN.  Syn.  malabare 
à'Âreca  Cathecu.  V.  Arec.  (b.) 

CHAC.\R1LLE  , CHACRELLE  , 
CHACRIL  ÎT  CHACIULLA.  bot. 
riiAN.  Même  chose  que  Cascurille. 
ce  mot.  (b.) 

* CHACAYE.  BOT.PHAN.  Ou  trouve 
sous  ce  nom,  dansrilcrbier  de  Dom— 
bey  , uu  Arbrisseau  du  Pérou  encore 
iudétcrniiné  et  qui  paraît  être  un  Ner- 
prun , ou  du  moins  appai tenir  à la 
famille  à laquelle  ce  genre  sert  de 
type.  (B.) 

aiA-CHA  ou  CLA-CLA. ois.  Syn. 
vulgaire  de  la  Litorne,  Tardas  pilo- 
ris y L.  P.  Merle.  (dr..z.) 

» CHACHACOMA  ou  CHACH.AS. 

BOT.  PHAN.  Syn.'  péruvien  de  iS/e- 
reoxylum.  resinosum  de  la  Flôrc  du 
Pérou.  V.  Stéréoxyle.  (b.) 

CHACUALACAMETL.  ois.  C’est- 
à-dire  en  mexicain  Oiseau  criard. 
BufTon  en  a lait,  par  abréviation, 
Chacamel.  P',  ce  mot.  (du..z.) 

• CHACHALTSCHA,  -pois.  (Tilé* 
.sius.)  Ce  mot  désigne,  dans  la  langue 
du  pays , une  espèce  de  Gastérostée 
des  cAles  septentrionales  de  l’Asie,  (b.) 


CHA 

CHACHANATOTOTL  ou  CHA- 
CHA-VOÏOTOLT.  ois.  ( Hcrnan— 
àcz.  ) ^pècc  que  l’on  présume  ap- 
partenir au  ^enre  Gros-Bec  ; elle  est 
petite,  variée  en  dessus  de  noir,  de 
cendré  cl  de  bleu  ; jaune  en  dessous 
avec  les  pieds  bruns.  (dr..z.) 

* CIIACILLS.  BOT.  PiiAJî.  P^,  CiiA- 

CUACOMA.  (jD.) 

* CHACHAUL.  BOT.  piian.  Nom 

péruvien  d*uue  espèce  du  genre  Cal- 
céolairc , "Calceolana  serraia , Lamk.  ; 
elle  est  employée  comme  vulnéraire 
au  Chili.  (uj 

CIIACHA-YOTOTOLT.  r.  Cua- 

CHANATOTOTL. 

CHACONE.  RFPT.  SAUR.  Nom  de 
pa^rs  d’une  petite  espèce  de  Jecko  de 
Siam.  (B.) 

* CH4-CRELAS.  MABi.  Homme. 
CHACRELLE , CHACRIL.  bot. 

PHAN.  CUACARILLE. 

CHACtJRÜ.  OIS.  Espèce  du  genre 
Tamatia,  Bucco  Chacuru,  Vieil!.  V. 
TaMATIA.  (DR..Z.) 

*■  CHADA.  OIS.  (GairaarJ.)  Syn. 
d Œuf  de  Poule  aux  îles  Marianes. 

(b.) 

* CHADA.  BOT.  PIIAN.  L’un  des 

noms  arabes  du  Géranium  arabica m 
de  Forskahl.  (b.) 

* CHADÆIR  ou  CH.4DÆJR.  ois. 

3yn.  égyptien  du  Guêpier  vert,  Me- 
rops  uiridis , Gmel.  j Mervps  oegyptius. 
Forskahl.  r.  Guêpier.  (dr..z.) 

CHADAR.  BOT.  PRAN.  Nom  indif- 
féremment donné  par  les  Arabes  au 
Mesua  glabra , ou  bien  à une  espèce 
de  Grewia  dont  Forskahl  avait  formé 
un  genre  sous  le  nom  de  Chadara.  (b.) 

CHADARA.  ois.  Syn.  du  Coruus 
ejaneusy  Pall.,  en  Daourie.  V.  Cor- 
beau. (DR. .Z.) 

CHADARE.  Chadara.  bot.  phan. 
Pour  Chadar.  V.  ce  mot.  (b.' 

CHADASCH.  bot.  piian.  Espèce 
qu’on^  présume  appartenir  au  genre 
Âmyris,  et  qui  n’est  connue  que  par 
la  simple  indication  qu’en  a donnée 
Forskahl.  ^ (b.) 
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CHADDÆIR  ou  CHADDJEJR. 

OIS.  V.  ClIADÆIR.  (b.) 

CHADDER  ou  CHADDIR.  bot. 
PHAN.  ( Forskahl.  ) Syn.  arabe  de 
Boerhaavia  diandra  et  ervcia.  V. 
Boeruaavia.  (b.) 

CIIADE.  BOT.  PHAN.  V.  Cha. 

CHADEC.  BOT.  phan.  Nom  qu’on  » 
donne,  à la  Barbade,  à une  espèce  de 
Citronnier  doutle  fruit  est  fort  grand. 

(B.) 

CHADET.MOLL.(Adanson.)Syn.  de 
Ceriihium  eburneum , Brug. , et  nom  du 
Murex  chinensis  d||GmclIn,  qui  est 
une  autre  espècedu  genre Cérithe,  dé- 
signée par  Adanson  sous  le  nom  de 
Goumier.  ^ (d.  h.) 

* CHADRI.  VOIS.  Syn.  arabe  du 
Scarus  iiiger^e  Forskahl.  y.  Scare. 

(B.) 

CHADSDRA.  bot.  phan.  Syn. 
mongole  de  Pinus  Picea^  L.  (b.) 

CHADY.  BOT.  PHAN.  y.  Cha. 

♦ CHÆLANTHÜS.  bot.  phan.  Ce 

mot , dans  le  Dictionnaire  de  Le- 
vrault , est  ainsi  écrit  au  lieu  de  Chœ- 
tamthuSy  nom  d’un  genre  de  la  famille 
des  Restiacées  établi  par  R.  Brown. 
■y.  Chætanthe.  (g..n.; 

CHÆLLE.  BOT.  PHAN.  (Forskahl.) 
Syn.  diidhe  à.' A mmi  maj  us  y L.  P~.  Am- 
Mi.  (b.) 

CHÆNANTOPHORES.  Chœnan- 
tophorœ.  bot.  phan.  C’est  ainsi  que 
Lagasca  désigne  un  groupe  de  Plantes^ 
de  la  famille  des  Synantnérées  , qu’il 
considère  comme  parfaitement  inter- 
médiaire entre  les  Cliicoracées  et  les 
Corymbifères  de  J ussicu,  et  qui  se  dis- 
tingue essentiellement  par  la  forme 
de  sa  corolle  ; celle-ci  présente  un 
limbe  divisé  supérieurement  en  deux 
lèvres  dont  l’extérieure  est  plus  gran- 
de. Ce  groupe  , ou  cet  ordre  naturel , 
est  partagé  en  trois  sections  : dans  la 

f>remière , se  trouvent  les  genres  dont 
es  capitules  ne  sont  pas  radiés;  elle 
se  sous-divise  elle-même  en  deux  par- 
ties, qui  comprennent  : i**  les  genres 
à réceptacle  nu,  tels  que  Perezia^  Leu- 
cheriUf  Lasiorrhiza^  ou  Char-  . 
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hratüy  D.  C.,  Dülichlasiumy  Proustia, 
PanargyruSy  Pamphaleay  Caloptilium 
et  Nassauuia  ; a®  les  genres  à récep- 
tacle garni  d’appendices,  qui  sont  les 
Triptilion,  Trixis  ^ 3Iarlrasia,  Jungia 
et  Polyac/turus.  La  seconde  section 
se  compose  des  Chænanlopliores  à 
capitules  radiés;  elle  comprend  les 
• genres  HJutUia,  Chœtanihera , Jlphyl- 
locauloiiy  PerHicium , Chavtalia  et 
Diacantha.  Enfin  Lagasca  place  dans 
lu  troisième  section  les  Chænanto- 
phores  anomales , c’est-à-dire  les  gen- 
res Bacasia  , Barnoxiesia , Onoseris  et 
Deneiia.  ^ 

On  dok  remarquée  que  le  rappro- 
chement dp  CCS  genres  avait  aussi  été 
luit  par  le  professeur  De  Candollc  , 
dans  un  Mémoire  lu  à l’Institut  en 
janvier  1808,  mais  imprimé  seule- 
ment en  i8i3.  Il  avait  donné  le  nom 
de  Lahiatiûorcs  à ce  groupe  qui  for- 
me , selon  lui  , une  trilui  naturelle 
dans  les  Synanthérées.  Coimfie  La- 
gasca assure  avoir  terminé  son  Mé- 
moire dès  i8o5,  et  par  conséquent 
n’avoir  pas  eu  connaissance  des  tra- 
vaux de  De  Candollc,  la  similitude 
de  leurs  résultats  devrait  être  une 
preuve  en  faveur  de  l'établissement 
de  cette  nouvelle  tribu.  Néanmoins, 
plusieurs  botanistes  ne  l’ontpas  adop- 
tée, parce  que  scs  rapports  naturels 
ne  leur  ont  pas  semblé  assez  positive- 
ment établis.  H.  Cas^ini  ne  partage 
pas  l’avis  de  ces  derniers;  il  déclare 
que  le  groupe  des  Chœnantophores  lui 
^parait  très-naturel.  Seulement  il  juge 
convenable  de  le  partager  en  deux  tri- 
bus, fondées  sur  la  structuré  du  style 
et  du  stigmate.  C'est  à ces  trîlms  qu’il 
a donné  les  noms  de  Mutisiées  et  de 
Nassauviées.  F",  ces  mots.  (g.. N.) 

* CHÆNOCARPUS.  bot.  phan. 
Sous-genre  établi  par  Nccker  pqrmi 
lei  Spermacoces , caractérisé  par  l’u- 
nité de  graine  dans  le  fruit,  unité 
qui  provient  d’un  avortement,  (b.) 

‘CHÆNORAMPHE.ois.  Vulgaire- 
ment Bec-Ouvert,  Anoitomus,  U liger. 
Genre  de  la  seconde  famille  de  l’ordre 
des  Grales.  Caractères  : bec  gros. 
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très -comprimé,  entr 'ouvert  dans  le 
milieu;  arête  supérieure  distincte,* 
déprimée  vers  le  front;  mandibule 
supérieure  à peu  près  droite,  renflée 
vers  le  bout,  sillonnée  à la  base,  ’ 
échancréeà  la  pointe;  mandibule  in- 
férieure très-comprimée,  couvexe  en 
dessous  vers  le  milieu  de  sa  lon- 
ucur;  pointe  à bords  fléchis  en  de- 
ans,  réunis  en  lames;  narines  la- 
térales longitudinalement  fendues; 
pieds  longs,  grêles;  les  trois  doigts 
extérieurs  réunis  par unecourle  mem- 
brane découpée;  pouce  articulé  inté- 
rieurement, de  niveau  avec  les  autres 
doigts. 

Quoique  plusieurs  omitliologistes 
nient  placé  deux  espèces  dans  le  genre 
Bcc-Ouvcrt  ou  Anastome , il  est 
maintenant  bien  reconnu  qu’il  n’en 
existe  qu'une  seule , et  que  l’on  a pris 

Sour  espèces  différentes , le  même  in- 
ividu  dans  deux  âges  différens.  Cet 
Oiseau,  dont  les  mœurs  se  rappro- 
chent assez  de  celles  du  Héron , pa- 
raît avoir  beaucoup  moins  que  ce 
dernier  le  goût  des  voyages,  car  jus- 
qu’ici on  ne  l’a  rencontiié  que  dans 
un  espace  assez  resserré  de  l’Inde  sur 
la  cèle  de  Coromandel.  Moins  triste 
et  moins  crainlifeependant  que  notre 
Héron , le  Bec-Ouvert  se  tient , comme 
lui,  sur  les  bords  des  eaux  douces  où  il 
guette  égalemeut  les  petits  Poissons 
qu’il  préfère  aux  Replilesaquallqucs  ; 
mais  ces  chasses  ont  un  air  animé 
que  l’on  ne  trouve  pas  dans  le  Héron. 

Il  place  aussi  son  nid  sur  les  Arbres 
élevés,  mais  l’on  ne  sait  encore  rien 
concernant  sa  ponte  et  tout  ce  qui 
s’ensuit. 

Le  genre  Bcc-Ouvcrt  a été  nommé 
scientiiiqucmenl  Chœuoramphe  parce 
que  ce  mol  exprime  la  position  res- 
pective des  deux  mandibules. 

CuÆNORAMPIIE  OU  BeC-OuVEUT 
DE  Anastomus  indicus  y Ar- 

dea  coromandeliana y Ijalh.;  Anas- 
tomus albus  y Vieill.  Parties  supé- 
rieures noires  ; les  inférieures  blan- 
ches; occiput  garni  de  plumes  blan- 
ches un  peu  plus  longues  que  les  au- 
tres , et  susceptibles  de  se  relever  en 
espèce  de  huppe;  gptge  dégarnie  de 
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^Diucs  ; une  bande  noire  descendant 
de  chaque  câlé  du  cou  sur  la  gorge  ; 
rémiges  et  rcctrices  noires  ; bec  et 
piedsd’uii  jaune  roussâtre.  Longueur, 
treize  pouces.  — Ijcs  jeunes  out  les 
ailes  noires  et  tout  le  reste  de  la  robe 
gris-cendrd,  avec  quelques  traits  lon- 
gitudinaux noirâtres  sur  la  tète  et  le 
cou.  C'est  alors  : Ardeapondicariana, 
Lath.,  Anastomus  ci/ie/eoz,  Yieill., 
le  Bec-üuvcrlde  l'oudichcry  , Buir. , 
pl.  eul.  g3j.'  (DR. .Z.) 

CHÆREFOLIDM.  bot.  buan. 
Nom  donnd  auCerfeuil  parlesancicns 
botanistes.  (b.) 

CH.îiRMAN.  rois.  Syn.  arabe 
^Esox  Betlone , L.  ËsocE.  (b.) 

CHÆ.ROPHyLLOS.  bot.  piiah. 
Syn.  grec  de  Cerreuil  , devenu  le 
nom  spécilîque  <lc  plusieurs  Plantes 
et  notumincnt  d’une  espèce  de  Re- 
noncule que  l'ou  rencontre  dans  les 
environs  de  Paris,  de  Lyon^  et  dans 
plusieurs  autres  contrëesde  la  France. 

(G..N.) 

* CHÆROPOTAME.  mam.  ross. 
Cuv.  (Osseni.  Foss. , nouv.  édit.  T. 
jii , p.  a6o).  Avec  les  ossemens  de  Pa- 
léothérium et  d'Anoplotherium  se 
trouvent , dans  les  carrières  à Plâtre , 
ceux  de  deux  autres  genres  de  Pachy- 
dermes  : l’un  a reçu  récemment  de 
Cuvier  le  nom  d’Adapis , l'autre  celui 
de  Chieropotame. 

L’existence  de  ce  dernier  avait  été 
d'abord  démontrée  par  un  fragment 
de  mâchoire,  üg.  n"  3,  A,  pl.  5i , t.  3, 
oii  Icstroisièmectquatrièmc  molaires, 
fig.  3,  B,  et  3,  c,  ressemblent  aux  cor- 
resjiondantcs  du  Babiroussa  ; mais  la 
figure  conique  de  la  première  molai- 
re exclut  la  famille  des  Cochons,  et 
le  seul  Pécari  a la  canine  aussi  petite  : 
or  le  Pécari  est  beaucoup  plus  petit 
que  le  Fossile  en  question. 

Peu  avant  la  publication  du  T.  iii 
de  sa  nouvelle  édition , Cuvier  a reçu 
une  base  incomplète  de  crâne  et  de 
face , ni.  68 , fig.  t , et  profil , fig.  a , 
laquelle  montre  évidemment  un  Pa- 
chyderme d’après  les  tubercules  des 
molaires , et  à forme  plane  de  ses  sur- 
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faces  glénoïdes  : la  comparaison  ocu- 
laire montre  que  ce  n’est  ni  un  Paléo- 
thérium , ni  un  Anoplotherium , nil’a- 
nalogue  d'aucun  genre  connu.  La  cou- 
ronne des  trois  arrière-molaires  su- 
périeures offre  quatre  pointes  ou  tu- 
Dcrculcs  principaux  en  forme  de  cô- 
nes mousses  : entre  les  deux  anté- 
rieurs est  un  cinquième  plus  petit, 
et  entre  les  deux  postérieurs,  un 
sixième  encore  plus  petit.  Au  milieu 
des  quatre  grands,  est  une  petite 
proéminence  irrégulièrect  légèrement 
Lifurquée  ; enfin  , toute  la  dent  est 
entourée  d’un  collet  qui  s’élève  lui- 
même  en  tubercules  à l’angle  anté- 
rieur externe  et  vers  le  milieu  du 
bord  externe;  assez  analogues  pour 
la  firme  générale  à celles  du.  Babi- 
roussa et  ciu  Pécari , elles  sont  plus 
largesà  proportidnet  on  t un  collet  bien 
marque  qui  manque  chez  ces  deux 
sous-gciircs.  D’ailleurs,  les  molai- 
res do  devant  sont  très-différentes. 
Enfin , la  différence  de  grandeur  est  un 
troisième  caractère.  — L’arc  zygoma- 
tique est  aussi  plus  excentrique  que 
dans  aucun  Cochon  connu  ; l'échan- 
crure postérieure  du  palais  avance 
jusque  vis-à-vis  le  bord  postérieur 
de  la  pénultième  molaire,  en  sorte 
qu’elle  est  bien  plus  profonde  que 
dans  les  deux  sous-genres  précités. — 
Il  en  résulte  que  cet  Animal  de  nos 
plâtrières  constitue  un  genre  de  Pa- 
chydermes «plus  voisin  encore  du 
grand  genre  des  Cochons  que  les 
Anophloleriiim  , et  à plus  forte  raison 
que  les  Paléothérium. 

Cuvier  soupçonne  le  sous-genre 
des  Dichobuncs,  V.  ce  mot,  d’avoir 
été  fort  voisin  de  ce  nouveau  genre, 
et  de  faire  même  le  passage  entre  les 
Anophluterium  et  lui. 

Le  troisième  volume  de  Cuvier 
n’ayant  paru  qu'après  le  premier  vo- 
lume de  notre  Dictionnaire  , et  le 
genre  Adapis  étant  contemporain 
des  Chrerôputamcs  , et  associé  dans 
les  mêmes  gissemens , nous  allons 
caractériser  ici  cet  autre  type  de  Pa- 
chydermes. 

AdatiSjCuv.,  ibid.  Des  memes  gis- 
semens , et  par  conséquent  de  la  mé- 
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me  époque  quele  prëcéden  l ; d*une  for- 
me générale  assez  semblable  à celle  du 
Hérisson  , mais  d’un  tiers  plus  grande. 
Quatre  incisives  seulement  à chaque 
mâchoire  ; deux  de  chaque  côté , tran- 
chantes et  un  peu  obliques  comme 
celles  de  l’Ano^othcrium , suivies  en 
bas  et  en  haut  d’uuc  canine  conique 
plus  grosse  et  un  peu  plus  saillante  que 
les  autres  dents;  la  supérieure  en  cône 
droit,  l’infe'rieure  ayautson  cône  obli- 
que en  avant  : il  paraît  qu’il  y avait 
sept  molaires,  dont  on  en  voit  six  re- 
présentées pl.  5i  , fig,  4,  A , et  fig.  4 , 
B. — Les  deux  premières  molaires  de  la 

Sâchoire  inférieure  sont  pointues  et 
anchantes.  Cette  espèce  lorme  donc 
un  autre  type  qui  semble  servir  de 
liaison  entre  les  Pachydermes  6t  les 
Insectivores. 

Par  les  mêmes  motifs  que  nous  ve- 
nons d’expliquer,  nous  ajoutons  ici  le 
genre  Anturacotheru;m(Cuv.  Oss. 
Foss.,  nouv.  édit.,  T.  iii,  p.  396.) 

Au  pied  de  la  grande  crête  de  l’A- 
pennin, près  deCadibona,  à quelques 
milles  de  Savone,  dans  un  banc  de 
Charbon  de  terre  de  quatre  à cinq 
pieds  d’épaisseur,  lequel  est  inter- 
posé^ entre  deux  bancs  de  Psam mites 
ou  Grès  micacés,  formation  qui  pa- 
J*ait  s’étendre  à de  grandes  distances 
du  côté  de  Ceva  et  d’Acqui,  gissent 
les  débris  de  deux  espèces,  consti- 
tuant le  genre  Anthracotherium  avec 
une  troisième  découverte  dans  le  dé- 
partement de  Lol-el-Garonne  panni 
des  os  de  Crocodile,  etc.  Ces  Llgnitcs, 
d’après  Brongnlart , sont  de  la  forma- 
tion des  collines  tertiaires  du  pied  de 
l’Apennin  , postérieures  ou  tout  au 
plus  contemporaines  de  nos  Gypses. 

Comme  dans  la  plupart  des  Pachy- 
dermes, il  y a trois  arrière-molaires, 
les  inféneures  ont  bien  de  grands 
rapports  avec  celles  des  Xiphodons 
et  des  Dichobunes , sous-genres  d’A- 
noplotherium  ; mais  leurs  pyramides 
sont  plus  anguleuses,  et  un  peu  difl'é- 
'remment  liées  ensemble  ; les  supé- 
rieures ressemblent  aussi  à celles 
♦ des  Chæropotamcs,  mais  elles  diÛè- 
rent  par  la  courbure  de  leurs  faces, 
j"  espèce.  Osscm,  Foss.  a®  édi- 
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tion,  T.  III,  pag.  398  et  suiv. , et  T. 
IV,  pag.  boo.  La  branche  maxillaire 
inférieure  était  fort  épaisse  en  propor- 
tion de  sa  hauteur,  et  sous  ce  rap- 
port, comme  par  les  tubercules  de 
ses  dents,  se  i*approchcrait  des  Masto- 
dontes. Elles  ne  sont  qu’un  peu  plus 
petites  que  celles  du  Mastodonte  à 
dents  étroites,  elles  ont  aussi  moins 
de  pointes. — La  dernière  molaire  d’en 
bas,  longue  de  o“,07,  et  large  de 
O,  o3,  a sa  couronne  hérissée  de  deux 

Sairas  de  pointes  coniques  , et  d’une 
ornière  pointe  mousse  et  seulement 
un  peu  bifide  : ces  pointes  sont  obtu- 
ses ; la  face  externe  de  celles  qui  re- 
gardent en  dehors  est  un  peu  plus 
bombée  que  la  face  interne  de  celles 
qui  leur  sont  opposées  ; mais  les  faces 
qui  SC  regardent  sont  anguleuses  à 
cause  d’une  arête  saillante,  irrégulière 
et  quelquefois  bifurquée.  La  pénul- 
tième molaire  n’a  que  quatre  pointes. 
Longueur , o® ,o4i ; largeur,  o,  oa8. 

Les  molaires  supérieures  à cou- 
ronne carrée  plus  large  que  longue  , 
projettent  quatre  pyramides.  Lesdeux 
iutei*nes , convexes  du  côté  du  palais , 
sont  anguleuses  du  côté  des  externes, 
lesquelles  sont  quadrangulaires  et  â 
angles  mousses.  Toutes  quatre  ont 
les  pointes  obtuses  ; le  bord  interue 
de  la  .base  de  la  dent  est  saillant,  et 
forme  lui-même  deux  petites  pyra- 
mides , alternant  avec  les  deux  gran- 
des externes  de  la  couronne  : à l’angle 
postérieur  en  est  encore  une  septième 
plus  petite  que  les  autres  ; enfin , il  y 
en  a une  huitième  entre  l’interne  et 
l’externe  dedevunt,  cl  moins  saillante 
que  celles  qu’elle  intercepte. 

D’après  un  morceau  de  mâchoire 
inférieure , pl.  80  , fig.  7 , qui  montre 
deux  alvéoles  simples  deitièrc  une 
canine,  Cuvier  pense  que  ces  deux 
alvéoles  sont  la  place  de  dents  co- 
niques ou  molaires  antérieures  trou- 
vées séparément , et  il  lui  semble  pro- 
bable qu’il  n’y  avait  qu’une  troisième 
ou  peut-être  une  quatrième  molaire 
entre  ces  deux  alvéoles  et  la  pre- 
mière des  trois  arrière-molaires  pré- 
‘cédemracnt  décrites.  La  canine  anté- 
rieure aux  deux  molaires  coniques  , 
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ressemble  bien  un  peu  aux  incisives 
inférieures  de  certains  Phalangcrs , 
ou  aux  correspondantes  que  l'on’ 
nomme  canines  dans  les  Chameaux  ; 
mais  elle  ressemble  davantage  à la  ca- 
nine inférieure  du  Tapir.  Cette  espèce 
est  des  houillères  dcCadibona. 

a*  espèce.  Ossein.  Foss.  T.  iii  , 
pa".  4o3.  Etablie  sur  une  dernière 
molaire  lout-à-fait  semblable  à la  cor- 
respondante du  grand  Anthracothe- 
rium,  si  cen'est  q ue  son  dernier  tuber- 
cule est  plus  profondément  bifurqué, 
et  que  ses  deux  lobes  ne  sont  pas  en- 
tièrement à côté  l’un  de  l’autre.  Elle  a 
moitié  moins  de  longueur  que  dans 
la  première  espèce,  et  est  plus  étroite 
à proportion. 

3"  espèce  établie,  T.  iii,  p.  4o4,  sur 
un  fragment  de  mâchoire , pl.  8o,  fig. 
5,  trouvé  aveo  desos  de  Tortue , Trio- 
n/.r*,eldeCrocodile,etdes  inorceaiixde 
Palmiers , entre  Gontaul  et  Vcricuil , 
département  de  Ix)t-ct-Garonne.  Il  y 
a les  trois  arrière-molaires;  leurs 
formes  sont  extrêmement  semblables 
à celles  de  la  grande  mâchoire  infé- 
rieure de  Cadibona , mais  leur  gran- 
deur est  moindre  encore  que  dans  la 
petite  ; la  dernière  molaire  est  longue 
de  O» , 02,  et  large  de  o,oi  ; l’antépé- 
nultième , longue  de  o,  oi,  est  large 
de  0,007. 

Enlin  , il  en  existait  une  4"  espèce 
dont  les  dents  ont  les  trois  cin- 
quièmes des  dimensions  linéaires  de 
celles  du  grand  Anthracotherium  de 
Cadibona  ; c’était  dope  la-  seconde 
en  grandeur.  Les  restes  d’alvéoles 
incisives  de  la  mâchoire  inférieure 
dontCuvier  a eu  unfragment , étaient 
trop  mal  conservés  pour  qu'il  ait  pu 
décider  si  le  nombre  des  incisives 
était  de  quatre  ou  de  six.  Cette  mâ- 
choire, représentée  pl.  36,  fi".  5, 
T.  IV,  des  Ossem.  Foss.  de  Cuv.  , 
nouv.  édit.,  et  dont  les  dents  teintes 
en  noir  sont  très-brillantes,  a été 
déterrée  près  de  Wissembourg,  non 
loin  de  Bæchclbrunn  où  l’on  exploite 
de  la  houille.  « 

Ainsi  donc,  comme  ledit  Cuvier,  les 
lacunes  par  lesquelles  est  interrom- 
pue, chez  les  Pachydermes  vivans,  la 
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série  des  formes  dont  la  combinaison 
constitue  le  type  commun  de  cette 
grande  famille  , sont  complétées  par 
les  genres  nombreux  de  la  zoologie 
souterraine.  Au  temps  de  la  vie  de 
CCS  Animaux,  la  famille  des  Pachy- 
dermes était  donc  plus  nombreuse 
qu’aujourd’bui , soit  par  les  espèces 
de  scs  genres  perdus , soit  par  les  es- 
pèces perdues  de  ses  genres  encore 
existans.  (a.  d..ns.) 

CHÆT^VNTHE.  Chœtanihus.  bot. 
PiiAN.  El  non  Chaelanthus.  Genre  de  la 
famille  des  Restiacées , auquel  R.* 
Brown  qni  l’a  constitué  {Prod.  Flor. 
Noif.-J£oU.y\i.  a5i),dodne  les  caractè- 
res suivans  : fleurs  dioïques  réunies  en 
faisceaux;  les  mâles  sont  inconnues  ; 
les  femelles  se  composent  d'un  périan- 
ihe  i\  six  divisions  glumacées , dont 
les  trois  plus  intérieures  sont  extrême- 
ment courtes  et  sétacées.  Style  unique, 
stigmate  indivis;  ovaire  et  fruit  mo- 
nospermes , entourés  du  périanthe  qui 
s'agrandit  légèrement.  On  n’en  con- 
naît encore  qu’une  seule  espece,  le 
C/iœtanthus  Leptocarpoides  , que 
Brown  a trouvée  sur  les  côtes  méridio- 
nales de  la  Nouvelle-Hollande,  (g.. s.) 

CIIÆTAMTHÈRE.  C/uetanl/um. 
BOT.  PDAN.  Genre  de  la  famille  des 
Synanthérées  et  de  la  Syngénésie  su- 

Ferllue  de  Linné , é^tabli  par  Ruiz  et 
ayon  , dans  la  Flore  du  Pérou  et  du 
Chili,  pour  deux  Plantes  de  ce  dernier 
pays  auxqelles  Us  ont  donné  les  noms 
de  Çhaetanthera  ciliata  et  fVi.  serraia. 
Le  professeur  üe  Cnndollc  y a depuis 
ajouté  le  Peidiciu/n  chilensey  Willd., 
cl  seulement  indiqué  le  Perdicium 
lactucoides  y ^^bl,  comme  appai  te- 
nant a ce  genrcTlI.  Cassiui  apres  avoir 
vérifié  cette  assertioq, quant  à la  pie- 
mière  de  ces  Plantes,  a cru  reconnaître 
à l'égard  de  la  seconde  qu’elle  n'ap- 
partenait pas  â la  même  tribu.  Regar- 
dant comme  type  du  genre  la  CJiœ- 
tanlhera  ciliata  y R.  et  Pav. , c’est 
d’après  l’analyse  de  sa  fleur  qu'il  trace 
les  caractères  suivans  : calalhide  radiée 
à fleurs  en  lèvres  [LabiatiJlore9)\  cel- 
les du  centre  presque  régulières  et  her- 
maphrodites , celles  de  la  circonféren- 
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ce,  à deux  lèvres  ou  languettes,  femel- 
les et  ayant  un  iuvolucre  uarticulier 
formé  de  bractées  en  iurme  ae  feuilles. 
Iuvolucre  général  composé  d’écailles 
imbriquées  et  largement  linéaires  , 
dont  les  extérieures  sont  surmoutées 
d’un  appendice  bractéifurme.  Récepta- 
cle parfailcment  nu.  Ovaire  cylindracé 
hérissé  de- papilles  charnues;  aigrette 
composé  de  petites  écailles  disposées 
comme  les  barbes  d’une  plume  ; filets 
des  étamines  laigcs  et  soudés  à leur 
hase  seulement , munis  à leur  partie 
supérieure  d’appendices  trcs-lgngs , 
linéaires  et  azurés  , et  à leurbasc  d’au- 
tres appcudicBS  filiformes  plumeux 
ou  barbus  , d’où  le  nom  générique  de 
Chœtant'iera.  La  forme  de  la  corolle 
des  fleurs  extéiieiires  a fait  placer  ce 
genre  par  De  Candolledans  ses  Labia- 
lillores , et  par  Lagasca  daus  ses  Cliæ- 
nahthophores.  y.  ces  mots.  Elle  est , 
en  effet,  divisée  en  deux  lèvres  égale- 
ment longues  dont  l’extérieure  est  tri- 
dentée  au  sommet, et  l'intéricureplus 
étroite  , entière  ou  bidentée. 

La  Choetanthetu  cc/ialaesl  une  Plan- 
te herbacée,  haute  de  deux  à trois  dé- 
cimètres, dont  la  tige  c^lindiique  et 

fiubescentc  porte  des  feuilles  altciues, 
uDcéolées  et  luisantes.  Les  capitules 
sont  jaunes  et  solitaires  au  sommet 
des  rameaux.  Elle  croît  dans  les 
champs  et  les  colliues  du  Chili.  L’au- 
tre espèce  {(./laet.  serrata  , K.  et  Pav.  ) 
habite piès  de  la  Conception  au  Chili; 
elle  paraîtrait  appartenir  à un  autre 
genre , à moins  que  la  Plante  exami- 
uc‘e  pitr  Cassini  dans  l’herbier  du 
professeur  Uesfonlaines  ne  fût  la  même 
que  celle  de  Ruiz  et  Pavun  , ce  qui  est 
probable.  Les  deux  espèces  que  de 
liuinboldt  et  Bonpiaim  ont  décrites  et 
figurées  dans  leurs  Plantes  équinpxia- 
les  sous  les  noms  de  Chatanthera  jwn- 
gens  ( H.  et  B. , Plant,  œq.  T.  ii , p. 
i46,  t.  137)  et  Cheetanthera  muhiflora 
(U.  et  B.,  Atc.  cit.,  p.  168,  t.  i3.'i),ont 
été  séparées  du  genre  Cheetanthera  par 
Kunth  , qui  en  a constitué  le  nouveau 
genre  Homanthis , dont  le  caractère 
distinctif  principal  est  d’avoir  tous  ses 
fleurons  égaux  et  hermaphrodites.  V. 
IIOMXKTBU.  (o.jr.) 
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CHÆTARIA.  BOT.  pnxjv.  (Pallsot- 
Beauvois.)  y.  Aaistios. 

CHÆTIA.  xNNEi..  (Hill.)  Syn.  de 
Gordiut  ou  Dragonneau,  y.  ce  mot. 

f»-) 

Cll.CTOC.\RPDS.  BOT.  rii.vN.  Ce 
mol  avait  été  substitué  |>ar  Sclirebcr, 
èceluide/’ob/e/'/a  donné  par  Aublet 
à un  genre  de  Plantes  de  la  Guiane. 
Mais  cc  genre  ayant  été  réuni  avec 
raison  parSwartz  à son  Labatia  que 
de  Jussieu  place  dans  la  famille  des 
Ebénacées  , l’un  et  l’autre  de  ces 
premiers  noms  doivent  cesser  d'etre 
admis.  (o..n.) 

CUÆTOCIIILE,  Clicetochiiua. 
BOT.  pn.cN.  Sous  le  nom  do  Choetuchi- 
lus  laterijlorus , Vahl  a désigné  un 
Arbrissc.-iu  du  Brésil,  dont  les  ra- 
meaux al  ternes  [lorteiit  des  feuilles  al- 
terues,  péliolécs,  glabres  cl  ovales,  et 
des  fleurs  solitaires , axillaires  ou  op- 
posées aux  feuilles.  Cette  Plante  ap- 
paiiicnt  è la  famille  des  Scrophula- 
linées  et  à la  Diandrie  Monogynie  de 
Linné.  La  sü'ucturc  des  organes  de  la 
reproduction  ne  présente  d’autre  dif- 
férence d’avec  celles  des  &chtvenkia 
de  Linné,  que  l'absence  des  cinq  dents 
glanduleuses  qui  se  trouvent  au  som- 
met de  la  corolle  de  ces  deruièros 
Plantes.  Aussi  Kunlh  (/'/<  Uumb.  et 
lionpt.  Huv.  Oen.  cl  Sp.  PI,  œquin,  3, 
p.  374)  ne  fait  point  de  difliciilté  do 
réunir  le  genre  de  Wahl  aux  Svhivea- 
iia , et  c'est  sous  celte  dénomination 
générique  qu’il  décrit  et  figure  les 
nouvelles  espèces  rapportées  de  l’A- 
mérique méridiobalc  par  de  Hum- 
buldt  et  Bonplaud.  y.  Scuwenkix. 

(O..K.) 

CHÆTOCRATER.  bot.  phan.  Il 
y a lieu  de  croire  que  le  genre  dont  le 
caractère  seulement  est  exposé  dans  le 
Prodrome  de  la  Flore  du  Pérou  et  du 
Cliili , est  le  même  que  \' Anavinga  de 
Lamarck  ou  le  Caeearia  de  Jacquin. 
C’est  du  moins  ce  que  semblent  indi- 
quer son  style  simple  à trois  stigma- 
tes , et  ses  étamines  peu  nombreuses 
entre  lesquelles  se  trouvent  des  ap- 
pendices écailleux,  le  tout  réuni  è 
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la  base  en  une  sorte d 'anneau.  (o..K.) 

• aiÆTONlüM.  BOT.  CRYTT.  {Ily- 
poxylons.)  Ce  genre  décrit  par  Kuiize 
{JHycot.  J-IeJÎ.  i,  p.  i5)  paraît  se  rap- 
procher des. Vp/<é//ei.  Il  est  caractérisé 
ainsi péridium  presque  globuleux , 
membraneux,  couvert  de  poils  opa- 
ques, s'ouvrant  ensuite  vers  sou  som- 
met; sporules  translucides  entourées 
d’une  matière  gélatineuse.  Kunzen'en 
a décrit  qu’une  espèce  sous  le  nom  de 
Chœlonium  globosum.  Elle  croît  sur 
les  feuillesct  les  rameaux  de  diverses 
Plantes.  Le  genre de  Forsier, 
que  nous  avons  déjà  indiqué  comme 
voisin  des  Sphéiies,  paraîtrait  se  rap- 
porter à ce  genre.  V:r  Attokia. 

(ad.  b.) 

*CHÆTOPHORA.  bot.  crypt. 
(.Glousses.)  Bridel  a décrit  sous  ce  nom 
un  nouveau  genre  de  Mousses,  dans 
lequel  il  ne  place  que  le  I^aJiea  cris- 
tala  de  Hedwig.  Ce  genre  a les  plus' 
grands  rapports  avec  le  Hookeria  de 
Smith  auquel  nous  cro^'ons  qu’on  doit 
le  réunir;  la  seule  dilléicncc  consiste 
dans  la  coilTe  qui  est  hérissée  de  poils. 
Cette  espèce  est  en  outre  remarquable 
par  la  soie  qui  porte  la  capside  qui 
est  également  hérissée  de  [loils;  ce 
qu  on  n’a  observé  dans  aucune  autre 
Mousse,  ilornschuch  en  a décrit  de- 
puis une  seconde  espèce  sous  le  nom 
de  C/tœtophora  incurva  {Horæ  bero- 
ünensea,  tab.  xiii);  cette  dernière  a 
la  soie  glabre.  Elle  habite  le  Chili  ; la 

Îircmière  est  desîles  de  la  mer  du  sud. 
jc  nom  deCbietophora,déjà  consacré 
à une  Chaodince , ne  saurait  être 
adopté , même  lorsqu’on  voudiait 
conserver  ce  genre.  K.  Hookp.ria. 

(AD.  B.) 

* aiÆ’rOPIIOUE.  Ckæiophom. 

BOT.  CRYi'T.  {Chaodinéea.)  Ce  genre 
a été  formé,  ainsi  que  celui  auquel  on 
a imposé  le  nom  de  Linckia,  aux  dé- 
pens des  Riviilaircs  de  Roth,  dont  le 
nom  improDre  ne  pouvait  être  adopté, 

£uisque  plusieurs  Chxtophores  et 
înekies  sont  des  Plantes  marines. 
V^lcher,  et  d’après  lui  De  Candolle, 
les  comprena  ien  t pa  rmi  les  Ba  trachos- 
permes.Lyngbye  les  caractérise  ainsi; 
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masse  gélatineuse,  allongée  ou  glo- 
buleuse, contenant  des  filamens  al- 
longés, divergens,  rameux,  articulés. 
Cesiilamens  sont  intérieurement  mar- 
qués de  séries  bien  distinctesde  globu- 
les de  matière  coloian te  ressemblant 
à un  collier  de  perles.  Des  appendi- 
ces ciliforines,  inorganisés,  tres-fins, 
les  terminent.  Les  Chælophorcs  sont 
en  général  des  Plantes  élégantes  par 
leur  port  et  leur  couleur  d’un  beau 
vert  brillant^  et  comme  verni  par  l’ef- 
fet de  l’enduit  muqueux.  Les  plus  re- 
marquables sont  ; 

« Espèces  tf  eau  douce, 

I “ CAœtopAvra  Cornu-Damœ , N.  Ri- 
vularia  Cornu-Damœcl  endiviasfolia, 
Roth,  cat.  3,  p.  33i  et  354.  lialra- 
chospermum  fasciculatum.  De  Cand. 
Flor.  Fr.  a,  p.  58.  Vauch.  ConL  t. 
l3,  i.  i-j,  C/ixlopItora 
Agard.  , syn.  4î  , Ljngb.  Tent.  j). 
iqi , t.  6.5,  c.  Espèce  des  plus  élégantes, 
dont  les  rameaux  élargis  vers  leurs 
extrémités  rapjielleut  assez  exacte- 
ment la  forme  des  cinpaiimures  des 
cornes  d'Elan;  très-muqueuse  au  tact, 
fuyant  sous  le  doigt  qui  la  veut  saisir, 
de  la  plus  belle  couleur  verte  transp.i- 

rentetclIeacquicT-t  quelquefois  jusqu’à 
deux  pouees  et  demi  de  long,  et  croît 
dans  les  fontaines  des  environs  de 
Paris  sur  les  moiceaux  de  bois  qui  s’y 
trouvent  plongés.  — a'  Chœtuphora, 
riccioîdes , N.  Jticcia  Jluitans , Flori 
Dan.  t.  375.  Cheetophora  elongata  , 
Lyngbye,  Tent.  iga  : plus  grêle,  plus 
longue,  plus  déliée,  plus  foncée  et  plus 
rare  que  la  précédente.  Il  est  dillicile 
de  concevoir  l’erreur  qui  s’est  glissée 
dans  la  Flore  danoise.  — 3"  L'heeto- 
phora  e/egans\  Lyngb.  Inc.  ci/,  l.  55 , 
D.  Rivularia pisifbnnis,  Roth.  cat.  3, 
p.  338.  Batrachospermum  intricatum, 
Vauch.  Conf.  t.  la,  f.  a-3.  DeCand. 
Flor.  Fr.  a,  p.  58  : globuleuse,  de  la 
grosseur  d’un  grain  de  Mil  jusqu’à  ccl- 
ied’une  Noisette , d'un  vert  brillant , 
couvrant  quelquefois  les  .Myriophyl- 
les  et  autres  Plantes  des  marais.  — 
4*  Chætophora  hématites , N.  Batra- 
chospermum hématites,  De  Cand.  Sur 
les  Hautes-Pyrériées  dans  les  torrens 
où  Ramond  l’a  découverte. 
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P Espèces  marines. 

5®  Càætophom  pellita. , Lj  ngbye , 
Tent.  p.  193,  t.  66,  b.  — 6°  Chœ- 
lophora  zostericola , N.  EinckiaZos- 
leixe , Lyngbye.  toc.  cit.  p.  19*,  t. 
66  , c.  — Les  lÀnrkia  ceramicota  et 
punctiformis  du  même  auteur  doivent 
ôtre,  comme  \e  Zostericola,  c\iTa\lsi\\x 
genre  Linclia,  et  rapportes  ici.  (n.) 

CHÆTO.SPORE.  Chatospora.  bot. 
rn\N.  II.  Brown  ( llor.  Nou.- 

IloUand.  p.  aSa)  a sépard  ce  genre  de 
celui  des  Schaenus  à cause  des  soies 
bypogyncs  qui  manquent  dans  ce 
dernier.  Il  l’a  ainsi  caraclérisd  : dpil- 
let  distique  (quelquefois  entièrement 
imbriqué),  compose  d’un  petit  nom- 
bre de  Heurs  dont  les  écailles  exté- 
rieures sont  les  plus  petites  et  vides  ; 
style  caduc;  soies  bypogyncs  plus 
courtes  que  les  écailles  du  périantlie. 

Les  quinze  espèces  qui  forment  ce 
gcnie,  toutes  indigènes  de  la  partie 
méridionale  et  du  port  Jackson  de  la 
Nouvelle-lloUande  , sont  réparties 
en  quatre  sections.  La  première  com- 
prend les  Cliœtospores  dont  les  épil- 
lets  distiques  ont  des  écailles  sans 
nervures  ; dans  la  sepondc  , les  Chæ- 
tospores  ont  des  cpilicts  imbriqués 
et  aussi  des 'écailles  sans  ticrvures  ; la 
troisième  est  caitictérisée  par  ses  épil- 
lels  distiques  et  ses  écailles  munies  de 
nervures  à la ‘base;  enfin,  les  <lcux 
espèces  qui  composent  la  quatrième 
section  ne  sont  mpportées  qu’avec 
doute  au  genre  Chœtospora.  Ces  Plan- 
tes, qui  aillèrent  si  peu  des  Scheenus 
par  leurs  caractères  , en  ont  aussi  le 
fades.  C’est  sous  le  nom  de  Schetnus 
lanatus,  que  Labillardièrc  en  a décrit 
et  figuré  une  espèce  {f  '/or.  JSoi'.-JIoil. 
1 , p.  19,  t.  jo).  (G. .N.) 

CIIÆTÜRE.  Cluetiirus. HOT.  tujls. 
Dans  le  Journal  de  botaniaue  de 
Sebrader  ( 1799>  ^ p-  5i5) , Link  a 
aiusi  nommé  et  décrit  un  nouveau 
genre  de  Graminée , qu’il  a constitué 
avec  le  Votjtpojfon  subspicatus  de  Will- 
denow  , et  qui  diOère  du  genre  Poly- 
pogon  de  Uesfonlaines,  en  ce  que  la 
valvule  inférieure  seulement  de  la 
lépicène  se  prolonge  en  une  longue 
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soie  ; que  sa  glume , au  lieu  d’être  co- 
riace, est  membraneuse  et  diaphane  , 
et  que  scs  valves  ne  sont  pas  dentées 
de  la  même  manière  que  celles  dés 
Polyjiogons.  Palisot-Beauvois , qui  a 
adopté  ce  genre , le  caractérise  auisi , 
k quelques  ebangemehs  près  que 
nous  nous  sommes  permis  d'intro- 
duire d’après  l'inspection  des  écban- 
tillons  examinés  parcetauteur:  Qciirs 
en  paniculc  tellement  composée  et 
à pedicellcs  si  courts , que  leur  as- 
semblage a la  forme  d’un  épi;  valve 
inférieure  de  la  lépicène  ( Glume , 
Palisot-Beauvois)  terminée  par  une 
longue  soie  ; valve  inférieure  de  la 
glume  {Paillettes , Palis. -Beauv.)  tri- 
ade , la  supérieure  bifiJc;  écailles 

f;labres:  style  bipartite  ; stigmates  ve- 
ux ; caryopse  non  sillonné.  A cette 
énumération  de  caractères , Palisot- 
Beauvois  n’a)oulc  rien  relativement 
au  port  de  la  Plante 'que  détermine 
ordinairement  l’inflorescence  dans  les 
Graminées;  d’ailleurs  la  figure  qu’il 
en  donne  est  bornée  au  dessin  d’une 
seule  fleur  ouverte.  Un  genre  formé 
sur  une  seule  Plante  et  présentant  des 
caractères  qui  ne  semblent  que  des 
modifications  de  ceux  du  Polypogon  , 
nous  ilvait  paru  assez  douteux  pour 
mériter  unovérificalion.  Nous  avons 
donc  eu  recours  .à  1 examen  du  Chæ— 
tiirusdansl’Hcrbicr  de  Beauvois  , que 
possède  actuellement  Bcnj.  De  Les- 
sert,  et  nous  y avons  cfTcclivcraent 
rcconuu  l’existence  des  eaiactèrcs  as- 
signés par  scs  auteurs;  de  plus  , l’é- 
cartement,  ou  , pour  mieux  dire,  le 
peu  de  densité  des  épillcts,  nous  a 
semblé  distinguer  au  premier  coiijr- 
d'œil  ccgciirc  de  celui  dont  on  l'a  ex- 
trait. Dans  lesouvr;.gcs  généraux  les 
plus  récens , on  n’en  cite  qu’une 
seule  espèce  , c’est-à-dire  le  C/ioctu- 
rus  fasciculatus , Link , Plante  que  les 
uns,  tels  que  Brotern  et  llorncmann , 
ont  confondue  avec  les s^^/'os/ix, d’au- 
tres ont  placée  dans  les  Alopecurus  , 
et  d'autres  enfin  parmi  les  Polypo— 
gon.  Nous  avons  dit  que  c'était  le  P. 
subspicatus  de  Willdenow,  nom  Mé- 
eifique  changé  par  Persoou  en  celui 
de  fasciculatus.  Outre  cette  espèce. 
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nouj  en  avons  trouvé  une  autre  dans 
l'ilerbierde  Palisot-Beauvoi<,qui  nous 
parait  suffisamment  distincte  |>ar  la 
divci-gence  presque  horizontale  de 
scs  épillets  , et  par  sa  taille  générale- 
ment [dus  grêle  que  celle  du  Ch.fas- 
ciculalus.  bile  a été  cultivée  an  jar- 
din de  Montpellier  d'où  le  professeur 
De  Gindollc  l'a  v-nvoyée  à Palisot- 
Beaiivois  sous  le  nom  de  Cheeturus 
rüvari<atu$.  ■*  (O. .N.) 

"CHAFATH.bot.  phan.  Pour  Cha- 
ratli.  / . ce  mot.  (B.) 

‘CHAPELURES,  iss.  Mcmechose 
que  Champcieuses.  ce  mot.  («.) 

CHaPFJNCH  on  CHAFFING. 

’ OIS.  Syn.  anglais  de  Pinson,  7 '/v/;^i//a 
Calebs.  V.  Gros-Bec.  (nn.  z.) 

CHAFI  CT  ALCHEIÆ.  bot.  puas. 
Syn.  arabe  d'O/icAis  uttulata,  L.  f ~. 
Orcuis.  (b.) 

CHAFOIN.  IIAM.  Ce  vieux  nom 
du  Furet  ou  de  la  Fouine,  encore 
employé  dans  quelques  parties  du 
midi  ac  la  France,  pour  désigner  ces 
Animaux,  a été  mentionné  dans  l’His- 
toire générale  des  Voyages , comme 
celui  d'un  Quadrupède  qu’on  suppose 
être  le  Conepate.  (b.) 

‘CHAFOR.  bot.  puan.  (Forskahl.) 
Syn.  arabe  & Âvena  fatua.  V.  Avoi- 
ne. (b.) 

* CH.\GARKT.  BOT.  ruAN.Ce  mot 
en  arabe  signifie  Herbe  ; ainsi  l'on 
appelle  sur  les  eâtes  de  la  mer  Rouge 
et  dans  les  déserts  de  l’Egypte 

Chaoaret  El,  Arneb  , Vnerbe  du 
Lièvre,  V Amebia  de  Forskahl,  qui 
Il 'est  qu’un  Grémil. 

Chaoaret  ee  (îemel  , l’herbe  du 
Chameau  , \' At  ena  Fonkahlii  de 
Vahl. 

CUAG.ARET  El,  Nadeb,  le  Ltc^n 
parietiaua,  L.,  qui  est  une  Parmé- 
lie.  (b.) 

‘CHAGARI.  bot.  phan.  7'.  Sac- 

CHARUM. 

CHAGAS.  bot.  phan.  Syu.  por- 
tugais de  Tropœolum  minus.  7’’.  Ca- 
pucine. (b.) 

CHAGNI.  MAM.  Syn.  burale  de 
Cochon.  (a.  D.NS.) 

CHAGNOT.  pois.<4iIéme  chose  que 
Cagnot.  T’’,  cc  mot.  (b.) 

TOME  lit. 
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' CHAGNDIRA.  bot,  phan.  Même 
chose  que  Chagas,  selon  le  Uict.  de 
Déterville.  F.  Ciiacas.  (b.) 

CII.AHA.  ois.  Syn.  Indien  du  Râle 
des  Philippines,  /îü//irs  philippinensis, 
•Lath.  7'.  G.u-li>vle.  (DR..Z.) 

CHAHR.\M.AN.  ois.  Syn.  égyp- 
tien du  Tadorne,  Anas  Tadorna,  L., 
7^.  Canard.  (dr..z.) 

CIIA-HÜANT  or  CH.\T-HDANT^ 
ois.  Syn.  vulgaire  de  diverses  espèces 
de  Chouettes.  7'.  ce  mot.  (DR..Z.) 

* CHAHDIGON.  bot.  phan. 

(Surian.)  Syn.  de  F/iarus  /ati/olius,  k 
Surinam.  7'.  Ph.are.  (b.)  . 

ClI-VHYN.  OIS.  Syn.  arabe  du  Fau- 
con, Fatco  communis,  L.  7''.F.aucon. 

(DR.. Z.) 

* CH.\IA  , CHAJA  or  CIl.UALI. 

OIS.  Espèce  du  genre  Chavaria.  7''. ce 
mot.  (DR..Z.) 

CHAIAR-XAMBAR.  bot.  phan. 
(Prosper  Alpin.)  L’un  des  noms  ara- 
bes de  la  Casse  des  boutiques,  Cassia 
fistula.  F".  Canseficier  et  Casse.' 
Forskahl  l’écrit  Chyai'-Scharabar. 

(B.) 

CHAIAVER.  bot.  phan.  Syn.  in- 
dien A’ Heiiyolis,  selon  le  Dict.  de  Dé- 
terville,  et  A'Oldenlandia,  d'aprèsee- 
lui  de  Levrault.  (a.  r.) 

CHAILAS.su.  BOT.  piiA.v.  L’un  des 
noms  tartares  et  mongols  du  Sapin, 
Pinus  Abies,  L.  ^.) 

CIIAILLERIE,  BOT.  PHAN.  L’un 
des  noms  vulgaires  Ae.\' Anlhcmis  Co~ 
lula,  L.,  espece  fort  commune  dans 
les  champs,  du  genre  Caiuoiiiille.(B.) 

CHAILLETIE.  ChatUetib.  dot. 
PHAN.  Genre  formé  par  De  Candolle 
et  rapporté  à la  sedtion  de  la  famille 
des  Ameiitacées  , où  les  fleurs  sont 
hermaphrodites,  ainsi  qu'à  la  Pen- 
tandrie  Digynic  de  fiinué.  Ses  carac- 
tères sont  les  suivans  : calice  mono- 
phylle , libre,  persistant , divisé  pro- 
fondément en  cinq  lanières  ohlon- 
gues  , blanchâtres  et  cqtonncnscs  en 
dehors,  glabres  et  colorées  en  dedans^ 
cinq  autres  lanières  hidentccs  à leitr 
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ftoinmct,  (l’une  longueur  égale  à celles 
du  calice  et  naissant  entre  celles-ci , 
peuvent  être  prises  au  premier  aspect 
ou  pour  des  pétales  ou  pour  des  ap- 
pendices neclarirormes;  cinq  étamines 
alternes  avec  ces  appendices,  moitié 
moins  longs  qu’elles  , naissant  sur 
la  base  du  calice,  et  ayant  chacune 
une  anthère  arrondie  bUoculaire  ; 
ovaire  velu  portant  deux  styles  courts 
et  un  peu  en  tête  à leurs  extrémités; 
fruit  drupacé  dont  le  brou  presqu’en- 
tièrement  sec  recouvre  un  noyau  di- 
visé intérieurement  en  deux  loges  , 
dont  une  avorte  quelquefois  ; grai- 
nes solitaires  et  pendantes  uans 
chaque  loge , ovales  , dépourvues  de 
périsperme,  munies  seulement  d’un 
embryon  à radicule  droite  supérieure 
et  de  deux  cotylédons  épais. 

Les  caractères  que  nous  venons 
d’exposer  ont  été  tracés  d’après  l’a- 
nalyse des  fleurs  d’un  Arbuste  indi- 
gène de  Cayenne , que  De  Candolle  a 
nomme  Chailletia  y en  l’honneur  du 
capitaine  Chaillet  de  Neufchâtel,  l’un 
des  botanistes  qui  ont  le  plus  enrichi 
la  Floi-e  française,  et  surtout  la  par- 
tie cryplogamique,  tant  par  leurs  ob- 
servations que  ]>ar  leurs  découvertes. 
Il  lui  a donné  le  nom  spéclBque  de 
pedunculala , pour  le  distinguer  du 
C.  4e55/7^o/vï,  autre  espèce  de  Cayen- 
ne dont  d n’a  pu  aussi  bien  obsei*ver 
la  structure  des  (leurs,  à enusede  leur 
extrême  exlguitc  , mais  qui  lui  ont 

1>aru  avoir  avec  celle  de  l’autre  espèce 
a plfts  grande  analogie.  Dansces  Plan- 
tes , la  position  des  fleurs  est  très-re- 
marquable; le  pédoncule  commun  est 
inséré  sur  le  sommet  du  pétiole  : ce- 
pendant, commedans  quelques  échan- 
tillons , on  en  trouve  d'axillaires.  Oc 
Candolle  pense  que , dans  le  plus 
rand  nombre  des  cas,  il  y a une  sou- 
tire intime  du  pédoncule  avec 
le  pétiole,  d’une  manière  analogue 
à celle  que  l’on  observe  dans  les 
Huscus, 

11  était  trcs-diiEcile  de  déterminer 
les  affinités  naturelles  du  Chailletia» 
La  présence  d’une  seconde  enveloppe 
placée  à l’intérieur,  pouvait  le  faire 
placer  parmi  les  Plantes  dicolylédo- 
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nés  polypétalcs  ; mais  ces  prétendus 
pétales  ne  sont  que  des  écailles  ana- 
logues à celles  que  l’on  trouve  dans 
les  fleurs  des  Laurinées;  ils  sont  d’ail- 
leurs trop  exactement  placés  sur  le 
même  rang  que  les  étanjines  pour 
que  leur  assemblage  soit  considéré 
comme  une  corolle.  Parmi  les  Dico- 
tylédones à périgone  simple,  il  n’y 
aurait  que  deux  familles  , celle  des 
Laurinées  ^et  celle  des  Amentncées, 
auxquelles  il  conviendrait  de  rappor- 
ter ce  genre  : quant  ù la  première,  ses 
affinités  avec  le  Ghailletta  sont  cou— 
trerlites  par  la  présence  de  deux  sti- 
pules à la  base  des  feuilles  de  ce  der- 
nier genre , par  le  nombre  des  éta-  * 
mines,  quinaire  dans  celui-ci,  tou- 
jours ternaire  ou  midliple  de  trois 
dans  les  Laurinées,  et  par  la  diffé- 
rente structure  des  antnères  et  des 
ovaires.  Le  rapprochement  le  plus  na- 
turel serait,  selon  De  Candolle,  celui 
de  celte  Plante  avec  les  Amentncées 
hermaphrodites,  et  surtout  avec  le 
Celiis  qui  lui  ressemble  par  la  posi- 
tion des  étamines  devant  les  lobes  du 
calice, par  le  nombre  de  scs  étamines, 
de  ses  styles  et  des  parties  de  son  fruits 
L'inflorescence  des  Chailictles  n’est 
pas  un  obstacle  à leur  comparaison 
avec  les  CeltiSy  puisqu’il  en  existe 
plusieurs  espèces,  et  notamment  le 
Cetlis  orienialis  y où  les  pédoncules 
sont  aussi  multiflorcs.  On  trouve 
dans  ’ le  dix- septième  volume  des 
Annales  du  Muséum  la  descrip- 
tion de  ce  genre,  ainsi  que  la  figure 
du  Chailletia  pedunculata  y avec  l’a- 
nalyse de  ses  organes  reproducteurs. 

(o..N.) 

* CHAINES  DE  MONTAGNES. 
oéoL.  Disposition  particulière  des 
grandes  hauteurs  du  globe,  qui  fait 
que  la  plupart  d’entre  elles  se  trou- 
vent subordonnées  à la  suite  les  unes 
des  autres  et  anrtStumosées  ou  rami- 
fiées , de  façon  à paraître  couvrir 
d’un  long  enchaînement  une  partie 
de  sa  surface.  On  a voulu  voie  dans 
ces  chaînes  la  charpente  de  la  terre, 
et  en  les  liant  l^aucoup  plus  qu’el- 
les ne  le  sont  réellement , on  les  a 
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eonfomlues  dani  quelques  cartes  tou- 
tes en  une  seule , sans  tenir  compte 
des  mers  qui  les  sdparent , et  par- 
dessus lesquelles  ont  les  faisait  pas- 
ser. On  commence  aujourd'hui  à re- 
venir de  cet  étrange  système  , parti- 
culièrement depuis  que  ne  dessinant 
plus,  au  hasard  et  scion  des  probabi- 
htfs,  des  montagnes  sur  les  cartes,  on 
commence  à n’eu  placer  qu'où  il  en 
existe  réellement.  Il  suffit  d’avoir 
voyagé  dans  beaucoup  de  montagnes, 
pour  distinguer  combien  leur  enchaî- 
nement exact  est  une  chose  hypothé- 
tique. Les  moindres  ruisseaux  déter- 
minent leur  séparation  , et  ces  mas- 
ses qui  nous  paraissent  tellement  im- 
pos;intes  que  nous  y cherchons  le 
squelette  planétaire,  ne  sont  que  très- 
peu  considérables  dans  l’ensemble  de 
la  lormation  généiale.  Monta- 

O.VES.  (3  J 

V de 

lak.  Boa  grunniensU.  f'.  Boevp.  (b.) 

* CIIAIOTE.  BOT.  bbAx.  Pour 
Chayote.  ce  mot. 

CHAIR.  zooL.  y.  Tissü  uus- 

CriaAIRE. 

* CHAIR  DE  BAVIÈRE,  bot. 

CHYPT.  . F1.EISCH8CUWASIM. 

CHAIR  FOS.S1LE.  sny.  Mémo 
chose  que  Cuir  fossile.  Asbestb 

TBESSK. 

1 I bot.  piian.  (Fors- 

k.-ilil  ) byn.  arabe  de  Ceutauraa  Lip- 
pu, L.  DeliUe  l’écrit  Khysaran.  (b.) 

CH.VIfüRE.C4a//r//T/a.BOT.  P1IAK. 
Genre  établi  par  Muench  aux  dépens 
du  LeoHurua  de  Linné,  pour  les  Mrè- 
ces  dont  les  étamines  et  l'ovaire 
sont  glabres  ; il  n'a  pas  été  adopté. 
LÉO.HfBE.  ^3  J 

CH  AJ.\  OU  CIl.V  J ALI.  OIS  V 

CnAiA. 

ÇHAJA.  bot.  niA.v.  Syn.  chez  les 
Knlmoiicks  du  Concombre  cultivé 
y.  Concombre.  • (3  j 

* CHAKAL.  POIS.  (Tilésius.)  Syn. 
kamtschadalc  de  Gaa/eruafeua  Ca/n- 
pàradua.  y.  Gastérostée.  ' (b.) 
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CHA-KHOÜW  ouCHA-KHOW 
mam.  Syn.  hottcniot  de  Lamantin! 
y.  ce  mot.  j3  J 

CII.ALA.  OIS.  Syn.  tartare  du  Bal- 
buzard , Falco  /laliaetoa.  L p- 
(DB..Z.)' 

• CHALA.  bot.  piian.  Feuillée 

mentioDue  et  figure  sous  ce  noin|ik 
)5,  t.  6,  une  petite  Plante  du  Chîllfi 
fleurs  en  clocbe,  et  dont  on  ne  peiit- 
pas  déterminer  le  genre.  Sa  décoction 
passe  pour  odontalgique.  fn.) 

•CIIALADRIOSetCHALAÜRICS 

OIS.  Nomsqiii , chez  les  anciens,  dési- 
gnaient probablement  le  Pluvier  à 
collier  , et  dont  le  dernier  est  devenu 
la  désignation  scientieque  du  genre. 

‘ CHAL.\pROIS.o,s.(La  Chénlyî 
des-Bois.)  Par  corruption  de  C/iala- 
fnoa.  Probablement  le  Pluvier  A col- 
ber.  , , 

CHALAF.bot.  ph.an.  y.  Cal.\p. 

* CHALAG.  pois.  (Gaimard.)  Nom 

de  pays  d une  petile  espèce  d Holo- 
çentre  aux  îles  Mai  ianes.  ^ j 

*CHAL.\ZEzoo,..o.».Memb!?„. 

qui  enveloppe  le  jaune  de  l’oeufi  et 
qui  est  aiuchéc,  par  Icsliganicns  gé- 
latineux de  ses  deux  exli  émités,  aux 
piilcs  correspondans.  Elle  est  formée 
•je  deux  laines  ou  tuniques  . dont 
1 externe  ou  I cuvoîoppo  est  traver- 
sée par  une  sorte  de  cordon  om- 
bihoil  qui  transporte  au  feetus  la 
|ubslancc  albinnincuso  destinée  k 
sa  noiiriilure.  y.  OEir.  (g  j 

CUALAZE.  Cholaza.  bot.  phan. 
Li  graine  reçoit  sa  noiirriltirc  du  né- 
ncarpe,  par  le  moyen  d’un  faisceau 
de  vaisseaux  qui  ,K,rfc  le  nom  de 
mphosperme  ou  rie  podoqicrme.  A 
1 einlioil  on  ces  vaissc.aux  pénètrent 
dans  1a  graine,  la  lame  externe  de 
lépispcnne  ou  tégyment  propre 
offie  une  petite  cicalrice  qii^n  api 
pelle  /u/e  ou  ombilic  externe.  Ces 
yaissMux  s épanouissent,  en  général 
immédiatement  après  leur%ntrée’ 
dans  le  tégument  propre  où  ils  te 
distribuent.  Mms  pnrfoi*  i|g  3,,^ 
ehem  quelque  temps  réunis  en  un 

» * t»* 
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cordun  saillani  qui  sc  IcrmiDanl  par 
une  sorte  de  passement,  souvent 
• l'une  couleur  diflérentc,  communi- 
que avec  l'intérieur  de  la  graine.  C'est 
à cette  partie  que  Gaertncr  a donne  le 
nom  de  Chalaze  o\x  A' Ombilic  interne. 
lass  riantes  de  la  faniillc  des  Orangers 
sont  celles  où  cet  orgauc  est  le  plus 
viable.  On  nomme  f'asiilude  ou  Ua- 
pm  la  ligne  saillante  formée  par  le 
faisceau  de  vaisseaux  qui  rampent 
entre  les  deux  lames  du  tégument 
propre.  V.  Graine.  (a.  n.) 

CllALBANE.  ROT.  PiiAN.  (l)iosco- 
ridc.  ) Syn.  de  (îalbanum  , selon 
Adanson.  (B.) 

* CHALCALA.  bot.  piian.  (Ualé- 

rhamp.)  Syn.  de  Cachrjf*  Libano/is , 
1<.  y.  CACiinyor..  (u.) 

* CHALC.ANTHE.  Çhalcnnthum. 

MIN.  Selon  Pline,  c'était  un  Sel  dont 
les  cristaux  étaient  bleus  et  transpa- 
rens  comme  du  veiTc;  on  roblcnait , 
dit-il,  par  l'évaporation,  en  laissant 
plonger  des  cordes  dans  les  eaux  de 
certaines  sources  d'Espagne  qui  en 
étaient  saturées.  Ce  Sel  était  foi  t as- 
tringent , et  l’on  s'en  servait  pour 
frotter  la  gueule  des  Lions  et  des  Ours 
destinés  aux  coinbiAs  du  Cirque  , afin 
qu’ils  nepussent  pas  mordre. Ce  Chal- 
canthe,  dont  on  dit  que  le  meilleur 
venait  de  Chypre,  devait  être  simple- 
ment du  Cuivre  sulfaté  , dont  aucune 
source  ne  donne  en  Espagne  de  telles 
quantités  , mais  que  l’on  fabrique  en 
grande  quantité  sur  les  rives  du  Rio 
'Pinto  dont  les  eaux  sont  cuivreuses. 
Il  est  probable  que  pour  donner  du 
merveilleux  à celte  substance, on  lui 
attribuait  une  origine  qu  elle  n'avait 
pas.  (b.) 


CHAIXiANTHEMON  et  CAL- 
CAN’THON.  bot.  piia.n.  (Dioscoridc.) 


(B.) 


CHALCAS..  BOT.  ni  AN.  Gciiie  de 
la  famille  des  Ilcspéridte.s  et  de  la  Dé- 
eandiie  Monogynie  de  Linné,  établi 
par  ce  naturaliste  pour  une  Plante 
des  Îbdes-Orienlalcs,  décrite  cl  figu- 
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rée  par  Rumph  sous  le  nom  de'C'd- 
muneng  ou  é amunium  : c’est  le  Chal- 
ca*  paniculata  , L. , dont  l'organisa- 
tion oQ're  tant  d’analogie  avec  cclledti 
Murray  a,  qu’on  a proposé  de  la  réiinir 
cu  une  seule  espèce.  Sonnerai  en  fait 
mention  dansscs  Voyages,  cl  la  désigne 
sous  le  nom  de  Manana  buxifulia. 

Le  ChaJeas  paniculata,  L.  ou  Mur- 
raya  e.xutica,  Pers.,  est  décrit  et  figu- 
ré dans  Rumph  [Jlerb.  j4mboin.  â , p. 
39,  t.  18) , souS  le  nom  de  Camunium 
japonense.  y.,  jioiir  ses  caractères,  le 
mot  Mvrbay.a.  Rumph  et  son  com- 
iiiciitaleiirJ.  Riirmann  appellent  aussi 
Camuneng , nom  malais  qu’ils  ont  la- 
tinisé en  Camunium  , lixiis  autres  Ai- 
brisscaux  de  l'Inde , remarquables 
par  leurs  usages  cl  l'élégance  de  leur 
port.  Un  de  ces  Arbustes,  qu'ils 
nomment  C.  javanense , jouit,  cher 
les  Macassars  , de  propriétés  mé- 
dicinales empiriques  et  {lar  consé- 
quent fort  douteuses;  son  bois  est  si 
agréablement  marqué  de  veines  jau- 
nes , blanches  et  rouges , qu’il  est  ré- 
servé exclusivement  pour  la  confec- 
tion des  palanquins  royaux.  La' 
('amunium  tinense  , petit  Arbris- 
seau indigène  de  la  Cuine,  d'où  il 
s’csl  répandu  dans  presque  tout  l’ar- 
chipel Indien  , plaît  iouniment  aux- 
habitans  de  ces  îles,  par  son  feuil- 
lage disposé  en  cime  très-épaissi^ 
cl  toujours  couverte  de  feuilles  ain- 
si que  de  iretils  boutons  orangés 
qui  SC  dessèchent  sut'  la  Plante  , sans 
devenir  ni  lleui's  ni  fruits.  D'après  la 
courte  description  des  organes  flo- 
raux et  la  Ggure  incomplète  d'une 
de  ces  Plantes  données  par  Rumph  , 
on  ne  saurait  déterminer  avec  certitu- 
de la  famille  naturelle  à laquelle  elles, 
doivent  appartenir.  Elles  sont  bien 
certainement  d’un  genre  difTércnt 
que  le  Chalca»  ou  Munaya,  mais 
elles  poui  raient  peut-être  ap|>artenir,. 
coinnic  lui,  à la  famille  des  .\urantia- 
cées;  peut-être  aussi  la  ti-oisièmc  es- 
pè<cc  appai  tient-elle  aux  Térébin- 
thacéesT 

Dans  le  siècle  où  vivait  Dioscoridc , 
II-  mot  de  Chalcas  était  un  de  ceux 
que  l’on  employait  pour  désigner  le 
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Chrytanthemam  Leucanthcmum , 

(O..N.) 

CHALCEIOS.  BOT.  (Théo- 

brastc.)  S\ii.  de  Poleriumspinusum  , 

. , selon  1.1'Eclusc  , cl  A' Echinups 
Sphœivceplinlus,  selon  Oaldchamp.ru.} 
* CH.ALGETLM.  bot.  phan.  (Pli- 
ne. )S^n.  de  yateriana  Locusta , L. 
y.  V AI.Ém  ANEM.E.  (II.) 

CHALCHIÏE  OD  CHALCITE. 
MIN.  La  substance  ainsi  nommdc  chez 
les  anciens,  elnolammcnt  dans  Pline, 
dut  être  un  MiueraideCuivre  qu'on  ne 
peut  rapporter  exactement  à rien  de 
connu.  (LUC.) 

CH.AIÆIDE.  Cliakiiies.  hept.saub. 
Genre  confondu  par  Linné  dans  ses 
Lézards  , parmi  lesquels  cependant  il 
formait  une  division,  la  onzième  dans 
Gmclin(é[|'s/.  JVar.,xiii,  t.  5,p.  1070). 
La  reptation  sur  le  ventre,  qui,  se- 
lon ce  naturaliste  , caractérise  cette 
section  , assigne  aussi  la  place  des 
Chalcidcs  entre  les  Lézaras  et  les 
Serpens.  Laurent! , et  après  lui  Uron- 
gniart  et  Uaudin,  ont  senti  la  néces- 
-sité  d’une  séparation  plus  tranchée; 
leur  exemple  a été  suivi  par  Duméril , 
Cuvier  et  Oppel.  Le  premier  (Zool. 
anal. , p.  8a } place  le  genre  Chnicidc 
A la  fin  de  sa  famille  des  Téréticau- 
des  de  l'ordre  des  Sauriens;  le  se- 
cond, eu  restreignant  encore  plus  le 
genie  qui  nous  occupe,  le  rapporte 
fHègn.  An. T.  a,  56)  presqu'i  la  fin  de 
la  sixième  famille  dite  des  Sincoï- 
diens  , qui  termine  l'ordre  des  Sau- 
riens , après  lequel  vient  celui  îles 
Ophidiens.  Ces  Sincoïdiéns , A l'aide 
des  Sep.s , desHystéropes,des  Chalcides 
et  des  Chirotes  , fonnenl  en  ellcl  un 
point  de  jonction  entre  ces  deux  ordres 
qu'il  est  difficile  de  distinguer  par  des 
caractères  d'une  bien  grande  valeur; 
car  lcst)rvcls  ne  sont  guère  que  des 
Sincoïdiéns  sans  patc.-' , ou  , si  l'on 
veut,  les  Sincoïdiéns  sont  des  Orvets 
munis  de  rudimens  d'organes  loco- 
moteurs. Les  caractères  du  genre 
Chalcidc  consistent  dans  l'excessif  al- 
longement du  coips , dans  la  brièveté 
et  rélolgiicmeut  des  pieds  ; ils  ont  la 
physionomie  de  petits  Serpeus;  mais 
leurs  écailles,  au  lieu  d'ètrc  disposées 
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ainsi  que  des  tuiles,  sont  reclaugulii- 
res , et  forment , comme  celles  de  la 
qneue  des  Lézards,  des  bandes  trans- 
verses  qui  n’empiètent  pa.s  les  unes 
sur  les  autres.  C’est  surtout  avec  les 
Amphisbènes  que  cette  (fisposition 
des  écailles  leur  donue  de  la  ressem- 
blance. Le  tympan  existe  encore  chez 
eux.  — Les  Chalcides  sont  de  petits 
Animaux  innocens  dont  on  connaît 
plusieurs  espèces  distinguées  par  le 
nombre  de  leurs  doigts.  Ces  espèces 
sont  : 

Le  Monodactyle,  Chalcides  ISono- 
dactylus,  Daud. , Cuv.  ; Chalchis pen- 
nata,  Lour.  , Amph. , u.  64 , n.  1 15 ; 
Lacerta  anguina , Gmel. , loc.  de. , p. 
107g;  yerrnis  serpenei/brmis ,etc.  Sén. 
3,tab.  68,  f.  7,  6.  Ce  petit  Animal,  ori- 
ginaire du  cap  de  Bonne-Espérance  , 
a le  corps  déprimé  et  long , la  queue 
très-acuminee , et  encore  deux  fois 
plus  longue.  Les  petites  écailles  soûl 
verticillées.  Les  pieds  , fort  petits, 
n’ont  qu’un  seul  doigt , et  se  termi- 
nent eu  alcine. 

Le  Tridactyle  , Chalcides  Tridac- 
ey/as;  le  Chalcide,  Lacép.  Quadr.  ov., 
443,  tab.  5a.  Encyc.  nept. , pl.  ta. 
t Animal , décrit  pour  la  première 
fois  par  Lacépède,  n a que  trois  doigts 
aux  pieds  ; >on  aurait  donc  tort  d’y 
rapporter  comme  synonyme  le  Choie, 
pentadaclylus  de  Latreille , qui  en  a 
cinq.  Les  pâtes  de  ce  Chalcide  ont  à 
peine  une  ligne  de  longueur;  sa  cou- 
leur est  bronzée.  On  ignore  sa  patrie 
qu’on  suppose  être  les  pays  chauds. 

Le  ÏÉTB  ADACTYLE,  Cholcides  Tetra- 
dactylus , Lacép.'Ann.  Mus.  T.  n , p. 
3.54.  Les  pieds  de  cette  espèce  sont  si 
courts  qu  ils  ne  peuvent  servir  ; et  l’un 
des  doigts  seulement  est  assez  long 
pourêtrebicn  distinct.  Il  règnede  cha- 
que côté  du  corps  un  sillon  qui  s’étend 
de  l’angle  des  mâchoires  aux  pâtes  de 
derrière.  I..a  longueur  totale  dci  Animal 
est  d’environ  dix  |>ouces.  Nous  avons 
trouvéplusieursfois,  dans  lesenvirons 
de  Séville  et  dans  la  ville  même,  des 
individus  appartenant  au  genre  Chal- 
cide, que  nous  avions  soigneusement 
■conservés  dansla  liqueur;  mais  le  flo- 
■ con  qui  les  contenait  ayant  éiC  brisé  et 
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écrasé  , nous  n’avons  pu  vérifier  si 
l’espèce  d’Andalousie  ne  serait  pas 
cellê>ci,  comme  nous  le  soupuonnoas, 
Lacépède  en  ignorait  la  patrie. 

Les  Chalcidcs  sont  des  Animaux  in- 
nocens  et  timides , i'ragilcs  comme  les 
Orvets,  vivant  d’insectes , sc  cachant 
dans  les  pierres  et  dans  les  fentes  des 
rocs  ou  des  vieux  murs;  ils  sont  vivi- 
pares à la  f.tçon  des  Vipères,  et  ne 
ÿont  pas  venimeux.  (B.) 

CHALCIDE.  iNs.  F'.  Ciialcis. 

(aud.) 

CHALCIDIES.  Chalcidiœ.  ins. 

F'.  CiiALCiDiTKs.  (\vn.j 

*CI1.\LCIDIENS.  REPT.  saur'.  Op- 
pel  forme  sous  ce  nom  , dans  l'ordre 
des  Sauriens , une  petite  famille  qui  se 
rapporte  exactement  à celle  des  Sin- 
coïclicns  de  Cuvier,  en  en  dcfal([unut 
le  genre  Sineque,  et  eu  y ajoutant  les 
Opiiisaurcs.  ces  mots.  (b.) 

CHALCI DITES.  Chalcidiics.  ins. 
Tribu  établie  par  Latreille(Uègn.  An. 
deCuv.)  dans  l’ordre  des  Hyménop- 
tères, section  des  Térébrans,  famille 
de  Pupivores,  et  composaulen  grande 
partie  ( Généra  Crnxt.  et  Ins.  T.  i V , p. 
31  ) la  famille  des  Cynipsères.  Ses  ca- 
ractères sont  : ailes  postérieures  sans 
nervures  ; antennes  des  deux  sexes,  ou 
du  moins  celle.s  des  femelles,  plus 
grosses  vers  leur  extrémité , de  douze 
articles  distincts  au  plus , (lont  le  pre- 
mier long  et  formant  un  coude  avec 
la  tige;  palpes  toujours  très-courts; 
tarière  logée  , soit  entièrement,  soit  à 
sa  base,  dans  une  coulisse  antérieure 
et  longitudinale  du  dessous  de  Pabdo- 
men;  pâtes  postérieures  ordinairo- 
mentpropres  pour  sauter. 

LesChalcidites,confondues  par  Geof- 
froy avec  les  Cynips  de  Linné,  sont 
de  petits  Insectes  ornés  de  couleurs 
métalliques  brillantes,  doués  de  la 
faculté  de  sauter,  et  fort  semblables, 

Suant  à leurs  mœurs  et  la  disposition 
c leur  tarière,  aux  Icbncumons  ; les 
femelles  déposent  leurs  œufs,  tantôt 
dans  le  corps  des  larves  ou  des  chry- 
salides , tantôt  dans  l'intérieur  des 
œufs  des  aulies  lusectes;  et  d’autres 
fois  dans  les  gales,  lorsqu’elles  ren- 
^ ferment  encore  leurs  habilans.  Ces 
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Insectes  ont  par  conséquent  dans  leur 
premier  cLat  des  habitudes  toutes  car- 
nassières, et  ils  nesortcntdes  excrois- 
sances végétales  qu’apres  s’étre  nour- 
ris aux  dépens  des  Insectes  qui  les 
produisent  et  qui  y sont- à l’état  de 
larve.  Uéaumur,  Dcgécr  et  Lntrcillc 
ont  mis  ce  fait  hors  de  doute.  Les  lai^ 
ves  des  Chnicidites  ont  une  forme  co- 
nique et  allongée  ; leur  tète  est  écail- 
leuse; le  coips  est  blanc,  sans  pâtes. 
La  treille  ne  pense  pas  qu’elles  cons- 
truisent une  coque  pour  se  mélamor- 
phoscr  en  nymphe,'  il  croit  qu'elles 
subissent  celte  transformation  dans 
l’intérieur  des  larves  aux  dépens  des- 
quelles elles  ont  vécu  , ou  peut-être 
au-dehors  en  sc  fixant  sur  quelques 
Plantes  voisines. 

Maximilien  Spinola  (Ann.  du  Mus. 
d’iiist.  nal.)  a donné  un  tics -boa 
Mémoire  sur  les  gcuics  de  cette  tribu 
qu'il  considère  comme  une  famille  à 
laquelle  il  impose  le  nom  de  Diplolé- 
paire,  tout  en  faisant  observer  que  ce- 
lui de  Chalcidie  serait  plus  convena- 
ble. Lntrcilie  divise  la  tribu  des  Chal- 
ciililes-de  la  manière  suivante  : 

I.  Pieds  postérieurs  à cuisses  très- 
gi  audes,  de  forme  leu  liculaire  et  à jain- 
licsarquées  ( antennes  de  onze  à dou- 
ze articles  distincts  dans  la  plupart.) 

(ienres  : Leucospis  , CiiAECis  , 
ClIIROCÈRE. 

II.  Pieds  postérieurs  à cuisses  sim- 
ples ou  renflées  et  oblougucs  , et  à 
jambes  droites  (autcunes  n’ayant  au 
plus  que  dix  articles  distincts). 

Antennes  de  neuf  à dix  articles. 

A.  Antennes  insérées  près  du  mi- 
lieu de  la  face  antérieure  de  la  tête. 

Genres  ; Eurytome,  Perilampe  , 
Encyrte,  Misocampe  (auparavant 
Cynips) , Ptêromai.e  , Cléonyme. 

B.  Antennes  insérées  très-près  de 
la  bouche. 

Genre  : Spaeangie. 

-ff  Antennes  de  sept  articles  au  plus. 

Genre  : Eulopii  e. 

La  plupart  de  ces  genres  appartien- 
nent , dans  Linné,  à la  division  des 
Ichncumons  désignés  sous  le  uoin  de 
Minuti.  üegëcr  ne  les  en»  distingue 
pas  non  plus  , mais  il  les  place  à la 
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fiade  cegenre  nombreux,  et  les  divise  troisième  article  et  les  suivans.  Leurs 
en  trois  petites  familles.  Jurine  les  palpes  sont  courts;  les  maxillaires  ont 
comprend  presque  tous  dans  son  gen>  quatre  articles  et  les  labiaux  seule- 
re  Chalcis.  V.  tous  les  mots  qui  prè-  ment  trois.  Les  petits  Insectes  dout  il 
cèdent.  j[ACD.)  est^ici  question  brillentordinairement 

* CHALCIS.  BooL.’Les  anciens  na-  de ‘couleurs  métalliques  très-vives  ; 
turalistes  ont  désigné  sous  ce  nom  des  leun  moeurs  ne  sont  pas  bien  con- 
Animaux  d’ordre  fort  dilfércnt , et  nues.On  sait  cependant  que  plusieurs 
qu’on  ne  saurait  aujourd’hui  recon-  d’entre  eux  fi'équenlent  dans  l’étet 
naître:  dans  Aristote  , c’est  , d’après  parfait  les  Nantes  qui  croissent  sur  le 
Selon,  le  Faucon  de  nuit  ou  Oiseau  nord  des  eaux  stagnantes.  Les  femel- 
Saint-Martin , qui  est  le  ¥alco  cya-  les  qu’on  a eu  occasion  d'obsemr 
news , et  un  Poisson  que  le  même  au-  dans  nos  environs  déposent,  fturs 
teur  prend  pour  la  Sardine,  et  Gesner  ceuls  dans  les  larves  on  les  uympbes 
pour  laCélerin;  dans  Pline,  c’est  un  de  certains  Diptères  aquatiques.  D’au- 
Se^nt  venimeux.  (b.)  tres«spècesexotiques  les  placentdaas 

* CHALCIS.  Chalcis.  ms.  Genre  de  les  nwnphes  de  certaines  Phalènes  ou 
l’ordio  des  Hyménoptères,  section  des  dansles  nidsdes  Guêpes cartonnières. 
Térébrans,  établi  par  Fabricius  , et  Ces  larves  sont  par  conséquent  car- 
rangé  par  Laireille  (Hègn.  Anim.  de  nassières  et  parasites,  'fous  tes  Cbal- 
Cuv.}  dans  la  famille  des  Pupivores,  cis  connus  peuvent  être  classés  dans 
tribu  des  Chalcidites.  11  a pourca-  les  deux  divisions  suivantes  : 
ractères  ; antennes  de  onze  è douze  f Abdomen  porté  sur  un  long  pé~ 
articles  distincts  ; pieds  postérieurs  à dicule. 

cuisses  très-grosses,  de  forme  lenti-  Les  antennes  étant  proportionnel- 
culaire,  comprimées,  dentelées  et  mar-  lement  plus  longues  que  dans  les  au- 
quées  d'un  sillon  au  bord  inféiieur  ; très  Chalcis,  Spinola  les  a réunis 
jambes  des  mêmes  pieds  fortes,  ar-  sous  le  nom  générique  de  Smière; 
quées  et  reçues  en  partie  dans  la  rai-  tels  sont  : 

nure  de  ces  cuisses;  ailes  toujours  Le  Chalcis  sispes , Ch.  sispes  de 
étendues  ; pédicule  de  l’abdomen  dé-  Fabricius,  figuré  par  Pànzer  (Fowts. 
couvert;  tarière  droite  et  infebieure.  lus.  Ge/ro. /ose.  77,  tab.  ii), qui  est  le 
Les  Chalcis  se  distinguent  de  tous  même  que  la  Guêpe  déginguendée 
les  genres  de  la  tribu  par  le  nombre  de  Geoffroy  (Hist.  des  Ins.  'T.  >1,  p. 
des  articles  des  antennes  et  par  le  dé-  5So,  n**  16).  Il  se  trouve  dans  les  lieux 
veloppcment  des  cuisses  du  métatho-  aquatiques.  On  croit  que  sa  larve  vit 
rax.  Ils  partagent  ces  caractères  avec  aux  dépens  de  celle  de  Stratyomes. 
les  Leucospis,maisen  diflèrentccpen-  Le  Chalcis  clavipède,  Ch.clavipes 
dant  sous  plusieurs  rapports.  Une  de  de  Fabricius,  est  très-commun  sur  les. 
leurs  mandibules  a jusqu’à  trois  den-  bords  de  nos  marais, 
telures.  Leur  languette  ne' présente  Abdomen  porté  sur  un  pédieuta 
qu’une  légère  écnancrure;  les  ailes  court. 

antérieures  sont  étendues  et  non  dou-  Les  antennes  ont  moins  de  lon- 
blées.  Elles  n’offrent  que  des  nervures  gueur. 

rares  et  non  terminées.  11  n'existe  par  Le  Chalcis  nain,  Ch.  minuta  de 
conséquent  aucune  cellule  : l’abdo-  Fabricius, représenté  par  Panzer  (/oc. 
men  est  ovoïdeou  conique, pointu  au  cit.fase.  3a,tab.6),oula  Guêpe  noire, 
bont  avec  la  tarière  cachée  ou  exté-  à cuisses  postérieures  fort  grosses,  de 
rieure,  mais  jamais  recourbée  sur  le  Geoffroy  (loc.cit.  p.  a 80,  n°  z5]. Très- 
dos.  Du  reste  les  Chalcis  et  les  Leu-  commun  aux  environs  de  Paris.  ^ 
cospis  ont  des  antennes  courtes , bri-  Le  Chalcis  comigère.  Ch.  comigera 
Sées,  insérées  vers  le  milieu  de  la  face  de  Jnrine  (Class.  des  Hymén.  pl.  i3, 
de  la  tête  en  massues  allongées  , cy-  fig.  47),  que  Spinola  a retrouvé  aux 
lindroïdes  et  grêles  , formées  par  le  environs  de  Gênes.  î»'. 
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l’jirmi  le>  cspècis  eiotiquei , on 
doit  reniai  quer  le  Chalcis  pyrami- 
dal , Ch.  pyrainidea  de  Fabricini 
nu  le  Ch.  produda  d'Olivier.  Il 
lilacc  ses  (enn>  dans  les  nids  des 
Guêpes  cai  tounières,  et  Réauiniir  qui 
V a trouvé  l'Insecte  parfait  l’a  décrit, 
Mém.  sur  les  Insectes,  ï.  vi,  pl.  ao, 
fig.  a,  et  pl.  ai,  lig.  3,  comme  la  fe- 
melle de  celte  espèce;  enfin  on  doit 
remarquer  le  Chalcis  à jarretière.  Ch. 
aiiaulala  de  Fabricius  , qui  dépose 
scsi^ufs  dans  le  corps  des^rysalides 
decertaines  Phalènes.  (aud.) 

* CHACCITE.  OIS.  Espèce  du  gen- 
re Coucou,  Cucuius  Chateilis , Il  lig. 
Temin.  pl.  color.  loa.  A'.  Coocou. 

(Dit. .2.) 

C II A LC  I ï I S.  BOT.  PII  AN.  .Même 
chose  que  Calcunthcmon.  A',  ce  mol. 

(II.) 

* CHALCOICH'rYOLITHE.  pois. 

Foss.  Ardoises  cuivreuses  empreintes 
de  squelettes  de  Poissons.  (Lt'C.} 

* CIIALCOIUE.  POIS.  Espèce  du 

genre  Able.  y.  ce  mot.  (b.) 

’ CHALCOLITHE.  min.  Werner 
donna  d'aliord,  mais  improprement  , 
ce  nom  à l’Uranc  oxidé,  parce  qu'il 
le  supposait  contenir  du  Cuivre. (luc.) 

•CHAIÆOPllONE.  MIN. On  nom- 
mait ainsi , selon  Boctius  de  Root  , 
une  pierre  noire  qui , lorsqu'elle  était 
frappée  , résonnait  comme  l’Airain. 
Comme  plusieurs  pierres,  telles  que 
des  Basaltes  dures  et  compactes,  des 
Pclrosilcx  et  un  Silex  corné  rouged- 
fre  , jiartagent  ces  propriétés  , il  est 
diflicile  de  déterminer  laquelle  de  ces 
pierres  les  anciens  avaient  en  vue  ; 
néanmoins,  on  croit  pluldt  que  leur 
Chilcophonc  doit  se  rapporter  à nos 
Basaltes.  (c.,N.) 

CHALE.  PUIS.  Syn.de  Poisson  dans 
le  langage  des  Samoïèdes.  (b.) 

* CH  ALE.  BOT.  PUAN.  L’un  des 

noms  de  l 'Eloeturnus  angustifoUus  dans 
MtLevant.  (b.) 

CHALEB.  bot.  PHAN.Syn.  syrien 
de  Saule.  ' , (b.) 

CHALEF.  Etceagnus.  bot.  phan. 
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.Ce  gi'urc  fol  me  le  type  de  la  famille 
des  E'oiagiiées  ou  Chalcfs  de  Jus- 
sieu. Il  scdislitigue  par  ses  fleurs  her- 
maphrodites, munies  il'uiie  seule  en- 
velop|ie  florale  ou  d’un  calice  mono- 
. sépale,  tubuleux  inférieurement  oii 
il  est  appliqué  sur  l’ovaire  sans  y 
adhérer,  très-évasé  et  campaniforme 
dans  sa  partie  supérieure  qui  offre 

auatre  ou  cinq  divisions  égales  et  ré- 
éebies.  Les  étamines sontau  nombre 
de  quatre  ou  de  cinq , presque  ses- 
siles , attachées  vers  la  partie  supé- 
rieuie  du  calice.  Au-dessus  du  tube 
du  calice,  on  trouve  intérieurement 
une  pioémiueiicc  circulaire  qui  est 
formée  par  le  disque  périgyne  doiA 
l’inlérieur  du  tube  est  tapissé. 

L’ovaire  est  à une  seule  loge  et 
contient  un  seul  ovule  dresse.  Le 
style  est  court  et  se  Icrinine  par  un 
long  stigmate  siihulé , glanduleux 
d’un  seul  côté.  I.ie  fruit  se  compose 
du  tube  du  calice  ciiii  est  é|uiissi  et 
charnu,  et  dont  le  limbe  s’est  déta- 
ché circulairemeiit,  lenfermant  une 
sorte  de  jietil  noyau  ou  d’akène  ovoï- 
de allongé,  quelquefois  strié. 

La  graiue  contient  dans  l’intérieur 
d’un  endosperine  très-mince  un  em- 
bryon drcs^,ayanlla  radiculecourte 
et  conique,  et  les  deux  cotylédons 
assez  épais. 

Ccgcnrecst  composé  d’environ  une 
douxaiiie  d’«spèces  , qui  sont  pour  la 
pl  upart  des  Axhres  ou  des  Arbiïssca  ux 
a feuilles  simples  souvent  recouver- 
tes , ainsi  que  les  jeunes  ramifications 
lie  ta  tige,  d’écailics  micacées,  sèches, 
blanchâtres,  qui  donnent  un  aspect 
tout  particulier  aux 'espèces  de  ce 
genre.  Leurs  fleurs  sont,  eu  général, 
hermaphrodites  et  placées  èT'aisselIc 
des  feuilles  supérieures. 

L'une  des  espèces  les  plus  intéres- 
santes de  ce  genre  et  la  seule  qu’on 
cultive  dans  nos  jardins, est  leCha- 
lef  à feuilles  étroites , Elœagnus  an- 
gustijutius , L. , vulgairement  appelé 
Olivier  de  Bohême  è cause  de  son  as- 
sied terne  et  blanchâtre  qui  rappelle 
celui  del’OIivier.  Cet  Arbre , qui  peut 
acquérir  une  hauteur  de  quinze  à 
vingt  pieds,  est  origin.sire  des  oop-. 
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tfées  niéridiouiiJei  de  l^iirope.  Il  ci  oit 
aussi  en  nbolulancu  dans  le  Levant , 
la  Perse , etc.  Ses  feuilles  sont  lancéo- 
l&s,  aiguës , très-analogues  pour  la 
Ijgui  c à celles  de  l’Olivier  commun  , 
mais  plus  blanches  et  moins  fer- 
mes. Ses  fleurs  sont  jaunâtres , répan- 
dant une  odeur  assez  agréable.  Elles 
sont  en  général  réunies,  au  nombrede 
trois,  i l’aisselle  des  feuilles  supé- 
rieures. Celle  du  milieu  est  un  peu 
plus  longue , et  la  seule  qui  soit  par- 
faitement hermaphrodite  et  fertile; 
les  deux  latérales  sont  stériles  par 
l’imperfection  de  leur  ovaire  qui  est 
rudimentaire.  Le  fruit  est  ovo'idc  , 
couvei  t d'écailles^èches  et  micacées. 
Il  est  légèrement  charnu  et  contient 
dans  son  intérieur  un  noyau  strié. 

On  cultive  fréquemment  cet  Arbre 
dans  les  parcs  et  jardins  d’agrément, 
où  sou  feuillage  argenté  contraste 
d’une  manière  très-pittoresque  avec 
la  couleur  verte  plus  ou  moins  intense 
dc.s  autres  Arbres.  Ses  fleurs , lors- 
qu’elles sont  épanouies,  exhalent  une 
odeur  forte  assez  agréable,  surtout 
lorsqu’elle  est  peu  intense.  Olivier  dit 
qu’en  Perse  et  dans  dilférentes  par- 
ties du  Levant,  on  mange  la  chair  de 
ses  fruits.  (a.  r.) 

CHALEU.  MAM.  Syn.  hurate  de 
Loutre,  f.  ce  mot.  (.v.d..>s.) 

CHALEUR.  Effet  produit  sur  les 
corps  par  lé  principe  désigne  sous  le 
nom  de  Calorique.  C’est  à l’article 
’P^MPÉRATiniE  , dont  l’influence  est 
si  considérable  sur  les  productions 
végétales  et  animales  qui  couvrent  le 
globe  , qu’il  sera  parlé  plus  ample- 
ment de  la  Chaleur.  (b.) 

* CH.ALFI.  BOT.  ruAJt.  Syn.  arabe 

de  Cynosurus  riurus , L.  ' (b.) 

* CIIALGUA.  FOIS.  Même  chose 

qu’Achagual.  Mom  de  pays  du  Callo- 
rhynque  éléphantin.  y.  Cau.ohiiyn- 
«üB.  Cb.) 

* CHALIE'.  BOT.  PHAN.  ( Ualc^ 
champ.)  Syn.  de  Saule  ordinaire.  (B.; 

‘ CHALKAS  ïT  CHALKITIS.  bot. 
PHAK.  Même  chose  que  Cfaalcas  et 
Cfahlcitis.  y.  ces  mots.  (b.) 

. CHALL.  BOT.  PHAN.  L'un  des  noms 
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du  Bouleau  chez  ceiuines  hordes  tat'- 
tares.  . (b.) 

CHALLYRrrON.  bot.  phan.  Ce 
nom  qu’on  trouve  dans  les  prophètes 
y désigne  une  petite  Plante  qu’on  a 
rapportée  au  Gypsop/ii/a  repens.  y. 
GYPSOPIIttE.  (b.) 

* CILVLUK.  FOIS.  Nom  donné  en 
Barbarie  à un  Cyprin  indéterminé. 

(B.) 

CHALOTTE  . bot.  mtxy.  L’un  des 
synonymes  d’Echalotte  eu  diverses 
langues  de  l’Europe.  (b.) 

CH.VLOÜPE  CANNELÉE. 

MOLL.  Nom  vulgaire  cl  marchand 
dogné  quelquefois  à l’Argonaute  Ar- 
go,  cl  lion  a un  Argonauta  sulcata 
que  nous  ne  trouvon>  pasexisterdaiis 
Laniarck,  comme  on  le  dit  dans  le 
Oict.  de  Lcvraull.  (p.) 

* CHALUC.  POIS.  y.  Veboa- 

DEI.LE. 

* CHALUNGiYN.  bot.  phan.  Vé- 
ritable nom  arabe  du  Maranta  Ga— 
liiHga,  duquel  .■'Oiit  dérivés,  par  cor- 
ruptiou,  Chanlungjan,  C/iawatun^an, 
Calungia,  etc.,  et  autres  mots  qui  dé- 

JÉuicnl  la  meme  Plaute  dans  la  même 
^Pgue.  (b.) 

CHALüNG-UBL’SSÜ.  bot.  phan. 
Noininongoidu  Poivre  ordinaire,  Pi- 
per  nigrum,h.  (b.) 

CHALY. MAM.  Syn.  de  Castordans 
quelques  dialectes  asiatiques.  (b.) 

chalybé.  OIS.  Espèce  du  genre 
Cassican,  y.  ce  mot,  et  de  Héron, 
Ardea  cœrulea,  Ijath.  y.  Héron. 

(DH. .Z.) 

* CHAM.  bot.  phan.  y.  Bois-de- 
ClIAM. 

CH  AM  A.  MAM.  Pline  désigne 
sous  ce  nom  le  Lynx , espèce  du 
genre  Chat,  y.  ce  mot,  et  dit  qu’il 
parut , pour  la  première  lois,  & Rome, 
dans  les  jeux  du  grand Pom^e. 

(A.D..N8.) 

CHAMÆ.  bot.  Ce  mot  grec,  adop- 
té par  les  Latins  pour  désigner  plus 
particulièrement  des  Plantes  basses  , 
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est  entré  dans  la  composition  d*un 
grand  nombre  de  noms  employés  par 
les  anciens  naturalistes  pour  désigner 
soit  des  Végétaux,  soit  même  des  Ani- 
inauxque  l’ou  comparait  avec  d’autres 
Auiraaux  ou  Végétaux  , mais  dont 
on  voulait  faire  en  même  temps  sen- 
tir la  petitesse.  La  plupart  de  ces 
noms  ont  été  rejetés  de  la  science, et 
n'y  sont  plus  employés  que  comme 
synonymes.  Quelques  autres  demeu- 
rent consacrés.  Nous  donnerons  d’a- 
bord la  liste  des  premiers;  les  se- 
conds seront  ensuite  traités  séparé- 
ment. 

* Chamæacte,  syn.  d’Yèble.  V> 
Sureau. 

* CHAMÆBAL.ANOS  ( Dioscoride.  ) 
Probablement  une  espèce  d’Euphor- 
be  succulent. 

* CiiAMÆBALANUs  '(Rumph.)  Syii. 
à’Arachis  asialica,  Lour.  Ara- 
chide. Ce  nom  est  emprunté  des  an- 
ciens qui  le  donnaient  au  Lathyrus 
tuberosus.  V.  Gesse. 

* Chamæbatos  ( Théophraste.  ) 
Syn.  de  Rubus  cœsius:  Des  commen- 
tateurs ont  cru  y reconnaître  une 
variétédu  Framboisier,  Rubusidœus. 
On  l’a  même  appliqué  à un  Fraisier. 

Chamæbuxus  , espèce  du  gen^jL 
Polygale. 

* CMAHjBCALAMUS.  On  ne  Sait  k 
quelle  espèce  de  Roseau  rampant 
convient  ce  nom. 

Chamæcerasus.  (Jacquin.)  EIspèce 
du  genre  Cerisier. 

Chamæchrysocome  ( Barellier.,) 
Et  non  Crysocome.  Syn.  de  Siœhe- 
lina  dubiay  L.  SrÆBéLiNE. 

Chamjecissos  ( Dioscoride.  ) Syn. 
àeGIec/ioma  /lederacea,  L., que  F uchs 
nomme  Chamœcissus.  V.  Gléco- 

ME. 

Cbamæcistus  , syn.  de  Cistus  He- 
litnthemum , L.  Ce  nom  est  aussi  ce- 
lui d'un  Azalea  et  d’un  Rosage.  On 
l’a  également  appliqué  à un  Tali- 
num.  y.  ces  mots. 

CuAMÆCLEMA.  Quelques  botanis- 
tes antérieurs  à Linné  ou  ses  contem- 
porains ont  donné  ce  nom  au  Gléco- 
mc.  y.  ce  mot. 

ÇhaMjCcbista,  espèce  de  Casse.  Ce 
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nom  a aussi  ét^donné  à une  section  de  . 
ce  genre  , par  Colladon , auteur  d’une 
Monographie  des  Casses. 

Cham-ïcyparisscs,  espèce  du  gen- 
re Santoline.  V.  ce  mot. 

Cii.oiÆDAPHNE  (Dioscoride.)  Syn. 
de  Daphné  Laureola,  L.  (C^luraelle.) 
Syn.  de  Ruscus  aculeafus  ( Lobel.  ) 
Syn.  de  Daphné  Mezereumy  L.  Les 
botanistes  moderues  ont  appliqué  ce 
nom  au  Kalmia  , à rAndiomède  ca- 
liculée  et  à la  Mitchelle  rampante. 
y.  ces  mots. 

CiiAMÆDAPiiNOÏDES  ( Prosper  Al- 
pin.) Syn.  de  Daphné  olœoïdes  , L. 

CiiAMÆDRiFOLTA  ( Plukenct  ) Svn. 
de  Neurada  ptveurnbens , L.  y.  Neü* 
R.iDE. 

ClIAMÆDROrS  , pour  Chamjs- 
DRYS. 

CnAMÆDRYOs  ( Dloscorlde.  ) Pro- 
bablement le  Teucrium  Chamœdrys , 
L.  y.  Germandrée. 

CHAStÆDRYS  , espèce  du  genre 
Germandrée  , dont  quelques  botanis- 
tes modernes  avaient  formé  un  genre 
adopté  comme  sous-genre  par  Per- 
soon.  Ce  nom  est  encore  celui  d’une 
Véronique  et  d’un  Rhinanthe  dans 
les  anciens.  Il  a aussi  désigné  le 
Dryas  ociopetala  et  \xn  Bartsia.  y. 
ces  mots. 

Chamæficus  (I.K)bel.)  Le  Figuier 
nain  , variété  du  Figuier  ordinaire. 

* Chamæfilix,  syn.  à* J splénium 
marinum , L.  y.  Asplénie. 

* CUAMÆFISTULA.  F.  CaSSE. 

* Chamægeiron  ou  Chamæot- 
ron.  Syn.  de  Tussilage,  y.  ce  mot. 

CHAMÆOENisTA,syu.  de  Genistasa- 
gUtalis  ^ tridentata  ei  pilosa,  y.  Ge- 
nêt. 

Chamæiris  , syn.  d’/m  hiflora  , 
lu/escens  et  pu  mita.  F.  Iris. 

Chamæitea  ( Camerarius.  ) Syn. 
de  Salix  retusa.  y.  Saule. 

Cham.£jasm£  , nom  d’espèces  de* 

f;enres  Houslone , Androsace  et  Stel- 
èrc.  F.  ces  mots. 

Chamælabix,  syn.  d^Aspalathus 
chenopoda  , L.  Espèce  du  genre  As- 
palat.  • 

CuAACÆLEA  ( Dioscoride.  ) Syn. 
de  Cneorum  tricoccum.  Ce  nom  a de- 
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puis  étë  donné  par  des  botanistes  & 
des  Plantes  apfârtenant  aux  genres 
Clulia  , Scopoiia  , Phylica,  Tra- 
gia,  etc.  ces  mots. 

CRAMja.BAGNDS , syü.  de  Myrica- 
Gale.  V.  Myrica. 

Cbamæléon.  C'est-ii-dire  Petit 
Lion.  Ce  premier  nom  du  Saurien 
que  nous  appelons  Caméléon  , et 
que  porte  également  une  Mouche 
armée  du  genre  Slratyome , fut  em- 
ployé par  Hippocrate  et  Üioscoride 
pour  ciésigncr  une  Plante  épineuse 
qu’on  ne  pouvait  touciier  sans  su 
blesser.  Les  commentateurs  et  les 
botanistes  avant  Linné , ont  cru  v re- 
coiinaitre  les  Circium  acauleex.  Acar- 
na,\e  Carlina  subacaulis , \’ Atractyli» 
gummi/era,  le  Leuzea  conifera , le 
Cardopatium  et  les  Ec/iinops.  P",  ces 
mois.  On  appelait  plus  particulière- 
ment CiiAMÆLioN  BLANC  le  Carlina 
acauliî  , qui  eit  l’espèce  que  nous 
avons  dit  avoir  été  révélée  è Chaile- 
magne  par  un  ange  venu  tout  exprès 
du  paradis  dans  la  vallée  de  Ronce- 
vaux  , afin  de  donner  à ce  prince  une 
leçon  de  botanique.  P.  Carline.  Be- 
lon  a désigné  sons  le  nom  de  Cha- 
MALÉON  NOIR  le  Carlhamut  corymbo- 
aut,  L.,  qui  est  le  Cardopatium.  V. 
Cardopat. 

Chamæleuce,  syn.  de  Calthapa- 
luatria  et  île  Tuaaitago  Petaaites.  P. 
CALTae  et  Tossilace. 

Cil AMÆLINVM  (Sébastien  Vaillant.) 
S^n.de  Linum  Radiola  (Lobel.).Syn. 
do  Linum  calharticum  , L.  P.  Ha- 
oiOLE  et  Lin. 

* CHAUJEI.YCOH  ou  ChAVÆLU- 
CON  , syn.  de  Peroaica  Chamotdrya. 

CnAM.EMELON.  Linné  a justement 
proscrit  de  la  botanique  ce  mot  que 
Tournefort  avait  voulu  y conseiÿer, 
et  qui,  donné  par  les  anciens  auteurs 
i diverses  Gorymbifères  et  particuliè- 
rement è VAnthemia  nobilia,  causait 
une  grande  confusion.  P.  Camo- 
mille. 

Chamæmespilos  , espèce  du  gen- 
re Métiier  , et  synonyme  de  Meapilua 
■CotoHcaaler.  P.  MipLisR. 

CnAMAMOLT  , espèce  du  genre 
Ail.  P.  ce  mot. 
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ChaUmmoros  , espèce  du  genre 
Ronce.  P.  ce  mot. 

Çhamæmyrsine  ( Pline.  ) %n.  de 
Ruscua aculeatua  (Matthiole.)¥yn.  de 
Paccinium  Myrtillua  ( üalécliamp.  ) 
Syii.  de  Polygala  montana.  P.  F ba- 
con , Airelle  et  Polyoale. 

CiiAM.XMYnT£  , syn.  de  Ruscua 
aculeatua.  P.  Fbacon. 

CllAMÆNÉRioN  , Syn.  à’Epilobium 
angustifolium,  L.  P.  Epilobe. 

CnAMÆPERiCLYMENOK  (L’Ecluse.) 
Syn.  de  Cornus  auecica,  espèce  du 
genre  Cornouiller.  P.  ce  mot. 

CiiAMÆPEucE  , espèce  du  genre 
Slæhélinc.  P.  ce  mot. 

Chamæpitys  , pour  Coamæpytu. 
P.  ce  mot.  1 • ■ 

* CBAMMPi..ATANrs,  et  non  Cbam- 
FÆLATANUS,  sj'ii.  de  Pibumum  Opu~ 
lus , L.  P.  Viorne. 

CbAM.CPLION  ou  Cn.AMÆFLIUK 
( üodoens.  ) Syn.  d'Erysimum  offi- 
cinale. P.  VÉLAR. 

* ChaMjKPYdia.  Selon  et  L'É- 
cluse désignent  sous  ce  nom  un  Eu- 
phorbe à racines  tubéreuses  qui  pa- 
raît être  l'Apios  des  anciens.  P , 
Apios. 

Cbamæpytis  (PliAtenet.)Syn.  d’£- 
rica  Plukeuetii.  Ce  nom  est  aussi  ce- 
lui d'une  Germandrée  dont  Willde- 
now  avait  composé  un  genre  grossi 
de  quelques  Bugles.  P.  fivuLX  , 
Bruyère  et  Germandrée. 

, CbamæPyxos  , même  chose  que 
Cbamaibuxus.  P.  ce  mot. 

* CBAM.ERBITOS , Syn.  de  Gypaom 
phila  Struthium  et  de  ÿaponaria  offici- 
nalia  , L. 

* OlAMMRBODODSNDROS  (Tourue- 
fort.  ) Espèces  d’Azalea  et  de  Ro- 
sages. P,  ces  mots. 

Chamærifhe,  syn.  de  Chamœropa 
kumilia.  P.  Ciiam'mrofe.  On  trouve 
sous  le  même  nom , dans  L'Écluse  , 
des  Polypiers  dont  l’un  est  cité  par 
Pallas  comme  synonyme  de  son  Gor- 
gona  Raima , encore  que  la  figure 
en  soit  entièrement  méconnaissable. 

*Cb  ammrr  b yton  pour  Ca  ammrbi- 
Tos.  P.  ce  root. 
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■-  CfiAMÆRUBUs,syn.  de  Rubus  saxa- 
tiiia  el  Chamœmorus.  Ronce. 

* CiiAMÆRCM  , syn.  de  Chanvic. 
ce  ttiol. 

• CH.A.MÆSÆNA.  CaSSE. 

, * CiTAMÆSAüRA  ( Schneider.  ) Syu. 
de  Scirpus  setaceus^  L.  Scihpe. 

CiiAMÆSicE  , espèce  du  genre  Ru- 
phorbia.  V.  Eufborbia.  Cfest  aussi 
la  même  chose  que  Chamœcùtus.  R. 
ce^ot. 

CiiAMÆSPARTiuu  , même  chose 
que  CiiAMÆOEMSTA.  F.  ce  mot. 

ChaMjEZeton  ( Pline.)  Syn.  A'A- 
thanasia  maritima,  L.  F.  ÜioTis.  (B.) 

CHAMÆDORÉE.  Cfuimœdorea. 
BOT.  PHAN.  Famille  des  Palmiers  , 
Diœcic  Hexandric  de  Linné.  Willde- 
■ now,  dans  les  Actes  de  l’académie  de 
Berlin  , a établi  ce  genre  aux  dépens 
des  Borassus ,àon\  il  était  la  seconde 
espèce.  C’est  en  effet  le  Borassus  pin- 
natifrons  décrit  et  figuré  par  Jac- 
quin  ( Hort.  Schœnbr.  ii  , p.  65  , 
t.  a47  et  a48),  qui  foiTne  le  type  de  ce 
nouveau  genre , dont  la  différence 
d’avec  le  Borassus  de  Linné  n’existe 
que  dans  l’organisation  des  fleurs  fe- 
melles. L’auteur  du  Ckamœdorea  l’a 
ainsi  caractérisé  : Arbre  dioïque  ; 
fleurs  mâles , avant  le  calice  et  la 
corolle  tripartitef,  six  étamines  et  un 
stylo  rudimentaire  plus  long  que  les 
étamines;  fleurs  femelles  munies  aussi 
d’un  calice  et  d*une  corolle  tripartites, 
de  trois  écailles  situées  entre  les  péta- 
les et  l’ovaire  , regardées  comme  des 
nectaires  par  VVilldenow;  d’un  ovai- 
re surmonté  'de  trois  styles  , et  deve- 
nant un  fruit  drupacé  , succulent  . 
monosperme. 

La  Chamœdorée  grêle  ( Chamœdorea 
gracUiSy  Willd.  ; Borassus  piuna/i- 
fr  ons,  Jacq.  ) est  un  Palmier  indigène 
des  forêts  ombragées  et  mon  tueuses  de 
Caraccas  , ayant  un  tronc  qui  s’élève 
verticalement  à dix  pieds  de  haut.  Son 
feuillage  est  composé  de  frondes  pin- 
nées  et  un  peu  alternes  , longues  de 
deux  pieds  , marquées  de  nervures 
formant  des  plicatures,  oblongues,  at- 
ténuées à la  base  et  acuminées  au 
sommet  ; dans  la  partie  inférieure  du 
tronc,  plusieurs  .spathes  entourent 
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des  spndiccs  plus  longs  qu’elles,  divi- 
sés en  rameaux  dressés  ctdivnriqués 
dans  les  Palmiers  femelles  , penchés 
dans  les  mâles.  La  drupe,  de  couleur 
rouge,  a la  gros.scurd’un  pois.  (o..N.) 

Cl  1 AXLÎÎ  LI U ION . Chamæliriu/n . 
BOT. PHAN.  Ce  genre,  dont  les  carac- 
tères .«^ont  li*op  nrièveineni  exprimés 
pour  que  l’on  puisse  déterminer  avec 
certitude  à lu(|uclle  des  deux  familles 
de  Monocolylédones , les  Liliacées  ou 
les  Colchicacées , il  appartient,  a été 
proposé  par  VVilldenow  nom*  VHelo- 
/zn/zude  Jiicquin.  111  a placé  dans 
l’Hcxandrie  Monogynie  de  Linné  , et 
l’a  caractérise  ainsi  : péiianthe  à six 
divisions,  six  étarninc.-*  dont  trois  al- 
ternativement plus  grandes  ; stigma- 
te sessile  , et  capsule  triloculaire  po- 
lyspcrrm*.  (g..n.) 

C H M /K  R A P H I S.  bot.  pii  an. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées 
que  l’on  placerait  dsfhs  la  Triandrie 
Trigyriie,L.,s’il  éuiteertain  qu’on  pût 
le  conserver:  car  aux  jeux  mêmes  de 
son  auteur  , il  se  rappiochc  tellement  , 
du  genre  Panicum  et  surtout  de  la 
septième  section  qu’il  y a établie, 
qu’on  ne  peut  leur  trouver  d'autre 
différence  que  le  nombre  de  leurs  sty- 
les. R.  Brown  a préféré  cependant 
établir  ce  genre  sur  une  seule  espèce, 
que  de  le  réunir  à la  septième  section 
des  Panicum , ou  de  disfi'aire  celle-ci 
pour  en  constituer  le  Chamæraphis. 
C’est  ptiiiitiiut  ce  qu'on  n’a  pas  hé- 
sité de  faire  , sans  réfléchir  peut-être- 
que  les  aflinilés  existent  avec  le  genre- 
entier  des  Panicum , quoique  plus 
marquées  à la  vérité  avec  la  dernière 
section  , et  que  celle-ci  n'offre  pas 
dans  tous  les  points  une  identité  de 
caractères  avec  le  Chamæraphis  plus 

fiarfiite  qu’avec  le  Panicum.  Voici 
’ex|>osé  de  ces  caractères  . lépicène 
biflore,  à deux  valves  dont  l’exté- 
rieure est  très-courte;  la  petite  fleur 
extérieure  mâle  ayant  la  valve  exté- 
rieure d’une  texture  semblable  à celle 
de  la  valvule  intérieure  de  la  lépi- 
cène ; fleur  intérieure  plus  couite, 
ayant  scs  valves  de  consistance  sèche 
et  comme  chariacéc;  deux  petites 
écailles  hypogyncs  ; trois  étamines 
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trois  styles;  stigmates  plumeux  > ca-  loculairc  ett:nioTuléc.  Les  feuilles  ditt 
i-vopse  euveloppée  parla  glume  car-  Chamæropc  sont  profondément  |vil-‘ 
tiiagineuse.  mées  ou  digilécs , ]K>rtées  sur  un  pe- 

la: Chamarophis  horJencea  , R.  tiole  épiueux  ; leur  disposition  , sem- 
Brown  , espèce  unique  de  ce  genre,  blablc  à celle  d'un  éventail,ieinsi  que 
est  une  Graminée  vivace  du  littoral  dans  beaucoup  d’autres  Palmiers  , a~ 
de  la  Mouvellc-HoUande  entre  le  Tro-  fait  donner  au  Chomærops  le  nom  l'.e 
pique  et  l'Lquateur;  ses  feuilles  sont  Palmier^Éventail.  » 

distiques,  linéaires,  à ligule  a rron-  Ce  genre  a d'autant  plus  d'intérêt; 
die.  L'épi , qui  ressemble  à celui  de  pour  nous  Européens  , que  l'espècei 
rOige  , est  composé  de  Heurs  irabri-  dont  'ou  en  a fait  le  type  , est  le  seul  - 
quées  , distiques  cl  parallèles  sur  un  Palmier  indigène  de  notre  partie  du 
axe  Hcxucux,ct  munies  à leur  sommet  globe.  Le  CAamœrops  humilis,  L.,  est 
d'une  très-longue  barbe.  (o..N.)  excessivement  commun  sur  les  cèles 
Cl^d^ÆRUPC.  CMamcemps , L.  de  la  Sicile.  On  le  trouve  aussi  près 
noT.  TOAK.  Genre  de  la  famille  des  de  Nice  et  en  Ligurie,  où  l'on  se  sert 
Palmiers  et  de  l’Hexaudrie  'i'rigynie  de  scs  feuilles  pour  faire  des  balais.' 
de  Linné.»  Au  nombre  des  caiaclères  Uesfonlaines  (hl.  Allant.,  a,  p.,  aâê) 
qui  lui  sont  assignes  par  A.-L.  de  l'a  vu  croître  en  grande  quantité 
Jussieu  ( Généra  Flantar.  , p.  Sq  ) , dans  toute  l’Afrique  septentrionale  , 
on  voit  que  ses  (leurs  sont  herma-  nii, de raémequ’en Sicilccten France, 

• pbrodites  ou  mâles  sur  des  pieds  dis-  il  prend  peu  de  dévelop|x:inent  en 
tincis.  Ce  dernier  cas  n’ayant  lieu  que  hauteur.  C’est  peut-être  la  mêiue\ 
par  avortement , et  étant  purement  variété  que  Cavanilles  a décrite  sous 
accidenti^,  on  nedevrait  pasplacercct  le  nom  de  Pheenix  humilie  ( Icon.  U , 
arbre  dans  la  Polygamie,  lors  même  t.  iiâ),  et  dont  parle  notre  ami  Bory 
qu’on  admet  trait  encore  cette  clause  du  de  Saint-Vincent  dans  son  nouvel  ou- 
systèine  sexuel.  Nous  n’examinerons  vrage  sur  l'Espagne , lorsqu’on  divi— 
clone  que  les  fleurs  herniapbrodite.s  .sani  la  Péninsule  en  deux  régions  , 
dont  voici  le  caractère  : spatbc  mo-  il  nous  apprend  que  la  plus  grande 
nophylle.  comprimée  , rentermant  un  est  comme  le  domaine  du  Ctiamæ-- 
spadicc  raincux  ; périgonc  formé  de  rope,  qui  envahit  les  champs  cultivés- 
trois  écailles  coriaces  , dressées  , ar-  de  tonte  r.4.ndalousie  et  du  pays 
rondics  et  un  peu  aiguës  au  sommet  ; de  Murcie.  Ce  meme  savant  nous 
six  étamines  plus  longues  que  celics-  a assuré  qu’il  n’y  était  jamais 
ci  , dont  les  filets  sont  réunis  à la  caulescxinl  , et  qu'on  y mange  ses 
partie  inférieure  en  un  urcx^le  qui  bourgeons.  Cette  Plante  est  cul- 
porte  six  prolungemens  courts  , an-  tivécdansprcsquetousle.sjardinsbo- 
thérifères  ; chaque  anthère  est  cordi-  laniques  tic  l'Europe;  parmi  ceuK" 
forme  , iulrniM:  et  biloculairc;  trois  du  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  il  y’ 
ovaires  enveloppés  par  l'urc:éolc  sta-  en  a deux  pieds  célèbres  par  leur  sta-  ' 
minai,  surmontés  de  trois  styles  ct<if||ÿture  gigantesque , et  qui  sont  un  ob- 
trois  stigmates  situés  vers  l’angle  inSR^t  de  curiosité  |K>ur  les  étrangers.  Les 
terne  et  supérieur  sous  forme  de  |\e-  autres  espèces  de  Chainicropes  sont 
tites  oreillettos- pointues  , olTraiil  des  |>cu  counucs,  et  peut-être,  si  on  en 
sillons  glanduleux  qui  dcsccuJcnt  excepte  les  deux  espèces  de  l'Aniéri- 
jusqu’à  la  partie  inférieure  de  l'angle  que  du  nord  décrites  dans  la  Flore  de  ' 
interne  de Vüvairc.  Celui-ci,  cl  abord  Michaux  par  feu  le  professeur  Ri- 
au  nombre  de  trois  parties,  est  sou-  chard,  et  celle  du  Mexique,  publiée 
vent  réduit  par  avortement  â une  par  K.unth  .sous  le  nom  de  C.  Mocini, 
seule  qui  simule  un  segment  d'ovo'i-  appartiennent-elles  à des  genres  dis-  * 

de  , dont  les  deux  faces  internes  sont  tincts.  (g..n.)^  - 0 

planes  et  la  face  interne  cxinvcxe.  -■  r-a 

Cette  portion  d’ovnirc  est  alors  uni-  * CHAMÆSTEPHANÜM.  nov.* 
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PHAN.  Willdenow  a proposé  ce  genre 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  des 
nat.  de  Berlin  (1807 , p.  i4o);maissa 
description  est  d'une  telle  brièveté 
qu’il  est  impossible,  même  à ceux  qui 
SC  sont  occupés  exclusivemeut  de  la 
famille  à laquelle  ce  genre  se  rappor- 
te , de  déterminer  sa  place  dansl’ar- 
raijgement  méthodique  des  genres  de 
la  famille.  Tout  ce  qu'on  sait,  c'est 
qu’il  appartient  aux  Synanthérées  , 

CorymLifères  de  Jussieu,  et  à la  Syn- 
genésic  Polygamie  superflue  de  Lin- 
né , et  que  par  conséquent  la  calatlii- 
deest  formée  de  fleurs  hermaphrodites 
au  centre  et  de  fleurs  femelles  è la  cir- 
conférence. Du  reste  son  auteur  lui  a 
donné  le  caractère  suivant  t involu- 
cre  composé  de  cinq  folioles  ; aigrette 
formée  de  paillettes,  et  réceptacle  nu. 

(O..N.) 

* CHAMÆTRÆA.  moli,.  ( Klein.) 

V.  Came  et  Tbidacke. 

CHAMAGUOSTlDIi.  Chamafros- 
tis.  BOT.  PilAN.  Une  petite  Gmminée  , 
d'un  aspect  très-agréable  et  facile  à 
distinguer  , qui  croit  .-ibondamment 
dans  les  lieux  sablonneux  de  presque 
toute  l'Euiope,  a néanmoins  été  assez 
peu  étudiée  pour  que  Linné  l'ait  con- 
fondue avec  son  genre  Agrostis , et 
que  des  botanistes  plus  inodernrs  lui 
aient  imposé  quatre  noms  difl'erens. 

En  cfTel,  Adanson  qui , le  premier,  la 
sépara  des  Agrostis  , l'appela  lUibora, 
dénomination  qui  long-temps  après 
fut  changée  par  Smith  en  celle  de 
Knappia,  adoptée  par  les  agrostogra- 
phe>  Rueler  et  Gaudin.  Hope  ensuite, 
dans  la  Flore  geiinanique  deSturm  , 
en  donna  une  figure  , ut  la  décrivit 
sous  le  nouveau  nom  générique  do  Mj^r  nom  donnépar  Jussieu  au  genre 
Sturmia , et  ce  mot  est  passé  dans  Ics^V^i’il  a depuis  appelé  Cardopatium. 
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cdté , comme  dans  le  genre  Nardns 
où  Guettard  avait  encore  introduit 
cette  Plante.  Lépicène  uniflore  à deux 
valves  oblongucs  , tronc^uées  et  pres- 
que frangées;  glunie  tres-petite,  la- 
ciniéc  et  soyeuse,  entourant  l'ovaire 
et  présentant  la  forme  d'un  godet;  deux 
stigmates  velus;  caryopse  terminée  en 
pointe  et  n’ayant  point  de  sillon  , se- 
lon Palisot-Bcauvois. 

La  Chaniagrostis  exi^ue  , Cha- 
magrosiis  minima,  ü.  C. , unique 
espèce  du  genre  , a des  feuilles 
courtes  , filiformes  , qui  naissent 
de  la  racine  et  qui  forment  dc%louf- 
fes  d'un  gazon  seiré  et  fort  élégant. 
Elle  fleurit  au  premier  printemps  sur 
les  collines  sablonneuses  dt  presque 
toute  1a  France,  et  notamment  dans 
les  environs  de  Paris , aux  bois  de 
Boulogne  et  de  Romainville.  Nous 
ajouterons  cependantcomme  observa- 
tion de  géographie  botanique,  que 
cette  Plaute  est  une  de  celles  qui  sont 
exclues  de  la  région  alpine , èt  qui , en 
France  par  exemple , ont  pour  limites 
une  ligne  placée en-deçà  uu  Jura. 

(O..N.) 

CIIAMAIACTE.  bot.  phan.  Pour 
Chaniæacte.  ce  mot.  Il  en  est  de 
même  de  Chamaibatos,  Chaiiiaicistus, 
Cbamaidris , Chamaigyron,  Chamai- 
lucou  , Chamaimelon  , Chamaimyrtos 
et  Chamaiphon,  précédemment  men- 
tionnés à 1 articlo  C11AM.K.  ce  mot. 

(b.) 

CIl.A.M  A I ZELON.  bot.  pua.w. 
( Dioscoride.  ) Probablement  une  va- 
riété du  VItœnix  Dactylifera  , L.  y. 
Dattier.  (b.) 

Cli.AMALIUM.  bot.  pu  an.  Pre- 


ouvrages  généraux  de  Persoon  et  de 
VVilldenow.  Ces  trois  dénominations 
ne  méritant  aucune  préférence  l'une 
surl'autrc(  excepté  celleqiie  l'on  au- 
rait dd  accorder  à la  priorité  , et  en  ce 
cas  il  aurait  fallu  adopter,  avec  Pali- 
sot-Beauvois  , le  nom  de  Mibora) , 
De  Candollo  , VViber  et  Roth  ont 
appelé  cette  Plante  Chamagrostis , en 
lui  assignant  pour  caractères  : fleurs 
disposées  en  épis  et  dirigées  du  même 


Cardopat.  (b.) 

CIl.AMA.MILLE.  Chamamilta.  but. 
piiAN.  On  a donné  ce  nom  à la  Ma- 
tricaire  et  à la  Camomille.  V.  ces 
mots.  (B.) 

CHAMANA.  BOT.  puan.  Sya.  pé- 
ruvien de  Jujubier.  (b.) 

• CHAMAR.  BOT.  PIIAN.  (Delille.) 
Nom  arabe  des  graines  de  \' Autlhum 
graveolens,  L.  y.  .\NErn  et  CiiEurr. 

(B.) 


by  Gm  i;^Ii 
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CHAMARA.  MA.M.  S^n.  cl’Yak.  V . 
Boeuf.  (b.) 

CHAMARAIS.  bot.  fhan.  Arhre 
de  l’Iode  dont  le  fruit  aigrelet  se 
mange  cru  ou  confit , et  qu’üest  im- 
possiule  de  reconnaître  sur  le  peu 
• qu’en  ont  dit  nos  prédécesseurs,  (b.) 

CHAMARE.  BOT.  phan.  ( Bur- 
mann.)  Ombellifère  du  pays  des  Hot- 
tentots, jusqu’ici  indéterminable,  (b.) 

• CHAMARIPHE.  polyp.  Même 

chose  que  leChainæriphe  de  L’Ecluse 
rapporté  par  Pallas  a son  Gorgona^ 
palmaia.  (LA3t..x.) 

CHAMARIS.  ojs.  Syn.  espagnol 
de  la  Mésange  bleue,  Parus  cœruleuSy 
L.  r.  Mésange.  (db..z.) 

CH.A.MAR1Z.  OIS.  Syn.  portugais 
du  Pinson  , Fringilla  Cœlebs  , L. 
Gros-Bec.  (dr..z.) 

CHAMAROCH.  bot.  phan.  V. 
Camaroch. 

CHAMARRAS,  bot.  phan.  Syn. 
de  Teucrium.  Scurriium.  P\  Gebman- 
DRÉE.  (b.) 

* CHA  M BASAL,  bot.  phan. 
Même  chose  que  Obainpada  chez  les 
Portugais  de  l’lude.  ce  mot.  (b.) 

CHAM-BIA-TLON.  Syn.  cochin- 
chinois  du  Restiaria  de  Lourciro.  T'’. 
ce  mot.  (b.) 

CHAMBREULE.  bot.  phan.  L’un 
des  noms  vulgaires  du  Galeapsis  La- 
danurriy  L.  P".  Galéopside.  (b.,' 

CHAMBRIE  ET  CARBE.  bot. 
PHAN.  Vieux  noms  du  Chanvre,  (b.) 

CHAM-CHAN.  bot.  phan.  Syn. 
chinois  du  Dicftroa  febrifuga  de  Lou- 
reiro.  V.  Diciiroa.  « (b.) 

CHAMEAU.  Camelusy  L.  Genre 
de  Ruminans  sans  cornc.s  , « ayant 
toujours  , dit  Cuvier,  non-seulement 
des  canines  aux  deux  mâchoires  , 
mais  encore  deux  dents  pointues  ( de 
chaque  cdté  ) implantées  dans  l’os  in- 
cisii  ; les  incisives  inférieures  au 
nombre  de  six,  et  les  molairesde  vingt 
ou  (le  dix-huit  seulement,  attributs 
qu’ils  possèdent  seuls  parmi  les  Ru- 
minaus,  ainsi  que  d’avoir  le  cuboïde 
et  le  scaphoïde  du  tarse  séparés.  Au 
lieu  de  ce  grand  sabot  aplati  au  coté 
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interne , et  qui  enveloppant , dans  les 
autres  Ruminans,  toute  la  partie  îu- 
féi  ieure  de  chaque  doigt , clétermine 
la  figure  du  pied  fourchu  ordinaire  , 
ils  n’ont  qu’un  petit  ongle  adhérent 
seulement  à la  dernière  phalange  , et 
, de  forme  symétrique  comme  les  sa- 
bots des  Pachydermes.  » Tous  ont  la 
lèvre  supérieure  renüée , fendue  et 
très-mobile, le  cou  tiès-long,  les  orbi- 
tes saillans,  et  une  conformation  sem- 
blable des  organes  génitaux  dans 
toutes  les  espèces  qui  sont  obligées  de 
prendre,  pour  s’accotupler  , une  pos- 
ture particulière. La  femelle  se  couche 
ventre  è terre  pour  recevoir  le  mâle,  à 
qui  cette  attitude  paraît  si  indispen- 
sable, que  Matlhiolo  {Epist.  ) a vu  le 
premier  LIama  conduit  en  Europe,  en 
i558  , obliger  des  chèvres  à se  pros- 
terner ainsi  sous  lui.  Tous  ces  Ani- 
maux urinent  eu  arrière  par  un  jet 
extrêmement  petit,  et  qui  dure  près 
tl’un  quart-d’heure.  Ce  mécanisme 
lient  à la  ténuité  de  la  verge  , plus 
mince  à proportion  que  dans  les  Co- 
chons, età  unf^rofonde  échancrure 
du  gland  qui  se^olongc  au-devant  du 
méat  urinaire  eu  forme  de  crosse  ou 
de  crochet  à concavité  poslérieui'e. 
Cette  courbure  est  maintenue  par  un 
frein  qui  lire  en  bas  l’extrémité  du 

fland  , et  qui  vient  de  Turètre  dont 
extrémité  se  trouve  à cinq  lignes  de 
distance  de  celle  du  gland  dans  le 
Chameau  { voir  BuCf.,  T.  xi,  pl.  ao  ). 
Le  jet  de  l’uriue , rétléchi  par  la  con- 
cavité du  crochet  que  forme  le  des- 
sous du  gland  en  avant  de  l’orifice  de 
l’urètre  , est  poussé  d’avant  en  ar- 
rière entre  les  jambes  postérieures. 
Mais  le  mécanisme  de  la  verge , dans 
l’accouplement , reste  le  même  que 
chez  les  autres  Animaux,  quoi  qu  on 
eu  ait  pu  dire,  en  concluant  fausse- 
ment, pour  cet  acte,  de  1^  directioudu 
jet  d’urine.  Celle  supposition  a été,  il 
y a un  siècle,  réfutée  par  ülearius» 
Mais  rexcinplc  de  la  prosternation  de 
la  femelle  du  LIama  dans  l'accouple- 
ment est  uue  preuve  que  les  Cha- 
meaux ne  se  prosternent  p.as  pour  le 
meme  acte,  ^nr  suite  de  l’habitude 
qu’ils  ont  de  le  faire  quand  on  les  cliar^ 
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gc.  C’est  pourtant  ce  que  dit  Bufibn  , 
dont  les  raisonnerneus  exagèrent  trop, 
en  général,  rinllucnce  de  la  domesti- 
cité sur  les  formes  et  les  habitudes  des 
Animaux.  La  difficulté  de  cet  actopro- , 
vient  de  l’extrômc  petitesse  de  la  vul- 
ve chez  la  femelle,  et  sa  durée  que  Cu-« 
vier  a vue  d’un  quart-d’heure  pour 
les  Llamas  tient  sans  doute  à un  méca- 
nisme analogue  à celui  qui  la  prolon- 
ge aussi  dans  les  Chiens  ; car  Messer- 
schmidt  ( Anat.  du  Cham.  Bactr. 
Coram.  Pclrop.  , T.  x ) dit  que  les 
corps  caverneuR  sont  d'une  structure 
ai  spongieuse  , qu'ils  se  gonUent 
énormément  en  les  insufflant  douce- 
ment, l’air  pénétrant  même  dans  le 
tissu  de  l’urètre.  Or,  on  sait  que  par 
l’insufflation  des  artères  caverneuses, 
on  donne  à la  verge  l'amplitude  qui 
lui  appartenait  dans  l’érection.  Ce 
développement  du  corps  caverneux 
expliquerait  aussi  la  lubricité  de  ces 
Animaux.  Matthiole  ( loc.  cit.  ) a vu 
le  Llaraa  s'abandonner  à des  voluptés 
solitaires  , et  l’on  sait  avec  quelle  fu- 
reur les  Chameaux^  livrent  à leurs 
transports  amoureux.  11  n’est  pas  né- 
cessaire de  dire  que  les  accouple- 
mens  multipliés  du  Liama  avec  des 
Chèvres  furent  sans  résultat. — Il  est 
reiûarquablc  que  le  clitoris  des  fe- 
melles est  pointu  et  recourbé  en  bas 
comme*  le  gland  dés  mâles  ; son  pré- 
puce, prolongé  jusqu’au  bord  de  la 
vulve,  n’a  pas  plus  de  trois  lignes  de 
diamètre;  mais  sa  cavité  n’a  pas  moins 
d’un  pouce  quatre  lignes  de  profon- 
deur dans  l'espèce  du  Droniaclaire,oii 
l’orifice  de  l’urètre  est  distant  de  trois 
pouces  du  bord  de  la  vulve.  Cuvier 
s’est  assuré  que  la  confonnation  de 
la  vulve  est  semblable  dans  la  fe- 
melle du  Liama.  La  seule  différence 
qui  distingue,  sous  le  rapport  du  rut , 
les  espèces  américaines  de  celles  d’A- 
sie, , c'est  qu'âlors  elles  n'exbalent  ni 
odeur,  ni  humeur  , ce  qui  arrive  par 
simple  suintement , et  non  par  quel- 
que repli  glanduleux  , à la  nuque  de 
cesdemièi'es:  Tous  ces  Animaux  dor- 
ment les  jambes  fléchies  sons  le  ven- 
tre^le  poitrail  contre  terre. On  a attri- 
bué au  frottemenf  qt^  subissent  alors 
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les  poignets , les  genoux  et  le  poiH^il/ 
les  callosités  nues  et  épaisses  de  ces 
parties.  Il  nous  semble  plus  probablcK 
ue  CCS  callosités  sont  indépendantes'^ 
e cette  cause;  car  elles  ne  se  forment* 
pas  chez  toutes  les  espèces,  quoique ‘ 
toutes  aient  également  l'habitude  de- 
dormir  agenouillées. 

Un  caractère  ostéologique  fort 
portant  de  ce  genre,  puisqu’il  ii'cxiste 
que  pour  lui  à l’exclusion  de  tous  Ics^ 
autres  Mammifères,  c'esf  que  léboid'^^ 
condyloïdicn  du  maxillaire  inférieur 
oil'rc uneprofondcéchancnire h conca-® 
vile  supérieure,  située’,  dans  les  qna-^t 
tre  especes  dont  les  squelettes  existent" 
au  Muséum  d’anatomie  , ù la  même  * 
distance  proportionnelle  du  condylc.*^ 
En  outre  , dans  toutes  les  espèces  , Ifr- 
cuboïde  est  toujours  séparé  du  sca^^ 
phpïdc,  comme  dans  les  Chevaux  (/'".> 
Cuv.,  Ossem.  Foss.,  T.  iii  ).  Celtê" 
double  particulanlé,  décisive  de  l'uni-  C 
té  de  genre,  d’après  la  belle  loi  de  Ci»-  ' 
vier  sur  la  corrélation  des  formes,  n'a 
sans  doute  pas  é^^cmarquée  par  les 
zool^istes  qui  ovRéparé  les  LIamàs 
des  Chameaux.  La  seule  difiércnce 
anatomique  de  ces  deux  sections,  c’est  " 
la  semelle  qui  joint  les  doigts  du  Cha-: 
meau , et  une  seconde  canine  de  pi  us  ' 
à la  mâchoire  inférieure  de  cet  .Ani- 
mal ; mais  une  canine  surnuméraire  " 
ii’a  pas  une  valeur  plus  caractéristi-^ 
q^ue  chez  les  Chameaux  que  chez  les 
Cerfs  , ou  il  y a des  espèces  , les  unesf 
pourvues  , les  autres  dépourvues  dc^. 
canines.  L’absence  de  bosse  chez  Ics^ 
espèces  américaines  n’est  pas  non. 
plus  un  caractère,  puisque,  dans  les^ 
Chameaux  proprement  dits  , leur 
nombre  est  variable  , et  qu'on  sait 
que  la  bosse  des  Zébus  ne  change 
rien  au  fond  de  leur  organisation 
comme  Bœufs.  Les  différences  , sous 
le  rapport  d'exhalations  d’humeurs 
ou  d’oaeiirs  propres  au  rut , ne  sonl'^v 
pas  non  plus  caractéristiques,  puisque,^^  ‘ 
dans  d’autres  genres,  les  Bœufs,  j>ar  ^ 
exemple  , il  y a des  espèces  pourvues“4 
d'odeurs  étrangères  aux  autres.  C'est 
donc  par  une  appréciation  irrépro-  5* 
chablc  d’un  ensemble  plus  que  suffi -V 
sant  de  convenances  organiques  que  * 
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Cuvier  a établi,  et  que  nous  mainie- 
nons  ici  le  genre  Camelus. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sup- 
portent la  ^^iln  et  la  soil'avcc  une  pa- 
tience qui  tiendrait  du  prodige  si  I on 
ignorait  la  structure  de  leur  estomac, 
capable  de  conserver  ou  incme-dc  pi  o- 
duire  continuellement  de  l’eau,  sui- 
vant l’idée  neuve  cl  ingénieuse  de  Cu- 
vier. Un  aperçu  de  la  structure  de  cet 
organe  justifiern  la  hardiesse  de  cctlc 
idée.  Les  Clinrneaux  ont  l’estomac 
multiple  comme  les  autres  lluininans, 
avec  une  cinquième  poche  qui  leur 
est  propre.  D’après  Oaubèntoti  (BufT, 
T.  XI,  pl.  i3  et  i6),  celle  poche,  qu’à 
cause  de  sou  usage  il  appelle  réservoir 
de  l’eau  , ne  sert  que  tic  passage  aux 
aliincns,  de  la  panse  nu  botiucl  : elle 
offre  à tout  son  pourtour  quatorze 
auges  transversales  à son  axe,  dont 
.les  plus  grandes,  profondes  d’un  pou- 
ce, longues  de  quatre,  cl  larges  d’un 
demi,  sont  divisées  en  un  grand  nom- 
bre d’augets  par  des  cloisons  trans- 
versales , ayant  cilcs-mcmcs  /l’autres 
intersections  longitudinales.  La  plu- 
part de  ces  augets  sont  soiis-divisés 
en  goflels  plus  petits  par  tics  valvu- 
les. Dès  que  les  parois  inléi  icurcs  de 
celcslom.jcsonl  conjprimécs excentri- 
quuiucnt,  comme  il  arrive  lorsque  les 
alimens  le  traversent,  toutes  les  cloi- 
sons et  valvules  rapprochent  leurs 
bords  libres  , et  t'ermenl  les  augets.  Il 
en  résulte  que  le  passage  des  alimens 
u'absoibc  pas  l’eau  qu’ils  contien- 
nent , ce  qui  arrive  dan.s  la  panse  où 
il  existe  aussi  des  auges  dont  le  méca- 
nisme , moins  compliqué  , permet 
l’imbibition  des  alimens  par  l'eau 
qu’elles  conlicuneiit  ou  qu’elles  exha- 
lent. Sur  uu  individu  mort  depuis  dfx 
jours,  üaubcnlon  a trouvé  dans  ce 
réservoir  environ  trois  pintes  d’eau 
assez  claire,  presque  insipide  et  en- 
core potable.  Elle  coulait  comme 
d'une  source  quand  on  comprimait 
exlérieurcnàent  les  boursoutl tires  du 
réservoir,  et,  dès  que  la  compression 
cessait,  elle  rentrait  tla ns  les  augets 
ouelle  disparaissait.  Cettcobscrvaiion 
explique  la  longueur  du  temps  pen- 
dant lequel  les  Chameaux  supportent 
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la  soif  , et  la  dernière  ressource  à la- 
quelle recourent  les  Arabes  quand  ils 
évenlrent  leurs  Chameaux  pour  se 
procurer  de  l’eau.  Comme  les  parois 
de  CCS  cavités  sont  évidemment  glan- 
duleuses , cl  comme  le  véhicule  de 
plusieurs  liquides  animaux  est  dé 
l’eau  pure,  il  u’est  donc  pas  invrai- 
semblable que  celle  eau  soit  le  pro- 
duit d’iine  séciétion.  — Quoi  qu’il  en 
soit  dcl’o:  iginc  de  celte ca  ii  acciiinulée 
dans  ce  réservoir,  il  est  évident  qu’en 
le  comprimant  par  l’action  des  mus- 
cles abdoininanx,  l’Animal  peut  faire 
iclliier  le  liquide  dans  la  panse  pour 
rjinbihiliondcsaliinens,ou  inCMn'e  jus- 
(fu’à  la  bouche  pour  SC  désaltérer  En- 
flant la  rumination. 

Ce  qui  autorise  l’idée  de  Cuvier  sur 
l’exhalation  de  celte  eau  , c’est  qu’il  a 
vi»  les  Lia  mas  se  passer  de  boire 
quand  ils  pouvaient  paître  l’herbe 
Verte  ; et  dans  les  étages  supérieurs 
des  Andes  ou  ils  habitent , ces  Ani- 
maux sont,  le  plus  souvent , horà  de 
la  portée  d’aucune  lagune.  Réduits  à 
l'étal  de  domesticité  , dans  les  mar- 
ches à travers  les  solitudes  des  Andes 
on  ne  leur  donne  non  plus  jamais  à 
boire,  ür,  à en  juger  d après  le  père 
Fcuillce  'Ubs.,  T.  iii,  in-4"b  ce  qu’il 
dit  du  troisième  estomac  du  Llama  of- 
fre la  rcpélillon  de  la  structure  du  ré- 
servoir décrit  dans  le  Cliamcau  par 
Oaulienton.  Ce  troisième  estomac  est 
rempli  de  feuillets  ou  lames  représen- 
tant autant  de  croissans  attachés  par 
leur  convexitéà  la  suifacc  interne  du 
ventricule;  ceS  lames,  disposées  à peu 
près  comme  les  cloisons  d’une  tête 
clc  Pavot , sont  au  nombre  de  trente- 
six  grandes  et  médiocres,  les  prcniic- 
rcs  ayant  près  de  deux  pouces  de  lar- 
geur , les  autres  seize  ligues.  Les  pe- 
tites forment  intersection  entre  les 
grandes  , par  intervalles  égaux  ; en- 
lin  il  y en  a d’autres  encore  plus  pe- 
tites placées  dans  l'eulrc-dcux  des  se- 
condes. Noos  ajoutons  que  les  dcüx 
préfniers  estomacs  du  Llama  sont, 
d’après  Fcuillée,  comme  la  panse  du 
Chameau  , habitücllemenl  fermés 
par  le  rapprochement  de  deux  gros- 
ses lèvres  ou  bourrelets  sur  lesquelles 
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l’eau  patM  *aiu  j pénétrer,  es^M 
rendiMt  dani  le  troisième  estomac^ 
Cas  lèsrres  ou  bourreleta  ne  s’ouTrcnt 
me  pour  les  alimens*’aoltdea.  — ^s 
détails  anatomiquet  dans  lesquels 
BOUS  Tenons  d'entrer  sont  indispen- 
sables è qui  rent  saisir  la  cause  de 
ces  admirables  relations , par  les- 
quelles le> moeurs,  les  habitudes  et 
les  sites  des  Animaux  sont  néces- 
sairement enchaînés  avec  l'ordre  gé- 
néral de  1a  nature  et  même  avec  nos 
besoins. 

La  présence  de  deux  incisives  de 
chaque  edté,  è la  mâchoire  supérieure, 
dit  un  exemple  de  ce  balancement  que 
Bods  avons  démontré  ( V.  Anato- 
SriE  et  AnstES  ) entre  le  développe- 
hient  réciproque  de  plusieurs  pro- 
duelioM  osseuses  et  épidermiques. 
Les  Cfilr  rotains  ofiient  la  coïnci- 
dence d*|Bi  énorme  accroissement  de 
la  caniné  ||opérieure  avec  le  défaut  de 
cornés  ; leur  obsence  coïncide  ici  avec 
l«  développement  de  dents  surnum^r 
rahes  relativement  au  type  des  Ru- 
ébinails.  Une  antre  confurmité  raen- 
tfthiBée  par  Molina  entre  les  Cha- 
' meatèi  et  les  LIam.is,  c’est  d'avoir  en 
réserve,  sous  la  peau  , un  excès  de 
Matière  nutritive  dans  une  épaisse 
douche  de  naisse,  dont  1a  résorption, 
comiBe  celle  de  la  bosse  dans  les 
ChaRiMUX  , compense  la  disette  d’a- 
lîmens.  Car  les  bosses  des  Chameaux 
ne  sont  autre  chose  qu'une  sorte  de 
loupe  naturelle  d’un  tissu  cellulaire 
dense , à intersections  fibreuses  , 
re^li  d'une  graisse  concrète  ou 
SttlHni  est  plus  compacte  è la  bosse 
dé'mrrière  dansloChameau  Bactrien, 
cfaprèsMesscrschmidt  ( loc.  cil.  ). 

La  répartition  géographique  des 
deux  groupes  do  cc  genre  entre  les 
déux  continens,  et  les  sites  opposés 
qu'ilsafrectentdans  chaque  continent , 
raragnentëvideronientà  ridéed’unité 
é^Reu  pour  la  création  de  ces  diverses 
éspteeStChacuncestévideminent  abo- 
rigène des  sites  qu'elle  occupe  è l^tat 
sauvage;  et  nous  avons  prouvé  par 
.l’èxpositÿOtt  de  quelques  pariiculantés 
aBatomiquos  qnulenr  organisation  est 
exclustTemcnt.adfoètie  a l'aridité  do 
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ces  lieux.  L’ahfcncewi^  pieds  dea 
mas,  delà  semelle  quî&|te  l’un  ip 
tre  les  doigOi  ddt  Ghameauit, 
iostement  avec  Icurdetninatioh'i? 
▼re,  les  premiers  dans  les  Montâmes 
et  les  seconds  dans  les  plaÎRCS  sablçnir 
neuses,  de  telle  sorte  que  rhabi^li^^ 
des  rochers  est  mécaniquement 
impossible  pour  les  Chamo|yp](  qM 
celte  des  plaines  brûlantes  pa>|^ 
l'ètre  physiologiquement  pour  1m 
inas.  ^ 

La*conformité  du  naturel  de  tOUtM 
ces  espèces  est  iineautre  preiivede  leurs 
convcnauces  d’organisation.  Très- 
supérieurs  aux  autres  Ruininans  pour 
riutcliigence,  ils  égalent  au  moins  la 
Boeuf  pour  la  palicuce  et  la  résigna- 
tion. Néanmoins  ou  aurait  tort  d’at- 
tribuer à l'éducation  aucune  de  leurs 
qualités,  lesquelles  ne  sont  que  deS 
nécessités  de  1 organisation;  elles  sont 
innées  chez  eux.  Il  n'y  a surtout  au- 
cune raison  de  supposer  que  leur  fa- 
culté de  supporter  la  soif,  vient  de 
l'habitude  qu'on  leur  en  impose.  L’ha- 
bitude ne  crée  pas  les  facultés;  elle 
ne  peut  qu'en  développer  ou  en  res- 
treindre l exercice.  Pour  que  l'habi- 
tude créât  une  faculté , il  faudrait 
qu’elle  en  créât  l'organe. 

La  graudeur  de  leur  oeil  toujqiirs 
frappé  p.ar  la  apleudeur  d'une  lumière 
tropicale  que  renforce  la  réverbéra- 
tion des  saules  pour  les  Chameaux,  et 
des  neiges  perpétuelles  pour  les  Lla- 
roas , annonce  une  vue  énergique. 
Leur  odorat  aussi  est  excellent.  Les 
Chameaux  sentent  l’eau  déplus  d’une 
demi-lieue.  On  n’a  aucun  indice  sur 
l'activité  de  leur  ouïe.  Tous  sont 
très-friands  de  sel , mais  se  conten- 
tent des  Plantes  grossières  qu’ils  ren- 
coutrent  daus  leurs  déserts.  Cliaque 
espèce  dans  chaque  groupe  est  plus 
sép.irée  des  autres,  de  meine  que  les 
Chevaux  cnlie  eux  , par  le  tempéra- 
iiieiit  et  les  habitudes,  que  par  des 
particularités  de  configuration.  Le 
squelette  du  Chameau  Bactrien  bp 
nous  a paru  en  rien  différer  de  celui 
du  Dromadaire,  et  cepend.ant  l’un  sup- 
porte sur  les  bords  du  Baïkal  des  hi- 
vers de  1 S ou  ao"— o et  ne  descend 
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pas  plus  bas  que  le  35**  parallèle, 
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tandis  que  le  Dromadaire . originaire 
d’Arabie , habite  aujourd  nui  depuis 


la  Perse  jusqu’au  Sénégal.  De  meme, 
dans  les  Âudes,  les  divei'scs  espèces 
du  groupe  des  Llamas  stationnent 
sur  des  étages  différens  , et  se  retrou- 
vent ou  disparaissentdans  la  longueur 
des Cordiliercs, suivant  que  les  ét.igcs 
de  CCS  montagnes  se  soutiennent  ou 
s'abaissent.  Ainsi  le  Llama,  dont  le 
site  est  bien  inférieur  à la  limite  des 
nemes  perpétuelles,  se  trouve  depuis 
le  Chili  jusqu’à  la  Nouvelle-Grenàde , 
sans  néanmoins  s’étendre  vers  l'Isth- 


me, à cause  du  trop  grand  abaisse- 
ment de  la  Cordilière.  Il  est  fort  re- 
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secondaire  qui  se  multiplie  pareille- 
ment, et  qui  se  m||e  aussi  avec  les 
races  premières.  Il  résulte  seulement 
de  CCS  faits,  comme  nous  avons  eu  et 
nous  aurons  encore  occasion  de  le  ré- 
péter, que  l’engendreraent  des  races 
métis  fécondes  n’est  pas  une  preuve 
d’identité  entre  les  espèces  produc- 
trices; bien  plus,  Pidentité  de  figure 
dans  le  squelette , ce  qui  a lieu  entre 
les  deux  espèces  de  Chameaux,  n’est 
pas  non  plus  une  preuve  de  celte 
unité,  pu'usque , ainsi  que  l’a  prouvé 
Cuvier  (Oss.  Foss.  t.  les  Chevaux 
contemporains  des  Elëphans  fossiles 
ne  différaient  en  rien  des  nôtres  pour 
le  squelette,  de  mèmeaussi  que  toutes 
marquable  qu’il  n’ait  jamais  existé  au  les  espèces  actuelles  de  ce  genre  se 
Mexique;  car,  d'apres  l’observation  resscrableutabsolument  sous  le  même 
de  Cuvier,  le  prétendu  nom  Aztèque,  rapport. 

sous  lequel  il  y est  indiqué  par  Her-  i.  Le  Chameau,  Camelus  Bactria- 
uandez,  est  anglais.  Il  arrive  ncan-  nus,  L.  Fig.  Ménag.  du  Mus.  iu-folio, 
moins  que  d’autres  Mammifères  al-  et  Bulf.  1. 1 1 ,pl.  2 a, caractérisé  par  ses 
pinsderancien  continent,  qui  ne  des-  deux  bosses, l'uneau  garrot, l’autrcsur 
cendent  non  plus  j.-imais  dans  les  la  croupe,  et  par  une  taille  en  céné- 
plaines,  SC  retrouvent  à de  très-grands  ral  supérieure  à celle  du  Dromaaaire, 
lulervalies,  quoique  la  ligne  des  som-  taille  qui  S|(|||ût  même  encore  plus  * 
mets  soit  interrompue;  tels  sont  les  haute,  suivaSTPallas,  dans  les  indivi- 
Bouquetins.  Mais  excepté  deux  ou  dus  sauvages  que  l'on  ne  trouve  plus 
trois  espèces  de  Mammifères  qui  lui  aujourd’hui  que  dans  le  désert  de 
sont  communes  avec  l'Amérique  bo-  Shamo  vers  les  frontières  de  la  Chine, 
réale,  l’Amérique  sud  ne  partage  au-  Ceux  qui  ont  vécu  à la  Ménagerie , et 
cun  autre  de  sesAnimaux  avec  le  reste  qu’a  décrits  Cuvier  (/oc.  c//.)avaiént 
du  monde.  * à pieii  près  sept  piedsauganol;  de  longs 

!"■  GROUPE. — Chameaux  propre-  poils  crépus  d’un  hrun-inaiTon  foncé 
MENT  DITS.  garnissaient  les  bosses  et  le  dessus  du 

Les  Chameaux  sont  caractérisés  .cou  , formaient  d’épaisses  manchettes 
par  une  ou  deux  protubérances  d'une  aux  jambes  de  devant,  et  tombaient 
graisse  compacte,  contenue  dans  en  large  fanon  tout  le  long  du  dessous 
un  tissu  fibro-cellulcux;  par  une  pe-  du  cou.  Le  poil  sur  le  reste  du  corps 
titc  molaire  tranchante  <ians  l’inter-  était  épais , mais  court,  et  l.i  queue 
vallc  de  la  canine  à la  première  rao-  descendait  jusqu’à  mi-jambe.  Elle 
la  ire  ordinaire,  à la  mâchoire  iufé-  leur  sert  pendant  le  rut  à s’arroser 
rieurc,  et  par  une  semelle  cornée,  in-  de  leur  urine  qu’ils  reçoivent  des- 
dépcndanla  des  ongles,  laquelle  fixe  sus  à cette  époque  seulement.  Ce  jet 
les  deux  doigts  de  chaque  pied  Immo-  d’urine  très-mince,  comme  nous  1 a- 
biles  l’uu  à côté  de  l'autre.  vons  déjà  dit,  dura  environ  un  quart- 

Biiflon  n’avait  vu  dans  les  deux  CS-  d’heure.  Ils  entraient  en  rut  à fa  Bn 
]^ces  de  ce  groupe  que  deux  races  de  l’automne.  Cet  état  s’annonçait  par 
mstinctes  et  subsistantes  de  temps  une  odeur  insupportable , des  sueurs 
immémorial , attendu  que  toutes  deux  qui  duraient  quinze  jours,  et  nnvquel- 
sc  mclentet  produisent  ensemble,  que  les  succédait  le  suintement  de  la  mi- 
les produits  de  cette  race  croisée  ont  que.  Le  rut  est  pour  eux,commcpoup 
plus  de  vigueur,  et  forment  une  race  les  Ccrf»>  un  temps  de  jeône,  et  com»- 
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inc  il  dure  mès  de  quatre  mois  , ils 

maigrissent  Dcai»oup,  et  la 
leurs  bosses  fondues  retombe  flas- 
que sur  ellc-mémc.  Penrlanl  ce  temps 
ils  ne  montraient  pas  à la  boucnc 
cette  vessie  qu’on  voit  alors  au»  Dro- 
madaires. Leurs  excréinens  n«oulds 
ordinairement  comme  ceux  de  l Ane, 
n’dlaient  pas  alors  plus  gios  <|uc  des 
Noisettes.  Après  le  rut  vient  la  mue 
qui  est  deux  mois  à se  faire,  et  à la- 
quelle , pendant  deux  autres  mois  , 
succède  une  alopécie  complète  avec 
eCDorescence  farineuse  , dont  la  cou- 
leur se  prononce  fortement  sur  le  noir 
de  la  peau.  Ce  pbénomèuc  physiolo- 
gique ne  se  répète  pas  dans  le  Droma- 
daire, comme  on  va  le  volr.^  Le  pelage 
n’a  entièrement  reparu  qu’en  juin. 

Celle  espèce  appelée  Blielbiul  par 
les  Russes,  Vuclblud  par  les  Eseb*" 
vons,Thau\vali  par  les  ialares  de  i o- 
bolsk,  Buchur  par  les  Pci*sans  , Ibil 
par  les  Arabes  , paraît  avoir  pour  pa- 
trie toute  la  grande  zdne  moyenne  de 
l’Asie  au  nord  du  Taurus  et  de  l’Hima- 
bya.  Cliex  les  BourqW^ct  les  Tau- 
guts,sur  les  bords dii'ftfc  Baikal,  elle 
sc  nourrit  en  hiver  de  soniinilés  de 
Bouleaux  cl  autres  Arbustes.  Nçnobs- 
tanl  la  semelle  plate  de  sou  pied,  elle 
marche  d’aplomb  dans  la  bouc  et  les 
marécages  ;aus4i  , malgré  les  chaleurs 
du  climat,  réussissait-elle  bien  dans 
les  maremraes  dcToscane  oli  Léopold 
en  avait  introduit  quelques  indivi- 
dus qui,  en  peu  d années,  se  multi% 

E lièrent  jusqu'à  deux  cents.  Le  noin- 
re  s’en  fût  encore  accru,  vu  leur  uU- 
litc  double  de  celle  du  Cheval  pour 
la  charge  et  la  vitesse , si , par  uûc 
spéculation  mesquine,  I^éopold  et  aou 
ministre  Salvlali  ne  les  eussent  v^»- 
dus  près  de  mille  francs  par  tête.  On 
en  a essayé  aussi , mais  sans  succès , 
l’introduction  aux  Antilles.— Le  Cha- 
meau BacU'icn  était  déjà  bien  distin- 
gué du  suivant  par  Arrslote;  niais  il 

{>araît , par  la  différence  des  noms  ava- 
jcs  de  ces  deux  espèces , et  par  1 ho- 
monymie du  nom  du  Dromadaire  en 
4irabe  et  en  héhreu,  que  les  Jui£>  ne 
connurent  que  celui-ci.  Le  premier 
parait  n’avoir  été  amené  dons  l’Asie- 
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Mineure  et  en  Syrie , qu’à  l’époque  ^ 
des  premières  invasions  des  Tartares 
et  tu:s  Turknians.  Néanmoins  nous 
avons  prouvé  par  plusieurs  passages 
de  Dlodorc  de  Sicile , /ib.  a , que  les 
Arabes  possédaient,  dès  une  haute 
antiquité , le  C<hamcau  à deux  bosses , 
appelé  Dytiles  par  les  Grecs.  Diqdorc 
l’indique  surtout  dans  la  partie  de 
l’Arabie  qui  répond  à l’Ycmcn.  Res- 
terait à savoir  s il  y avait  clé  intro- 
duit  ou  s’il  y était  ludigene  . tom. 

9 des  Mémoucs  du  Muséum  , notre 
Mémoire  sur  la  jialrie  du  Chameau  et 
l’éponuc  de  son  introduction  en  Aû  i- 
ciue,  Mémoire  lu  a 1 Institut  ,*  Acad, 
lies  inscriptions  cl  belles-lettres , le 
aS  juin  i8j3).  Nous  sommes  sans  in- 
formation sur  l’cxlslcncc  actuelle  de 
cette cspècecn  Arabie. — On  ne  connaît 
pas  plusieurs  variétés  de  celle  espece  , 
sans  doute  à cause  de  I uniformité  de 
climat  de  la  zûne  qu  elle  habile. 

s.Drom.voaire  , Camelus  arabicu9 
d’Aristolc,  ou  Dromas  des  Grecs  , 
Djemal  des  Arabes  , Gamal  dos  Hé- 
breux, radical  <|ui  se  retrouve  dans 
toutes  les  langues  européennes,  Sche- 
////•des  Persans,  fig.  Ménag.  du  Mus. 
Maminif.  lllhog.,livi-aison  i5,  variété 
brune,  et  a8,  variété  blanche;  Bult. 
11.  pl.  9.  N’a  qu’une  seule  bosse  au 
milieu  du  dos,  cl  des  formes  moins 
massives  que  le  précédent.  On  n en 
connaît  pas  le  type  primitif  ou  sau- 
vage, mais  seufcinenl  plusieurs  va- 
riétés dont  deux  sont  figurées  et  dé- 
crites par  F.  Cuvier  (/oc.  c//.).Ccs  va- 
riétés ne  dlftèrent  que  par  la  taille  et 
la  couleur  des  poils. 

La  variété  brune  ou  du  Caucase, 
plus  forte  cl  plus  trapue  que. les  au- 
tres, s’cndislinguei>arsa  couleur  tou  t- 

à-fait  semblable  à celle  du  Chameau. 

11  a aussi  une  grande  barbe  sous  la  gof- 
ge,  un  large  fanon  sous  le  cou,  une  pe- 
tite crinière  dessus, de  longs  poils  aux 
jambes  de  devant,  à la  bosse  , au 
sommet  de  la  tête  cl  à la  queue. 

La  variété  blanche,  originaire  d A- 
frique,  d’abord  presque  blanche,  ex- 
cepté sur  la  bosse,  avant  d’être  adul- 
te, devient  ensuite  d’un  gris  rous- 
sàtre.  La  tête,  la  bosse , les  jambes 
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de  devant  et  le  cou  en  dessus  et  en 

dessous  y couverts  de  poils  longs  et 
crépus.  Le  rut  venait  en  février,  du- 
rait deux  mois,  faisait  peu  maigrir , et 
était  suivi  d’une  rauc  pareille  a celle 
des  Chevaux. 

Une  troisième  venue  d’Egypte  , de 
six  pieds  de  haut,  à proportions  plus 
légères  que  les  deux  autres , était  uni- 
formément à poils  gris  et  courts , en- 
trait en  rut  en  mai,  et  alors  faisait 
sortir  de  la  bouche  en  souiHant  une 
sorte  de  vésicale  rougeâtre , et  uri- 
nait sur  sa  queue  pour  s'en  arroser 
à la  manière  du  Chameau. 

Nous  ignorons  si  ces  trois  variétés , 
qui  peut-être  doivent  se  réduire  à 
deux , la  brune  et  la  grise , corres- 

Sondent  aux  grands  et  petits  Droma- 
aires  d’Arabie  et  a’Égypte.  La 
crande  variété  , consacrée  aux  far- 
deaux , peut  faire  dix  lieues  par  jour 
avec  une  châi*ge  de  mille  a douze 
cents  pesant;  la  petite  variété  ou 
Chameau  coureur,  en  fait  jusqu’à 
trente  en  plaine,  et  toutes  deux  sou- 
tiennent ces  marches  huit  ou  dix 
jours  de  suite  sans  autre  aliment  que 
les  herbes  du  désert  qu’elles  broutent 
en  passant.  Si  le  \-oyage  doit  se  pro- 
longer au-delà  , il  leur  faut  de  rOrge, 
des  Fèves  ,des  Dattes,  ou  quelques 
onces  d'une  pâte  faite  de  fleur  de  fa- 
rine. Le  ’Cliaincau  Bactrien  ne  sup- 
porte pas  d’aussi  longs  jeûnes  que  Je 
Dromadaiic.  Comme  il  n’est  indiqué 
par  aucun  historien  dans  les  armées 
carlhaginoiscsjoii  il  n’eût  pas  manqué 
deseivirati  moins  comme  de  bêle  tic 
cJiarge,  s’il  eût  existé  alors  en  Afrique, 
il  nous  a paru  prol>ablc  qu’il  ii’a- 
vnit  été  introduit  à l’ouest  du  Nil  que 
lors  des  conquêtes  des  Arabes.  Au- 
jourd'hui , le  Dromadaire  est  répandu 
por  toute  l’Afrique  au  nord  du  Séné- 
gal et  du  Niger,  où  il  est  aussi  com- 
mun qu’en  Arabie. 

La  question  de  l’existence  ou  de 
l’absence  du  Chameau  en  Afrique,  à 
l’époque  de  toutes  les  prospérités  de 
ce  pays  , se  rattachant  a l'histoire  de 
la  société  civile  et  à la  théorie  de  ses 
moyens  d’établissement  et  de  perfec- 
tionnement, méritait  donc  une  soiu- 
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tion  spéciale.  Nous  nous  en  sommes 
occupés  dans  notre  Mémoire  précité. 
Nous  y avons  démontré  que  dès  la  plus 
hante  antiquité , le  Chameau  à une 
bosse  ne  cessa  d’être  employé  au  ser- 
vice domestique  ou  militaire  des  peu- 
ples asiatiques  ; que  depuis  Hérodote, 
tous  les  écrivains  grecs  ou  latins  dans 
leurs  récits  sur  l’Afrique,  à l’occasion 
des  guerres  ou  des  voyages  dont  iis 
fonlï’histoùe , des  descriptions  géo- 

§raphiqucs  ou  physiques  qu’ils  en 
onnent , des  raretés  et  singularités 
naturelles  qu’ils  IpI  attribuent , eufln 
des  énumérations  qu’ils  fout  de  ses 
Animaux,  ne  nomment  pas  une  seule 
fois  le  Chameau,  lors  même  que  la 
mention  de  cet  Animal  devenait  une 
nécessité  de  leur  sujet , s’il  eût  existé 
alors  sur  ce  continent  : qu’au  con- 
traire tous  en  parlent  roêmjs  incidem- 
ment, et  à pl/is  forte  raison  dans  le 
cas  de  nécessité  du  sujet , lorsqu’il 
s'agit,  sous  les  rapports  précités,  de 
l’Asie  ou  de  l’Arabie:  que  jusqu’au 
troisième  siècle  de  l’cre  chrétienne, 
il  n’exista  pas  de  Chameaux  à l’ouest 
du  Nil  ; qu  ilsne  passèrent  l’isthme  de 
Suez  que  lors  des  premières  invasions 
des  Sarrasins , peuples  qui  dès  le  mi- 
lieu du  quatrième  siècle  , d’après 
Ainmicn  Marcellin,  erraient  déjà  avec 
leurs  Chameaux  sur  les  déserts  qui 
s’étendent  de  l’Assyrie  jusqu’aux  ca- 
taractes du  Nil  et  aux  confius  des 
Blenmycs;  que  l’apparilioii  des  Cha- 
meaux à l’ouest  du  Nil  eut  lieu  , pour 
la  première  fois  , lors  de  la  révolte  des 
Vandales  et  des  Maures  après  le  dé- 
part de  Bélisaire  pour  aller  reconqué- 
rir l’Italie;  que  c est  dans  l’intervalle, 
des  deux  siècles  précedens  que  les 
Chameaux  sc  sont  propagés  et  multi- 
pliés dans  le  Sahara,  à mesure  que  les 
tribus  arabes  s’y  débordaient;  que  la 
rapidité  de  leur  multiplication*  n’a 
rien  d’étonnant  en  la  comparant  à 
celle  des  Bœufs  et  des  Cheva  ux  redeve-' 
nus  sauvages  dans  les  Pampas  de  Bué- 
nos-Ayres,  et  les  Llanos  ne  l’Apure; 
qu’en  conséquence  le  Chameau-Dro- 
madaire n’est  pas  originaire  d’Afti- 

auc,  mais  seulement  de  l’Arabie,  où 
existait  encore  à l’état  sauvage  au 
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temps  d’Artdmidorc , citd  parDiodore 
et  Slrabon.  Oy  celle  absence  du  Cha- 
meau en  Afrique  à une  époque  ou 
elle  était  si  peuplée  de  Lions  , que  ses 
rois  et  scs  proconsuls  en  faisaient  des 
envois  de  plusieurs  centaines  h la  fois 
pour  le  Cirque  de  Rome,  est  un  dou- 
ble écueil  pour  la  philosophie  des 
causes  finales;  car  le  grand  nombre 
des  Lions  uotro  article  Chat) 
dans  un  pays  si  peuplé  était  un  grand 
obstacle  de  plus  et  à la  culture  des 
terres  et  aux  communications  des 
peuples,  et  l’absence  du*  Chameau 
y faisait  une  grande  lessouice  de 
moins. 

II®  OROUPE.  — Les  Llamas. 

Les  Chameaux  rangés  dans  ce  sous- 
genre  pour  le  nom  duquel  nous  adop- 
terons l’ortljographe  originaire , ont 
les  deux  doigts  séparés  et  manquent 
de  loupes;  il  n’y  a pas  non  plus  de 
molaire  pointue  entre  la  cauiuc  et  lu 
première  molaire  ordinaire  ; ils  ont 
de  plus  l’oreille  longue,  la  queue 
courte  et  des  proportions  plus  légères 

3uelcs  Chameaux;  la  mobilité  séparée 
c leurs  doigts  leur  donne  la  faci- 
lité de  gravir  sur  les  rochers  avec  la 
même  agilité  que  les  Chèvres.  Mo- 
lina  ( Storia  JNat.  r/e/  C/^/i  ) en  a dé- 
crit cinq  espèces  apres  Bufibn  qui 
antérieurement  (Supplément,  l.  6, 
p.  sioctsuiv,)  en  avait  définilive- 
inenl  reconnu  trois  ; le  Llama,  l’Al- 
paca  cl  la  Vigogne.  Depuis,  tous  les 
zoologistes  étaient  convenus  de  n’ad- 
mettre que  les  deux  seules  espèces 
qui  avaient  vécu  à AHbrt  , savoir  : 
la  A'^igogne  et  le  Llama;  et  adoptant 
les  premières  déterminations  de  Buf- 
fon  (vol.  xiil),  on  réduisait,  comme 
il  suit , la  synonymie  des  espèces. 
Le  Llama  , à l’état  sauvage,  se  nom- 
mait Guanaqueen  péruvien,  etlluc- 
que  en  chilien,  cl  la  A^igogne  dans  le 
même  État  s’appelait  raco  : enfin, 
en  1808  ^ l'arrivée  à Cadix  d’un  trou- 

Seau  de  Vigognes,  de  LIamas  et 
’AIpacas  , )iistifia  les  dernières  dé- 
terminations de  Buffon  , et  rcxacli- 
lude  des  renscignemens  qu’il  avait 
reçus,  Don  Francisco  de  Theran , in-  • 
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tendant  de  San-Lucar  de  Barraméda , 
où  il  avait  établi  un  célèbre  jardin 
d’acclimatement, y recul  ces  Animaux 
précieux  pour  lesquels  la  protection 
de  Venegas,gouvcmeurdcCadix, de- 
vint nécessaire , parce  qu’en  haine  du 
prince  de  la  Paix  , qui  les  avait 
lait  venir  pour  l’impératrice  José- 

{■)hine,  quelques  Exallados  les  vou- 
aient d'abord  jeter  à la  mer.  Plus 
tard  les  armées  françaises  ayant  péné- 

re  céièl; 


tré  en  Andalousie  , notre 


lèbre 


collaborateur  Bory  de  Saint- Vincent 
mit  ce  qui  restait  du  troupeau  sous  la 
sauve-gardc  de  son  géu^al , le  ma-* 
réchal  Souit,  protecteur  éclairé  des 
sciences  et  des  arts.  Il  étudia  leurs 
habitudes  avec  soin, et  en  avait  fait  de 
beaux  dessins  qui  ont  été  perdus  à la 
bataillede  Vittoria.Mais  il  a rapporté 
des  échantillons  de  leur  toisou  qu’il 
a remis  aux  membres  de  J'Académio 
des  Sciences  chargés  de  faire  un  rap- 
port sur  le  travail  de  don  Francisco 
dcTheran,  concernant  ces  Animaux. 
Celui-ci  nous  ayant  communiqué  son 
Mémoire  , nous  allons  en  extraire 
quelques  détails.  — Comme  l'abbé 
licliardy  l'avait  conseillé,  les  trente-six 
individus  embarqués  à Buéuos-Ayres 
y étaient  veuusde  Lima  et  de  la  Con- 
ception par  petites  journées  de  trois  à 
quatre  bcuc.s.  Dans  la  traversée  on  les 
nourrit  de  Pommes  de  terré , d'épis 
de  Maïs , de  Foin  cl  de  Son  ; quand  il 
n!y  eut  plus  de  Pommes  de  terre  , ils 
devinrent  si  constipés  qu’il  fallut  leur 
douner  des  lavcmcns.  A*ingt-cinq 
moururent  en  route,  deux  autres 
dans  la  relâche  à Cadix  : le  vaisseau 
s'était  battu  avec  un  corsaire  anglais  ; 
neuf  seulement  enti*èi-ent  â San- 
Lucar:  Muc  femelle  de  LIamas  pleine 
d’un  Al  paca , deux  A^igognes  femelles, 
dont  l’une  pleine  d’un  Alpaca , trois 
Alpa-A'igognes  fcniullcs,  ou  métis  de 
A’^igogne  et  d’Alpaca  , et  trois  Alpacas 
mâles.  Comme  aujourd’hui  1 exis- 
tence de  l’espèce  de  l’Alpaca  est  dé- 
montrée par  celui  que  possède  la  Mé- 
nagerie , il  résulte  de  ces  faits  que  la 
Vigogne  est  aussi  susceptible  de  do- 
mesticité que  le  Llama;  que  PAIpac^ 
se  croise  avec  les  deux  autres  espèces , 
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et  irès-probablemetit  cce  dernières 
entre  elles  ; qu'en  conséquence , com- 
me nous  l’avons  déjà  conclu  du  croi- 
sement des  Chameaux , la  fécondité 
des  races  métis  ne  prouve  rien  pour 
Tunilé  des  espèces  croisées.  Fran- 
cisco de  Thcran  établit  encore  que  la 
laine  des  Âlpacas  est  meilleure  sous 
la  zdne  équatoriale;  que  celle  de  la 
yigo^jne  est  la  même  depuis  âa^sud, 
jusqu  à 4"  nord;  que  la  laine  des 
Alpa-Vigognes , ainsi  que  celle  de 
la  Vigogne , l'emporte  par  sa  lon- 
gueur, et  est  six  fois  plus  abondante  ; 
que  l’Alpaca  est  surtout  nombreux 
dans  la  province  de  Guauca-Vclica  ; 
que  la  supiériorité,  pour  la  finesse  et 
le  poids,  de  la  toison  des  Alpa-Vigo- 

fnes , donnerait  un  très-grand  profit 
en  multiplier  la  race.  Enfin  , il  con- 
firme l'existence  d’une  quatrième  es- 
pèce, le  Guanaque,  plus  grande  que  les 
autres, et  qui  s’accouple  avec  chacune 
des  trois;  ilajoutequela  lainede  leurs 
métis  est  tres-coiinue  ; qu'on  en  a 
apprivoisé  et  employé  aux  transports 
comme  les  LIamas. — Tous  ces  Ani- 
maux ont  l’habitude  de  faire  en  coru- 
muu  leurs  excrémens  au  même  en- 
droit, ce  qui  les  trahit  dans  les  mon- 
tagnes. 

Ces  renscignemens  authentiques 
confirmant  l’existence  de  deux  des 
espèces  que  l'on  ne  croyait  que  nomi- 
nales, et  les  informations  de  Theran 
sur  les  régions  habitées  par  chacune 
des  quatre  espèces  co'incidant  avec  ce 
qu’en  dit  Molina,nousallonsdécrire, 
d’après  cet  auteur,  les  cinq  espèces  de 
ce  groupe. 

3.  Le  Llama,  CamelusLlama.  Buff. 
Suppl.  VI,  pl.  37,Mam.  lithog. , 5i‘ 
livraison;  Encycl.  pl.  45  , fi;p  i , co- 

Siée  du  'Voy.  de  Frezier,  et  Ménag.du 
[us. — Deux  individus,  mâle  et  femel- 
le, vivaient  en  bonne  santé  depuis  six 
mois  à la  Malmaison  quandCuvier  les 
a décrits  {toc.  cil.).  Ils  étaient  venus 
de  Santa-Fé  de  Bogota  par  Saint-Do- 
mingue,où  ils  séjournèrent  plusieurs 
semaines.  Leur  physionomie  est  carac- 
térisée par  la  proéminence  de  la  lèvre 
supérieure  au-deU  des  narines,  la  ron- 
deur de  fceilsaillant  etvif.entouréde 
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cils  longs  et  serrés  qui  en  adoucissent 
gracieusement  le  regard  ; l'oreille,  moi- 
tié moins  longue  que  la  tête, est  très- 
mobile,  tantôt  droite,  ou  bien  incli- 
née, tantôt  en  avant  et  tantôt  en  ar- 
rière; le  cou  très-comprimé  latérale- 
ment en  parait  encore  plus  long  ; 
quand  l’Animal  le  fléchit , la  nuque 
devient  concave  comme  dans  le  Cha- 
meau; la  croupe  faible  semble  échan- 
créesous  la  queue  que  l’Animal  tient 
relevée  en  queue  de  Coq  ; apparence 
qu'elle  doit  & de  longs  poils  lisses  et 
soyeux  , lesquels  n’out  pas  moins  de 
trois  pouces  de  long  aux  flancs,  au 
dos  et  sur  le  cou  où  ils  forment  une 
petite  crinière.  La  couleur  générale 
est  brun-foucé  tirant  sur  le  noir  avec 
un  reflet  roiissâtre  ; mais,  en  domesti- 
cité , la  couleur  varie  d'un  individu  â 
l’autre,  et  même  d’une  place  à l’autre 
sur  le  même  individu  ; le  dos  est  droit 
avec  une  très-légère  saillie  au  garrot; 
ils  paraissent  originaires  des  chaînes 
équatoriales  de  la  Cordillère  des  An- 
des. Grégoire  de  Bolivar  dit  que  de 
son  temps  ils  étaient  si  nombieux 
qu'on  en  mangeaitquatremillionspar 
an , et  qu'il  y en  avait  trois  cent  mdle 
employés  aux  mines  du  Potosi.  Au- 
jourd’hui que  les  Mulets  les  ont  rem- 
placés plus  avantageusement  pour  les 
transports,  on  n’élève  plus  de  LIamas 
dans  la  Nouvclla-Grenade  que  pour 
la  boucherie.  La  femelle  porte  cinq^à 
six  mois. 

Ainsi  que  les  autres  LIamas , il  n'a 
de  callosités  ni  au  sternum,  ni  sur  les 
membres,  quoiqu’il  s'accroupisse  i la 
manière  des  Clitimeaux. 

4.  L'Aj.rACA,Cametus./ttpaca,Mam. 
lithog.,  SS"  llv.  B physionomie  carac- 
térisée par  line  espèce  de  bandeau  de 
poils  roides  et  soyeux,  qui,  du  front, 
rabattentsurlaface;  difleredu  LIama, 
comme  le  dit  Beliardy , t.  vi  du  Sup- 
plément de  BufiTon , en  ce  qu'il  est 

{dus  bas  sur  jambes  et  beaucoup  plus 
arge  de  corps.  Nous  ajoutons  que  sa 
toison  est  de  longueur  uniforme  de-- 
puis  la  nuque  jusqu’à  la  queue , aux 
poignets  et  aux  talons.  11  est  d'un 
brun-marron  reflété  de  noir;  le  des- 
sous de  la  gorge  et  du  ventre  est 
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presque  bbiuc,  ainsi  que  le  dedans 
îles  cuisses;  toute  la  face  jusqu’à  la  Il-r 
gne  qui , des  oreilles,  descend  à l’an- 
gle maxillaire,  n’est  couverte  que  d’un 
poil  ras , très-lisse,  lequel  en  dessine 
uetteincut  les  Icnues  ; en  arrière  de 
cette  ligue  les  poils  tombent  deeltaque 
cote  du  corps  en  longues  mèches  qui 
cachent  les  proportions  du  corps  et 
même  la  moitié  supérieure  des  jam- 
bes de  devant  ; il  en  résulte  une  ap])a- 
rence  lourde  et  épaisse  qui  n’est  qti  il* 
lusoire  ; aussi  l’Alpaca  est-il  vif  et  lé- 
ger. F.  Cuvier  dit  que  la  iàce  interne 
pes  cuisses  et  tout  le  ventre  sont  ab- 
soluiuenjt  nus. La  toison  presque  toute 
composée  de  poils  laineux  qui  onU 
jusqu’à  un  pied  de  largeur,  n’a  guère 
moins  de  finesse  et  d’élasticité  que 
celle  des  Chèvres  cachemiiicnnes. 

L’individu  qui  vit  au  Jardin  des 
Plantes  a autapt  de  timidité  que  do 
douceur;  il  est  sensible  aux  caresses 
de  son  gardien , et  assez  docile  pour  se 
laisser  conduire  en  lai:jse  ; ildonuedcs 
ruades commelcs  autres  lliiminans  ; il 
galoppe  pour  courir,  allure  dilTérente 
de  celle  acsChaincaux,doul  la  course 
se  compose  d\i ne  sorte  do  trot,  qui 
balance  tout  le  corps  d’uu  côté  à 
l’autre  à la  ibis. 

.5.  La  VioooNE,  Camelus  Kiconnia. 
Bull’.,  Suppl,,  t.  G,  pl.  s8  ; Lncycl. 
pi.  43,  fig.  .5.  Grapde  comme  une 
Brebis,  dit  Cuvier;  couveite  d’une 
laine  fauve,  d'une  finesse  cl  d’une 
douceur  admirables,  pendante  en  lon- 
gues soies  sous  la  poitilnc;  l'œil  fdus 
grand  qu’au  Llama  , surmonté  cl'im 
iront  plus  large  cl  bomi)é,cn  meme 
temps  que  lcmuscau,s’eiliiant  davan- 
tage , lui  donne  encore  une  physio- 
nomie plus  line  ; le  dos  es!  di  oit  com- 
me dans  les  deux  précédentes.  Celle 
que  décrivit  liullbn  vécut  quatorze 
mois  à AlforI  , après  en  avoir  passé 
autant  eu  Angictcnc.  Cependant  elle 
n’élail  pas  , à beaucoup  près,  aussi 
privée  que  le  LIama;  clic  ne  donnait 
pas  coiminc  lui  de  marques  d’altacbe- 
tnent  k ses  gardiens  ; clic  cherchait  à 
mordre  pour  peu  qu'on  la  contiariàt, 
et  crachait  sur,  tons  ceux  qui  l'ap>- 
prqchai^nt.  Çe  naturel  sauvage  ne 
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s’efface  dans  les  Vigognes  cl  elles  no  * 
s’apprivoisent  qu’en  les  prenant  toutes 
petites,  et  leur  faisant  teler  des  feinel-* 
les  d’Alpacas.  Elle  ne  but  jamais/ 
jusqu’à  la  mort , ni  d’eau  ni  d’aucun 
autre  liquide.  Comme  cette  espèce 
u’est  pas  encore  domestique , on  voit 
quccettcciccinptiondu  besoin  de  boire 
n’est  pas  , au  moins  pour  elle  , l’eQet 
d’une  habitude  ; cl  comme  la  structure 
de  son  troisième  estomac  ressemble 
beaucoup  à ce  qui  existe  dans  le  Cha- 
meau,c’esLévIdemmeut  à cette  organi- 
sation que  tous  ces  Anim.'iux  doI-<  ' 
vent  d’avoir  toujours  la  bouche  hu- 
mectée cl  prête  à cracher  ; non  pour- 
tanlqucccs  fluides  pruvicnnenl  prin^ 
cipalemeul  de  leurs  glandes  salw 
vaircs  , mais  plutôt  de  leur  estomac, 
suivant  Cuvier.  — Celte  esjièce  habile 
l’étage  des  neiges  perpétuelles  dans 
ha  longueur  totale  de  la  chaîne  des 
Andes.  Toutes  celles  qu’ou  a vou- 
lu élever  dans  les  plaines,  au  Pérou 
cl  au  Chili , ont  été  attaquées  d’une 
sorte  de  gale  à h-iquclle  elles  succom- 
bèreut  bientôt,  l'our  les  prendre,  on 
observe  les  endroits  où  ellc.s  déposent  ** 
leurs  crottes;  alors  un  tend,  en  tra- 
vers des  passages  par  où  clics  pour- 
raient gagner  les  hauteurs,  des  cordes 
oiil'on  attache  des  chiffons  de  toutes 
couleurs.  C’est  là  une  bariière  sulE- 
saulc  pour  arrêter  une  troupe  de 
deux  ou  trois  ccats  Vigognes.  Loue 
timidité  est  telle  qu’elles  u'osent  pas  se 
lelouiucr,  cl  on  les  prend  ainsi  parles 
pieds  de  UeiTtèrc.  De  cette  manière  on 
en  tue  encore  aujourd’hui  au  Chili  et 
au  Pérou  plus  de  quatrc-viugt  uùllc 
par  an  , et  cepeudaut  l’espècu  ne  {ra—  ^ 
mît  pas  (liimuucr.  Comme  c’est  pour 
leur  laine  seulement  qu’ou  fait  ces 
massacres  , il  serait  moins  cruel  et 
plus  polili(]uc  de  les  tondre  , puisque 
la  peur  les  livre  immobiles.  S’il  se 
trouve  un  AI  paca  dans  ces  battues  , 
il  fiancliil  la  barrière  de  chiffons,  et, 
à son  exemple,  toutes  les  Vigognes 
aussi. 

6.  Le  Güanaqi’E.  Cette  espèce,  indi- 
quée seulement  par  la  plupart  des 
voyageurs  qui  ont  abordé  aux  terres 
Magellaniqucs , ne  |)arait, exister  quft 
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dans  la  Cordilici'e  cn-dehors  du  tro- 
pique austral.  D’après  Molina  , seul 
auteur  qui  le  dëcnve , le  Guanaque 
se  distiuçue  des  autres  Llantas  par  sa 
taille  qui  appvoche  de  celle  du  Che- 
val, et  par  son  dos  voûlë.  Son  poil  est 
fauve  sur  le  dos,  blancliëtre  sous  le 
ventre  , la  tête  ronde , le  museau 
pointu  et  noir,  les  oreilles  droites  , la 
qucuecourte  et  droite  comme  au  Cerf  : 
il  ne  se  tient  pas  constamment  comme 
“ ^ étages  neigeux  ; 

après Tëtë  il  descend  dans  les  vallons 
pur  troupes  de  cent  A deux  cents  : 
quand  on  les  poursuit,  leur  fuite  est 
l'ompuc  par  des  haltes , comme  pour 
narguer  le  chasseur,  et  ils  reL-incent 
avec  plus  de  vitesse  qu’auperavant. 
Le  mot  Guauac  est  péruvien  : le  nom 
chilien  est  Luan.  Cette  diversité  de 
termes  dans  la  langue  de  deux  peu- 
ples qui  connaissent  parfaitement  les 
Guunaques,  les  Clamas,  les  Vigognes 
el  les  Alpacas,  est  un  moyen  de  déter- 
ininalion  qui  n’est  pas  a négliger  en 
zoologie.  Les  Giiauaqiies  paniissent 
originaires  du  prolongement  austral 
des  .\ndes;  iln  est  doricpas  étonnant 
qii  ils  soient  encore  si  peu  connus. 
Wood  Rogers  dit  avoir  vu  des  trou- 
pes de  sept  à huit  cents  Gnanaques 
presdes  cotes  du  détroit  de  Magellan. 

7.  Le HcÉQCK,  appelé  Chili-H ueque 
par  les  Armicanos  qui  le  distinguent 
du  Moutou  d'EuiO|>e  parcelteépithète 
deCiiili,  lui  ressemble,  comme  l'indi- 
que I identité  de  iiom(llnèquc  signi- 
fie Moulun),  par  la  tète  , les  oreilles 
ovales  et  ilasqiics  , et  la  bosse  du 
chanfrein.  Ses  yeux  sont  grands  et 
noirs,  scs  lèvres  grosses  et  pendantes. 
Les  anciens  Chiliens  l'employaient 
comme  bêle  de  somme , ils  le  condui- 
saient en  lui  passant  une  corde  dans 
l’oreille.  (a..D.Ks.> 

CH.AMEAU.  MOLi..  Nom  vulgaire 
et  mareband  du  S/ivmbus  Lucifer  , 
Giiiel.  f'.  S'i'ROMui:.  (u.) 

* CII.VMKAU  J.ACNE.  Carnelus 
luteus.  rots.  K-pèce  de  Poisson  décrit 
et  figuré  par  Ruysch  dans  la  collec- 
tion des  Poissons  d Amboine,  mais 
qu’il  est  impossible  de  déterminer. 
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Les  habitans  du  pays  se  servent  d« 
ses  aiguillons  pour  armer  leurs  flè- 
ches. (B.) 

CHAMEAU  LÉOPARD  oxr  MOU- 
CHETE. MAM.  Syn.  de  Girafe.  V. 
ce  mot.  > (B.) 

aiAMExVU  MARIN,  rois.  Espèce 
du  genre  Ostrasion.  F.  ce  mot.  (a.) 

CHAMEAU  DU  PÉROU,  mam. 
L’un  des  noms  vulgaires  du  Llama , 
espèce  du  genre  Chameau,  f'.  ce 
mot.  (B.) 

CHAMEAU  DE  RIVIÈRE,  ois. 
Syn.  égyptien  de  Pélican  blanc,  Pe- 
Iccanus  Ofiocrotaiut,  L.  p-.  Pélican, 

(Dit. .Z.} 

CH.\MEJ/VSME.  BOT.  piian.  Pour 

Cbaïuxjasme.  P.  ce  mot.  (b.) 

CHAMEK  ou  CH.AMECK.  mam. 
Syn.  A'yitiele  pentaiiadjfle  de  Geof- 
froy. Sapajol's.  (b.) 

CHAMEL.  POIS.  ( Hasselquiiz.  ) 
Syn.  à.'Efheneit  Naiicraletk  Alexan- 
drie en  Égypte.  P.  ÉcHKNK’iDK.  (b.) 

CH.AMEL.AIA.  bot.  pu.ts.  Pour 
Chuiiiælea.  ce  mot. 

* CH.AMEL.au.  MOLL.  (Klein.) 

VÉ.NU8. 

CH.VMÉLE.AGNüS.  noA.  piiani 
Pour  Cliamælcagnus.  P",  ce  mot.  (b.) 

CHAMELEIA  ou  CHAMELÆA. 
MOLi..  ( IVoiidclet.  ) P".  Casib. 

CHAMELEUCE.  bot.  piian.  Syn. 
de  CiiUha  naluitris  et  de  Mentha  Ca- 
lamintha  dans  Dioscoridc selon  Adan- 
son.  'B.) 

CH.AMELMA.  ors.  Syn.  arabe  du 
Pélican  blanc  , Pciecanus  Onocrota- 
/t/i , L. PÉLICAN.  (du. .Z.) 

* CH.VMfLLE.  BOT.  piian.  P".  Ca- 

MOMlLLD. 

C II A M I R E.  Chamira  , Tbuub. 
BOT.  PIIAN.  Genre  de  la  famille  des 
Crucifères  et  de  la  Télradynamie  si- 
liqueuse  de  Linné.  Thunberg  l’a 
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tiparé  des  Hëliophilcs  avec  lesquelles 
U avait  été  confondu  par  Linné 
iils , et  il  lui  a donné  pour  carac- 
tère différentiel , de  présenter  deux 
folioles  de  son  calice,  prolongées  en 
forme  d'éperon.  Ce  genre  se  distingue 
en  outre  par  un  port  particulier; 
mais  selon  üe  Caudolle  , ses  affinités 
sontdouteuscsè  cause  de  l’incertitude 
où  l'on  est  sur  la  forme  et  la  disposi- 
tion de  tes  cotylédons  ; or, on  sait  que 
l'auteur  du  SyitemaNaturve  P'egetabi- 
lium  attache  une  grande  importance  à 
la  connaissance  de  leur  structure, 
puisque  c’est  d’après  elle  qu’il  a grou- 
pé les  genres  de  Crucifères.  11  a ainsi 
exprimé  les  caractères  du  Chamira  : 
calice  dressé,  ayant  deux  de  ses  sé- 
pales prolongés  inférieurement  en 
éperon  ; pétales  onguiculés;  étamines 
sans  petites  dents, les  latérales  ayant 
à leur  base  externe  de  petites  glandes  ; 
silique  brièvement  pédicellée,  A val- 
ves planes  , terminée  par  un  bec  su- 
bulé  ; semences  peu  nombreuses  , 
comprimées.  De  Candollc  place  ce 
genre  dans  la  tribu  des  Diplécolo- 
Iiées,  c’est-à-dire  parmi  les  Cruci- 
fères dont  les  cotylédons  sont  pliés 
deux  fuis  transversalement,  quoiqu’il 
ne  sache  pas  la  manière  dont  ceux  du 
Chamira  sont  arrangés.  Mais  l’analo- 
gie de  cette  Plaute  avec  les  liélio- 
philes  qui  constituent  la  majeure  par- 
tie des  Diplécolobécs,  est  une  bonne 
raison  pour  croire  que  c’est  bien  là 
sa  place.  Le  Chamira  comufa,  espèce 
encore  unique , a été  décrite  par 
Linné  fils  ( SuppL  p.  398  ) sous  le 
nom  à' Ileliophila  circœoïties.  C’est 
une  Planfe  herbacée , à feuilles  pétio- 
lées,  cordées  èt  dentées;  scs  fleurs 
sont  blanches  et  disposées  en  grappes 
i^u  serrées.  Elle  croit  au  cap  de 
Bonne-Espérance , dans  les  fissures 
des  rochers.  (o..k.) 

* CHAMISSO.\.  BOT.  Pii-VN. 
Ce  nouveau  genre  de  la Tamille  dés 
Amaranthacées  et  de  la  Pentandric 
Monogynie  de  Linné  , a été  dédié 
par  Kunth  au  naturaliste  Adelbert 
de  Chamisso,  de  l’expédition  du  ca- 
pitaine Kotzebùc.  Voici  les  carac- 
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tères  assignés  à ce  genre  par  son  c^ 
lèbre  auteur  : fleurs  hermaphrodi- 
tes ; calice  à cinq  divisions  profondes 
inégales;  cinq  étamines  dont  les  fi- 
lets sont  réunis  à leur  base  et  for- 
ment un  urcéole  plus  court  que  l’o- 
vaire ; anthères  niloculaires  ; style 
unique  portant  deux  stigmates;  cap- 
sule monosperme,  fendue  transver- 
salement. Swartz,  dans  sa  P’Iore  de 
l'Inde  occidentale  , avait  confondu 
ce  genre  avec  \ Aahyranihet.  Kunth 
ayant  trouvé  \Achyr.  ahUiima  de 
cet  auteur,  paimi  les  Plantes  rappor- 
tées de  l’Amérique  méridionale  par 
llumboldt  et  Bonpland , en  a fait  le 
^’pe  du  genre  , et  il  en  a donné  une 
figure  ( Aopo  Généra  et  Species  P lata, 
aquinoct. , t.  ia6).  Il  y a ajouté  une 
nouvelle  espèce  à tige  herbacée , qui 
croit  sur  les  rives  ombragées  de  la 
rivière  de  la  Madeleine , et  à laquelle 
il  a donné  le  nom  de  CJiamiztoa  ma- 
crocarpa.  (O..N.) 

CH  AMI  TE.  MOX.1..  pos.  Même 
chose  que  Caraite.  V.  ce  mot.  (Ji.j 

CHAMITIS.  BOT.  PHAN.  Sous  ce 
nom  Gaertncr  a réuni , d’après  Jo- 
seph Banks,  les  deux  genres  JJolax 
de  Comuacrsoii  et  Azorella  de  La- 
marck,  qui  fout  partie  de  la  famille 
des  Ombcllifères  et  doivent  demeurei- 
séparés.  P.  Azon£U.A  et  Boiax. 

(A.  R.) 

* CH.VMKA  ET  CH.\MQUE.  BOT. 
PH  AN.  Syn.  de  Giroflier  chez  diver- 
ses peuplades  de  Java.  (b.) 

CH.\ML.\GÜ.  BOT.  PHAH.  Espèce 
du  genre  Robinier.  P.  ce  mot.  (b.) 

CIIAM  LON  LA.  bot.  PBAN.Syn. 
de  Spilanthui  linctoriua  , Lotir.  P . 
Sfilanthe.  (b.) 

CH.kMMA.  MAM.  Syn.  hottentot 
de  Lion.  P.  Chat.  (b.) 

CH.\MME.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
noms  tartares  du  P inus  Ijoris  , L. 
P.  MiLÉZE.  (b.) 

CHAH  NHO  LA.  bot.  pnsN.Sya. 
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cockinchinoU  à’indigojira  tioctoria, 
L.  Indigoti£r.  (b.) 

CHAMOBYORETA.  bot.  phan. 
Sjn.^  de  Calendula  cfficinalis  che* 
les  Grecs  raoderiies.  Souci,  (b.) 

CHAMOCHILADI  ou  CUAMOCI- 
LADI.  OIS.  Syn.  de  l’ Alouette  des 
champs,  jilauda  arventit , L. , en 
Grèce,  ÿ.  Aiæüettb.  (db..z.) 

* CUAMOIL.  zooL.  { Guimard.  ) 
Syn.  de  Queue  aux  lies  Carolines.  (B.) 

GIlAMOIS.  MAM.  Espèce  d' Anti- 
lope. V . ce  mot.  On  a appelé  Cha- 
mois du  Cap  rOrix  , autre  espèce  du 
même  genre  , et  Chamois  de  la  Ja- 
maïque un  Animal  que , dans  cette 
iie,r  ’on  regarde  comme  une  dégéné-» 
ration  du  nôtre  , mais  qui  pourrait 
bien  être  une  espèce  nouvelle,  (b.) 

CHAMOLETTA.  bot.  puam.  IVun 
des  noms  vulgaires  de  Vlris  peniea, 
L.  V.  Ibis.  (b.) 

CHAMOR.  MAM.  Syn.  hébreu 
d’Ane,  espèce  du  genre  Cheval,  y. 
ce  mot.  (b.) 

• CH.AMORCHIS.  bot.  phan.  Ce 
genre  a été  établi  par  le  professeur 
Richard  , dans  son  Mémoire  sur  les 
Orchidées  d'Europe  , pour  VOphrys 
alplna , L.  Il  diflere  des  vériubies 
Ophrys  par  son  labclle  indivis  et  sur- 
tout ses  rétinacles  ou  glandes  qui 
terminent  inférieurement  les  masses 
polliniqnes,  nues  et  non  contenues 
dans  une  petite  poche.  Voici  quels 
sont  les  autrescaractères  de  ce  genre: 
les  cinq  divisions  de  son  calice  sont 
presque  égales , rapprochées  en  forme 
de  casque;  le  labelle  est  dcpoui'vu 
d'éperon  , tout-è-fait  indivis  et  pen- 
dant ; 1»  gynostème  est  dressé  ; faii- 
tbère  est  antérieure  et  les  rétinacles 
sont  nus. 

ünc  senle  espèce  compose  ce  gen- 
re ; c’est  le  CJia/norchis  alpina , Ri- 
chard, ou  Ophrys  alpina  de  Linné, 
|>etile  Plante  alpine  dont  la  tige  offre 
a .sa  partie  inférieure  deux  tubercules 
globuleux  et  entiers  ; scs  feuilles  sont 
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linéaires  étroites.  Ses  fleurs  forment 
a la  partie  supérieure  de  la  tige.,  qui 
est  haute  de  trois  i quatre  pouces , un 
épi.  Elles  sont  presque  sessiles,  très- 
petites  et  verdâtres  ; leur  ovaire  est 
tordu  et  récliné  dans  sa  partie  supé- 
rieure. 

Ce  genre  tient  le  milieu  entre  le 
Gymnadenia  et  VHerminium.  Il  ne 
se  distingue  du  premier  que  par  son 
labelle  entier  et  dépourvu  d'éperon. 

(A.  n.) 

• CH.AMPA.  BOT.  CUAN.  Nom  de 
pays.  Syn.  d’Aldea.  y.  ce  mot.  (b.) 

CR.AMPAC.  BOT.  FBAN.  Espèce 
du  genre  Michclia.  P',  ce  mot.  (B.) 

CHAMPADA,  CHAMPADAHAou 
TSJUMPAÜAllA.  BOT.  PiiAN.  Syn. 
malais  A’ Artocarpus  inttgrifolius.  y. 
Jacquieb.  (b.) 

CIIAMPANELLE.  mam.  On  trou- 
ve ce  mol  dans  l'ancienne  Encyclo- 
pédie  pour  Cliampanzée.  y.  ce  mol.  ▼ 

(b.) 

C11AMP.\NZÉE.  XI.VH.  Syn.  de 
Simia  Troghdites , non -seulement 
chez  les  Anglais,  mais  chez  les  na- 
turels de  certaines  parties  do  l’Afri- 
que , d’oU  les  anciens  voyageurs  ont 
pris  ce  mot.  (b.) 

* CHAMPE.  BOT.  PUAN.  Même 
chose  que  Champa.  f'.  ce  mot.  (b.) 

* CHAMPEDEN.  bot.  phan.  Chez 

les  Malais,  même  chose  que  Coy-Mit- 
Moi.  y.  ce  mot.  (b.) 

• CHAMPELEUSES  et  CHAMPE- 
LCRES.  INS.  Noms  vulgaires  des 
grosses  Chenilles  à la  campagne.  (B.]f 

CHAMPIA.  Champia.  bot.  cbypt; 

( Ilydrvphy/es.  ) Ce  genre , établi  d’a- 
bord par  Thunberg  sous  le  nom  de 
Merte/isia,  a été  successivement  adop- 
té par  Ucsvaux  et  par  Lamouroux  qui 
ont  dô  cliangor  sa  dénomination  con- 
sacrée dans  les  Fougères,  cl  ont  subs- 
titué celle  qui  est  maiuteuant  adontée 
en  l’honneur  du  voyageur  lies- 
champs.  Cne  seule  espèce  forme  le 
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fetirë  Champic  yVu/ua  /£/îl 

, HferiéAsia  lumbricalW^^^Ê^SXAh^ 
^ (pa&i  le  iiouv.  Journ.  de'llfe|üi^.  ; 
^ ï.  Il  ' t.  I , f.  1 6).  Sés  cai^ctères  cotr- 
'’èistéiit  dans  l’ei^tence  de 'capsules 
nombreuses^  presijüc^ôvoïdes,  situées 
V dans  des  papilles  qikî  s’élèvent  de  la 
' surface  desrameaux.  fceCharopia  , qui 
semble  {brider  un  passage  entre  les 
TJlvacées  et  Jél*^mer^  est  un 
genre  qui  del^Qi^  examiné  de  nou- 
veau* aur  l'état  frais,  efd’aprês  les 
^ donpc^  que  les  plus  fortes  lentilles 
dû  microscope  peuvent  fournir.  La- 
roourdux''lc  place  à là  fin  de  l'ordre 
des  Floridécs.  - ” (b.) 

^ CHAMPIGNONS,  ri/ngi.  * bot. 

^YPT.  Les  botanistes  ont  désigné  jus- 
qu’à présent  sous  le  nom  de  Cuainpi- 
■5  gnons  une  des  familles  les  plus  éten- 
dues de  la  cryptogamie,  renfermant 
une  infinité  de  Végétaux  de  formes  si 
difi'ércntcs , qu’il  est  trcs-diflicilc  d’eu 
fixer  les  limites  par  des  caractères 
précis  et  positifs.  On  peut  seulement 
les  distinguer  des  deux  familles  de 
Cryptogames  les  plus  voisines,  les 
JLicfiens  cl  les  yll^ues^  par  l’absence 
complète  de  toute  espèce  de  fronde  ou 
de  croûte  portant  les  otganes  de  la 
fructification.  Les  spnrulcs,  dans  tou-r 
tes  les  Plantes  de  cette  famille  , sont 
ou  répandues  sur  toute  la  suifacedu 
Champignon  , ou  enveloppées  parla 
partie  ciiarnuc  de  ce  Champignon  , 
ou  entremêlées  avec  les  fibics  qui  le 
composent,  ou  enfin  clics  forment  à 
elles  seules  toute  la  Plante.  Ces  dilTé- 
renccs  considérables  nous  ont  enga- 
gés à considérer  ce  vaste  groupe  de 
Cryplogamcs  comme  composé  de  cinq 
familles  distinctes  dont  les  caractères 
sont  alors  assez  faciles  à exprimer. 
Nous  nous  sommes  décidés  à regarder 
CCS  divisions  comme  des  familles  pl  utût 
que  comme  de  simples  sections  d’une 
même  famille  t i"  a cause  de  la  difli- 
*Calté  de  caractériser  d'une  manière 
précise  cette  grande  famille;  2*  par- 
ce *que  les  ditfércnccs  considérables 
qùi  existent  dans  les  caractères  et  le 
port  entre  les  Plantes  qui  composent 
ces  divers  ordres  sont  plus  grandes  , 
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pour  plusieurs  d’entre  èux  , qac'céli 
les  qui' les  séparent  des  autres  famib^ 
les  de  Cryptogames  ; pour  meljA 
pins  d'uniformité  dans  le  modé  dti 
vision ''des  Végétaux  *~cryptog^Cf-'| 
car  si  on  ne  sépare  pas  fes 
gnoiis  en  plusieurs  ordres  , il  viit 
réunir  aussi  en  un  seul  lès  Mousses: et 
les  Hépatiques,  les  Fou  gères,  les  .1^ 
copodiacées  , les  Marsiléacées-^t 
Émiîsetacées.  *«■  '**r  ^ ^ ' 

Nous  diviserons  donc  l’ancien  6r^  * 
dre  des  Champignons  tel  que  Linné 
l’avait,  établi  , et  tel  que  la  plupart 
des  botanistes  modernes  l’ont  cou-^ 
servé  , en  cinq  familles , savoir  : ^ 

* '*TTif 11-  |5g.“ 

Les  Champignons  , les  Lycopei^ 
DAcÉES  , les  Hypoxylons,  les  Mü- 
cÉoiNÊES  et  les  UnéinNÉES.  Celte  di- a 
vision  coïncide  presque  avec  celle  ^ 
qu’a  adoptée  Fries  dans  sou  Systema*^ 
mycolôgicum.  Ainsi  la  famille  à la- 
quelle nous  réservons  le  nom  de 
Champignons  renferme  presque  tous 
scs  Hyménomycètes  ; les  Lycoperdar 
cées  cl  les  Hypoxylons  réunis fu.i  ment 
ses  Gasiétvmycèles  ; les  Mucédiuées 
sont  ses  Uyphomy cèles  , et  les-ürédi-^ 
nées  correspondent  à scs  Coniomycè^ 
tes.  Nous  ii’avous  pas  conservé  les 
noms  que  Fries  et  la  plupart  des  my-  ’ 
cologisics  allemands  avaient  donnés 
à ces  divisions  , parce  qu’ils  ne  sont 
pas  d’accoid  avec  le  moue  général  de 
nomenclalurc  des  familles  nalureiles,’ 
et  qu’il  était  presque  impossible  de 
les  trailuireen  françals.^-^  ^ ^ ^ 

Nous  allons  exposer  ici  companCOr- 
veinent  les  caractères  de  ces  cinq  fa- 
imlics,  et  nous  étudierons  ensuite 
particulièrement  la  famille  des 
pignons  pi'opicmeut  dits, 

- 1®.  Champignons  , Planté 
charnues  ou  subereuses  , dont  les. 
sporuies  sont  renfermées  dans  de  pe-  . 
tites  capsules  membraneuses  (///cc«), 
qui  , par  leur  réunion  , forment  une 
membrane  [hyménium)  ^ diversement 
repliée,  laquelle  couvre  toute  la  sur- 
face, ou  une  partie  seulement, de  la 
suifacedu  Cliampignou. 

2®.  Lycopebdacées^*  Z-rcopézv/a- 
ceæ.  Sporuies  distinctes  , c^est-à-dira^ 


I 
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non  renfermées  dans  des  capsules 
partrculières  ( thecæ  ) , enveloppées 
dans  un  peridium  charnu  ou  mem- 
braneux , d’abord  fermé  de  toutes 
parts  , s’ouvrant  ensuite,  et  laissant 
échapper  les  sporulcs  sous  forme  de 
poussière, 

3**.  IlYPOXYLoys,  llypoxjla.Spo- 
rules  contenues  dans  des  capsules 
propres  qui  sont  renfermées  dans  un 
conccptacle  ou  peridium  dur  et  li- 
gneux , s'ouvrant  plus  ou  moins  ré- 
gulièrement, et  donnant  issue  à une 
gelée  mêlée  de  sporules. 

4*'.  MückdinÉ£3  , MuceHineœ  , 
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dans  un  grand  nombre  d’espèces; 
dans  d’autres  il  est  demi -circulaire 


sporulcs  nues  , portées  sur  des  fila- 
mens  diversement  ramifiés  ot  entre- 


croises. 

■ 5®.  ÜRéniNÉrs,  Sporulcs 

renfermées  dans  des  capsules  libres  , 
ou  éparses  à la  surface  d’une  base  fi- 
lamenteuse ou  pulvérulente. 

Nous  ferons  connaître  avec  plus  de 
détail  à rarlicle  de  chacune  de  ces 
familles  leur  organisation  , leur 
manière  de  se  développer  et  les  giûa- 
res  qui  s’y  rapportent  : pour  le  mo- 
ment nous  ne  nous  occuperons  que 
de  la  famille  des  Champignons  pro- 
prcmcnl  dits  , telle  que  nous  l’avons 
caractérisée  plus  haut. 


et  attaché  par  un  de  ses  côtés  ou  par 
toute  sa  surface  stérile  sur  les  corps 
qui  les  portent.  La  membrane  séniini- 
fere  présente  des  formes  Uès-va l iées  ; 
elle  n’est  lisse  que  dans  un  petit 
nombre  de  genres. 

Genres  : Éaletus,  Fries  ; Fisiulina, 
Bulliard;  C/aefopotus  ^ Peisoon  ; Po- 
ly parus  ; Frics  ; Vaêtdalea  / Fers.  ; 
Amaniia^  Pers.  ; Agaricus  ^ Pers.  ; 
Cantharellus  ^ i'crs.j  Schlzophy Uum  ^ 
Fries;  Merulius^  Pers.;  ’l'helephora  y 
Pers.}  Çouiophoi'a  , De  Cand.;  Me- 
risma,  Pers.  ; PlUebiay  Frics;  Sis/a- 
trempy  Pers.;  Uydnum  y Pers.;  Ile- 
ucii/m  y Pei*s. 

**Clavaiuées  C Fungi  clava- 
tî.  ) Champignons  oc  présentant  pas 
de  chapeau  distinct,  mais  ayant  la 
forme  d’une  massue,  ou  étant  irié- 
guHèrcmcnt  rameux  ; membrane  së- 
minifère  couvrant  presque  toute  la 
surface  du  Champignon  ou  seule- 
ment ses  extrémités. 

Genres  : Sparassis,  Fries;  CAava- 


ria  , Frics  ; Ceoshssum , Pers.  ; Pis- 


De  la  classification  des  Champignons 
proprement  dits  y Füxoï. 

Nous  venons  de  voir  que  le  prîu- 
cîpal  caractère  de  cette  famille  con- 
siste à avoir,  ses  graines  ou  sporulcs 
placées  h l.a  surface  d’une  membrane 
qui  recouvre  une  partie  du  Chanlpl- 
gnon  , et  dont  les  modifications  de 

Ixisition  ou  de  forme  servent  à établir 
es  sections  et  les  genres  de  celte  fa- 
mille. On  peut  ainsi  diviser  les  Cham- 
pignons en  cinq  Iriiuis  , d’après 
leur  forme  générale  et  la  disposition 
de  la  membrane  séminifère  ou  hy- 
ménium. 

* FüNGtNéES  C Fungi  pileati.  ) 
Champiguons  présentant  presque 
toujours  un  chapeau  bien  distinct  ; 
membrane  séminifère  ne  cou\Tanl 
que  sa  face  inférieure. 

Le  chapeau  est  de  forme  hémisphé- 
rique, porté  sur  un  pédicule  central 


tillariay  Fries;  Crinula,  Fries;  Ty- 
phulay  Fries;  Phacorrhiza  y Pers.; 
Jûilrulay  Fries. 

***  P E Z 1 Z é E s ( Fungi  cupulor- 
ti.  ) Chapeau  plus  ou  moins  distinct^ 
en  forme  d’ombrelle  ou  de  cupule  ; 
membrane  séminifère  ne  couvrant 
que  la  face  supérieure. 

Genres  : Leotia  , Pers.  ; Verpa , 
Pers.  ; Morchella  { Morille  ) , Pers.  ; 
Helvclla  y Pers.  ; Spatularia  y Pers.  j 
Rhizina  Peis.  ; Helolium  , Pers.-; 
Ascüboius  yŸcvà.'y  StictiSy  Pers.;  .Vo- 
lenia , Pers.  ; Cyphella , Frics  ; Ditio- 
/fl,  Fries;  lympafih  , Tode;  Çenan- 
gittm  y Fries;  Triblidium  y Behen- 
liscli;  Bulgartay  Fries;  Paiellaria  y 
Frics;  /’es/aa,*  Pers. 

****  Tremellixées  ( Fungi  ii-e- 
mellini.  ) Sporules  libres , npn  ren- 
fermées dans  de.s  capsules  particu- 
lières, sortant  do  dessous  la  surface  du 
Champignon  ; Piaules  de  consistance 
gélatineuse  cl  de  formes  irrégulières. 

Genres  : T/emella  y Pers.;  Auri- 
cularia,  lAnV.-,  E.xidia , Frics;  Moe~ 


» . 
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matelia^  Frics;  ’Dacryjttîces ^ NiJcs; 
jigyrium , Fries  ; Hy mendia , Fries  ; 
Mycoderma?  Pers. 

Bory  de  Saint-Vincent  pense  que 
le  genre  Tt'emdla^  dont  les  sporules 
ne  sont  rciifcnnécs  dans  aucune  cap- 
sule particulière , doit  être  extrait  de 
l’ordre  des  Champi^ons  pour  en- 
trer dans  la  famille  des  Cliaodinëes. 
Le  même  naturaliste  croit  que  l'or- 
ganisation des  Collenia , genre  de 
Lichens  , a le  plus  grand  rapport 
avec  celles  des  Nostociis  et  des  Tre- 
raelles. 

*****  Clatuboïdées  ( Lytothecü^ 
Pers.)  Sporules  réunies  en  une  mem* 
brane  épaisse,  gélatineuse,  étendue 
à la  suriacc  d’une  partie  du  Champi- 
gnon ou  renfermées  daus  son  inté- 
rieur. 

Genres  . Batlarea^  Pers.;  Deridro- 
myces , Libosch.  ; Ædycia  , Kaff.  ; 
Hymenophallus  , Nées  ; Phallus  , 
Pers.;  Latemea  ^ Turp.  ; Clathrus  , 
Pers. 

Ces  Champignons  forment  un  pas- 
sage bien  marqué  entre  celte  famille 
et  celle  des  Lycoperdacées;  plusieurs 
auteurs  les  ont  même  placés  parmi 
les  Angioèarpes  ; mais  nous  suivons 
ici  l’exemple  de  Persoon  , q^ui,  sous  le 
nom  de  Lytothecii  ^ les  place  entre 
CCS  deux  familles.  La  nature  charnue 
et  non  fibreuse  de  ces  Plantes,  la  ma- 
nière dont  leur  membrane  fructifère 
se  résout  en  une  sorte  de  gelée  , leur 
fétidité  , tous  ces  caractères  les  rap- 
prochent plus  des  vrais  Champignons 
que  des  Lycoperdacées. 

Nous  aurions  pu  augmenter  encore 
le  nombre  des  genres  que  nous  ve- 
nons d’indiquer  dans  chacune  de  ces 
tribus,  en  énumérant  plusieurs  grou- 

Ks  qu’on  a séparés  récemment  des 
xizes  , des  Clavaires  , des  Trcmcl- 
Ics  et  de  quelques  autres  genres  éga- 
lement nombreux.  Mais  comme  on 
peut  nc»regarder  ces  groupes  que  com- 
me de  simples  sous-genres  , nous 
préférons  , pour  ne  pas  trop  étendre 
cet  article  , les  indiquer  en  traitant 
du  genre  dont  ils  ont  été  démem- 
nrés.  Nous  n’avons  pas  noü  plus  rap- 
porté dans  cette  liste  les  noms  don- 
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nés  par  Paulet  à divers  groupes  de 
Champignons.  Ces  noms , sortant  de 
toutes  les  règles  admises  en  botani- 
que , ne  nous  paraissent  pas  suscepti- 
bles d'être  adoptés. 

Fries  , Nées  et  quelques  autres  au- 
teurs ajoutent  aux  genres  que  nous 
venons  d'indiquer  une  autre  tribu 
renfermant  les  genres  Sclerotlum  , 
Erysiphe  , Tuber  ^ etc.  ; mais  nous 
croyons  qu’il  est  plus  naturel  de  les 

Îdacer,  comme  Link  cl  Persoon  l’ont 
ait,  à la  suite  des  Lycoperdacées. 

De  leur  organisation  y de  leur  mode.de 
déi'doppement  et  de  reproduction. 

Les  Champignons  présentent  une 
organisation  irès-différcnte suivant  les 
divers  genres^:  leur  texture  est  réelle- 
ment fongueuse  ou  spongieuse,  for- 
mée d’un  tissu  cellulaire  mou  , assez 
lâche  et  régulier  dans  un  grand  nom- 
bre d’espèces,  surtout  parmi  les  Aga- 
rics, les  Bolets,  les  Hyanes,  etc.  Il  est 
composéde  fibresou  de  filamcnsallon- 
gés,  cassans,  entrecroisés,  dîins  beau- 
coup d’Agarics.  Dans  la  plupart  des 
Polypores,  des  Ilydnes,  dans  quelques 
Agarics  , ce  tissu  est  subéreux  ou  de 
l’aspect  du  Liège  , quelquefois  il  est 
même  presque  ligneux.  Au  contraire 
les  Tremelleset  quelques  autres  genres 
ont  une  consistance  gélatineuse  ana- 
logue à celle  de  quelques  Algues,  telles 
que  le  Nostoch. 

Dans  les  Champignons  les  plus 
complets  , c’est-â-dire  daus  ceux  qui 
présentent  le  plus  grand  nombre 
d'organes  diOcrens,  tels  que  les  Ama- 
nites , ou  distingue  les  parties  sui- 
vantes ; 

1®.  Une  racine  filamenteuse  très- 
difl’érente  , par  Son  organisation  , de 
celle  des  Plantes  phanérogames  , et 
qui  ne  paraît  pas  pourtaut  destinée 
uniquement  à les  fixer,  comme  les 
fibnilcs  des  Ijichensou  les  crampons 
des  Algues.  Dans  quelques  Champi- 
gnons qui  croissent  sur  le  bois,  on  ne 
voit  réellement  aucune  fibre  pénétrer 
dans  le  tissu  du  bois  , et  ils  parais- 
sent simplement  appliqués  contre  les 
Arbres. 
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a**.  La  volva  ou  bourse  {t'olva}. 
Cest  une  enveloppe  en  fomic  de  sac 
ou  de  bourse  qui  contient  tout  le 
Champignon  avant  son  développe- 
ment complet  ; elle  est  d’abord  rcrinée 
de  toutes  |Mrts  ; elle  se  rompt  ensuite 
au  sommet  et  laisse  sortir  le  pédicule 
et  le  chapeau  , qui  quelquefois  en  eo- 
tratnent  une  partie;  il  n en  reste  alors 
que  des  débris  & la  base  du  pédicule, 
et  on  dit  que  1a  volva  est  incomplète. 
Cet  orgaue  n’existe  que  dans  un  pe- 
tit nombre  de  genres  parmi  les  vrais 
Champignons  , dans  les  Amanile» , 
dans  le  genre  Vhacorrhixa  de  Fer- 
soon,  dans  les  PJialius,  les  Clathrus, 
etc.  On  le  retrouve  ensuite  dans 
quelques  genres  de  la  famille  des  Ly- 
coperdacées  , tels  que  les  Geastrum  , 
etc. 

5*.  Le  pédicule  ou  stipe  , 
ttipes.  D sert  de  support  au  cha- 
peau ; il  est  tantdt  central  et  tantdt 
placé  sur  le  cdté,  quelquefois  il  m.-iif- 
que  entièrement.  D.ins  beaucoup  de 
genres,  tels  que  les  Mériiles  , les  Cla- 
vaires, les  Pcziics  , etc. , il  est  très- 
dilRcile  de  (ixer  oii  il  s'arrête  et  où 
commence  le  chapeau. 

11  porte  dans  quelques  genres,  vers 
sa  partie  supérieure , un  anneau  ou 
coUiur  qui  est  produit  par  les  débris 
du  tégument  ou  voile  qui  enyeloppait 
le  chapeau  dans  sa  jeunesse. 

Le  pédicule  est  presque  toujours 
plein  ; il  est  creux  cepcmlant  dans  les 
Amanites  et  dans  quelques  Agarics. 

4®.  Le  tégument  ou  voile  , vélum, 
eortina.  On  donne  ce  nom  à une 
membrane  qui  , partant  du  sommet 
du  pédiculeou  quelquefois  de  sa  b;^, 
enveloppe  tout  le  chapeau, ou  nec(^ 
vre  que  sa  face  iuférieure  , et  s'insère 
à sa  circonférence.  On  le  désigne  plus 
particulièrement  sous  le  nom  de 
eortina  lorsqu'il  e^t  filamenteux  , 
ininee  presque  comme  une  toile  d'a- 
raignée , et  qu'il  se  détroit  prompte- 
ment én  ne  laissant  que  quelques  fi- 
lamens  sur  le  pédicule.  Cet  organe 
n’existe  que  dans  un  petit  nombre  de 
genres  , les  Amanites,  les  Agarics  et 
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les  Bolets  , encore  ne  l’observe-tKm 
que  dans  quelques  espèces. 

5".  Le  chapeau  ,pUeus.  On  noro- 
meainsi  unerartieplusou  moins  élar- 
gie, étendue  norizontalement,  de  for- 
me souvent  presque  hémisphérique  ou 
en  ombrcjle  , quelquefois  demi-cil^ 
culaire  , qui  porteè  sa  f.ice  inférieure 
ou  à sa  face  supérieure  la  membrane 
séminifère.  Ce  chapeau,  parfaitement 
distinct  dans  la  plupart  des  genresde 
la  première  et  de  la  troisième  tribu , 
ne  présente  plus  qu’une  masse  irré- 
gnlièrc  dans  ceux  de  la  seconde  et  de 
la  quatrième  tribu  où  presque  toute 
la  surface  du  Champignon  est  cou- 
verte par  la  membrane  séminifère. 

6®.  La  membrane  séminifère  , 
menium,  membrana  thecinra  Cette 
membrane  est  formée  parla  réunion 
d'une  infinité  de  petites  eapsiiles 
membraneuses  auxquelles  on  a don- 
né le  nom  de  theca  ou  d'oscus.  Elle 
recouvre  tout  le  Champignon  ou  une 
partie  seulement  de  sa  surface.  Elle 
est  lisse  , unie  , et  suit  régulièrement 
la  surface  du  Champignon  dans  tous 
les  gertres  des  trois  dernières  tribus. 
Dans  la  première  elle  se  replie  de  ma- 
nière è former  des  tubes , des  lamel- 
les, des  veines  ou  des  pointes  qui 
couvrent  une  partie  du  chapeau . Dans 
la  cinquième  tribu  sa  nature  est  très- 
différente  ! clleyorrac  une  couche 
épaisse,  sèche,  un  peu  cliamuc avant 
le  développement  complet  du  Cham- 
pignon, d'une  couleur  ordinairement 
très-tranchée  et  foncée  ; elle  est  com- 
posée d'une  masse  de  petites  vésicu- 
les réunies  sans  ordre,  renfermant  les 
sporules,  et  quffinisscnt  par  se  chan- 
ger en  une  gelée  gluante  et  fétide. 

7®.  Les  capsules , theca,  atcut,  sont 
des  sortes  de  petits  sacs  membraneux, 
visibles  seulement  au  microscope,  de 
forme  cylindrique,  contenant  les  spo- 
rules.Tantàt  ces  capsules  restent  fixées 
au  Champignon,  et  s'ouvrent  au  som- 
met pour  laisser  sortir  les  sporules; 
tantôt  ce  sont  elles-mêmes  qui  se  dé- 
tachent, et  il  est  probable  que  , dans 
ce  cas , les  sporulys  ne  sortent  que  pa  r 
la  destruAion  des  parois  de  ces  cap- 
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suies.  Dans  les  genres  des  trois,  pre- 
mières sections, CCS  capsules  allongées 
c^lindroïdes  sont  rangées  régulière- 
ment el  insérées  peipendiculairêment 
à la  surface  de  la  membrane  fructi- 
fère , comme  les  soies  du  velours  ; 
dans  la  quatrième  clics  n*exlsteutpas, 
les  sporuici  sont  à nu;  dans  la  der- 
nière , elles  sont  d’une  forme  irre- 
gulièrc,  et  réunies  en  masse  et  sans 
ordre. 

8®.  Les  sporules,  sporulœ.  On  .1 
donné  ce  nom  , ainsi  que  ceux  de 
Spores  , Sporidies  , Séminules , Con- 
^yles  , etc.  , aux  ginines  presque 
impalpables  qui  servent  à la  repro- 
duction des  riantes  cryptogames. 
Dans  la  plupart  des  Champignons  , 
ces  sporules  •sont  contenues  dans  des 
capsules  ou  thecæ  ; un  des  caractères 
cependant  des  TremcHinées  , c’est  de 
présenter  des  sporules  libres  sous  la 
membrane  qui  couvre  leur  surface. 
Aussi  quelques  auteurs,  tels  que  Link, 
Wées  , etc.  , avaient  rangé  ces  génies 
pa  rmi  les  Dycopcidacées  , mais  l’eu— 
semble  de  leurs  caractères  et  leur  mo- 
de de  dissémination  nous  pai-aisscnt 
les  rapprocher  des  vrais  Champignons 

{)lus  nue  des  Lycoperdacées  entre 
esquciles  ils  établisseut  un  passage 
naturel.  Dans  les  genres  poui'vus  de 
capsules,  les  sporules  sont  disposées 
en  une  ou  plusieurs  séries  locgitudi- 
nalcs  dans  ces  cap^iles  , et  leur  nom- 
bre paraît  même  constant  dans  plu- 
sieurs génies  ; ainsi  Hed^^  ig  , qui  a 
figuré  avec  beaucoup  de  soin  les  cap- 
sules d’un  grand  nombre  de  Pcxizes, 
y a toujours  reconnu  huit  sporules 
disposées  en  une  seule  série,  ce  qui 
l’avait  déterminé  à donner  à ce  genre 
le  nom  à' Octospora.  La  couleur  de 
ces  sporules  varie  suivant  les  espèces, 
et  paraît  donner  d’assez  bous  carac- 
tères pour  les  distinguer.  Fries  a 
prêté  une  attention  particulière  à ce 
cai-actèrc  auquel  il  a donné  pcul-ctre 
trop  d’importance  en  le  pTenanlpour 
base  des  principales  divisions  du  gen- 
re Agaric.  V.  ce  mot. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  suffit 
pour  donner  une  idée  asstz  exacte  de 
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la  structure  des  Champignons  \ en 
observant  toutefois  que  plusieurs  des 
organes  que  nous  avons  indiqués  , 
tels  que  la  volva  , le  pédicule  , le  té- 
///we///,  manquent  entièrement  daus 
eaucoup  de  genres  , et  que  dans 
d’autivs  , le  cliapcaii  lui-même  de- 
vient si  irrégulier,  qu’il  n’a  plus  l’ap- 
parence que  d’une  masse  charnue  re- 
couverte par  la  ineinbi'ane  sémini- 
fè’re  qui  est  le  caractère  essentiel  de 
celle  tamillc. 

Quant  aux  organes  reproducteurs 
do  ces  V^egétaux  , quelques  botanistes 
ont  voulu  y iccounaîirc  des  parties 
analogues  aux  pistils  el  aux  étamines  ; 
mais  il  faut  convenir  que  malgré  tous 
les  eflforfs  que  ces  .au leurs  ont  faits 
pour  soutenir  leurs  divci’S  systèmes  , 
aucun  n'est  fondé  sur  des  faits  bien 
observés  cl  assez  nombreux  pour  être 
susceptibles  d'être  généralises;  ils  ont 
donc  tous  été  lejctés  : aussi  l’opinion  de 
l’cxistcncc  des  sexes  dans  ces  Plantes 
pa  raît-elle  généralement  abandon- 
née , et  il  est  extrciQcment  probable 
que  les  Champignons  , ainsi  que  les 
autres  familles  que  nous  en  avons  sé- 
parées, et  les  Lichens  et  les  Algues, 
sont  réellement  agames  ou  privés 
d’organes  fécondateurs.  Leur  icpro- 
duction  paraît  due  seulement  à des 
corpuscules  placés  sur  une  p.'rrtie  de 
leur  surface  , et  qui  , mis  dans  des 
circonstances  convenables  , s’allon- 
gent irrc^uliciement  pour  donner 
naissance  a uniiouve.iu  Champignon. 
Ainsi  , sans  reconnaître  duos  les 
Champignons  de  véritables  graines 
organisées  comme  celles  des  Plantes 
phanérogames  , et  don  tic  développe- 
ment soit  déterminé  par  la  féconda- 
tion , on  doit  admettre  dans  ces  Vé- 
gAa  ux  l’existence  de  corpuscules  re- 
productifs , toujours  similaires  , dis- 
posés de  la  meme  manière  , indépen- 
dans  dé  la  substance  du  Ciiampignoii 
qui  les  porte  , cl  renfermés  dans  des 
capsules  spéciales  , en  quoi  ils  dilTè^ 
reut  essentiellement  des  bulbilles  ou 
bourgeonsquepoi'lenlquelques  Plan^ 
tes  phanérogames  , et  auxquels  on 
les  a comparés. 

Le  développement  des  Champl- 
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gnons  est  encore  assez  peu  connu  : 
il  paraît  , d'après  les  nouvelles  ob- 
servations d’thrcnbcrg  , que  les 
sporules,  placées  dans  des  circons- 
tances propres  à leur  accroissement , 
commenegnt  par  émettre  un  ou  deux 
filamens  qui  s’étendent  et  s’entre- 
croisent avec  ceux  provenus  des  spo- 
rules voisines  , et  Ibnnent  ainsi  une 
base  filamenteuse  de  laquelle  s'élève 
le  Cltampigiion  lui-mèine.  En  effet , 
on  observe  souvent  ces  plaques  de  fi- 
lamens  blancs  dans  les  lieux  où  crois- 
sent les  Champignons  , cl  on  sait  que 
c’est  de  ces  plaques  que  s'élèvent  lui- 
bituellement  les  Agarics  , les  Bolets  , 
etc.  Il  paraît  que  , dans  d’autres  cas  , 
celle  base  rdanicnteuse  se  forme  sous 
terre , et  n’a  pas  alors  été  observée. 

Ce  que  les  cultivateurs  ont  nommé 
'■'•blanc  de  dtampignon  n'est  pas  autre 
chose  que  celte  masse  de  iilamcns  en- 
trecroisés qui  doit  donner  naissance  à 
de  nouveaux  Champignons,  et  sert 
ainsi  à leur  multiplication.  Ce  mode 
de  développement,  fort  extraordinaire 
s'il  a été  observé  bien  exactement, 
puisqu’il  supposerait  qu’un  même 
Champiguon  provient  de  plusieurs 
sporules  , a fait  penser  à Eliren- 
berg  que  les  Champignons  étaient 
formés  par  la  réunion  de  plusieurs 
Pla  nies  soudées  , et  rei»résrniaicnt 
ainsi  dans  le  règne  végétal  ce  que  sont 
les  Polypiers  dans  le  règne  animal. 
Celle  opinion  que  Linné  avait  déjà 
avancée  nous  paraît  plus  ingénieuse 
que  sii.scepliblc  d'un  examen  rigou- 
reux. Quoi  qu’il  en  soit,  le  Champi- 
gnon, ainsi  à l'état  filamenteux,  se  oé- 
veloppe  quelquefois  avec  une  extrê- 
me rapidité  : on  voit  des  Agarics 
prendre  tout  leur  accroissement  en 
peu  d’heures,  répandra  leurs  graines, 
et  terminer  ainsi  leur  vie  en  moins  de 
vingt-quatre  heures 

Mais  j)our  jouir  d’une  telle  rapidité 
dans  leur  développement  ,.il  faut  que 
les  Champignons  croissent  dans  les 
endroits  numides  et  sombres.  C’est 
aussi  ce  qu’on  observe  généialcment. 
La  ch.alcur , loi-squ’clle  se  joint  à ces 
deux  circonstances,  accélère  encore 
leur  crois.sancc  : aussi  rien  n’est  si 
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prompt  que  le  développement  îles 
Champignons  qui  poussent  dans  les 
serres  chaudes  ou  dans  »s  appartc- 
mens.hiimides. 

La  période  moyenne  de  la  vie  de 
ces  VégéUui  est  de  huit  à tlix  jours. 
Quelques  espèces  seulement  vivent 
une  ou  même  plusieurs  années  ; on 
n observe  celle  longue  existence  que 
parmi  les  Champignons  durs  et  li- 
gnclix. 

L’habitation  la  plus  générale  des 
Qiampignons  est  dans  les  bois  som- 
bres et  humides  , au  pied  des  vieux 
Arbres  ou  sur  les  troncs  mêmes  de 
ces  Arbres.  D'autres  croissent  sur  le 
bois  pourri  , cl  beaucoup  se  dévelop- 
pent sur  les  détritus  d’Aniinaux  et  de 
Végétaux  et  suric  fumier;  mais  parmi 
I6S  vrâis  Ciharnpi|^tjoiH  dont  nous 
parlons  ici  , qn  n en  a observé  aucun 
qui  soit  parasite  sur  les  parties  vivan- 
tes des  Végétaux,  telles  que  les  feuil- 
les, et  très-peu  sc  développent  sur  les 
matières  en  fermentation.  La  plupart 
des  premiers  appartiennent  à la  fa- 
mille des  Urédinées  cl  des  Hvpoiy- 
If^îct  les  seconds  à celle  des  Mucé- 
dindes. 

Sous  le  point  de  vue  de  la  distribu- 
tion géoei-aphiqtic  de  ces  Plantes  , 
quoiqu’elles  paiarisent  plus  friquen- 
Ics  dans  les  pays  seplentiionaux  , ce- 
pendant on  a beaucoup  exagéré  celte 
di.sposilion,  et,  à eu  juger  par  l’abon- 
dauce  dont  elles  Sont  en  Italie  , il  est 
probable  que  si  on  connaît  peu  celles 
des  pays  chauds,  c'est  plutôt  faute 
d'obseivalion  que  par  absence  réelle 
de  ces  Végétaux  ; mais  on  doit  re- 
marquer que  les  mêmes  espèces  pa- 
raissent se  représenter  , comme  on 
l’obsei-ve  en  général  parmi  les  Ci-yp- 
togames  , sous  les  latitudes  les  plus 
différentes.  Ainsi , pour  en  eilcr  un 
exemple  , V Jgaricus  alneus , Lin. , 
Schizophyltum  commune  de  Fries  , a 
été  recueilli  depuis  la  Suède  jusque 
dans  les  Antilles  et  dans  les  îles  de 
la  mer  du  Sud. 

De  la  nature  chimique  des  Champi- 
gnons et  de  leurs  usages. 

■La  chimie  a aussi  fait  comviîire* 
5o 


TO.ME  lit. 


466  CUA 

plusieurs  faits  intéressa  us  sur  la  cum- 
(tosilipu  de  CCS  Végétaux.  C’est  sur- 
tout à Braéknnot  que  nous  devons  ce 
auc  nous  savons  à cet  éganl  (f'.  Ann. 
de  chimie,  t.  77,  78,  88).  Il  a reconnu 
dans  la  plupart  des  Champignons  une 
subst.ance  particulière  nommée  Fun~ 
gine,  qui  lait  leur  base  et  qui  en  for- 
me la  partie  nutritive  celle  matière 
est  insoluble  dans  L'eau , molle , spon- 
gieuse et  analogue  , sous  quelques 
points  de  vue,  au  ligneux;  mais  elle 
est  légèrement  azotée.  De  quelque 
Champignon  qu'elle  provienne , elle 
est  toujours  identique  , et  comme  elle 
n'a  aucune  propriété  vénéneuse  , 
mais  formant  au  contraire  la  partie 
nutritive  de  ces  Végétaux , il  en  résulte 
qu'on  pourrait  l'isoler  par  plusieurs 
lavages, etrendre  ainsi  tous  les  Cham- 
pignons susceptibles  d’élre  mangés 
sans  danger;  è la  vérité  ils  pcnlraicnt 
par-là  une  grande  partie  du  goiLt  qui 
les  rend  agréables  ; il  paraît  pourtant 
que  c'est  un  des  moyens  qu’emploient 
les  paysans  dans  les  contrées  oii  on  fait 
un  grand  usagedcce  genre  d’aliment. 
Outre  cette  substance  , la  plnpailé)lcs 
Champignons  paraissent  contenir  di- 
verses matières  azotées,  telles  que  de 
rAIhuminc,  du  Mucus,  de  la  Gélati- 
ne, un  Sucre  particulier  et  divers 
Acides,  tels  que  UC  l' Acide  pbosphori- 
que,  acétique  et  muriatique,  libres 
ou  unis  à de  la  Potasse.  Bracuiinot  y a 
aussi  reconnu  deux  nouveaux  Acides 
végétaux  qu’il  a nommés  Acides  fun- 
gique cl  bolétique.  Il  a trouvé  ce  der- 
nier dans  le  Bolet  amadouvicr.  Ces 
Végétaux  renferment  encore  assez, 
souvent  une  matière  huileuse , de  l’A- 
dipoeirc  et  quelquefois  dans  les  espè- 
ces gélatineuses  , telles  que  le  Peziza 
ntgra , les  Tremelles,  etc.,  une  ma- 
tière gommeuse,  analogue  à la  Bassu- 
rinc  ou  Gomme  de  Bassnrn. 

On  voit  que,  sous  plusieurs  rap- 

Corls  , cette  composition  se  rapproche 
eaucoupdecellcdcssubstancesdc  na- 
ture animale.  Aussi , lorsqu'à  ces  ma- 
tières il  ne  SC  trouve  pas  joint  quelque 
principe  vénéneux,  comme  cela  a heu 
^ns  un  grand  nombred’cspèces,clles 
Tournisseut  un  aliment  sam  et  assez 
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nutritif  qui  est  d’une  grande  utilité 
dans  certains  pays  où  ces  Végétaux 
sont  très-ahondans  et  oii  le  peuple 
n'a  pas  d'autre  ressource  pendant 
l’automne  et  l’iiiver. 

Les  espèces  comestibles  sont  ré- 
pandues dans  un  trop  grand  nombre 
de  genres  pour  que  nous  puissions 
les  indiquer  ici;  mais  c’est  dans  les 
genres  Amanite , Agaric  , Bolet,  Po- 
lypore , Clianterelle  , Hydnc , Clavai- 
re, Morille,  que  se  trouvent  la  plupart 
de  ces  especes  , ou  du  moins  les  plus 
généralement  employées.  On  man- 
ge aussi  dans  quelques  lieux  la  Fistu- 
fine  languc-dc-Bceuf  et  le  Cladopo- 
re  ou  Polypore  rameux;  mais  leur 
usape  n'est  pas  très-répandu.  Deux 
e.speces  sont  même  devenues  un 
objet  de  culture  ; l'une  , génér.i- 
icment  employée  dans  presque  tous' 
les  pays  «est  l'Agaric  comestible; 
l'autre,  dont  la  culture  est  beaucoup 
moins  répandue  ou  n’est  plutôt  qu’un 
objet  de  curiosité , est  le  Champignon 
de  la  Pietra  fungaia  ou  Polyporut  !u- 
benuter;  on  le  mange  surtout  à Na- 
ples. 

11  n’y  a pas  de  caractères  généraux 
auxquels  on  puisse  distinguer  les 
mauvais  Champignons  des  bous,  et 
ce  n'est  que  lorsqu'on  connaît  parfai- 
tement les  espèces  reconnues  bonnes 
i manger,  qu’on  doit  se  permettre 
de  les  cueillir  soi-même  dans  les 
bois;  les  espèces  , même  les  meil- 
leures, peuvent  aussi  devenir  mal-sai- 
nes, si. on  les  cueille  lorsqu'elles  sont 
déjà  avancées  ; on  doit  les  choisir  de 
préférence  lorsqu'elles  ne  sont  pas  en- 
core entièrement  développées;  enfin  il 
est  bon  de  retrancher  les  fciiilleU.ou 
les  tubes  des  Agarics  et  des  Bolets,  et 
de  laisser  la  partie  charnue  , pendant 
quelques  heures  , dans  de  l’eau  pure 
ou  mêlée  avec  un  peu  de  vinaigre  ; 
as'ant  de  les  accommoder  , on  doit  re- 
jeter celte  eau.  Ou  prétend  même 
qit’cn  mctlaiil  plus  de  vinaigre  et  re- 
nouvelant celte  eau  plusieurs  fois  , 
ou  pourrait  manger  sans  danger  tou» 
les  Chnnipignuns  ; mais  c'est  une  opi- 
nion qui  n’est  pas  encore  suffisamment 
prouvée,  il  est  certain  seulement  que 
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lés  Champignons , mâme  les  plus  vé- 
néneux, coupés  en  morceaux  etlnissés 
pendant  long-temps  dans  du  vinaigre 
ou  de  l'eau  salée,  perdent  entièrement 
leurs  propriétés  vénéncvises , et  que  le 
liquide  dans  lequel  ils  ont  été  plongés 
a acquis  ces  propriétés. 

L'einpoisonnemcnt  par  les  Cliain- 
pignons  vénéneux  est  caractérisé  en 
général  par  des  tranchées  violentes  , 
des  douleurs  aigues  dans  le  ventre  , 
des  vomissemens  et  des  déjections  nl- 
vines , enfin  des  convulsions  séparées 
par  des  intervalles  d'assoupissemens 
et  de  défaillances  : la  mort  est  fré-‘ 
quemment  la  suite  de  ces  empoison- 
iicinens.  Les  meilleurs  moyens  à em- 
ployer sont  les  vomitifs  assez  actifs', 
les  purgatifs,  et  ensuite  lorsqu'on  pré- 
, sume  que  tous  les  Champignons  ont 
été  rejetés. les  caïmans  , tels  que  l'E- 
ther, et  si  lesdoulcurs  continuent,  on 
applique  des  compresses  émollientes 
sur  le  ventre, et  niémequclqucs sang- 
sues. Tels  sont  les  principaux  moyens 
employés  contre  les  accidens  que 
causent  souvent  les  Champignons.  Le 
but  et  l'étendue  de  ce  Dictionnaire  ne 
nous  permettent  pas  d’cnti'er  dans 
plus  de  details  à ce  sujet. 

Les  Champignons  ne  sont  pas  seu- 
lement utiles  comme  allmcns  ; quel- 
quescspcces  de  Polypores,  et  particu- 
lièrcmeiil  le  Polypore  amadouvicr, 
sont  encore  employées  pour  fahrirjucr 
l’Amadou.  L’Agaric  des  pharmaciens 
employ  é dans  la  chirurgie  , ainsi  que 
l'.Vgancdc  Mélcsc,  sont  aussi  des  Po- 
lypores. y.  ces  mots.  (ad.  b.) 

CHAMPIGNON  DE  MALTE,  cor. 
pii  AN.  Nom  vulgaire  et  fort  impropre 
du  Gy  uomorium.  ce  mot.  (b.) 

CHAMPIGNON  DE'.MER.  zool? 
BOT?  Plusieurs  Thalassiophytcs,  des 
Polypiers  et  d'autres  productions  ma- 
rines sont  ainsi  appelés  par  les  voya- 
geurs et  même  par  les  anciens  natura- 
listes , à cause  de  leur  ressemblance 
de  forme  avec  les  Champignons  ter- 
restres. yi,Asi..x.) 

CH  AM  P LD  .M.  BEPT.  .SAUR.  V. 

ChAMTSIvS. 

CHAMPLURE.  bot.  phas.  Mala- 
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die  deB  Arbreftproduite  par  un  froid 
assez  léger,  tel  ane  zéro  , et  dans  la- 
quelle les  articulations  sont  cutière- 
incut  désorganisées.  Cette  expression 
qui , dans  le  principe  , était  exclusi- 
vement réscrvécpourla  Vigne^est  ap- 
pliquée à tous  les  'Végétaux  qui  éprou- 
vent une  rupture  dans  les  articula- 
tions de  leurs  parties.  (.*- R-) 

CH.VMPO.  BOT.  PUAX.  L'un  des 
noms  inalabares  du  Michelia  C/iam- 
puca.  y . Michelia.  (b.) 

CHAMPSAN.  REPT.  s.vDR.  Pour 
Chainplum  etTimsah.  f''.ccsmots. 

OLAMPSÈS.  REPT.  SATTR.  (Hérod^ 
te.)  Le  Crocadilc  chez  les  anciens 
Egyptiens,  d'où  prohablcmcutCham- 
ptunrdes  Egypticos  modernes,  (b.) 

* CIIAMQUE.  BOT.  FijAN.  V. 
CllAMKA. 

*CI1.V-MU.  BOT.  PilAN.  Arbre  dont 
le  bois  est  employé  par  les  Chinois 
dans  les  constructions  navales,  mais 
qui  n’est  pas  connu  des  botanistes,  (b.) 

* CHAMYS.  BOT.  PHAN.  Syn.  cir- 

cassien  d’If.  f'".  ce  mot.  (b.) 

CHAN.  ois.  Syn.  d’Ole  en  Perse  et 
en  Daoiirie.  (dr..z.) 

* CH.VN.AS.  BOT.  PHAN'.  Espèce  du 

genre  Figuier. /V  comot.  fa.) 

* CH. ANC. AF.  ois. Syn.  hébreu  d’IIi- 

rondellc.  V.  ce  mot.  (B.) 

CH.ANCE  LAGDE  on  LAQUE. 

BOT.  PIIAV.  y.  CaCIIEM-LaQUE-N. 

CHANCEN  A POUr.r  MANDARA. 
bot.  phax.  Syn.  inalabares  de  Bau- 
kinia  tumentoaa.  y.  Rauhine.  (ji.) 

CH.ANCII  ouSANCH.  bot.  piia.n. 
Syn.  arabe  de  Pêcher,  y.  ce  mot.  (b.) 

CH.ANCIIA.  MOLL.  Syn.  indien  du» 
Jiautihis  Pumpilius.  y.  Nautile,  (b.) 

* CH.ANCH.AN.  bot.  phan.  (Gai- 

mard.)  Nom  que  les  habilans  des  îles 
Marianes  donnent  à une  des  huit 
variétés  de  \' Arunî csculentum  , qu’ils 
appellent  Souni,  et  que  les  insulaires 
d'Owhyhée,  Nowie  et  Wa hou,  con- 
naissent sous  le  nom  de  Tarn  ou 
Karro.  y.  Gouet.  (b.) 

CH.ANCHO -N.ALAC.  ots.  Syn. 
tarlare  du  Tadorne,  Anas  Tadorna. 
y.  Canard.  , (dr..z.) 
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* CHANCHülNGAou  QDIXVAL. 
BOT.  PiiAN.  Arbuste  du  Pérou  qu'on 
présume  être  une  Budlèje.  y.  ce  mot.* 

(B.) 

* CHANCIE  ET  CHA^CISSÜRE, 

BOT.  CRYPT.  Noms  vulgaires  synony- 
mes de  Moisissure.  (b.) 

* CHAND.\NA.  BOT.  phan.  Vieux 
nom  portugais  de  Sandal  dans  l'Inde. 

• (®‘) 

CHANDEL.  BOT.  phan.  Syn.  hé- 
breu de  Coloquinte.  (b.) 

CII.\NDIROBA.  BOT.  PHAN.  (Marc- 
graalT.)  Pour  Nandirobe.  y.  ce  mot. 

J (B-) 

• CHANDRALIA  et  CHANDRAS. 

BOT.  PHAN.  Syn.  de  Chondrille.  y. 
ce  mot.  (b.) 

CHANFREIN,  zool.  On  nomme 
ainsi  la  marque  blanche  que  plusieurs 
Chevaux  portent  longitudinalement  à 
la  partie  antérieure  de  la  tête.  Quand 
cette  marque  se  prolonge  jusqu’à  l’ex- 
trémité de  la  lèvre  supérieure  ,on  dit 
que  l’Animal  boit  dans  son  Chanfrein  ^ 
et  l’on  a observé  qu’il  est  plus  om- 
brageux. On  a étendu  ce  nom  aux 
. plumes  rudes  placées  à la  base  du  bec 
de  certains  Oiseaux  , et  qui  se  dirigent 
d’arriè/e  en  avant.  (b.) 

CH4NGAH.  bot.  phan.  Syn.  kal- 
raouck  de  Robinia  Caragana^  L.  y. 
Robinier.  * (b.) 

* CHANG-CHU.  BOT.  phan.  Syn. 
chinois  de  Camphrier,  y , Laurier. 

(B.) 

CHANGEANT.  REPT.  saur.  Tra- 
y>elus  {Cuvier),  y.  Aoame. 

CHANGEANT,  bot.  crypt.  Syn. 
à^jdgaricus  annularis , Bul. , caudici- 
rtws,  Per  s.  Espèce  du  genre  Agaric,  (b.) 

* CHANGIA.  BOT.  phan.  Syn.  co- 

chincblnois  de  Canne  à Sucre,  y. 
Sacgharum.  (b.) 

* CHANGIDS.  ZOOL.  ( Gaimard.  ) 

Syn.  de  Cou  chez  les  Chinois  de  Ti- 
mor. (b.) 

CIIAN  G-KO-TSE-CHU.  BOT. 
riiAN.  C’esi- à-dire  Arbre  au  long 
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fruit.  Syn.  chinois  de  Cassia fittula, 
L.  ;P’'.<jASSE.  (B.)  • 

CHANGOÜN  ou  CHACGOÜN. 
OIS.  Espèce  du  genre  Vautour , yulr- 
turChangount  Ûaud.  y.  Vautour, 

(DR. .Z.) 

' CHANH-COI-DO.  bot.  phan.  Syn. 
cochinchinois  d’Hélixanthère.  y.  ce 
mot.  (b.) 

CHANH-COI-UON-LA.  bot. 
PHAN.  Syn.  cochinchinois  de  Pavetta 
paraiisicOj  Lour.  ' (B.) 

CHANT.  POIS.  Syn.  arabe  àeLabius 
canuSf\j.  , et  nom  d’une  espèce  du 
genre  Muge  dont  Lacépède  a fait  son 
genre  Chanos.  y.  ce  motet  Muge,  (b.) 

CHAN-IDAHN.  bot.  phan.  C’est- 
à-dire  Manger  de  roi.  Syn.  mogol  de 
Ribesnigrum.  y.  Groseiller.  (b.) 

CHANKE.  BOT.  PHAN.  Syn.  japonais 
de  Giroflier.  P’’,  ce  mot.  , (b.) 

* CHANLüNJAN.  bot.  PHAN,  y. 
Chalungan. 

* CH  ANNA.  pois.  Genre  établi 

far  Schneider,  sur  un  Poisson  des 
ndes  d’abord  décrit  par  Gronou,  et 
qui  paraît  devoir  rentrer  parmi  les 
Coméphores.  y.  ce  mot.  ^ (b.) 

CHANON.  MOLL.  ( Adansou.)  Syn. 
d’Aviculc. /^'.ce  mot.  (b.) 

CHANOS.  POIS.  Genre  formé  par 
Lacépède  aux  dépens  des  Muges  pour 
l’espece  que  Forskahl  avait  décrite 
sous  le  même  nom.  Cuvier  ne  l’a  mê- 
me pas  adopté  comme  sous-genre,  y. 
Muge.  (b.) 

» aiANSARET-EL-ARÜSI.  L’un 
des  noms  arabes  de  ÏAstraga/us  tri^ 
mestris , espèce  du  genre  Asti  agale.  y. 
ce  mot.  (b.) 

CHANSIER.  bot.  phan.  Syn.  kal- 
mouckde  Cornouiller  sanguin,  y.  ce 
mot.  . . - (b.) 

♦ CTANSONNET.  ois.  Syn.  vul- 
gaire de  l’Etourneau  commun  , Star- 
nus  vulgaris , L.  y.  Etourneau. 

(DR. .Z.) 

tlHANT.  015.  y.  Voix, 
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. CHANTAGEM.  bot.  fhan.  Syn. 
portugais  de  Plantain.  (b.) 

CHANTERELLE,  ois.  On  donne 
Tulgairementce  nom  aux  Appeaux  fe- 
melles (}ue  l’on  emploie  à la  chasse 
pour  attu'cr  les  mâles  dans  les  pièges. 

(on. .Z.) 

CH.ANTERELLE.  Cantharellus. 
BOT.  CBYTT.  {Chompi^noM.)  Adanson 
avait  le  premier  distingué  comme  un 
genre  particulier,  sous  le  nom  de  Can- 
iharellus,  la  Chanterelle,  espèce  de 
Champignon  qui  avait  été  place  par 
Linné  parmi  les  Agarics , et  par  Per- 
soon  parmi  les  Mcrulius.evics  a réta- 
bli ce  genre  que  la  plupart  des  au- 
teurs modernes  n’avaient  regardé  que 
comme  une  section  des  Merulius . et 
U est  en  effet  bien  distinct  de  ces  der- 
niers, lorsqu’on  limite  le  genre  jMe- 
ru/itts , comme  Fries  l’a  fait,  â la  sec- 
tion des  Serpula  de  Persôou , c’est-à- 
, dire  à ceux  qui  forment  seulement  une 
membrane  appliquée  de  toute  part 
sur  le  bois , et  dont  l’organisation  est 
très-différente. 

Dans  les  Chanterelles,  il  y a un 
chapeau  bien  distinct,  cliarnu  ou 
membraneux  , tantôt  porté  sur  un 
pédicule  central,  tantôt  inséré  à un 
pédicule  latéral  ou  même  sessile  sur 
les  troncs  d’Arbres  ou  sur  divers  Vé- 
gétaux. La  partie  inférieure  de  ce 
chapeau  ou  la  membrane  séminifère 
présente  des  plis  ou  veines  rayonnan- 
tes, dichotomes  et  quelquefois  anasto- 
mosées; le  pédicule  ne  présente  jamais 
ni  volva  ni  collier. 

Dans  les  vrais  Merulius , le  chapeau 
n’existe  plus  d'une  manière  distincte  ; 
on  ne voitqu’unemembranccharnue, 
molle , qui,  au  lieu  de  veines  réguliè- 
res et  rayonnantes  , ne  présente  que 
des  veines  irrégulièrement  anastomo- 
sées et  formant  des  espèces  de  pores 
presque  comme  dans  quelques  Poly- 
pores. 

Le  genre  Chanterelle  se  divise  en 
trois  sections , auxquelles  on  a donné 
les  noms  de  Mesopus,  de  Gomp/ius  et 
de  yleuroput  ou  Apus.  La  première 
renferme  les  espèces  dont  le  chapeau 
est  évasé  en  oronelle  ou  en  entonnoir; 
la  seconde  ne  contient  qu’tine  espèce 
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qui  ressemble  à une  Clavaire  ; elle  est 
en  forme  de  cône  renversé , tronqué 
au  sommet  ; ses  côtés  seulement  sont 
couverts  par  la  membrane  séminifère. 
Dans  la  troisième  le  chapeau  est  demi, 
circulaire  inséré  par  le  côté  sur  diver- 
ses parties  de  Végétaux.  Toutes  les 
espèces  de  cette  section  sont  parasi- 
tes, la  plupart  sur  des  liantes  vi- 
vantes ; plusieurs  croissent  sur  les 
tiges  des  grandes  espèces  de  Mousses: 
tels  sont  les  Cantharellus  IHuscigenus , 
Bryophilus , Muscorum , etc. 

Parmi  les  espèces  de  la  première 
section  ,nous  ci  lerons  particulièrement 
la  Chanterelle  comestible,  Cantharel- 
lus cibarius , Frics , Merulius  Cantha- 
rellus , Pers.,  De  Cand. , Fl.  fr. , Aga- 
ricus  Cantharellus , Bull-, Champ.,  t, 
6a,  5o.5,  fig.  i.  C’est  un  Champignon 
fort  commun  dans  tous  les  bois;  il 
est  entièrement  d’un  beau  jaune  d’or. 
Le  pédicule , le  dessus  et  le  dessous 
du  chapeau,  sont  de  la  même  couleur. 

Sa  chair  est  également  jaune,  mais 
un  peu  plus  pâle.  Le  péaiculc  se  di- 
late h son  sommet  et  se  continue  in-  ' 
sensiblement  avec  le  chapeau  qui  est 
évasé  presqu’en  entonnoir , généi'ale-^ 
ment  irrégulier  et  lobé  sur  scs  bords. 

'Ce  Champignon  est  très-sain  ; cru , 
il  a un  goût  un  peu  poivré,  et  il  est  as- 
sez indigeste  ; mais  accommodé  avec 
du  beurre  ou  de  l’huile , il  forme  un 
mets  assez  agréable  et  qui  est  d’une 
grande  ressource  pour  les  paysans , â 
cause  de  sa  granoe  dbondance  et  de 
la  facilité  avec  laquelle  on  peut  le  re- 
connaître ; il  faut  cependant  prendre 
carde  de  ne  pas  le  confondre  avec  la 
lausse  Chanterelle,  Cantharellus  ni- 
gripes,  Pers. , Agaricus  Cantharello'i- 
des  de  Bulliard , tab.  3o5,  fig.  a,  dont 
le  pédicule  est  noir , beaucoup  plus 
long  et  plus  grêle,  et  le  chapeau  a’un 
jaune  sale.xll  paraît  que  cette  esp^e 
n’est  pas  sans  danger. 

On  doit  encore  remarquer  dans  ce 
genre  plusieurs  espèces  . qui  attirent 
Pattention  par  leur  forme  singulière  : 
ce  sont  les  Chanterelles  en  forme  de 
trompette , de  corne  d’abondance , de 
coupe,  etc.  (f’’.  Bulliard,  Champ.  , 
tab.  46i , 1 5o , ao8 , 465  , fig.  a , oit 
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elles  portent  le  nom  d'Hclvcllc  ). 
Toutes  ces  espèces  out  im  pédicule 
creux,  qui  se  continue  avec  la  partie 
évasée  du  chapeau , ou  plutôt  un  cha- 
peau presque  sessilc  en  l’onne  de  cor- 
net évasé.  Leur  couleur  varie  suivant 
les  espèces  : elles  sont  jaunes,  brunes 
ou  noirâtres.  F".  Mcnuiii:.  (.\o.  u.) 

CriAISTEÜP»..  OIS.  F^pèccdii  genre 
Faucon,  Span'ius  ntusicus y Yicill.j 
Jjevail.,  Oiseaux  d’Afrique,  pl.  27. 
C c.st  aussi  le  nom  irune  espèce  de 
Scocgali,  Trïu^illa  musica.  F,  Fau- 
con, division  des  Autours,  et  Guos- 

BeC.  (DR..Z.) 

* CHANTEURS,  ois.  Famille  établie 
dans  la  tribu  des  An^sodactylcs  par 
Vieillot,  et  qui,  dans  sa  Méthode, 
renfenne  les  cernes  Merle,  Esclave, 
Spécothère,  Martin,  Psaroïde,  Gral- 
linc , Aguassière , Motlcux , Alouette , 
Pitpit , lIochc-Queue , Mérion  , Æci- 
thinc , Fauvette,  Roitelet  elTroglo- 
ditc.  La  dénomination  de  cette  fa- 
mille prouve  combien  les  noms  tirés 
des  attributs  d’une  espèce  ou  d’un 
genre  deviennent  défectueux  quand 
on  prétend  les  généraliser.  Nous  trou- 
vons bien  les  Fauvettes  et  les  Alouet- 
tes parmi  les  Chauteurs,  mais  nous  y 
rencontrons  aussi  le  Martin,  le  Mot- 
teux,  le  Ti  oglodilc,  Oiseaux  muets  ou 
à peine  siiBcurs  , et  nous  n’y  voyons 
pas  une  multitude  d’espèces  qui  font 
retentir  nos  campagnes  de  leurs  har- 
luonicux  concerts.  (n.) 

CHANTRANSIE.r/[<7/?//-n/;s/fl.BOT. 
cirvPT.  {Confervées.)  Genre  établi  par 
De  Candolle  dans  la  Flore  Française, 
T.  n,  p.  49.  Il  lui  assigne  pour  ca- 
ractères: des  filainens  cloisonnés  et  ra- 
meux , chaque  loge  l'cufcrmant  une 
multitude  dcgraiuestiès-menucs,  qui 
sortentdc  la  loge  ou  germent  dans  son 
intérieur, ce  qui  rcncllesOhantransics 
véritablement  proLilèrcs;ellcs  habitent 
les  eaux  douces.* 

De  tels  caractères  sont  vagues  : 
non  - seulement  les  Végétaux  qu’on 
suppose  les  posséder  ne  seraient  pas 
les  seuls  qui  fussent  cloisonnés  , ra- 
meux  ou  remplis  de  graines  dans  leur 
article  ; mais  outre  que  l’habitation 
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dans  Feau  douce  n’est  point  un  carac** 
tero  dans  les  Cliantransiesdc  Üc  Can- 
dolle, il  en  est  trois  espèces  au  moins , 
Clianti anzia  torulosay  JîuviatUis  et  ri- 
vulariSy  qui  sont  parfaitement  simples. 
Aucun  aigologuc,  après  le  savant  bo- 
taniste <lc  Genève,  n’a  adopté  le  genre 
Chant/ansiay  et  nous  ne  l’adopterons 

Iias  davantage.  Il  sc  composait  de 
Mantes  incohérentes  qui  seront  ré- 

Ïiarties  dans  nos  genres  Conferve , 
icmanée,  Vaucheric,  et  parmi  nos 
Arlhrodiécs.  F',  tous  ces  mots.  Le 
nom  de  Chantranslc  disparaîtra  donc 
de  l’hydrophytologlc.  (b.) 

CHANTRE.  OIS.  Syn.  du  Pouillol, 
Motacilla  Trochylua , L.  F.  Ruc-F in. 

(du. .Z.) 

CHAN-TSÜ.  LOT.  PHAN.  Syn. 
d'Oxa/is  scnsilipa.  Oxalide.  (l.) 

CÎJANVENON  ET  CHAMERET. 
BOT.  Pii.vN.  Vieux  nom'du  Chanvre. 
y.  ce  mol.  (b.) 

C II  A N V R E.  Cannabis,  bot. 
PfiAN.  Genre  de  la  famille  des  ür- 
licées  et  de  la  üiœcie  Ilexaudric  de 
Linné.  H est  caractérisé  del.a  manière 
suivante  : Plante  dioïque  ; les  fleurs 
mâles  ont  un  périgonc  h cinq  parties 
oblongues  et  légèrement  concaves; 
cinq  étamines  dont  les  filets  très- 
courtsportent  des  authèrcsoblongues 
et  pendantes  ; dans  les  fleurs  femelles, 
le  périgonc  est  entier,  pointu  ,oblong 
ou  conique,  fendu  latéralement , et 
contient  un  ovaire  lilwc  surmonté 
de  deux  styles  subulés  velus  , et  de 
deux  stigmates.  A cet  ovaire  succède 
une  capsule  crustacéeou  coque  bival- 
ve, ovoïde,  un  peu  comprimée,  lisse 
et  uniloculaire.  La  graine  solitaire  , 
blanche , huileuse  , renferme  un  em- 
bryon courbé  en  dedans.  La  Plante 
est  herbacée  , à feuilles  stipulées  , dt- 
gitées , opposées  dans  le  bas  de  la  lige 
et  alternes  au  sommet.  Les  flcui'S  mâ- 
les sont  disposées  en  panicules  axil- 
laires et  terminales  ; les  femelles 
naissent  sessiles  dans  les  deux  aisselles 
des  ramuscules  supérieurs. 

(à5  genre  ne  se  compose  que  d’une 
seule  espèce,  à moins  de  considérer 
comme  telle  le  Canxjaun  de  Rhécde 
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que  nous  mentionnerons  plus  bas; 
mais  cette  unique  espèce  qui , en  rai- 
son de  l'importance  d’un  de  ses  usa- 
ges, est  abondainment  cultivée  dans 
toute  l'Europe  , donne  néanmoins  au 
genre  Clianvic  un  intérêt  que  ne  doi- 
vent pas  oÜiir  d’autres  oii  les  espèces 
sont  plus  nombreuses  et  même  ceux 
dont  la  structure  est  plus  singulière- 
Le  Cn.vNVBi;  fUi-TrvÉ,  Cannabis 
saliva,  L. , a une  tige  droite  qui  at- 
teint jusqu’à  deux  mètres  de  hauteur, 
quadrangulairc , un  peu  velue,  gar- 
nie de  feuilles  digilées  , acuminées  , 
dentées  en  scie  et  douées  d’une  odeur 
fortement  aïomatiquc,  lorsqu’on  les 
froisse  entre  les  maius.  Dans  cette 
Plante , ainsi  que  dans  presque  toutes 
les  Dtoïques  , les  individus  mâles  ont 
un  aspect  dilférent  des  femelles  ; ils 
sont  aussi  d’une  stature  moins  élevée, 
et  comme  les  idées  de  force  et  de  supé- 
riorité accompagnent  toujours  celles 
qui  se  rattachent  au  sesc  mascu- 
lin , on  a , de  temps  immémorial  et 
chei:  tous  les  peuples  , appliqué  le 
nom  de  mâles  aux  luilividiis  femelles 
et  réciproquement.  Celte  confusion 
ne  reposait  aucunement  sur  l’idée 
du  sexe  des  Plantes  , comme  on 
pourrait  se  l’imaginer  ; car , bien 
avant  qu’on  cdt  constaté,  par  des  ob- 
servations, la  piésence  de  leurs  orga- 
nes reproducteurs,  le  peuple  dans  tous 
les  pa^s  avait  nommé  ainsi  d’une  fa- 
çon purement  inélapliori^uc  les  divers 
individus  de  Chanvre.  Celte  Plante  a 
pour  patrie  la  Perse,  et  probablement 
toutrürient;  mais  clic  est  devenue 
comme  spontanée  eu  France  et  en 
Italie,  autour  des  villages  ouon  la  cul- 
tive en  grande  quantité. 

Un  sème  le  Chanvre  au  mois  de 
juin,  dans  les  terrains  gras,  bien 
amendés  et  ameublis  par  de  fréquens 
labours  ; ces  terrains  sont  en'géiiéral 
tellement  fertiles  <^uc,  dans  plusieurs 
départemens  de  l Est,  on  se  sert  de 
l’expression  Terre  à Chenevière  pour 
exprimer  le  maximum  de  la  bonté  du 
sol.  La  hauteur  des  tiges  est  propor- 
tionnelle à la  qualité  du  terrain  ; les 
Plantes  femelles  qui  mûrissent  plus 
tard  que  les  mâles,  sont  principale- 
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ment  cultivées  pour  la  graine  connue 
sous  le  nom  de  Ch^tevis,  dont  on  fait 
une  Huile  à brûler  et  qui  est  la  nour- 
riture préférée  des  Oiseaux  à gros  bec. 
On  arrache  les  individus  mâles,  lui  o- 
qu’ils  commencent  à jaùniv;  on  les 
lait  rouir  dans  les  eaux  donnantes  ; 
mais  leur  odeur  forte,  après  avoir  ser- 
vi cumme  d’appât  pour  le  Poisson  des 
étangs  et  des  rivières  dont  le  cours  est 
lientjdcvieDt  pour  lui  un  poison  funeste 
qui  le  détruit  en  grande  partie.  Les 
pieds  femelles  sont  mis  aussi  au  rouis-  ' 
sage  quand  leur  maturité  est  achevée. 
Alors  on  réunit  le  tout , on  en  forme 
de  petits  faisceaux  que  l'on  dispose 
verticalement  sur  les  prés  ou  sous  des 
hangars  pour  les  faire  sécher,  et  les 
cultivateurs  les  tcillent  ensuite , c’est- 
à-dire  en  séparent  la  fibre  végétale 
dont  la  ténacité  est  lort  considérable. 
Les  usages  économiques  du  Chanvre 
sont  trop  vulgaires  pour  qu’il  soit  né- 
cessaire de  les  rappeler  ici. 

Sonnerat , de  retour  de  scs  voyages 
dans  l'Inde,  a communiqué  à La- 
marck  des  échantillons  de  la  Plante 
décrite  et  figurée  dans  Rhéede  (Ilort. 
Ma/a  b. , io,p.  119  etiai,  t.  60  et 
6r)  sous  les  noms  de  Kalengi-Cans- 
java  et  Tsjcfu -Cansjava.  Ce  savant 
observateur  la  considère  comme  une 
espèce  distincte  du  Cannabis  saliva , à 
cause  desa  tige  moins  rameuse,  de  scs 
feuilles  alternes , à folioles  étroites , 
linéaires;  lancéolées  et  très-acuminées . 
Il  l’a  nommée  Cannabis  iudifia , et  il 
indique  le  Cannabis  indita  de  Ruraph 
{Amboin.  , 5 , p.  ao8,  t.  77)  comme 
une  variété  de  celle-ci  à tige  plus  éle- 
vée ; néanmoins  celte  Plante  n'est , 
suivant  Persoon  , qu’une  variété  du 
Chanvre  ordinaire.  Les  Indiens  font 
avec  son  écorce,  le  suc  de  scs  feuilles 
et  probablcmcut  eu  y ajoutant  de 
l’eau , une  boisson  qui  les  enivre  et 
leur  procure  une  sorte  de  gaieté,  une 
agitation  des  sens  soinblable  à celle 
produite  par  le  Tabac  ou  tout  autre 
Végétal  narcotique.  (0..ÎI.) 

On  a étendu  le  nom  de  Chanvre 
ù diverses  Plantes  qui  n’api>articn- 
nent  pas  au  genre  Cannaàù.  Aiusil'ou 
a nommé 
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ClIANVHE  AQUATIQUE,  Ic  Bifltna 
tripartita.  V.  Biijcnt. 

CiiANvar.  DE  Cv.NAPA,  VApocinum. 
ca/j/>aii//u/n,  espèce  (lu  ^eD^e  Apocin. 

CiiANVHEnF.CKèTE, le jDo/Mca  can- 
nabina.  V.  Uatisque. 

CnANVHE  DES  Indiens,  \' Agave 
americana , qui  donne  un  lil  dont  on 
fiait  dos  cordages. 

Chanvre  piqua NT,ri//ftca  cannar 
bina , L.  f'.  Ortie.  (d-)* 

CHANVRIN.  bot.  puan.  Syu.  dé 
Calenpsie  Tetrahit , L.  (B.) 

C H .A  O S.  Chpus.  zooL?  et  bot. 
crypt  ? C’est  par  erreur  que  ce 
mot  a (îld  déjà  ti-ailé  dans  ce  Dic- 
tiouuaire  , et  placé  dans  la  série 
Cah,  puisque  l'article  entier,  ainsi 
que  CnAOiiiNf.ES,  |)ortc  sa  véritable 
orlliogi'aplicdaiis  les  quatre  pages  qui 
sont  consacrées  à l'un  et  à l'antre.  r!u 
rétablissant  ici  cclteortliographc,nous 
aiouteronsque  Linné, dont  la  sagacité 
plongeait  dans  les  secrets  delà  nature, 
avant  qu'ils  lui  fussent  révélés,  avait 
senti,  dans  les  premières  éditions  de 
ses  immortels  ouvrages^ qu'il  était  des 
êtres  après  ceux  dont  il  avait  fixé  la 
place  systématique, cl  qui  soustraits  à 
ses  regards  par  leur  extrême  |>etitcsse, 
se  confondaient  dans  les  dernières  li- 
mites des  règnes,  comme  pour  lier  ces 
règnes,  ou  plutêt  pour  ne  pas  jier- 
niellrc  qu’on  les  séparât  d'une  ma- 
nière absolument  tranchée.  Il  em- 
prunta du  langage  mythologique  ce 
mot  de  Chaos  qui  désignait  au  com- 
mencement de  toutes  les  traditions 
historiques  le  mélange,  le  désordre  et 
la  confusion  desélémens.Ce  mot  obs- 
cur était  excellent  pour  indiquer  une 
organisation  rudimentaire  £t  vivante 
qui  se  (Uichait  à l'œil  désarmé,  en  ter- 
minant mystérieusement  la  classe  des 
"Vers,  la  dernière  du  Systema  Anima- 
lium.  Dans  le  genre  Chaos  furent  reje- 
tés ces  Microscopiques,  jusque-là  im- 
parfaitement indiqués  par  les  premiers 
observateurs.  Plus  tard  ce  nom  de 
Chaos  fut  réservé  à un  Volvoce;  enfin  il 
disparut  de  la  nomenclature  dès  qu’on 
crut  avoir  tout  txmnu.  Nous  l’y  avons 
replacé  pour  indiquer  un  genre  inor- 
ganisé, ou  plutôt  dans  lequel  nos  fai- 
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blés  moyens  ne  nous  permettent  pas 
de  distinguer  d’organisation.  Ce  genre 
évidemment  végétal  se  colore  par  l’in- 
troduction de  globules  verts,  qui  sont 
la  véritable  matière  .verte,  ce  mot , 
ou  en  roussâtre  par  l’introduction  do 
navicules  qui  raniiiialisent , et  for- 
ment comme  le  point  d'ou  partent 
deux  règnes,  f.  Cviios  pour  le  <5om- 
plément  de  cet  article.  (b.) 

* CHA-ODAVV.  BOT.  S3rn.  chinois; 
de  Cainelia.  Japonica.  y.  Camélie. 

(B). 

CH.APEAD:  Pileus.  bot.  cbypt. 
(Champignons.)  Nom  qu’on  a donné  à 
la  partie  des  Chaiiipignons  étendue 
horizontalement,  qui  jiorU:  à sa  sur- 
face inférieure  ou  supérieure  la  mem- 
brane sémiiiifère,  Ce  chapeau  est  hé- 
mispliéi'ique  et  porté  par  un  pédicule 
central  dans  beaucoup  d’cs^ccs  ; il 
est  latéral  et  demi-circulaire,  pédicule 
ou  sessile  dans  la  plupart  des  Chain-, 
pignons  qui  croissent  sur  les  troncs 
d’Arbres.  Dans  les  genres  Agaric, 
Bolet,  Polypore,  Ilydnc , Mériilc  , 
Théléphore , etc  , c’est  sa  suriâce  in- 
férieure qui  porte  la  membrane  sé- 
miniière  ; dans  les  llelvelles , les  Mo- 
rilles, etc. , c’est  sa  surface  supérieure; 
dans  les  Clavaires,  IcsPczizes,  etc., 
cette  partie  est  à peine  distincte  ou 
plutôt  ne  doit  plus  porter  le  nom  de 
Cbimcau  ; on  la  nomme  Cupule  dans 
les  Pezizes.  y.  Champignons. 

On  a donné  les  noms  barbares  de 
Chapeaux  cannelé,  d’argent,  petits 
Chapeaux,  et  grands  Chapeaux,  à des 
Champignons;  mais  de  telles  déno- 
minations ne  méritent  même  pas  d'ê- 
tre rapportées.  (ad. b.)  , 

CIIAPEAU-CARND.  acae.  Syn. 
vulgaire  de  Méduse  en  certains  lieux' 
des  côtes  de  France.  (b.) 

CHAPKAU-D’ÊVÊOUE.  bot. 
piian.  Syn.  vulgaire  A.’ Èpimedium 
alpinum.  y.  Epiméde.  (b.) 

GIl.VPE.AÜ-RODX.ois.  Espèce  du 
genre  Gixis-Bec,  /nngil/arujicapi/la, 
ïaith.  é'".  Gros-Bec.  (iik..z.)  , 

• CIl.APELET.  BEPT.  opu.  Espèce' 

du  genre  Couleuvre.  1b.)  , 
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* CHAPELET.  POIS.  Espèce  du 

genre  Labre.  (b.)  < 

CHAPELET  DE  SAINTE-HÉLÈ- 
INE.  BOT.  PiiAN.  Racines  préparées  de 
y Àpayomatsi  y V.  ce  mot,  appelé  au 
Mexique  Phatzisiramfa , et  que  les 
Français  nomment  Patenôtre.  (b.) 

* *CHAPELEÜSES.iNs.Mêmechosc 
que  Champeleuscs.  y.  ce  mot.  - (n.) 

* CHAPELIÈRE.  BOT.  PH  AN.  Syn. 
de  Tussilago Fetasites.  /^.Tussilage. 

(B.) 

^ CHAPERON.  Clypeus.  ins.  Oja  dé- 
signe sous  ce  nom  une  partie  de  la 
tête  des  Insectes  se  continuant  avec 
le  front  et  recouvrant  la  bouche,  et  en 
particulier  la  lèvre  supérieure.  La- 
treille  a remplacé  ce  nom  vulgaire 
par  celui  d’ErisTOME.  F",  ce  mot. 

Quelques  auteurs  ont  appelé  Cha- 
peron le  corselet  de  plusieurs  Coléop- 
tères , tels  q^ue  les  Boucliers , les  Né- 
crophores  , les  Cassides,  etc.  y.  Cor- 
8ELi:r  et  Prothorax.  (aud.) 

CHAPON.  OIS.  Jeune  Coq  auquel 
on  a enlevé  les  parties  essentielles  à 
la  génération  , afin  de  donner  plus  de 
délicatesse  à la  chair  de  l’Oiseau. 

(DR.. Z.) 

CHAPON  DE  PHARAON  ou 
POULE  DE  PHARAON,  ois.  Noms 
imposés  au  Vautour  d’Egypte,  yul- 
tur  Perenopterus , L.  y.  Catiiahte. 

(DR. .Z.) 

CHAPPACH.  bot.  Ehan.  Syn.  lar- 
tare  de  Courge.  (b.) 

* CHAPPAVUR.  bot.  phan.  Ru-* 

biacée  indéterminée  de  Virginie , que 
C.  Bauhiu  dit  être  propre  à la  tein- 
ture. (b.’, 

CHAPPE.  iNS.  Nom  vulgaire  appli- 
qué à quelques  Insectes  lépidoptères 
qui  portent  des  ailes  larges  et  eu  toit , 
çe  qui  leur  donne  quelque  ressem- 
blance avec  les  vêtemens  de  ce  nom 
employés  dans  les  cérémonies  reli- 
gieuses du  catholicisme,  y.  Pyrale  . 

(aud.) 

* CHAPPO.  çoT.  FiiAN.  Marsden 
désigne  sous  ce  nom  une  Plante  de 
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Sumatra,  qu’il  compare  i une  Sauge 
sauvage  , et  que  , pour  plusieurs  rai- 
sons , nous  croyons  être  une  Conyzc 
frutescente  que  nous  avops  trouvée  à* 
Mascarcigne.  (d.) 

* CHAPRKEÜR.  BOT.  phan.  Ra- 
cine propre  à la  teinture , qu’ou  dit  se 
trouver  en  Virginie  sans  en  donner 
d’autre  indicatiou.  . ,(b.) 

CHAPTALIE.  Chaptalia.  bot. 
PHAN.  Famille  des  Synauthérées  , 
section  des  LabialiÜores  de  De  Can- 
dolle , et  des  Carduacées  dfc  Kunth  , 
tribu  des  Mutisiées  de  Casslni  , 

, Syngénésie  Polygamie  nécessaire  de 
Linné.  C'est  à Vcnlenatque  l'on  doit 
la  première  connaissance  de  ce  genre 
établi  en  l'honueur  du  célèbre  aca- 
démicien , auquel  la  chimie , l’écono- 
mie domestique  etl’hisloirc  naturelle 
sout  redevables  de  tant  d’importans 
travaux.  Daus  la  description  d,es 
Plantes  du  Jardin  de  Gels , page  et 
table  61  , il  décrit  et  ligure  sous  le 
nom  de  Chaptalia  tomeniosa  une 
Plante  que  Wallher  [Flor.  Caml.  , 
p.  2o4  ) avait  uommée  Perdicium  se~ 
mijiosculare  , et  qui  difierc  du  genre 
Perdicium  par  des  caractères  très-sail* 
lans.  L’examen  de  ce  genre  ayant  été 
reprb  de  nouveau  par  De  Candolle 
(Observât,  sur  les  Plantes  composées, 
3®  Mémoire,  Ann.  du  Mus.  d’hist. 
nat.  , V.  XIX  , p.  09  ) , ce  savant  a 
ajouté  plusieurs  observalious  particu- 
lières sur  le  Chaptalia,  et  lui  a donné 
les  caractères  suivons  : involucre  im- 
briqué , formé  de  folioles  inégales  ; 
fleurons  extérieurs  sur  deux  rangs , 
femelles  , n’ayant  qu’une-  seule  lan- 
guette externe  par  avortement  de  l’in- 
terne qvii  lui  correspond  ; fleurons 
intérieurs  hermaphrodites,  à deux  lè- 
vres dont  l’externe  est  oblongue  et 
tridentée  , tandis  que  l’interne  est  à 
deux  parties  linéaires;  aigrette  poilue, 
sessile  ; réceptacle  nu.  Le  caractère 
de  ce  genre,  tel  que  l’a  donné  Vente- 
nat,  difière  de  celui  que  nous  venons 
de  tracer , en  ce  qu’il  admet  comme 
uniquement  mâles  les  fleurons  du 
disque. 

l^  port  du  Chaptalia  tomeniosa  y 
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type  du  genre,  est  celui  des  Bcllis, 
ou  plutôt  de  DOS  Arnica.  Ses  lleurous 
ligulés  lui  donneut  aussi  uu  air  de 
juarentô  avec  les  Léuntodons,  et  ef- 
rcclivcmonl  , ce  genre  est,  suivant  Uc 
Candullc,  un  de  ceux  qui  unissent 
les  Corymbifères  aux  Cbicoracces. 
Persoou  , adoptant  les  idôes  de  Mi- 
cliaux  et  Willdenow  sur  la  place  que 
doit  occuper  cette  Plante  , la  range 
paiini  les  Tussilages  , en  y ajoutant 
six  autres  espèces.  11  en  fait  à Lt  vé- 
rité une  seetlun  sépaiée  qu’il  indique 
comme  p<fuvant  être  réunie  aux  Per- 
dicium,  ou  bien  devoir  constituer  un 
genre  particulier.  Le  Chaptalia  tu- 
meritosa,  Veut.  , TusaUago  iniegrijb- 
tia  , Michx.,  habite  la  Caroline  et  la 
P’ioride  ; les  autres  espèces  , décrites 
dans  Persuon  , sont  indigènes  île  l’.\- 
niérique  niéridionnlc  ; ces  dernières 
ont-elles  été  assez  bien  observées  f>our 
que  leur  liaison  générique  avec  le 
Cliaplalia  de  Veutenat  soit  une  chose 
bien  constatée?  iNous  ne  tlotterions 
jsas  dans  le  doute  , si  nous  en  possé- 
dions des  descriptions  aussi  necoin- 
plics  que  celle  donnée  ]>ar  Kunib 
{inHumb.  et  Jionpl.  Nui-,  Ccn.,  V.4, 
p.  et  t.  3o3  ) pour  le  Chaptalia  runci- 
nata  , nouvelle  Ci{)èec  qu'il  indique 
comme  voisine  du  Ch.  pUoseUuiites 
ou  Venlicium  piloselloïde»  , Herb. 
.luss.  .Maiscette  aflinité  paraîtrait  con- 
lirmcr  ce  que  nous  venons  de  dire 
sur  la  séparation  probable  des  Cbap- 
talia  de  r.\niérique  du  sud.  kuutb 
n'ayant  pas  trouvé  de  Ueurons  btla- 
biés  parmi  les  mâles  ,a  signalé  cette 
exception  comme  iulii  mant  beaucoup 
le  rapproebement  naturel  desLabia- 
tiQores.  L’auteur  de  ce  dernier  grou- 
pe, qui  devait  se  faire  la  même  oujec- 
tiou , lorsqu’il  ne  trouvait  que  des 
fleurs  uniligulées  dans  les  fleurs  exté- 
rieures du  Chapt.  tomentoia,  explique 
. une  pareille  anomalie  par  l’avortc- 
luent  complet  de  la  lèvre  interne,  ou 
par  sa  soudure  avec  l'externe,  de  ma- 
nière è présenter,  dans  le  premier  cas, 
trois  à quatre  dents  , et  cinq  dans  1e 
second.  (g..n.) 

* CH.\Q.\YEL.  BOT.  l’uxN.  { De- 


CUA 

lille.)  Syn.  égyptien  à’Eryngiura 
campestre.  y.  Paxicaot.  (b.) 

CH.VQUEDE.  BOT.  cBYFr.  L’un 
des  noms  vulgaires  des  Prêles,  (b.) 

CHAPi  ou  CHARUE.  pois.  Syn.de 
Salmo  alpinus  , b.  y.  S.vrMox.  (b.  J 

CHAH.  stou..  Genre  établi  paP 
Gioeni  et  adopté  par  Bruguière.  Notre 
illustre  et  savant  ami  Drapamaud 
démontra  qu’il  n’existait  pas , et  que 
le  corps  qu’on  avait  désigné  sous  ce 
nom,  n'était  que  l’estomac  d’une 
Bulle.  ce  mot.  (b.) 

Cir.All  DE  NEPTUNE.  Les  mar- 
chands d’objets  d'histoire  naturelle 
donnent  ce  nom  au  Madrépore  Pal— 
mette  de  Lamarck  | c’est  une  variété 
du  JUadr.  /iiuricataie  Linné,  y.  Mx- 

UHÙPOBC.  (LAH..S..] 

CH  AK.V.  OIS.  Syn.  de  Corbeau  chez 
les  kalmoucks.  (nn..z.) 

CH  .ARA.  BOT.  Nom  latin  du  genre 
Charagne  ; ce  nom  parait  chez  les  an- 
ciens avoir  désigné  le  Cramhe  tata- 
rka.  y.  Cn.vMBE.  (b.) 

CH.AR.A-BERKOE.  bot.  puan. 
Syn.  de /ye/ü/a  daourica,  Pall.,es- 

i)vcc  sibérienne  et  canadienne  de 
loulcau.  (b.) 

* CILARACÉEiS.  CJiaraceœ.  bot. 
ciiYl-r.  CàUte famille  , établie  parL.-C. 
Richard,  ne  renferme  jusqu’à  présent 
que  le  seul  genre  Chara.  Son  carac- 
tère le  plus  Important  est  d’avoir  des 
capsules  .solitaires  uniloculaires  et 
inonospermes  ; elle  nous  parait  sc 
nipprocber  surtout  par  ces  caractères 
'des  Marsiléacées  dont  elle  diflère  es- 
sentiellement par  ses  capsules  non 
réuniesdansdesinvolucres  communs, 
par  son  port  et  par  la  singulièie  struc- 
ture des  organes  qu’on  a regardés 
comme  remplissant  les  fonctions  d’é- 
tamines, tandis  que  nous  verrons  que 
les  Marsiléacées  sont  les  seules  Cryp- 
togames parmi  lesquelles  on  trouve 
des  organes  qui , quoique  d'une  forme 
tiès-tliilérente  de  celle  des  Plantes 
phanérogames,  remplissent  cepen- 
dant évidemment  letfonctions  d’or- 
ganes mâles  et  femelles.  Quant  au  ca- 
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mctcrc  dcHnilld  de  la  famille  des  Clia- 
ractics , il  est  nécessairement  le  même 
que  celui  du  genre  Cbara.  Ciia- 
iiAGN£.  ' (ad.  u.) 

CHARACHouCH.\RAn.ois.Syu. 
iudicu  de  la  rie-Grièchc  rousse  hup- 
pée, La/lias  crisiattfs,  L.  , du  Ken- 
gale.  PjD-GniÈCIIE.  (DU. .Z.) 

CUARACHERX.  bot.  phan.  Dans , 
la  Flore  d’Egypte  et  d’Arabie , Fors- 
kahl  a décrit  sous  ce  nouveau  nom  de 
genre, deux  Plantcsindigcnesdes  mon- 
tagnes de  l’Arabie,  qui  appartiennent 
à la  Didynamie  Angiospcrraie  de  Lin- 
né, et  que  Wahl  réunit  au  genre  Xa/i- 
fana.  Cette  opinion  est  d’autant  plus 
admissible  que  cet  auteur , indépen- 
damment de  scs  grandes  connaissan- 
ces dans  la  nomenclature  botanique, 
a eu  ch  communication  les  matériaux 
de  Foiskahl  dont  il  était  le  compa-^ 
triofe.  Nous  considérons  donc  ce  gen- 
re comme  identique  avec  le  Lnntaua , 
qui  fait  partie  de  la  famille  des  Ver- 
bénacées.  Deux  espèces  le  consti- 
tuaient ; d’une,  appelée  CUarachera 
tetragona Foi-skaUl,  est  un  ar- 
brisseau que  les  Arabes  nomment 
Irefran  et  Characher } l’autre  est  sou 
Characherauibumoides.  Wahl  {Symb, 
I,  p.  4D)  les  réunit  en  une  seule  à la- 
quelle il  donne  le  nom  de  Lantana 
piburnoides.  Lantajsa.  (g.. N.) 

CH  AR  ACIIO  ou  aiARACO.  mam. 

y.  Caraco. 

« 

CHARACIIS.  POIS.  Sous-genre  de 
Saumon.  V.  ce  mot.  (b.) 

*CHARAD.  BOT.  piiAN.  Syn.  arabe 
de  yalcriana  sc  aride  ns  ^ Forsk.  '(b.) 

* CHARADA.  018.  Syn.  chinois  de 
la  Pie-Bleue  à tcie  noire,  Cor^>us  c/a- 
7/i/s,  La th.  ^.Corbeau.  (dr..z.) 

CHARADRIÜS.  OIS,  L.  Syè.  latin 
de  Pluvier,  y.  ce  mot.  (dr..z.) 

CHARAGAI.  BOT,  phan.  Syn.  kal- 
mouck  de  P inus  siluestiiSf  L.  y.  PiN, 

(B.) 

CHARAGANA.  bot.  piian.  D’où 
Caragana.  Nom  kalmouck  d’une  es- 
pèce de  Robinier,  y,  ce  mot.  Pallas 
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dit  que  c’est  le  Rohinia  ferox  qui  porte 
ce  nom  chez  les  Mongols.  (b.) 

ÇHARAGNE.  Chara,  bot.  cryw. 
{C/iarncées.)  Ce  genre  établi  par  Vail- 
lant dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences  de  Paris,  pour  1719,  sous 
le  nom  de  Cliara  ou  Inusité  d'eau^îai 
d’abord  placé  par  Linné  , parmi  les 
Plantes  cryptogames,  immédiatement 
après  les  Lichens.  Le  même  auteur  , 
dans  la  douzième  édition  du  Systema 
Naturœ  , le  rangea  ensuite  parmi  les 
Phanérogames  dan»  la  Monœcic  Mo- 
nandrie,  et  depuis,  tous  les  botanistes 
qui  ont  adopte  son  système  lui  ont 
conservé  cette  place  ; plus  tard  il  fut 
lacé  par  J ussieii  dans  la  famille  si 
éterogène  dcà  Nayades , puis  réuni 
par  De  Candolle , avec  les  Nayas  et 
/„t'/«/m,dans  la  petite  famille  à laquelle 
il  conserva  le  même  nom.  R.  Brown 
le  rangea  avec  ces  mêmes  genres  à la 
suite  des  Hvdrocharidécsî  Lcman  pro- 
posa de  le  classer  parmi  les  DicoVylé- 
dones  auprès  des  Ouagr.iircs  dans  la 
famille  des  Elodées  ; enfin  il  est  de- 
venu pour  Richard  le  type  d'une  fa- 
mille particulière  des  Cliaracécs,  fa- 
mille qui  ne  renferme  jusqu’à  présent 
que  le  seul  genre  Chara , et  que  sa 
structure  singulière  éloigne  de  pres- 
que toutes  les  autres  Plantes.  Récem- 
ment quelques  auteurs,  et  particuliè- 
rement Marlius  {Uber  den  hau  und 
die  nature  der  Charen^  i8i8)  et  Wal- 
rotli  {Annus  botanicus,  lla/œ,  181 5)  , 
ont  voulu  placer  ce  genre  à côté  des 
Ceramium  cl  des  Contcrvcs.Cclt^pi- 
nioD  ne  nous  paraît  pas  admissible  ; 
le  tbsu  vasculaire  beaucoup  plus  so- 
lide des  Chara  ^ l’organisation  beau- 
coup plus  compliquée  de  leurs  orga- 
nes de  fructification , enfin  leur  mode 
de  germination  , nous  paraissent  au 
contra iredevoir  les  mettre  dans  le  rang 
le  plus  élevé  parmi  les  Cryptogames 
après  les  Marsiléacécs , et  immédiate- 
ment avant  les  Nayades  , avec  les- 
quelles elles  out  plusieurs  rap- 
ports, mais  dont  elles  diflèrcnl  ce- 
pendant beaucoup  par  Pabscncc  de 
véritables  étamines. 

•Le  caractère  du ‘genre  peut  être 
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trac^  ainsi:  a capsule  uniloculaire^ 
» inonospei'me  t pdricarpe  composé 
» de  deux  enveloppes,  l’extenicraem- 
» brancuse,  transparente,  Irès-min- 
» ce,  terminée  supérieurement  par 
» cinq  dents  en  rosace;  l'interne  du- 
» re  , sèche , opaque , formée  de  cinq 
» valves  étroites,  contournées  en  spi- 
» raie.  » 

Ce  caractère  diffère  en  quelques 

f)oints  de  celui  qu'on  assigne  cénéra- 
ement  à ce  genre,  et  demande  pour 
cette  raison  quelques  développemcns. 
Nous  n’assimiloi)^  les  dents  qui  ter- 
minent supérieurement  cette  capsule 
a aucun  des  organes  des  Plantes  pha- 
nérogames, parce  qu’en  effet  elles  ne 
nous  paraissent  avoir  les  caractères  ni 
des  stigmalesnid’un  calice,  noms  sous 
IcsqueTs  la  plupart  des  auteurs  ont 
désigné  ces  parties.  Elles  diâerent  es» 
sentiellemcut  des  stigmates,  i®  en  ce 
qu’elles  ne  communiquent  nullement 
avec  l’intérieur  de  rovaire  , et  par 
conséquent  avec  l’ovule;  2®  parce 

3u’elles  sont  parfaitement  continues 
ans  toutes  leurs  parties , et  analo- 
gues par  leur  aspect  au  tégument 
membraneux  extérieur,  qui  se  déta- 
che facilement  dans  toute  son  éten- 
due de  la  capsule  proprement  dite,  et 
entraîne  avec  lui  ces  prétendus  stig- 
mates. Ce  caractère  lui  donne  quel- 
que analogie  avec  un  calice  adhérent, 
terminé  par  un  limbe  à cinq  dents  ; 
mais  peut-on  donner  le  nom  de  calice 
à une  partie  qui  n’environne  ni  style, 
ni  étamines , et  quidiHereà  peine  du 
*^*t|i^de  l’épiderme  de  la  Plante  ? 

Nous  avons  dit  que  la  capsule  est 
monosperme , tandis  que  presque  tous 
les  auteurs  modernes  l’indiquent  com- 
mepolysperme;  Vaillant  seul,  en  éta7 
blissant  ce  genre,  a dit  : « Cet  ovaire 
devient  une  capsule  couronnée  , la- 
quelle est  solide  et  monosperme.  » 
Ees  auteurs  qui  Tout  copié,  et  Linné 
particulièrement,  ontadopté  son  opi- 
nion à cet  égard;  mais  depuis,  les  au- 
teurs qui  ont  observé  par  eux-mèmes 
les  CAara, Schmidel,  rledwig,  Wal- 
rolh,  Martius,  etc.,  l’ont  tous  décrite 
comme  polysperme.  Il  peut  donc  pa- 
raître étonnant  que  nous  revenions 
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à la  première  opinion  ; mais  nous 
avons  pour  cela  une  autorité  d’uu 
grand  poids  , c’est  celle  de  Vaucher 
qui , dans  un  excellent  Mémoire  sur 
la  structure  des  Charagnes,  inséré 
parmi  ceux  de  la  Société,de  Physique 
'et  d’Ilistoire  naturelle  de  Genève 
T.  I,  a prouvé  de  la  manière  la  plus 
évidente  cette  opinion  que  quelques 
faits  analogues  nous  avaient  déjà  fait 
adopter.  Lorsqu’on  coupe  ou  qu’oia. 
écrase  une  capsule  de  Cfiara  fraîchc>  . 
il  est  vrai  qu’on  en  voit  sortir  une  in- 
imité de  petits  grains  blancs,  inégaux 
et  irréguliers  qui  remplissent  entière- 
ment sa  cavité;  mais  si  chacun  de  ces 
grains  était  des  graines,  comme ’ln 
plupart  des  auteurs  l’ont  présumé,  la 
capsule  ne  s’ouvrant  pas , comment^ 
ces  graines  en  sortiraient-elles?  La ^ 
germination  ]>arfaitemeut  olfscrvée 
parVauchcr  vientconürmer  celte  pré-  j 
somption;  si  ou  laisse  dans  l’eau  desj 
capsules  bien  mûres  de  Ckara^  tom-' 
bées  naturcricment  en  automne,  elles  f 
passent  tout  l’hiver  sans  laisser  aper-^ 
cevoir  aucun  changement;  mais  à l’c-; 
poque  des  premières  chaleurs,  vers  la'^ 
fin  d’avril,  on  voit  sortir  de  l’extrémi» 
té  supérieure,  entre  les  cinq  valves,  un 
petit  prolongement  qui , se^dévelop- 
pant  de  plus  eu  plus , donne  bieatût , 
naissanccùun  premier  vcrticUle de ra-^ 
meaux,  puis  à un  second;  au-dessous 
de  ces  rameaux,  la  tige  se  renfie,  et  il 
en  sort  des  louil'es  de  petites  racines 
la  capsule  reste  tiès-loug-lcmç^adhé-  , 
rente  è la  base  de  la  tige,  même  lors-} 
que  celle-ci  commcuce  à^cutTjer  en, 
fructification.  On  ne  voit  dur^t  .ce 
développement  aucune  trace  de  coty-^ 
lédons.  Ce  mode  de  gennination 
prouve  évidemment  que  la  capsule 
est  raonosperme,  car  il  n’y  a que  les 
fruib  raonospermes  qui  puissent  ger-, 
mersaju  s’etre  debarrassés  d’abord  de 
leur  pmcarpe.  L’analogie  entre  ce 
développement  et  celui  de  la  Pilulaire 
vient  encore  à l’appui  de  cette  opi-  ■ 
nion,  et  comme  elle  confirme  le  rap- 
prochement que  nous  avons  indiqué 
entre  les  Characées  et  les  Mai-siléa- 
cées,  nous  allons  décrire  en  quelques 
mots  le  mode  de  germination  de  cette 


Plante.  Les  péricarpes  de  la  Pilulairc, 
renfermés  dans  un  involucre  à quatre 
valves , présentent  comme  ceux  des 
C/tam  un  double  tégument,  rcxteriie 
membraneux,  transparent,  très-min- 
ce, l’interne  dur, sec,  jaune,  terminé 
superienrement  par  un  renflement  en 
forme  de  bourrelet  ou  d’anneau  qui 
entoure  un  orifice  fermé  par  un  petit 
opercule  conique.  Ce  péricarpe  est 
rempli  d'un  fluide  mucilagineux  , fi- 
lant, dans  lequel  nagent  de  petits 
grains  sphériques  qu'on  a pris  pour 
des  graines  ; mais  si  on  laisse  ces  pé- 
ricarpes pendant  quelques  jours  dans 
l’eau,  on  observe  un  tubercule  verdâ- 
tre, qui  sort  en  soulevant  l'opercule, 
et  bientôt  on  aperçoit  une  feuille  li- 
néaii'c  qui,  eu  se  développant,  paraît 
percer  une  gaine  semblable  au  coty- 
lédon des  Plantes  monocotylédones. 
Le  péricarpe  reste  aussi  adhérent  pen- 
dant long-temps  à la  base  de  la  jeune 
Plaute.  On  voit  l'analogie  remarqua- 
hle  qui  existe  entre  la  germination  de 
CCS  clciix  Plantes;  mais  le  fait  le  plus 
singulier  est  cette  apparence  de  plu- 
sieurs graines  dans  les  capsules  (le  la 
Pilulaire  et  des  Chara,  tandis  qu'il  n’y 
a réclament  qu’un  seul  embryon,  qui 
sort  toujours  par  le  même  point  du 
péricarpe.  Ce  liquide  épais, semblable 
a de  la  gomme  filante,  et  ces  points  qui 
nagent  dedans,  ne  sont  donc  point 
des  graines.  Ils  paraîti-aient  plutôt 
jouer  le  rôle  d’une  sorte  d'endosper- 
me,  tandis  que  l'cmbryoïi  unique  se- 
rait placé  au  sommet  de  l’ovaire  près 
du  point  par  lequel  il  sort  lors  de  son 
développement. 

Les  Chara  sont  des  Plantes  aquati- 
ques , croissant  dans  les  eaux  sta- 
gnantes des  mares  et  des  fossés;  leur 
odeur  est  extrêmement  fétide  , et  sc 
communiqueà  l'eandes  mares  qu'elles 
habitent , et  an  fond  desquelles  elles 
forment  des  lapis  d’un  vert  blanchâ- 
tre. Elles  ne  s’élèvent  jamais  jusqu'à 
la  surface,  mais  elles  restent  toujours 
submergées  et  elles  fructifient  sous 
l'eau.  Leurs  tiges  sont  rameuses,  fai- 
bl  CS , flotta  n tes , d ures,  cassan  tes,  rudes 
et  hérissées  de  pointes  dans  les  unes , 
lisses  et  presque  transparentes  dans 
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quelques  espèces  ; elles  présentent  de 
distance  en  (listancc  des  rameaux  ver- 
ticillés  au  nombre  de  huit  à dix.  Ces 
rameaux  dans  les  vcrticillcs  supé- 
rieurs portent  sur  leur  bord  supé- 
rieur trois , quatre  ou  cinq  capsules 
espacées  et  entourées  chacune  a leur 
base  de  deux  ou  trois  bractées  ou  pe- 
tits rameaux  avortés  que  Linné  et 

filusieurs  auteursavaient  nommés ca- 
ice.  La  longueur  de  ces  bractées  par 
rapport  à la  capsule,  cl  la  forme  plus 
ou  moins  allongée  de  celle-ci  four- 
nissent de  très-bons  caractères  pour 
distinguer  les  espècc.s.  Outre  ces  c;ip- 
sules , les  rameaux  portent  encore  (les 
tubercules  scssiles,  arrondis,  rouges 
ou  orangés  , sur  les  usages  des- 
ucls  il  existe  encore  beaucoup  de 
oute.  La  plupart  des  auteurs  les  out 
regardés  comme  des  organes  mâles  , 
jouant  le  rôle  d'étamines.  Walrolb, 
dans  la  dissertation  que  nous  avons 
déjà  citée,  a combattu  cetle'opinion  , 
et  a fait  voir  (Ximbien  il  existait  de 
différence  entre  la  structure  interne 
de  CCS  tubercules  et  celle  des  étami- 
nes. Vaiicber,  qui  lésa  décritsaussi 
avec  beaucoup  de  soin  , les  regarde 
cependant  comme  des  étamines.  Ces 
tubercules  sont  formés  extérieure inen  t 
d’une  membrane  réticulée,  transpa- 
rente; intérieurement,  au  milieu  d un 
fluide  mucilagineux , on  observe  des 
filamcns  blanchâtres , articulés  et 
transparens  , et  d’autres  corps  cylin- 
driques fermés  à uye  de  leurs  extré- 
mités, et  paraissant  s’ouvrir  à l’au^c. 
Ces  sortes  de  tubes  sout  remplis  d’une 
matière  rougeâtre  quidonne  cette  cou- 
leur aux  tubercules,  et  qui  disparaît 
assez  promplcinenl  et  long  - temps 
avant  ta  maturation  du  fruit.  Ce  fait 
viefWrait  assez  à l’appui  de  l’opinion 
qui  regarde  ces  tubercules  comme  des 
organes  mâles.  Mais  coiiimcnl  la  fé- 
condation jK»urrait-ellc  s'opérer  puis- 
qu’on voit  ces  tubercules  s'alfaisser 
sans  jamais  s’ouvrir  à leur  surface? 
La  question  nous  parait  donc  encore 
très-difficile  à résoudre,  car  supposer 
une  fécondation  interne  p.ir  des  com- 
muniâalions  vasculaires  , c'est  s’éloi- 
gnel^PItout  ce  que  le  régne  végétal 


« 


* 

473  CHA 

uous  a préscntd  jusou’à  présent. 

La  rudesse  des  liges  du  Chatxt  vul- 
gnris  eide  quelques  aulres  cspceesles 
a fail  employer  dans  quelques  provin- 
ces , et  particulièrement  aux  environs 
de  Lyon,  de  (ienève,  etc., pour  net- 
toyer la  vaisselle  et  donner  une  sorte 
de  poli  au  métal;  c’est  ce  qui  les  a fait 
désigner  sous  le  nom  à'Hcrbe  à ré- 
curer. 

ün  connaît  environ  vingt-cinq  es- 
pèces de  ce  genre;  mais  il  est  proba- 
ble que  lorsqu’on  l'aura  mieux  ob- 
servé, surtout  dans  les  autres  parties 
du  monde,  le  nombre  en  deviondin 
plus  considérable  , à moins  qu’ainsi 
qu’on  l’a  remarqué  pour  beaucoup  de 
Plantes  aquatiques,  les  mêmes  especes 
ne  se  retrouvent  dans  des  régions 
Irès-difl’érentcs.  Cependant  les  espè- 
ces decouvertes  jusqu'à  présent  en 
Amérique,  dans  1 Inde  et  h la  Nou- 
velle-! fol  lande  , sont  distinctes  de 
celles  d’Llirope.  Ce  genre  paraît  donc 
répandu  sur  toutes  les  parties  du 
globe^  et  nous  pouvons  ajouter  qu’il 
semblerait  même  y avoir  existé  anté- 
rieurement aux  dernières  révolutions 
qui  ont  changé  la  surface  de  la  terre. 
Lu  ell’et , dans  les  terrains  d’eau  douce 
des  environs  de  Paris  et  d’Orléans,  on 
a trouvé  îles  Fossiles  que  tout  nou.s 
engage  à legarder  comme  des  ca|>- 
sule>  de  C/tara  ; ces  Fossiles,  d’abord 
décrits  par  Lainarck  sous  le  nom  de 
CjyrvgonileSy  ont  été  ensuite  reconnus 
Lrman  pour  i^’S  fruits  de  Chara. 

/examen  le  plus  attentif  ne  nous  a 
pas  permis  de  trouver  la  moindre  dif- 
lércuce  cuire  ces  Fossiles  et  les  iVuits 
des  Cbaragnes,  et  nous  avons  fail 
voir  qu’on  pouvait  distinguer  trois 
espèces  parmi  ceux  trouvés  jusqu’à 
présent  dans  nos  environs.  Nous  de- 
vons ici  répondre  à imc  objection 
qu’on  a faite  sur  l’analogie  de  ces  F'os- 
siles.  ljamarck,en  décriv.anl  ce  genre, 
le  rangea  parmi  les  Coquilles,  et  de- 
puis, d’Orbigny  fds  , dans  ses  belles 
Uccberches  sur  les  Céphalopodes  mi- 
croscopiques, a retrouvé  parmi  les  sa- 
bles de  Kimini  quelques  échantillons 
de  petits  corps  parfaitement  s||||l)la- 
blcs  aux  Gyrogoniles;  mais  il  f^Brait 
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savoir  : i®  si  ce  sont  bien  des  Coquil-* 
les  ou  si  ce  ne  seraient  p^s  plutôt  des 
fruits  de  Chara  entraînés  par  les  ruis- 
seaux dans  les  lagunes  , et  dont  la 
membrane  externe  et  la  graine  au- 
raient été  détruites  par  la  putréfac- 
tion, comme  on  le  voit  souvent  dans 
les  mares  où  croissent  les  Chara  ; a®  si 
admettant  que  ce  fussent  des  Coquil- 
les, cela  prouverait  que  les  Gyrogo- 
nites  des  terrains  d’eau  douce  des  en- 
virons de  Paris  en  fussent  également, 
car  un  examen  très-attcnlif  nous  a 
prouvé  qu’il  n 'existe  a ucunc  difl'érence 
générique  entre  les  fruits  de  Chara^ 
les  Gyrogones  de  Riininî  et  les  Gy- 
rogonites  des  terrains  d’eau  douce# 
Nous  devons  même  dire  qu’il  existe 
plus  de  ressemblance  pour  la  forme 
générale  entre  les  fruits  des  Chara 
vivans  et  les  Gyrogones  de  Rimini  , 
qu’entre  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux 
êtres  cl  les  vrais  (ryrogonites.  Lesca- 
ractères  de  ces  dill’érens  corps  ne  pou- 
vant nous  servir  pour  établir  leur  ana- 
logie, leur  position  géologique  peut 
donc  seule  nous  déterminer  : or,  les 
Gyrogoniles  ne  se  sont  jusqu’à  pré- 
sent trouvées  que  dans  les  tgprains 
d’eau  douce  avec  des  débris  d’autres 
Plantes  lacustres  etdc  Coquilles  d’eau 
douce.  Parmi  ces  débris  végétaux,  on 
remarque  même  des  tiges  striées  et 
présentant  des  portions  de  verticilles 
qui  ont  la  plus  grande  analogioavec 
celles  des  Chara;  au  contraire  les 
Mollusques  céphalopodes  habiteut 
tous  dans  la  mer.  Il  nous  paraît  donc 
évident,  même  en  supposant  que  la 
(»yrogonc  de  Rimini  soit  une  vraie 
Coquille,  qu’on  doit  regarder  les  Gy- 
rogonilcs  des  terrains  d’eau  douce 
comme  des  fruits  de  Chara^  à moins 
de  supposer  qu’il  existât  alors  dans 
les  eaux  douces  des  Mollusques  cé- 
phalopodes, ce  dont  on  n’a,  ce  nous 
semble  , aucun  exemple.  (ad.d.) 

C II A R A I-P  A N N A T.  bot.  ni  ak. 
S\  n.  d’Amaianlhc  à la  côte  de  Coio- 
mandcl.  (b.) 

CHARAMAIS  , aiARA>Liï  , 
CHAR AiMÊI  ET  CHARAMELA.  bot. 
PH  AN.  Syn.  indiens  de  Cicca  disticha 
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et  de  Carambolier.  V.  ces  mois,  (b.) 

CH ARA-MODON.  bot.  bhan. 
C’est-à -.dire  jlrbre  nuir.  Sjn.  kal- 
mouck  de  Qucrcus  Robur.  V . CnÊ.VE. 

(KO 

♦ CHAR  AM  O K.  bot.  pnAN.Sjn. 

\v\\wQVic\^AeRhamnusKrythro.\yluni, 
espèce  du  genre  Ncrpi  un.  y.  ce  mot. 

(b.) 

CHARANÇON,  ins.  Pour  Cha- 
ransoD.  y.  ce  mot.  (aud.) 

CIIARANDA.  ois.  Syn.  d'Hiron- 
' délie  chez  les  Kalmoucks.  (nn..z.) 

CHARANSON.  moli,.  Noinvul- 
eaiiecl  marchand  du  Cdn&pavd  de 
Bruguière,  y.  Cô.ne. 

CHARANSON-  CurcuUo.  ixs.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Coléoptères , section 
des  Tëtramères,  famille  des  Porte-becs 
ou  Rhinchophorcs  , établi  Ivec  quel- 
que rigueur  par  Linné  et  sous-divisé 
depuis  en  un  très-grand  nombre  de 
genres.  GcolTroV)  Fabricius,  Olivier, 
Clairville  , Latréillc,  Gcnmar  et  plu- 
sieurs autres  entomologistes  ont  opé- 
ré dans  ce  groupe  des  changemons 
fort  heureux  qui  en  ont  singulière- 
ment facilité  l’étude.  D’après  les  der- 
niers travaux  de  Latreille  (Règn.  An. 
dcCiiv.)  dont  nous  suivons  ici  la  mé- 
thode , on  doit  réunir  au  genre  Cha- 
ranson,de  même  que  Faiwicius  et  Oli- 
vier le  faisaient , toutes  les  espèces  qui 
ont  pour  caractères  : antennes  de  onze 
articles,  dont  le  premier  fort  long  et 
les  trois  derniers  réunis  en  une  mas- 
sue , insérées  à l'extrémité  d’une  es- 
pèce de  trompe  toujours  courte  et 
épaisse  non  appliquée  contre  1a  poi- 
ti  ine , formée  par  le  prolongement  et 
le  rétrécisscmentdu  devant  delà  tête, 
et  offrant  de  chaque  cdté  une  rainure 
oblique  oit  se  loge  la  partie  inférieure 
de  la  première  pièce  des  antennes; 
énultième  article  des  tarses  toujours 
ilobé.  Ainsi  caractérisé,  ce  genre 
'correspond  à celui  des  Brachyrhiiics 
dans  lequel  Latreille  ( Gener.  Cnnt. 
et  Ins.  ) avait  rangé  les  espèces  de 
Charansonsà  trompe  courte  {bréviros- 
tres).  Celles  à trompe  longue  (longi- 
rostres)  forment  au]ourd'nuile  genre 
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Lixe  et  le  genre  Rhynchène  de  Fa- 
hricius,  auqudon  pourrait  réunir  les 
Cry  ptorhy  nque»  et  ns  Lipa  rcs. 

Les  Cliaransons'onten  général  le 
corps  ovoïde  , rétréci  en  devant  avec 
l’écusson  très -petit  on  apparent, 
l’abdomen  volumineux , embrassé  la- 
téralement par  les  élytres’  qui  sont 
convexes,  et  les  pâtes  robuste^,  avec 
les  cuisses  en  massue  ; ils  se  distin- 
guent des  Brachycères  par  leurs  (alè- 
ses bildbës  , des  Hynchènes  par  lettr 
trompe  courte  , des  Lixes  par  leur 
corps  ovoïde , des  Ciones , des  Rhincs 
et  des  Cabndres  par  le  nombre  des 
articles  des  antennes,  des  Orchestes 
et  des  Ramphes  par  leurs  pâtes  seu- 
lement propres  à la  marche.  Ce  sont 
des  Insectes  lents , vivant  en  société 
nombreuse  et  faisant  un  très-grand 
tort  aux  Plantes  dont  ils  se  nourris- 
sent. Lorsqu’on  les  saisit , ils  rappro- 
chent du  corps  les  pales  cit  les  anten- 
nes, se  laissent  tomber  et  fcigncntd’é- 
Ire  morts.  Leur  larve  n'est  pas  encore 
connue.  Les  espèces  assez  nombreu- 
ses qui  appartiennent  à ce  genre  et 
dont  nous  ne  citerons  que  les  plus  re- 
marquables , peuvent  être  rangées 
dans  les  deux  divi.sions  suivantes  : 

I.  Cuisses  simples. 

Le  Charanson  impériai..  Cure, 
imperialis  , *L. , figuré  par  Olivier 
(Enlomol.T.  V,  p.  8.S,  pl.  1,  fig.  j ). 
On  le  trouve  à Cayenne  et  au  Bré- 
sil en  quantité  considérable  : aussi 
est-il  très-commun  dans  les  collec- 
tions ,'  et  cependant  toujours  recher- 
ché des  amateurs  à cause  de  sa  cou- 
leur d’un  vert  doré  très-brillant. 

Le  CiiABAKSON  HOYAI. , Curc.  re- 
galis,  Fabr. , représenté  par  Olivier 
(/oc.  cit.,  pl.  1 , fig.  8).  Jl  est  aussi 
très-remarquable  par  scs  belles  cou- 
leurs mctalllqurs,  et  plus  petit  que 
le  précédent.  On  le  rencontre  dans 
1 Amérique  méridionale,  principale- 
ment au  Pérou. 

Le  ClI  ABANSON  VEUT,  Cutc.  t’iriflis, 
Fabr. , figuré  par  Olivier  ( loc.  cit.  , 
pl.  U , fig.  18,  a,  b).  On  le  trouve  dans 
le  Piémont,  en  .Allemagne  et  quelque- 
fois aux  environs  de  Paris. 

Le  Charanson  du  Tam abisc  , 
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Cure.  Tamarisci , L. , Fabr. , re- 
presentë  par  Olivier  ( /oc.  cU. , pl.  6 , 
Bg.  7,  a , b).  Celle  jolie  espece  n’est 
pas  rare  à Marseille  et  à Montpellier. 

II.  Cuisses  dentées. 

Le  Cn.vnANsoN  de  la  LrvÈcnE, 
Cure.  Ligustici , Fabr.,  figure  par 
Olivier  ( lac.  cit. , pl.  7,  fig.  77).  Il  est 
commun  aux  environs  de  Paris  , 
et  fait  de  très-grands  ddgâts  au  prin- 
temps dans  les  vignes , les  plaifts  d’As- 
perges  , etc.,  en  mangeant  les  premiè- 
res pou:ses.  On  le  trouve  quelquefois 
en  quaiilllë  considérable  dans  les 
chemins  sablonneux  et  le  long  des 
murs. 

Le  Charansonabgesté,  Cure.  ar% 
gentatus,  Fabr.,  Olivier  { loc.  ci/.  ^ 
pl.  5 , fig.  56  , a , b ).  11  est  au  moins 
aussi  commun  que  le  précédent , mais 
ses  (légats  ne  nous  intéressent  pas  au- 
tant; il  vit  principalement  sur  les  Or- 
ties. 

Nous  pourrionsaugmenterdebeau- 
coupla  liste  des  espèces  qu’on  devrait 
ranger  dans  cette  section  ; mais 
n’ayaut  ici  d’autre  but  que  de  four- 
nir quelques  exemples , nous  ren- 
voyons aux  ouvrages  spéciaux  pour 
l'énumération  et  la  de.scriplion  des 
espèces.  Ceux  de  Linné,  de  Clair- 
ville  , de  Fabjicius  ,•  d’Olivier  et 
de  Latrcille  sont  jusqu’ici  les  meil- 
leurs. Nous  ferons  seulement  remar- 
quer que  ces  auteurs  ne  caractérisant 
pas  les  Charansons  de  la  meme  ma- 
nière, il  en  résulte  que  plusieurs  es- 
pèces qu’ils  rapportent  à ce  genre,  ap- 
partiennent, dans  la  méthode  que 
nous  avons  suivie,  à des  coupes  uif- 
férentes.  Nous  allons  indiquer  ici 
quelques-unes  de  ces  espèces. 

ChARANSON  a L07.ANCE  , DE  LA 
SCROFHULAIRE , DE  l’AcORUS  et  DD 

Bouillon-blanc,  etc.  Z''.  Cione. 

. ClIARANSON  DU  BlÉ  , DU  KlZ  , PAL- 
MISTE, etc.  P'.  C.AL ANDRE. 

ClIARANSON  DE  LA  CENTAUREE  ,DES 

Noisettes,  etc.  F.  Kiiyncoène. 

ClIARANSON  DE  L’OsIER,  CtC. 

Obciieste. 

CUARANSON  PARAPLECTIQUE,  ClC. 

Lixe.  (aud.) 
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CHARANSONITLS.  Curculioni/es. 
INS.  Famille  de  l’ordre  des  Coléoptè- 
res, section  des  Tétramères  , ayant 
pour  type  les  grands  genres  Charan- 
son  de  Linné  et.AttclabedeFabricius. 
Celle  famille  , fondée  assez  ancienne- 
ment par  Latrcille  ( Généra  Crust.  et 
1ns.  T.  ii,p.  a4i),  « <5té  désignée  de- 

Suis(Règn.  An.  deCuv.)  sous  le  nom 
e Ilhinchophores  , qui  comprend, 
outre  la  famille  des  Charnnsonites  , 
celle  des  Bruchèles.  F~.  Riiinciio- 

PllORES.  ^AÜD.) 

CIIARANTIA.  bot.  PH  an.  (Do-  * 
dœns.)  Même  chose  que  Caranza  ou 
Caranzia.  ces  mots.  Linné  donne 
ce  nom  i^\mc  autre  espèce  de  Momor- 
dique.  ZT.  ce  mol.  (b.) 

* CIIARAP.AT.  BOT.  CRYPT.  L’un 
des  synonymes  vulgaires  de  Charogne. 
f.  ce  mot.  (b.) 

• CHARATH  ET  KESSDTH.  Bor. 
PH  AN.  Syn.  de  Cuscuta  Epithjmum. 
V.  Cuscute.  (b.) 

CIIARA-TOSCIILI.  bot.  phan. 
L’un  des  noms  kalmoucks  du  Ribes 
nigmm.  V.  Groseiller.  (b.) 

CHARAX.  pois..  Ce  nom  , employé 
par  Oppien , paraît  convenir  au  Cy- 
prin que  Linné  a nommé  Carassius  ; 
il  a été  également  donné  à un  Poisson 
décrit  par  Gronou,  qui  est  devenu 
pour  Lacépède  le  type  du  genre  Cha- 
racin.  T'^.  ce  mot.  (b.)  • 

* CIÏARB.A.  BOT.  rnAN.(Forskahl.) 
Même  chose  qucGara.  K.  ce  mot.  (b.) 

CILVRBA  ou  CHABE.  bot.  phan. 
Syn.  d'Ilellébore  chez  les  Arabes,  qui 
nomment  Charboid  le  P'’eratrum  al- 
bum , et  Chci  bachem  V II elleborns  ni- 
ger^  L.  Mcntzcl  V écx'xKCnerbechashed. 
K.  VÊRATRE  et  Hellébore.  (b.) 

CHARBON.  BOT.  PHAN.  ( Uredi- 
nces.  ) Les  agriculteurs  connaissent 
sous  ce  nom  une  maladie  qui  attaque 
le  grain  des  Céréales  , et  qui  est  pro- 
duite par  une  espèce  de  Cryptogame 
parasite  du  genre  Utedo  , a laquelle 
on  a donné  le  nom  ü'Uredo  Carbo. 
Cette  espèce  forme  avec  quelques  au- 
tres , qui  croissent  également  dans  les 
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organes  de  la  fructincation , uu  sous- 
genre  nommé  Ustilago,  et  caracté- 
risé par  scs  sporidies  parfaitement 
sphériques,  entièrement  libres  et  sans 
pédiccfics , et  généralement  d’une 
couleur  noire.  Le  Charbon  propre- 
ment dit  est  caractérisé  par  la  ténui- 
té de  CCS  sporidies  , qui  sont  plus 
petites  que  celles  d’aucune  autre  es- 
pèce A'UredOy  parla  mauière*dont 
elles  croissent  entre  les  glumes  dans 
le  grain  qu’elles  déforment  et  chan- 
gent entièrement  en  une  poussière 
noire  , sans  odeur , mii  s’échappe  fa- 
cilement. Celte  maladie  attaque  ordi- 
nairement tous  les  grains  d’un  même 
4mi.  Elle  vient  sur  presque  toutes  les 
Céréales  et  sur  un  grand  nombre  de 
Graminées  sauvages.  Des  maladies 
analogues',  mais  qui  paraissent  pro- 
duites par  des  espèces  aifférenles  d'U~ 
redo  , attaquent  le  Maïs  , les  urcéoles 
desCarex  ; d’autres  semblables  parla 
forme  de  leurs  globules  vienuentsur 
les  anthères  et  sur  les  autres  par- 
ties de  la  Heur  de  diverses  Plantes. 
Il  ne  faut  pas  confondre  le  Charbon 
avec  la  carie,  autre  maladie  du  Blé  , 
qui  attaque  également  le  grain  , aussi 
produite  par  une  espèce  de  parasite 
du  même  genre  que  le  Charbou,mais 
qui  en  ditlère  beaucoup  spécitîque- 
incnt.  P'.  Urédo.  (ad.  b.) 

CHARBON.  MIN.  Résultat  de  la 
combustion  des  substances  végétales 
et  animales  dans  des  vaisseaux  fermés. 
I^e  Charbon  des  Végétaux  est  noir,  so- 
lide, fragile,  et  conserve  dans  de  moin- 
dres proportions  la  forme  que  les  Plan- 
tes avaient  avant  la  combustioq.Pour 
l’obtenir  en  grand  , on  arrange  par 
étages,  autour  d’une  perche,  des  bran- 
ches coupées  à égale  longueur  ; il  eu 
résulte  des  espèces  de  dèmes  ou  des 
cènes  renversés  que  l’on  revêt  d’un 
mélange  de  cendre  et  de  teiTe  gAchée, 
en  ayant  soin  de  laisser  une  ouverture 
en  haut  de  la  perche  et  une  autre  à 
la  base  correspondant  à un  espace  li- 
bre que  l’on  a ménpgé  dans  1 arran- 
gement du  bois,  afin  de  porter  le  feu 
au  centre  du  fourneau.  Dès  que  le  feu 
est  mis  à cette  masse  de  comuusliblc  , 
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on  l’attire  dans  toutes  les  parties  au 
moyen  d’ouvertures  que  l’on  pratique 
sur  le  revêtement,  afin  d’établir  un 
courantd’air.  La  combustiou  terminée 
cl  le  Charbon  bien  refroidi , on  enlève 
la  terre , et  on  recueille  le  Charbon 
qui  n’a  fait  que  s’affaisser  sans  sc  dé- 
former. matières  dures  des  Ani- 
maux brûlent  comme  le  bois,  sans 
changer  de  formes  ; mais  les  matières 
molles  sc  boursouflent  considérable- 
ment et  donnent  un  Charbon  spon- 
ieux , léger  et  luisant.  Les  Char- 
ons,  végétal  et  animal,  sont  chargés 
d’un  assez  grand  nombre  de  princi- 

f)cs  fixes  au  feu,  et  qui  constitueraient 
CS  cendres , si  la  combustion  avait  eu 
lieu  avec  le  libre  accès  de  l’air.  Les 
usages  du  Charbon  végétal  sont  Irès- 
étendus  dans  l’éconotmc  domestique , 
dans  les  arts  et  dans  la  peinture;  il 
fait  une  des  bases  de  la  poudi’e  à tirer. 
On  emploie  avec  beaucoup  de  succès 
le  Charbon  animal  à la  décoloration 
et  à la  clarification  des  liqueurs  vis- 
queuses et  sucrées,  des  Acides  , etc. 

Charbon  bitü.mineux,  de  Pierhe, 
DE  Terre,  fossile  ou  minéral,  y. 
Houille. 

Charbon  incombustible.  V.  An- 
thracite. (DR. .Z.) 

CHARBONNIER  ( re.nard.  ) mam. 
V.  Chien. 

CHARBONNIER,  ois.  Syn.  vul- 
gaire du  Chardonneret  , Fringilla 
Carduelis,  L.,etdu  Rossignol  de  mu- 
raille, JiJotacilla  P/uenicurus  ^ L.  y, 
Gros-Bec  et  Syx,\ue.  Bougainville  , 
dans  son  Voyage  autour  du  mon- 
de , nomme  Cliarbonuier  une  grande 
Hirondelle  de  mer.  (dr..z.) 

* CHARBONNIER,  rept.  saur. 
Espèce  d’Anolis.  y.  ce  mot.  (b.) 

CILVRBONNÎER.  rois.  Syn.  vul- 

gairede  GadusCatbonanus.y.  Gade. 

(b.) 

CHARBONNIER,  bot.  crypt.  Mê- 
me chose  que  Carbonajo.  y.  ce  mot. 

* (U.) 

CHARBONNIÈRE  (grande  et  pe- 
tite.) OIS.  Es|>èces  du  genre  Mésange, 
Parus  major  Qi  Parus  aici\  L.  y.  Mé- 
sange. (DR..Z.) 
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* CHARBOSA.  Bot.  phan.  Sjn. 
persan  de  l’aslèquc.  (b.) 

CIIARBUSAK.  BOT.  piian.  Syn. 
arménien  de  Melun.  (».) 

CTI-AROIOR.  MAM.  Svn.  'kal- 
mouck  de  Sousiik.  Espèce  du  genre 
Marmotte.  Z-',  ce  mot.  (b^) 

CHARCIIÜS.  BOT.  niAN.  ( Ment- 
zel.)  Syn.  arabe  de  Plantain.  (B.) 

CII.ARCHYR.  OIS.  Syn.  égyptien 
deîiarcelle.  f'.  Ganaud.  (db..z.) 

CIIARDAL.  BOT.  PHAN.  La  ^ine 
de  Moutarde  en  arabe , selon  Fors- 
kahl.  (B.) 

CHARÜEL.bot.  piiAN.  Z^.Cardei.. 

CIIARDERAÜLAT.  ots.  Syn.  pic- 
moutais  du  Chardonneret,  J-'iingitia 
Carduelia  , L.  f'.  Gbus-Bec.  (dii..i.) 

CHARDIMIE.  CharHinia.  bot. 
PIIAN.  Genie  de  la  famille  des 
Syuanüiérées,  établi  par  le  professeur 
Uesfontaines  sur  le  Xeranthemum 
orientale , Willd. , et  que  H.  Casstni 
rapiiortc  à sa  tribu  des  Carlinées. 
Indépendamment  de  plusieurs  dilTé- 
reiiecs caractéristiques,  il  sedistingue 
encore  àaXeranl^mum  en  ce  que  ses 
ületssont  insérés  sur  la  corolle,  com- 
me dans  la  plupart  des  corolles  mono- 
pétales,  tandis  oue  le  A'.  annuum,'fat 
exemple,  olVre  la  singulière  anomalie 
d'avoir  scs  Blets  libres  dans  presque 
toute  leur  longueur.  (o..N.) 

CHARDON.  Carduus.  bot.  piian. 
FamiUedes  Syiianthérées,  tribu  des 
Cinarocéphales  de  Jussieu  ou  Car- 
duacées  Je  Cassini , Syngénésie  égale 
de  Linné.  Depuis  que  l'on  a restreint 
le  nom  de  Chardon  à des  Plantes  de 
la  vaste  famille  des  Synanihérées , on 
a encoredreaucoup  varié  dans  l'expo- 
sition des  caractères  assignés  à ce 
genre  de  Plantes.  Les  uns  en  ont  re- 
tiré plusieurs  espèces  pour  consti- 
tuer des  genres  particuliers;  les  au- 
tres y-  ont  aggloméré  des  Végétaux 
disparates  quant  aux  formes  des  or- 
ganes de  la  fécondation,  et  par  consé- 
quen  t de  genres  distincts.  Ainsi  Linné , 
quoiqu'en  ayant  séparé  le  genre  Cni- 
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eus,  qui  est  le  même  que  le  Cinium 
de  Tournefort,  a placé , dans  les 
Carduus  , des  Plantes  appartenant 
certainement  à ce  dernier  genre.  La- 
marck  (Encyclopédie  méthodique)  ne 
reconnaît  point  de  distinction  entre 
les  deux  genres  que  nous  venons  de 
citèr;  et  Gaerluer  en  a séparé  le  Car- 
duus marianus  sous  le  nom  de 
bum  ^u’il  avait  emprunté  à Vaillant. 
Il  a donc  été  nécessaire  aux  botanistes  , 
tels  que  W'illdenow  et  De  Candollc  , 
qui  ont  fait  des  ouvrages  généraux , et 
ont  eu  è examiner  un  grand  nombre 
deSynanthérées,de  réformer  le  genie 
Carduus,  en  lui  donnant  les  caractè- 
res suivans  : involucre  un  peu  bo^su 
à sa  base  et  composé  d'éüillcs  im- 
briquées , pointues  et  épineuses  au 
sommet  ; tous  les  fleurons  Mrmaphro- 
dites;  réceptacle  garni  de  iwilleltes 
soyeu.ses;  akciies  ovales,  légèrement 
tétragonea,  surmontées  d’une  aigret- 
te , à poils  simples , réunis  à leur 
base  en  un  anneau  circulaire  par  où 
elle  se  détache  facilement.  Les  fleurs 
de  tous  les  Cliardons  sont  purpurines 
ou  blanches;  leurs  feuilles  plus  ou 
moins  découpées  , et  souvent  coton- 
neuses, sont  laujours  munies  d'épi- 
nes qui  les  font  reconnaître  très-laci- 
lement  par  le  vulgaire,  mais  aussi  qui 
l’induisent  souvent  en  erreur- en  lui 
faisant  considérer  comme  des  Char- 
dons plusieurs  Plantes  qui  n’ont  au- 
cuneautre  allinité  avec  ceux-ci,  ainsi 
quenousledironsà  la  fin  de  cet  article. 

Willdcnow  et  Persoon,  aprèsavoir 
léuni  le  plus  grand  nombre  de  des- 
criptions d’espèces  de  Carduus  é^x- 
scs  dans  les  divers  ouvrages  de  bota- 
nique,*cn  ont  fuit  connaître  à peu  près 
quarante;  car  il  ne  faut  pas  y com- 
prendre la  seconde  section  des  Car- 
duus de  Persoon,  qui  répond  au  genre 
Cnicus  ou  Cirse.  ces  mots.  De  cc 
nombre , le  tiers  environ  habile  la 
France;  le  reste  est  indigène  des  con- 
trées orientales  de  l’Europe,  de  l’iksie- 
Mineure,de  l'Egypte  et  de  la  Barbaiie. 
Les  espèces  françaises  ne  sontque  des 
herbes  épineuses  , inallicurcusement 
trop  communes  le  long  des  chemins 
et  dans  les  fossés  des  champs.  Elles  uc 
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fouraissent  rien  d'ulUe  soit  à la  mé- 
decine, soit  & l'économie  domestique) 
car  les  propriétés  de  quelques  vérita- 
bles CiiaruoDS  usités  anciennement 
en  thérapenlique , sont  encore  fort 
douteuses.  Parmi  ceux-ci,  on  distin- 
gue le  Cbaidon  Marie  [Carduu$  ma- 
rianus,  Ij.),  qui  tant  pour  ce  motif 
que  parce  que  la  Angularité  de  son 
organisation  l’a  fait  séparer  des  Car- 
duuamr  \ aillant, Gaeiiner  et  Mtench, 
sous  le  nom  générique  àe  Siljbum , 
rnérite  une  description  abrégée  : une 
tige  épaisse,  cannelée  et  brauchuc  , 
pot  te  des  feuilles  fort  grandes,  si- 
nuées  , anguleuses,  glabres  des  deux 
côtés , épineuses  et  parsemées  de  ta- 
ches blaucbes;  les  fleurs  purpurines 
et  terminales  sont  renfermées  dans 
des  involucres  courts  et  assez  gros, 
dont  les  folioles  sont  ovales  et  nor- 
dëes  à leur  base  d'épines  simples,  ter- 
minées par  un  appendice  étalé  et  épi- 
neux au  sommet;  les  poils  de  l'ai- 
grette sont  blancs  et  ediés.  Cette , 
Plaute  qui  croît  assez  abondamment 
dans  jes  lieux  incultes  porte  les  noms 
vulgaires  de  Chardon  argenté.  Char- 
don Notre-Dame  et  Chardon  Marie. 

Nous  avons  dit,  et  tout  le  monde 
sait  que  les  Chardons  sont  bien  éloi- 
nés  de  figurer  jamais  comme  Plantes 

ornement;  cependant  parmi  ces 
Plantes  si  tristes  et  si  repoussantes  , 
symbole  de  l'aridité  et  de  l’horreur, 
il  en  est  une  dont  l'aspect  agréable  at- 
tirelcs  regards,  et  éloigne  les  idées  que 
réveille  cnnousieseul  nom  de  Char- 
don : c est  le  Chardon  à deux  épines 
{Carduut  <iiacanl/ws,  Labill.}quel'on 
cultive  à cause  de  scs  belles  fleurs 
jaimesct  de  ses  feuilles  radicales  d'un 
très-beau  blanc  avec  des  raies  vertes 
et  des  épines  d’une  aussi  grande  blan- 
cheur. Celte  Plante,  indigènede  la  Sy- 
rieetdela  barbarie, peut  végéter  chez 
nous  en  pleine  terre.  On  la  sème  au 
printemps  sur  couche  vieille  où  elle 
se  resème  ensuite  d’cllc-inèmc,  si  elle 
SC  trouve  dans  un  sol  convenable. 

Plusieurs  especes  de  Chardons,  par 
la  be.autéde  leurs  fleurs  et  les  for- 
mes élégantes  de  leurs  feuilles, mérite- 
raientaussi  d'èire  placées  dauslespar- 
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terres  : tels  sont  entre  autres  les  C. 
cartinoïdet  et  C.  dejloratus,  L.  La  pré- 
vention que  fait  naître  le  seul  nom  de 
Chardon  a {«ut-ètre  plus  nui  àéces 
Plantes  que  les  épines  dont  elles  sont 
armées.  (o..N.) 

On  appelle  vulgairement  Chardons, 
des  Plantes  piquantes  qui  toutes  n’ap- 
partienuent  pas  à ce  genre , ainsi  le* 

CiiARDO.v  Acanthe  est  VOnopor- 
dum  Acanthium  ,\a. 

Chardon  argenté,  le  Silybum 
Martanum,  Gacrtn.,ou  Carduus  ma- 
rinnus , L. 

Cii.AHpoN-Atrx-ANr.8,  non-scu- 
icmcDt  Je  Ciirduus  lanu^itiosus  ^ mais 
cncoie  le  ftuians  ç\.VOnopordun» 

Chardon  bénit  le  Cemurea  bene- 

dtc/a. 

Chardon  bénit  des  Antilles 
lArgemone  mexicana. 

Chardon  bénit  des  Parisiens  le 

Carthamuî  lanatus. 

Chardon  bled  VEryngium  ame- 
ihystinum. 

Chardon  a bonnetier  le  Dipsacus 
fuUonum. 

Chardon  dp  Brésil  le  Bromelia 
Ananas. 

Chardon  doré  le  Centaurea  solsti- 
tia/is. 

Chardon  ÉciiiNoPErfc/rmoM 

Sp/urrocephalus . 

Chardon  étoilé  \tCalcitrapa  stel- 
lata. 

* Chardon  fier  un  Atractylidc. 

Chardon  a fopjuin  la  même  chose 

que  le  Chardon  à bonnetier. 

* Chardon  des  Inues  le  Cactus 
Melocacias. 

*ChaRJX)N  IlÉM0HB0i'l)ALle&r/H- 
tiila  a/vensis  , L. 

* Chardon  lacté  le  Hilybum  ma- 
rianum,  Gacrtn.  . 

* Chardon  laiteux  le  Cmcodi- 
lium  Galactites,  Centaurée  de  Linné. 

Chardon  Marie  ou  de  Notre- 

ÜAM^le  Silybum  marianum , Gacrtn . 

Chardon  Pédane  VOnopordum 
Acantàium. 

Chardon  des  prés  le  Cnicus  oleror- 
ce  us. 

Chardon  prisonnier  YAtractylis 
cancellata. 

U* 
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CiiAiU)oNRoja,AND,par  corruption 
(le  Chardon  roulant , VEryngium 
camuestre  qui,  ddracind  par  les  vents, 
roulf  dans  les  champs.  Les  plaines 
centrales  de  l'Espagne  sont  couvertes 
en  automne  des  débris  de  cette  Plante 
mêlés  avec  cqux  du  PJilomh  Tlerha 
et  l’on  en  chauffe  les  fours.  (B.) 

CHARDON.  POIS.  Sjn.  de  Raya 
fullonica  , espèce  de  Raie.  P",  ce  mot. 

(B.) 

CH.\RDON  (petit),  moll.  S^n.  de 
JUu/vxsenticosus.  V.  Rocher,  (f.) 

CllARDtJN  DE  MER.  echin.  Les 
pèclicurs  et  les  marins  donnent  ce 
nom  à des  Animaux  de  la  famille  des 
Oursins.  # (I.AM..X.) 

CHARDON  NEAU  ouCIIAR- 
DRIER.  OIS.  Syn.  de  Chardonnercr, 
Ftingilla  Carduelis , L.  T'’.  Gros- 
Bec.  (DR. .Z.) 

CHARDONNERET,  ois.  Espèce 
européenne  du  genre  Gros-Bec , Frin- 
giUa  Carduelis , L.  P.  Gros-Bec. 

(DR. .Z.) 

CHARDONNERET  A FACE 
RODGE.  OIS.  Espèce  peu  connue 

âuc  l’on  place  dans  le  genre  Gros- 
ec.  P.  ce  mot.  (dr.  .z.) 

CHARDONNETTE.  ois.  Syn.  vul- 
gaire du  Chardonneret,  Fringilla 
Carduelis,  Vi.  f'.  Gros-Bec.  (dh..z.) 

CHARDONNETTE.  bot.  phan. 
P.  Cabijonkettf..  C’est  plus  parti- 
culièrement le  nom  de  la  lleurdc  l’Ar- 
tichaut , qpii , recueillie  et  desséchée , 
sert  pour  faire  cailler  le  lait. — On 
appelle  encore  Chardonnette  gom- 
meuse \' Alractylis  gummifera.  (b.) 

• CH.ARDOüSSEouCIARDOUS- 

SE.  BOT.' PU.AN.  Sy*n.  vulgaire  de  Car- 
lina  acanthifolia.  (b.) 

CHARDRIER;  ois.  Syn.  de  Char- 
donneret dans  quelques  cantonf  mé- 
ridionaux de  la  France.  (b.) 

*CHARE.  pois.Syn.  deSu/OToCar- 
pio.  P.  Saumon.  (b.) 

* CHAREi-ALHAYN.  bot.  phan. 
•Syn.  arabe  de  Berce.  P.  ce  mot.  (b.) 
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* CHARÉE  ou  CHARRKE.  ins. 
D’anciens  naturalistes  ont  désigné 
sous  ce  nom  les  larves  des  Frigancs. 
P.  ce  mot.  Ijcs  jiêchcurs  appliquent 
en  général  cettedénomination  à toutes 
sortes  de  larves.  (aüd.) 

CH.ARENSON.  ins.  Pour  Charan- 
son.  P.  ce  mot.  (aud.) 

CHARFI , CHARFS  , CH.VRSS  et 
CHERES.  BOT.  PHAN.  Syn.  arabes  de 
Persil.  P.  ce  mot.  (b.) 

CH.ARFUEIL.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  provençaux  du  Cerfeuil,  (b.) 

CH.A.RIBE.  moix.-Du  Dictionnaire 
de  DéteiTille , pour  Charibde.  P.  ce 
mot.  (d.h.) 

CHARIBDE.  Ckatybs.  moel. 
üne  fissure  plus  ou  moins  profonde 
sur  la  lèvre  droite  d'une  Coquille  non 
cloisonnée,  a suffi  à Dcfranix:  pour 
proposer  et  faire  adopter  son  gimre 
Pleurotomairc  que  Roissy,  avec  plus  de 
raison  , avait  antérieurement  proposé 
sous  le  nom  dcTrochotomc  parce  que 
la  Coquille  a plus  de  rapport  avec  les 
Trochus  qu’elle  n’en  a avec  les  Pleu- 
rotomes.Ccléger  caractère  doit  suffire 
aussi  pour  établir  un  genre  parti- 
(adier parmi  lesCoquillescloisonnéi». 
C’est  ce  qu’a  fait  Montfort  qui  a puisé 
dansSohtani  (Test.,  t.  29,  vol.  i43, 

K , cl  p.  33)  les  rudimens  ou  le  type 

de  son  vingt-septième  genre.  Mais 
nous  ne  pouvons  concevoir  dans  un 
Céphalopode  l’adhéreuce  de  sa  co- 
quille sur  les  coi'ps  marins  ; cette 
adhérence  et  le  manque  de  syphon 
nous  fait  penser  que  ce  petit  test  pour- 
rait bien  appartenir  à un  Animal  de 
la  famille  des  Aunelides  sédentaiiv>s, 
voisins  des  Spirorbes  ou  mieux  des 
Siliquaires  qui  sont  fendues  et  très- 
souvent  irrégulièrement  cloisonnées, 
surtout  veis  le  commencement  spiré 
de  leur  tube.  (O- u-) 

‘CHARICA-ELBAHR.  bot.  phan. 
Syn.  arabe  de  strumarium , 

L.  (b.) 

CHARIDS.  POIS.  Syn.  russede  Sal- 

mo  Thymallus.  P.  Saumon.  (b.) 

CHARJA-BESS.  bot.  phan.  L’un 
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des  noms  du  Pinus  Abiei , L.  en  Si- 
bérie. (B.) 

CHARKUSCH.  mam.  L’un  des 
noms  buchariens  du  Lièvre.  (b.) 

CHARLOCK.  BOT.  phan.  Syn.  an- 
glais de  Sinapis  arvensis.  V.  Mou- 
tarde. (b.) 

* CHARLOT.  OIS.  Syn.  provençal 
de  Scolopax  arcuata  et  de  Tringla 
'Cinclm.  V>  Bécasse  et  Bécasseau. 

(B.) 

CHARME.  Carpinusy  L.  bot.  phan. 
Famille  des  Amentacëes  de  Jussieu  , 
Monœcie  Polyandrie  de  Linné.  Ce 
genre  est  ainsi  caractérisé  : fleurs 
monoïques  , disposées  en  chatons  ; 

chatons  mâles  cylindroïdes  , formés 
d’écailles  ^briquées  , concaves  , ci- 
liées à leur  base  , et  contenant  huit  à 
quatorze  étamines  dont  les  anthères 
sont  velues  supérieurement , et  s’ou- 
, vrent  obliquement  ; chatons  femelles 
composés  de  grandes  écailles  folia- 
cées , lancéolées,  à trois  lobes , velues , 
renfermant  un  ovaire  dentelé  au  som- 
met, surmonté  de  deux  styles  et  d'au- 
tant de  stigmates.  Cet  ovaire  a deux 
loges  , dont  l’une  avorte  pendant  la 
maturation  ; le  fruit  n’est  plus  qu’une 
capsule  osseuse  indéhiscente,  ou  une 
noix  uniloculaire  enveloppée  par  l’é- 
caille qui  s’est  extraordinairement 
agrandie.  Les  Charmes  sont  des  Ar- 
bres de  l’hémisphère  boréal , ne  for- 
mant qu’un  petit  nombre  d’espèces, 
qui , à l’exception  d’une  seule  indi- 
gène duCanada , appartiennent  à l’Eur 
rope. 

yV  l’exemple  de  De  Candolle(Fl.  fr., 
3^ édit.  , p.  3o4  ) cl  de  Persoon , nous 
croyons  qu’il  faut  séparer  le^cnre 
Ostrya  de  Michel  i des  Carpimts  anx- 
q^uels  Linné  l’avait  réuni, quoiqu’il  dif- 
lere  de  ceux-ci  par  scs  chatons  compo- 
sés , au  lieul^écnilles,  de  follicules 
membraneuses  comprimées,  à la  base 
desquelles  se  trouve  une' coque  uni- 
on biloculaire , et  qui , selon  Scopoli, 
a eu  outre  les  (i|ets  des  étamines  ra- 
raeux  , et  les  anthères,  émarginées. 
Cette  séparation  avait  d'ailleurs  été 
proposée  par  A.-L.  de  .1  ussicii  dans  le 
Gcnera  Plantantm , p.  409. 
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Le  Charme  commun  , Caqnnus 
BetuluSy  L.  , croît  dans  les  forêts  de 
l’Europe.  Son  bois  dur  et  compacte  est 
employé  avec  beaucoup  d’avantage 
our  fabriquer  des  iustrumens  de 
ois , des  maillets  , des  vis  à pressoir, 
etc.  Sous  ce  rapporllechanonna^en 
consomme  une  grande  quantité.  C’est 
aussi  un  des  meilleurs  bois  à brûler 
et  un  de  ceux  qui  fournissant  d’ex- 
cellent charbon.  C’est  un  Arnre  d’une 
hauteur  dé  quinze  à vingt  mètres, 
dont  l’écorce  est  unie  , grisâtre  , par- 
semée de  taches  blanches.  Ses  feuilles 
sont  glabres,  ovales,  dentées,  sillon- 
nées de  nervures  parallèles  et  obliques 
sur  une  nci*vurc  médiane  , et  plis- 
sées  régulièrement  dans  chacune  ac  ces 
neivures.  Les  divisions  de  ses  bran- 
ches étant  d’une  grande  flexibilité , 
et,  de  même  que  les  feuilles,  extrê- 
inemeul  nombreuses  , il  est  facile  de 
façonner  cet  arbre  par  la  taille , de 
manière  à lui  fagre  prendre  toutes  les 
formes  possibles  : aussi  en  forme-t-on 
des  haies  et  des  dômes  de  verdure  , 
auxquels  on  donne  le  nom  de  Char- 
milles ; mais'cette  culture,  sans  être 
tout-à-fait  abandonnée,  n’est  plus  ré- 
pandue comme  autrefois,  parce  qu’elle 
ne  convient  que  dans  les  promenades, 
lcs£>arcset  les  jardins  réguliers. 

(o..N.) 

On  appelle  Charme  noir,  dans 
quelques  parties  du  midi  de  la  Fran- 
ce, le  Tilleul  sauvage.  (b.) 

CHARMENS  et  KERMÈS.  Syu, 
arabe  de  Qucrcus  cocciferay  L.  P'. 
Chêne.  (b.' 

CII.\RMS.  rois.(IIasselquItz.)  Syu. 
arabe  de  Pcrca  œgyptica.  V.  Perche. 

(iï.) 

CIIARMüT.  POIS.  Espèce  de  Si- 
lure. y.  Ce  mol.  (b.) 

CHARNAIGRE.  mam.  Race  très- 
agile  de  Lévriers.  Variété  de  Chiens. 

(B.) 

CH.ARNECA.  bot.  phan.  Nom  du 
Pistachier  Lentisque  dans  quelques 
cantons  de  l’Espagne.  (d.) 

CHARNlÈRE.MOLL./^.CoQUILIiE, 
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* CHARNÜBI  ET  CHARÜB.  bot. 

PH  AN.  Meme  chose  que  Carub.  V . ce 
mot.  (b.) 

CHARON.  CRU8T.  Larve  de  TAr- 
gule  Ibliacë.  V.  AncuLE.  (b.) 

* CHARPÈNE.  BOT.  PHAN.  L^un 

des  noms  vulgaires  du  Charme  dans 
le  midi  de  la  France.  (b.) 

CHARPENTIER,  ois.  Surnom  que 
l’on  donne  assez  souvent  aux  Oiseaux 
qui,  comme  les  Pics,  percent  et  en- 
taillent les  Arbres.  (DR. .Z.) 

CHARPENTIÈRE  ou  MENÜI- 
SIÈRE.  INS.  Nom  vulgaire  de  l’A- 
beille qui  perce  le  bois  afin  d’y  dé- 
poser ses  œufs.  F'.  Abeilxe  et  Axt-o- 

COPE.  ' (b.)  . 

CHARR.  POIS.  Syn.  anglais  ’ de 
Truite.  V.  Saumon.  • (b.) 

CHARRÀPOT.  BOT.  pn.iN.  Syn. 
de  Charogne.  V.  ce  mot.  (b.) 

CHARRÉE.  INS.  P'’.  Charge.  ^ 

* CllARSENDAR.  bot.  phan.  V. 
Caevegia. 

* ÇHARSJUF.  BOT.  PHAN.  Syn. 

arabe  d’Artiebaut.  (b.) 

* CHARSS.  BOT.  PHAN.  V.  Char- 
FI. 

CHARTAM,  CHARTAN,  KAR- 
TAN  ET  KARTIIAM.  bot.  phan. 
Syn.  arabes  de  Carlhamus  tinctorius. 
F.  Carthame.  (b.) 

CÏIARTIS.  MAM.  V,  Carcand. 

CHARTOLOGOI.  ois.Syn.mogol 
du  Canard  à ailes  en  faucilles,  Ana& 
/à/car/a , L.  Canard.  (dr..z.) 

CHARTREUSE,  mole.  Espece 
d’Hélice.  F.  ce  mot.  (b.) 

CHARTREUX.  MAM.L’une  des  va- 
riétés du  Chat  domestique.  F,  Chat. 

(b.) 

CHARTREUX,  bot.  crtpt.  Syn. 

A garkus  leucophœusy  Scop.  (b.) 

CHARÜ.  BOT.  PHAN.  L’un  des 
noms  tartarcs  du  Pinus  LarLv.  F. 
MilLÈZE.  , (b.)' 

CHARUA.  BOT.  PHAN.  L’un  des 
noms  arabes  de  Hkiniis  communis. 
f'’.  Ricin.  * (b.) 
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• *CHARüB.bot.  PHAN.  (Rau.wo)f.^ 
L’un  des  noms  arabes  du  Caroubier. 

(B.) 

* CHARÜECA.  bot.  phan.  (Ment- 
zcl.)  Syn.  espagnol  de  Lcutisque.  (b.) 

* CHARUL.  bot.  phan.  L’un  des 

noms  orientaux  du  Paliurus.  /^.  cè 
mot.  (b.) 

*CHARÜMFEL.  bot.  phan.  Même 
chose  que  Carumfel , F.  ce  mot , et 
nom  oriental  d’une  espèce  peu  con- 
nue de  Basilic.  F.  ce  root.  (b.) 

CHARYBS.  MOLL.  F,  Charibds. 

CHAS,  CH  ASS  btCHERBAS.  bot. 
PHAN.  Syn.  arabés de  Laitue.  (b.) 

CHASAB.  BOT.  PHAN.  (Mentzel.) 
à* Acorus  Calamius,  (b.) 

CU.ASÆRET.  BOT.  phan^  Même 
chose  que  Chas.  F.  ce  mot.  (b.) 

CHASALIA  ou  CH  ASS  ALLA,  bot., 
PHAN.  Arbre  ou  Arbrisseau  de  l’Ile 
de  France  rapporté  et  nomme  ainsi 
par  Commci'son.  Ce  genre  ne  semble 
pas  différer  du  Pœderia  qui  appar- 
tient à la  famille  des  Rubiacées.  F, 
Pædérie.  (g..n.) 

CHASCANON.  bot.  phan.  (Diosco- 
ride. ) h'Arctium  Lappa^h.y  selon  les 
uns  ; le  Xanthium  strumariumy  selon 
d’autres.  (b.) 

CHASCHA.  bot.  phan.  Sy  n.  turc 
de  Quercm  L.  F>.  Chêne,  (b.) 

CHASEN.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  tartarcs  du  Bouleau.  (b.) 

* CHASI-ATTRALEB.  bot.  phan, 
Syn.  à'Erythronium  JJens-Canis 

(B.) 

* GHASIDA.  OIS.  Syn.  hébreu  de 

la  Cigogne,  Ardea  Ciconiay  L.,ct  de 
la  Huppe,  Upupa  Epop^  L.  F.  Gigo- 
gne et  Huppe.  ^ (DR. .Z.) 

CHASIM.  bot.  phan.  Syn.  kal- 
mouck  de  Leontodon  Taraxacurriy  L. 
F.  Pissenlit.  (b.) 

*CHASJIR.  BOT.  PiiAN.(Forskahl.) 
Syn.  égyptien  6!Echinops  Sphœroce- 
pàa/us.  F.  Eciiinope.  (b.) 

* CH  ASS.  BOT.  phan.  F.  Chas. 
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CkoM-Jifar  etX  uoe  Laitue  verte,  et 
CàaM-AhmarMW  Laitue  rouge,  (b.) 

• CHAâSALIA.  BOT.  i-UAN.  y. 
CUASa.Ll.\.. 

ClIASSE.  zooL.  L’art  de  prendre 
les  Animaux  de  diverses  classes,  par- 
ticulièrement les  Mammifères  terres- 
tres , tous  les  Oiseaux , les  Reptiles 
même,  et  jusqu’aux  Insecles.  Il  n’est 
pas  de  notre  sujet  d'entrer  dans  le 
moindre  détail  sur  la  Chasse,  mais  il 
sera  donné  au  mot  CoiXEcnoNs  quel- 
ques instructions  sur  la  manière  dont 
Me  doit  être  faite  pour  ne  pas  dégra- 
der les  individus  destinés  à enrichir 
nos  cabinets  d’histoire  naturelle,  (b.) 

CHASSE  BOSSE,  bot.  pbak.  L’un 
des  noms  vulgaires  du  JUtjmacàia 
t'u/garis.  y, LurUAcnE.  (b.) 

CH^E- CRAPAUD,  ois.  Syn. 
vulgaire  de  l’Engoulevent,  Capri- 
mulgut  europœut , L.  y.  Enooule- 

VBMT.  (DR.. Z.) 

CHASSE -FIENTE,  ois.  (LevaU- 
lant.  ) Syn.  de  Vautour  fauve,  y. 
ce  mot.  (DR. .Z.) 

CHASSELAS,  bot.  fhan.  Va- 
riété de  Raisin,  y.  Vione.  (b.) 

CHASS&MERDE.  ois.  Syn.  vul- 

Êaire  du  Labbe,  Larut  parasilicus , 
I.  y.  Stercoraire.  (dr..z.) 

CHASSE-PÜNAISE.  bot.  phah./'. 
Gjmicaire. 

CHASSER.  BOT.  BiiAM.(Forskahl.) 
^n.  de  JusÜcia  uiridU , espèce  de 
Carmantine.  (b.) 

CHASSERAGE.  bot.  vaux.  y. 
Passeraob. 

CHASSETON.  ois.  Syn.  piémon- 
tals  du  grandDuc,  Siiijc  Buùo,  L.  y. 

CnODETTE.  (DR.. Z.) 

• CHASSÜS.  BOT.  PiiAN.  ( Dalé- 
chainp.)  Syn.  arabe  de  Cis/us  mons- 
peliensis.  y.  Ciste.  (b.) 

• CHAST.  BOT.  PHAN.  (Rauwolf.) 
ÿn.  syrien  de  Cosltis  araôicus-  y. 
ConvB.  “ ■ (B.) 
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CHÂSTEtK.  BOT.  PHAN.  L’un  des 
noms  larlares  dti  Robinia  frutesc^ns, 
L.  ^.Robinier.  (b.) 

CHASÜTH.  BOT.  PHAN.  (Dalé- 
champ.  ) L’un  des  noms  arabes  de 
la  Cuscute.  (b.) 

CHAT.  Felis.  ham.  Les  plus 
fortement  armés  ^e  tous  les  Carnas- 
siers, les  Chats  forment  l'un  des  gen- 
res le  mieux  déterminés  du  régné 
animal.  Cuvier  ( Ossemens  Foss.  , 
nouv.  édit.  T.  4 , chap.  5 , sur  les 
muds  Felis  vivans  et  sur  les  Felis 
fossiles , chapitre  dont  nous  extrai-' 
rons  la  détermination  des  etmèces  ) 
caractérise  ainsi  le  genre  des  Chats  : 
leur  langue  et  leur  verge  âpres  ; leurs 
ongles  crochus , tranchans , et  qu’un 
mécanisme  particulier  rend  naturelle-' 
ment  relevés  vers  le  ciel  ^uand  l'Ani- 
mal ne  veut  pas  s'en  servir;  le  nombre 
de  leurs  doigts  de  cinq  devant  et  de 
quatre  derriiwe , leur  museau  court , 
leurs  mâcheneres  tranchantes  , leur- 
naturel  féroce , leur  appétit  pour  une 
proie  vivante , sont  des  caractères 
constans  et  bien  connus  qui  ne  lais- 
sent presque  de  difl^rences  entre  leurs 
eépèces  que  la  grandeur , la  couleur , 
la  longueur  du  poil  et  celle  de  la 
queue. 

La  figure  des  dents,  la  solidité  de 
l’articulation  des  branches  maxillaires 
et  leur  mobilité  sont  combinées  de 
manière  à donner  à leurs  mâchoires 
la  plus  grande  puissance  connue. 
Deux  fausses  molaires  et  uoe  carnas- 
sière seulement  k la  mâchoire  infé- 
rieure, par  le  peu  d’espace  mi’elles 
occupent , raccourcissent  leur  levier , 
et  rendent  presque  perpendiculaire 
l’action  des  muscles  temporo -maxil- 
laires. Et  comme  ces  muscles  sont 
énormes , puisque  leur  masse  occupe 
les  deux  tiers  de  la  largeur  de  la  tète, 
laquelle  est  fixée  d’ailleurs  par  des 
muscles  cervicaux  équivalens , on 
conçoit  avec  quel  degré  de  vitesse  et 
de  compression  les  mâchoires  se  ser- 
rent l’une  contre  l'autre.  En  bas , les 
fausses  ' molaires  et  la  carnassière , 
comprimées  de  dedans  en  dehors , 
s’allongent  sur  l’axe  de  la  mâchoire  ; 
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leur  couronne  s’élève  sous  forme  de 
tranchaiitangulairedont  chaque  bord 
est  encore  renforcé  par  une  dentelure. 
La  carnassière  seule  a , sur  la  même 
ligne  , deux  tranchans  angulaires) 
en  haut,  elle  n’en  a qu’un  seul, 
qui  s’encastre  entre  les  deux  de 
1 inférieure.  Des  deux  fausses  molai- 
res , la  seconde ^st  faite  comme  celle 
d’en  bas , la  premiète  n’est  qu'un  ru- 
diment, et  la  tuberculeuse  hors  de 
rang , ayant  son  axe  perpendiculaire 
sur  celui  des  molaires , est  tout-à-fait 
rudimentaire  ( f’’.  leur  figure  , Oss., 
Foss.,  pl.  17,  fig.  1 à 4).  Quand  les 
mâchoires  se  rapprochent,  tous  ces  an- 
gles tranchans  s’engrènent  et  glissent 
l’un  sur  l’autre  comme  des  ciseaux  , 
dont  chaque  branche  serait  une  scie. 
La  perpendicularité  de  l’action  mus- 
culaire est  rendue  plus  efficace  par  la 
direction  rectiligne  du  levier  que  re- 
présente la  mâchoire,  le  condyle  se 
trouvant  sur  la  même  ligne  que  les 
dents.  La  supérieure  de  léurs  énormes 
cauines  coniques  rencontre  alors  par 
son  bord  antérieur,  qui  est  angulaire, 
le  bord  postérieur  et  extérieur  de  la 
canine  dra  bas;  en  même  temps  les 
incisives  sont  opposées  couronne  à 
couronne;  et  comme  les  canines  sont 
distantes  en  arrière  des  fausses  molai- 
res , et  que  , par  leur  longueur,  elles 
débordent  les  incisivesde  plus  de  deux 
fois  la  hauteur  de  celle-ci , l’Animal 
étant  ainsi  pourvu  sur  le  bord  de  la 

{'ueulc  de  deux  pinces  à crochets  dont 
a solidité  égale  la  force  de  compres- 
sion , et  sur  les  côtés  ^ de  deux  paires 
de  ciseaux  dentelés,  il  n’est  point  de 
proie  qu’il  ne  puisse  égorger,  briser, 
déchirer  et  couper  avec  une  incroya- 
ble facilité. 

La  rétractilité  des  ongles  tient  à 
une  construction  particulière  de  la 
phalange  unguéale.  Cette  plialange 
est  plus  courte  que  liaute,  et  son  bord 
postérieur,  profondément  échancré , 
tourne  sur  la  tète  plus  étendue  en  haut 
delà  phalange  précédente,  laquelle  est 
en  ce  sens  creuséç  d’une  gorge  pour 
recevoir  le  talon  correspondant  de  la 
phalange  unguéale.  De  cette  gorge 
part  un  fort  ligament  élastique  ana- 
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logue  au  ligament  jaune  q^ui  borde 
les  lames  des  vertèbres.  L^ élasticité 
de  ce  ligament  tient  redressés  la  plia- 
lange  et  son  ongle  sans  aucun  effort 
musculaire.  La  flexion  seule  est  acti- 
ve , et  les  fléchisseurs  n’ont  qu’à  sur- 
monter l’élasticité  des  ligamens.  L’ef- 
fet de  cette  rétractilité , outre  qu’il 
conserve  les  ongles  tranchans  et  acé- 
rés , rétrécitje  pas  de  l’Animal , em- 
pêche le  choc  de  l’ongle  contre  le  sol , et 
rend  ainsi  sa  marche  plus  silencieuse. 
Cette  double  précaution  de  la  nature 
est  admirablement  en  harmonie  avec 
le  naturel  decesAnimaux.Conlinuel- 
lement  en  action  la  nuit  ou  le  jour,  la 
ruse  et  la  patience  sont  toujours  les 
moyens  qu’ils  préfèrent;  leur  attaque 
est  toujours  une  surprise  : aussi  leur 
oreille  est-elle  plus  développée  que 
dans  les  autres  Mammifères  pour  en— ‘ 
tendre  clair  c^dc  loin.  L’œil  des  es- 
pèces nocturnes  est  aussi  bien  appro— * 
prié  à la  destination  de  l’Animal.  Ou- 
tre que  son  volume  et  celui  des  lobes 
optiques  sont  très-*grands , la  dilata- 
bilité de  l’iris , de  plus  un  miroir  ré- 
flecteur auquel  les  moindres  rayons 
de  lumière  diffuse  ne  peuvent  échap- 
per , les  recueille  pour  les  renvoyer 
sur  la  rétine.  L’éclat  de  la  concavité 
de  leur  choroïde  (tapis)  est  tout-à-fait 
métallique,  (f.,  pour  l’effet  utile  des 
couleurs  de  la  concavité  de  Ih  cho- 
roïde , notre  Mémoire  sur  le  rapport 
entre  l’étendue  des  surfaces  nerveuses 
de  l'œil  et  l’énergie  et  la  portée  de  la 
vue  , Journal  de  Physiol. , janvier 
i8a3  , et  nos  Recherches  analom.  et 
phys.)  L’odorat , moins  actif  que  chez 
les  Chiens , est  pourtant  supérieur  à 
celui  de  beaucoup  de  Carnassici's.  Le 
goôt  paraît  le  plus  obtusde  leurs  sens; 
le  nerf  lingual , chez  le  Lion , ne  nous 
a point  paru  plus  gros  que  sur  un 
Chien  de  moyenne  taille  : nous  ne  l’a- 
vons pu  suivre  qu’à  environ  deux 
ou  trois  lignes  de  la  surface  de  la  lan- 
gue. Eu  effet  la  langue  y est  plutôt  un  * 
organe  de  mouvement;  ses  pointes 
cornées,  inclinées  en  arrière  et  rc- 
dressables  , seivent  aux  Felis  à râper 
les  parties  molles  et  juteuses  de  leur 
proie.  Un  loucltbr  très -délicat  ré^ 
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side  dans  leurs  moustaches  ou  plutôt 
dans  leurs  bulbes,  car  les  barbes 
ne  fout  que  transmettre  Tirapres- 
sion  du  choc  et'  de  la  résistance  des 
objets.  D’après  la  loi  de  coexistence 
des  formes , l’intestin  est  plus  court 
que  dans  les  autres  Carnassiers.  La 
iorcc  musculaire  estimmense.Sur  tout 
le  squelette,  les  points  mobiles  et  les 
points  fixes,  où  cette  force  s’applique, 
se  relèvent  en  tubérosités  en  pointes 
ou  en  crêtes , pour  en  diminuer  la  per- 
te. Heureusement, la  force  irrésistible 
dont  pourrait  disposer  leur  férocité 
naturelle , est  laissée  inactive  par  leur 
timide  prudence  portée  jusqaà  la  là- 
cbeté.  Tout  ce  que  l’on  a dit  de  la  no- 
blesse , de  la  supériorité  de  courage 
du  Lion  et  de  quelques  autres  espè- 
ces , est  fabuleux.  Comme  tous  ses 
congénères , les  attaques  de  cet  Ani- 
mal sont  des  sui-prises , soit  qu’il 
attende  en  embuscade,  soit  qu’il  se 
glisse  dans  l’ombre  ou  rampe  à la 
clarté  du  jour,  caché  par  quelque 
abri , pour  tomber  à l’improviste 
sur  une  victime  long-temps  épiée. 
D’ailleurs  ce  naturel  timide  et  déliant 
est  un  plus  grand  obstacle  que  la 
férocité  elle-même  à l’apprivoisement. 
'Car,  ainsi  que  nous  lavons  déjà  dit 
( ^.Carnassiers),  cette  férocité 
n’implique  pas  une  nécessité  de  tuer, 
fatale ^et  irrésistible.  L’instinct  du 
meurtre  n’est  que  le  sentiment  de  la 
faim  dausdesAnimauxqui  ontl’appétit 
de  la  chair  et  des  armes  pour  égorger. 
On  ell’ace  cet  instinct  en  prévenant  leur 
besoin  d'une  manière  continue.  Tout 
ce  qu’on  a dit  de  l’indomptable  féro- 
cité des  Tigres  est  imaginaire  : nous 
avons  vu  des  Jaguars  de  plus  de  cinq 

Ïâeds  du  long  , ]Ouer  librement  avec 
eurs  gardiens , et  Cuvier  {lue.  cit.  ) a 
vu  successivement  trois  Tigres  aussi 
doux  , aussi  apprivoisés  qu’aucune 
espèce  puisse  le  uevenir. 

Les  relis  ne  courent  pas  ; cette  im- 
puissance tient  moins  au  défaut  d’une 
force  d’impulsion  suibsanle,  soit  pour 
la  durée, soitpour  l’énergie,  qu’à  l’ex- 
trême flexibilité  de  leur  colonne  Verté- 
brale et  de  leurs  membres,  inca))al)lcs 
de  conserver  la  rigidité  nécessaire  dans 
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bupoursc.  Car  les  surfaces  articulaires 
odeurs  os  ont  généralement  des  arcs 
de  courbure  plus  étendus  que  ^ns 
tous  les  autres  genres  de  Carnassiers. 
En  revanche  leui'S  bonds  sont  énor- 
mes. Ils  se  glissent,  rampent,  grira- 
}>ent,  s’accrochent, |se  fourrent  avec 
une  adresse  et  une  agilité  incroya- 
bles. Rien  de  plus  sûr  que  leur  coup- 
d’oed  ; mais  aussi  quand  ils  manquent 
leur  coup,,  soit  raéûance,  soit  dépit, 
ils  se  rctirentordinairement  sans  reve- 
nir à la  charge.  Les  femelles  ont  pour 
leurs  petits  une  tendresse  toujours 

Îirête  a se  déVouer,  et  qui  multiplie 
eur  courage  et  leurs  forces.  Cette 
tendresse  des  mères  contraste  avec  la 
jalousie  qui  fait  quelquefois  des  mâles 
les  plus  dangereux  ennemis  de  leur 
propre  postérité.  Aussi  les  femelles  se 
cachent  pour  mettre  bas  , et  pour 
mieux  préserver  leur  famille,  elles  la 
changent  souvent  de  retraite  : cet  ins- 
tinct ne  se  perd  même  pas  eu  domes- 
ticité. 

Si  l’intelligence  des  Fclis  est  géné- 
ralement obtuse , ce  fait  ne  dérive^  ni 
de  la  consciencf  qu’ils  ont  de  leur 
force , ni  de  leur  sécurité  contre  toute 
attaque  qui  les  dispenserait , comme 
on  la  dit,  de  recourir  aux  ressources 
de  cette  intelligence.  Leur  stupidité 
et  leur  carnlvorité  sont  également  des 
nécessités  de  leur  organisaliou.Lecer- 
veaude  toutes  les  espèces  de  Chats ob- 
sei*vés  a cela  de  comm  un , indépendam- 
ment de  sa  petitesse  relative,  de  ne 
présenter  que  deux  sillons  longitudi- 
naux,sur  cliaquc  hémisphère  ; les  la- 
mes de  leur  cervelet  sont  relativement 

5 eu  nombreuses.  Toutes  les  urgences 
U besoin  ne  pourraient , pas  plus 
que  les  motifs  nés  éventuellement  de 
réducation,  exciter  en  eux  des  fa- 
cultés dont  ils  n’ont  pas  les  organes. 

C’est  sa  ns  doute  par  une  raison  sem- 
blable qu’aucune  espèce  ne  vit  en  so- 
ciété. Chaque  individu  solitaire  ne 
compte  que  sur  lui-même.  L’amour 
ne  réunit  le  mâle  et  la  femelle  que  le 
temps  de  la  durée  du  pbiislr.  Celte  an- 
tipathie pour  la  société  , ce  penchant 
à la  solitude  dérivent  encore  d’inic 
autre  nécessité  ; ne  se  nourrissant 
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(]ue  de  proie  vivante,  il  faut  auStt 
lis,  comme  À l'Homme  chasseur,  l'ex- 
ploitation d’un  plus  grand  domaine. 
Un  voisin  assez  rapproché  pour  en- 
trer en  partage  de  ce  domaine  devient 
un  ennemi.  Ce  sentiment  est  si  indé- 
lébile , que  c^uand  ils  mangent,  le 
Lion  ou  le  ligre  captif,  comme  le 
Chat  domestique,  rugissent  ou  gron- 
dent à l’appioche  de  tout  être  vivant; 
tout  leur  est  suspect  et  Ig^ir  semble 
convoiter  leur  proie. 

Les  Felis,  avec  une  organisation  si 
identique,  que  leurs  espèces  ne  dillê- 
rent  prevue  pas  plus  entre  elles  que 
les  individus  entre  eux  dans  la  plupart 
de. nos  Animaux  domestiques,  sem- 
bleraient, par  l’identité  meme  de  leur 
tempérament,  devoir  être  habi  tans  du 
même  climat.  Au  contraire , il  n’y  a 
pas  de  genre  plus  cosmopolite.  Toutes 
les  zones , et  dans  chaque  zène,  tous 
les  sites  out  leur  espèce  de  Felis.  11  j 
a plus , le  Tigre  est  répandu  depuis 
l'équateur  jusqu’au  cercle  jiolaire , et 
conserve  aussibien  que  l’Homme,  en 
passant  par  l’échelle  de  tous  les  cli- 
mats, le  type  primitif  de  son  espèce. 
].<es difféi-ens  types,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ailleurs  ,ne  sont  doncpasdes 
accideus  produits  (Mr  aucune  influence 
adventice.  Tout,  dans  l’organisation, 
est  primitif  et  inaltérable. Cet  instinct 
de  la  solitude  engendre  dans  les  Felis 
des  habitudes  sédentaires,  dont  le 
goût  est  si  prédominant  que,  malgré 
rafTectiou  qu’il  peut  avoir  pour  son 
maître  , le  Chat  domestique  tient  en- 
core plus  à la  maison  , qu’il  ne  quitte 
jamais  iiour  lui.  Transféré  dans  une 
nouvelle  dcmeuie , l’Animal  la  quitte 
pour  retoumerirancienne.  De  même, 
tiens  toutes  les  espèces , chaque  indi- 
vidu n»sort  pas  du  canton  qu'il  s’est 
choisi.  Des  émigiations  n’ont  donc  pu 
dispe  rser  les  individus  d’aucune  espè- 
ce. Et  si  à de  grandes  distances  sur  le 
mcmecontuient,et,è plus  forte  raison, 
si  d’un  continent  à l’autre  se  retrou- 
vent des  espèces  d'une  aflloité  pro- 
chaine, chacune  ne  peut  être  qu’a- 
borigène. 

FrédéricCuvier  vient  d’établir  dans 
ce  genre  une  division  très-bien  fondée , 
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mais  dont  les  motifs  n’ont  pu  étie  en- 
core déterminés  dans  toutes  les  espè- 
ces. Les  uns  ont  la  pupille  ronde  dans 
tous  les  degiés  de  la  dilatation  i ce 
sont  les  Fdis  diurnes.  D’autres  l’ont 
rétrécie  et  allongée  verticalement  , 
comme  nos  Chats  , dans  une  lumière 
un  peu  vive  : ce  sont  les  Felis  noctur- 
nes. Malheureusement , comme  on 
n’a  encore  observé  ce  caractère  que 
dans  un  petit  nombre  d'espèces,  nous 
ne  pourrons  pas  nous  eu  servir  ici 
pour  les  diviser. 

Les  femelles  ont  quatre  mamelles; 
celle  de  l’Yaguarondi  en  aurait  six  , 
suivant  Azara. 

La  voix  varie  beaucoup  d’une  espè- 
ce à l’autre  , même  parmi  les  grandes 
espèces.  Le  Lion  rugit , le  Jaguar 
aboie , la  l’anthère  a un  cri  qui  res- 
semble au  bruit  d’une  scie, etc.  ; tou- 
tes feulent , comitlh  nos  Chats , et  dans 
les  mêmes  occasions;  mais  avec  une 
force  relative  k leur  taille.  Beaucoup 
d’espèces,  même  parmi  les  grandes, 
expriment  aussi  lenr  satisfaction  par 
le  rourou  que  tout  le  monde  connaît 
dans  nos  Chats  domestiques  ; enfin  , 
depuis  la  plus  grande  jusqu’à  la  plus 
|>etile  espèce , toutes  nous  ofl'i-ent  le 
même  ensemble  d’attitudes , de  mou- 
vemens  , de  gestes  et  de  manières. 

Buffun  , prévenu  de  l’idée  que  les 
Animaux  américains  devaient  être 
plus  petits  que  leurs  congénères  de 
l’ancien  Continent,  et  laissé danscette 
erreur  par  le  peu  de  renseignemens 
dont  à la  vérité  il  pouvait  disposer, 
avait  extrêmement  embrouillé  l’his- 
toire des  grandes  espèces  de  Felis  ta- 
chetés. Cette  confusion  avait  été , sans 
doute , par  respect  jxrur  lui , si  bien 
maintenue  jusqu’à  Cdvier  et  Geoffroy, 
ui  les  premiers,  après  Azara,  ont 
éterminé  la  plus  grande  de  ces  es— 
])èces,  que  c'est  seulement  depuis 
cette  année  i8a3,  que  nous  devons 
au  beau  travail  précité  de  Cuvier,  un 
tableau  complet  et  fiilèle  des  carac- 
tères des  nombreuses  espèces  de  ce 
genre  , avec  l’indication  de  leurs  pa- 
tries, u'aujonrd’bui  seulement,  i8a3, 
nous  changerons  l’ordre  de  grandeur 
pour  les  ranger  d’après  leur  dislri- 
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bution  géographique.  On  va  voir  que 
ce  genre  est  presque  cosmopolite  par 
la  répartition  de  ses  espèces , l’Aus- 
tralasie et  rOcéanique  étant  les  seu- 
les régions  qu'il  n’habite  pas. 

Felis  de  l'ancien  Continent , communs 
à t Asie  et  à l'Afrique. 

1.  Le  Lion  , Felis  Leo^  L,  Asad,  en 
arabe,  Gehad,  en  persan.  BuA'. , t.  9, 
1,  Mamm.,  lith.  9 et  11*  livr. , et 
Crâne  Oss.  Foss. , nouv.  édit.,  t.  4, 
pl.  33  , f.  1 à 4.  Fauve,  à queue  flo- 
conneuse au  bout  ; cou  du  mâle 
adulte  garni  d’une  épaisse  crinière  , 
sa  pupille  constamment  ronde  ; varié 
pour  la  taille  et  les  nuances  qui  pa  - 
raissent  tenir  à la  nature  des  sites: 
tels  sont , par  exemple , les  Lions  du 
Sénégal  et  ceux  de  l’Atlas;  mais, 
malgré  tout  ce  qu’on  en  a dit , rien  ne 
prouve  une  multiplicité  d’espèces.  Ces 
Lions  à crinière  crépue,  tels  qu'on  les 
voit  sur  les  anciens monumens , pour- 
raient sembler  avoir  formé  une  espèce 
particulière.  Aristote  , lib.  9,  c.  69, dit 
q^ue  les  crépus  étaient  plus  timides  ; 
•Llien , lib.  17,  parle  aussi  de  Lions 
des  Indes  noirs  et  hérissés  , que  l'on 
dressait  à la  chasse;  mais  si  ces  Ani- 
maux ont  formé  des  races  constantes, 
elles  ne  sont  plus  connues  de  nos 
jours.  Cependant  Olivier  , Voyage 
en  Syrie,  indique  aussi  des  Lions 
sans  crinière  sur  les  confins  de  l’A- 
rabie. En  outre , le  Lion  a disparu 
d’une  infinité  de  lieux  qui  furent  au- 
trefois sa  patrie  , et  là  où  il  subsiste 
encore,  il  est  devenu  extraordinaire- 
ment rare.  Hérodote  , lib.  7,  dit  qu’ils 
étaient  nombreux  en  Macédoine,  en 
Thrace  et  en  Acamanie;  Ai  istote,  lib. 
6 et  8 , certifie  la  même  chose  de  son 
temps.  Ceux-ci  n’étaient  pas  d’une 
espèce  dilTérente  de  ceux  d’Asie  et 
d’Afrique,  car  Aristote  n’eût  pas  man- 
qué de  le  dire.  Autrefois  l’Asie  était 
peuplée  de  Lions,  depuis  la  Syrie  jus- 
qu’au Gange  et  à l’Cxus  : ils  y sont 
rares  aujourd'hui , excepté  dans  quel- 
ques cantons  de  l’Arabie  et  quelques 
contrées  entre  l’Indus  et  la  Perse.  U 
fallait  que  leur  multitude  fût  innom- 
brable en  Afrique,  d’où  les  Romains 
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tiraient  ceux  qu’ils  montraient  dans 
leurs  jeux.  Sylla , pendant  sa  préture 
(Pline , lib.  8,  cap,  16) , en  fit  combat- 
tre à la  fois  cent  mâles  ; Pompée  ensuite 
six  cents  dont  trois  cent  quinze  mâ- 
les , et  César  quatre  cents  : Bocchus, 
roi  de  Mauritanie  , avait  envoyé  ceux 
de  Sylla.  Aujoui'd’hui  les  princes  de 
ce  pays  croient  faire  un  grand  présent 
quand  ils  en  donnent  un  ou  deux.  La 
même  abondance  des  Lions  dans  les 
spectaclesde  Rome, et  conséquemment 
dans  les  lieux  d’où  on  les  tirait , subsisfa 
jusqu’au  temps  de  Marc- Aurèle,  qu’ils 
commencèrent  à diminuer , et  bien 
que  sous  Probus  , au  milieu  du  troi- 
sième siècle  , cent  Lions  et  cent  Lion- 
nes, avec  une  infinité  d’autres  Ani- 
maux,parurent  encore  à la  fois,  néan- 
moins le  progrès  de  leur  destruction 
éLiit  assez  rapide  pour  qu’on  en  dé- 
fendit la  chasse  aux  particuliers,  de 
crainte  que  le  Cirque  n’en  manquât. 
L'abrogation  de  cette  loi,  sous  Ho- 
norius  , accéléra  leur  destruction 
presque  consommée  par  suite  de  l’u- 
sageciesarmes  à feu,  et  iis  sont  aujour- 
d’hui confinés  dans  les  déserts.  A 
l’époque  où  le  nord  de  l’Afrique  con- 
tenait ces  multiudcs de  Lions,  l’espè- 
ce humaine  y était  aussi  nombreuse 
et  florissante.qu'en  aucun  autre  pays. 
L’existence  de  ces  grands  Carnivores 
n’est  donc  pas  aussi  destnictivc  de 
celle  de  l'Homme  que  la  philosophie 
des  causes  finales  le  suppôt,  loi'sque 
prenant  un  accident  pour  un  fiiit  pri^ 
mitif  et  perpétuel , elle  voit  , dans  le 

Çetit  nombre  actuel  des  Lions  et  des 
'igres , une  garantie  donnée  par  la 
nature  è notre  consei’vation  et  a celle 
de  la  vie  animale  sur  le  globe.  La  vé-, 
rite  est,  comme  l’ont  observé  Azara 
en  Amérique  et  des  voyageurs  véridi- 
ques en  Asie  et  en  Afrique , que  les 

frandes  espèces  de  Felis  n’attaquent 
Homme  que  pour  se  défendre,  à 
moins  d’être  pressés  par  la  faim,  et 
que , quel  que  soit  le  nombre  de  victi- 
mes qu’ils  surprennent  , ils  n’en 
font  pas  un  carnage  inutile  et  se  boi'- 
nent  à prendre  le  nécessaire.  Il  résulte 
même  de  cette  modération  du  destruc- 
teur une  sorte  de  sécurité  pour  les 
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victimes , tout  comme  dans  notre  es- 
pèce sous  le  despotisme. 

La  Lionne  a quatre  mamelles  ; 
elle  porte  cent  huit  jours,  allaite  en- 
viron six  mois,  au  Dout  desquels  le 
rut  recommence.  Les  nouveaux  nés, 
mâle  ou  femelle,  se  ressemblent  en- 
tièrement. Lahrinière  ne  pousse  qu’i 
troisans;  ils  conservent,  jusouacinq 
ou  six  ans  qu’ils  sont  complètement 
adultes,  des  traces  d’une  livrée  de  pe- 
titesraies  brunes  transversales  sur  les 
lianes  et  l’origine  de  la  queue,  livrée 
qu'iLs  apportent  en  naissant. 

a.  Panthèbb  , Tigre  d'Afrique  des 
lbureurs,/’a/'(/a/wdesGrecs,  Vardus, 
Panthera  ou  Varia  des  Romains, 
Neiiir  des  Arabes  , Felia  Pardus  de 
Lin.  Buff.  t.  9,  pl.  Il,  et  Crâne  Oss. 
i’oss.  iiouv.  âit.,  t.  4,  pl.  34,  fig.  5 
et  6,  et  Ménag.  du  Àuu.  A pupille 
constamment  roude.  Son  principal 
cai-actère  est  d'avoir  six  ou  sept  ta- 
ches, non  pas  en  anneau  ou  en  forme 
d’oeil,  mais  en  forme  de  rose  par  lignes 
transversales;  sa  queue,  plus  longue  à 
pit>{>orlion  qu'au  Jaguar , n’a  de  noir 
que  son  dernier  huitième , et  encore 
le  dessous  de  celte  partie  est-il  blanc; 
trois  ou  quatre  anneaux  blaucs  dans 
la  partie  noire;  lougue  de  trois  pieds 
trois  pouces  eutre  tête  et  queue  ; tète 
de  huit  pouces;  queue  de  deux  pieds 
six  pouces;  hauteur  au  garrot,' vingt- 
deux  pouces  ; ce  qui  fait  que  la  queue 
traîne. â terre  , tandis  que  cclTe  du 
flaguar^  touche  à peiue.  Cuvier,  après 
eu  avoir  vu  des  peaux  par  centaine 
chez  les  fourreurs , n'en  a pas  trouvé 
de  plus  grandes.  Le  fond  du  pelage 
est  fauve  jaunâtre;  le  ventre  et  les 
paities  inférieures  des  cuisses  sont 
blancs  avec  quelques  taches  noires  , 
pleines  comme  toutes  celles  qui  ne 
sont  pas  sur  les  Bancs  et  le  dos. 

La  Panthère  qui  ne  se  trouve  plus 
dans  l’ouest  del  Asie  qu’en  Arabie, et 
aussi  en  Afrique  , était  autrefois  com- 
iiiuue  en  Syrie  et  dans  l'Asie- .Mineure. 
Elle  existeaussi  en  Perse,  daiislaSon- 
garie  et  la  Mungohe  jusqu’aux  monts 
Altaï(Fischer  2^iguos.  1.3]. Cicéron, 
alors  proconsul  eu  Cilicie  (Epiât,  ad 
/'om//.  ),  é ta i I prié  pi  r Coel  i us , sou  a III  i , 
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de  lui  en  envoyer  des  troupeaux  pour 
ses  jeux.  U’après  Xénophon,  il  y 
en  aurait  eu  aussi  en  Europe  (Cy- 
neg.  cap.  ii),  du  temps  d’Aristote, 
plus  qu'en  Asie  et  en  Afrique.  Vo- 
piscus  dit  que  Probus  en  montra 
dans  le  Cirque  deux  cents  dont  moitié 
de  Lybie  et  moitié  de  Syrie. 

Le' mot  Panthtra,  quoique  de  ra- 
cine grecque,  n’avait  j>as,  comme  on 
va  voir,  conservé  chez  les  Latins  le 
sens  du  mot  que  les  Grecs 

distinguaient  du  Pardalis  (Xénophon, 
Cyneg.  cap.  ii,  Athen.  Ub.  6,  Jul. 
Pollux,  Onomaat.  lib.  1 5).  Cependant 
les  Latins  ont  quelquefois  traduit 
rieoéitf  par  Panthera  , et  dans  le  Bas- 
Empire  où  les  mots,  comme  il  est  ar- 
rivé même  quelquefois  depuis  , te- 
naient lieu  d'idées  et  de  choses,  cette 
homonymie  a fait  confondre  les  deux 
espèces.  L’Once  de  Buff.,  t.  9,  pl.  10, 
est  une  variété  de  la  Panthère.  L’his- 
toire qu’il  en  donne  n’est  qu’une 
compilation  des  passages  des  voya- 
geurs sur  toutes  les  espèces  de  Chats 
employés  à la  chasse.  Le  F'elia  chali— 
beata  d’Hermann  dans  Schreb.,  pl.« 
loi,  c.,  est  encore,  selon  F.  Cuvier 
qui  a vu  l’original , une  jeune  Pan- 
thère défigurée  par  le  dessinateur  qui 
lui  a même  donué  des  taches  rouges. 

3^  GrÉPARD  , Felia  jubata,  Schre- 
bcr.  tljaSiif  des  Grecs , Fadh  des 
Arabes  , Fars  des  Perses , Joz  des 
Turcs,  Schreb.  pl.  cv,  n,  sous  le 
nom  de  /-’e/is^i/Z/a/ud’llcnnann.  Mais 
la  ligure  cv  , qui  est  en  regard  du 
texte , pige  ôga  , T.  ii , forme  un 
contresens  avec  le  texte  et  avec  la  û- 
urcu’*.cv.  B, par  le  raccourcissement 
es  membres  et  l'allongcmcu)  de  la 
tète. L’enluminure  en  estasses  bonne. 
Taille  singulièrement  élancée,  jambes 
plus  hautes,  queue  plus  longue,  tète 
plus  petite  et  surtout  'plus  courte 
qu’aucun  autre  Felis;  une  ligne  noire 
s'étend  en  s’élargissant  de  l’an- 
gle iuteriie  de  l'aeil  jusqu'à  la  com- 
missure des  lèvres;  une  autre  plus 
courte  de  l’angle  postérieur  se  rend  à 
la  tempe  ( celTc-ci  n’est  pas  marquée 
sur  la  figure  de  Schreber);  |>clage 
d’un  beau  fauve  clair,  excepté  sur  tout 
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le  dessous  du  corps  depuis  le  menton 
^ îusqu’au  bout  de  la  queue  qui  est 
blanc  ; de  petites  taches  rondes,  plei- 
nes, également  semëes  , garnissent 
toute  la  partie  fauve;  celles  de  la  par- 
tie blanche  sont  plus  larges  et  plus 
lavées.  La  dernière  moitié  de  la  queue 
est  annelée  de  douze  anneaux  alter- 
nativement blancs  et  noirs.  Le  poil 
des  joues , du  col  et  de  la  nuque,  est 
plus  long  et  plus  laineux  qu'aillcurs, 
caractère  qui  manque  aussià  la  figure 
deSchreber  ; mais  elle  représente  bien 
les  pâtes  à doigts  allongés  comme 
ceux  des  Chiens,  à ongles  moins  cro- 
chus et  aussi  moins  rétractiles.  Ses 
mâchelièressontaussi  moftns  tranchan- 
tes que  dans  les  autres  espèces.  Il  est 
long  de  trois  pieds  entre  lete  et  queue, 
haut  de  deux  ; sa  tète  a six  pouces  de 
long,  et  sa  queue  deux  pieds. 

Le  Guépard  habite  plusieurs  con- 
trées d’Afiique  ; il  se  trouveaussi  dans 
lesud  del’Asieetdans  les  îiesde  la  Son- 
de. Chaleh,fils  de  Walid,  l’employa  lé 
premier  pour  la  chasse , selon  Elde- 
miri  (Tradition  de  Sacy  à la  suite  des 
Cynec.  d’Opp.,  par  Belin  de  Balu). 
Celuiqui  vient  rie  mourir  à la  Ména- 

f[erie  venait  du  Sénégal,  était  si  farai- 
ler  qu’il  était  libre  dans  un  ^rc  , 
jouait  et  obéissait  au  commande- 
ment, et  aimait  surtout  les  Chiens. 

Les  trois  espèces  de  grands  Felis 
que  nous  venons  de  décrire  sont  com- 
munes à l’Afrique  et  à l’Asie;  deux 
autres  le  sont  encore,  leChaus  et  le 
Caracal.  Mais  comme  ils  appartien- 
nent è la  division  des  Chats  à pinceaux 
aux  oreilles,  nous  en  parlerons  avec 
les  Lynx. 

CAa/s  pmpres  à C Europe. 

4.  Chat  sauvage,  Felis  Caius 
Fe/vs,  Lin.  Kat  ou  Katta  de  toutes 
les  langues  germaniques  , Kos  des 
Polonais , Koschka  des  Russes  , f^ots- 
cka  des  Slaves  - Illyriens.  Bull’.  , 
T.  VI  , f.  1.  Gris  brun  un  peu 
jaunâtre  en  dessus  ; gris  jaune 
pâle  en  dessous.  Quatre  bandes  noi- 
râtres de  la  nuque  s’unissant  en  une 
seule  plus  large  qui  règne  sur  le  dos  ; 
des  bandes  transverses  fort  lavées 
sur  les  flancs  et  les  cuisses;  du  blanc 
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autour  des  lèvres  et  sous  la  mâchoire  ^ 
inférieure  ; museau  fauve  clair;  bout 
de  la  queue  et  deux  anneaux  qui  sont 
en  avant,  noirs.  Longueur  de  la  tête , 
uatre  pouces  et  demi,  celle  du  corps 
ix-sept,  etcellc  de  la  queue  onze.  Hau- 
teur au  garrot,  un  pied.  Encore  com- 
mun dans  nos  grandes  forêts.  — U se- 
rait inutile  de  décrire  ici  les  nombreu- 
ses races  domestiques  de  cette  espèce. 

C/ia/s  propres  d l'Asie. 

5.  Manüi.  , Felis  Manul^  Pall.  Art. 
petrop. , t.  5.  Pars,  prima,  pl.  7.  C’est 
par  inadvertance  qu’on  a dit  par- 
tout qu’il  n’en  existait  pas  de  figure  f 
la  physionomie  bien  prononcée  de  cel- 
le qu^a  donnée  Pallas  ôte , sur  l’exis- 
tence de  cette  espèce  distincte,  tous 
les  doutes  fondés  sur  ce  manque  pré- 
tendu de  figure.  — Très -semblable 
pour  le  pelage  à un  Lynx  de  variété 
rousse  non  tachetée;  maislaqueueaus- 
si  longue  à psoportion  que  dans  le 
Chat,  et  touffue  comme  celle  d’un  Re- 
nard, est  marquée  de  neuf  anneaux 
noirs.  Le  front  et  le  * vertex  semés 
de  points  noirs.  Sur  tout  le  corps  le 
poil  a vlugt  lignes  de  long;  quelques 
poils  rares  dépassent  la  fourrure  de 
huit  lignes;  le  museau  est  très-court, 
ce  qui  répond'à  une  dent  mâchelièrc 
de  moins  qu’aux  autres  Felis.  C’est 
l’antérieure  qui  manque. 

Il  habite  surtout  les  solitudes  les 
plus  nues  des  steppes  rocheuses  éten- 
dues entre  la  Sibérie  et  la  Chine.  Il  est 
commun  aussidansla  Daouric,contrée 
si  hérissée  de  rocs.On  le  trouve  au  %iid 
du  53"  pariai èle,  depuis  le  bord  orien- 
tal de  la  mcr  Caspienne  jusqu’à  ro- 
céan;  ilu’enlre  jaiihisdansles  forêts: 
aussi  n’y  en  a-t-il  pas  dans  la  chaîne 
boisée  ae  l’Altaï,  il  ne  chasse  que  de 
nuit , poursuit  surtout  les  Lepus  al^ 
pinus  , daü ficus , et  autres  Rongeurs. 
Adéfautd’autres  retraites,  il  s’accom- 
mode des  terriers  de  Renard  et  de  Mar- 
motte. Les  Russes  le  nomment  Step- 
na ja-Koschka , à cause  des  sites  où  il  . 
.se  trouve.  Parle  climat  qu’il  habite, ses 
habitudes , la  proportion  de  sa  queue, 
le  Manul  différé  donc  beaucoup  du 
Lynx , dont  il  n'a  pas  non  plus  les 
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pinceainc  aux  oreilles.  Il  ne  düTére 
pas  moins  du  Chat  sauvage  par  la 
fourrure  et  surtout  par  l’absence  de 
la  première  fausse  molaire.  Comme  le 
Chat  Angora  existe  aussi  à la  Chine , 
et  comme  les  mœurs  de  ce  Felis  do- 
mestique diflerent  autant  que  sa  four- 
rure de  celles  du  Chat  ordinaire  , 
Pal  Ins  pense  que  le  Manul  en  est  la 
souche  sauvage. 

6.  Tigre  royal,  Felis  Tigris^ 
Radja-UtatTg  des  Malais  , Lau-Hu 
des  Chinois  , Paleng  des  Persans. 
Lin.  BiilT.  t.  9,  pl.  9,  Encycl.  pl.  9a, 
f.  1.  Égal  au  Lion  pour  la  longueur, 
le  Tigre  est  plus  grêle,  plus  svelte,  et 
a la  tète  plus  ronde. — U’un  fauve  vif 
en  dessus,  d*un  blanc  pur  en  dessous 
et  rayé  irrégulièrementdenoir  en  tra- 
vers ; la  queue,  couverte  d’anneaux 
altemativcmenl  fauves  et  noirs,  est 
noire  au  bout;  les  pupilles  sont  ron- 
des.* Sa  réputation  de  férocité  {xiraît 
tenir  à ce  qu’il  a plus  souvent  que  le 
Lion  l’occasion  d'attaquer  rilomme 
et  les  Animaux  domestiques,  attendu 
que  , dans  des  pays  tr^  - ueuplés  , 
il  habite  surtout  le  bord  tles  fleu- 
ves, près  desquels  il  se  met  en  embus- 
cade parmi  les  taillis,  les  bambous  et 
les  herbes  qui  couvrent  les  rivages. 
11  est  meme  plus  méfiant  encore  que 
le  Lion.  Une  compagnie  se  promcmiit 
on  canot  sur  le  Gange,  près  de  Cal- 
cutta; un  Tigre  caché  sur  le  rivage 
avait  fait  un  premier  bond  pour  s^é- 
lancer  sur  les  promeneurs  ; une  dame 
a la  présence  a’esprit  de  déployer  son 
parapluie  pour  s'en  couvrir;  à celte 
vue,  le  Tigre  se  relire.  Sous  avons 
déjà  cité  la  familiarité  de  ceux  qu’ob- 
serva Cuvier.  IjCsÉBKomalns  les  ap- 

Êrivoisaient  pour  leurs  spectacles. 

ici ioga baie,  dans  une  représentation 
du  triomphe  de  tiacchus  , parut  sur 
un  char  {l'aîné  par  deux  ligres;  et 
Marc-Paul  {Ap.  Ramusio)^v\x  les  em- 
pereurs tartares  s’en  servir  à la  chas- 
se. Gordien  lil  en  posséda  jusqu’à 
dix. 

La  patrie  du  Tigre  n’est  pas  res- 
treinte à l’Indochine  et  à son  Archi- 
pel , comme  on  l’avait  cru  jusqii'ci. 
Cuvier,dil, d’apres  Spaslti,ap. Fischer, 
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Zoognos.  t.  3,  qu’il  se  porte  au  nord, 
non-seulement  dans  le  désert  qui  sé- 
pare la  Chine  de  la  Sibérie,  mais  ius- 
qu’eutre  les  rivières  d’ischim  etd’lr- 
tisch , et  même  jusqu’à  l’Obi,  quol- 

aue  rarement;  mais  il  n’y  a pas  d’in- 
ice  de  son  existence  à aucune  épo- 
ue  à l’ouest  de  l’Indus , de  l’Oxus  et 
e la  mer  Caspienne.  On  le  vit  en  Eu- 
rope, pour  la  première  fois,  sous  Au- 
guste. Claude  en  montra  quatre,  aux- 
quels paraît  se  i*apporter  la  Mosa'ique 
si  fidèlement  exacte  , trouvée  der- 
nièrement près  de  l’arc  de  Gallien. 

7.  Léopard  , Felis  Leopardus , 
Gmel.  Mamm.  lilh.  ao*  livi'aison. 
C’est,  selon  Cuvier,  le  Felis  varia 
de  Schreb.  pl.  c,  1,  b , dont  l’enlumi- 
nure est  trop  rouge.  Cette  figure  de 
Schreber  nous  semble  copiée  de  la 
planche  38,  supplément,  L 3de  BulT., 
intitulée  Jaguar  ou  Léopard;  mats 
Buffon  donne  celte  figure  pour  celle 
du  vrai  Jaguar,  qu’il  continue  cepen- 
dant de  méconnaître, malgré  la  bonne 
description  de  Sonnini  imprimée  en 
regard.  Ce  nom  de  Léopard,  qui,  dit 
Cuvier,  ne  commence  d êtr  e usité  que 
dans  les  auteurs  du  quatrième  siècle , 
fut  imaginé  d’après  la  fable  de  l’ac- 
couplement delà  Lionne  avec  le  Pai^ 
dalis;  et  peu  à peu  ou  l’appliqua  au 
Pardalis  même  ou  l’anthère;  ce  qui  a 
lieu  dans  la  figure  de  BufT.  t.  9,  pl.  i4. 
La  peau  du  Léopard  est  d’un  plus 
l>eau  fauve,  à taches  un  peu  plus  pe- 
tites, plus  annelées  que  celles  de  la 
Panthère.  Tout  le  dernier  tiers  de  la 
queue  est  noir  en  dessus  et  aux  cètés 
avec  cinq  ou  six  anneaux  blancs,  ca- 
ractère toul-à-fait  oublié  dans  la  fi- 
gure de  Schreber.  Tels  sont  les  tiaits 
qui  distinguent  le  Léopard  de  la  Pan- 
thère, dont  il  a d’ailleurs  exactement 
les  dimensions.  Cette  espèce  habite 
les  îlps  de  la  Sonde.  C’est  aussi  la  pa- 
trie du  Léopard  noir  ou  Panthère 
noire, /•>/«  mêlas  dePéron.Tl  est  plus 
vraisemblable  encore  que  ce  aer- 
nier  n’est  qu’une  variété  mélanée  du 
Léopard,  dit  Cuvier,  qu’il  ne  l’est  du 
Jaguar  noir  par  rapport  au  Jaguar 
vulgaire , attendu  que  les  taches  plus 
noires  du  Fel.  mêlas  ressemblent  da- 
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vaatage  à celles  du  Léopard.  L'Aui- 
inal  décrit  et  figuré  par  F.  Cuvier 
sous  le  nom  de  Léopard,  livraison  ao 
des  Mammir.  lith. , est  une  Panthère. 
Il  dit  lui-méme  que  son  individu  ve- 
nait du  Sénégal. 

8.  Chat  deJava,  J'tlis  Javanentit, 
HorÆcld  , Zoologie  Research  in  Ja- 
va, in -4°,  cah.  i.  Longueur  do 
la  tète,  trois  pouces  un  quart; 
du  corps,  scLxe  ; de  la  queue,  huit; 
hauteur  au  ganot,  huit.  Assez  sem- 
blable au  Margay  et  au  Chati. 
Sun  pelage  est  d'un  gris  de  Lapin  ; 
ses  taches  sont  brunes,  plus  étroites 
aux  bandes  dorsales , plus  petites  aux 
lianes,  formant  des  lignes  jusque 
sur  le  vertex  ; anneaux  de  la  queue 
si  nuageux  qu’on  les  distingue  à 
peine  ; racine  des  pods  d un  cendré 
un  peu  lilas. 

g.  Cn.iT  OE  ScMATBA,  Relis  Su- 
matrana,  Horsfield  , /A.  cah.  a.  Plus 
fauve  et  à lâches  plus  noii;es  que 
le  précédent,  très-semblable  au  telis 
Rengalensis  de  Schaw  et  de  Peu- 
nant. 

10.  CiiatDiabd,/V//«  DiardiyCav. 
O^seiii.  Foss.,  L 4,  p.  4.^7.  De  la 
taille  d^’Occlot  environ.  Food  du 
pelage  dW-jaiinilie  ; le  dos  et  le  cou 
semés  de  taches  noires  formant  des 
bandes  longitudinales;  d'autres  ta- 
ches descendent  de  l’épaule  en  lignes 
perpcndiculairesaux  précédentes , sur 
les  cuisses  et  une  partie  des  lianes  ; 
anneaux  noirs  à centre  gris;  et  sur  les 
jambes , taches  noires  et  pleines  ; an- 
neaux nuageux  sur  la  queue.  Lon- 
gueur de  la  tête  , six  pouces  ; du 
corps,  deux  pieds  et  demi;  de  la 
queue,  deux  pieds  quatre  pouces; 
hauteur  au  garrot,  dix-huit  pouces. 
Il  est  de  Java. 

Chats  propres  à t J frique. 

11.  Serval  ou  Chat  Tigre  des 
roüRRECRs  , Felis  Serval,  Gmîl.; 
Buff  , t.  i3,  pl.  34,  Mamm.  litliog. 
C’est  le  Chat  du  Cap,  de  Forsier  ; 
le  Caracal  sans  pinceau  aux  oreilles, 
à raies  et  taches  noires  , de  Bruce, 
dans  Buff.  , suppl.  t.  3.  a.  ; le 
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Chat  cendré  de  Gliiuée  de  Pennant 
et  de  Schaw.  Pelage  fauve  clair 
tirant  sur  le  gris  et  quelquefois  sur  lé 
jaune;  tour  des  lèvres,  gorge,  des- 
sous du  cou,  le  haut  de  1 intérieur 
des  cuisses  blanchâtres  ; mouchetures 
noires  sur  le  front  et  les  joues;  une 
double  ligne  de  ces  nioucbctures  au 
pli  1“  gorge;  quatre  raies  noires  le 
long  du  cou  , doul  les  extrêmes , in- 
terrompues sur  l’épaule,  rejireuuent 
ixiur  finir  plus  loin  ; au  même  Jioiut 
les  intermédiaires  s'écartent  pour llî 
laisseï  naître  deux  autres,  icnniuées 
au  liei-s  antéiieurdu  dos;  Uches  iso- 
lées sur  le  reste  du  coips;  deux  ban- 
des noires  i la  face  interne  du  bras  ; 
queue  anneléede  noir. Long  de  vingt- 
quatre  à vingt-six  jiouces  sans  la  lelc 
qui  en  a quatie  et  demi,  et  la  queue 
nuit  ou  neuf;  hauteur,  quinze  pou- 
ces. Scs  peaux  ariivent  par  centaines 
du  cap  de  Boune-tspérance.  U après 
la  note  de  Bruce,  citée  par  Buüoo, 
il  se  trouve  aussi  en  Barbarie.  Probaé 
bluineiit  de  toute  l’Ai'iiquc. 

la.  Chat  du  Cap,  de  Péion  et 
Dclalande , Felis  undata , de  la  Mam- 
nialogie.  Déciitetfiguié  par  Vosmaer 
sous  je  nom  de  Chat  du  Japon  ou 
(jhal  indien  ; mais  l'enluminnrc  est 
trop  bleuâtre,  et  les  taches  tiop  ticu 
marquées.  Au  moins  de  la  taille  du 
L^ux,  mais  plus  élancé;  à pelage 
d un  cendré  foncé,  marqué  de  bandes 
Iransverses  brunes  ou  uoiiâlrea, 
Jilus  lavées  sur  le  tronc  qu’aux  cuisé 
scs  et  aux  jambes  de  devant  ; dessous 
du  coips  blanc  roussâire.  Presque 
tout  le  dedans  du  bras  et  le  den-ieie 
du  taise  noirs.  Convexité  de  l'oreille 
roussâire  ; tour  de  l’ceil  et  joues  cdm- 
me  dans  1 Ocelot;  derrièic,  moitié 
de  1a  queue  à quatre  anneaux  noirs. 

ün  autre  Chat,  un  peu  plus  petit, 
rapporté  aussi  par  Péion  et  nommé 
Felisfobscura^'sxis  la  Manimologie , a 
la  même  distribution  de  bandes,  mais 
d'un  noir  foncé  sur  un  noir  un  peu 
roussâtre.  Sa  queue  a sept  anneaux. 

Chats  propres  à r Amérique  ~ 0 

l3.  Oczu)T,FelisPardalis,ChilH- 
Gouazoud'Azara,T.  i".Buff.,t.  i3. 
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pl.  35  et  36.  Caractérisë  par  cinq  ban- 
des obliques  d’un  fauve  plus  foncé 
que  celui  du  fond,  bordées  de  noir 
ou  de  bntn  , étendues  sur  les  Qancs 
et  la  croupe;  une  ligne  noire  du  sour- 
cil au  vertes  ; deux  autres  vont  obli- 
quement de  l'œil  sous  l'oreille , d'où 
part  une  bande  Iransverse  noire  in- 
terrompue sous  le  milieu  du  cou,  et 
suivie  de  deux  autres  parallèles  ; qua- 
tre lignes  noires  sur  la  nuque , cieux 
SUE  le  côté  du  cou , trois  plus  ou 
rfoins  interrompues  le  long  de  l'é- 
pine; le  dessous  du  corps  et  l’inté- 
rieur des  cuisses  sont  blancbâlr'es, 
semés  de  taches  noires  isolées.  Long 
de  deux  pieds  six  pouces  , entre  tête 
de  six,  et  queue  de  quinze  pouces. 
Haut  de  quinze  pouces  seulement. 
D’Azara  en  a observé  d’un  peu  plus 
grands. 

L’Ocelot  passe  le  jour  dans  des 
fourres  impeuétrables , ne  chasse  que 
la  nuit,  n'entre  dans  les  enclos  et  les 
cours  que  quand  elle  est  obscure  et 
tempétueuse;  vit  cautonné  avec  sa 
femelle.  Même  en  captivité,  il  ne  se 
met  en  mouvement  que  la  nuit.  De 
l’Amérique  sud , commun  surtout  au 
Paraguay. 

i4.  Ocelot  ntr  Mexique.  Véritable 
Tlatco-Ocelotd’llcrnandcz.  Bufi*.  t.  q, 
pl.  18,  et  Schreber , pl.  c,  11.  Sous  le 
nom  de  Jaguardans  ces  deux  auteurs. 
Ses  taches , bien  que  bordées  comme 
celles  du  précédent,  ne  forment  pas  de 
roêmcdesoand es  continues,  mais  sont 
isolécslcs  unes  desautres.  Sa  queue  est 

£luscourte  et  ses  jambes  plus  hautes. 

l’original  de  cette  description  avait , à 
l’âge  de  deux  ans  seize  pouces  a u ga  rrot 
etdeux  pieds  cinq  pouces  de  long  sans 
la  queue,  d'après  üaubenton.  If  était 
donc  adulte  , mais  il  avait  été  éle- 
vé en  domesticité. — Il  n’y  a pas  d’il- 
lusion logique  plus  curieuse  que  le 
passage  où  Buflon  [loc.  cit.)  essaie 
d'encadrer  les  al  tributs  et  l'histoire  du 
Jaguardans  la  petite  figurede  l’Ocelot 
mexicain.  Nous  ne  voyons  d’authen- 
tique dans  tout  son  article  que  la  note 
Ve  Pagès,  médecin  au  cap  Francis, 
qui  Im  en  avait  envoyé  l’original.Un 
vaisseau  espagnol  l'avait  apportéde  la 
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Grande-Terre  (est-ce le  MexiqueTj.oU 
il  est,  dit-il,  très-commun.  Il  miaulait  ■ 
comme  un  Chat,  et  préférait  le  Pois- 
son â la  viande.  Or  Uanmier , t.  3 , 
p.  3o6,  dit  aussi  que  le  Chat-Tigre 
( nom  que  donne  aussi  Pagès  ) est 
très-commun  a la  baie  de  Campi- 
che. 

15.  Chati,  Te/is  mitis,  F.  Cuvier, 
Mamm.  lith.  18"  livraison,  â pupille 
ronde.  Inférieur  même  au  Chat  sau- 
vage, il  n’a  que  onze  pouces  au  gaiTot, 
la  tête  de  quatre  pouces  et  demi  , le 
corpsde  dix-huit,  la  queue  de  dix  ;pc- 
lage  gris-brunâtre , pâlissant  sur  les 
flancs , et  blanc  aux  joues  et  sur  le 
corps  ; moucheté  à la  tete  comme  l’O- 
celot; trois  séries  de  taches  noires 
le  long  du  dos.  Celles  des  flancs , 
des  épaules  et  de  la  croupe  d’un 
fauve  foncé,  bordées  de  noir  tout  au- 
tour, excepté  en  avant , forment  cinq 
rangs  ; dix  ou  onze  anneaux  noirs 
à la  queue.  Le  mufle  est  couleur  de 
cliair.  Cette  espèce,  qui  est  du  Brésil, 
parait  à Cuvier  la  même  que  le  prince 
MaximiliendeNeuwieda  rapportée  de 
cette  contrée, et  que  Schinz  (Trad.  du 
Règne  Anim.)a  nommée Tf'iedii. 
La  douceur  en  est  extrême;  son  miau- 
lement est  plus  grave  et  mqps  étendu 
que  celui  du  Chat. 

16.  J\ot7AR  delà  Nouvelle-Espa- 
gne de  BiifiTon,  supplément,  t.  3,  pK 
3q.  L'original  de  la  description  de 
Buifun  pouvait  avoir  neufà  dix  mois  ; 
il  avait  déjà  treize  ou  quatorze  pou- 
ces de  hauteur,  et  vingt-trois  du  mu- 
seau à l’anus.  Par  la  supériorité  de 
sa  taille  et  la  brièveté  de  ses  taches  , 
ce  n’est  ni  le  Chat,  ni  l’Ocelot  mexi- 
cain. L'Ocelot  du  Paraguay  en  dificre 
encore  plus  par  l'excès  de  longueur 
de  ses  taches.  L’iris,  dit  Bufl'on,  est 
d’un  brun-verdâtre;  le  bord  des  yeux 
noirs  avec  une  bande  blanche  au-des- 
sus et  au-dessous  ; les  oreilles  noires 
avqp  une  grande  tache  blanche  sur  la 
convexité  comme  aux  trois  espèces 
précéilentcs.  Il  lui  fut  aussienvoyédu 
Mexique. 

17.  M.aboay,  Telis  /; Gmel. 
BqPr.  t.  i3,  pl.  37.Coiilé  comme  le» 
deux  précédens.  Fauve  gris  eu  des- 
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SUS}  blunc dessous;  quatre  lignes  noi*  n’a  pas  plus  de  dix  pouces;  pelage 
res  entre  le  vertex  et  les  ëpaules  sont  bruu-clair  en  dessus,  montrant  sous 
prolongées  sur  le  dos  en  série  de  ta-  une  certaine  incidence  une  raie  sur 
ches.  Le  centre  des  taches  des  Üancs  l’échine  et  d’autres  parallèles  sur  les 
qui  sont  longues  et  obliques  est  plus  lianes;  l;i  gorge  et  tout  le  dessous  du 
pâle  que  les  bords.  Il  y en  a une  ver-  corps  blanchâtres  avec  de  larges  bau- 
ticale  sur  l’épaule  , d’ovales  sur  la  des  fauves  en  traders.  L’intérieur  des 
croupe,  les  bras  et  les  jambes.  Pieds  membres  est  aussi  blanchâtre,  leur 
gris  sans  taches;  douze  ou  quinze  au-  extérieur  fauve  ; ils  sont  aniielés  de 
ucaux  irréguliers  à la  queue  longue  zônesobscures.Lesinouslachesàban- 
de  onze  pouces.  La  tête  a de  trois  pou-  des  noires  et  blanches  se  terminent 
ces  à trois  pouces  et  demi;  le  corps  par  du  blanc.  — Il  habite  les  Pampas 
quinze  à dix-huit  ; le  garrot  huit  pou-  au  sud  de  Buenos- Ayres. 

CCS.  D’après  Cuvier,  c est  le  même  que  Sous  les  noms  de  Guigna  ^ fauve 
le  Chat  de  la  Caroline  de  Collinson  et  toutcouvert  de  petites  taclics  ron- 
(ap.  Buff.  Suppl,  t.  5),etqucle  Mbaca-  des  noires,  et  deCa/o-(^’a/o,  blanchâtre 
raya  du  Voyage  d’Azzara,  t.  1 , lequel  avec  des  taches  irrégulières  noires  et 
différerait  alors  spécifiquement  du  fauves,  Cuvier  soupçonne  que  Mo- 
Mbacaraga,  synonyme  d’Ocelol,  dans  lina  {Stor.  Nat.  del  Chil.)  a parlé  du 
son  Histoire rnturelledu  Paraguay.  Le  Margay  et  de  l'Ocelot. 

Muséum  en  a aussi  reçu  de  Cayenne.  a a.  Couguar  , l'elis  concolor^  Buff. 

i8.YAGUARONDi,/'è//5  Yaguaropdi,  t.9,pl.  19  : la  femelle,  sup.  t.  3,  pi  4o; 
Ijacép.,figuré  dans  l’Atlas  du  Voyage  celui  de  Pensylvanic,  pl.  4i  ; la  pré- 
d’Azzara  qui  l’a  découvert. — Il  repré-  tendue  variété  noire,  pl.  4a;  Puma  de 
sente  en  petit  le  Couguar  par  sa  forme  Garcillasso,  Mitzli  des  Mexicains,  de 
allongée;  maissa  couleur  est  brun-noi-  Hernandez;  Cuguacu-Aranade  Marc- 
râtre,  piquetéede  petits  points  plus  pâ-  graaff,  Gouazouara  d’Azzara,  t.  i. 
les,  formés  par  des  bandesalternalive-  Grand  Chat  uniformément  fauve 
nient  noires  et  blanches  sur  chaque  comme  le  Lion,  mais  sans  crinière  ni 
poil.  Ces  bandes  ou  longs  anneaux  di-  ilocon  au  bout  de  la  queue  qui  est 
versement  colorés  existent  aussi  aux  noire;  plus  allongé  de  corps, plus  bas 
mou.stachcs.  Haut  d’un  pied  , long  de  sur  jambes,  h tète  proportionnelle- 
vingt-six  pouces  du  nez  a la  queue  qui  ment  plus  petite  et  ronde  comme  dans 
en  a seize.  Il  est  nocturne,  sa  pupille  les  Chats  ordinaires;  sa  pupille  est 
est  ronde.  Il  habite , solitaire  ou  avec  ronde.  11  atteint  au-delà  de  quatre 
sa  fcmellc,les  lieux  fourrés  de  buissons,  pieds  de  long,  sans  la  queue  qui  est 
sans  s’exposer  eu  plaine.  Azzara  en  a de  vingt-six  pouces. 

1)ris  un  adulte,  assez  famdicr  pour  se  D’après  une  comparaison  attentive 
aisscr  toucher  vingl-ludt  jours  après,  de  Cougiuys  de  la  Pensylvanie  avec 
ig.  Le  Chat  nccre,  Azz.  Un  peu  des  individus  de  Cayenne,  Cuvier 
plus  grand  que  notre  Chat  sauvage  et  pense  que,  depui.s  le  (détroit  de  Ma- 
tout  noir.  Long  de  vingt-trois  pouces,  gellan  jusqu’en  Californie  et  en  Pen- 
queue  de  treize.  sylvame,  il  n’y  a qu’une  seule  espèce 

ao.  L’Eira.  Long  de  vingt  pouces,  efe  Couguar.  La  figure  citée  de  Buflbn 
la  queue  de  onze.  H est  tout  rouge  sous  le  nom  de  Couguar  noir,  et  rop- 
excepté  la  mâchoire  inférieure;  il  porte  portée  par  lui  au  Tigre  noir  de  La- 
dc  chaque  côté  du  nez  une  tache  borde  qui  ne  paraît  entendre  que  le 
blanche.  Ces  deux  espèces  sont  du  Jaguar  noir,  ne  donne  réellement,  se- 
Paraguay.  Ion  Cuvier,  qu'un  Couguar  ordinaire, 

ai.  Le  Pajeros  ou  Chat  Pampa  à teinte  un  peu  plus  brune.  Shaw  a 
d’Azzara *,  Quadr.  du  Parag.  t.  i.A  copié  cet’e  figure  sous  le  nom  de 
fourrure  de  Lynx, à physionomie  plus  Black  Tiger  <\\x\  est  aussi  celui  de 
sauvage  que  les  précédens;  long  de  Pcnnanl,el  le  même  que  le  Felis  dis-' 
vingt-neuf  pouces,  sans  la  queue  qui  * co/o/- de »Schreber,  pl.  civ,  b,  laquelle 
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plaoche  est  enluminée  pourtant  d'un 
Uuve  plus  vif  encore  que  le  vrai  Cou- 
guar. Le  Felis  discolor  est  donc  ima- 
ginaire. 

C'est  le  seul  Felis  dont  il  paraisse 
prouvé  qu’il  soit  féroce  sans  néces- 
sité. Dans  l'occasion,  il  tue  cinquante 
moulons  et  plus  pour  en  lécher  le 
sang.  Ses  moeurs  diffèrent  encore  de 
celles  du  Jaguar,  en  ce  qu’il  habite 
plutôt  les  plaines  que  les  forêts , qu’il 
est  vagabond  , s’approche  davantage 
des  lieux  habités  et  moins  des  riviè- 
res, et  monte  aux  arbres  et  en  des- 
cend d'un  seul  saut,  au  lieu  que  le 
Jaguar  y monte  et  en  descend  à la 
manière  de  nos  Chats.  Enfin,  après 
s'élrc  repu,  il  couvre  d’herbe,  de 
feuilles oudesable,  le  reste  de  sa  proie 
pour  y revenir  au  bc-oin.  Azzara  en 
a possédé  un  très-bien  apprivoiaé 
qui  faisait  entendre  le  routvu  de  nos 
Chats,  quand  on  le  gratuit. 

a3.  Jaouau,  FeiU  Oiica,  Lin-  Onza 
des  Portug.,  de  Marcgiaaff;  Tlallan- 
qui-Ocelod,  Uernand.  p.  498;  Tigris 
Amène.  Bolivar  ap.  Ilernand.  Huff., 
t.  9,  pl.  Il  et  13,  le  liguie  sous  les 
noms  de  Panthère  mâle  et  fuincilc. — 
Le  plus  gi-and  de  tous  les  Chats  après 
le’ligrc,et  le  plus  beau  sans  compa- 
raison. Le  seul  dont  la  robe  soit  se- 
mée de  taches  ocellées,  au  nombre  de 
quatre  ou  cinq  par  lignes  transver- 
sales sur  chaque  liane.  Quelquefois 
ce  sont  de  simples  roses  ; elles  n’ont 
jamais  une  régularité  parfaite,  et  la 
largeur  et  la  teiiitede  leur  noir  vaiient, 
comme  le  fond  aussi,  pour  l'éclat  de  la 
couleur  f.uive. Elles  sont  constamment 
pleines  sur  la  tête  , les  jambes  , les 
cuisses  et  le  dos  oh  elles  sont  allon- 
gées, sur  deux  rangs  en  quelque  par- 
tie , sur  un  seul  dans  une  auire. 

Tout  le  dessous  du  corps  d un  beau 
blanc  est  semé  de  grandes  taches 
noires,  pleines  et  irrégulières.  Le 
bout  de  la  queue  effleure  la  terre  sans 
y traîner.  Le  tiers  extrême  en  est 
noir  en  dessu.-.,  liniielé  de  blancetde 
noir  en  dessous. 

Malgré  l'opinion  du  prince  de 
Neuwied  , il  ne  paraît  pas  qu'il 
existe  d'autre  vaiiété  que  le  Jaguar 
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noir  ; et  comme  celui-ci  est  si  rare 
qu'en  quarante  ans  ou  n’en  prit 
ue  deux  vers  le  cours  supérieur 
U Parana,  il  se  poiurait  même  que 
cette  vaiiété  ne  fûi  qu’accidentelle,  et 
non  permanente  , d'autant  mieux 
qu’Azzara  dit  qu'on  en  tua  un  indi- 
vidu albinos  sur  le  bord  du  rioTcbi- 
quouaiâ , chez  lequel  les  taches  n’é- 
taient tracées  que  par  une  certaine 
opacité  du  fond.  Néanmoins  Guvier 
dit  avoir  trouvé  la  tète  osseuse  du 
noir  un  peu  différente. 

Le  Jaguar  est  nocturne;  il  habite 
les  esters  et  les  grandes  forêts  traver- 
sés par  les  fleuves  dont  il  ne  s’éloigne 
pas  plus  que  le  Tigre.  Comme  lui,  il 
passe  les  fleuves  à la  nage,  jxiursui- 
vant  ou  entraînant  sa  proie  qu’il  fait 
souvent  d’un  Cheval  ou  d’un  Bœuf  ; 
telle  est  sa  vigueur  que  si  le  Cheval 
ou  le  Bœufqu  il  à tué  est  accouplé  à 
un  autre,  il  les  traîne  tous  deux  mal- 
gré la  résistance  de  celui-ci.  Aussi 
Azzara  eu  a mesuré  un  de  six  pieds, 
du  nez  à l'origine  de  la  queue,  qui 
avait  vingl-rleux  pouces. 

Le  Jaguar  n’attaquequ 'en embusca- 
de ou  par  iiuc  approche  faite  à l'impio- 
viste.  lisante  sur  le  dos  de  sa  victime, 
lui  jiose  une  pâte  sur  la  tête  ,de  l’autre 
lui  relève  le  menton,  et  lui  brise  la  nu- 
que en  un  moment.  En  s’élançant,  il 
{musse  un  grand  cri.  De  six  hommes 
dévoié-s  {lardes  Jaguais,  à la  connais- 
sance d’Azzara  , deux  furent  enlevés 
auprès  d’un  grand  feu  de  bivouac. 
Heureusement  il  ne  tue  que  {lour  son 
nécessaiie,  et  n’attaque  rilomnic  que 
pour  SC  défendre,  à moins  qu'il  ne 
suit  très-afl'amé,  ou  n'ait  déjà  goûté 
de  sa  chair,  car  alors  il  la  piétèic  à 
toute  auti'c.  11  ue  touche  plus  au  reste 
de  son  repas.  H vitcanlunué  avec  sa 
remelle,{)êchcle  Poisson  durant  le  jour 
ou  au  dairdeluiic,  dausics  anses  peu 
profondes  oh  il  l’attiic  avec  sa  bave, 
et  le  jette  dehora  d’un  coup  de  pale. 
La  nuit,  quand  il  chasse  , les  bois  re- 
tentissent de  ses  aboiemeiis  et  des 
ci'is  d’alarmes  des  Animaux  de  la  fo- 
rêt, siiiloutdes  Singes  qu’il  {.oursuit 
sur  les  arbres  oii  il  les  sur{irend  sou- 
vent. 
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* ‘ Les  Jâguars  ëCaient  encore  si  Nom- 
breux au  Paraguay  api'ès  l’expulsion 
des  Jésuites , qu’on  y en  tuait  deux 
mille  par  an,  dit  Azzara;  vers  1800, 
leur  dcsli'iict ion  annuelle  n allait  pas 
à mille.  Chassé  dans  les  forêts,  U 
monte  sur  un  arbre  oii  on  lui  jette 
le  lacet,  ou  bien  on  le  tue  à coups  de 
fusil.  Quand  on  le  surprend  dans  les 
taillis  des  rivages  , il  s y tapit  et  n*en 
sort  pas  ; des  chasseurs , une  peau  de 
mouton  sur  le  bras  gauche,  et  une 
lance  de  cinq  pieds  à la  main,  vont 
l’y  attaquer.  Le  chasseur  le  frappe  au 
moment  où , pour  s’élancer , l'Aulmal 
se  dresse  sur  ses  pieds  de  denièi^.  Le 
Jaguar  ne  fuit  point  quand  on  le  cou- 
che en  joue  ; il  s'élance  brusquement  : 
aussi  faut-il  le  tirer  dès  qu’on  l’apcr- 
cqii,  car  son  premier  mouvement  est 
prompt  et  sûr.  Le  Jaguar,  qui  se 
trouve  au  sud  jusque  sur  les  bords 
du  détroit  de  Magellan,  ne  paraît  pas 
exister  au  nord,  en  dehors  du  tro- 
pique du  Cancer. 

L,es  Lynx,  petite  section  de  Chats  , 
caractérisée  par  la  longueur  de  la  four- 
ruie  , des  pinceaux  aux  oreilles  et  la 
brièveté  de  la  queue. 

a4.  Lynx  ordin-\ire  ou  Lour 
CERVJER  , Felis  Lynx  y L.  , Lo 
des  Suédois  , Los  des  Danois  , 
Rys_  des  Ilusscs  , Rys  Ostiowidz 
des  Polonais  , Sylausin  des  Tartares, 
Potzehori  des  Géorgiens.  BufF.  t.  9 , 
pl.  ai.  — Taille  presque  double  de 
celle  du  Chat  sauvage  ; dos  et  inem- 
Jircs  roux  clair,  avec  des  mouche- 
tures biun-noirâtrcsl  tour  de  l’œil, 
gorge,  dessous  du  tronc  et  dedans  des 
jambes  blanchâtres;  trois  lignes  de 
taches  noires  sur  la  joue  joignent  une 
bande  oblique,  large  et  noire,  placée 
sous  l’oreille  de  chaque  côté  du  cou , 
où  les  poils  plus  longs  qu’ailleurs  for- 
ment une  sorte  de  collerette  ; quatre 
lignes  noires  prolongées  de  la  nuque 
augaiTOt,et  au  mibeu  d'elles,  une 
cinquième  interrompue;  des  bandes 
mouchetées  obliques  sur  l’épaule, 
transveises  sur  les  Jambes;  carpes, 
tarses  cl  doigts  d’un  nuive  pur,  excep- 
té le  tarse  ra\é  de  brun  en  arrière; 
queue  fauve  avec  du  blanc  en  dessous 
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et  mouchetée  de  noir  ; le  pinceau  de 
poils  aux  oreilles  en  fait  le  chef  de  file 
d'une  petite  famille;  d’autres  ont  les 
mouchetures  et  bandes  moins  foncées 
la  queue  rousse  avec  le  bout  noir 
tout  le  dessous  du  corps  blancliàtre 
la  tête  et  la  queue  longues  de  quatre 
à cinq  pouces;  hauteur  au  garrot, 
quinze  ou  dix-sept  pouces;  longueur 
entre  tête  et  queue  , deux  pieds  à deux 
pieds  et  demi.  Fischer,  Zoognos,  t .3 , 
en  cite  une  variété  blancnàlre.  Les 
Suédois  en  distinguent  trois  variétés 
dans  leur  pays. 

Le  Lynx  existe  encore  aujourd’hui 
dans  toutes  les  montagnes  boisées  de 
l’Euî-ope  ; il  est  commun  dans  les  fo- 
rêts du  nord  de  l’Asie  et  dans  le  Gm- 
case.  Le  sujet  de  la  description  pré- 
citée de  Cuvier,  fut  tué  à nuit  lieues 
de  Lisbonne.  Bory  de  Saint-Vincent 
a vu  assez  fréquemment  cet  Animal 
dans  les  montagnes  centrales  et  mé- 
ridionales de  l’Espagne;  il  y atteint 
une  taille  plus  considérable  qu’ail- 
Icurs  , et  scs  couleurs  y sont  très- 
vives.  C’est  dans  la  Sierra  de  Gredos 
que  se  trouvent  les  plus  beaux. 

25.  Caracal  ou  Lynx  de  Barba- 
rie ET  DU  Levant,  Felis  Caracal. 
L.  Siagousli  des  Persans,  Anak  cl  Ard 
des  Arabes, Buflf.  h 9,  pl.  24,  et  Supp. 
t.  3,  pl.  45,  laquelle  planche  re- 
présente un  individu  du  Bengale  où 
la  longueur  de  la  queue  est  exagérée , 
car  elle  traîne  à terre  d.ins  celte  figure. 
Or , voici  les  [proportions  de  l’Animal, 
données  par  Cuvier  d’aprèslesrensci- 
gnemens  et  les  dessins  de  Ouvauccl: 

3ucue,  dix  pouces;  garrot,  seize  ou 
ix-huit  pouces  ; corps , deux  pieds  ; 
tête , cinq  pouces  ; à pelage  uniformé- 
ment roux-vineux  ; oreilles  noires  en 
dehors , blanches  eu  dedans  ; queue 
atteignant  les  talons;  du  blanc  au- 
dessus  et  au-dessous  de  l’œil , autour 
des  lèvres,  tout  le  long  du  dessous 
du  corps  et  en  dedans  des  cuisses  ; 
une  ligne  noire  de  l’œil  aux  narines, 
et  une  tache  noire  à lu  naissance  des 
moustaches.  C’est  le  Lynx  des  an- 
ciens. 

Le  nom  de  Caracal  est  abrégé  du 
turc  lara  (noù  ) et  ialach  (oreille). 
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SiagousA  a la  même  signification  en 
persan.  Habite  depuis  la  Barbarie  jus- 
c^u'au  Bengale.  Cuvier  le  croit  iden- 
tique avec  le  Lynx  africain  d’Aldro- 
vande. 

a6.  Ch  aus  ou  Lynx  des  MAEAis.Di- 
ka  ja  Koschka  des  Russes,  Kir  M^’schak 
des  Tartares  , Mocs-Gedu  des  feher- 
Kasses./WtjC/iai/s,Guldenstet,  fiou. 
Comm.  Petrop. , T.  xx  ; Lynx  botté 
d’Abyssinie  de  Bruce  , Voyag.  Ca- 
racal  à oreilles  blanches  de  BufT., 
Supp.  t.  5,  d’apres  le  meme  Bruce. 
— Intermédiaire  pour  la  taille  entre  le 
Lvnx  et  le  Chat  sauvage,  et  pour  la 
longueur  de  la  queue  entre  le  Ca racal 
et  le  Lynx , brun-jaunâtre  en  dessus  , 
plus  clair  à la  poitrine  et  aui  ventre  , 
olauchâlre  à la  gorge  ; bandes  noi- 
râtres au  dedans  des  bras  et  des  cuis- 
ses; queue  blanchâtre  à la  pointe  avec 
trois  anneaux  noirs;  oreilles  fauve.s  , 
mais  noires  au  bout , comme  aussi  le 
derrière  des  quatre  jambes.  Habite  le 
bord  des  eaux  oit  il  guette  les  Pois- 
sons, les  Reptiles  et  les  Oiseaux  aqua- 
tiques, depuis  la  Barbarie  jusqu’aux 
Indes.  Quoique  commun  sur  les 
bords  du  Kur  et  du  Terck , ne  s’est 
pas  trouve  au  nord  du  Caucase. 

37.  LYNXDuCANADA,/’e/(>C(ina(/en- 
sis,  Geoff. , Buff. , Suppl,  t.  3 , pl.  44, 
et  ibid.,  t.  7 , pl.  5a.  Lvnx  du  Missis- 
sipi.  Pelage  fauve  à pointe  blanche, 
ce  qui  rend  le  fond  général  cendré- 
grisâtre  brunissant  sur  le  dos;  la 
fourrure  est  quelquefois  si  longue  et 
touffue , surtout  aux  pâtes  , qu’il  sem- 
ble d’une  grosseur  démesurée  à sa 
taille.  A peu  près  de  la  taille  de  celui 
d’Europe.  Ceux  qui  sont  moins  four- 
rés out  plus  distinclemenl  les  lignes 
des  joues,  quelques  mouchetures  aux 

J'amnes,  et  même  des  taches  sur  tout 
e corps;  tel  était  celui  de  Btiffon , figuré 
pl.  44  ; dans  ce  cas,  il  ne  dillèrc  guè- 
re de  celui  d'Europe. 

a8.  CHATCERVlEHDE.SFOURnEUBS, 
Pelis  rufa,  Guldcnstet,  Nov.  Comm. 
Petropt.  Figuré  par  Pennant  et  co- 
pié par  Schreber,  cix  , b.  Pinuum 
Dasjrpus  , Niércmbcrg  ; et  Ocoto- 
chtl  de  Hernandez.  D’après  Bechstein, 
t.  1.  pl.  6,  fig.  a,  les  Lynx  d’Al- 
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lema^ne  auraient  quelquefois  la  queue 
annelée  comme  le  Pelis  rufa  qui  a 
pour  principal  caractère  : quatre  an- 
neaux gris  et  quatre  noirs;  car  il  a , 
dans  sa  forme , la  distribution  de  ta- 
ches et  la  taille  du  Lynx  d’Europe; 
seulement  ses  taches  sont  plus  nom- 
breuses , et  le  fond  du  poil  est  gris  de 
lièvre.  Sa  peau  vient  en  grande  quan- 
tité des  États-Unis. 

Le  L-yn.x  fasciaius  de  RaBnesque 
ressemble  à celui  du  Canada  ; M_n 
Lyn.x  montanus  a celui  du  Mississipi. 
Ces  trois  Lynx  n’en  feraient  qu’un 
selon  Cuvier,  qui  croit  aussi  que  le 
Ljti.x  Ploridianus  et  le  Lyn.x  aureus 
du  même  auteur  ne  sout  que  le  Felis 
rufa. 

Chats  fossiles. 

Cuvier , Ossem.  Foss.,  nouv.  édit. , - 
p.  449  à 5.36  , décrit  des  restes  plus  ou 
moins  complets  de  deux  espèces  fos- 
siles de  grands  Chats, contemporaines 
des  Hyènes  , des  Ours  et  des  grands 
Pachydermesaujourd’hui  perdus.  Ces 
restes  ont  été  trouvés  dans  trois  sortes 
de  gissemens  : dans  les  cavernes  de 
Hongrie,  d'Allemagne  et  d’Angle- 
terre, dans  les  brèches  osseuses  de 
Nice,  et  dans  les  couches  meubles 
ui  renferment  des  débris  de  grands 
achydermes. 

39.  Felis  Spslea  , Cuv.  loc.  cit.  Sou 
crâne  entier  , rcpréscuté  ibid , pl.  56, 
fig.  6.  Cette  espèce  avait  déjà  été  dé- 
terminée par  Cuvier  sur  différens  mor- 
ceaux, cl entreautres, d’après  unede- 
mi  mâchoirc  observée  et  dessinée  par 
lui  chez  Ebel , et  dont  la  longueur  du 
condyle  aux  incisives  est  de  o a6. 
Scs  trois  michelières  occupent  un 
espace  de  0“  , 08  , et  le  diamètre  de  sa 
canine  est  de  o,  o3i.  Celte  mâchoire, 
dontla  figure  rapi>ellecelledu  Jaguar, 
égale  , comme  on  voit , celle  des  plus 
grands  Lions  ; mais  malgré  l’iden- 
tité de  scs  caractères  génériques, 
rien  n’annonçait  l’identité  d’e.spèce 
avec  aucun  de  noi  grands  Felis. 
Le  Pelis  Spetea  se  trouve  mainte- 
nant établi  comme  espèce  par  la 
découverte  du  crâne  précité , qu’a 
faite  Goldfuss  à Gaylenreuth  ( Mém. 
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de  la  Soc.  des  Cur.  de  la  nat.  T.  x). 
Pour  la  figure , celle  tête  se  rappro- 
che de  la  Panthère  par  Puniformité 
de  sa  courbure;  mais  en  grandeur, 
elle  surpasse  celle  des  plus  grands 
Lions.  Sa  longueur  du  bord  incisif 
au  bord  inféiieur  du  trou  occipital 
est  de  OP , 53  : la  distance , dans  le 
plus  grand  Lion  , est  de  o , 3a  ; 
du  point  du  front  à demi -distance 
des  deux  apophyses  post-orbitaires 
du  frontal  au  bord  inférieur  du 
trou  occipital  o,  ig4;  la  distance 
dans  le  plus  grand  Lion  o,  168;  une 
canine  de  cette  espèce  a été  trou- 
vée à Paris  à vingt  pieds  de  profon- 
deur, avec  des  os  de  Chevaux;  une 
fausse  molaire  et  une  carnassière  su- 
périeure gauche  de  la  meme  es- 
espèce  , pl.  i5,  fig.  7,  t.  4,  ibid.^  a 
été  extraite  d’un  morceau  de  brèche 
de  Wice.  Dans  la  caverne  de  Kirkdale, 
où  les  débris  d’ Hyène  abondent,  où 
l’on  trouve  è peine  une  li*ace  certaine 
d’Ours,  les  débris  du  Felis  Spelea 
sont  très-rares;  à celle  dp  Gaylen- 
rcuth , au  contraire,  les  débris  d’Ours 
sont  près  de  cent  fois  plus  nombreux 
que  ceux  d’Hyène , dont  on  n’a  pas 
trouvé  plus  de  quinze  crânes  en  vingt 
ans,  contre  trois  ou  quatre  de  Felis; 
sur  aucune  de  ces  tètes  ou  de  leurs 
fragmeus  qui  le  comportaient , il  n’y 
avait  de  petite  molaire  supérieure  an- 
térieure. Daubenton  n’a  pas  non  plus 
trouvé  cette  dent  sur  le  Lynx. 

5o.  Felis  antiqua^  Cuv.,  ibid. 
Établi  sur  une  première  petite  mâ- 
chelière  des  brèches  de  Nice,  et  de 
la  dimension  de  l’analogue  d’unePan- 
thère.  (a.  d..ns.) 

On  a donné  le  nom  de  Chat,  non- 
seulement  à des  Animaux  de  ce 
genre  , mais  encore  à plusieurs  Mam- 
mifères tres-difiérens  ; l’on  a appelé  : 

• Chat  bizaum  , la  Civette. 

Chat  cervier  et  Chat  cervier 

ou  Canada  , les  Felis  rufa  et  Cana- 
densis. 

Chat  Civette  et  de  Constanti-  ' 
NOPLE , la  Civette  et  la  Genelte. 

Chat  a crinière,  le  Guépard. 

* Chat  épineux,  le  Coendou. 

Chat  Genette,  la  Genette. 
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Chat  Harret,  le  Chat  sauvage. 

* Chat  marin,  un  Phoque. 

Chat  musqué  , la  Civette. 

Chat  de  la  Nouvelle-Espagne, 
le  Seival. 

Chat  a oreille  noire  , le  Caracal . 

Chat  pard,  le  Serval. 

Chat  de  Pensa  , une  race  de  Chats 
domestiques. 

Chat  de  Syrie,  le  Caracal. 

Chat  Tigre  , le  Serval,  le  Margaj 
et  l’Ocelot. 

Chat  volant,  un  Galëopilhèque 
et  le  Taguan. 

tous  ces  mots.  (b.) 

CHAT - HUANT.  OIS.  Dénomina- 
tion vulgaire  qui  s’applique  â plu- 
sieurs espèces  de  Chouettes.  F" . ce 
mot.  (DR.. Z.) 

CHAT -MARIN,  pois.  L’un  des, 
noms  vulgaires  de  l’Anarhique-Loup, 
de  la  Roussette  et  d’un  Pimélode.  F . 
Anaruique,^  Squale  et  Silure,  (b.) 

CHAT  DE  MER.  moll.  etpois.  On, 
a vulgairement  donné  ce  nom  à V À ply- 
sia  depilanSy  L. , ainsi  qu’à  des  Coquil-. 
les  hérissées  d’épines.  C’est  surtout  au 
Murex  TribulusAe  Linné,  Rocher  for- 
tc-épinede  Lqmarck,  Murex  crassispi^. 
nuy  et  aux  espèces  voisines  qu’il  est  ap- . 
plicable.  Rocher  et  Aplysie. 

On  donne  aussi  ce  nom  à la  Chi- 
mère arctique, dont  les  ycuxhrilLent, 
dit-on  , dans  l’obscurité.  (b.) 

CÏIAT- OISEAU,  ois.  (Catesby.  ) 
Syn.  du  Gobe-Mouche  brun  de  Vir- 
ginie , Briss.,  Muscicapa  carvlinensis , 
L.  F.  Gobe-Mouche.  (dr..z.) 

.CHAT-ROCHIER.  pois.  Espèce 
de  Sqimle  et  syn.  de  Roussette.  F. 
Squale..  (b.) 

CHATS-HUANS.  Syr/iium.  ois. 
Sous-genre  établi  par  Cuvier  entre 
les  Oiseaux  de  proie  nocturnes.  F. 
Chouette.  (db..z.) 

CH  ATA.  OIS.  Meme  chose  que  Ca- 
la. ce  mot.  (DR. .Z.) 

CHATAF , CHATAS  et  CHAU- 
RAF.  OIS.  Noms  génériques  hébreux 
des  Hirondelles.  (b.) 

* CHATAGNE.  bot  PHAN.Syn.  de 
Châtaigne , dans  quelques  parties  du 
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Périgord,  du  Limousin  cl  de  PAu- 
vergne.  (u.) 

CHATAIGNE,  mam  Partie  calleu- 
se et  deniiee  de  poils  du  jarret  dans  le 
Chev'al.  (a.d..ns.) 

CHATAIGNE,  bot.  pdan.  Fruit 
du  Cliataignier.  y.  ce  mot.  On  a éten- 
du le  nom  de  ce  fruit  à divers  Végé- 
taux, ainsi  l'on  ap{)clie  : 

CuATAio>i£  d’Amérique,  le  Sloanea 
dent  ata. 

CuATATüNE  DE  Brésil.,  les  fruils  de 
la  fiertholélie.  /^.  ce  mot. 

CHATAIGNE  MARINE  OU  d’eaU  , le 
Trapa  na/ans.  V.  Macre. 

Châtaigne  de  Cuevax  ou  Mar- 
ron dTnde,  les  fruits  de  PUippocas- 
tanc.  F,  ce  mol. 

CiiATAiGNÇ  du  Majlarar,  les  grai- 
nes de  y Artocatpm  Jntegnjbtius.  V. 
Jacquier. 

CHATAIGNE  DE  LA  MARTINIQUE. 
Meme  chose  que  Châtaigne  d’Améri- 
que. 

CHATAIGNE  DE  MER  OU  CcCUR  DE 

Salnt-Tiiomas  , les  graines  du  A//- 
mosa  scandons. 

Châtaigne  sauvage,  au  cap  de 
Boane-Espérancc  , le  Brabejum  stel- 
latum.  y.  Brabeium. 

Châtaigne  de  terre,  les  bulbes  du 
Bunium  Bulbocastanum.  A^.Bunium. 

CHATAIGNE  DELA  TriNITÉ  , le  Co- 
rolinea  insignis  de  Linné  üls.  y.  Pa- 

CHIRA.  (B.; 

CHATAIGNE  A BANDES,  mole. 
Nom  vulgaire  et  marchand  du  Murex 
nodosusj  L.  y.  Rocher.  (b.) 

CHATAIGNE  DE  MER.  bchin. 
Nom  vulgaire  des  Oursins,  principa- 
lement sur  les  côtes  de  la  Norinamlie, 
de  la  Saialouge,  etc.  (lam..x.) 

CHATAIGNEr-NOlRE.  ins.  Nom 
vulgaire  donné  par  Geoffroy  (Hist.  des 
Ins.  T.  I,  p.  <243)  à une  espèce  de 
Coléojitère  qu’il  rangeait  parmi  les 
Crioceres,  et  qui  appartient  au  genre 
Hispe.  y.  ce  mot.  (aud.) 

CHAT  A I G N I E R.  Castanea. 

BOT.  PSI  AN.  Famille  des  Amen  la- 
cées de  Jussieu  , Cupuli Gérées  de 


CHA 

Richard  , Monœcic  Polyandrie  de 
Linné.  Ce  genre  a été  constitué  par 
Touniel’orl  qui  en  a fidèicinent  expri- 
mé les  caractères  dans  scs  Institution 
nés  rei  herbariœ.  Linné,  cependant, 
fondit  ce  genre  dans  les  l'abus ^ ne 
donnant  ainsi  aucune  valeur  a la  dis- 
position des  ffeurs  et  à la  nature  de  la 
semence,  si  différentes  d’un  genre  à 
l’autre.  Le  Châtaiguicr  n’a  pas  clé 
non  plus  établi,  comme  genre  distinct 
du  Hêtre,  dans  le  Généra  Plantarura 
de  Jussieu  ; mais  cet  lllusUc  bolanisle 
en  a indiqué  La  séparation  , quoiqu’il 
ne  se  soit  prououcé  qu’avec  réserve. 
Depuis  la  publication  de  cet  impor- 
taul  ouvrage , ou  n'a  pas  Iiésllé  à ré- 
tablir le  genre  de  ToiirncÉbrt,  sur- 
tout quaud , par  suite  d'une  élude 
plus  approfondie  dc*s  AmenUicées , ou 
a élevé  leurs  subdivisions  au  rang  de 
familles  et  multiplié  les  groupes  qui 
comj>osenl  celles- ci.  Gacrtner^  dans 
sa  Carpologie  (i,  p.  i8i  , l.  07),  a 
donné  le  premier  l’exemple;  l’cxa- 
meu  du  fruit  lui  présentant  une  diffé- 
rence assez  notable,  il  était  naturel 
qu’il  SC  crût  obligé  de  séparer  les  deux 
genrc.s.  plupart  des  au  leurs  les  plus 
modernes  oui  aussi  adopté  le  genre 
Castanca^cn  combinant  d’autres  ca- 
ractères avec  ceux  donnés  par  Gacrt- 
iier.  DeCaudoUef  Floie  IVauç-iLse , a* 
édit.  }lui  assigne  les  suivans,  modifiés. . 
d’après  les  idées  les  plus  récentes  que 
l’on  a sur  son  organisation  : Arbre  mo- 
noïqueou  polygame,  selon  la  manière 
dont  un  considère  les  fleurs  où  sont  les 
pistils.  Fleurs  mâles  disposées  en  cha- 
tons Liôs-longs,  cylindriques,  compo- 
sés de  fleurs  agglomérées  le  lougd  un, 
axe  grêle , ilonl  le  périgone  à six  divi- 
sions profondes  renferme  un  nombre 
d’étamines  qui  varie  rie  cinq  à vingt. 
Fleurs  hermaphrodites  , ou  , si  1*00, 
veut,  assemblage  de  femelles  cl  de  mâ- 
les, disliuctes  entre  elles,  mais  réunies 
dans  un  Involucre  quadrilobé  , héris- 
sé d’épines , dans  lequel  on  observe 
douze  étamines  qui  , n'existant  qu'à 
l’état  rudimeubiire  , ont  fait  regarder 
le  tout  comme  un  assemblage  de 
fleurs  simplement  femelles.  Six  ovai- 
res surmontés  d’autant  de  styles  ar- 
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^ et  airtHagineux , uniioculaires, 
isp«T7ncs , dont  cinq  avortent  ainsi 
que  la  plupart  des  graines.  Le  fruit 
e»t  en  eflet  une  espèce  de  Noi»  unilo- 
culaire qui  ne  rcnlernieplus  que  deux 
è trcMs  de  ces  graine  , ouvertes 
d’un  test  brun  et  lisse , et  contenant 
beaucoup  de  fécule  amylacée.  Son 
enveloppe  verte  , coriace  et  hérissée 
d’épines  nombreuses  et  piquantes  , 
n'est  autre  ch<^  que  l’extension  de 
U cupule  qui , apr»  la  fécondation, 
finit  par  reconvrir  entièrement  les 
ovaires.  Loin  de  considérer  les  orga- 
nes oh  se  trouvent  les  pistils  comme 
des  neurs  simples  et  hermaphrodites, 
plusieurs  Iwtanistes  se  fondant  sur 
l’analogie  de  ce  genre  avec  le  Fagus 
ob  plusieurs  Qenrs  femelles  sont  réu- 
nies dans  un  seul  involucrc  , et  sur 
r«d»s«rTation  propredu  Castanea,ont 
vu  également  dans  celui-ci  un  assem- 
blage de  fieurs  femelles  et  aussi  de 
fleiirs  mâles  avortées  distinctes  , 
mats  enveloppées  par  un  rnvolucre 
commun.  Celte  manière  de  voir  qui 
s’applique  aut  Euphorbes  et  è d'au- 
tres Plantes  supposées  hermaphrodi- 
tes, paraît  généralement  admise  au- 
jourd'hui. 

Deux  espèces  seulement  de  Châtai- 
gniers sont  décrites  dans  les  auteurs. 
L'uned’elles,  remarquable  par  ses  va- 
riétés et  la  grande  utilité  de  ses  fruits 
et  de  son  Mis  , est  très-connue  sous 
le  nom  de  Châtaignier  vulgaire , Ciu- 
tan«a  vulgarU,  D.  C. , fagus  Castanea, 
L.  Ce  grand  et  bel  Arbre  a des  bran- 
ches longues  et  très-étalées;  son  écorce 
est  lisse  et  grisâtre,  ses  feuilles  sont 
oblongues,  pointues , glabres  et  den- 
tées en  scie.  Les  chatons  mâles  exhalent 
une  odeur  spermatique  qui  se  fait  sen- 
tir de  très-loin.  Il  croît  spontanément 
dans  les  forêts  de  presque  tonterEiiro- 
pcet  dansl’Aménque  septentrionale , 
depuis  New-York  jusqu’en  Caroline. 
Il  se  plaît  mieux  dans  les  contrées 
montneuses,dansceIlcs  où  cependant 
la  hauleur  absolue  du  sol  n’abaisse 
pas  la  température  du  climat.  Ainsi 
en  France  , le  penchant  des  monta- 
gnes et  des  coteanx  dans  les  ancien- 
nes provinces  du  Languedoc  , du  Li- 
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monsin  et  du  Périgord , est  le  site  où 
les  Châtaigniers  se  ttouvent  en  plus 
grande  abondance. 

Le  Châtaignier  vul^re  offre  des 
variétés  qu’on  ne  saurait  élever  au 
rang  d’espèces.  Telle  est  celle  de 
l'Amérique  du  nord  dont  les  feuil- 
les sont  beaucoup  plus  larges;  on 
en  voit  aussi  qui  ont  les  feuilles 
panachées.  La  diversité  qtfe  pré- 
sentent les  fruits  connus  sotu  les 
noms  vulgaire^  de  Châtaignes  et  de 
Marrons,  en  a fait  distinguer  pli«- 
sieurs  variétés  de  grosseur  et  de  sa- 
veur sons  des  noms  patois  qni  chan- 
gent Selon  les  pays  ; c’est  pourquoi 
nous  ne  chercherons  pas  k les  énu- 
mérer ici.  Ceux  qui  veulent  avoir 
plus  de  détails  sur  ces  nombreuses  va- 
riétés dont  la  distinction  est  sub- 
tile ou  peu  tranchée,  doivent  con- 
sulter les  ouvrages  d’agricalture  et 
d’économie  rurale , tels  que  la  nou- 
velle édition  des  Arbres  et  Arbustes 
de  Duhamel,  V.  3,  p.  65 , le  Traité  de 
la  Châtaigne  de  Parmentier , le  Jour- 
nal de  Physique (Mém.  de  Desmarets) 
pour  1771  et  177a , etc. 

Les  meilleuresChàtaignesde  France 
viennent  des  environs  de  Lyon  et  du 
département  du  'Var.  Ce  sont  elles 

3ue  l’on  connaît  à Paris  sous  le  nom 
e Marrons  de  Lyon-,  ces  Marrons  sont 
plus  gros  , plus  riches  en  principe 
sucré,  et  ont  une  saveur  et  un  arôme 
tout  particuliers  qui  se  développent 
par  l’cxposltioix  au  feu.  Les  confi- 
seurs les  font  glacer  au  sucre  après 
les  .avoir  fait  bouillir  dans  l’eau. 
11  est  probable  que  le  sot  influe 
davant.agc  sur  la  qualité  des  Châtai- 
gnes que  l’exposition  ou  les  soins  de 
la  culture;  carie  Châtaignier  n’est 
pas  un  de  ces  Arbres  qni  se  plaisent 
indifféremment  dans  toute  espèw'de 
terrain;  on  sait  au  contraire  positive- 
ment qu’il  ne  peut  croître  ni  dans  un 
sol  trop  calcaire , ni  dans  les  endroits 
marécagenx , ni  dans  ceux  qni  n’ont 
pas  beaucoup  de  fond.  Les  terres  lé- 
gères et  sablonneuses  sont  celles  qui 
paraissent  lui  convenir  le  mieux. 

La  cnlture  des  Châtaigniers  deman- 
de quelques  soins  dans  le  principe  ; 
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corumc  ils  ne  se  iiiulilplient  que  de 
graines,  on  en  forme  des  pépinières 
dans  des  emplacemens  convenables  , 
abrilds  des  vents  par  des  Arbres  et  des 
haies  vives,  cl  dont  le  terrain  a été 
préalablement  bien  préparé  par  des 
labours  successifs.  IjCs  Châtaignes 
sout  plantées  uue  à une  dans  des  ri- 
goles tracées  symétriquement , cl  pla- 
cées a la  distance  d un  décimètre  les 
unes  des  autres.  Deux  ans  après,  on 
les  éloigne  a un  mètre  cl  demi  de  dis- 
tance , et  dans  un  autre  lieu  de  la  pé- 
pinière où  ils  doivent  rester  ainsi  pen- 
dant quatre  ou  cinq  aus.  A celte  épo- 
que, c’est-à-dire,  lorsqu’ils  ont  at- 
teint deux  a trois  mètres  de  hauteur 
et  environ  un  demi-décimètre  de  dia- 
mètre transversal  inférieur,'  on  les 
*^®t  **0  place  dans  le  terrain  que  l'on 
a défriclié  pourcette  culture.  Ce  n’est 
pas  le  tout,  il  s’agit  alors  de  les  gref- 
fer ; on  choisit  a cet  clTelles meilleures 
variétés  sous  le  point  de  vue  alimen- 
taire , et  on  les  grclfe  en  llûie  sur  les 
jeunes  bois.  Ce  n’est  que  quatre  ou 
cinq  ans  après  celte  opération  que  le 
Châtaignier  commence  à rapporter; 
mais  son  produit  augmente  piogrcssi- 
vemenl jusqu’à  râgcieplusavancé,ou 
plutôt  jusqu’à  ce  qu’une  cause  acci- 
dentelle, la  carie,  par  exemple,  ma- 
ladie a laquelle  cet  Arbre  est  très- 
sujet  , vienne  à le  faire  périr.  ' 

^ous  avons  parlé  de  la  Châtaigne 
comme  d’uii  fruit  agréable  et  destiné 
seulement  à satisfaire  la  sensualité; 
mais  quel  plus  grand  intérêt  ne  doit- 
elle  pas  nous  inspirer  si  nous  faisons 
attention  à son  usagecommesubslance 

alimentaire  du  peuple  de  plusieurs 
départeincns  ? Dans  les  Cévennes  , 
l’ancien  Limousin  cl  l’îlc  de  Corse , les 
paysans  en  font  leur  nourriture  pres- 
que exclusive , soit  qu’ils  les  mangent 
sans  autre  préparation  que  la  cuisson 
dans  l’eau  ou  a feu  nu  , soit  qu’ils  eu 
préparent  une  espèce  de  pain , ainsi 
que  cela  se  pratique  dans  la  Corse. 
Les  Limousins  se  servent,  depuis  un 
temps  immémorial , d’un  procédé 
pour  cuire  les  Châtaignes,  qui  mon- 
tre jusqu  à quel  poiutTMomine,  dans 
ses  besoins , peut  perfectionner  les 


CHA 

choses  qui  semblent  les  moins  suscep- 
tibles de  perfectionnement.  En  fai- 
sant cuire  les  Châtaignes  dans  plu- 
sieurs eaux,  et  à l’aide  de  certaines 
manipulations,  ils  en  enlèvent  d’a- 
bord les  enveloppes  dont  l'astringen- 
ce et  l’amertume  communiquent  un 
mauvais  goût  à celles  que  ron  cuit 
par  le  procédé  ordinaire.  Piès  d’A- 
îais , département  du  Gard,  on  est 
dans  Tusage  de  dessécher  les  Châtai- 
gnes pour  les  consei-ver  pendant  plu- 
sieurs années.  Cette  dessiccation  s’o- 
père en  les  étendant  sur  de  grandes 
claies  et  en  entretenant  dessous  un 
feu  convenablement  dirigé  , d’abord 
bès-doux,  puis  augmenté  par  degrés 
jusqu'à  ce  que  les  Châtaignes  que  l’on 
retourne  souvent  aient  acquis  la  du- 
reté qui  atteste  qu’elles  sont  totale- 
ment.^èches.  On  les  place  ensuite  dans 
des  sacs  mouillés  , sur  lesquels  on 
fr.appe  avec  un  bâton  pour  détacher 
l’écorce  des  fruits.  On  les  vanne  en- 
suite afin  de  séptircr  les  débris  de  cette 
écorce. 

La  Châtaigne  est  un  aliment  sain, 
puisqu’il  n’eslcomposé  chimiquement 
que  de  iienucoup  d’Amidon  , de  bien 
peu  de  Gluten  et  d’une  certaine  quan- 
tité de  matière  sucrée.  Cette  grande 
quantité  d’Amidon  comparée  à la  pe- 
tite quantité  de  Gluten  ou  de  cette 
matière  azotée  qui,  dans  la  farine  de 
Blé, enveloppe  l'Amidon  commedans 
un  réseau,  et  lui  faisant  occuper  un 
plus  grand  volurne,  rend  le  pain  de 
Froment  plus  facile  à digérer,  est  ici 
une  cause  de  la  pesanteur  et  de  la 
mauvaise  qualité  du  pain  de  Châtai- 
gne. Le  Sucre  y existe  en  assez  gran- 
de abondance  pour  pouvoir  eu  ctre 
extrait  immédiatement  , d’après  le 
procédé  de  Gucrazzi  de  Florence. 

Le  bois  de  Châtaignier  a le  grain 
plus  lin  et  plus  serré  que  celui  de  la 
plupart  de  nos  Arbres  forestiers; 
néanmoins  , pour  le  chauflàge  , il  est 
assez  médiocre.  Plus  riche  eu  Carbone 
qu’eu  Hydrogène  , il  convient  mieux 
pour  la  làbncatioQ  du  Charbon,  et 
sous  ce  rapport,  on  en  cousomme  au- 
tant que  deChénedansplusieurs  pays, 
et  notamment  au  pied  des  Pyrénées. 
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Ses  usages,  comme  bois  de  charpente, 
sont  tres-iniillipliés.  On  en  a peut- 
être  un  peu  trop  vanté  la  bouté,  et 
c est  à tort  qu'un  a pretendu  que 
les  charpentes  des  anciens  édifices 
avaient  été  construites  avec  ce  bois;  il 
a été  reconnu  depuis  quelles  étaient 
laites  avec  le  bois  d'une  espèce  de 
Chêne.  Le  tronc  du  Châtaignier  ac- 
quiert , par  la  longévité  de  cet  Arbre , 
une  grosseur  énorme.  Le  Châtaignier 
du  mont  Ktna  , connu  sous  le  nom  de 
C hâtaignier  de  cent  Chevaux , et  qui 
a , dit-on  , cent  soixante  pieds  de  cir- 
conférence, est  cité  comme  le  proto- 
tjrpc  des  dimensions  gigantesques  du 
règne  végétal.  Comme  cet  Arbre  est 
creui  et  que  sa  caviléest  fort  grande, 
on  a construit  dans  son  intérieur  une 
maisonnette  avec  un  four  où  l’on  fait 
cuire  des  fruits  souvent  aux  dépens 
de  r.\rhre  lui-même;  car  pour  ali- 
menter le  feu  de  ce  four,  les  Siciliens 
enlèvent  du  bois  de  l'Arbre  à coups  de 
hache , opération  dont  la  répétition 
fréquente  doit  l’amener  inévitable- 
ment à son  entière  destruction. 
Quoi  qu’en  aient  dit  certains  obser- 
vateurs peu  attentifs,  il  est  proba- 
ble que  cet  Arbre  doit  son  énormité  à 
la  soudure  naturelle  ou  greffe  par  ap- 
proche de  plusieui-s  jeunes  Châtai- 
gniers. 

M'oublions  pas  de  mentionner  en- 
core un  des  emplois  les  plus  précieux 
du  bois  de  Châtaignier.  Sa  densité  et 
son  défaut  absolu  d’odeur  le  rendent 
très-propre  à la  fabrication  des  ton- 
*ic*ux  ; il  laisse  moins  évaporer  les 
principes  alcoholiques  etaromatiques 
que  le  Chêne  ou  toute  autre  sorte  de 
bois. 

Laniarck  (Encycl.  méth.)  a décrit 
une  seconde  espèce  de  Châtaignier 
sous  le  nom  de  Castanea  pumila  , et 
Michaux  a ajouté  plusieurs  renseigne- 
inens  sur  ce  petit  Arbre,  dons  son 
ouvrage  sur  les  Arbres  d'Amérique, 
T.  Il,  p.  166,  pl.  7.  On  le  nomme 
vulgairement  Chincapin  , et  il  est 
cultive  dans  quelques  jaidins  bota- 
niques d'Europe.  L’exiguité  de  sa 
taille  semble  devoir  être  attribuée 
seulement  à l’influence  du  sol , puis- 
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que, dans  certains  lieux  de  la  Géorgie 
et  de  la  Louisiane , il  atteint  quelque- 
fois jusqu’à  dix  ou  quinze  mètres  de 
hauteur.  Au  surplus  c’est  une  espèce 
très-voisine  de  la  nôtre  par  ses  carac- 
tères , et  qui  n’en  diffère  que  par  une 
plus  faible  proporliou  dans  toutes  les 
parties.  (q..K.) 

On  a encore  appelé  Châtaignier  è la 
Guiane  , le  Pachira  aqualica , et  à 
Sain t-l)omingue , les  Cupania et  Sloar 
nea.  (B.) 

CH  AT  AIR  E.  Nepeta,  L.  bot  . pii  aN. 
Genre  de  la  famille  des  I>abiées  et  de 
la  UidynaniieGymnospermiede  Lin- 
né, qui  offre  pour  caiaclères  princi- 
paux : un  calice  cylindrique  a cinq 
dents;  une  corolle  dont  le  tube  est 
long  et  recourbé , la  gorge  évasée , et 
le  limbe  à deux  lèvres,  la  supérieure 
échancrée , l’inférieure  divisée  en 
trois  lobes  ; deux  de  ceux-ci , situés 
latéralement,  sont  très -courts  et  réflé- 
chis; celui  du  milieu  est  tiès-grand, 
concave  et  crenelé.  Les  étamines 
sont  très-rapprochées.  De  même  que 
dans  la  plupart  des  autres  Labiées, 
les  fleurs  de  Cliataircs  sont  très- nom- 
breuses, vcrticillées  et  déposées  en 
épis  ou  en  paniciiles  terminales.  Quel- 
ques espèces  ont  en  dessous  de  chaque 
vcrticille  des  bractées  fort  larges.  L’u- 
niformité de  plan  ou  la  symétrie  de  la 
famille  des  Labiées,  empêche  de  re- 
connaître, dans  ce  genre,  d’autres 
notes  caractéristiques;  il  est  pourtant 
facile  de  le  distinguer  quand  on  en  a 
vu  déjà  une  ou  deux  espèces.  Le  genre 
Hyssopc  est  celui  qui  a le  plus  de 
ressemblance  avec  lui;  mais  le  lobe 
moyen  de  la  lèvre  inférieure  dans  ce 
dernier,  subcoidiiorme  au  lieu  d’être 
entier,  concave  et  simplement  crenelé 
comme  dans  le  Mepeta,  sufiit  pour  le 
différencier. 

Plus  de  trente  espèces  de  Chataires 
se  trouvent  décrites  dans  les  ouvra- 
ges généraux;  cependant,  si  on  en 
sépare  les  espèces  de  l’archipel  In- 
dien , dont  le  calice  est  fermé  par  des 
poils  pendant  la  maturation , et  qui 
cora|)osent  le  genre  Saussuria  de 
Moeuch , leur  nombre^  trouvera  lé- 
duit  à environ  ving&inq , et  il  est 
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probable  que  plusieurs  d’entre  elles 

ne  sont  que  de  simples  variétés.  Leur 

ratric  se  trouve  ainsi  restreinte  à 
Lurope  méridionale,  les  côtes  de 
Barbarie,  la  Sibérie  et  la  partie  de 
l'Asie  CO  n termina  le  de  l'Europe.  On 
en  cultive  un  assez  grand  nombre 
dans  les  jardins  de  botanique,  où 
leurs  fleurs  nombreuses , de  couleur 
tantdt  rosée  , tantôt  aniéth^slée, 
sont  d’un  aspect  très-gracieux , mais 
dont  l’odeur  forte , et  souvent  très- 
fétide  , détruit  tout  le  charme  qu’elles 
présentent.  Cinq  espèces  croissent 
spontanément  en  France.  Ou  les  l'cn- 
contro  plus  spécialement  dans  les 
lienx  arides  ou  sablonneux  des  dépar- 
temens  mérnlionaux,  ou  le  long  des 
torrens  des  Alpes  et  des  Pyrénées. 

Dans  leslicux  numides  et  sur  leixiid 
des  chemins  aux  environs  de  Paris, 
se  trouve  la  Chataibc  vuiÆ.yinE , 
Nepeta  cataria,  L. , Plante  qui  doit 
scs  propriétés  excitantes  et  touiques  & 
la  présence  d’une  grande  quantité 
d’huile  voLitilc  répandue  dans  toutes 
scs  parties.  Sa  lige,  haute  de  six  è 
dix  décimètres,  est  branebue,  pu- 
bescente,  et  légèrement  l>l.anchiitre 
supérieurement.  Ses  feuilles  sont  pé- 
tioilées,  dentées  en  scie  et  cordi for- 
mes. Enfin , la  couleur  de  scs  fleurs 
est  ordinairement  purpiiinc  et  quel- 
quefois blanche.  L’odeur  pénétrante 
de  toute  la  Plante  est  très-agréable  aux 
Chats  qui  se  roulent  dessus  et  s’en 
frottent  avec  délices,  coiiiiiie  ils  le 
font  sur  la  Valér  iane.  Celte  propriété 
lui  a fait  donner  le  nom  vulgaire 
d'Hei  bc  aux  Cbats  , et  celui  de  Vela- 
ria imposé  au  genre  par  Tourncfurl. 
La  Cbataire  iigurail  aulrefob  dans  la 
matière  médicale,  comme  une  Plante 
douée  de  qualités  très-énergiques 
contre  riijstérie,  la  suppression  du 
Uux  menstruel , etc.  Comme  nous 
avons  un  nombre  immense  de  Plantes 
odoriférantes  qui  partagent  avec  elle 
ces  propriétés , sans  être  aussi  désa- 
gréables, la  Cbataire  est  aujourd’hui 
tombée  totalement  en  désuétude. 

(O..H.) 

CHATAL.  MAM.  Syn.  barlraresqnc 
deChiical.  Chien.  (h.) 
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* CHATALHÜIC.  bot.  shah.  (Her- 
nandez.) Nom  mexicain  d’une  Casse 
encore  indéterminée  dont  les  fouilles 
ont  neuf  paires  de  folioles.  (s.) 

QI.ATAS.  018.  y.  Chatae. 

CH.VrCHDDR.  BOT.  piian.  Syn. 
mogol  de  Ribesnigrum.  y.  Gboseii<- 

LEH.  (B.) 

CHATE.  BOT.  PHAN.  Espèce  de 
Concombre  appelée  aussi  par  les 
Arabes  Châtie , Chclliètc  et  Quatie. 
C’est  la  meme  chose  qu’Abdélavi.  y . 
ce  mot.  Scion  Ualécbamp , Cliate  est 
le  synonyme  arabe  du  Pastel.  (B.) 

Cll.ATELANLV.  bot.  fhan.  Ce 
nom  générique  a été  proposé  par  Nec- 
ker  ( Elementa  botanica  , i , p.  53  ) 
pour  le  Crépis  barbota , L.  Mai»  com- 
me le  genre  ïd/pis  avait  déjà  été  for- 
mé avec  celle  Plaute  irar  Adanson  , 
raritériorité  de  cedeiiiicr  l'aurait  fait 
prévaloir,  si  les  caractères  en  eussent 
étéconvenablcmcntexprimés.  L’uit  et 
l'autre  de  ces  noms  ont  disparu  pour 
faire  pb-rce  au  Drepania , créé  et  bien 
caractérisé  par.\.-L.de  Jiissicu.Ncan- 
inoiDS  \\  illdeitow  et  Pcrsoou  ont  en- 
core employé  le  mot  Tolpts  pour  dé- 
signer ce  gcirrc.  (G..»i.) 

CHATE  PELEÜSE,  CHATE  PE- 
LEE ET  CH.VTTE  PELEÜSE.  ins. 
Même  chose  que  Calandre  du  Blé.  y. 
Cala-Vobe.  (b.) 

* CHATETIl,  CHITISA  et  ITICA. 

BOT.  PUAS.  ( Daléchamp.  ) Syn.  ara- 
bes d’/ésAru^ù/i/r  Tragacantha,  espèce 
du  genre  .\stragale.  y.  ce  mol.  (■.) 

CHATI.  MAM.  Espèce  du  genre 
Chat.  ce  mot.  (A.D..NS.) 

CHATIACELLA  ou  CTATTA- 
KELLE.  BOT.  PUAS.  Syn.  de  Jiidens 
nivea,  L.  y.  Melasastheba.  (b.) 

ClIATILLON.  POIS.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Lainprillon.  y . 
Ammocète. 

•CHATIiJÜ,  ClI.kTINIE  etCHAI- 
TINI.  BOT.  PH  AS.  (Daléchamp.)  Syn. 
arabe  de  Guimauve,  y.  ce  mot.  (B.) 
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'*  CHATMEZICH.  bot.  fram. 
(MepUel.}  Syn.arab«deTainarix.(B.) 

* CHATMIÆ.  BOT.  PHAN.  (Fors- 
ka'hl.)Svn.  arabe  A’jllcca  ficifolia, 
espèce  du  genre  Guimauve.  F",  ce 
mol.  (b.) 

CHATON.  Amentum.  bot.  On  ex- 
prime par  ce  root  une  inflorescence 
particulière  à certains  Arbres , où  les 
diverses  parties  de  l’appareil  féconda- 
teur sont  disposées  de  manière  à ce 
que  leur  ensemble  oiïie  une  ressem- 
olancc  grossière  avec  la  queue  d'un 
Cbat  ; d où  le  nom  français.  Les  fleurs 
des  Saules  ont  fourni  la  première  idée 
de  celle  comparaison,  et  le  mot  adop- 
té, il  a bien  fallu  ensuite  l’appliquer 
à des  organes  qui , ayant  une  struc- 
ture semblable,  présentent  des  for- 
mes générales  alrsoluiueut  difléren- 
tes.  Le  Quitou  peut  être  ainsi  défini  : 
un  assemblage  de  fleurs  scssilcs  ou 
légèrement  pédonculées , unisexuel- 
les , fixées  autour  d'un  axe  central 
qui  tombe  de  lui-mènic  en  se  désar- 
ticulant de  la  tige  après  la  floraison 
ou  la  maturité.  C’est  en  ceci  surtout 
qu’il  dificre  de  l’épi,  assemblage  ana- 
logue de  fleurs  di.sposécs  sur  un  axe 
persistant 

Plusieurs  f.imillcs  de  Plantes  ont 
une  inUorescencR  en  Chaton , et  il  est 
è remarquer  qu’elles  sont  toutes  com- 
posées de  grands  Arbres  dont  le  su- 
perbe feuillage  n’est  pas  en  liarmonio 
avec  l’exiguilé  et  l’humilitc  de  leurs 
fleurs.  La  belle  famille  des  Conifères 
possède  des  Chatons  d’une  structure 
toute  particulière  sur  laquelle  le  pro- 
üesseiir  Mirbel  s'est  principalement 
étendu  dans  son  Traité  'd’Ànatomie 
Végétale.  La  connaissance  de  ces 
Plantes  ne  laissera  plus  rien  à désirer 
lorsque  notre  savant  ami  et  colla  bo- 
rateui'AchilleRichardaura  publié  les 
excellentes  figures  et  observations 
iaile.s  depuis  ^us  de  quinze  ans  par 
son  illustre  père.  Mais  les  fleurs  en 
Gbalon  sont  plus  particulièrement 
l’apanage  de  la  famille  des  Amenta- 
ceès  de  Jussieu,  où  se  rangeât  la  plu- 
part de  nos  Arbres  forestiers.  Ca- 
^ndaiU  celte  disposition  des  fletirs 
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n'est  pas  un  caractère  tellement  esclu- 
-sif,  qu’on  puisse  le  donner  comme 
propre  aux  Arbres  de  la  famille  des 
Amentacées.  Nous  en  eonnaissons 
plusieurs  appartenant  à des  familles 
très-éloigiiées  qui  ont  une  semblable 
inflorescence. 

L'expression  de  Chaton  , en  latin 
Amentum , se  traduit  aussi  par  les 
termes  Catulu»  et  Julus.  Les  anciens 
SC  sont  servis  du  mot  îiucamenlum , 
qui  signifie  littéralement  Chaton  du 
Noyer.  (o..N.) 

CHATOUILLE.  POIS.  Même  chose 
queChatillon.  ce  mot.  (B.) 

* CHATOUILLE  ou  CHA- 
TROUILLE.  MOU,.  Noms  vulgaires 
du  Sepia  octopus  au  Havre.  F.  Poui.- 
PE.  (fl.) 

CHATO'V’.'VNTE.  bkpt.  oph.  Petite 
espèce  européenne  du  genre  Couleu- 
vre. F.  ce  mot.  (b.) 

CHATOYANTES,  min.  Les  effets 
de  lumière  produits  dans  certaines 
Pierres,  qui,  malgré  leur  transpa- 
rence , prennent  des  teintes  opaqiies 
ou  laiteuses,  et  pi éscii lent  des  reflets 
variés  et  brilinns  , selon  le  plan  dans 
lequel  on  les  i-oganle  j ces  phénomè- 
nes ont  fait  donner  aux  Pierres  dont 
nous  parlons  le  nom  de  Chatoyantes  , 
parce  qu’en  cfl’cl  elles  simulent  le 
globe  de  l’œil  des  Chats.  De  Laïuéthcr 
rica  voulu  se  servir  de  cette  propriété 
poiircn  caractériser  un  genre  de  Pier- 
res dnres  , où  il  place  le  Qii.nrtz  cha- 
toyant vulgairement  nommé  OEil-dc- 
Chat,  le  Feldspath  chatoyant  appelé 
aussi  Héliolithe  et  HécHtholilhc  ,et  le 
Feldspath  nacré  ou  l’OEil-de-Poisson. 

On  désigne  encore  sons  le  nom  de 
Chatoyante , en  ajoutant  l’épithète 
orientale  , le  Saphir  OEil-de-Chat , 
utac  des  variétés  du  Coriudou  Télésie. 
F.  Corindon.  (o..n.) 

CH.VrROÜLLLE.  moul..  F.  Cha- 

TOÜILl.n. 

•CH.YTT.U;RENAY.  bot.  phan. 
Syn.  d'IIcdyolis  è la  cdtc  de  Coro- 
mandel , et  d’un  Trianlhema.  (b.) 

CHATTE.  MAM.  Femelle  du  jChat. 

ce  mot.  (b.) 
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* CHATTERER.  ois.  Syn.  anglais 

du  Jaseur , Ampelia  Garrula , L.  f'. 
JaSEUR.  (DR..X.) 

CHATUKAN.  pois.  Syn.  A' Acci~ 
penser  steUatus.  y.  Esturgeon,  (b.) 

CHATDTE-MEKÈLE  . HEPT.  CHEL. 
Syn.  kaimuuck  de  Bourbeuse.  Es- 
pece d’Emyde.  y.  Tortue.  (b.) 

CHATYNGetCH.ALL  ■ BOT.  PH  AN. 
Noms  tartares  du  Bouleau.  (b.) 

* CHAÜ.  OIS.  Syn.  tartare  du  Cy- 
gne , A nas  Çycnus,  L.  y.  Canard. 

(DR. .Z.) 

CHAÜBE.  BOT.  PUAN.  (C.  Baubiii.) 
L’un  des  noms  turcs  du  Cal<!  employé 
comme  boisson.  (b.) 

• CHAÜC  ou  CHOC.  OIS.  Nom  du 

petit  Uuc  dans  les  Landes  aquilani- 
ques.  y.  Hibou.  (b.) 

• CHAÜCH.  BOT.  FHAN.  Syn.  ara- 
be de  Pêclicr.  (b.) 

CHAÜCHE- BRANCHE,  CH.AÜ- 
CHE-CRAl’AOÜT.  ois.  (Salerne.) 
Syn.  de  l’Engoulevent,  Caprimulgus 
europceus,  L.  y.  Engoulevent. 

(DR. .Z.; 

CHAUCHE-POÜLE.  ois.  Syn.  vul- 

faire  de  Milan  , falco  Milvus,  L.  y. 
ACCON,  division  des  Milans.  (dr..z.) 

* CHAUFOUR.  OIS.  Syn  vulgaire 
de  Pouillot , Motacilla  Trochilus , L. 
^.Bec-Fin.  (dr..z.; 

* CHADGOÜIN.  OIS.  y.  Chan- 

OOUIN. 

CHAÜLIODE.  Choliodus.  pois. 
(Shaw.)  Sous- genre  d’Esoce.  y.  ce 
mot.  (b.) 

CHAÜLIODE.  Chauliodes.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Névropteres  , fa- 
mille des  Planipcniies,  tribu  des  Hé- 
mërobins  , établi  par  Latrcille  aux 
dépens  du  genre  Héniérobe  de  Linné 
( Précis  des  caractères  génériques  des 
Insectes, p.  loa),  étayant  pour  carac- 
tères r cinq  articles  i tous  les  tarses; 
ailes  presque  égales  et  couchées 
presouc  horizontalement;  palpes  au 
nombre  de  quatre  , lililbrines  ; seg- 
menlraoyeii  du  thorax  plus  grand  que 
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le  premier , presque  carré  ; trois  petits 
yeux  lisses  ; autennes  diminuaut  de 
grosseur  de  la  base  au  sommet,  pecli- 
nées;  mandibules  courtes  et  dentées. 

Le  caractère  tiré  des  antennes  en 
peigne  peut  suffire  pour  éloigner  les 
Chauliodes  des  Corydales  et  des  Sia- 
lis.  Latrcille  (Règn.  An.de  Cuv. ) ne 
les  en  distingue  pas,  et  réunit  ces  trois 
genres  en  un  seul , celui  des  Sembli- 
des  de  Fabricius.  — L’espèce  qui  a 
servi  de  type  au  nouveau  genre  que 
nous  décrivons  a été  rapportée  d'A- 
frique par  le  botaniste  Palisot  de 
Beauvois  qui  en  a donné  une  bonne 
figure  (lus.  recueil,  en  Afiiq.  ,prem. 
livr.  Névropt. , pl.  i , fig.  a).  CTestU 
Chauliode  pcctinicorne,  CA.  pec/ini- 
coniis  de  l..atreillc  ou  v Ilemerobius 
pectinicamis  de  Linné,  qui  est  la  mê- 
me espèce  que  l'Hémérobe  à antennes 
barbues  de  Uegéer  (Mém.  1ns.  T.  iti, 
p.  36a,  et  pl.  37  , fig.  3)  ou  le  Sembtis 
ptctinicomis  de  tabricius.  On  le 
trouve  non-seulement  en  Afrique, 
mais  encore  dans  l’Améii^ue,  aux 
Etats-Unis.  Latreille  counait  une  se- 
conde c.^pècc  plus  petite  qui  provient 
des  mêmes  contrées.  (aud.) 

CH.AU.ME.  Culmus.  bot.  Cemolest 
employé  pour  désigner  la  tige  des 
Granunées.  C’est  en  cfTct  un  des  ca- 
ractères de  cette  famille  de  présenter 
une  organisation  uniforme  dans  la 
structure  de  la  tige  aussi  bien  que 
dans  ^pparcil  reproducteur.  Elle  est 
cylinefrique  ou  quelquefois  légère- 
ment comprimée,  le  plus  souvent  (is- 
tuleusc,  séparée  de  distance  en  dis- 
tance par  acs  noeuds  ou  des  cloisons 
transversales  fort  épaisses,  en  dehors 
desquelles  s’élèvent  des  feuilles  al- 
ternes et  engainantes.  Le  Blé , le  Sei- 
gle et  toutes  nos  Céréales  sont  des 
exemples  très-frappanS  de  Chaumes. 
Dans  toutes  Ictus  tiges,  nous  y trou- 
vons ces  cavités  intérieures  nommées 
lacunes  dans  les  ouvrages  d’anato- 
mie végétale , lesquelles  proviennent 
toujours  de  l’altération  du  tissu  cel- 
lulaire et  du  refoulement  des  fibres 
vers  rcxlérieur  comme  dans  tous  les 
Végétaux  endogènes  ou  inonocotylé- 
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donés;  nous  y voyons  aussi  des  no-  kalmouck  du  Gygnâ,  Ana$  Cycnut , 
dosités,  espèces  d'articulalions  qui  L.  Z'.  Canabd.  (dr..z.) 

diflèrcntde  celles  des  autres  Plantes  , CHAUNA.  ois.  (Azzara.)  F.  Cua- 


et  notamment  dccelles  des  OEillets,  en 
ce  que,  loin  d’être  cassantes  et  sépa- 
rables, elles  sont, au  contraire,  plus 
fortes,  plus  tenaces  que  les  autres 
parties  de  sa  tige. 

Le  Chaume  du  ]\laïs  et  de  quelques 
aulresGraminécsd'tinc  grande  taille, 
n’ofTre  point  de  lacunes;  il  est  plein  , 
c’est-à-dirc  formé  de  ti.ssu  cellulaire 
entremêlé  de  fibres  qui  sont  d'au- 
tant plus  nombreuses  qu'elles  se  rap- 
proclient  davantage  de  la  circonfé- 
rence. Quelques  Graminées  parais- 
sent ne  pas  avoir  d'articulations; 
V Aira  cœrulea,  L. , par  exemple,  a 
une  tige  lisse  assez  longue  qui  va  en 
s'atténuant  de  la  base  au  sommet,  et 
oii , d’abord , on  ne  trouve  aucuns 
noeuds;  l’absence  de  ccuv-cin'cst 
qu'apparente  , car  à la  partie  in- 
Icrieurc  , près  du  collet,  on  observe 
ces  articulations  trcs-rapprochces , 
souvent  réduites  à une  seule;  mais, 
enfin , leur  existence  y est  certaine. 
Les  nodosités  cai-actériscnt  donc  très- 
bien  les  tiges  desGraminées , et  ce  ca- 
ractère, joint  à ceux  des  cavités  in- 
ternes et  de  leur  cylindricité,  qui 
sont  moins  constans , font  distinguer, 
au  premier  coup-d’œil,  les  Plantes 
de  cette  famille  d avec  celles  de  la  fa- 
mille des  Cypéracées. 

L’analyse  chimique  a démontré  que 
le  Chaume  desGraminées,  et  particu- 
lièrement leurs  nœuds  , contiennent 
une  quantité  notable  de  Silice.  Com- 
ment cette  substance  si  insoluble,  d’u- 
ne combinaison  si  diflicile  avec  la  plu- 
part des  corps  naturels , comment  est- 
elle  transportée  dans  les  organes  des 
Plantes?  En  répondant  quêta  sève  la 
tient  probablement  eu  solution  et 
u'elle  s'accumule  successivement 
ans  ces  organes,  c’est  émettre  une 
hypothèse  ou  seulement  définir  le 
problème  , mais  ce  n’est  pas  le  résou- 
dre. (o..s.) 

* CH.VUMERET  ou  ClIAUMET. 
OIS.  Syn.  de  Liri  ou  Bruant  de  haies, 
Emberiza  Cir/us.  F.  Bruant.  (11.) 

• CHAUiN  ou  CHU.N.  ors.  Sin. 


VARIA. 

’ CHAURAF.  OIS.  F,  Chataf. 
CIIAUS.  MAM.  L’un  des  noms  du 
Lynx  chez  les  anciens.  Il  est  mainte- 
nant celui  d’une  espèce.  ^.Ciiat.  (b.) 

CHAGSEL.  ois.  Syn.  arabedu  Pé- 
lican, /'e/eca/ms  Onocrvtalus,  L.  F. 
Pij.ICAN.  (DR. .Z  ) 

CHAUSSÉE  DES  GÊANS.  cÉoi.. 
F.  Basalte. 

CHAUSSE-TRAPE.  moll.  Espèce 
de  Coquille  du  genre  Rucher.  F.  ce 
mot.  (d.h.) 

CH.AUSSE-TRAPE.  bot.  phan. 
Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  Cen- 
taurée de  Linné,  qui  a servi  de  type 
au  genre  Cakitrapa  de  Jussieu.  F. 
Calcitrape.  (g..n.) 

CHAUVE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Corbeau  plus  spécialement  connu 
sous  le  nom  de  Choucas  chauve.  Cor- 
vus  Calvus  ,h.  F.  Corbeau.  (dr..z.) 

CH.\U  VE  - SOURIS.  Fespertilio. 
MAM.  Nom  générique,  dans  la  famille 
des  Chéiroptères,  de  toutes  les  nom- 
breuses espèces  où  d’une  part  l'excès 
de  développement  du  grand  repli  de 
la  peau  qui  entoure  le  corps,  et  d'autre 
part  l'excès  d’allongement  de  la  par- 
tie métacarpienne  et  phalangienne 
des  mains,  nécessitent  la  locomotion 
volante,  presque  à l’exclusion  de  la 
marche  à terre.  La  progression  est 
effectivement  rendue  très^ifiicile  par 
l'énorme  amplitude  des  membres  an- 
térieurs et  des  voiles  qu’intercep- 
tent leurs  digitations.  Un  autre  obs- 
tacle dont  on  n'avait  pas  apprécié  la 
dernière  conséquence  s'y  oppose  en- 
core. Par  une  demi  - rotation  qu'ont 
subie. Sur  leur  axe  les  membres  posté- 
rieurs, leurs  faces  SC  sont  retournées, 
et,  en  posant  è terre,  le  sinus  de  l’angle 
de  flexion  de  la  jambe  sur  la  cuisse 
regarde  en  avant  et  non  en  arrière 
commccheztous  les  autres  Mammifè- 
res ; d’où  il  suit  que  la  Plante  du  pied 
portant  sur  le  sol,  le  talon  est  en 
avant  et  les  ongles  en  arrière.  Il  ré- 
sulte de  l’ensemble  de  ces  combinai- 
sons , mécaniquement  parlant , la 
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tramibrmalion  . facile  de  toutes  les 
espèces  de- Chauve-Souiis  en  véiita- 
bles  Volatiles. 

Celle  traii>rormatinn  lient  à des  ré- 
ciprocités de  dévelop|remens  d'orga- 
■es  iusieinent  inverses  de  celles  que 
nous  avons  vues  , sous  le  inéine  rap- 
port mécanique, 'taire  réellement  du 
Cétacé  un  Poisson.  Et  les  elléts  de  ces 
réciprocités  contraires  sont  ordonnés 
dans  une  harmonie  admirable  avec  les 
inégales  den.silés  des  milieux  où, sous 
des  formes  si  diverses,  et  le  Cétacé 
et  la  Chauve-Souris  rc.slciil  pourtant 
Mammifères,  c’est-à-dire  qu'ils  reçoi- 
vent leur  premier  accroissement  dans 
l’utérus,  qu’ils  s’accouplent  et  qu’ils 
allaitent  leurs  petits.  11  ii'va  eu  de  mc^- 
tamarphosé  en  eux  que  les  organes 
du  mouvement.  L’excès  de  résistance 
d’un  milieu  liquide  a nécessité  dans 
le  Cétacé  le  moins  de  surface  possible 
dans  le  sens  de  la  projection  et  le  rc- 
culcment  eu  arrière  de  l’organe  d’im- 
pui.sion  : d’où  suivent  l'elfiiement  ou 
au  moins  le  décroissement  conique  de 
la  tète  etdu  museau , excepté  dans  les 
Cachalots , la  disparution  de  l'une  des 
deux  paires  de  membres , l’atrophie 
de  l’autre  et  l’cxtiémc  développement 
de  la  queue.  Dans  l'atmosphère  au 
contraire,  l’cU’et  de  la  gravité  du  Vol.i- 
tile,  pour  être  neutralisé,  evigeait  que 
les  points  d'appui  fussent  iiiliiiiment 
multipliés  , relaliveineut  au  volume 
de  l’Animal,  et  qu’en  même  temps 
leur  surface  totale  appartînt  à des 
plans  infiniment  minces,  double  con- 
dition nécessaire,  et  iiour  que  la  sur- 
fece  fût  la  plus  grande  jiossible  lela- 
tiveinenl  à 1a  masse,  et  pour  que  les 
leviers  de  ces  plans  mobiles  ne  con- 
sumassent point , par  leur  poids,  les 
effets  de  la  puissance  motrice.  Ues 
membranes  très-fines  tendues  sur  des 
membres  pour  ainsi  dire  passés  à la 
filière,  et  dont  les  division.s  digitales 
surtout  sont  presque  fiUformcs,  mal- 
gré leur  longueur  , en  même  temps 
qu’elles  sont  divergentes  , pouvaient 
doncparledévclo|>j)ementdelcurssur- 
faccs,  pour  ainsi  dire  Sans  épaisseur, 
contrebalancer  l’cfl’ct  de  la  gravité,  et 
par  leurs muuvcmcns  produire  la  pt  o- 
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gression.  L’extrême  allongement  de 
l’avant-bras  réduit  ati  radius,  et  où 
l’extrémité  humérale  du  cubitus  ne 
subsiste  que  pour  prévenir  jusqu'à  la 
moindre  rotation  , V allongement  plu.« 
ex  ccssifcnco  rodes  quatre  doiglscxter- 
nes  et  de  leurs  os  luétacaipicns  op- 
posés au  raccourcissement  de  l’hu- 
mérus, satisfont  à ce  plan.  En  meme 
temps,  les  clavicules  agrandies  arc- 
boutent  plus  solidement  les  gran- 
des voiles,  et,  conjointement  avec 
l'axe  du  sternum  relevé  en  forte  quille, 
donnent  aux  muscles  moteurs  de  ces 
voiles  des  insertions  plus  étendues  et 
des  points  fixes  plus  solides.  — “ A la 
main,  le  pouce  ou  doigt  interne  reste 
seul  dans  les  proportions  ordniaiics, 
et  susceptible  de  mouvemen s variés, 
étant  dégagé  c^c  la  membrane.  11  est 
le  seul  des  doigts  de  l'aile  constam- 
ment teiminc  par  un  ongle.  Uans  ie.s 
Pleropus,  le  second  doigt  est  aussi 
onguiculé;  il  a aussi  trois  phalanges 
aiusi  que  le  troisième  doigt  des  Glos- 
sopbages  et  des  Mégadermes  où  ce 
doigt  n'a  pourtant]>as  d’ongle  termi- 
nal. L’ongle  n’est  donc  pas  lié  par 
une  coexistence  nécessaire  avec  la 
phalange  unguéale  , de  telle  sorte 
qu’elle  doive  maiiqurr  s'il  u’existc 
as.  Cette  idée  était  déjà  contredite  par 
étatdu  pouce  de  derrière  des  Orangs. 
Nous  avons  vu  en  outre  avec  Breschet, 
daus  des  cas  de  monstruosités  hu- 
maines par  défaut  ( .\géucses,  comme 
les  appelle  cet  anatomiste),  malgré 
l’abseiicc  complète  de  la  main  et 
même  du  fiuigiict , de  petits  ap[>en- 
dices  cutanés  terminés  par  un  ougle 
bien  organisé,  saillir  de  la  ]>cau  qui 
revêtait  les  extrémités  inférieures  du 
radius  et  du  cubitus.  Ce  fait  prouve 
sans  réplique  l’indépendance  où  est 
l’ongle,  de  la  phalange  unguéale. 
Uécipioqucmcnt  dans  les  Cliauvc- 
Soun.s,  comme  dans  les  Orangs  pour 
le  pouce  postérieur,  la  phalange  un- 
guéale est  dénuée  du  moindre  rudi- 
incut  d’ongle.  On  sait  d ailleurs  que 
les  ongles  sont  une  production  épi- 
dermique. 

Avec  une  telle  projection  latérale 
des  leviers  de  leur  locomotion,  les 
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Chauve-Souris  ont , comme  les  Oi- 
seaux, des  muscles  pectoraux  dont 
la  masse  agit  d’autant  plus  favora- 
blement que  le  relèvement  verti- 
cal de  la  quille  du  sternum  rend 
presque  perpendiculaire  l’appli- 
cation de  la  foi  ce  motrice.  Aussi 
le  vol  leur  est-il  aussi  facile  qu’aux 
Oiseaux.  Mais  dans  tout  ce  mécanis- 
me, il  n’y  » pourtant  rien  autre  chose 
qu’un  excès  d'amplitude  du  plan  coin* 
mun  desMammifcics.  Leurs  membres 
postéi  leurs  au  contraire  sont  réelle- 
ment entraînés  hors  de  ce  plan  com- 
mun. Ils  ont  subi  une  demi-révolu- 
tion sur  leur  axe  de  dedans  en  dehors 
et  d'arrière  eu  avant,  mouvement 
arreté  au  milieu  de  sa  courbe  chex  les 
paresseux  oii  la  plante  du  pied  re- 
garde en  dedans.  Il  en  résulte  que  la 
plante  du  pied  des  Chauve  Souris  re- 
garde en  avant , et  qu'eu  se  fléchis- 
sant, les  doigts  et  la  jambe  se  dirigent 
vers  le  ventre,  en  même  temps  qu’a- 
lors  la  cuisse  s’en  écarte  eu  arrière. 

Ce  mécanisme  , d’oii  naît , pour  les 
Chauve-èJouris  , la  nécessité  de 'repo- 
ser accrochées  par  les  pieds  de  der- 
rière la  tète  en  bas  , et  de  marcher  les 
doigts  tournés  en  arnère  et  le  talon 
en  avant,  n'avait  encore  été  remar- 
qué par  aucun  zoologiste.  Cuvier,  dans 
son  Anatomie  comparée  , en  a pour- 
tant donné  l’explication  que  voici: 

Dans  les  Cliauve-Souris  , au  lieu 
de  regarder  en  dehors  et  en  bas,  com- 
me dans  les  Quadrupèdes  , la  cavité 
coiylo'idc  regarde  en  arricte;  le  péro- 
né y est  très-grêle , cl  comme  les  fé- 
murs sont  tournés  eu  arnère,  les 
iainbes  se  regardent  par  leur  côte  pé- 
riuicD.  J'ajoute  que  ce  mouvement 
de  révolution  du  membre  postérieur 
sur  son  axe  s'est  fait  de  aednns  en 
dehors,  de  manière  que  le  côte  interne 
de  l'os  est  passé  en  avant.  Des  deux 
trochanters  , par  les  raisons  que 
l’on  va  voir,  le  grand  ou  celui  d’in- 
sertion des  fessiers  et  des  rotateurs  , 
est  devenu  le  plus  petit,  parce  que 
la  plupart  de  ces  muscles  n'cxistent 
pas , cl  le  petit  trochanter,  par  une 
raison  inverse  , est  devenu  le  plus 
graijd.  En  outre  , entre  les  deux  tro- 
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chanlers  et  la  tète  du  fémur  est  une  ca- 
vité en  forme  de  quart  de  sphère  pour 
agrandir  les  insertions  des  fléchis- 
seui*s.  Celle  cavité,  vu  la  rétroversion 
du  fémur  , appartient  à la  face  anlé- 
ricuie.  Or  voici  la  correspondance 
des  muscles  : il  n’y  a pas  de  carré  des 
lombes , mais  le  petit  psoas  très-fort 
s’insère  à une  éinincncc  trcs-élcvée  , 
séparée  du  pubis  par  une  profonde 
échaWrurc  pour  le  passage  du  pec- 
tiné  qui  est  long  et  grêle  comme  l’ob- 
lumteur  externe.  11  n’y  a qu’un  pe- 
tit fessier,  mais  point  de  pyramidal 
de  jumeaux,  d’obturateur  interne,  ni 
de  carré,  c’est-à-dirc  que  la  cuisse 
manque  de  ces  muscles  qui  la  font  ' 
tourner  soit  en-dedans  soit  ea-de- 
hors  chezVHomine  cl  les  Quadrupè- 
des. Il  n’y  a qu’un  adducteur  qui  , 
du  côté  interne  de  réchaucmie  pu- 
bio-pectinée,  sc  porte  au  tiers  coxal 
du  fémur.  L'on  voitdonc  que  tous  les 
muscles  ne  sc  rapportent  uniquement 

3u’à  l’extension  , et  surtout  à lu 
exion  directe.  A la  jambe  il  u’y  a 
qu’un  flcciiiaseur  en  avant  , naissant 

fiar  deux  faisceaux  ou  ventres,  entre 
esquels  passe  l'adilucteur  précité  ; 
l’un  de  cea  faisceaux  vient  de  la  partie 
anterieure  de  l’iléon,  l’autre  en  partie 
du  pubis  et  de  l’iléon.  Leur  tendon 
commun  s’insère  à la  partie  supé- 
rieure de  la  face  anterieure  du  tibia. 

L’extenseur  s’insère  à l’extrémité 
supérieure  du  fcinur,  et  son  tendon 
s'attache  à l’extrémité  supérieure  de 
la  jambe,  bien  entendu  fine  la  pro- 
portion du  relief  des  saillies  et  des 
arêtes  osseuses  , et  du  volume  réci- 

{)i'oque  (les  muscles  varie  suivant 
es  habitudes  des  genres.  Aussi,  dans 
les  Phyllostomcs  , tous  ces  éléinens 
sont-ils  plus  prononcés  que  dans  les 
Chauvea-Souris  frugivores. 

Toute  celte  dislocation  apparente  est 
incrveiilcuscincnt  .issorlic  avec  la  des- 
tina lion  de  CCS  Animaux  pour  passer 
les  périodes  d’inaction  accrochées  aux 
voûtes  des  cavernes.  Car  au  lieu  qu'en 
reposant,  leur  corps  pies.se  de  haut 
en  bas  sur  le  plan  qui  les  supporté^, 
clics  pressent  dessus  de  bas  eu  naul , 
en  s’y  suspendant  la  Icte  eu  bas.  L’i- 
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nutilitd , pour  cet  usage,  des  mem- 
bres anterieurs  qui  seuls  y sont  natu- 
rellement destinés  par  leurs  fierions, 
nécessitait  donc  dans  les  membres 
postérieurs  un  mécanisme  complet 
de  llerion  vers  le  ventre,  mécanisme 
dont  les  Paresseux  noITrcut  qu'un 
premier  degré  , parce  qu’ils  em- 
ploient également  les  pieds  de  de- 
vant à cet  usage. 

Par  cette  combinaison  de  flexions 
inverses  de  celles  qui  dans  tous  les 
autres  Vertébrés  produisent  l'impul- 
sion en  avant,  les  Cliauve-Soiiris 
s’acciochciil  en  repos  aux  aspérités 
de  la  voûte  des  cavernes.  Leur  pied 
de  derrière  est  parfaitement  com- 
biné pour  cet  usage.  Cbcz  tous  , 
au  moins  par  son  bord  interne,  il  est 
libre  d’adhérence  membraneuse. Tous 
les  doigts,  au  nombre  de  cinq,  égaux 
et  courliés  parallèlement,  sont  termi- 
nés par  des  griffes  , faites  en  quart  de 
cercle,  très-comprimées  et  pointues. 
L’ensemble  de  ce  pied  forme  un  vé- 
ritable crqcbet , de  sorte  que  sans  ef- 
fort musculaire  et  par  le  seul  effet  de 
la  figure  arquée  de  ses  doigts  et  de  sa 
propre  gravité  , l'Animal  reste  sus- 
pendu sur  la  plus  petite  arête. 
Voici  comme  Geotfroy  bt-Ililairc  dé- 
crit le  mécanisme  de  ces  deux  sortes 
de  membres, et  dans  la  marche  à terre, 
et  dans  le  repos  accroché,  et  dans  le 
vol. 

Pour  marcher  , on  voit  la  Chauve- 
Souris  d’abord  porter  en  devant  et 
un  peu  de  côté  son  bout  d'aile  ou 
moignon  ; se  cramponner  au  sol  en  y 
enfonçant  l’ongle  de  sou  pouce,  puis, 
forte  de  ce  point  d’appui , rassembler 
ses  jambes  pOîtérieurcs  sous  le  ventre 
et  sortir  de  cet  accioupissement  en 
s’élevant  sur  son  train  de  derrière , et 
faisant  dans  le  même  temps  exécuter 
à toute  sa  masse  une  culbute  qui  jette 
son  corps  en  avant  ; mais  comme  elle 
ne  se  fixe  au  sol  qu’en  y employant 
lejpouce  d'une  des  ailes , le  saut  qu'elle 
fait  a lieu  sur  une  diagonale,  et  la 
rejette  d’abord  du  côté  par  où  elle 
s’était  accrochée.  Elle  emploie  pour 
le  pas  suivant  le  pouce  de  1 aile  oppo- 
sée, et  culbutant  en  sens  contraire, 
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elle  finit,  malgré  ses  déviations  altei*- 
natives,  par  cheminer  droit  devatU,.. 
elle.  Nous  insistons  pour  faire  obser- ^ 
ver  que  dans  sa  marche , la  plante  dit 
pied  et  le  reste  du  membre  poslé^x^ 
rieim  conseï  ve  son  état  de  demi-révo-  "ç 
lution  sur  l'axe  ; ainsi  en  se  posant  à 
terre,  le  talon  est  en  avant,  les  on-  . 
glcs  en  arrière,  et  le  sommet  de  l'an- 
gle formé  par  la  jambe  sur  la  cuisse  re- 
garde en  haut  et  en  arrière,  f'.  pour 
cetteatlilude  les  pl.  i ctSdu  troisième 
fascicule  des  SpicH.~Zuol.  de  Pallas  , 
et  les  fig.  à et  6 de  la  planche  5a  de 
l’Encycl.,  copiées  sur  les  planches  ci- 
tées de  l’allas. Toutes  lesautres  figures 
de  Chauve-Souris  à terre,  dans  l’En- 
cyclopédie ou  ailleurs , représentent  à 
contre-sens  l’attitude  des  membres 
posicricurs.  Cet  exercice,  continue 
Geoffroy,  finit  par  fatiguer  beaucoup 
la  Chauve-Souris  : aussi  pour  s’y  li- 
vrer, ilfaut  quelle  jouisse  dans  son  an- 
tre d’une  sécurité  pai  faite, ou  qu’elle  y 
soit  contrainte  par  un  accident  qui 
l’ait  fait  tomber  sur  un  plan  horizon- 
tal. Toute  Chauve-Souris  qui  est  dans 
ce  cas  s’y  soustrait  aussitôt , phree 
u’il  lui  est  alors  presque  impossible 
cs’élever.  La  vaste  .surface de sesailes 
exige  , pour  jouer,  une  haute  colonne 
d’air.  Ce  nest  que  d’un  lieu  élevé 
qu’elle  peut  prendre  son  vol , condi- 
tion nécessaire  même  aux  Oiseaux  d’u- 
ne grande  envergure.  Alors  pour  évi- 
ter le  moindre  choc,  et  pour  qu’une 
plus  grande  épaisseur  atmosphérique 
réagisse  sur  leurs  voiles  parsoii  élasti- 
cité, les  Chauve  Suurissclaisscuttoin- 
ber  en  léchant  prise,  ou  en  se  donnant 
une  iiiipulsioti  oblique  si  elles  sont 
fixées  sur  une  paroi  verticale , et  ne 
déploient  leurs  ailes  qu’apics  une  cer- 
taine trajectoire  oblique  ou  perpendi- 
culaire. Une  dci  nicrc  manoeuvre  leur 
est  particulière  ; clleestuécessilée  par 
leur  suspciisioD  la  tête  en  bas  et  côte  à 
côte  à fa  voûte  des  cavernes.  Pour 
ne  passe  salir  eu  rejetant  leursexcrér 
mens,  voici  ce  que  Geoffroy  leur,» 
vu  faire.  Une  .Chauve-Souris,  dans 
ce  cas , met  d’ahord  une  de  ses 
pâtes  en  liberté  d’agir,  et  en  profite 
tout  aussitôt  pour  heurter  la  vpûte  , 
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«e  qu’elle  répète  plusieurs  fois  Je 
suite.  Son  corps,  que  ces  secousses 
mettent  en  mouvement , oscille  et 
balance  sur  les  cinq  ongles  Je  l'autre 
part , lesquels  forment  transversale- 
ment par  leur  égalité  et  leur  parallé- 
lisme une  ligne  droite  comme  serait 
l’axe  d'une  charnière.  Quand  la 
Chauve-Souris  est  parvenue  au  plus 
haut  point  de  la  courbe  qu’elle  dé- 
crit , elle  étend  le  bras  et  cherche  sur 
les  côtés  un  point  d’appui  pour  y ac- 
crocher l'ongle  qui  le  termine  , celui 
du  pouce  de  l'extrémité  antérieure. 
C'est  le  plus  souvent  le  corps  d'une 
Chauve-Souris  voisine  qu’elle  ren- 
contre, d’autres  fuis  un  mur  sur  les 
flancs,  ou  bien  un  autre  objet  soliilc. 
Mais  quoi  que  ce  soit,  elle  s’est  mise 
dans  une  situation  horizontale  le  ven- 
tre en  bas , et  elle  ne  risque  pas  de 
salir  sa  rohe. 

Ces  replis  de  la  peau , si  démesuré- 
ment prolongés  au-delà  du  contour  de 
l'Animal , qu'ils  forment  deux  voiles 
plus  étendues,  par  lapportà  son  volu- 
me réel,  que  ne  Icsont  les  plus  grandes 
ailes  des  Oiseaux , ont  une  autre  uti- 
lité que  Cuvier  a le  premier  justement 
appréciée.  Spallanzani  avait  prouvé 
par  des  expériences  que  la  privation 
de  la  vue , de  l’odorat , et,  autant  que 
possible, de  l’ouïe,  n'dtait  nen  de  sa 
justesse  et  de  sa  précision  au  vol  de  la 
Chauve-Souris  a travers  les  détroits 
multipliés  de  galeries<6inneuses  et  de 
passages  nouveaux  pour  elle.  Ce  .savant 
en  concluait  l’existence,  chez  ces  Ani- 
maux, d’un  sixième  sens,  source  pour 
eux  de  ces  indications  si  exactes,  et 
dont  nous  ne  pouvons  nous  faire  d'i- 
-dées.  Mais  la  considération  de  la  nu- 
dité presque  complète  de  ces  replis , 
de  la  quantité  propoitiounclle  de  nerfs 
et  de  vaisseaux  qui  les  parcourent,  v a 
fait  reconnaître  par  Cuvier  toutes  les 
conditions  d’uii  organe  de  toucher  au 
plus  haut  degré  de  perfection.  Il  lenr 
suffit,  en  effet,  pour  être  avertis  de  la 
distance,  delà  position,  peut-être  mê- 
me de  la  ligure  et  du  degré  de  solidité 
des  objets  placés  à une  certaine  por- 
tée , de  palper  l’air  qui  les  en  sépare. 

I.es  autres  .sens  ont  aussi  profilé  de~ 
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cette  disposition  de  la  peau  à former 
des  replis  extérieurs  au  corps  de  l’A- 
nimul.  L’ouïe  et  l'odorat  en  ont  reçu 
des  conques,  quelquefois  d’une  ampli- 
tude énorme , destinées  à recueillir  et 
diriger  vers  le  foyer  de  ces  organes 
une  plus  grande  quantité  d’émana- 
tions odorantes  et  sonores.  Uans  le 
yespertilio  auritus , par  exemple, 
le  cornet  extérieur  de  la  conque 
( car  son  pavillon  est  double  dans 
la  plupart  des  espèces)  égale  en 
longueur  l'Animal  lui-même.  Dans 
le  Mégaderme  Lyi-e , les  deux  grandes 
conques  auditives,  réunies  sur  la 
ligne  médiane  dans  la  moitié  de  leur 
hauteur,  interceptent  toutes  les  ondes 
sonores  d'une  colonne  d'air  dont  la 
secliunsii'est  pas  moindre  que  celle  de 
r.Aiiimal  même.  En  outre  .par  leur 
projection  très-oblique  à l'norizon, 
elles  forment  un  vrai  parachute  à la 
tête,  en  même  temps  que  le  repli  in- 
ter-fémoral en  forme  un  en  arriéré  où 
il  est  tendu  sur  la  queue  et  sur  une 
baguette  osseuse  détachée  du  tarse 
iiilérieurement.  Et  comme  on  sait, 
par  l'observation  des  sourds-muets, 
que  les  vibrations  sonores,  transmises 
par  les  corps  solides,  peuvent  devenir 
sensililes  pour  tous  les  points  de  la 
peau,  il  est  très-probable  qu’outre  la 
faculté  de  connaître  l’état  statique 
des  corps  en  comprimant  l’air  avec 
leurs  voiles  , les  Chauves  - Souris 
jouissent  aussi  sur  toutes  leurs  gran- 
des membranes  du  sentiment  des  im- 

firessions  sonores.  Quoi  qu’il  en  soit , 
e renforcement  de  l’ouïe  chez  ces 
Animaux  par  le  rassemblement  pu- 
rement mécanique  d’une  plus  grande 
quantitéd’ondes  sonores  rendues  con- 
vergentes vers  le  canal  auditif,  est  un 
fait  évident. 

I..e  même  mécanisme  pour  les  cor- 
nets des  ouvertures  nasales  n’est  pas 
moins  manifeste , et  relTct  en  est  d'au- 
tant plus  grand , que  le  vol  de  ces 
Animaux  étant  très-rapide , toute  la 
colonne  d’air  circonscrite  par  le  con- 
tour du  cornet  y est  nécessairement 
engouil'rée.  Or  , la  structure  et  le  dé- 
veloppemeot  intérieur  de  l’organe  de 
l'ouïe  et  de  celui  de  l’odorat,  pourles 
3S 
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nerfs  cl  les  replis  membraneux,  coïn- 
cident parfaitement  avec  ces  perfec- 
tionneniens  extérieurs.  La  foSsè  eth- 
raoïdalc  dont  l’amplitude  est  moulée 
sur  le  volume  du  looe  olfactif  est  aussi 
considérable  dans  les  Chauve-Souris 
que  chez  aucun  autre  Mammifère,  et 
c’est  chez  elles  seulement  que  Tos  de 
la  caisse  et  celui  du  rocher,  dont  les 
développemens  restent  pourtant  cons- 
tamment réciproques  partoulaillcurs, 
sont  simultanément  développés  à l’ex- 
cès. Cet  excès  se  mesure  assez  bien  sur 
la  grandeur  de  la  conque.  Dans  cette 
fumillc , l’odorat , l’ouïe  elle  toucher 
sont  donc  les  sources  principales  des 
impressions  de  l'Animal.  Ce  qui 
achève  le  merveilleux  de  cette  orga- 
nisation, c’est  , comme  l’observe  Geof- 
froy , qu’avec  ces  moyens  de  Se  rendre 
attentives  et  prêtes  à toute  espèce  de 
perception  , les  Chauve-Souris  ont  en 
outre  la  faculté  de  s’y  soustraire,  fa- 
culté sans  doute  indispensable,  puis- 
qu’autrement  elles  eussent  été  acca- 
blées sous  la  perfection  de  leurs  sens. 
L’oreilion  ( cornet  intérieur  de  la 
conque  de  l’oreille)  est  placé  sur  le 
boiti  du  trou  auditif,  de  manière  qu’à 
volonté  il  devient  une  soupape  qui  en 
ferme  l’entrée.  11  suffit  pour  cela  d'une 
faible  inflexion  de  l’oreille,  et  même 
dons  quelques  individus  du  fronce- 
ment et  du  seul  aflaissement  des  car- 
tilages. Les  bourrelets  des  feuilles  na- 
sales remplissent  le  même  objet  à 
l'égard  des  narines. 

Cette  extrême  délicatesse  des  sens 
nécessite  physiquement  leurs  ha- 
bitudes nocturnes,  et  peut-être  leur 
engounlisscmcnt  hivernal  dans  les 
climats  extra-tropicaux.  Destinées  à 
vivre  d’Insectes , elles  ont , dit  tou- 
jours Geofl’roy,  pour  les  atteindre  au 
vol , une  facilité  qu’on  ne  leur  avait 
pas  remarquée  i c^est  la  gmndèur  de 
leur  bouche,  qui  en  fait,  sous  ce  l'ap- 
port, de  vrais  Èngoulevens.  Cette  am- 
plitude *dc  l'ouverture  de  la  bouche 
est  remarquable  par  sa  coïncidence 
avec  la  brièveté  ou  même  la  nnllité  de 
rinteiTnazillàire,  dont  la  longueur  est 
ordinairement  en  proportion  avec 
ronvcriure  des  lèvres. 
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Les  dents  molaires  sont  héfissées 
de  pointes  comme  dans  les  Insecti- 
vores, les  canines  sont  très-longues 
et  aiguës  : aussi  l’estumac  est  petit, 
sans  étranglement  ni  oompiièation. 
L’intestiu,  d’un  calibre  uniforme^  est 
court  et  sans  cæcum.  Les  Chauve- 
Souris  frugivores  ont  les  dents  et  léi 
intestins  analogues  à leur  régimè^ 
les  molaires  sont  à peu  près  à cou- 
ronne plate.  L’intestin  est  six  fois  plus 
long  que  le  corps , et  l’esiomac  pat  tagé 
en  deux  cavités  par  un  étranglement: 
aussi  sont-elles,  à un  moindre  degré 
que  les  autres,  pourvues  des  déVelop- 
[>emcns  organiques  qui  constituent  lé 
type  de  cette  grande  famille.  Dans 
toutes , les  os  pubis  restent  écartés 
pour  rendre  l’accouchcmenl  plus  fâ- 
cile>  à cause  du  peu  de  développe- 
ment du  bassin  toujours  proportionné 
aux  membres  postérieurs.  Elles  ne 
portent  ordinairement  qu’un  pèlil, 
jamais  plus  de  deux. 

Par  1 excès  de  lôhgueur  rtc  leurs 
doigts;  le  nombre  et  la  situation  |»ec- 
torale  de  leurs  mamelles,  éxceplé 
chez  les  Khinolophes  ; la  grosseur 
permanente  de  la  verge,  libre  et  pen- 
dante sur  les  testicules  ; la  figure  de 
leurs  dents  , analogues  à celles  des 
Singes  chez  les  Roussettes,  et  à celles 
des  Makis,  pour  le  nombre  et  la  direc- 
tion , chez  les  Chauve-Souris  piopre- 
meut  dites;  par  leurs  abajoues«  enfin, 
par  tous  les  traits  de  leur  caractère 
moral , les  Chauve-Souris  expliquent 
et  jusliiienl  la  pensée  de  Linné  qui  les 
plaça,  à côté  des  Singes  et  des  Lému- 
riens, dausl^ordie  des  Antropohior- 
phes  ou  Primates,  le  premier  de  son 
système.  /^.  Antropomohphes.  Leur, 
promotion  au  premier  rang  de  l’orga- 
nisa lion  n'éfllpas  tant  l'éventé  BufTon, 
si  ce  grand  éciivain  eût  mieux  connu 
les  rapports  naturels  de  ces  êti-cs  avec 
ceux  dont  Linné  les  rapprochait.  Car 
à ne  considérér  que  leur  qualité  d’in- 
séclivores,  elles  se  rapprochent  autant 
des  Makis  et  Lémuriens  que  des  Car- 
nassiers du  même  régime.  Or,  une 
habitude  n’est  pas  un  caractère,  et 
par  le  nombre  général  des  incisives  | 
celui  de  six  en  bas  étant  propre  à deux 
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Mul«m«ntfles  vingt-un  petit!  genres 
qui  le  constituent,  cet  ordre  se  ratta- 
che nëcesMirement  aux  Quadrumanes 
et  non  aux  Garnassicis, d'autant  mieux 
que  tous  les  Makis  eux-lndines  ont  six 
incisives  infëricuremcnt. 

Jusqu’à  Geoffroy  Saint-Hdaiie , les 
Chauve-Souris  avaient  ëlë  classëes 
d’apriü  le  seul  caractère  bleu  ou  mal  en- 
tendu fourni  par  le  nombre  des  dents 
incisives.  Le  premier  il  a reclilië  les 
indicatiods  fautives  établies  sur  ces 
•rnnes;  il  reconnut  que  la  crénelure 
ordinaire  de  ces  dents , sur  leurs 
bords  horizontaux,  avait  donné  lieu  à 
l'erreur  de  Pallas,  qui,  dupe  des  appa- 
rences, assignait  à la  mâchoire  infé- 
rieure du  f^'eapertilio  pictus,  huit  inci- 
sives BU  lieu  de  six  qui  y sont  réelle- 
ment. U'autre  part , Uaubenton  n’en 
avait  pas  observé  en  haut  au  f'esper- 
tilio  l'irrum-Equinum.  Or , Geoffroy 
reconnut  que  ces  incisives  sont  sou- 
vent caduques,  inférieürcmentè  cause 
lie  la  compression  de  leurs  alvéoles  par 
l'excès  de  grandeur  des  canines , et 
supérieurement  par  la  même  cause, 
et  aussi , dans  plusieurs  espèces , par 
l'obstacle  qu’oppose  à leur  développe- 
ment et  i celui  mémedes  os  intcrmaxil- 
laires , l’amplitude  extrême  des  fosses 
nasales  et  de  leurs  entonnoirs.  D’où 
résulte  même  quelquefois  le  défaut 
de  ces  derniers  os,  comme  nous  en 
avons  déjà  vu  un  exemple  chez  les 
Bradypes.  L’on  voit  donc  que  ces 
états  SI  variés  de  dégradation  de  l’in- 
ter-maxillaire , jiisqu’è  sa  disparu- 
lion  totale  jwr  des  causes  manifestes 
et  parlailcment  mesurables,  ôtent  k 
ce  caractère  du  nombre  des  incisives 
sa  valeur  comparative  par  rapport 
anx  genres  plus  ou  moins  voisins. 
Mais  par  Cela  même,  l’existence  on 
l’absence  des  incisives  se  rattachant 
à des  diversités  Secondaires  de  l’or- 
poisation  de  ce  types  »i  on  com- 
bine leurs  indications  avec  celles  qui 
résultent  des  modillcations  ordinai- 
rement correspondantes  de  l’intes- 
tin , des  ailes  , de  la  quene  et  de 
la  membrane  inter-féuutrale , il  en 
réaulle  des  caractères  ^■fciins  pour 
ordonnci  les  Gliauve-SoAis  dans  des 
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divisions  bien  tranchées.  C’est  ce  qu’a 
fait  Geoffroy  dans  les  Annales,  les  Mé- 
moires du  Muséum  d’Histoire  Natu- 
relle, dans  la  Description  de  I Egypte, 
et,  en  dernier  lieu  , daus  un  travail 
encore  inédit,  dont  nous  donnons  le 
tableau  au  mot  CHEittopriRbs. 

La  pande  pluralité  des  espèces  de 
cet  orare  habite  en  tre  les  Tropiques  en 
dehors  desquels  elles  sont  d'autant 
moins  nombreuses  qu'on  s'en  éloigne 
davantage.  Deux  genres  sont  propres 
è l'Amérique , les  Glossopbages  et  les 
Phyllostomes  ; tous  les  autres  genres 
sont  représentés  dans  les  deux  conti- 
nens  ou  dans  leurs  archipels  par  des 
espèces  qui  ne  sont  jamais  identiques 
d’un  continent  k l'autre,  et  dans 
le  même  continent  surdeux  points  un 
peu  distans.  Leurs  cantonncmen's 
sont  très-circonscrits  nu  contraire  ;'i 
cause  de  leurs  habitudes  nocturnes. 

On  n’a  fait  long-temps  que  deux  di- 
visions parmi  les  Ghauve-Souris  d’a- 
près l’étendue  de  leurs  org.anes  du 
vol  et  la  forme  de  ceux  de  la  diges- 
tion, savoir;  les 'Vespertilions  et  les 
Roussettes;  mais  chacun  de  ces  deux 
groupes  exige  un  grand  nombre  de 
subdivisions  que  Geoffrov  a poiiées 
B seize  pour  les  Vespertilions,  et  à 
cinq  pour  les  Ghauve-Sotiris  frugi- 
vores. Comme  les  motifs  de  ces  sub- 
divisions ont  pour  objet  les  propor- 
tions de  développement  de  Ici  ou  tel 
organe,  nous  exposerons  ces  motifs  en 
décrivant  chaque  petit  genre  qui  en 
résulte.  Le  nom  de  Chauvc-^>ouris , 
avec  une  épithète  spécifique,  a été 
donné  k un  assez  grand  nombre  d’es- 
pèces appartenant  à des  genres  diffé- 
rens  de  celte  famille.  Voici  ces  noms 
avec  l'indication  des  genres  oü  il  en 
sera  traité  : 

CuACVE-SoüIU.S  bardasteli.e. 
OnEii.i.AnDs. 

Chai've-Soübis,  Bec  de  Lièvre. 
P'eÿiertilio  Leporinai.  V.  NoCTinioî». 

CiiArvjî-SoüBis  Campagnoe  vo- 
l.aNt.  y.  Nyctébë. 

CnAuvp.-SoüBis  CÉmAiotE.  r". 
Cheiboptèbes. 

CHArvE-SorBlSCOMMlTKE.  /'.Ves- 

PERnEION. 
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Chauve-Souris  cornue  ou  Vam- 
pire. y.  Phyllostome. 

Chauve-Souris  de  ua  Guiane. 
y.  Molosse. 

Chauve-Souris  Fer  a cheval. 
y.  Rhinolophe. 

Chauve-Souris  Fer  de  lance. 
y . Phyllostome. 

Chauve-Souris  (grande)  Fer  de 
LANCE  de  la  Guiane.  y.  Phyl- 
lostome. 

Chauve-Souris  feuille,  y,  MÉ- 
oaderhe. 

Chauve-Souris  Kiriwoula.  y. 

VWPERTILION. 

Chauve-Souris  (grande)  Serro- 
TiNE  de  la  Guiane.  y.  Vesper- 

TILION. 

Chauve-Souris  Lerot  volant. 

y.  ÏAPHIEN. 

Chauve-Souris  Marmoite  vo- 
lante. y.  Vespertilion. 

Chauve-Souris  Mulot  volant. 
y.  Molosse. 

Chauve-Souris  Musareigne.  P'. 
Phyllostome. 

Chauve-Souris  Müscardin  vo- 
lant. y.  Vespertilion. 

Chauve-Souris  noctule.  y.  Ves- 
pertilion. 

Chauve-Souris  Oreillard,  y. 
Oreillards. 

Chauve-Souris  Pipistbei.le.  P’’. 
Vespertilion. 

Chauve-Souris  Rat  volant,  r . 
Myoptéres. 

Chauve-Souris  Serrotine.  y. 
Vespertilion. 

Chauve-Souris  de  Ternate.  P'. 

VE-SPERTILION.  (a.  D..NS.) 

CHAUVE- SOÜHIS.  pois.  On  a 
quelquefois  donné  ce  nom  à diverses 
^phies  et  k la  Mouriue,  à cause  de 
la  lorme  générale  et  de  la  couleur  de 
ces  Poissons.  (b.) 

CHAUX.  MIN.  Celte  substance, 
une  des  plus  répandues  dans  la  na- 
ture, ne  s’y  rencontre  pourtant  ja- 
mais à l’état  de  pureté  ou  môme  de 
liberté.  Son  avidité  pour  les  Acides  et 
surtout  pour  celui  qui,  sous  forme 
^azeuze  , fait  constamment  partie  de 
l air  atmosphérique  quoique  n'y  étant 
pas  essentiel , doit  nécessairement 
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s'opposer  à ce  qu’elle  conserve  ses 
propriétés , lors  même  qu’on  suppose- 
rait qu’il  pût  s’en  produire  dans  les  ' 
éruptions  volcaniques  ou  par  toute 
autre  cause  dont  nous  ne  pouvons 
apprécier  la  nature.  Ainsi , ne  regar- 
dons pas  comme  Chaux  native  celle 
que  d’anciens  minéralogistes  disent 
avoir  ététiouvée,  soit  en  Afrique,  soit 
en  certaines  contrées  d’Eui-ope.  Les 
qualités  physiques  et  les  autres  pro- 
priétés caractéristiques  de  cette  der- 
nière substance  , sont  d’ailleurs  trop 
vaguement  exprimées  par  ces  auteurs 
pour  nous  convaincre  que  ce  soit  de  la 
Chaux  proprement  dite  qu’ils  aient 
voulu  parler.  Mais  la  Chaux  combi- 
née avec  les  Acides  et  formant  des 
sels,  ou  bien  constituant  des  pierres 
par  son  union  avec  la  Silice,  l’Alu- 
mine et  d’autres  substances  terreuses, 
combinaisons  que  l’on  regarde  main- 
tenant comme  des  sels  extrêmement 
complexes,  la  Chaux,  sous  ces  états 
divers,  SC  trouve  très-abondamment 
dans  les  trois  règnes. 

L’analyse  chimique  démontre  sa 
présence  dans  beaucoup  de  Végé- 
taux; unie  à l’Acide  phosphorique , 
elle  est  la  base  des  parties  les  plus 
solides  des  Animaux,  et  personne 
n’ignore  que  des  chaînes  immen- 
ses de  montagnes  sont  entièrement 
formées  de  Carbonate  de  Chaux , 
vulgairement  nommé  Calcaire-^  que 
le  Sulfate  de  Chaux,  sous  le  nom 
de  Gypse  ou  Plâtre , constitue  , 
à lui  seul,  de  vastes  terrains,  etc. 
Celte  extrême  abondance  d’une  ma- 
tière inorganique  en  atteste  l’uti- 
lité dans  l’économie  de  l’univers;  la 
plupart  des  sels  calcaires  sont  d’une 
solidité,  d’une  insolubiiitéquiies  ren- 
dent presque  inaltérables  et  donnent 
par  conséquent  beaucoupdc  fixité  aux 
corps  qui  en  renferment.  Mais  si  la 
Chaux  existe  en  grande  quantité  dans 
les  êtres  organisés,  comment,  étant  si 
peu  soluble  , ainsi  que  les  sels  dont 
elle  est  un  descorps  conslituans,  peut- 
elle  s’y  produire?  11  est  facile  de  ré- 
soudre cette  question  , en  réflcchis- 
sanl  d’abo|B^  que  l’insolubilité  des 
sels  calcair^es  plus  communs  , tels 
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que  le  Carbonate  et  le  Sulfate,  n’esl 
I que  relative:  la  plupart  des  eaux  na- 
turelles en  tiennent  en  dissolution; 
quelques-unes  en  sont  même  satu- 
rées au  point  d’obstruer,  par  leurs 
dépôts  successifs,  les  canaux  par  où 
l’art  les  fait  écouler.  En  second  lieu  , 
on  sait  qu’il  existe  un  sel  à base  de 
Cbaux  qui  estait  plus  haut  de^ré  dé- 
liquescent; ce  sel,  nommé  Hydro- 
chlorate de  Chaux , trouve  à chaque 
instant , et  dans  une  multitude  de  cir- 
constances , les  conditions  nécessaires 
de  sa  formation,  et  c’est  probablement 
en  cet  étal  que  la  Chaux  existe  le  plus 
souvent  dans  les  Plantes,  ou  du  moins 
que  ce  sel  y est  transporté  jusqu'aux 
organes  qui  le  convertissent  en  Car- 
bonate , Phosphate , etc. 

La  Chaux  n’est  pas  un  élément 
des  corps  organisés;  les  Animaux, 
où  nous  en  trouvons  une  si  grande 
quantité  , la  puisent  toute  dans 
leurs  aliraens  qui  l’ont  reçue  du  rè- 
gne minéral.  On  a observé  que 
ceux  qui  étalent  nourris  de  substan- 
ces privées  complètement  de  Chaux 
n’en  contenaient  pas  du  tout  dans 
leurs  organes;  que  ceux  qui  étaient 
soumis  à un  tel  régime,  après  le 
développement  de  leurs  parties  os- 
seuses , devenaient  faibles  et  rachi- 
tiques. Les  êtres  organises  n’ont  donc 
pas  de  tissu  où  la  Chaux  entre  comme 
élément;  elle  n’y  est  reçue  qu’acci- 
dentellcment  et  comme  dans  des  ré* 
seaux  pour  augmenter  leur  solidité. 

L’histoire  détaillée  de  certains  sels 
de  Chaux , étant  sculcde  la  compéten- 
ce de  ce  Dictionnaire  ( puisqu’il  a pour 
objetla  description  exclusive  des  corps 
naturels),  cette  histoire  sera  exposée 
plus  bas  sous  le  point  de  vue  minéralo- 
gique. Néanmoins,  pour  une  plus  par- 
uite  intelligence  ae  cet  article,  et 
aussi  par  la  raison  que  ce  produit  de 
substances  naturelles  a des  usages 
extrêmement  multipliés,  nous  allons 
donner  un  aperçu  succinct  sur  ses 
qualités  physiques,  sa  nature  ainsi 
que  ses  propriétés  chimiques  , sur  sou 
extraction , et  quelques-uns  de  ses 
nombreux  emplois. 

La  Chaux  , considérée  jusque  vers 
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l'année  1807,  comme  un  corps  sim- 
ple , est,  ainsi  que  nous  allons  bien- 
tôt l’expliquer , un  Oxide  métal- 
lique blanc  , caustique,  attirant  l’hu- 
midité et  l’Acide  carbonique  de  l’air , 
d’une  pesanteur  spécifique,  d’après 
Kirwan  , de  a , 3o,  fusant  par  l’eau, 
c’est-à-dire,  augmentant  de  volume 
et  se  réduisant  en  poussière  avec  un 
dégagement  de  calorique  qui  va  quel- 
quefois jusqu’à  l’ignition , ne  subis- 
sant aucune  altération  par  le  plus 
violent  feu  de  forge , et  cristallisable 
en  prismes  rhomboïdaux. 

La  cristallisation  de  la  Chaux  est 
une  opération  des  plus  délicates. 
Gay-Lussac  a obtenu  de  la  Chaux 
cristallisée , en  plaçant  de  l’eau  de 
Chaux  concentrée  à côté  d’une  cap- 
sule d’Acide  sulfurique  sous  le  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique  ; 
mais  ces  cristaux  se  changeaient  en 
Carbonate,  immédiatement  après  leur 
contaet  avec  l’air.  Elle  s’unit  avec  la. 
plus  grande  facilité  à la  plupart  des 
Acides , et  forme  des  combinaisons 
dont  la  nature  est  variable.  Tantôt  il 
en  résulte  un  sel,  soit  neutre,  soit 
acide , composé  de  la  Chaux  même  sa- 
turée par  l'Acide  qu’on  lui  a présenté  ; 
tantôt  les  élémens  des  deux  corps  se 
dissocient  en  donnant  naissance  à de 
nouveaux  composés,  où  la  Chaux  a 
perdu  un  de  ses  principes.  C’est  ainsi 
que  se  formchl  les  Chlorure , lodu- 
re , Phosphure  et  Sulfure  de  Cal- 
cium. Dans  son  contact  avec  l’eau, 
elle  entre  aussi  en  combinaison  chi- 
mique avec  ce  fluide,  le  solidifie  et  se 
change  en  un  corps  du  genre  de  ceux 
que  Proust  a nommés  Hydrates.  Ce- 
pendant, malgré  son  aptitude  à cette 
combinaison  , la  Chaux  n’est  que  peu 
soluble  dans  l’eau  ; celle^i  eu  dissout 
à peu  près  la  quatre  centième  partie 
de  son  poids,  et  la  dissolution  , con- 
nue sous  le  nom  d’Eau  de  Chaux 
quoique  très-faible,  a une  saveur  âcre, 
urineusc,  etméme  caustique. 

Celle  saveur,  qui  est  un  résultat  de 
la  solubilité,  ainsi  que  la  tendance  à 
se  combiner  avec  les  Acides,  avaient 
faitplacerla  Chaiixsurla  lignede  sépa- 
ration entre  les  Terres  et  les  Alcalis , 
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lorsqu'on  consirlérail  les  bases  galifu' 
blés  autres  que  les  Oxides  comme  des 
substances  simples  ; c’était , disait- 
on  , une  terre  suhalcaline.  Sir  Hum- 
phry  Davy  ayant  décomposé  par  U 
pile  voltaïque  la  Potasse  et  la  Soude , 
et  ayant  prouvé  que  ces  prétendus 
corps  simples  étaient  de,  véritables 
Oxides  métalliques  , on  fut , par  ana- 
logie, autorisé  à croire  que  les  autres 
bases  salifiables  avaient  une  comi>o- 
sition  semblable.  Ce  qui  n'a  pas  en- 
core été  prouvé  pour  la  Silice , l’Alu- 
mine , et  quelques  autres  Terres , l'a 
été  pour  la  Chaux  par  le  docteur  Sée- 
becK  et  par  le  célèbre  Davy , en  pro- 
duisant, au  .moyen  de  la  pile,  un 
amalgame  de  Mercure  et  du  métal  de 
la  Chaux  , et  en  obtenant  celui-ci  par 
une  distillation  soignée.  Le  Calcium 
ainsi  préparé  est  tellement  avide 
d’Oxigene,  qu’il  l’enlève  à presque 
tous  les  autres  corps  et  se  détruit 
instantanément  par  son  contact  aveu 
Pair  atmosphérique  : aussi  ses  pro- 
priétés sont-elles  presque  entièrement 
mconnues.  Ce  n’est  que  d’après  la  pro- 
portion des  principes  constituans  des 
sels  à base  de  Cha  luc , qu’on  est  pa  r ven  u 
è savoir  que  celle-ci  est  composée  de 
loo  de  Calcium  et  de  59,86  d'Oxigène. 

La  Chaux  ne  se  relire  en  abondance 
que  du  Carbonate  de  Chaux  naturel  : 
Iç  plus  dense  fournit  en  général  la 
medleurc  ; c’est  pourquoi  on  prend  de 
préférence  le  Calcaire  lo  plus  com- 
pacte, celui  du  Jura,  par  exemple,  ci 
on  le  calcine  dans  de  grands  four- 
neaux auxquels  ou  donne  la  forme  la 
plus  avantageuse  pour  que  toute  la 
pierre  à Chaux  reçoive  une  quantité 
de  chaleur  suffisante  ; car  dans  le  cas 
où  elle  contiendrait  un  peu  de  Silice , 
et  où  la  chaleur  serait  trop  forte , elle 
. SC /r/Vem//,  c’est-à-dire,  que  par  sa 
combinaison  avec  celte  terre,  elle  ac- 
querrerait  une  qualité  vitreuse  qui 
lui  donnerait  de  la  dcCectuosilé  ; 
exempte  de  Silice,  une  température 
excessive  et  prolongée  ôterait  égalo- 
Tpentà  la  Chaux  quelques-unes  de  ses 
propriétés,  d’après  qo  que  Berrélius 
nous  a appris  nu  changement  de  l'é- 
tat des  corps  par  le  calorique.  On  fait 
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•uSsl  de  la  Chaux  en  calcinant  les 
écailles  d'Huîtres  qui  sont  formées  dé 
Carbonate  et  d^un  peu  de  Phosphate 
de  Chaux.  Celle  que  l’on  obtient  paé 
ce  procédé  est  intérieure  à la  Chaux 
de  Pierres  calcaires , pour  la  confec- 
tion des  mortiers. 

veut  se  procurer  de  té 
t de  pureté , on  calcine , 
dans  les  laboratoires  de  Chimie,  le 
Marbre  blanc  (Chaux  carbonatéesac* 
charoïde) , et  on  conserve  le  produit 
dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Les  usages  de  la  Chaux  sont  trop 
connus  pour  que  nous  voulions  les  si^ 
gnaler  tous  ici. Qu’il  noussuffisederap- 
pclerque,  par  son  avidité  pour  l 'A ckxé 
carbonique  ou  plutôt  à oausede  le  co- 
hésion de  sou  Girhonatc,  elle  enlève 
cet  Acide  à la  Potasse  et  à la  Soude,, 
et  qu’elle  sert  ainsi  dans  les  savons 
nenes  , les  verreries,  etc.  On  lave  le^ 
Céréales  dans  l'eau  de  Chaux  pour 
les  préserver  du  charbou  et  de  la  ca- 
rie. Cette  eau  est  un  médicameut 
très-utile  tant  extérieurement  qu’in-* 
térieurcment.  La  Chaux  enfin  est  la 
base  des  mortiers  : mêlée  avec  du 
sable  , de  la  brique  p|lée , des  Oxides 
métalliques , elle  forma  ces  cîmens 
donirinaUérabiiitéaugmentepix>gre9J 
sivement  avec  le  temps.  Cette  dureté 
des  mortiers  n’esl  pas  uniquement 
le  résultat  de  la  conversion  de  la 
Chaux  eu  Carbonate;  elle  vient  aussi* 
d’une  combinaison  intime  entre  la* 
Silice , les  Oxides  , l’Eau , la  Cliaux  ,• 
en  un  mot,  entre  tous  les  élément 
des  mortiers,  ,pour  plus  de  détails 
à ce  sujet , les  inidressans  Mémoires 
sur  les  Mortiers,  par  Vicat,  insé- 
rés dans  les  Annales  de  Chimie  et  de 
Physique  pour  1 8 1 9 et  1 8ao. 

Les  anciens  chimistes  et  minéralo-. 
gistes  donnaient  le  nom  de  Chaux' 
métalliques  aux  Oxides,  parce  que  la- 
plupart  d’entre  eux  étaient  lo  résul- 
tat de  l’exposition  des  Métaux  à l’ac- 
tion d’un  feu  violent,  opération  qu'ils 
appelaient  calcination.  Ils  croyaient 
iPalors  s’opérait  le  déçagemont 
’un  oo!T>$  imaginaire  qu’ils  nom- 
maient Phlogistique,  et  que  leurs 
Chaux  métalliques  étaient  des  coiq>s 


Lorsqu’on 
Chaux  a l’éta 
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plus  fiiiiplw  que  les  MùUuk.  La  luul-  Dalholit  de  Werncfi  Boroüilicate  de 
titude  de  faits  dont  la  Chimie  s'est  Chaux  des  chimistes.  Ce  Minéral  x 


earmhie  depuis  quarante  ans , a telle- 
ment détruit  ces  opinions  erronées, 
que  nous  ne  chercheronsaucuueroent 
à en  démontrer  U fausseté.  (o..N.) 

La  Chaux  est  la  hase  d’un  ^enre 
minéralogique  formé  de  plusieurs 
substances  acidifères  , telles  que  lu 
Chaux  carbonatée , l’Arragonite , la 
Chaux  Ouatée,  la  Chaux  phosphatée  , 
et  quelques  autres  dont  nous  allons 
donner  loi  la  description.  Elle  entre 
aussi  comme  élément  essentiel  dans 
la  composition  d'un  grand  uoinhre 
de  Pierres , telles  que  l'Âmphihole , 
le  P^roxène  , le  Grenat,  l’Epidote, 
ridocrase , etc.  f''.  ces  mots. 

Ghavx  ABsiKiATiE , Pliarmacoli- 
llie  de  karsien  ; Arsenikhinthe  de 
Werner  i Arséniate  de  Chaux  des 
chimistes.  Cette  espèce  ne  s'est  point 
encore  rencontrée  dans  la  nature  à 
l’état  de  cristaux  , mais  seulement 
sous  la  forme  de  petits  mamelons , ou 
de  ftlets  capillaires,  dont  la  surface 
est  quelquefois  colorée  par  du  Cobalt 
arsénialé  d'un  rouge  de  lilas.  Elle  ré- 
sulte , suivant  Uerzélitis  , de  la  com- 
binaison d'un  atôme  d’ Arséniate  sim- 
ple de  Chaux  et  de  six  atâmes  d'Eiau. 
Cette  composition  atomistique  s’ac- 
corde parfaitement  avec  l'analyse  de 
Klaproth , qui  a obtenu  de  cette  subs- 
tance, sur  100  parties,  6o,54  d’Acide 
arsénique,  a5  de  Chaux,  et  a4,46 
d'Eau.  8a  couleur  ordinaire  est  le 
blanede  lait;  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  s,6*.  Elle  est  très-tendre,  non 
soluble  dans  l'eau,  mais  soluble,  sans 
elTervescence , dans  l’Acide  nitrique. 
Elle  exhale  une  odeur  d’Ail  par  le 
chalumeau.  Cette  substance  qui  a son 
gissement  dans  les  terrains  les  plus 
anciens  , a été  trouvée  à Wittichen 
CB  Souabe , où  .elle  a |>our  gangue  un 
Granit  k gros  grains  , renfermant  du 
Gypse  et  de  la  Baryte  sulfatée;  on  la 
rencontre  aussi  à Aiidreasberg  au 
Harz,  à Riagelsdoi'f  en  Thuringe,  et 
à8aintc-Marie-aux-Mines,cn  France. 

Chaux  amhydrosuu'atéx. 
Chaux  sulfatée  anhydre. 

Chaux  boratéf.  siliceuse,  Haiiy; 


présente  sous  des  formes  que  I on  peut 
rapporter  k un  prisme  droit  rhomboi- 
dal  , dont  elles  portent  llemprcinlç-. 
Suivant  llaüy,  U plus  grande  inci- 
dence des  pans  de  ce  prisme  serait  de 
loÿ*  a8’  ; mais , d’apres  uu  travail  ré- 
cent de  Levy  , qui  a mesuré,  k l’aide 
du  gonyomètre  à réflexion  , les  incli- 
naisonsdes  faces  de  plusieurs  cristaux 
bien  prononcés,  cette  incidence  ne 
serait  que  de  loS"  4o*.  Haussmann 
avait  depuis  long-temps  indiqué  1 an- 
gle de  103°  1/4.  Celte  substance  est 
Ibrmce  , suivant  Bcrxélius,  d’un  até- 
nie  de  Quadriborate  de  Chaux  , d'un 
atdme  de  Hisilicate  de  Chaux  et  d’un 
aléme  d'Eau , ainsi  qu’il  résulte  de 
l’analyse  suivante  de  Klaproth  : 35,8 
de  Chaux,  56,6  de  Siliec,  a4  d’Acide 
liorique  et  4 d’Eau  sur  100.  La  l)a- 
tholitc  raye  la  Chaux  fluatée;  sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  a, 98.  Ses 
fragmens,  exposés  4 la  flamme  d’une 
bougie,  blanchissent  et  deviennent 
fi  iables.  Sa  poussière  se  réduit  en  ge- 
lée dans  l’Acide  nitrique chaufi'é.  Elle 
a été  découverte  par  Esmark  dans  la 
mine  de  Fer  d’Arendal  en  Norwege, 
oii  elle  est  associée  au  Talc  et  à la 
Chaux  carbonatée  laminaire.  On  a 
trouvé  dans  le  même  terrain  une  con- 
crétion formée  de  couches  concentri- 
ques , rougeâirqk  l’extérieur,  et  grise 
4 l'intérieur  ,4  cassure  écailleuse  et  4 
tissu  fibreux  , que  les  minéralogistes 
rapportent  4 la  même  espèce  : c’est  elle 
(le  Léonhard  a déciite  sous  le  nom 
e Botryolil.  Ce  Minéral  avaitd'almrd 
été  décrit  par  Abilgaaid  de  Copenha- 
gue, sous  le  nom  de  Zéolithe  semi- 
granulaire;  Gahn  et  Haussmann  ont 
tlétenniné  les  premiers  sa  nature  ; et, 
selon  Klaproth, sa  composition  nedif- 
fère  de  celle  du  Üatholit  que  par  une 
moindre  quantité  d’Âci  le  Ixinque,  et 
la  présence  d’un  peu  d’Oxide  de  fer. 

On  a également  rapporté  4 la  même 
espèce  une  substance  en  petits  cristaux 
transpa l’eus  qui  vient  du  Seisser- Al pe  I 
en  lyrol.  Mais  Levy  pense  quelle 
doit  en  être  séparée  d,’après  les  carac- 
tères cristallographiques , ses  formes 
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ne  pouvant  êüe  déiivcas  aue  d'un 
piisinu  rhombuïdal  à baseoldique,  et 
il  pro^sedela  nommer  IlumbolJlite, 
dans  le  ca&  ou  il  serait  nécessaire, 
après  que  l’anaUse  en  aura  été  faite , 
de  lui  donner  une  nouvelle  dénomi- 
nation. 

CiiACX  CARBONSTÉE , Carbonate 
de  Chaux  des  chimistes:  calcaire  des 
géologues;  Kalkstciii  deWeiuer.  Cet- 
te espèce  est  caractérisée  par  sa  for- 
me primitive , qui  est  un  rlioiiiboïde 
obtus , dans  lequel  l’incidence  de 
deux  faces  prises  ven  un  même  som- 
met est  de  106°  5',  d’après  les  mesures 
de  Malus  et  de  Wollaston.  Ilujehcns 
avait  également  trouvé  l’angle  de 
io5°.  llaiiy  , se  fondant  sur  un  résul- 
tat spécieux  d'observation  plutôt  que 
sur  lies  mesures  directes , a adopté 
l’angle  de  io4°  s8’.  Il  avait  lemarqué 
que  les  prismes  hexaèdres  réguliers 
que  présente  le  Carbonate  de  Chaux 
se  clivaient  obliquemeut  de  manière 
que  les  faces  naturelles,  mises  à décou- 
vert, étaient  à peu  près  également  in- 
clinées aux  pans  adjaccus  et  aux  ba- 
ses des  prismes , et  en  supposan  t cotte 
égalité  rigoureuse,  il  avait  été  conduit 
au  rapport  très-simple  de  f'î  à f'ï 
entre  les  diagonales  j de  chaque 
rbombe  de  la  forme  primitive , et  par 
suite  à des  mesures  d'angles,  relatives 
aux  formes  secondaires,  très-sensible- 
ment d'accord  avec  les  résultats  de 
l’observation.  Les  joints  parallèles 
aux  faces  du  rhombo'idç  primitifs’ob- 
ticnnent  avec  la  plus  grande  facilité, 
et  sont  d’une  netteté  remarquable  ; 
quelquefois  on  aperçoit  d'autres  joints 
qui  ne  se  montrent  que  jiar  accident, 
et  qui  sont  le  plus  ordinairement 
parallèles  aux  bords  supérieurs  du 
rhomboïde  : ce  sont  ces  joints  qu'llaüy 
a nommés  iurnumàrairca. 

La  Chaux  caibuiiatde  est  formée, 
suivant  Kerzélius,  d’un  atome  de 
Chaux  et  de  deux  alônies  d' Acide 
carbonique,  et  cette  coiuposition 
s’accorde  parfaitement  avec  le  résultat 
suivant  d'analyse  obtenu  |>ar  biot  et 
Thénard  : Chaux  ô6,35i , -Acide  car- 
lioniquc  4a,9ig,  Lau  0,70,  total  loo. 

peeapteiir  spécifique  dps  j;boinboï- 
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des  Irausparens,  connus  sous  le  nom 
de  Spalh  d'Islande,  3,696.  Uurelé 
moycune  entre  celle  du  Gypse  et  de 
la  Chaux  fluatee.  Réfraction  double  * 
è un  baut  dcgié,  même  à ti  avers 
deux  faces  parallèles.  Electricité 
très  - énergique  , développée  par  le 
simple  contact  du  doigt , dans  les 
morceaux  les  plus  purs.  Eclat  ordinai- 
rement vitreux.  Soluble  avec  cflèi  ves- 
ccDce  dans  l’Acide  nitrique  ; léducli- 
ble  en  Chaux  par  la  calunalion.  ■. 

Les  variétés  de  ce  Minéral  sont  ex- 
trêmement nombreusei,  llaiiy  a parta- 
gé leur  série  en  trois  suus-divisious  : les 
formesdétcrminables,  les  formes  indé- 
terminables et  les  formes  imitatives, 
f J'oimes  déleiminables. 

Aucune  espèce  minérale  n'est  plus 
féconde  que  la  Chaux  carbonalée  en 
niodifications  de  formes  cristallines. 
Ces  modifications  secondaires  sont  ou 
des  rliombo’idcs  ou  des  dodécaèdres  è 
triangles  égaux,  le  plus  souvent  sca- 
lèurs,  ou  enfin  des  combinaisons  de 
ces  deux  espèces  de  formes.  Parmi  ces 
doriiièi'es  se  rencontie  le  prisme 
licxaèdre  régulier,  dont  les  |»uS|>eu- 
vent  être  considérés  comme  la  limite 
des  rhomboïdes  qui  uairsent  par  dé- 
croisseiiieiit  sur  les  angles  inférieurs 
du  uoyau  ,ou  sur  scs  bords  inférieurs, 
et  dont  les  bases  an  coiitraiic  sont  la 
limite  des  rhomboïdes  qui  résultent 
des  décroissemens  sur  1 angle  supé- 
rieur. Mous  nous  bornerons  à ci  ter  ici 
quelques-unes  des  formes  secondaires 
les  plus  simples  etlespliiscoinmunes. 

1.  Cbavx  CARBO.N’ATÉE  ÉuniAXE. 
Rhomboùle  ti  cs-obtus,  dont  Taxe  est 
égal  à celui  du  uoyau  qu'il  renfer- 
me. Un  décroissement  par  une  simple 
rangée  sur  les  boid.s  supérieurs  de  ce 
uoyau  , lui  donne  naissance.  Est  com- 
mune au  llarz,eii  Bobêinc,  etc. 

a.  Cu.  CAHu.  INVERSE.  Rhoiiiboïde 
aigu,  dont  Icsanglesplaussout  égaux 
aux  angles  saillans du  noyau , et  réci- 
proqncmeut , dont  lus  angles  saillans 
soutégauxauxanglcsplausdu  noyau. 

Il  l'csullc  d’un  décluls.^emcut  par  une 
simple  rangée  sur  les  angles  latéraux 
lie  la  forme  primitive.  Ou  trouve 
celle  vaiïcié  à Cousons , près  de  Lyon, 
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el  dans  les  bancs  de  calcaire  des  envi- 
rons de  Paris. 

3.  Ch.  CARB.  MÉTASTATIQO*.  Do- 
décaèdre à triangles  scalènes,  sur  le- 
quel sont , pour  ainsi  dire , transpor- 
tés les  angles  plans  et  saillans  du 
nojau.  11  résulte  d'un  décroissement 
par  deux  rangées  sur  les  bords  inlé- 
rieurs.  La  coïncidence  des  angles  de 
la  fumie  primitive  et  de  ceux  du  dodé- 
caèdre secondaire  n’a  lieu  rigoureuse- 
racntque  lorsqu'on  adopte  Te  rapport 
de  ^ 5”  à P't  pour  celui  des  diagonales 
du  noyau.  Cette  variété  est  commune 
dans  les  mines  du  Derbyshire  en  An- 
gleterre. 

4.  _Ch.  carb.  prismatique.  Prisme 
hexaèdre  régulier  , dont  les  pans  ré- 
sultent d’un  décroissement  par  deux 
rangées  sur  les  angles  inférieurs  du 
noyau , et  dont  les  bases  naissentd'un 
décroissement  par  une  simple  rangée 
sur  les  angles  supérieurs.  Se  trouve 
dans  les  mines  du  Harz , de  la  Saxe  et 
de  la  Bohème. 

5.  Cu.CARB.  DODécAÈDRr.  Combi- 
naison des  pans  de  la  variété  précé- 
dente avec  les  faces  de  l’éqiiiaxe.  Les 
anciens  minéralogistes  lui  donnaient 
le  nom  de  Spath  calcaire  en  tète  de 
clou.  On  la  trouve  au  Derbyshire. 

6.  Ch.  carb.  analogique.  Com- 
binaison de  la  variété  précédente  avec 
les  faces  do  la  métastatique.  Elle  est 
remarquable  par  le  grand  nombre 
d’analogies  ou  de  rap|>orts  qu’elle  of- 
fre avec  les  formes  décrites  précédem- 
ment. 

Les  variétés  de  couleurs  sont  la 
Chaux  carlionatée  blanchâtre  ou  jau- 
nâtre , la  rouge  de  rose , la  jaune,  la 
violette  et  la  grisâtre. 

f f Formes  indéterminables. 

Les  principales  variétés  qui  appar- 
tiennent à cetie  sous-divisiou  sont  : 
1*  la  Chaux  carb.  primitive  con- 
vexe ou  à faces  bombées  ; a°  la  Len- 
ticul.iuie,  ou  le  rhomboïde  équiaxe 
arrondi  en  forme  de  Ijcntille  ; 5“  la 
Spiculairb,  qui  parait  dériver  du 
rhomboïde  inverse  ou  d'un  autre  en- 
core plus  aigu , et  qui  forme  des  espè- 
ces de  bounuels  â la  surface  des  con- 
crétions calcaires i 4'  la  MAORiroRi- 
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TE,  d'un  gris- noirâtre , qui  présente 
comme  un  faisceau  de  baguettes  ser- 
rées les  unes  comme  les  autres;  5° 
I'Aciculaire  , â aiguilles  conjointes 
ou  divergentes;  b*  la  Fibreuse  d’An- 
gleterre, dont  les  fibres  sont  droi- 
tes et  ont  un  aspect  soyeux  ; 7*  la  La- 
mellaire, à laquelle  se  rapporte  le 
Marbre  dit  de  Paras;  8“  la  Saccharoï- 
DE,  dont  le  grain  ressemble  â celui  du 
Sua-e , et  qui  est  le  Marbre  statuorre 
des  modernes  : q°  la  Granul.ure 
COQUILLIÉRE , vulgairement  nommée 
Marbre  lumachelle , qui  renferme  un 
grand  nombre  de  Coquilles  la  plu- 
part brisées;  elles  ont  quelquefois  des 
reflets  opalins , comme  dans  celle 
qu’on  trouve  au  Bleyberg  en  Carin- 
thie;  1*0“  la  Compacte,  tantôt  massi- 
ve et  dendritique,  tantôt  schistoïde,et 
propre  à l'art  de  la  lithographie , sou- 
vent glohtiliforme  ou  oolilique,  en 
globules  libres  ou  agglutinés  . par  un 
ciment  calcaire;  11°  la  Grossière, 
vulgairement  Pierre  à bâtir , â cassu- 
re terne  ou  terreuse,  souvent  coquU- 
lière  : les  Cérites  abondent  dans 
celle  des  environs  de  Paris  ; ia°  la 
Crayeuse  , nommée  communément 
Craie  , qui  est  friable  et  blanche 
dans  l'état  de  pureté;  i5“enfiu  la  Pt#L- 
VÈBULENTE,  qu'on  appelait  ancienne- 
ment Farine  fossile , et  qui  recouvre 
assez  souvent  la  suriace  de  la  Chaux 
carbouatée  grossière. 

fff  Formes  imitatives. 

A cette  sous-division  appartiennent: 
la  Chaux  carb.  pseudomorphique 
CONCHILIOÏDE , qui  comprend  la  plu- 
rart  desCoquilIcs  fossiles,  telles  que  les 
Térébratules,  les  Bélemnites,  etc.  ^ 
La  Fistulaire,  appelée  vulgairement 
Stalactite  calcaire , â texture  ordinai- 
rement lamelleuse.  P',  au  mot  Sta- 
lactite , la  manière  dont  ces  concré- 
tions tubulées  sont  produites.  — La 
Str.atiforme,  vulgairement  Stalag- 
mite calcaire , formée  de  couches  qui 
s’étendent  par  ondulations,  et  dont 
les  coulcuis  varient  entre  le  jaunâtre, 
le  jaune  de  .Miel , le  rouge  et  le  brun  : 
c’est  cette  variété  c^ui  fournit  l'.-VIbâ- 
tre  calcaire.  — La  Gèodique  , vulgai- 
rement Géode  calcaire!)  garnie  inté- 
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neq(  ^ la  varuité  mëtaslaiiqua.  -m-  La 
Cp.  iÿiGRi7»TANTB , vecouvraot 

différena  corP9  , tels  qiiç  dea  branches 
ou  des  feuilles  d’ Arbres.  — Enfin  la 
S4niMHNTAni£,  QU  le  Tuf  calcaire. 

ièa  Chaux  carboaatée  apparlienl  à 
toutes  les  époques  do  formation. 
C'est  une  des  substances  le  plus  abon- 
darament  répandues  dans  la  nature. 
A l’état  de  roche  simple  , elle  forme  , 
dans  une  multitude  d’endroits  , de 
vendes  masses  indépendantes , ou 
des  bancs  d’une  épaisseur  plus  ou 
moins  considérable.  Dans  les  terrains 
primordiaux > elle  présente  la  texture 
cristalline  des  variétés  lamellaires  et 
aaccharoïdes.  Les  terrains  de  sédiment 
offrent  les  variétés  d’un  tissu  plus 
grossier , tels  que  les  Marbres  ordi» 
naires,  la  Craie,  la  Chaux  carhonatée 
grossière,  etc.  pour  la  distinction 
et  l’histoire  des  différentes  roches 
formées  par  1^  Carbonate  de  Chaux  , 
les  mots  Calcaire  et  GéuLOoiE. 

La  même  substance  existe  sous  la 
forme  de  globules  dans  plusieurs  des 
roches  qu  on  nomme  Ainygdalaires  , 
telles  que  le  Diorito  ou  Grüustein,  le 
Mandelstcin  secondaire  et  la  VVacke. 
Elle  fait  fonction  de  principe  cons* 
tituant , ou  est  à l’état  de  mélange 
intime  dans  diverses  roches  , telles 
que  la  Dolomie  , le  Gypse  grossier  et 
la  Marne.  Dans  d’autres  elle  se  mon- 
tre sous  la  forme  de  veines  ou  de  pe- 
tites masses.  En  différens  endroits  , 
osais  surtout  au  Harz  et  dans  le  Der- 
bysbire  , elle  s’associe  à la  formation 
des  filons  de  Plomb  sulfuré  , de  Zinc 
sulfuré  et  autres  substances  métalli- 
<;|Ues.  Les  substances  pierreuses  qui 
1 accompagnent  le  plus  ordinairement 
sont  la  chaux  flualée,  la  Baryte  sul- 
fatée et  le  Quarz. 

Los  usages  de  la  Chaux  carbonalée 
Mnt extrêmement  nombreux.  Le  plus 
important  de  tous  est  de  servir  a la 
construction  des  édifices  , sous  le 
qom  de  Pierre  à bâtir.  On  en  distin- 
gue difiérentes  variétés  dépendantes 
de  la  contexture  et  de  la  solidité  de  la 
Pierre.  Celle  qu’on  nemmo  de  liai» , 
dont  le  grain  est  plus  seri'é , est  ein- 
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pJoyée  pour  les  cluipiteaux  , les  co-* 
lonncs  et  les  chambranles.  La  variété 
compacte  scbistoide  est  substituée  aux 

filancbes  de  cuivre  qui  servent  pour 
a gravure  o*est  la  pierre  oonnue  vul- 
gairement aujourd’hui  sous  le  nom 
do  Jjitàognwkique.  11  en  existe  une 
carrière  en  Frence,  près  de  Château- 
roux  , département  de  Plndre.  La 
Chaux  carhonatée  grossière  , réduite 
à l’état  de  Chaux  par  l’action  du  feu  , 
sert  à la  composition  du  mortier  qui 
contribue  à la  solidité  de  nos  cons- 
tructions. Tout  le  monde  connaît  l’u- 
sage que  l’on  fait  de  la  même  subs- 
tance , lorsqu’elle  est  à l’état  de  Maiv 
bre.  Le  Marbre  blanc  eu  le  Marbre 
statuaire  des  modeimes  se  tire  de  la 
carrière  de  Carrara  , sur  la  cdte  de 
Gènes.  Parmi  les  Marbres  colorés,  on 
distingue  le  Bieu-Turquin  , qui  est 
d’un  bleu-grisâtre  , et  le  Marbre  Ci-' 
/io/i/4,  qui  est  d’un  blanc-grisâtre  avec 
des  veines  de  Talc  verdâtre.  On  em- 
ploie le  premier  pour  faire  des  dessus 
de  tables  et  des  revêtemeus  de  conso- 
les { le  second  sert  principalement  à 
faire  des  colonnes.  On  travaille  eu 
Angleterre  la  variété  fibreuse  de 
Chaux  carhonatée  , pour  en  faire  des 
bijoux  d’une  forme  arrondie  qui  fa- 
cilite le  développement  des  reflets  sa- 
tinés qui  scmhlent  se  jouer  è la  sur- 
face. On  emploie  pour  rameublcment 
la  variété  concrétionnéo  dont  nous 
avons  parlé  sous  le  nom  à' Albdire. 

A la  suite  des  variétés  de  Chaux 
carhonatée  pure  , Haüy  a réuni  dans- 
un  appendice  plusieurs  substaneç:^ 
dans  lesquelles  leCarbonatede  Chaux 
est  plus  ou  moins  intimement  pénétré 
de  principes  étrangers  , et  dont  nous 
allons  offrir  l'énumération  et  les  pro- 
priétés essentielles. 

I.  Chaux  cARBONATéB  bitumini- 
pèRE,  vulgairement  Marbre  noir  de 
Dinant  , (le  Nninur  , etc.  Couleur 
noire,  odeur  bitumineuse  par  l’aetion 
du  ièu  ; soluble  avec  effervescence 
dans  l'Aeide  nitrique;  au  chalumeau 
elle  perd  sa  couleur  et  devient  blan- 
che. 

a.  Chaux  c.iRRONATép.  PERnipèRE;» 
couleur,  le  gris-noirâtre  ou  le  noir* 
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bninâtre;  petanteur  ipëcif. , 9,81 4 ; 
suicepiible  de  clivage,  et  donnant  le 
rbomooïde  nrinitif  de  la  Chaux  car- 
bonaldei  rdduelible  au  chalumeau  en 
un  globule  noir  et  atlirable  ; lescria- 
taux  présentent  plusieurs  des  formes 
de  la  Chaux  caibonatde  ordinaire  , 
telles  que  la  primitive  , l'dquiaxe , 
l’inverse , etc.  On  les  trouve  engagés 
dans  une  Chaux  sulfatéo  , corapaete  , 

Sise  , aux  environs  de  Salzlmurg  en 
vière  , et  près  de  Hall  en  Tyrol. 

3.  Chaux  CABBOMATix  rEnno- 
MANOANésirÉBE  , Chaux  carltonatée 
brunissante,  Braunspatli  de  Wemeri 
soluble  lentement  dans  l'Acide  nitri- 
que , noircissant  par  l'action  du  feu  ) 
lesrragmens,chHii(rés  au  chalumeau  , 
agissent  sur  l'aiguille  aimantée;  la 
plupart  des  variétés  ont  un  éclat  per- 
lé; celles  qui  sont  blanches  s'altèrent 
souvent  par  leur  exposition  è l'air, 
et  passent  succes.sivement  au  brun 
clair  et  au  brun  foncé.  Celte  subsr 
tance  parait  être  un  mélange  de  Car- 
bonate de  Chaux  , de  Carbonate  de 
Fer  et  de  Carbonate  de  Manganèse. 
On  en  connaît  plusieurs  variétés  1 la 
primitive  en  rhomboïdes  contournés, 
la  squammifbrme  en  rhomboïdes  ser- 
rés les  uns  contre  les  autres , de  ma- 
nière à imiter  un  tissu  écailleux  ; l'in- 
crustante , en  petites  écailles  qui  re- 
couvrent des  cristaux  de  Chaux  car- 
bonatéa  pure.  On  trouve  le  Spath 
brunissaut  près  de  Schemnitc  en 
Hongrie  , i Schneeberg  en  Saxe  , et 
dans beauenup  d’autres  endroits. 

4.  ChADX  CABBONATès  FÉTIDE  , 
Stilickstein,  W,;  viügairement  Pierre 
de  Porc  donnant  par  le  frottement 
une  odeur  fétide  analogue  à celle  des 
OFufs  pourris  , et  qu'elle  doit  è une 
certaine  quantité  d’Hydrogène  sulfu- 
ré: d'une  couleur  blanchâtre  ou  grise; 
soluble  avec  une  vive  eB'ervescenoe 
dans  l'Acide  nitrique  ; au  chalumeau 
elle  perd  son  odeur.  Elle  présente  les 
mêmes  modifications  de  formes  que 
le  Carbonate  de  Chaux  ordinaire  ; 
mais  on  la  rencontre  plus  souvent  4 
l'état  laminaire  ou  terreux. 

B.  Chaux  c.uibohatéi  maonési- 
rgiiB,  vulgairement  Dolomie  ,Bitter- 
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spath  , de  Wern.  Cette  substanee  , 
qui  est  une  combinaison  de  Carbo- 
nate de  Choux  et  de  Carbonate  de 
Magnésie , est  généralement  regardée 
aujourd'hui  comme  formant  une  es- 
pèce distincte  de  la  Chaux  carbona- 
tëe , tant  par  sa  composition  chimi- 
que que  par  ses  caractères  oristalio^ 
graphiques  , sa  forme  primitive  difliè- 
raut , par  la  mesure  de  ses  angles , de 
celle  de  ce  dernier  Minéral,  bon  his- 
toire doit  dune  être  traitée  séperé- 
ment , et  nous  U renvoyons  au  mot 
Dolomie.  ■ 

S.  Chaux  cabboh.atéb  mangané- 
siFÉBR  nosR,  variété  du  Rraunspalb 
des  Allemands.  Celte  substance  est 
un  mélange  de  Carbonate  de  Cbaux 
et  de  Carbonate  de  Manganèse  , d’a- 
près r.-malyse  que  Klaproth  en  a failev 
Elle  est  d'un  rouas  de  rose  qu’elle 
doit  è la  présence  au  Manganèse.  Sui- 
vant quelques  minéialogisles , les 
rhomboïdes  contournés  que  l'on  re- 
garde comme  scs  formes  erisiallines 
appartiendraient  en  propre  au  Car- 
bonate de  Manganèse  qui  existe  isolé- 
ment dans  la  nature,  et  présente  lee 
mêmes  circonstances  géologiques. 
La  substance  dont  il  s'agit  a été  dé- 
couverte 4 Nagy-agen  Transvivanie , 
où  elle  sert  de  gangue  au  Tellure.  On 
en  a trouvé  aussi  une  variété  laminaire 
dans  la  vallée  d’Aoste  en  Piémont. 

7.  Chaux  oarbohatér  nacrée, 
Sebieferspath  et  Schaumerdede  Wer- 
ner  ; on  en  distingue  deux  variétés  * 
la  Testacée  dite  tipmt/i  êc/iitteuf , qui 
résulte  de  la  superposition  d’une  mul- 
titude de  cristaux  lamelliformes  , 
qu'on  peut  rapporter  4 la  variété  ba- 
sée d'Hatiy  , et  la  Lamellaire  ou  i'é- 
eume  de  terre  des  Allemands.  On 
trouve  la  première  en  Saxe  et  en  Npr- 
wège  , et  la  seconde  on  Misnie  et  en 
Thuringe,  dans  les  terrains  calcaires- 

8.  Chaux  carbonatéb  qoarii- 
FÉRB  , vulgairement  appelée  Grès 
cristallisé  de  Fontainebleau  ; en 
cristaux  pénétrés  abondamment  da 
grains  qiutrzeux,  qui  ont  absolument 
la  même  forme  et  la  même  structuro 
que  le  rhoinhoïde  de  la  Chaux  ooi^ 
Imnatée  inverse.  1-eur  surface  exlé-' 
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rieure  est  d'un  blanc-erisélre  , et  U 
cassure  est  écailleuse  et  urillaute  sous 
certains  aspects  : ils  rayent  le  verre  et 
étincélent  souvent  par  le  choc  du  bri- 
ouet  ; leur  pesanteur  spécifique  est 
de  a, 6 ; ils  sont  solubles  en  partie 
avec  efiervescence  dans  l’Acide  nitri- 
que. Cette  substance  ne  s’est  encore 
trouvée  qu’en  France  , dans  les  car- 
rières de  Grès  voisines  de  Fontaine- 
bleau , et  aux  enviions  de  Nemours. 
Les  cristaux  se  réunissent  en  grou- 
pes, ou  sont  engagés  solitairement 
dans  le  sable.  Elle  est  quelquefois 
sous  la  forme  d’une  concrétion,  com- 
posée de  mamelons  disposés  en  grap- 
pe. On  a donné  à cette  variété  le  nom 
de  Grès  en  Chou-Fleur. 

9.  Chaux  CAABONATèB  dure  de 
Boumon.  y.  Abbaoonite. 

10.  Ch  AUXELOATÉE,  Fluss,Wc_mer, 
Spath  fluor  , Spath  fusible  et  Spath 
vitreux  des  anciens  minéralogistes. 
Cette  espèce  est  caractérisée  par  sa 
forme  primitive  , qui  est  l'octaèdre 
régulier  ^ et  parsa  composition  chimi- 
que , qui  résulte  de  la  combinaison 
a’un  atéme  de  base  avec  un  atdme 
d’Acide  fluorique.  Suivant  Klaproth , 
elle  contient  en  poids  67,76  de  Chaux 
et  3a, s5  d'Acide  fluorique  sur  cent 
parties.  Cette  substance  se  clive  avec 
la  plus  grande  facilité  , et  l’on  retire 
à volonté  de  ses  fragmens  l’octaèdre 
régulier,  le  tétraèdre  régulier  , et  le 
rhomboïde  de  60  et  130  degrés,  qui 
est  la  molécule  soustractive  k l'aide 
de  laquelle  on  calcule  les  lois  de  dé- 
croissemens.  Les  principaux  caractè- 
res qui  peuvent  servir  à faire  recon- 
naître cette  espèce  sont  les  suivans  : 
son  éclat  est  vitreux  | elle  raye  la 
Cliaux  carhonatéc;  elle  est  facilement 
rayée  par  une  pointe  d'acier.  Sa  pe- 
santeur spécifique  varie  entre  3,09  et 
3,1^.  Sa  poussière,  mise  dans  l’Acide 
sulluiique  légèrement  chauffé,  donne 
lieu  au  dégagement  d’une  vapeur  qui 
corrode  le  verre.  Si  on  la  projette  sur 
un  charbon  ardent  dans  l'obscurité, 
elle  répaud  une  lueur  phosphorique 
bleue  ou  verdètre.Auchalumcau,  un 
fragment  de  la  substance  que  l’on 
tient  avec  la  pince  de  platine,  se  con- 
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vertit  en  émail  blanc  ; mais  si  Von 
met  le  fragment  sur  un  filet  de  Sap- 
pare,  il  se  fond  en  un  verre  incolore. 

Los  formes  régulières  du  Spalb 
fluor  sont  assez  nombreuses  dans  la 
nature.  Parmi  elles  nous  citerons  : 1* 
la  variété  primitive  , que  l’on  trouve 
au  Derbyshire  en  Angleterre,  et  en 
France  dans  le  département  du  Puy- 
de-Uéme;  a*  la  variété  cubique, qui  est 
la  plus  commune , et  qui  est  le  résul- 
tat d’un  décroissement  par  une  ran- 

fée  de  molécules  sur  les  angles  de 
octaèdre  primitif.  On  la  trouve  au 
Derbyshire , et  près  de  Paris,  i Neuil- 
ly  et  dans  quelques  autres  endroits;  3* 
la  cubo-octaèdre , commune  au  Der- 
byshire ; è’  la  dcdécaèdre  , produite 
par  un  décroissement  d’une  simple 
rangée  de  molécules  sur  tous  les 
bords  de  l’octaèdre;  S°etl'hexatétraè- 
dre,  ou  le  cube  dont  chaque  face  est 
recouverte  d’une  pyramide  droite  , 
quadranguiaire  , trés-surbaissée. 

Il  est  peu  d'espèces  minérales  qui 
présentent  des  couleurs  aussi  variées 
et  aussi  intenses  qUe  la  Chaux  fluatée. 
Scs  teintes  pai-courent  presque  tous 
les  degrés  du  spectre  solaire.  Aussi 
ont-elles  été  souvent  confondues  avec 
celles  des  pierres  gemmes , ce  qui  a 
fait  donner  i cette  substance  les  noms 
de  faux  Rubis,  faux  Saphir , fausse 
Émeraude,  etc. 

Parmi  les  formes  indéterminables 
qu’elle  affecte,  nous  distinguerons  les 
variétés  suivantes  : la  Chaux  fluatée 
festacée,  du  départ,  de  Sadne-et-Loirer 
— la  Chaux  Ilualée  compacte,  dont 
la  cassure  est  mate , quelquefois  écail- 
leuse , et  dont  la  surface  présente  des 
teintes  de  blancliâtre , de  vioUtre  et 
de  gris-bleuâtre.  On  la  trouve  près 
de  Stolberg  au  Harz  ; — la  concré- 
tionnie  Uratifbrme , composée  de  cou- 
ches successivement  blanches  et  vio- 
lettes , qui  forment  des  angles  alter- 
nativement i-cntrans  et  sadlans.  On 
la  rencontre  en  Angleteire  oh  on  la 
travaille,  pour  en  faire  des  s-ases  de 
difi'érentes  formes. 

A cette  série  , se  joignent  par  ap- 
pendices deux  variétés  de  mélange  : 
la  Chaux  fluatée  quantifèn , du  com- 
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tëde  Cornouailles , et  la  Chaux  flua- 
tëe  aluminifère , en  cubes  isolés , 
opaques  et  d’un  gris>sale,  trouvés 
• près  de  Boston. 

On  a donné  le  nom  de  Chlorophane 
aux  variétés  de  Chaux  fluatée  dont  les 
fragmens,  rais  sur  un  charbon  allu- 
mé, réi^ndent  une  lumièrephospho- 
nque  a une  couleur  verte.  Celles  qui 

Jouissent  de  cette  propriété  au  plus 
laut  degré  sont  la  quarzifère  , la 
compacte,  et  la  Chaux  Üuatée  de 
Nerlschink  en  Sibérie. 

La  Chaux  fluatée  appartient  aux 
tei'raius  primitifs,  de  transition  et 
secondaires.  On  la  trouve  eu  couches 
interposées  dans  le  Granit  et  dans  le 
Micaschiste.  Elle  entre  comme  ingré- 
dient accidentel  dans  les  roches  cal- 
caires de  divers  pays.  On  la  trouve 
en  cristaux  cubiques  blanchâtres  dans 
.les  bancs  de  Chaux  carbonatée  gros- 
sière , situés  à Neuilly  près  Pans , et 
qui  renferment  aussi  de  petits  rhom- 
boïdes inverses  de  Chaux  carbonatée. 
Mais  la  plus  grande  partie  de  la 
Chaux  üuatée  qui  existe  dans  la  na- 
ture , est  associée  aux  filons  inétalli- 
(^ues,  tels  que  ceux  d’Étain  , de  Ga- 
lène , de  Cooalt , etc. , en  Angleterre , 
en  Saxe,  en  Bohême  et  en  Worwège. 
Enfin,  ,on  la  trouve  aussi  engagée 
dans  les  fragmens  de  roche  rejetés 
intacts  par  les  explosions  du  Vésuve. 

1 1 . Cu  AUX  NiTRATÉE,  Nitre  calcaire; 
Nitrate  de  Chaux  des  chimistes.  Cette 
substance  est  déliq^uesccnte , et  fuse 
lentement  sur  des  charbons  allumés , 
en  laissant  un  résidu  qui  n’attire  plus 
l’humidité.  Sa  saveur  est  amère  et 
désagréable.  Elle  devient  phospho- 
rescente par  la  calcination.  Elle  est 
soluLle  dans  deux  fois  son  poids  d’eau 
froide , et  dans  moins  que  son  poids 
d’eau  bouillante.  On  ne  l’a  trouvée 
qu’en  aiguilles  plus  ou  moins  déliées, 
souvent  disposées  sous  la  forme  de 
petites  houppes  : elle  se  forme , en 
même  temps  que  le  Salpêtre , sur  les 
parois  des  vieux  murs , et  elle  est  dis- 
soute dans  quelques  eaux  minérales. 

la.  Chaux  rnospuATéE,  Apatit, 
Spargelstein  et  Phosphorit,  Werner. 
Cette  espèces  pour  forme  primitive  un 
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pnsme  hexaèdre  régulier,  dans  le- 
quel le  côté  de  la  base  est  à la  hau- 
teur dans  le  rapport  delà  racine quar- 
rée  de  a à 1.  Sa  composition  résulte 
de  la  combinabon  d’un  atôme  de 
Chaux  avec  deux  atomes  d’Acide 

fhosphorique;  ce  qui  s’accorde  avec 
analyse  suivante  de  Klaprolh  , rela- 
tive à la  variété  dite  J pâlit  : CXi^ux  y 
55  p.  joo,  Acide  phosphorique , 45, 
La  pesanteur  spécifique  de  la  Chaux 
phosphatée  est  de  3, 1 5.  Elle  raye  très* 
légèrement  le  verre.  Son  éclat  est  vi- 
treux. La  phosphorescence  de  sa 
poussière  est  sensible  dans  les -cris- 
taux terminés  par  une  base  qui  ap- 
partiennent à l’Apatit  de  Werner; 
elle  est  nulle  dans  ceux  qui  sont  ter- 
minés en  pointe  et  qui  font  partie  du 
Spargclsteiu  des  À.lleraands.  Infu- 
siüle  au  chalumeau,  soluble  lente- 
ment et  sans  effervescence  dans  l’A- 
cide nitrique. 

11  existe  un  assez  grand  nombre 
de  variétés  de  formes  régulières , par- 
mi lesquelles  nous  nous  bornerons  à 
citer  les  suivantes  : la  Primitive  y en 
cristaux  d’une  parfaite  régularité;  — 
la  PyramidéCy  ou  la  variété  précé- 
dente, dont  les  bases  sont  s urmontée.s 
d'une  pyramide  à six  faces,  produite 
par  un  décroissement  d’une  simple 
rangée  sur  les  bords  horizontaux;  — 
V Annulaire  y ou  la  précédente  dans 
laquelle  le  décroissement  n’a  pas  at- 
teint sa  limite,  en  sorte  que  les  nou- 
velles'facettes  sont  disposées  en  an- 
neau è l’entour  des  bases  ; — la  Péri~ 
dodécaèdre  y ou  la  primitive  dont  les 
six  bords  longitudinaux  sont  tron- 
qués y ce  qui  rend  le  prisme  dodé- 
caèdre. On  observe  dans  ces  cristaux 
presque  toutes  les  couleurs  du  spec- 
tre; et  il  y en  a au  Saint-Gothara  qui 
sont  parfaitement  incolores. 

Les  principales  variétés  de  forme» 
indéterminables  sont :1a  Lamellaire ^ 
— la  Granulaire; — la  G/U55/é/e(Phos- 
pborit  de  W.)  dont  la  surface  est  blan- 
châtre, et  souvent  diversifiée  par  des 
zônes  colorées.  Elle  est  très-phospho- 
rcscentc  par  le  feu  ; et  elle  constitue 
plusieurs  petites  collines  dans  rKslra* 
madure;  — la  Pulvérulente  nom  niée 
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vulgairement  Ttrft  Hê  Mûrirutmètk. 

Le  Chaut  phovphat^e  entra  a«Ml~ 
deutellement  dent  le  tompodiien  de 
plusieurs  roches  primitives , telles 
que  le  Granité,  la  Micaschiete , eto. 
Elle  t'associe  & la  formation  des  liions 
d'Étain  en  Bohême  et  en  Saie , et  de 
Feroxidulë  en  Norurège.  On  la  trouve 
aussi  engagée  dans  des  masses  que 
l’on  regarde  comme  lepioduit  du  feu  , 
snr  les  bords  du  Lac  de  Laaeh  près 
du  Rhin,  et  dans  le  Brisgau. 

1 3.  Ch  AOx  sutiFATiE,  Gips  et  Fraue- 
neis  de  Werner,  Vulgairement  Gypse. 
Ce  Minéral , de  la  classe  des  sels  dont 
les  cristaui  portaient  anciennement 
le  nom  de  Bélénite,  a pour  forme  pri- 
mKive  un  prisme  droit  irrégulier  de 
il3",  8' , dans  lequel  le  rapport  des 
côtés  de  la  base,  avec  la  hauteur,  est 
i peu  près  celui  des  nombres  is,  l5  et 
5s.  Les  lames  qui  composent  les  cris- 
taux de  Gypse  se  séparentavecbeaii- 
eoup  plus  de  facilité  dans  le  sens  des 
bases  que  dans  celui  des  faces  latéra- 
les. Cette  substance  est  formée  d’un 
atôme  de  Bisulfate  de  Chaux  anhy- 
dre, et  de  quatre  atômeS  d eau,  ou  en 
poids,  d’après  Bcraélius , de  83,91  de 
Chaux  , 46, 3i  d’Acide  sulfurique,  et 
de  so,78  d’Eau.  Sa  pesanteur  spécifi- 
que est  de  s,s6;  elle  est  tendre  et  sus- 
ceptible d être  rayée  par  l'ongle  ; Sa 
réfiaction  est  double , à un  degré 
médiocre  t les  grandes  faces  des  la- 
mes ont  quelquefois  l'éclat  nacréi  ces 
lames,  exposéca  sur  un  charbon  ar- 
dent , déerépitent , blanchissent  et 
deviennent  friables.  La  Chaux  sulfa- 
tée'èst  soluble  dans  environ  cinq  cenis 
fais  son  poids  d’eau  froide. 

Parmi  les  variétés  connues  de  for- 
régulières,  sous  lesquelles  se  pré- 
sente ce  Minétnl,  nous  eiteroits  les 
suivantes  , qui  sont  les  plus  simples 
et  les  plus  communes  '.1*  la  Chaux 
suliatée  trapéùenne , ainsi  nommée 
parte  qu'elle  présente  dans  son  con- 
tour huit  trappes  terminés  par  deux 
parallélogrammes  qui  lépondent  aux 
Dases  de  la  forme  primitive.  Sou- 
vent les  (hees  latérales  s'arrondissent, 
et  la  forme  tend  vers  celle  d’un  corps 
Icntieulaiie.  On  la  trouve  è Montmar- 
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tre  près  Paris  t >*  l’Équivalente  , ou 
la  variété  précédente  augmentée  lalé- 
rahmebt  de  quatre  autres  iranètes  , 
formant  avec  les  premiers  Un  aouble 
anneau  1 $•  la  Uioctsèdre  , ou  la  va- 
riété qui  précède  è laquelle  s'ajoutent 
deui  laces  primitives.  La  Chaux  sul~ 
falés  est  souvent  incolore  ; mais  eiie 
offre  aussi  des  teintes  de  jaunâtre , de 
jaune  de  miel,  de  grisâtre  et  de  blaO- 
ehâtre. 

Les  variétés  de  formes  indélermioa- 
bles  sont  : 1°  la  Chaux  Sulfatée  fibio- 
soyeuse  ( Fatrigtr  Gip»  de  Wcmrr  ), 
dont  le  tissu  imite  celui  de  la  plus 
belle  soie  t s”  la  Lenticulaire  > BlmUri- 
«r  Gips  et  hraueneis  , VV.,  qui  est  la 
limite  des  corps  qui  appartiennent  k 
la  variété  trapéiienne  arrondie,  tlou- 
ventdeux  lentilles  sont  accolées  l'une 
è l'autre,  de  manière  qu'elles  sem- 
blent se  pénétrer  en  partie.  Les  frag- 
mens  que  l'on  détache  de  ces  réu- 
nions ae  lentilles  ressemblent  è un 
coin  échancré  è sa  base.  On  en  fai- 
sait autrefois  une  variété  particulière 
que  l'on  nommait  Gypse  cunéiforme 
ou  en  fer  de  lance,  ün  trouve  è iMoni- 
martre  des  couches  entières  compo- 
sées de  ces  gtxsupes  de  lentilirs  : ô*  ls 
Laminaire  incolore  ou  ischeiée  de 
rouge , et  quelquefois  nacrée  ; la  Ln- 
meltaire  blanche,  des  environs  de 
Cascante  en  Espagne  1 la  Granulaire 
grise  de  Lutiebourg,  et  In  blanche 
d’Ayrolo  t la  Compacte  blanche  de 
Vollerra  en  Espagne  , nommée  vul- 
gairement Albâtre  gypseux  ; la  Nivi- 
iiirme  , présenlant^’apparcnce  de  la 
neige  ; on  la  trouve  è Montmartre:  en- 
fin la  Chaux  sulfatée  calcarilère  , 
vulgaitemenl  Pierre-è-PMlrc,  qui  est 
grisâtre  ou  jaïuiâtre  , à tissu  gra- 
nulaire , et  qui  donue  du  plâtre  par 
la  calcination. 

La  Chaux  sulfatée,  dans  ce  dérnior 
état,  formedes  masses  uoiisldémbl<!i , 
quei’on  a rangéesdansla  classe  des  ter- 
rains de  sédiment , dont  la  folinalioti 
est  la  plus  récente.  C’est  ainsi  qti’tMk 
la  trouve  à Montmartre  oii  elle  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  Fossiles 
inléressaus  pour  l’Iiistoire  du  globe. 
f'.  le  mot  FOSSU.G.  Elle  existe  anssi 
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dans  ies  terrains  intermêdiatres  , k 
Ajrolo , dans  U vallée  bëvantine  , et 
dans  les  terrains  secondaires  en  plu- 
sieurs endroits.  Elle  s'associe  acciden- 
talleanent  k diverses  toches,  telles  que 
le  fiel  Gemme , l’Argile  , la  Marne  , 
etc.  Elle  est  rai-ement  unie  aux  filons 
métalliques.  On  trouve  auprès  de 
Pctey  la  variété  Laminaire  adhérente 
au  Plomb  snlfnré  , et  « à Kapnick  , en 
Transylvanie  , la  même  vaHété  ac- 
oompagne  le  Plomb,  le  Zinc  et  le  Fer 
sulfuré. 

Les  nsages  de  la  Chaux  sulfatée 
sont  trçs-imporlons.  Ceux  de  la  va- 
riété Compacte,  nommée  Albétre  gyp- 
seux , sont  assez  généi-alcment  con- 
nus. On  en  fait  une  multitude  de  va- 
ses de  dififérentes  formes  et  d'objets 
d'utilité  ou  d’agrément.  L’Albâtre 
blanc  se  lire  de  Floicnce  et  de  Vola- 
lerre  en  Toscane.  La  France  possède 
k Lagny  , département  de  Seine-et- 
Mame , une  carrière  d'Albâlre  colo- 
ré que  l'on  exploite  avec  avantage. 
On  travaille  en  Angleterre  la  variété 
en  fibres  soyeuses  pour  en  faire  des 
pendans  d'oreilles , qui  ressemblent , 
p.ir  leur  aspect  ^ âceiix  pour  lesquels 
on  emploie  la  variété  analogue  de 
Chaux  carbonatée)  mais  ils  sont  sen- 
siblementplustendres.  Ce  que  les  an- 
ciens appîelaient  Pkefigile,  c’est-à- 
dire  corps  brillant,  parait  avoir  été 
une  variété  de  Chaux  sulfatée  analo- 
gue à l'Albâtre.  Le  temple  de  la  For- 
tune Seia , qui  était  bâti  avec  cette 
Pierrct  n’avait  point  de  fenêtres,  et 
n'était  édaiié  que  par  la  lumière 
douce  qui  passait  à travers  les  mura. 
Le  plâtre  n’est  autre  chose  que  la 
Chaux  sulLlée  calcnrifère,  privée  de 
son  eau  par  la  calcination.  On  fait 
entrer  le  plâtre  dans  une  composition 
quel'on  nomme  Ame,  qui  en  laisonde 
sa  dureté,  et  pouvant  recevoir  un  beau 
poli,  est  employée  avec  succès  datis 
toutes  les  constructions  oii  il  s'agit 
d’imiter  le  Marbre.  Les  murs  inté- 
rieurs de  piosieurs  édifices  et  les  co- 
lonnes i{«i  les  décorent  sont  révélas 
de  cette  substance  artificielle. 

CbADX  SnLFATiKANBYDIIC,Anhr- 
drile , Muriacit , W.  ; Bardiglione  de 
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Bournon.  Gomme  l’indique  son  nom, 
c’est  un  snliate  de  Chaux  sans  eau  ■ 
composé  de  deux  atâmee  d’Afcldt  et 
d'un  atôme  de  base,  ou , en  poidi , de 
4i  ,53  de  Chaux,  et  68, d'Acide  sul- 
furique. 8a  forme  prithiliveest  un  pris- 
me droit  rectangulaire,  dans  lequel  le 
rapport  des  trois  dmieusions  est  k peu 
PTM  celui  des  nombres  1 1,  lo  et  g.  On 
l’obtient  aisément  |iar  le  clivage^  Ge 
Minéral  raye  la  Chaux  oarbematéet  H 
réfraction  est  double  à un  haut  degtA. 
il  ne  s’exfolie  pas  comme  le  Gypse , 
loisqu'on  l'a  placé  sur  un  châibon 
ardeut.  Ses  formes  régulières  «ont 
peu  nombreuses  ; elles  présentent  là 
ibrme  primitive,  ou  ptirè,  ou  légère- 
ment modifiée  par  de  petites  facettes. 

Les  variétés  de  formes  indéleiitii- 
nablessoht;  i°la  Laminaire,  qui  ap- 
partient au  WUrfcIspalh  de  Werner  -, 
et  qui  est  tanidt  iDcolor*  , tantdt  tés- 
letieou  rouge-bmnâire.  Un  la  trouvé 
k Salzbotirg  en  Bavière  , k Rex  dans 
le  canton  de  Berne  , et  k Péaey  ; a*  là 
Lamellaire  , Aiibydrit  de  W.^  Wan- 
ehe  , ou  grise,  ou  bleuâtre,  qui  vièni 
de  Pesev  , du  ïyrol  et  d'Angleterre  i 
3*  U Sublamellaire,  d'un  bleu  céleste, 
nommée  vulgairement  Uarhn  tieu 
de  ff'ürtemberg,  et  qui  est  Irês-W- 
cberchée  pour  les  arts  d'omeittcitt  ; 
4®  la  Concrétionnée  contournée,  soe- 
nomniée  Pierre  <lé  tripes  , parce  que 
sa  forme  a quelque  rapport  avec  celle 
des  intestins.  On  la  tiouvcà  Wjeliez- 
ka  en  Pologne;  6?  la  Compacte  blan- 
che ou  gris-brunâtre  de  Salzboiirg.  A 
la  suite  de  ces  variétés  proprement 
dites  on  doit  plaéer  pal*  appendice  , 
sons  le  nom  de  Chaux  siilfulée  épi- 
gène,  des  variétés  d’un  blartî  hlat,pi-*- 
venanl  de  l’alléralion  de  la  Cbauxan- 
liydro-suUàlée  ; qui  a repris  deTcèu 
de  crisiaitisaiion  , et  a p.assé  6 l’étatde 
Gjysc  sans  perdre  sa  structuré  pH- 
miiive.  On  |<Kut  réuuirdans  le  métftn 
appendice  deux  variétés  pt-OVeryaiit 
du  mélange  de  là  mêntie  vtlbstèdèc 
avec  la  Soude  mûris tée  et  te  (.lunés,  ba 
remière  , qu’on  nomme  Chaux  aU- 
ydro-suifatée  murialiftre , appar- 
tient au  Muriacit  ée  Weriier-Tslle  èsi 
imprégnée  de  Sel  Gemme  ; dont  la 
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présence  se  manifeste  par  la  saveur 
que  les  morceaux  excitent  sur  la  lan> 
gue.  On  la  trouve  à Salzbourg.  La  se- 
conde est  la  Chaux  anhydro-sulfatëe 
quaizilere , uonrjmée  aussi  Pierre  de 
Kulpino , dont  l'aspect  est  semblable 
à celui  du  Marbre  salin.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,87.  Elle  est  aisé- 
ment fusible  par  l’action  du  Chalu- 
meau. On  en  tait  en  Italie  des  colon- 
nes , des  vases  , et  même  des  statues. 
Elle  y est  connue  sous  le  nom  de 
Jüarbi'e  Bardiglio  de  Bergame. 

La  Chaux  anh^dro-suifalëe  est  dis- 
^ posée  en  couches  subordonnées  au 
Sel  Gemme  dans  les  salines  de  Bex 
en  Suisse,  et  dans  celles  du  Tyrol  et 
de  la  Basse- Autriche.  Dans  le  Hai  z , 
la  variété  compacte  joue  le  même  rôle 
par  rapport  à la  Chaux  sulfatée.  La 
même  substance  s’associe  , en  divers 
endroits,  à la  formation  des  liions 
métalliques  , comme  à Pesey  , où  la 
variété  Laminaire  violette  accompa- 
gne le  Plomb  sulfuré.  Dans  les  gla- 
ciers de  Gebrulatz  , près  de  Mous- 
tiers  , le  meme  Minéral  se  rencon- 
tre avec  le  Gypse  et  le  Soufre  à la  fois. 

(g.  DEL.) 

CHAUX  TÜNGSTATÉE.  min.  r. 

SCBiSLlN  CALCAIBE.. 

* CHAVANCELLE.  bot  cbyfi'. 
( Champignons.  ) Syn.  de  Boletus  so~ 
/oniensis  f D.  C.,  en  Sologne.  C’est 
uu  Araadouvier  dont  on  fait  une 
grande  cousommation  dans  l’Orléa- 
nais. Il  croit  sur  les  troncs  d’Arbies 
en  automne.  (b.) 

CHAVANT.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
la  Hulotte,  S/rLv  Ütridula , L. 
Chouette.  (dr..z.J 

CH  A VARIA.  Chauna.  ois.  Genre 
de  l’ordre  des  Alectoridcs.  Caractè- 
res : bec  plus  court  que  la  tête,  co- 
nico-convexe , un  peu  voûté , cour- 
bé à la  pointe,  garni  à sa  base  de 
plumes  très-courtes;  loruin  nu;  na- 
rines oUongues,  ouvertes,  percées 
de  part  en  part;  pieds  grêles  , longs; 
trois  doigts  allongés  par  devant;  les 
extérieurs  unis  à la  base  par  une 
membi-anc,  nus  i«r  derrière,  courts , 
avec  l’ongle  presque  droit  ; ailes 
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longues  , armées  de  deux'  éperons.* 

L établissement  de  ce  genre  est  assez 
douteux;  il  n'est  fondé  que  sur  des  ca-:  , 
ractères  rapportés  par  des  voyageurs  ; 
et  malgré  toute  la  garantie  qu’oBre 
la  haute  réputation  des  hommes  res- 
pectables que  l’amour  de  la  science 
porte  à braver  tous  les  dangers  pour 
aller  découvrir  et  étudier  les  timides 
habitans  de  contrées  jusqu’alors 
inaccessibles  à l’Homme,  il  ne  serait 

1>as  impossible  que  plus  tard  , lorsque 
CS  objets  pourront  être  soumis  à l’ob- 
servation tranquille  du  cabinet,  on 
ne  reconnût  que  les  espèces  que  l’on 
avait  jugé  pouvoir  être  le  type  de  gen- 
res nouveaux  ne  dussent  rentier  par 
analogie  dans  des  genres  précédem- 
ment formés.  Tout  ce  que  l’on  sait 
des  mœurs  de  l’une  des  deux  espèces 
ou  variétés  dont  on  a composé  le 
genre  Chavaria  , est  tiré  du  V'oyage 
de  Jacquiu  ; c’est  lui  qui  .nous  ap- 
prend que  cet  Oiseau  auquel  ses  qua- 
lités ont  fait  donner  le  nom  de  fidèle, 
se  fait  remarquer  par  son  amabilité  , 
son  intelligence  et  surtout  par  l’ex- 
trême conhance  qu’il  témoigne  envers 
l’Homme,  dont  il  se  rend  familière- 
ment le  compagnon.  Si  on  l’élèvedans 
la  basse-cour , bientôt  il  en  devient  le 

f>lus  actif  surveillant,  il  se  charge  de 
a garde  et  de  la  conduite  de  toute  la 
volaille,  et  si  elle  vicut  àêtre  attaquée 
par  un  ennemi  puissant,  le  Chavaria 
la  défend  avec  une  force  et  un  coura- 
ge dont  l’agresseur  est  presque  tou- 
jours la  victime.  Mais  comment  se 
iait-il  qu’un  Oiseau  aussi  piécieux  et 
dont  la  propagation  doit  intéresser 
tous  les  colons  et  les  métayers  de  la 
partie  méridionale  du  Nouveau-Mcm- 
de , ne  se  trouve  encore  dans  aucune 
collection  euvopécune,  et  que  tous  les 
faits  relatifs  à sa  reproduction  soient 
encore  inconuus? 

L’autre  Chavaria  a été  déci'it  ,par 
d’Azara  ; il  ne  nous  présente  pas , 
il  est  vrai^  des  phénomènes  aussi 
extraordinaires  dans  les  mœurs;  mais 
en  revanche  on  sait  qu’il  habite  les 
marais  fangeux  du  Paraguay  où  il 
se  noiirrit  de  Plantes  aquatiques  ; 
qu’il  vil  assez  relire,  soit  solitaire  , 
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u>il 'acÈOinpagné  de  sa  femelle , soit 
enfiu  en  troupes  assez  nombreu- 
ses ; «ju’il  place  son  nid  sur  les  buis- 
sons entourés  d'eau  5 qu’enGn  ce 
nid  spacieux , formé  de  buebettes 
que  préservent  la  mousse  et  le  duvet , 
>enCci-me  deux  oeufs  que  les  parens 
souvent  alu-rnaliveineut. 

Guavahia  Fioài.E,  Pavia  Chava- 
ria,  \ jüüi.,  Epistalus  fidelis,  Vieill. 
Plumage  presque  uiiiluiiue  d'un  noir 
nuancé  de  gris  ; lêle  garnie  d uuc 
huppe  composée  de  douze  plumes 
noires,  longues  de  liois  pouces  au 
bas  de  I occiput;  une  membrane  rou- 
ge qui  de  cbaque  ci'ité  entoure  l'teil  ; 
cQulong,  couvert  d’un  duvet  noir, 
serré  J ailes  garnies  en  pli  de  deux 
forts  éperons;  rémiges  longues,  au 
nombre  de  ving-buil  dont  les  troisiè- 
me, quatrième  et  cinquième  dépas- 
sent les  autres;  queue  courte  , étagée, 
composée  de  quatorze  recirices;  pieds 
jaunes.  La  grosseur  du  Chavaria  fi- 
«lèle  est  à peu  près  celle  du  Coq  ; sa 
longueur  tle  deux  pieds  sept  pouces. 
Des  savannes  du  pays  de  Cartbagène. 

CiiAVABiA  CiiAÏA,  Chauua  Oidia, 
Azira.  Plumage  d'un  gris  plombé 
ixilc;  pliimesdela  huppe  décomposées, 
formant  une  espèce  de  di.<dènic  sur  la 
nuque;  cou  long,  garni  de  plumes 
cotonneuses  d un  gi  is  plombé  avec 
»n  double  collier  ; le  premier  brun  et 
dénué  rie  plumes,  l'autre  emplumé  et 
noir  ; tectrices  alaircs,  rémiges  et  tec- 
trices noirâtres;  haut  de  la  jambe  et 
tarse  couleur  de  llose;  espace  nu  des 
yeux  d'un  rouge  sanguin.  Même  taille 
que  le  précédent  dont  il  n’est  vrai- 
semblablement qu'une  variété  d'âge. 
Du  Paraguay.  (Dn..z.j 

• CH.WARITA.  OIS.  Syn.  cbal- 
déeii  de  la  Cigogne  , Ardea  Ciconia , 
D-  P".  Cigogne.  (dii..z.) 

CHAVAYER  ouCHAYAVER. 
BOT.  PHAN.  Syn.  d’OA/e/i/anrf/'o  om~ 
iellata  dans  Vlndc , ob  la  racine  de 
celte  Rubiacée  est  employée,  comme 
notre  Garance,  dans  la  teinture. 
Oldenlande.  (b.) 

CHAVOCHE.  oi.s.  Syn.  vulgaire 

TOME  III. 
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dé  la  Chevêche , H/rix  L.  P": 

ClioiETTE.  (nn..z.V 

* CH  AW.  OIS.  Syn.  buIIaudaisHii 

Choucas',  Corvus  jilontciula , 1,. 
CoBDEAÜ.  (DB..Z.)1 

• CHAWELUNGAN.  BOT.  PHAk] 
P.  Chalonoan. 

• CHA-WGA.  BOT.  PH.AN.  Bel  Ar- 

bre de  la  Chine,  absolument  indéter-a 
miné,  mentionnédansquclques  Voya- 
ges comme  cultivé  pour  lurucmml 
des  jaidius.  (a.) 

CIIAW-STICK.  BOT.  pii.AN'.  Syni 
anglais  de  Gouania  doiaiiiÿemu.  P. 
Gocane.  (B.j, 

CIl.AWCSTYN.  BOT.  ruAN.  Syn, 
kalmouck  de  lirassica  oieracea.  P. 
CllOEX.  (b.). 

CH.AYA.  BOT.  piiAN.  Rubiacée  iné 
déterminée  qui,  comme  le  Chavayer, 
est  employé  en  guise  de  Garance  dans 
l’Inde.  (B.) 

CIIAYA'VER.  BOT.  PiiAN.  P,  CuA- 
Vayeb.  (b.) 

* CHA-YEÜ.  BOT.  piian.  (DubaL 
de.)  Huile  que  les  Chinois  tirent  du 
fruit  d'un  Arbre  qui  paraît  app.irtcnir 
au  genre  Tbé , et  qui  croît  dans  les 
vallées  pierreuses  des  montagnes,  (jtjj 

CH.AYOTE.  BOT.  PIIAN.  C’est  ainsi 
que  dans  l’ilc  de  Cuba  ou  désigne  le 
aicyos  edu/is  de  Jacquin  nu  Hetdiii/m 
edule  Je  Swarlz.  Celte  Plante  offre 
.deux  variétés  de  fruits  : l'un  est  lisse 
et  de  la  grosseur  d'un  leufdc  Poule, 
l'autre  est  plus.  long  et  couvert  de 
pointes  molles.  Dans  un  Mémoire  sur 
los  Cucuibitacées  , Passifloiécs  , etc,, 
jiublié  récemment  dans  les  Mémoires 
du  Muséum  , Auguste  de  Sainl-lli-’ 
lairc  considère  le  fruit  du  Secfiitt/k 
idule  comme  le  type  de  la  structure 
caractéristique  des  Cuciirbi lacées. Üli 
y trouve  en  effet  une  loge  unique  an 
sommet  de  laquelle  un  seul  ovule  est 
suspendu.  L'uvairc  dçs  auti-es  Cugur- 
bitacées  présente  de  nombreux  ovules 
al  tachés  à un  placenta  également  su^- 
pcuju.  . (0..1I.) 

CHAYOTILO.  Bot.  piian.  Syn. 
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espagnol  au  Mexique  de  Calboa.  P", 
ce  mot.  (b.) 

* CHAYQUARONA.  bbpt.  oph. 
Belle  espèce  de  Couleuvre  de  Coro- 
mandel , et  non  du  Brésil , comme  le 
dit  Séba  qui  l'a  figurée.  C’est  le  Colu- 
ierf/o/a/i/5,  L.  Couleuvre,  (b.) 

CHAYQÜE.  REPT.oPH.(Lacépède.) 
Sj^D.  de  Cliayquarona.  ce  mot.  (b.) 

CHAYR.  BOT.  PHAN.  (Delille.)Syn. 
arabe  d’Orge.  ce  root.  (b.) 

* CHAZA.  018.  Mêire  chose  que 

Chaïa.  ce  mot.  (dr..z.) 

•**CHAZ1H.  BOT.  PHAN.  Syn. 
breu  de  Poireau,  espèce  du  genre  Ail. 
ce  mot.  (b.) 

• • CHÉ  ou  XÉ.  MAM.  (Novarette.) 
Syn.  chinois  du  Moschus  moschiJèruSf 
L.  f'.  Musc.  (b.) 

CHÉ.  BOT.  PHAN.  ChA. 

CHEB-ELr-LEYL.  bot.  PHAN.Syn. 
arahe  de  Nyctage.  F^.  ce  mot.  (b.) 

CHEBET.  BOT.  PHAN.  (Delille.)Syn. 
arabe  à*Jneihum  graveolens.  Ses 
fruits  sont  nommés  Chamar.  F'",  ce 
mot. 

On  appelle  Chebxt-el-gebel  , 
Fenouii  du  désert  y le  Bubon  tortuo- 
suniy  Desf.  F'.  Aneth  et  Bubon,  (b.) 

•CHEBETÏB  A.  bot.  phan.  Syn.  ca- 
•raîbe  de  Cupania.  F^.  ce  mot.  (b.) 

* CHÉBÜLE.  BOT.  PHAN.  L’un  des 

cinq  Mirobolans  de  l’apcienne  dro- 
guerie. On  a cru  long-temps  que  ce 
fruit  provenait  de  l'Arbre  que  Delille 
a nommé  Balanite.  F^.  ce  mot.  On  sait 
aiijourd’bui  qu’il  est  celui  d’un  Ter- 
minalia.  F^,  ce  mot.  (b.) 

* CHECANI.  BOT.  phan.  F^.  Cha- 

CAKl. 

* CHECCA-SOCCONCHE.  bot. 

PHAN.  Syn.  p^uvien  de  ^ Gardoquia 
incana  de  la  Flore  de  Ruiz  et  Pavon. 
F''.  Gaudoq.uia.  (b.) 

* CHÉCHI.  EooL.  (Gaimard.)  Syn. 

tiraoricn  de  Queue.  (B.) 

CHECHISHASHISH.  ois.  Syn.  du 
Chevalier  grivelé,  Tringa  macula^ 
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fia  ) L.  y àla  baie  d'Hudson.-  . CitB^ 
TALIEB.  (or. .Z.) 

CHECK.  BOT.  CBYPT.  {Fougères.) 
Syn.  lapon  de  Struthiopteris. 
Strüthioptère.  (b.) 

CHECQÜERED-D  AFFODIL.  bot. 
PHAN.  Syn.  anglais  de  Fritillaria  Mo* 
leagris.  F^.  Fritiulaire.  (b.) 

CHÉ-DEAU.  BOT.  PHAN.  Nom  co- 
chinchlnoisd’un  Arbre  qui  paraît  être 
une  espèce  de  Hêtre,  et  dont  les  fruits 

firoduiscnt  une  huile  qu'  sert  pour 
'éclairage.  (B.) 

CHE-DE-CHUCA.  mam.  Syn.  de 
Cachicame.'^.  Tatou.  (b.) 

CHEDEK.  BOT.  PHAN.  Vieux 
nom  de  la  Melongènc,  Mobelle  ; 

et  même  chose  que  Chadec,  sorte 
d’Oranger.  F'’,  ce  mot.  (b.) 

CHEER.  BOT.  CBYPT.  {Fougères.) 
L’un  des  synonymes  lapons  de  Stru- 
thiopleris.  F^.  ce  root.  (b.) 

CHEELA.  OIS.  Espèce  du  genre 
Faucon,  Falco  C^e/a  ,Daud.,  Lath.  » 
F^.  Aigle.  (dr..e.) 

CHEESErRENNET.  bot!  phan. 
^n.  anglais  de  Galium  verum. 
Gaillet.  (b.) 

CHEF-CHOüF.BOT.PHAN.CDclUIe.) 
^n.  arabe  d' A ristida  plumosa  , L. 
Espèce  dii  genre  Aristide.  (b.) 

CHEFE-ALLIMAR.  bot.  phan. 
Syn.  arabe  de  Momordica  elaterium^ 
L'.  F.  Momoroique.  (b.) 

CHEFER.  INS.  Vieux  synonyme 
tudesque  de  Coléoptère.  F^.  ce  mot. 

(B.)- 

CHÉGUÉI.  MOLL.  (Gaimard.)  Syn. 
de  Porcelaine,  Cyprœay  aux  îles  Ma- 
rlancs.  (B.) 

w CH£ILANTHES.bot.crypt.(Fo«^ 
^res.)  Ce  genre , long-temps  con- 
fondu avec  Tes  Adiaulhes  dont  il  dif- 
fère en  effet  très-peu , en  a été  séparé 
par  Swartz.  Bernhardi  l'avait  aussi 
distingué  sous  le  nom  AUosurue^  H 
est  ainsi  caraclétisé  : 

. « Capsules  réunies  en  groupes mar> 
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» nnaiix  arrondis,  ios(!r(!es  sur  le 
» bord  de  la  fronde  et  recouvertes  par 
» un  tégument  squaminiforinc  nais- 
» saut  du  bord  de  la  fronde  et  s'oti- 
» vrant  en  dedans.  » On  voit  que  le 
seid  caraclèie  qui  distin(<iie  ce  genre 
des  Adiantlies  est  l'insertion  des  cap- 
sules au  fond  du  repli  qui  nuit  la 
fronde  au  tégument,  et  non  à la  face 
interne  de  ce  tégument  nomme  on 
l’observe  dans  ces  derniers.  Le  port 
de  ces  deux  genres  est  en  outre  assez 
différent  ; les  .Vdianthes  sont  des  Fou- 
gères à tiges  grêles,  llexibles,  è feuil- 
les glabres,  minces,  membraneuses, 
très-délicates;  les  Cheilantlies  ont 
généralement  des  tiges  foi  les,  noires , 
roides;  leur  fronde  est  liès-divisée,  à 
pinnulcs  petites,  crenelées , recour- 
nées  en  dessous  et  souvent  velues.  La 
plupart  des  Adiantlies  croissent  dans 
tes  lieux  humides  et  ombragés;  les 
Cheiiantbes  au  contraire  sont  plus 
fréquentes dansleslieuxsecs  et  arides. 
Les  especes,  au  nombre  d’une  tren- 
taine, se  trouvent  dans  les  parties 
chaudes  du  globe;  elles  sont  plus 
abondantes  en  Afrique,  et  surtout  au 
cap  de  Bonne-Espérance,  que  la  plu- 
part des  autres  Fougères  ; la  seule 
espèce  qui  croisse  en  Europe  est  le 
Cneilanihes  oHora,  confondu  long- 
temps avec  deux  autres  espèces , le 
Cheilantlies  fragrans  de  Linné  qui 
habite  dans  les  Indes  orientales , 
et  le  Cheilanthes  suaveolens  qui  se 
trouve  en  Barbarie  et  que  Bory  de 
Saint- Vincent  a retrouvé  eu  Andalou- 
sie avec  une  autre  espèce  nouvelle. 
Ces  trois  Plantes , ejui  se  ressemblent 
beaucoup,  répandent  une  odeur 
agr  éable  : la  pr  emière  habiteplusieurs 
parties  de  l’curope  méridionale,  et 
particulièrement  aux  environs  de 
Toulon,  de  Gènes  et  en  E.spagne. 
Elle  croit  en  touffes  composées  de 
plu.sieurs  feuilles  de  trois  à quatre 
pouces  de  haut,  k pétiole  d’un  rouge 
nrun , couvert  d'écailles  scarietiscs  , 
dépourvu  de  feuilles  dans  sa  moitié 
intérieure;  la  fronde  est  tripinnée  à 
pinnulcs  arrondies,  légèrement  cré- 
nelées, recourbées  en  dessous;  le 
tégument  est  blanc , lacinié  sur  son 


CHE  55i 

bord  de  forme  demi-circulaire,  et 
lecouvrc  les  capsules  sans  leur  don- 
ner insertion.  (ad.  b.) 

CHEILINE.  Cliei/inus.  rots.  Genre 
formé  par  Lacépéde  aux  dépens  des 
l.,abrcs,  et  qui  u’est  conseivé  que 
comme  sous-genre  par  Cuvier,  f-. 
Labre.  (b.) 

CHEILION.  Clicilio.  POIS.  Genre 
formé  par  Commerson  sous  le  nom 
de  CheUnus  , retrouvé  dans’  scs  pré- 
cieux manuscrits  , et  publié  par  La- 
cépède(  T.  iv  , pag.  43a  ).  Uiiméril , 
qui  l’a  adopté  , l'a  placé  dans  .«a  fa- 
mille des  Léïopomes  , piès  des  Che'i- 
lodiptères.  11  appartient  à l'ordre  des 
Thoraciques  de  Linné  , et  à celui  des 
Acanthoptérygiens  de  Cuvier,  qui  ne 
l'a  ni  adopté  ni  mè.ne  mentionné.  Mes 
caractères  consistent  dans  un  corps 
et  une  queue  très-allongés,  le  bout  du 
museau  aplati  , la  tète  et  les  opercu- 
les dénuésde  petites  écailles,  Içsopei^ 
cilles  sans  dentelures  ni  aiguilluus  , 
mais  ciselés  ; les  lèvres , et  surtout 
celles  de  la  mèchoire  inférieure  , très- 
pendantes;  les  dents  très-petites  ; la 
dorsale  basse,  très-longue;  les  rayons 
aiguillonnés  ou  non  articuléj  è cha- 
que nageoire  , aussi  mous  ou  presque 
aussi  mous  que  les  articulés  ; une 
seule  dorsale  ; les  thoraciques  fort  pe- 
tites. Les  Clieilions  sont  des  Poissons 
des  mers  de  rile-de-Fiancc  où  on  les 
vend  communément  sur  les  marchés, 
mais  où  leur  chair  , qui  n'est  cepen- 
dant pas  mauvaise , est  peu  estimée. 
Il  en  existe  deux  espèces:  le  doré,  dont 
les  couleurs  sont  tiès-brillaiites,  et  le 
brun  , qui  au  contraire  est  fort  peu 
remarquable.  (b.) 

CHEILOCOCCA.  bot.  pn.iw.  (Sa- 
lisbury.  ) Syn.  de  Vlalylobium.  y.  ce 
mot.  (b.) 

CIIEILOD.\CTYLE.  CheiMaety- 
lus.  POIS.  Genre  établi  par  Lacépede 
dans  l'ordre  des  Abdominaux,  adopté 
par  Cuvier  qui  le  place  parmi  les 
Acanthoptérygiens,  de  la  famille  des 
Percoides  dans  la  division  de  ceux  qui 
ont  les  dents  eu  velours.  Ses  caractères 
consistent  : dans  une  seule  dorsale  : 
54* 
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des  rayons  libres  au-dessus  de  chaque 
pectorale;  la  lèvre  supérieure  grosse 
et  très-extensible  ; le  corps  et  la  queue 
très-comprimés;  les  ventrales  en  ar- 
rière des  pectorales.  Leurs  préoper- 
éules  n’ont  point  de  dentelures , et 
toutes  leurs  dents  sont  en  velours.  On 
ne  connaît  qu’une  espèce  de  ce  genre , 
leCbeilodactyle fascic,  Cheilodadylut 
fasciculatus, \j»c. pl.  i , t.  i ; Cichla 
macroptera,  Schneid.  Ce  Poisson  dont 
l’anale  est  en  formede  faulx,  a les  écail- 
les grandes , des  taches  foncées  sur  les 
nageoires,  et  sept  fàscies  brunes  sur  le 
corps,  qui  se  terminent  par  cinq  sur 
la  queue.  Il  se  trouve  dans  les  mers 
de  la  Nouvelle-Hollande.  (s.) 

GHEILODIPTÈRE.  Cheitodii  dents. 
K)is.  Genre  formé  par  Lacépèae  par- 
mi les  'Phoraciques  aux  dépens  des 
genres  Labre  et  Sciène,  dont  les  diver- 
ses espèces  , comprises  dans  l’ordre 
des  Acantboptérygiens  de  Cuvier,  ont 
été  de  nouveau  réparties  par  ce  sa- 
vant dans  les  genres  d’où  elles  furent 
extraites,  sans  qu’il  ait  menlionué  le 
nom  de  Cheilodiptère,  autrement  que 
comme  synonyme.  Lacépède  attribuait 
pour  caractères , à son  genre , deux 
dorsales;  pointdedcnts  incisives,  nide 
molaires  ; des  opercules  sans  piquans, 
ni  dentelures  ; les  lèvres  grosses  et 
avancées.  Parmi  les  espèces  qu’il 
mentionnait , on  distinguait  l'ilepta- 
canthe  qui  est  un  Temnodon , le 
Chrysopicre,  le  Rayé,  le  Maurice, 
l’Acoupa  , le  Boops,  l’Aigle,  le  Ma- 
crolépidote  et  le  Tacheté,  dont  il  sera 
qnestion  aux  articles  SciÉNr.  et  La- 
bre. F",  ces  mots.  (b.) 

CHEIMODYNAMIS.  bot.  phan. 
(Dioscoride).  Syn.  de  Fotemonium  cœ- 
/•«/en/n.  A'.Polémoine.  (b.) 

CHEIR.  BOT.  piiAN.  (Dioscoride.) 
Syn.  de  Dipsaeus  fullonum.  F.  Car- 
I>ERE.  (b.) 

* CHEIRANTHÉES.  CMiranlImœ. 

BOT.  PHAN.  Salisbury  ( Prodromus 
Stirp.  llotl.  Allerton,  p.  369  ),  ayant 

Oi  en  deux  tribus  la  famille  des 
ères , a donné  le  nom  de  Chei- 
\,ranthées , dérivé  de  CheiraïUhus , son 
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principal  genre,  à celle  qui  correspond 
aux  Sdiqueuses  de  Linné.  L'autre 
tribu  avait  reçu  de  lui  la  dénomina- 
tion de  Cochlearées  ,Cochleàreœ,  tirée 
du  genre  Cochlearia.  Ces  deux  mots 
n’ont  pas  été  employés  par  le  profes- 
seur De  Candolle  dans  1 ouvragequ’il 
a publié  récemment  sur  les  Cruci- 
fères , quoiqu’il  y ait  établi  un^  assez 
grand  nombre  de  tribus.  (o..N.) 

CHEIRANTHODENDRON.  bot. 
PHAN.  Même  chose  que  Cbeirosté- 
mon.  F.  ce  mot.  (b.) 

CHEIRANTHOIDES.  bot.  phan. 
Nom  donné  è la  première  division  de 
la  famille  des  Crucifères.  F.  ce  mot. 

(B.) 

CHEIRANTHUS.  bot.  phan.  Nom 
scientifique  du  genre  Giroflée,  et  es- 
pèce de  alanulée.  F.  ces  mots,  (b.) 

* CHEIRI  oD  KEIRI.  bot.  pham. 
C’était  l’expression  employée  par  les 
Arabes  et  les  anciens  botanistes  pour 
désigner  une  Crucifère  très-connue 
sous  le  nom  de  Giroflée  des  murs. 
Idnné  ayant  donné  au  genre  qui  la 
renferme  celui  de  Cheiranthus , se 
sei-vit  du  mot  Cheiri  pour  désigner 
spH-cifiqucment  la  Plante  que  les 
Arabes  avaient  eue  en  vue.  Néan- 
moins , Adanson  et  Clairville  {Herb. 
Falais.  aai  ) le  rétablirent  comme 
nom  générique  de  la  Giroflée.  Ce 
changement  n’a  pas  été  admis  par 
De  Candolle  ( Syst.  Fcgel.  vol.  a , p. 
178)  qui,  tout  en  divisant  le  genre 
CfieiranÜtus  de  Linné , conserve  ce 
dernier  nom  au  groupe  où  se  trouve 
le  Cheiri  d’Adanson  et  de  Claii  ville. 

(G  .N.) 

* CHEIROGALEUS.  MAM.  Geof- 
froy de  Saint-Ililairc  a fait  graver 
dans  les  Annales  du  Muséum , sous 
ce  nom,  un  Animal  qui  parait  annon- 
cer un  genre  nouveau  ou  sous-genre 
de  Quadirumanc,  découvert  par  Com- 
merson,  et  retrouvé  dans  ses  dessins. 

(B.) 

CHEIROMYS.  MAM.  F.  Aye-aye. 

* CIlEIROPSUi.  BOT.  PHAK.  Nom 
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donuc  par  De  Candolle  à sa  troisième 
section  du  genre  Clematis{Syst. 
vol.  !*'■,  p.  i6a),  et  à laquelle  il  assi- 
gne les  caractères  suivans  : involucre 
caliciforme  composé  de  deux  bractées 
réunies;  quatre  à six  sépales  dout 
l’estivation  est  induplicative  ; corolle 
nulle  ; fruits  prolongés  eu  une  queue 
barbue.  Indiquée  comme  genre  parti- 
culier sous  le  nom  de  Muralta  par 
Adanson , celle  section  renferme  les 
Clemaiis  cirrhosa,  L.;  Cl.  serait rilo- 
ba  ^ Lagasc.  ; Cl.  balearica^  Ricb.; 
Cl.  napauleasis , De  Cand. , et  Cl. 
montana^  De  Cand.  ; espèces  dont  les 
trois  premières  sont  indigènes  de  l’Eu- 
rope méditerranéenne  , et  les  derniè- 
res des  montagnes  du  Napaul.  (o..N.) 

CliElROPTÈKES.  MAM.  Dans  le 
Règne  Animal  de  Cuvier,  c’est  le  nom 
de  la  première  famille  des  Carnas- 
siers. Elle  est  caractérisée  par  un  vaste 
repli  de  la  peau  tendu  entre  les  qua- 
tre membres  et  les  doigts  de  ceux  de 
devant  seulement  chez  les  Chauve- 
Souris,  cl  de  plus  entre  les  doigts  des 
membres  postérieurs  chez  les  Galéo- 
pithèques.  Ce  repli, quand  il  est  éten- 
du, les  soutient  en  l’air  en  leur  don- 
nant pour  appui  un  excès  de  sur- 
lace relativement  à leur  masse,  et  mê- 
me il  permet  de  voler  aux  espèces  oii 
le  développement  combiné  de  la  main 
et  des  muscles  pectoraux  parvient  à 
un  degré  sulRsant.  Ce  dernier  cas  se 
trouve  réalisé  dans  les  nombreuses 
espèces  du  grand  genre  de.s  Chauve- 
Souris,  à l'article  desquelles  nous 
avons  exposé  par  quelles  réciprocités 
déplus  grand  eide  moindre  ciévelop- 
pemeiild’organcs,  un  Mammifèreapu 
réellement  devenir  un  Volatile,  y. 
Chauve-Souris. 

En  général  le  mécanisme  de  ce  re- 
pli plus  ou  moins  vasledela  peau,  en- 
vironnant tout  le  corps  comme  d'une 
voile  ciiculaire,  exigeait  des  clavicu- 
les, un  sternum  et  des  omoplates  qui, 
par  la  grandeur  et  la  saillie  de  leurs 
arêtes,  pussent  fournir  au  développe- 
ment de  muscles  assez  puissans  pour 
donner  aux  épaules  une  solidité  et 
aux  bras  une  force  de  mouvement  sul- 
Hsantes.  Mais  ce  mécanisme  excluait 
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aussi  la  mobilité  de  l'avant-bras  dans 
le  sens  de  la  rotation , mobilité  qui 
aurait  affaibli  et  le  choc  de  l’aile  con- 
tre la  colonne  d’air,  et  1a  ré^stance  de 
l’aile  contre  l'élasticité  de  l’air  com- 
primé, 

Tous  les  Chéiroptères  ont  quatre 
grandes  canines  ; mais  le  nombre  et 
a figure  de  leurs  incisives  et  de 
eurs  molaires  varient.  Ces  variations 
de  la  figure  et  du  nombre  de  ces  deux 
sortes  de  dents  corcespondent  cous- 
tamment  à d'autres  variations  dans 
le  reste  des  organes.  Il  en  résulte  des 
caractères  très-précis  qui  séparent 
cette  famille  en  groupes  ou  genres 
fort  tranchés  , dont  voici  le  tableau. 
Nous  le  devons  au  célèbre  professeur 
Geoffroy,  collaborateur  de  ce  Diction- 
naire, qui  l’a  dressé,  à notre  prière^ 
d’après  sa  dernière  classification  en- 
core en  partie  inédite  de  ces  Animaux, 
La  famille  des  Chéiroptères  se  divi- 
se comme  il  suit  en  deux  tribus  , dont 
la  première  est  sous-divisible  en  deux 
groupes. 

I^’Iribu. — !"■  GROUPE,  composé  d'es- 
pèces reparties  dans  seize  genres  , 
savoir: 

I.  Vampire  , yampiris. 

Dents  incis.  4;  canin.  moiair. 
Canines  inférieures  en  augle.,  se 
touchant  è leur  racine. 

а.  PirvuLOSTOMEs,  Fhyllostorna. 

incis.  J;  canin,  aî  moiair,  | 

Canines  inférieures  paiallèles. 

3.  Glossophages,  Glossophagus^ 

incis.  J;  canin,  â;  moiair.  J 

Canines  inférieures  parallèles. 

4.  Mormops,  A£omo/;<. 

incis.  canin,  a*  moiair.  ^ 

Membrane  inférieure  très-longue , 
queue  de  longueur  moyenne. 

5.  VESPERTiuofî,  yespertilio. 

incis.  canin.  niolair. 

б.  Oreillard  , Plecotus. 

incis.  J;  canin,  â»  moiair. 


7.  NYcriRE , Njeteris. 
incis.  canin.  moiair. 

8.  Rhinopome  , /?Ainqpo/7»â. 

4;  canin.  H;  moiair.  f 


incis. 
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g.  Müiæt-Volant,  lHolossus. 
Dents  iiicis.  canin.  molair.  * 

10.  Mvoptère,  Itlyopterus. 

incis.  î;  canin.  J;  molalr.  * 

11.  Taphie.v,  Taphuzoiis. 

— — incis.  J:  canin.  J;  molair.  ^ 
I 3.  NoCTILION  AV  BEC  DE  LlÉVBE  , 
Hoctilio.  * 

incis.  *;  canin.  î;  moLiir.  J 

>3.  Nyctinome  , Mycti/iom'/s. 

incis.  canin.  *;  molair.  ^ 

i4.  Stenoderme,  Slenoderma. 

incis.  J;  canin.  J;  molair.  J 

i.'i.  lliiiNOLopuE , Rhinolophut. 
incis.  4;  canin.  molair^  ^ 

16.  Mecaderme  , JHe^ar/errna. 
incis.  4Î  canin.  molair.  | 

U'  OROVPE. — CliH  U ves -Souris  frugivo- 
res conn  lies,  jusqu'à  ce  jour,  sous  les 
nonisde  UoussettesctdcCOphalotes. 

17.  Rovssettes,  Pleropus. 

Dents  incis.  J;  canin.  \\  molair.  \ 

18.  Céph.alote  , C'ey)//o/o/ei. 

— — incis.  J;  canin.  |;  molair.  J 

19.  Cynoptéres,  Cjnoptera. 

incis.  4;  canin.  molair.  ^ 

30.  Harpye,  Hapya- 

incis.  canin.  J;  molair.  ^ 

31.  Macroceosse  , iUoC/Oÿ/üSSl/J. 
incis.  J;  canin.  J;  molair.  | 

II*  TEIBU.  — Les  Galëopilhèques  ou 
Chats-Volans., 

Gae^ofithèque  , Galeopithecus. 
incis.  J;  canin.  J;  molair.  J 

f'.  tous  ces  mots.  Nous  décrirons  les 
Cëplialotes  au  mot  CYNorriRES- 

(A.D..N8.) 

CHEIROSTEMON.  bot.  pii  an.  Un 
bel  Arbre  d’un  feuillage  élégant , et 
cJiargë  dans  certaines  saisons  de 
fleurs  dont  la  singulière  structure 
devait  fixer  l'attention  , était  pourtant 
resté  inconnu  des  Irotanistes  |usqu’au 
commencement  du  siècle  présent.  On 
n’en  savait  que  ce  que  les  historiens 
espagnols  et  les  voyageurs  nous  en 
avaient  appris;  don  Francisco  Her- 
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naiidez  , dans  son  Histoire  du  Mexi- 
que , et  l’auteur  du  Théâtre  Mexi- 
cain, le  révérend  Père  Vétancurt,  en 
ont  souvent  fait  mention  sous  dès- 
noms  mexic.ains  qui  signifient  Arbres 
à Ueins  en  main;  les  Espagnols,  ha- 
bitans  du  Mexique,  lui  donnaient 
aussi  le  nom  à’/trhol  r/e  lUanîItu,  ^u» 
exprime  la  même  chose.  Ce  qu  ils 
en  ont  dit  est  néanmoins  si  impar- 
fait, si  empreint  de  cet  amour  du 
merveilleux  qui  caractérise  les  ou- 
vrages de  la  plupart  des  moines  voya- 

f;eurs  ou  écrivains , qu’on  peut  faci- 
ement  excuser  l'ignorance  des  natu- 
ralistes concernant  cet  Arbre.  Pei'- 
sonne  n'en  avait  donc  parlé  comme 
botaniste  avant  l'année  1793  , dans 
laquelle  Don  Dionisio  Lairéatégui  lut 
et  imprima  nu  Mexique  une  Disserta- 
tion sur  leCbcirostemon.Plusieiirsan- 
nées  avant  cet  opuscule  , l’expédition 
botanique  du  Mexique,  dirigée  par 
Martin  Sessé  , s’était  transportée  à 
Toluca,  ville  distante  de  seixe  lieues 
à l’ouest  de  Mexico,  pour  y étudier 
cet  Arbre  dont  il  n’existe  qu’un 
seul  pied,  objet  de  culte  et  de  véné- 
ration pour  les  indigènes  de  ce  pays; 
les  naturalites  de  cette  expédition 
l'ayant  examiné  dans  le  mois  de  dé- 
cembre , époque  de  sa  floraison  , 
avaient  i-econuu  que  ce  bel  Arbrede- 
vait  former  un  nouveau  genreauqucl 
ils  avaient  donné  le  nom  de  Chiran- 
thorienriron. 

Ce  nom  a été  changé  en  celui  de 
Cheirostemon  par  Humboldt  et  Bon- 
pland  desquels  nous  avons  unedescrip- 
tion  détaillée  de  cegenre,accompagnee 
d’une  superbe  ligure  représentant 
une  branene  chargée  de  fleurs,  ainsi 
que  les  détails  organiques  de  la  fleur 
et  du  fruit  (Humb.  et  Bonp  , Plantes 
équinoxiales,  p.  81  , t.  a4.  P.  niissi 
la  DisserlationdeD.  Larréatégiii  , tra- 
duite en  français  par  I.escalicr,  ef 
imprimée  à Paris  en  l’an  Tcni  de  la 
république).  Les  célèbres  voyageurs 
européeus , que  nous  venons  de  citer , 
ont  vu,  au  jardin  du  Mexique,  un 
CheiroatemoH  provenant  de  celui  de 
Toluca  , chargé  de  fleurs  et  de 
fruits,  et  c’est  aloi's  qu’ils  compo- 


Digitized  by  Google 


CHE 

sèrent  une  description  de  ses  orga- 
nes, dont  nous  allons  extraire  les 
caractères  suivans  : calice  nul , à 
moins  qu’on  ne  regaide  comme  ca- 
lice trois  bractées  cotonneuses  de 
couleur  fauve  qui  se  trouvent  au 
sommet  du  pédoncule;  corolle  (ca- 
lice selon  Bonpland  ) colorée , épais- 
se, à cinq  divisions  intérieurement 
nectarifères  et  bossues  extérieu- 
rement ; étamines  au  nombre  de  cinq, 
saillantes  hors  de  la  corolle  , réunies 
dans  leur  moitié  inférieure  en  un 
tube  droit,  cylindrique,  et  étalées 
dans  leur  parue  supérieure,  de  ma- 
nière à simuler  une  main  dont  les 
doigts  seraient  légèrement  courbés  en  ' 
dedans  , et  ayant  les  anthères  situées 
au  côté  externe  de  cette  partie  con- 
vexe ; ovaire  pentagone  surmonté 
d’un  style  plus  long  que  le  tube  des 
étamines  , et  terminé  par  un  stigmate 
aigu  ; fruit  capsulaire  ligneux  , à 
cinq  loges,  présentant  dans  sa  lon- 
gueur cinq  angles  saiilans,  couvert 
d'un  duvet  roussûtre,  s’ouvrant  de- 
puis le  sommet  jusqu'au  milieu  en 
ciuq  valves  auxquelles  adhèrent  cinq 
réceptacles  ligneux  qui  se  prolongent 
dans  l’intérieur  et  forment  les  cloi- 
sons; quinze  à vingt  graines  attachées 
sur  l’angle  interne  de  chaque  cloison  , 
noires,  luisantes,  munies  près  de 
leur  sommet  d'une  caroncule  de  cou- 
leur rosée  tiès-vive,  soutenue^  par 
un  funicule  allongé. 

Le  Cheirostemon  est  un  Arbre  de 
dix  inèU'cs  de  hauteur  , à feuilles  al- 
ternes , cordées , lobées  et  cotonneu- 
ses; il  a le  port  du  Platane,  d'oii  le 
nom  spécitiquedc/t/a/a/iojiV/e5  que  ses 
auteurs  lui  ont  donné.  On  en  connais- 
sait seulement  quelques  pieds  cultivés 
danslcs  j.ardinsdu  Mexique  à l’époque 
oii  les  célèbres  voyageurs  auxquels 
nous  empruntons  ces  détails  visitè- 
rent ce  pays;  mais  le  professeur  Cer- 
vantez  a appris  à Bonpland  qu’un  de 
ses  élèves  en  avait  trouvé  des  forêts 
entièi*es  près  de  la  ville  deGuatiraala. 
Le  Cheirostemon  avait  d’abord  été 
placé  dans  les  Malvacées,  lorsque  cet- 
te famille  était  trop  incomplètement 
connue  pour  être  oien  circonscrite. 
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Dans  un  travail  très-récent  sur  les 
genres  que  l’on  y avait  fait  entrer , 
Kuntli  a établi  plusieurs  tribus  que 
l’on  pourra  peut-être  élcveraurangde 
familles  , et  c’est  dans  les  Bomba- 
cées  qu’il  place  le  Cheirostemon  con- 
jointement avec  le  Bombax  jV  Adan- 
«o/i/a,  VOchmma  et  plusieurs  genres 
qui  ont  en  effet  avec  lui  de  très- 
grands  rapports.  (o..N.) 

* CHEISARctCHEISARAN.bot. 

PHAN.  (Rumph.)  Syn.  arabe  de  Ca- 
lamus  peti'otus , Loureiro.  V,  Ro- 
tang. (b.i 

CHEKAO.  MIN.  Syn.  chinois  de 
Gypse  ou  Chaux  sulfatée.  (luc.) 

* CHEKEN.  BOT.  PHAN.  (Feuillée.) 

Espèce  indéterminée  de  Myrte  du 
Chili.  (b.) 

* CHÉLAPA  ou  CELAPA.  bot. 
PiiAN.  (C.  Bauhin.)  Probablement  le 
Convolvulus  JalappUf  L.  P^.  Lise- 

ROV. 

CHEL.\SON  ou  CHULON.  Syn. 
tai  tare  de  Lynx.  y.  Chat.  (b.) 

CHELITIS.  MOLL.  y.  CiLlBE. 

CH  ELIDE.  Chelys.  hept.  chel. 
(Dumérll.)  y.  Tortue. 

CHÉLIDOINE.  Chelidonium. 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille  des 
Papavcracécs  de  Jussieu  et  de  la  Po- 
lyandrie Monogynie  de  Linné,  dont 
les  caraclères  sont  ; un  calice  à deux 
sépales  glabres  et  caducs;  quatre  pé- 
tales disposés  en  croix;  étamines  en 
nombre  indéfini;  silique  è deux  val- 
ves qui  s’ouvrent  de  la  base  au  som- 
met, uniloculaire,  portant  sur  ses  su- 
tures deux  placentas  qui  sc  réunis- 
sent en  un  stigmate  bllobé,  mais  sé- 
parés dans  le  reste  du  fruit  de  ma- 
nière à simuler  une  cloison  fenêlrée; 
graines  remarquables  par  la  crête 
glanduleuse  , comprimée  , que  Pon. 
trouve  au-dessus  de  l'omnilic.  Ce 
genre,  ainsi  caractérisé  par  De  Can- 
dolle  y effet.  T.  ii,  p.  98),  ne 

comprend  plus  les  Chelidonium  Glau-^ 
cium^  L.,et  Chelid.hybridum^  L.,dont 
on  avait  déjà  fait  les  genres  Glaucium 
et  liœmeria.  L’organisation  du  fruit 
dans  ces  diverses  Plantes,  l’existence 
d’une  crête  glanduleuse  dans  la  graine 
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Chelidoiües , U grantJeur  relative 
çleleurt  (leurs,  leur  jwrl  enfm  étaient 
des  inotils  qui  soUicitaiciU  leur  sépa- 
ration , en  dillcreus  genres.  Celui  des 
ChéliJoines  se  trouve  ainsi  réduit  à 
iieux  espèces  certaines  j car  De  Can- 
dollc  {loc.  cii.)  n’adnict  que  comme 
douteuses  le  CJielUionium  japonicum 
de  Thuüberg,  et  le  Cfielid.  sine  use  , 
variété  du  Clielid.  majusy  selon  Lou- 
reiro,  mais  qui  en  est  une  espèce  dis- 
tincte, si  1 ou  s en  rapporte  à la  descrip- 
tion même  de  cet  auteur. 

La  GRANDE  CllÉLlDOlNE,  Vulgail'C— 

meut  appelée  A'c/û*Ve,  est  une  Plante 
extrêmement  almndante  dans  les  lieux 
jiumides  et  à l’ombre  des  vieux  murs 

de  toute  rKurope,  excepté  la  Laponie. 
Onia  reconnaît lacilemeu là  scs  feuil- 
les niolics  très-découpées  en  sogmens 
•*riv)nr1is  , a ses  fleurs  disposées  en 
Loucjuets  cl  à ses  pétales  entiers.  Elle 
varie  spontanément  et  sans  culture 
sous  le  rapport  de  la  grandeur  et  de 
la  multiplicité  des  pétales;  mais  ces 
dïflerences  qui  ont  été  communi- 
quées au  proiesscur  De  Candolle  par 
PiScher  de  Gorenki,  ne  paraissent 
pas  suflisanles  pour  eu  faire  des  es- 
pèces. 

Toutes  les  parties  du  Chelidoniitm 
majus^h.^  coutieunentunsuc  propre 
salraué  , tellement  âcre  et  corrosif 
qu  on  s en  sert  vulgairement  pour 
ronger  les  vcrrucs.Scopoli  {FloraCar- 
niohcQ,)  ajoute  que  la  décoction  de 
.celle  JManle  est  employée  par  les  lia- 
bilans  de  la  Carniolc  pour  l uer  les  vers 
qui  nais^entsur  les  ulcères  des  Che- 
vaux. Personne  ne  s’élèvera  contre  ces 
us.igcs  chii  uigicaux  de  la  Cliélidoine; 
car  étant  éminemment  corrosive,  elle 
est  dans  ces  cas  usitée  comme  telle; 
mais  son  emploi  comme  médicament 
im^necsldes  plus  blâmables.  Des 
médecins  qui  ne  s'attachaient  pas  à 
reconnaître  Peflèt  immédiat  des  subs- 
tances actives  sur  les  tissus  du  canal 
digestif  et  les  résultats  de  cet  eflèt 
ont  dit  : la  Cliélidoine  est  utile  dans 
la  goutte,  Piclère,  l’hydropisie , les 
maladies  calculcuses,  etc.  il  est  pos- 
sible que  des  malades  aient  pu  résis- 
ter U 1 acuon  violente  de  ccl  irritant. 
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et  qu’il  y ail  eu  ensuite  une  aiiiélio- 
ration  dans  leur  santé.  Nous  croyons 
néanmoins  que  quelques  exemples  aL 
légués  par  un  empirisme  aveugle -ou 
mal  dirigé  ne  diminuent  point  la  dé- 
fiance que  doivent  nous  causer  les  ef* 
jets  cei  laius  d’un  véritable  Poison.  Au 
beu  de  faii»  un  remède  de  la  Chéli- 
doine,  on  en  tirera  peut-être  un  meil- 
leur parli^  dans  scs  usages  économie 
ques , quoiqu'ils  se  soient  bontés  jus- 
qu à présenta  des  essais  sur  la  tein- 
ture en  jaune  des  cotons. 

La  Chélidoine  i.AciNiiK  {Cheli 
laciniatum^  D.  C.)  se  distingue  de  la 
précédente  par  les  lobes  de  ses  feuilles 
liuéaircs  et  incisés,  et  par  scs  pétales 
découpés.  Ou  l’a  regardée  pendant 
long-temps  comme  une  variété  de  la 
première  , malgré  qiic«sa  distinction 
Kpéciüquc  eût  clé  signalée  par  plu- 
sieurs auteurs  sous  le  nom  de  Ch.quét^ 
ci/oUum.  Elle  est  cultivée  au  .lardin 
eles  Plantes  de  Paris,  où  nous  l’avons 
observée  pendant  plusieurs  années  de 
suite , sans  nous  apercevoir  que  la 
culture  l’ait  fait  changer.  On  la  dis» 
lingue  très-facilement,  cl  au  premier 
coup-d'œil,  du  C/telidonium  majus\ 
L.  , qui  se  trouve  à ses  côtés,  et  qui 
ne  subit  non  plus  aucun  changement. 

chélidoine  od  pierre  ii’Hll 

P^^l-^l’-'LLE’  MIN.  On  donne  ce  nom 
a de  petites  Agalhes  roulées  dans  les 
t^orrens  de  moulagne  , et  réduites  à la 
lorme  lenticulaire.  On  les  place  entre 
les  paupières  et  le  globe  de  l’œil  pour 
en  chasser  les  corps  étrangers  qui  s'y 
glissent  parfois.  Les  anciens  crovaient 
qu  on  les  Uouvait  dans  les  nids*  d’Hi- 
londelles. 

* CHELIDON.  OIS.  (Aristote.)  Syn. 
présumé  de  rHirondelle  de  Chemi- 
née, rusticay  L.  Hiron- 
delle. (DR..Z.) 

^’om  impose  à 
une  famille  d’Oiseaux  qui  réuni l les 
ilirondellcs , les  Martinets,  les  Eu- 
goiilevens,  les  Ihijaux  , etc.  y.  ces 

(DR..Z  ) 

ClIELIFER.  AiiACHN.  (Geoffroy.) 
y.  Pince.  ..  , .. 
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* CÜELIMONTOMA.  bot.  i>han. 

(Tabernæinontanüs.  ) S^n.  ai‘al:>e  *lo 
Cbélidoi  m\  V.  ce  mot.  , (u.) 

^ CÎIELINÜS.  rois.  (Commerson.) 
V»  Cheilton. 

‘•CHELIOC.  OTS.  S3X1.  anglais  du 
Qo(\^  Fhasianus  Gallus,  L.  Coq. 

(du.. 7..) 

. * CHELIPE.  ARACHN’,  Meme  chose 
que  Pince.  cc  mot.  (auü.) 

CHELlSCOTHEC-4.  bot.  pu  an. 
Meme  cliose  t\\x'Obeliskoieka.  V,  ce 
mot. 

CHELLÆ.  BOT.  PII  AN.  Syn.  arabe 
de  Scandix  infesta.  Espèce  du  genre 
Cerfeuil.  V.  cc  mol.  (u.) 

* CIIEENION.  POIS.  ( Cuvier.  ) 

Sous-genre  de  Chælodons.  V.  ce 
mot.  (it.) 

* CIJELODOMONTOMA.  bot.‘ 
PHAN.  (üalcchamp.)  Même  chose  tjue 
Chclimontoma.  cc  mot.  (u.) 

' CHÊLODONTES.  Chelôdonta.  ins. 
Latreille  a donné  quelque  part  cc  nom 
à un  ordre  de  la  division  des  Insectes 
Aeèresou  Arachnides  comprenant Ir.s 
espèces  munies'  de  mandibules  , et 
dont  la  bouche  ne  constitue  pas  un 
tube.  Telles  sont  les  Arachnides  pul- 
monaires et  presque  toutes  les  lloiè- 
tres.  V.  Arachnides  et  Holètres. 

(.Ai;n.) 

CUÉLONAI.UE.  Chelonarium.vs&, 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères , 
section  des  Pentamères , établi  par  F a- 
bricuis  {Syst.  Eleuiher.  T.  F*" , p.  101  ), 
et  rangé  par  Latreille  {Gcner.  C/vst. 
et  Jns.  T.  Il,  p.  44  , et  Considér.  gê- 
ner.'p.  187  ) dans  la  famille  des  Byr- 
rbiens.  Ses  caractères  sont  : tête  toul- 
à-fait  inférieure  et  recouverte  j»ar  un 
corselet  demi-circulaire  en  forme  dé 
bouclier  ; antennes  d’environ  sept  ar- 
ticles dont  le  second  et  le  troisième 
très-grands,  comprimés,  cl  les  sui- 
vans  très-courts,  logées  dans  une  rai- 
nure pectorale  Les  Chélonaires  qui 
appartiennent  (Règn.Anim.  de  Cuv.) 

grande  famille  des  Clavicorncs  se 
distinguent  de  tous  les  autres  genres 
par  leurs  antennes.  Ils  se  rapprochent 
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des  Byrrhes  parla  forme  générale  de 
leur  corps;  leur  tète  est  petite,  ar- 
rondie , cachée  par  lemi'Olhorax  ; 1«S 
antennes  sont  inonilitonnes  et  insé- 
rées en  avant  des  yeux  ; le  prolhorax 
est  plane , il  offre  sur  les  fdtés  • des 
bords  presque  rétlécbis;  Técusson 
du  mésolhorax  est  petit,  velu  et  ar- 
l'üudi  ; les  élylres  égalent  l’abdèmeti 
en  longueur  , et  Tcinbrassent  sürl^  ^ 
côtés;  les  pales  sont  courtes,  large* 
et  comprimées  ainsi  que  dans  les  So* 
.sodendres  et  les  Byrrhes.  Ces  Insectes 
sont  originaires  de  l’Amérique  mérii 
dionale.  Leurs  mœurs  sont  incon- 
nues. Fabricius  en  décrit  deux  es-^» 
j>èces.  Mous  citerons  le  Cbélonairc 
noir , Chel.  atrum , qui  est  peut-être  le 
même  que  le  Chel.  Heauvoisi  de  La- 
treille, figuré  dans  son  Généra  Crusti 
et  Jus.  tab.  8 , fig.  7 , avec  un  délail 
de  Tanlenue  , fig.  8.  (aud.)< 

CI  IELONARIE.  Quelques  au leurs^, 
et  entre  autres  Duméril,  oüt  traduit 
ainsi  le  nom  latin  Chelonarium. 
CllÈLONAlBE.  ^ J (AUD.) 

ClIÉLOME.  REPT.  ciiEii.  Du  Di<> 
tioiiuaire  de  Détcrville.  Pour  Chélo- 
née.  F.  ce  mot.  ir  fB.)» 

ClIÉLOME.  Chelonum.TKs\  (i'èhrç 
de  l’ordre  des  Hyménoptères  , scctioi^ 
-des  'Térébrans,  établi  par  Jurine 
(Cla.ssif.  lies  Hyménopt.),  et  désian^ 
par  Latreille  sous  le  nom  de  Sigalpne,. 
/^.  ce  mot.  ' (aud,)^ 

CHELOME.  Chelone.  bot.  ph.aw. 
Ce  genre  de  la  Didynamie  Angiospen- 
mle  de  Linné  avait  été  placé  par  A.-D. 
de  Jussieu  dans  la  famille  des  Bignoi- 
niacces.  Lamarck,  dans  l’Encyclopé^ 
die  Méthodique,  a indiqué  ses  rap- 
ports avec  les  Pei*sonnées  et  principa- 
incnt  avec  les  Digitales,  l'apporta  qui 
ont  été  mieux  vus  et  exprimés  par 
Kunth  qni  ( Jiova  Généra  et  Spec. 
Plant,  œquinoct.  , L a,  p.  aga  ) as- 
signe au  ^enre  Cbëlone  une  place 
parmi  les  bcrophularinécs , et  le  ca- 
ractérise ainsi  : calice  à cinq  divisions 
rofondes  presque  égales  ; corolle  tu- 
uleuse,  renflée  à sa  gorge,  dont  le 
limbe  est  bilabié;  lajèvrc  supérieure 


Digitized  by  Google 


fisa  CHE 

ërpargioëe  à deux  lobes;  l’infëneare 
triBde;  ëtamines  didynaines  saillan- 
tes; le  üiet  d’une  ëlamine  avortée  se 
fait  remarquer  entre  les  deux  plus 
grandes;  authères  à loges  écartées  ; 
stigmate  obtus;  capsule  bllociilaire  , 
à deux  valves  qui  portent  la  cloison  à 
laquelle  adhère  un  placenta  central 
qui  finit  par  s’en  séparer.  Jussieu 
ajoute  que  les  graines  sont  très-nom- 
breuses et  membraneuses  sur  Icins 
bords.  On  a partagé  ce  genre  en  deux 
sections , scion  que  le  filet  stérile  était 
muni  supérieurement  de  villosités,  ou 
qu’il  était  glabre.  Ces  divisions, com- 
modes pour  faciliter  l’étude  des 
espèces  , ne  doivent  pas  constituer 
deux  genres  distincts,  comme  Will- 
denow  et  d’autres  auteurs  l’ont  fait 
en  adoptant  le  genre  Pentstemon  for- 
mé des  Cliéloncs  à filets  stériles.  Cel- 
te dernière  circonstance  , en  eflél , 
n’est  pas  liéeà  d’autres  caractères  im- 
portans,  tels  que  l’organisation  du 
liiiit  et  rinÜorescencc  qui  sont  les 
mêmes  dans  l’une  et  l’autre  section. 

Le  genre  Chélone,  nommé  aussi 
vulgairement  Gatane , se  compose 
d’une  dixaine  d'espèces  dont  quel- 
ques-unes sont  des  Plantes  d’orne- 
ment assez  agréables.  On  cultive  sous 
ce  rapport  le  Chelonc  barbata  de  Ca- 
vanilles  , indigène  du  Mexique,  re- 
marquable par  scs  belles  flcuis  d’un 
rouge  j.'umalre,  disposées  en  pani- 
cules  terminales,  et  qui  se  penchent 
élégamment  sur  sa  tige.  Le  Chelone 
çampanulata , Penlstemon  campanu- 
latum  f Willd.  ^ par  la  beauté  de  ses 
fleurs,  mériterait  aussi  d’être  plus  ré- 
pandu dans  les  jardins.  — Des  quatre 
nouvelles  espèces  que  Kunth  a dé- 
crites, il  en  a figuré  deux  avec  les  dé- 
tails de  la  fructification;  ce  sont 
les  CAe/one  gendanoïdes  et  Chelone 
angustifoUa.  ^ (o..N.) 

CHËLONÉE.Cêe/oTz/a.  rept.  cuel. 
et  non  Chelone.  Genre  formé  dans 
Toi'dre  des  Reptiles  chdloniens  , par 
Brongniart.  F.  Tortue.  (b.) 

CUëLONIENS.  rept.  cbel.  INom 
donné  par  Brongniart  et  adopté  par 
les  naturalistes  pour  désigncr.un  or- 
dre de  Reptiles  qui  renferme  les  Ani- 
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maux  vulgairement  appelés  Tortues. 
C’est  à ce  mot  plus  généralement  ^ 
connu  que  sera  traité  cet  important^ 
article.  (a.)  5 

CHÉLONISCÜS.  MAM.  (Fab.  Co* 
luinna.)  C’est-à-dire  Tortue  Cloporte ^ 
syn.  de  Tatou.  F.  ce  mot.  (n.)  ^ 
* • CHÉLONITES.  zool.  foss.  Le$^ 
Oryclograpbesont  désigné  parce  nom 
des  Tortues,  pétrifiées,  des  Glossopc-  , 
très  et  des  Ëebinites.  ^ (^«)* 

CHËLOMIU.M.  BOT.  pnAN7(Dios- 
coridc.^Syn.  de  Cyclamen  eurppœum^ 
L.  F.  Cyclamen.  (b.).. 

CHËLOSTOME.  Chelostoma.  IN8. 
Genre  de  l’ordre  des  Hyménoptères 
section  des  Porte-Aiguillons,  établi 
par  ljatreillequileplace(Règn.  Aniin.*" 
de  Cuv.)  dans  la  famille  des  Meli- 
fères,  tribu  des  Apiaires.  Ses  carac- 
tères sont  : mandibules  étroites  , ar- 
quées , fourchues  ou  échancrées  k 
leur  extrémité , avnncées(sui  toutdan3 
les  femelles);  palpes  dissemblables; 
les  trois  premiers  articles  des  labiaux 
insérés  bouta  bout,  dans  une  même 
direction  longitudinale;  le  quatrième 
seul , inséré  obliquement  sur  le  côté 
extérieur  du  troisième,  près  de  son 
sommet;  les  palpes  maxillaires  très- 
courts  et  composes  de  trois  articles. 
Les  Chéloslomcs  se  rapprochent 
beaucoup  des  Mégacbiles  par  la  forme 
et  rallongement  du  labre  ainsi  que  par 
l’existence  d’une  bros.se  soyeuse  gar- 
nissant le  dessousde  l’abdomen  des  fe- 
melles ; mais  la  forme  du  corps  qui  est 

1>l  us  al  longée  ou  presque  cylindrique, 
e développeineut  des  parties  de  la 
bouche  , et  surtout  l’insertion  du  qua- 
trième article  des  palpes  labiaux  suffi- 
sent pour  distinguer  ces  deux  genres. 
Des  considérations  à peu  près  analo- 
gues les  éloignent  des  Hériades  , des 
Stclides  , des  Anlhidies  , des  Osmies  I 
etc.  On  ne  connaît  encore  qu’une 
espèce  propre  à ce  genre.  La  femelle 
a été  décrite  par  Linné  sous  le  nom 
à'.dpis  maxilloaa , et  par  Fabricius 
sous  le  nom  A' Anthophora  truncorum^ 
var.  B.  Panzer  ( Faun.  Ins.  Genn. , 
fasc.  53 , tab.  17  ) l’a  représentée  sous 
le  Xkom  à!  Anthidium  truncorunt;  La- 
treiile  pense  que  VApis  florisomnis  de 
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Linnë  tiVHylœus florîsomnis àt  Ÿz- 
bricius  , ne  sont  autre  chose  que  le 
mâle.  La  femelle  dépose  scs  œufs  dans 
de  vieux  troncs  d’ Al bres.  (add.) 

CHE-LÜM.  BOT.  PHAN.  Jjoureiro.) 
Syn.  chinois  de  Jthainnus  lineatus^  L., 
espèce  du  genreNerprun.  (b.) 

CHELYDE,  Chelys.  bept.  chel. 
Genre  établi  par  Duinéril  parmi  les 
Cbélouieos.  P".  Tortues,  (b.) 

t 

CHEMAM.  BOT.  POAN.  El  non  C’/ic- 
man,  Noinandie,  selon  Delile,  du 
Cucumis  Vudaim  , dont  Fotskahl 
avait,  à ce  qu’il  paraît , fait  un  double 
emploi  sous  le  uom  adopté  de  Ciicu- 
mis  Sihemut'am.  Concombre. (b.) 

\ ^ CHEMIS.  BOT.  PHAN.  Syn.  égyp- 
tien de  Panais.  A^.  ce  moi.  (b.) 

CHEMNICIA  et  CHEMNITZIA. 
BOT.  PHAN.  Aublet  ayant  fondé  , sous 
le  nom  de  Rouhamon^  un  genre  nou- 
veau de  la  Guiane , Schreber  le  chan- 
gea en  celui  de  L.asiüstoma\  Scopoli 
lui  donna  .de  son  côté  le  nom  de 
Chernnicia.  Mais  ces  trois  nouveaux 
motssontsupciflus,  puisqu’il  est  pro- 
bable que  le  genre  eu  question  doit 
être  I éuni  au  StrychnoSy  dont  il  ne  dif 
fère  que  par  le  nombre  des  parties  de 
la  fructifîcatiou  diminué  a’un  cin- 
quième. (O..N.) 

* CHEN.'ois.  Syn.  grec  d’Oie  do- 
mestique. V.  C.INARD.  (b.) 

CHENA.  oi.s.  Nom  générique  de 
Canard  en  grec  moderne.  A^.  Ca- 

NARD.  ^ ^ (DR..Z.) 

CHENALOPÈCES.  ois.  (Pline.,' 
Probablement  la  même  chose  que 
CiiENALopEX.  A^.  ce  mot.  (b.) 

CHENALOPEX.  ois.  ( Aristote.  ) 
^’n.  A'j4nas  œnyptica  y \j.  y selon 
Geoffroy  Sainl-Hilaire,  et  non  de  Ta- 
dorne. (Moehing.)  Syn.  de  Pingouin. 

(DR..Z.) 

CHENANE.  oéoL.  Dans  quelques  ' 
parties  du  bassin  delà  Loire,  on  aoii- 
ne  ce  nom/ à l’étendue  infertile 
d'’un  terrain  mêlé  de*  sable  et  d’ar- 
gile. f (LUC.) 

CHÉNANTOPHORES.  bot. 
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PHAK.  Ce  mot' est  ainsi  écrit  dans  le 
Dictionnaire  de  Levrault , pour  Cbx- 
nantbophores.  A^.  ce  mot.  (o..N.) 

CHENAR.  BOT.  PHAN.  Arbre  indé- 
terminé, cultivé  comme  ornement  des 
jardins  chez  les  Persans.  . *(B*) 

CHENARD.  BOT.  phan.  Syn^  de 
Chenevis.  (®0 

* CHENCHELCOMA.  bot.  phan.  . 

Syn.  de  Sa/via  oppositijoliazxx  Pérou. 
Espèce  de  Sauge.  (b.) 

* CHENDANA.  bot.  phan.  (Mars- 
den.)  Syn.  de  Santal  à Suina'ra.  (b.) 

CHÊNE.  Quercus.  bot.  phan.  Le 
nom  de  ce  genre  de  Plante  rappelle 
à nolie  esprit  celte  foule  d’Aibrcs 
majestueux  qui  font  rornemenl  des 
forêts  de  prc‘>quc  toutes  les  contrées 
Iciiipérée.s  du  globe.  Linné  avait  placé 
ce  genre  dansTa  Monœcic Polyandrie; 
Jussieu  l’a  rangé  dans  son  ordre  po-  • 
lynioiphe  des  Amenlacées,  divisé  à 
juste  titre  en  plusieurs  familles  dis- 
tinctes par  les  botanistes  modernes  , 
et  en  particulier  par  feu  le  professeur 
Richard  , qui  en  a fait  le  type  de  sa  , 
famille  des  Cupulifères.  F',  ce  mot. 
Voici  les  caractèies  qui  distinguent 
les  Chênes  en  général  : dans  toutes 
les  e.spcces  , la  lige  est  ligneuse  , mais 
elle  oQ're  , sous  le  rapport  de  sa 
hauteur  , de  sa  force  et  de  sa  durée  , 
les  différences  les  plus  grandes.  Tan- 
dis que  quelques-unes  d’entre  elles 
élèvent  leur  cime  majestueuse  à une 
hauteur  de  cent  pieds  et  au-delà,  que 
leur  tronc  offre  six  cl  même  huit  pieds 
de  diamètre  , le  Chcne.au  Kermès,  le 
Chêne  à la  galle  forment  de  sim- 
ples buissons  ralmugris,  et  le  Chêne 
nain  s’élève'  avec  peine  à un  ou  deux 

f lieds  au-dèssus  du  sol.  Leurs  feuil- 
cs , qui  souvent  persistent  et  ornent 
diverses  espèces  d'une  verdure  per- 
pétuelle , sont  toujours  alternes  , or- 
dinairement lobées  plus  ou  moins 
profondément,  quelquefois  parfaile- 
incntcutières  ou  simplement  dentées, 
caractères  qui  servent  à établir  trois 
sections  assez  naturelles  dans  les 
nombreuses  espèces  de  ce  genre.  A la 
base  de  chaque  feuille  on  trouve  deux 
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stipules  eu  général  très-petites  et  ca- 
duques. , , 

Les  fleurs  sont  toujours  monoïques. 
Les  mâles  foi  uicnt  Jes  clialuns  lungs 
et  grêles,  placés  à la  partie  supcrieuiê 
des  jeunes  rameaux.  I.>cs  fleurs  fe- 
melles sont  groupées  à l’aisselle  des 
feuilles  supérieures,  où  elles  sont  tan- 
tôt scssiles  , tantôt  portées  sur  des  pé- 
doncules plus  ou  moins  longs.  Les 
fleurs  mâles  se  composent  cliacune 
d’une  écaille  calicilurme  plus  ou 
moins  concave  et  lobée  sur  ses  bords. 
Du  centre  de  cette  écaille  naissent  les 
étamines  dont  le  nombre  est  très-va- 
riable dans  la  meme  espèce.  Il  est  rare 
ii’on  en  trouve  plus  de  huit  ou  dix. 
haque  fleur  femelle  est  enveloppée 
presque  en  totalité  par  un  involucre 
lobuleux  composé  d’un  grand  iiom- 
re  de  petites  écailles  foliacées  , im- 
briquées les  unes  sur  les  autres,  et 
plus  ou  moins  serrées.  C’est  cet  in- 
volucre qui  devient  la  cupule  , dont 
le  gland  est  environné,  quand  le  fruit 
est  parvenu  à sa  maturité.  Le  calice 
est  adhérent  par  son  tube  avec  la  sur- 
face externe  de  l’ovaire  , qui  est  in- 
fère.  Son  limbe  se  compose  de  plu- 
sieurs petites  dents  inégales  et  irrégu- 
lières; cet  ovaire  esten  général  plus  ou 
moins  allongé  , à parois  épaisses  ; 
coqpé  transversalement , il  ofl’rc  trois 
loges  , dans  chacune  desquelles  exis- 
tent deux  ovules  attachés  parleur  mi- 
lieu à l’angle  interne  de  la  loge  , et 
tous  deux  a peu  près  à la  même  hau- 
teur. La  partie  supérieure  de  l’ovaire 
se  continue  au-dessus  du  limbe  cali- 
ciual  pour  foriner  un  style  épais,  plus 
ou  moins  cylindrique,  et  dont  la  lon- 
gueur varie  suivant  les  diverses  es- 
pèces. Au  sommet  de  ce  style  sont 
placés  trois  stigm.itcs  épais,  spathuli- 
fomics  , et  généralement  marqués 
d’un  sillon  longitudinal  sur  le  indieu 
de  leur  face  interne  , qui  est  légère- 
ment glanduleuse. 

Le  fruit  porte  le  nom  de  Gland.  Il 
présente  des  dififérences  extrêmement 
tranchées  dans  le  grand  nomhred’es- 
pèces  qui  composent  ce  geni^e  , tant 
sous  le  rapport  de  sa  grosseur  que 
sous  celui  de  sa  forme,  "fantôt  il  est 
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petit,  clobideuT  et  è peine  de  là  gros- 
seur d’une  petite  noisette  , tantôt  il 
égale  en  volume  une  grosse  noix.  11 
eu  est  qui  sont  arrondis  et  globu- 
leux , d autres  sont  ovoïdes  et  allon- 
gés. Dans  quelques-uns  la  cupula 
ne  recouvre  que  la  partie  la  plus  in- 
lérieure  du  Gland  ; dans  d'autres  cc 
dernier  est  entièrement  recouvert  par 
la  cupule  ; le  Gland  lui-mèrae  se 
compose  d’une  enveloppe  crustaoéc 
indéhisccnic  , au  summet  de  laquelle 
un  aperçoit  un  petit  ombilic  , lorm{i 
par  les  (lents  du  calice.  Elle  esté  une 
seule  loge  et  à une  seule  graine  par 
Suite  de  l’avortcincnt  constant  deÿ 
cloisons  et  de  cinq  des  ovules  qui 
erislaient  dans  rovaire.  Celte  graine, 
qui  est  très-grosse  cl  qui  remplit 
toute  la  cavité  intérieure  du  péricat'- 
pe,  scœmposcd’un  embryon  dépour- 
vu d’endosperme , ayant  les  cotylé^ 
dons  extrêmement  épais  , charnus 
souvent  intimement  soudés  ensemble 
par  leur  face  interne  ; la  radicule  est 
petite  et  conique.  Un  fait  iinportaut 
a remarquer,  c’est  que  dans  un  grand 
nombre  d’espèces  de  Chênes  , il  faut 
deux  années  pour  que  le  gland  par- 
vienne à son  état  parlait  de  m.-iturité, 
tandis  que  dans  d autres  le  fruit  mû-i- 
rit  pcnclunt  l'été  et  une  partie  de  l’au- 
tomne. 

Il  est  peu  de  genres  dans  tout 
le  règne  végétal  où  les  espèces  of- 
frent autant  d’intérêt  et  d’utilité  dans 
les  arts  et  l’économie  domestique. 
Leur  bois  esten  général  dur,  compacte 
et  employé  à la  construction  des  bâ- 
timeus  de  terre  et  de  mer  ; leur  écor- 
ce, riche  en  tannin  et  en  Acide  galli- 
que  , sert  au  tannage  des  cuirs , cl 
enflu  leurs  glands  , qui , dans  plu- 
sieurs c.spèccs  sont  doux  et  d’une  sa- 
veur agréable, servent  à la  nourriture 
de  rilomme  et  d’une  foule  d'Ani-; 
maux.  Le  Liège  , substance  d'une 
randc  utilité,  est  retiré d’iiue  espèce 
c Chêne.  Les  Noix  de  galle  , si  fré- 
quemment usitées  dans  la  teinture 
pour  la  fabrication  de  l’cncrc , et  mê- 
me dans  la  thérapeutique , sc  recueil- 
lent sur  un  Chêne  qui  croît  en  Orient, 
et  que  le  voyageur  français  Olivier  a 
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décrit  et  figuré  sou5  le  nom  de  Qùef^ 
cm  infectoria,  ' ^ 

I Le  nombre  des  espèces  de  Chênes 
connues  s’est' très-rapidement  accru 
par  les  recherches  et  les  découvertes 
des  voyageurs  du  siècle  dernier  et  du 
commencement  de  celui-ci.  Linné 
n’en  a décrit  que  quatorze.On  en  trou* 
ve  soixante-seize  dans  Willdenow; 
enfin  le  Synopsis  Planiarum  de  Per- 
soon  en  énumère  quâlre-vingt-dcux. 
Aujourd’hui  plus  de  cent  trente  es- 
Mces  ont  été  décrites  dans  les 
difierens  auteurs  , dont  près  de  la 
moitié  appartiennent  k PAmérique. 
La  seule  Flore  des  États-Unis  de  l’A- 
mérique septentrionale  en  compte 

Erèsde  quarante  espèces. Humboldt  et 
onpland  en  ont  recueilli  vingt-qua- 
tre espèces  dans  le  cours  de  leurs 
voyages  dans  l’Amérique  méridionale. 
t Malgré  l’intérêt  que  présentent  la 
plupart  de  ces  espèces,  il  nous  est  im- 
possible de  les  mentionner  toutes  daus 
cet  article.  Nous  nous  contenterons 
senlement  de  dire  quelques  mots  de 
celles  qui,  par  leur  structure  ou  l’im- 
portance de  leurs  usages  , méritent 
une  distinction  particulière.  Nous  di- 
viserons t»s  especes  en  trois  sections, 
suivant  qu’elles  ont  les  feuilles  plus 
ou  moins  profondément  découpées  en 
lobes  arrondis,  suivant  que  ces  feuil- 
les sont  simplement  dentées  , ou  en- 
fin qu’elles  sont  tout-à-fait  entières. 

I'  * Section  : feuilles  lobées. 

• Chêne  Rouvre  ou  Roure,  Quercus 
PoburyLamk.  Dict.  Quercus  sessilifo~ 
ra  , Smith,  Fl.  brit.  Cette  espèce,  qui 
porte  également  le  nom  de  Chêne  à 
fruits  sessiles  , peut  s’élever  à une 
hauteur  de  soixante  à soixante -dix 
pieds.  Ses  feuilles  sont  pétiolées,  sou- 
vent velues , surtout  dans  leur  jeu- 
nesse ; elles  sont  découpées  latérale- 
ment en  lobes  obtus  et  presque  régu- 
lièrement opposées.  Ses  fieurs  mâles 
fondent  de  longs  chatons  grêles , et 
ses  fleurs  femelles  sont  sessiles  ou 
presque  lessUes  à Faisselle  des  feuilles 
supérieures  , caractère  qui  distingue 
eurtout  cette  espèce  de  U suivante  , 
»vcc  laquelle  lenné  Favait  confon- 
<lue  sous  le  nom  de  Quercm  Robur. 
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Ce  Chêne  est  conuBuu  dans  nos  forêts* 
Chêne  PÊDONdbxi  ,•  Quercus  pe- 
dunculata  , Hoffm*  FL  &erm.  Ce  bel 
Arbre,  que  Ton  considère  è juste  titre 
comme  le  roi  de  nos  forêts  , est  bien 
plus  élevé  que  le  précédent  ; son  bois 
est  plus  dur,  plus  compacte  et  benu- 
coup  plus  recherché  ; ses  feuiUes 
sont  presque  sessiles  , toujours  glar 
bres  , élargies  vers  leur  partie  supë^ 
rieure  , découpées  latéralemen,t  >en 
lobes  irréguliers;  ses  glands  sont  por- 
tés sur  de  longs  pédoncules  axillaires  ; 
on  le  trouve  en  abondance  dans  nos 
forêts.  Il  est  souvent  désigné  sous  les 
noms  de  Gravelin  et  de  Chêne  à 
grappes. 

Les  deux  espèces  dont  il  vient  d’être 
question  foiTnent  en  quelque  sorte  la 
base  de  la  végétation  des  forêts  euro- 
péennes; ce  sont  elles  aussi  dpntle  bois 
est  le  plus  estimé,  à cause  de  sa  dureté 
et  de  sa  résistance.  Si  le  Chêne  n’est 

Easle  plus  grand  et  le  plus  gros  des  Ar- 
res  de  nos  forêts  , si  quelques  Pins  et 
tielqties  Sapins  présentent  parfois 
es  aiincnsions  plus  considérables  , 
cependant  on  trouve  des  Chênes  qui , 
sous  le  rapport  de  la  taille , peuvent 
rivaliser  avec  ces  colosses  de  la  végé- 
tation. On  en  voit  encore  aujourd’hui 
dans  les  forêts  de  Fontainebleau  et 
de  Compiègne  dont  le  tronc  , mesuré 
à la  base  , offre  trente  à trente-six 
pieds  de  circonférence  , et  s’élève 
ainsi  à une  hauteur  de  quarante  pieds 
avant  de  donner  naissance  à aucune 
ramification.  - . , 

Le  Chêne  croît  lentement , même 
dans  les  terrains  qui  sont  le  plus  fa- 
vorables à son  développement,  il  n’est 
pas  rare  qu’à  cent  ans  , cet  Arbre 
n’ait  pas  plus  de  dix-huit  pouces  de 
diamètre.  On  ne  connaît  nas  exacte- 
ment la  durée  de  la  vie  au  Chêne; 
cependant  on  a remarqué  qu’après 
trois  ou  quatre  siècles , cet  Arbre 
cessait  de  s’accroître  , et  même  qu’il 
finissait  par  dépérir.  La' plupart  des 
Chênes  les  plus  gros  qu’on  remarque 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau  sont 
couronnés  , c’est-à-dire  que  la  partie 
supérieure  de  leurs  branches  e8t  dé<- 
pouillée  de  feuilles  et  privée  de  vie. 
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Ce  bel  Arbre  s’accommode  à peu  près 
de  tous  les  terrains  ; cependant  il 
croît  avec  plus  de  force  et  de  rapidité 
dans  ceux  qui  sont  légèrement  humi- 
des et  substantiels.  l’I us  le  Chêne  se 
développe  lentement,  plus  le  leirain 
dans  lequel  il  végète  est  sec  et  rocail- 
leux, cl  plus  son  bois  oilVe  de  dureté. 
BuU'un  , Duhamel  cl  plusieurs  aiilrcs 
naturalistes  avaientpenséqu’on  pour- 
rait 4onner  plus  de  solidité  au  bois  , 
et  surtout  la  communiquer  à l’aubier 
considérable  qui  forme  la  partie  ex- 
terne du  tronc  tie  ces  Arbres,  en  les 
écoiçant  au  temps  de  la  sève  et  en  les 
laissant  ainsi  sur  pied  pendant  un  an 
avant  de  les  abattre;  mais  des  expé- 
riences multipliées,  faites  principale- 
ment par  des  forestiers  allemands  , 
ont  prouvé  le  peu  de  fondement  de 
celle  opinion  , cl  inêinc  les  inconvé- 
niensqui  pouvaient  résulter  de  cotte 
pratique. 

Le  bois  de  Chêne  l’emporte  sur 
celui  de  tous  les  autres  Arbres  indi- 
gènes par  sa  dureté,  sa  résistance  et 
sa  durée.  Avant  de  l’cmploycron  doit 
soigneusement  en  séparer  l’aubier 
dont  le  grain  est  plus  lèche,  plus 
pâle  et  moins  solide,  et  le  laisser  ex- 
posé à l’air  pendant  un  an  ou  deux. 
Quand  on  a pris  ces  précautions , ce 
bois  peut  durer  pendant  des  siècles 
sans  éprouver  aucune  altération.  11 
jouit  du  précieux  avantage  de  se  con- 
server sous  l’eau,  plus  long-temps 
encore  que  lorsqu’il  est  simplement 
exposé  à l’air.  Aussi  rcmploie-l-on  à 
la  construction  des  pilotis  et  d'autres 
ouvrages  qui  doivent  demeurer  sub- 
mergés. Les  menuisiers , les  charpen- 
tiers, les  charrons  , font  tous  un  usa- 
ge très-fiéqucnt  du  Chêne,  soit  pour 
former  des  meubles,  des  panneaux 
de  menuiserie,  des  portes,  des  fe- 
nêtres, des  poutres  , des  jantes  et  des 
rayons  de  roues , etc. 

L’écorce  du  Chêne  est  extrêmement 
asiringentcelcontientune  très-grande 
C[uantité  de  tannin  et  d’Acidc  gal- 
lique.  C’est  avec  cette  écorce  que  l’on 
prépare  le  Tla/z,  si  fréquemment  usi- 
-té  en  Europe  pour  la  préparation  des 
cuirs.  En  général  c’est  sur  de  jeunes 
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pieds  de  douze  à quinze  ans  que  l’on  i 
enlève  l’écorce  de  Chêne.  On  l.i  fait 
ensuite  sécher,  puis  on  la  réduit  en 
poudre  grossière  avant  de  l’employer. 

Ce  n’est  point  là  le  seul  usage  de  l'é-  - 
corcc  de  Chêne,  la  thérapeutique  la 
réclame  et  la  compte  par/iii  les  inédi- 
ca  mens*  toniques , clan  nombre  des  . 
succédanés  indigènes  du  Quinquina. 

On  l’emploie  extérieurement  et  inlé- 
rieuretnenl;  à l’exlérieur,  on  sau- 
poudre les  vieux  ulcères  aloniques 
avec  la  poudre  de  tan.  Par  l’excita- 
tion quelle  détermine,  elle  en  favo- 
rise la  cicatrisation.  Loisqu’on  la 
prescrit  pour  l’usage  interne,  c’est 
gcnéralemenl  pour  arrêter  le  cours 
d’une  fièvre  iiilcrmitlcnle.  Dans  ce 
cas , on  administre  quatre  à six  gros 
de  sa  poudre,  que  le  malade  doit 
rendre  en  plusieurs  doses , sept  à . 
uit  heures  avant  l’accès  que  l’on 
veut  supprimer.  On  angmenlc  consi- 
dérablement la  propriété  fébrifuge  de 
l'écorcc  de  Chêne  en  lui  associant  la 
racine  de  Gentiane,  dans  la  propor- 
tion d'un  tiers  ; on  forme  alors  un 
médicament  d’une  trè.s-grande  effica- 
cité. Si  l'on  fait  bouillir  trois  à.qunlre 
gros  de  tan  dans  une  pinte  d’eau , 
on  obtient  uncdécoction  avec  laquelle 
on  peut  préparer  des  lotions  ou  des 
injections  astringentes,  fort  utiles 
dans  plusieurs  maladies  externes. 

Les  glands  du  Chêne  commun  ont 
une  saveur  âpre  et  trcs-désagréablc. 
Cependant  il  paraît  que  dans  certains 
temps  de  disette,  les  habitans  des  . 
campagnes  en  ont  préparé  une  sorte  • 
de  pain  assez  iioiirrissaiit.  lioscassuie 
qu’en  laissant  tremper  les  glands 
concassés  dans  une  lessive  alcaline  , 
on  pnrvicut  ainsi  à les  dépouiller  en 
grande  partie  de  leur  saveur  désa- 
gréable. Dans  les  forêts,  ces  fruits  .* 
sou  lia  nourriture  piincipale  des  bêtes 
fauves  (telles  que  les  Cerfs,  les  Daims, 
les  Chevreuils,  pendant  presque  tout  . 
.l’hiver.  Tout  le  monde  sait  combien 
le  Porc  domestique  recherche  le  • 
gland  avec  avidité  et  avec  quelle  ra- 
pidité ce  fruit  l’engraisse.  Autrefois  , 
on  faisait  un  fréquent  usage  en  mé- 
decine des  glands  et  de  leur  cupule 
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xorrHUa  et  réduits  en  poudre.  Cette 
poudre  est,  eu  effet,  à la  fuis  amère 
etasiriogente.  Ou  la  {irescrivail  à la 
dose  d'un  demi-gros  a un  gros  dans 
les  maladies  qui  réclament  l'usage 
des  toniques  astringens,  et  en  pai  ti- 
culier,  dans  la  diarrhée  chronique, 
les  hémorragies  passives , le  dia- 
bètes , etc. 

CuiNE  BI.AMC  , Quercus  alla , L. , 
Michx.  Chên.  Amériq.,  t.5.  Le  Cliê- 
ue  blanc  remplace  , dans  l’Amérique 
septentrionale,  notre  Chêne  Rouvre. 
Il  y est  aussi  commun  que  ce  dernier, 
car  on  l’a  observé  dans  presque  tou- 
tes les  contrées  des  Etats-Unis,  depuis 
les  Floiides  iusqu’au  Canada.  Il  res- 
semble beaucoup  à notre  Chêne  pé- 
donculé.  Sa  hauteur  est  d’environ 
soixante  è soixante-dix  pieds.  Ses 
feuilles  sont  presque  uniformément 
pinnatifides , a découpures  obtuses  , 
souvent  entières , glabres  et  glauques 
en  dessous.  Cette  espèce,  dit  Mi- 
chaux , peut  être  comparée  au  Chêne 
d’Europe  à long  pédoncule,  dont  elle 
diOère  peu  par  les  feuilles,  le  fruit, 
et  même  par  la  qualité  du  bois.  En 
Amérique,  on  li  préfère  à toutes  les 
autres  pour  la  construction  des  mai- 
sons et  des  navires.  Elle  sert  à tous 
les  usages  économiques;  elle  fournit 
d’excellentes  douves  pour  les  ton- 
neaux à liqueurs  spiritueuses,  tandis 
que  ceux  qu’on  fabrique  avec  le  Chê- 
ne rouge  ne  peuvent  contenir  que 
des  marchandises  sèches.  Enfin , 1 e- 
lasticité  des  fibres  du  Chêne  blanc  est 
si  grande , qu’on  en  fait  des  corbeil- 
les et  des  balais.  Cet  Arbre  est,  de 
toutes  les  espèces  d'Améi  ique , le  plus 
anciennement  connu.  Parkinson  rap- 
porte que  les  Indiens  font  bouillir  sou 

f;land  po  ur  en  retirer  une  huile  , avec 
aquelie  ils  préparent  leurs  aliraens; 
ce  fruit  est  en  effet  fort  doux. 

Cuâ.V£  Quercitron,  Qucrcus  tinc- 
toria,  Miebaux,  Cliêii.  Amériq. , t. 
a4  et  s5.  LeQuercitron  que  les  nabi- 
tans  de  la  Pensylvanie  et  des  monta- 
gnes nomment  improprement  CMne 
NOt/’,  se  développe  avec  une  très-grande 
rapidité  et  parvient  promptement 
dans  l’Amérique  septentrionale,  sa 
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patrie , k nne  hauteur  de  soixante-dix 
a quatre-vingts  pieds.  Ses  feuilles  pé- 
tiolées  sont  largement  obovales,  à 
base  obtuse , à lobes  peu  profonds , 
anguleux  cl  mucrones  au  sommet, 
d'un  vert  obscur  en  dessus,  légèie- 
ment  pubcscenles  en  dessous.  Ses 
fleurs  mâles  n’ont  généralement  que 
quatre  étamines.  Ses  glands  sont  a 
rondes,  un  peu  déprimés,  à moitié 
rccouveits  par  leur  cupule.  Il  croit 
près  du  lacChamplain,  dans  la  Pen- 
^Ivanie  et  les  hautes  montagnes  des 
deux  Carolines  et  de  la  Géorgie. 

Le  bois  du  Quercilron  est  rou- 
geâtre et  (loreux.  Cependant , il 
est  assez  estimé  en  Amérique,  et 
après  le  Chêne  blanc, c’estceluiqu'on 
emploie  le  plus  fréquemment  à la 
construction  des  maisons.  Il  résiste 
fort  long-temps  dans  l'eau.  Mais  c'est 
l'écorcc  de  cct  Arbre  qui  en  est  1a 
partie  la  plus  intéressante.  Non-seu- 
lement elle  est  extrêmement  riche  en 
principes  astringens  et  employée  en 
abondance  à la  préparation  des  cuirs  ; 
mais  elle  contient  de  plus  un  prin- 
cipe colorant  jaune , d'oii  l’Arbre  a 
tiré  son  nom  de  Quercitroii.  Ce  prin- 
cipe colorant  existe  surtout  dans  la 
partie  cellulaire  de  l’écorce.  On  l’ob- 
tient par  le  moyen  de  la  décoction.  Il 
est  employé  è communiquer  les  diffé- 
rentes nuances  de  jaune  k la  soie , è 
la  laine  et  aux  papiers  de  tenture. 
L’Alun  et  les  sels  d’Etain  avivent  sin- 
gulièrement sa  teinte.  Des  expériences 
nombreuses  ont  prouvé  qu’une  par- 
tie de  Quercitron  fournissait  autant 
de  principe  colorant  que  hnii  parties 
de  Gaude.  Depuis  quelques  années , 
Michaux  fils  a introduit  la  culture 
du  Quercitron  et  de  plusieurs  autres 
espèces  de  Chênes  américains  dans  U 
partie  du  bois  de  Boulogne  , voisine 
île  la  porte  d’Auteuil.  Les  plantations 
ont  en  général  parfaitement  réussi, 
et  l’on  a déjà  fait  des  essais  heureux 
arec  le  Quercitron  recueilli  sur  ces 
jeunes  Arbres. 

Chêne  Vsi.Etn,  Qoercua  Ægylopt, 
L.,  Olivier,  "Voyage,  t.  i3.  Dans  son 
Voyage  en  Orient , Olivier  a donné 
une  excellente  figurede  ceCbéne.ll  a le 
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}x>l't  de  l'espèce  de  nos  forèls  ; ses 
l'euilles , courlement  pétiolèes , offrent 
sur  leurs  bords  des  lobes  anguleux  et 
IDUcronés  ; clics  sont  coriaces , lisses 
en  dessus  et  Icgèremeiit  pubcsceules 
' à leur  face  inferieure.  I.«urs  fruits 
sont  extrêmement  gros;  la  cupule 
surtout  est  très-volumineuse;  elle  se 
compose  d’écailles  longues,  folia- 
cées et  écartées  les  unes  des  autres; 
le  gLiud  lui-même  est  ovoïde  et  très- 
allongé.  Le  Velani  croît  dans  la  ))lu- 
part  des  îles  de  l'Archipel , la  flrcce , 
et  la  cète  occidentale  de  la  Nalolie. 

La  cupule  de  ce  Chêne  est  connue 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
ydanide.  Elle  contient  une  très- 
grande  quantité  de  principes  astrin- 
gens  : aussi  en  Orient,  en  Grèce  et 
même  en  Angleterre,  on  l’emploie 
très-fréquemment  comme  la  Motx  do 
Galle,  soit  à la  préparation  des  cuirs , 
soit  dans  la  teinture.  Quelquefois  on 
trouve  dans  le  commerce  les  jeunes 
fruits  du  Velani;  ils  sont  beaucoup 
plus  estimés  et  d'un  prix  plus  élevé. 

Il"  Sectfon  : feuilles  dentées. 

CliÉNE  .s  1..».  GALLE , Quercus  infec- 
toria,  Olivier, Voyage, t.  i4  et  lâ.Ona 
long-temps  ignoré  quelle  était  posi- 
tivement rcspccc  de  Chêne  sur  la- 
quelle ou  récoltait  en  Orient  les  Noix 
«le  gillc.  Le  voyageur  Olivier  a levé 
tous  les  doutes  à cet  égard  en  don- 
nant une  description  et  une  figure 
très-exactes  de  cct  .\ihre , ou  plulêl 
de  cet  Arbrisseau.  Il  ne  s élève  guère 
à plus  de  quatre  à six  jiicds.  Ses  bran- 
Y cites  sont  tortueuses  et  portent  des 

leuilles  pétiolées,  coriaces,  glabres 
en  dessus  et  pubescenles  en  de.«sous, 
offrant  latcnilemenl  des  denfs  pro- 
fondes et  inégales.  Les  fruits  sont 
presque  cylindriques , longs  d'un 
)ioucc  cl  au-dcl<4  ; leur  cupule  est 
i'ormcc  d’écnilles  fort  petites  , imliri- 
uées  et  très-serrées.  Ce  Chêne  croît 
ans  toute  l'étendue  de  l'.\sie-Mi- 
iieure. 

La  galle  est  une  cxcroi'sance  mor- 
bide, produite  par  la  piqûre  d'un  In- 
secte ailé  anqucl  Olivier  a donné  le 
nom  de  Viplolcpls  Galice  tinctorice. 
Elle  est  en  général  globuleuse,  à sur- 
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face  inégale  et  tuberculée  ; sa  fornii 
est  arreiidic;  elle  se  développe'  sur 
les  jeunes  ramcaïuc,  et  renferme  dans 
son  intérieur  les  oeufs  que  l'Insectéy 
a dé|X)sés.  On  doit  la  recueillir  avant 
la  métamorphose  de  l'Insecte  , parce 
qu’elle  est  alors  plus  pesante  et  plus 
riche  en  principes  tannaiis.  Lorsque 
l'on  attend  que  l'Insecte  en  soit 
sorti , elles  sont  percées  d'un  trou  , 
plus  légères  et  moins  estimées.  Les 
meilleures  viennent  d’Alep.  Elles 
doivent  être  de  grosseur  moyenne  , 
Lien  pesantes  et  non  percées.  La  Noix 
de  galle  est  une  substance  éminem- 
ment astringente,  dont  cinq  cent  p.ar- 
ties  contiennent  , d'après  l'analyse 
d'IIumphry  Uavy,  ceiît  quatre-vingt- 
cinq  parties  de  matières  solubles 
principalement  formées  de  tannin  et 
d’Acide  gallique.  On  emploie  la  Noix 
de  galle  à la  teinture  en  noir,  & la 
préparation  de  l'encre  à écrire,  cl , en 
médecine , sa  décoction  sert  à faire 
des  lotions  ou  des  injections  éminem- 
ment toniques  et  styptiques. 

CiiÊSE  Yeuse  , Quercus  Ile.r  , L. 
Ce  Chêne,  qu'on  appelle  aussi  Chêne 
vert  , parce  qu’il  conserve  ses  feuilles 
pendant  toute  l’année  , croît  dans  les 
régions  méridionales  de  l’Europe,  l’O- 
rient et  l’Afrique  septentrionale.  Il  est 
plus  parliculicreincnt  avec  leBèlIote, 
y.  ce  mot,  selon  Bory  de  Saint-Vin- 
cent , le  Chêne  de  l'Espagne.  Il 
est  très-commun  d.rns  le  midi  de  la 
E'rancc  , en  Piovence,  en  Languedoc, 
et  même  jusque  vers  le  centre  de  ce 
vaste  royaume.  Son  tronc  tortueux  et 
branchu  acquiert  souvent  des  dimen- 
sions colossales.  Pline  parle  d'une 
Yeuse  qui  existait  près  de  Tusculum  , 
et  dont  le  tronc  offrait  trente-quatre 
pieds  de  circonférence  h sa  base  , et 
donnait  naissance  supérieurement  û 
dix  branches  principales  , chacune 
d'une  grosseur  étonnante.  Ses  feuilles 
sont  pétiolées,  coriaces,  persistantes  , 
ovales  , allongées  ou  quelquefois  ova- 
les arrondies.  Tantôt  elles  sont  p.ir- 
l'ailenient  entières  ; tantôt  , et  plus 
souvent , elles  sont  irrégulièrement 
dentées  sur  leurs  bords.  Leur  face 
supérieure  est  d’un  vert  clair,  glabres 
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et  luisantes  ; rinférielire  est  <^ton- 
neu^,<|t  J^nchâti'e.  C’est  à l’aisscile 
des  ftl^ll|ies  de  l’année  précédente  que 
se  d4?î|toppent  les  chatons  de  fleurs 
inâ^,  tandis  que  les  fleurs  femelles 
naissent  à l’aisselle  des  jeunes  feuilles 
de  reodde,  où  elles  sont  citées  et 
poupées  sur  des  pédoncules  ^ assez 
longs.  Les  glands,  dont  la  cupule  est 
courte  , inu>riquée  et  cotonneuse  , 
sont  ovoïdes-allongés. 

L’écorce  de  l’Yeuse  est  très-aslrln- 
gente , et  s’emploie,  comme  celle  du 
Cbénc  Rouvre,  à la  préparation  et  au 
tannage  des  cuirs.  Son  bols  est  d’un 
grain  très-fin  , dur  et  tiès-serré. 
Aussi  est-il  fort  recherché  pour  la 
confection'  des  poulies  , des  roues  et 
de  touslesoutils  et  ustensiles  qui  sont 
exposés  k un  frottement  fréquem- 
ment répété.  Ses  glands,  dans  les  ré- 
gions méridionales  , ont  une  saveur 
douce  et  agréable  qui  a beaucoup 
d’analogie  avec  celle  de  notre  Moiset- 
te.  En  Espagne,  en  Grèce  , etc.  , les 
gens  du  peuple  les  recueillent  et  s’en 
nourrissent  une  partie  de  l’année. 
Beaucoup  d’écrivainss  se  récrient 
sur  la  grossièreté  dts  premiers  habi- 
tans  de  la  Grèce  et  de  l’Europe  méri- 
dionale, qui,  vivant  au  milieu  des  fo- 
rêts, trouvaient  dans  les  glands  du 
Chene  leur  principale  nourriture. 
Cette  prévention  vient  évidemment 
de  l’idée  qu’on  s’était  faite  des  fruits 
de  toutes  les  espèces  de  ce  genre,  en 
comparant  leur  saveur  à celle  des 
Chênes  vulgaires  qui  pcuplentnosfo- 
rêts.  Mais  si  l'on  fait  attention  que, 
dans  un  grand  nombre  d’espèces,  ces 
fruits  ont  une  saveur  douce  et  agréa- 
ble , on  ne  s’étonnera  plus  que  les 
anciens  peuples  aient  cherché  à s’en 
nourrir.  D’ailleurs  il  n’est  pas  posili- 
yement  démontrë'que  les  pcupiesdé- 
signés  clans  les  historiens  ou  les  poê- 
les de  la  Grrcce  sous  le  nom  de  Bala- 
nophaçes,  aient  reçu  ce  nom  de  l’u- 
sage ou  ils  étaient  de  se  nourrir  des 
fruits  du  Chéne.^j^s  Grecs  en  ef- 
fet donnaient  le  nom  de  Balano&y  que 
les  Latins  ont  traduit  par  celui  de 
Glans  , k tous  les  fruits  qu’on  pou- 
vait manger,  tels  que  les  Dattes  , les 
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Noix  , les  Faines  , les  Olives  , etc.  Il, 
est  donc  possible  qu’lis  aient  appelé. 
Balanophages  , les  jpeuple.s  qui  sc 
nourrissaient  principalement  de  tou- 
te espèce  de  fruits.  ^ . 

Desfontaines  a fait  connaître,  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  Scienr 
ces,  une  espèce  extrêmement  voisine 
de  l’Yeuse,  et  à laquelle  il  a donné  lo 
nom  de  Quercus  Balloia-  C’est  celui 
dont  lia  déjà  été  question, à l’article 
Bellote.  P",  ce  mot.  Son  bois  est  em- 
ployé .lux  mêmes  usages  que  celui 
du  Chêne  vert  , et  scs  glands  crus 
ou  torréfiés  sont , poui  les  babilans 
de  l’Atlas  et  d’une  paitie  de  l’Espa- 
gne , une  nourriture  très  - saine  et 
très-recherchée. 

Chène-Liéoe  , Quercua  Suèer,  L. 
Cette  espèce  a aussi  beaucoup  de  res- 
semblance avec  le  Chêne  Yeuse  dans 
son  port  et  ses  autres  caractères; 
mais  elle  s’eu  distingue  facilement 
par  l’épaisseur  considérable  de  la  par- 
tie herbacée  de  son  écorce , qui  est 
dure,  fougueuse  , élastique  , et  con- 
nue sous  le  nom  de  Liège.  Ses  feuilles 
sont,  comme  celles  de  l’Yeuse,  peti- 
tes, coriaces  , persistantes  , blanchâ- 
tres et  tomcntcuses  k leur  face  infé- 
rieure. Leurs  glands  sont  également’ 
doux  et  bons  à manger.  Aussi  en  Es-  > 
pa'gnc  et  dans  le  midi  de  la  France  j 
les  mange-t-on  après  les  avoir  fait  ' 
griller.  Le  Cliêne-Liégc  croît  spon- 
tanénaent  dans  l’Europe  australe  et 
la  Barbarie.  Il  est  fort  commun  eu 
Espagne,  qui  fournit  presque  seule 
k la  consommation  du  reste  de  l’Eu- 
rope. En  France,  on  en  trouve  une 
assez  grande  quantité  eu  Languedoc, 
en  Provence  et  à Nérac , pi  ès  de  Bor- 
deaux. Nous  en  avons  vu  des  plan- 
tations assez  considérables  dans  la 
partie  du  département  du  Var  qui 
borde  la  Méditerranée , particulière-  ^ 
meut  dans  celte  région  montueuse  et 
aride  oui  s’étend  entre  Hyères , La 
Napoule  et  Fréjus  , et  qu’on  désigner  ; 
sous  le  nom  de  Maures.  Les  individus 
en  sont  généralement  isolés  et  uon- 
réunis  en  forêts.  Ils  se  plaisent  parti-  ^ 
eulièrement  dans  les  terrains  secs  el 
rocailleux  ou  dans  les  sables  arides. 
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Jamais  on  ne  les  voit  dans  les  terres 

substantielles  et  profondes. 

Ce  n'est  guère  que  tous  les  huit 
ou  dix  ans  que  se  fait  la  récolte  du 
Liège. Pour  cette  opération  on  fend  la 
partie  externe  de  l’écorce,  que  l’on 
détache  soigneusement.  Par  ce  pro- 
cédé on  n’enlève  que  l'épiderme  et 
l’enveloppe  herbacée  , et  il  reste  en- 
core les  couches  corticales  et  le  liber 
dont  la  présence  est  indispensable  à 
la  vie  de  l’Arbre,  qui  périrait  infail- 
liblement s’il  en  était  dépouillé.  On 
peut  faire  une  douzaine  de  récoltes 
successives  sur  le  même  individu. 
Lorsque  les  Chêne-Liéges  ont  été 
ainsi  écorces  , ils  offrent  un  aspect 
tout-i-fait  singulier  , à cause  de  leur 
surface  unie  et  d’un  rouge  plus  ou 
moins  intense- 

Le  Liège  est  employé  à une  foule 
d’usages  dans  l'économie  domestique. 
On  en  fait  des  bouchons  pour  fermer 
les  bouteilles  et  les  vases  d’une  plus 
grande  dimension.  Par  sa  grande  lé- 
gèreté , il  surnage  à la  surface  de 
l’eau;  aussi  les  pécheurs  s’en  servent- 
ils  pour  soutenir  leurs  filets.  On  en 
fait  aussi  des  espèces  de  corsets  qui 
facilitent  singulièrement  la  natation  , 
et  soutiennent  un  homme  à la  suiface 
de  l’eau.  Brûlé  dans  des  vaisseaux 
clos  il  forme  le  noir  d Espace , em— 

Eloyé  dans  la  teinture.  Enfin  on  fa- 
riqucaveclc  Liège  divers  inslrumcns 
de  chirurgie  , et  particulièrement  des 
pessaircs.  Comme  il  est  imperméable 
a l’eau  , on  en  fait  des  semelles  que 
l'on  place  dans  les  chau.ssurcs  pour 
garantir  les  pieds  contre  l’humidité. 
Tout  le  monde  sait  que  les  entomo- 
logistes garnissent  le  fond  de  leurs 
boites  avec  des  lames  minces  de  Liè- 
ge , afin  de  pouvoir  y fixer  leurs  In- 
sectes avec  facilité. 

Ch&ne  au  Kermès  , Querciu  coc- 
cifera  , E.  Petit  Arbrisseau  rabou- 
gri, tortueux  , qui  .dans  ks  provin- 
ces méridionales  de  la  France,  et  sur- 
tout en  Provence , forme  le  long  des 
chemins,  dans  les  lieux  pierreux  et 
arides  , des  buissons  épais  . hauts  do 
trois  à quatre  pieds.  Ses  feuilles  sont 
petites,  coriaces,  persistantes,  gla- 
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bres  sur  leur  deux  faces  , ordinaire- 
ment bordées  de  dents  épineuses  ; ra- 
rement elles  en  sont  totalement  dé- 
pourvues. Ses  fruits  sont  petits  , et  ne 
parviennent  à leur  parfaite  maturité 
que  la  seconde  année  , particularité 
qui  s’obsei've  également  dansplusieurs 
autres  espèces  de  ce  genre.  Leur  cu- 
pule est  hérissée  de  petites  écailles 
foliacées , et  recouvre  la  moitié  infé- 
rieure du  gland. 

Cet  Arbrisseau  nounit  un  petit  In- 
secte de  l’ordre  des  Hémiptères  , 
nommé  Coccus  Ilicu,  et  que  1 on  con- 
naît dans  le  commerce  sous  les  noms 
de  Kermès  ou  graine  d’écarlate.  Il  a 
pendant  long-temps  été  l’objet  d’un 
commerce  1res— étendu  et  très-lucratff 
pour  les  habitans  des  contrées  méri- 
dionales, avant  que  laCaichenille,  au- 
tre Insecte  du  même  genre  qui  vit  au 
Mexique  sur  diverses  espèces  de  Cac- 
tus, ne  lui  ait  été  préférée  pour  la  tein- 
ture en  rouge.  Le  Kei  raes  a pendant 
long-temps  été  usité  en  niédécinc  , 
comme  tonique  et  astringent  ; mais 
aujourd’hui  on  en  a totalement  aban- 
donné l’usage.  ^ 

III'  Section  ; feuilles  entières. 

Nous  ne  trouvons  dans  cette  sec- 
tion que  des  espèces  exotiques.  La 
plus  remarquable  de  toutes  est  le 
Chêne  à feuilles  (îe  Saule , Quercus 
/'Ae//os , L.,Michx.  Chêne  Ain.  t.  is 
et  i3.  Il  croit  dans  les  lieux  huinides 
de  la  plus  grande  partie  des  Etats- 
Unis.  Par  son  port  il  ressemble  beau- 
coup à nos  Saules  européens  è feuilles 
étroites.  En  effet  ses  feuilles  sont  lan- 
céolées, étroites  , aigues  , minces  et 
glabres.  Ses  glands  sont  petits  et  i 
moitié  recouverts  par  leur  cupule  qui 
est  imbriquée. 

On  est  pai-venu  à’naturaliser  ce  bel 
Arbre  dans  plusieui-s  jardins  d’agré- 
mcntde  la  France. On  en  voit  encore 
aujourd’hui  un  superbe  individu,  qui 
a été  planté  par  notre  bisaïeul  dans 
les  jardins  du  Petil-Triauon.  Il  peut 
avoir  inaiiilcnant  quarante  à qua- 
rante-cinq pieds  de  hauteur. 

Nous  Hiirions  pu  ajouter  encoie  à 
celte  énumération  rapide  plusieurs 
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autres  espèces  intéressantes  , mais 
nous  avons  cru  devoir  nous  borner 
aux  especes  les  plus  remarquables  par 
leurs  propriétés  ou  leurs  usages  dans 
les  arts  ou  l'économie  domestique. 

(A.  R.) 

CHÊINE  MARIN  ou  DE  MER. 
Quercusmarinus.  bot.crypt.  [Hvdro- 
phyies.)  Les  anciens  auteurs  ont  donné 
ce  nom  au  Fucus  vesicuiosus  de  Lin- 
né. à plusieurs  de  scs  variétés,  ainsi 
quRu  Fucus  serratus.  V,  Varec. 

(LAM..X.)  • 

CHENEROTES.  ots.-  Petite  Oie 
sauvage  distincte  des  Chenalopèces  , 
dont  la  chair  était  fort  estimée,  mais 
qu'on  ne  peut  déterminer  sur  le  peu 
qu’en  a dit  Pline.  (b.) 

CHENETTE.  bot.  phan.  Nom  vul- 
gaire des  Teucrium  et  y eronica  Cha- 
mœdrySy  «nsi  que  du  Vryas  ociope^ 
tala.  (b.) 

CHENEÜSE.  BOT.  PHAN.  L’un  des 
noms  vulgaires  de  l’Agripaume.  y. 
Léonure.  (b.) 

ClIENEVÉ  ET  CHENEVIS.  bot. 
PHAN.  I.Æ  graine  du  Chanvre,  (b.) 

CHENEVILLE  et  CIIENEVOÏ- 
TE.  bot.  phan.  La  tige  dépouillée 
du  Chanvre,  dont  on  tait  des  allu- 
mettes, (b.) 

* CHENGO-VERAG.  bot.  phan. 
SyiJ.  de  Millepertuis.  (b.) 

CHENIER,  bot.  crypt.  Nom  vul- 
gaire donne  aux  Champignons  qui 
croissent  surldChêne,  et  adopté  avec 
des  épithètes  non  moins  barbares  par 
Paulet.  (ad.  B.) 

CHENILLÈRE  ou  CHENILLEÏ- 
TE.  bot.  phan.  y,  ScORPIURE. 

CHENILLES,  zool.  Pour  les  Che- 
nilles^ qui  appartiennent  k la  classe 
des  Insectes,  y.  Larves, 

On  a étendu  le  nom  de  Chenille 
à divers  Animaux  qui  n’ont  aucun 
rapport  avec  les  Lar\'es  des  Lépidop- 
tères. Ainsi  l’on  a appelé  impropre- 
ment ; 

Chenille  aquatique  (Joblot), 
parmi  les  Infusoires , un, Brachionide 
mab à propos  confondu  par  Mülier 
avec  le  Brachionus  cirrhatus.  y»  LÉ- 
FADELLE.  » 

Chenille  bariolée,  parmi  les  Co- 
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quilles,  le  Murex,  /flucOy  L. , Ccri- 
t/iiumy  Brug. 

Chenille  blanche  , le  Cerithium 
vertago. 

Chenille  blanche  striée,  le  Ce- 
rithiumfasciatum.  ♦ 

Chenille  granuleuse,  lé  Ceri- 
thium  granulatnm. 

Chenille  (grande),  le  Cerithium 
nodulosum.  F\  Cérithe. 

Chenille  de  mer,  un  Oscabrion, 
ou  l’Aphrodite  hérissée,  y.  ces  mots. 

On  a appelé  Fausses  Chenilles 
les  larves  * de  quelques  Hyménoptè- 
res.ce  mot.  (b.) 

qiENION,CHENISKOS.ois.Sym  ’ 
de  rOic  vulgaire,  yinas  segetumy  L., 
eu  Grèce  et  dans  Pline,  y . Canard. 

(DR.. Z.) 

CHENIPS.  BOT.  phan.  (Mentzcl.) 
Syn.  arabe  de  Cicer  arietinum.  y. 
Chiche.  (b.) 

CHENNA  ET  KENNA.  bot.  rnAN. 
Syn.  arabe  de  Ciipressus  sempe/vi- 
fvns.  y.  Cythès.  (b.) 

CHENNÉ  BOT.  PiJAN.  Syn.  arabe 
de  Lawsonia,  P',  ce  mot.  ' (b.) 

CHENNIE.  Chennium.  iNS.  Genre 
de  l'ordre  dos  Coléoptères,  seciion 
et  famille  des  Dimères,  établi  par  La- 
Ireille , et  ayant  pour  caractères  : an- 
tennes de  onze  articles,  dont  les  dix 

fnemiers  à peu  près  égaux , lenlicu- 
aires  , et  dont  le  dernier  plus  grand 
et  presque  globuleux  : une  lèvre  dis- 
tincte ; quatre  palpes  très-petits  ; deux 
crochets  au  bout  des  tarses.  Les  Chen- 
nies  sont  de  petits  Insectes  très- voi- 
sins dés  Pselaphes,  et  n’en  dilférant 

aue  par  un  développement  moindre 
ans  les  articles  des  palpes  et  par  le 
nombre  des  crochets  des  tarses;  ils 
s'éloignent  davant.nge  des  Clavigères. 
On  ne  connaît  encore  qu’une  seule 
espèce , la  Chennic  bituberculée , Ch. 
bituberculatum.  Elle  a été  trouvée  par 
La  treille  dans  le  département  de  la 
Corrèze  sous  les  pierres.  (aud.) 

CHENO  ou  KENO.  BOT.  phan. 
Syn.  arabe  de  Carlhainc  laineux,  (b.) 

* CHENOBOSCON.  bot.  puaî«v. 

35* 


Ml  CHE 

( MenIMl.  ) Sjn.  grec  d'Argcntiae, 
Potenlilla  Anserina,  L.  f'.  Potbn- 
TIIXB.  (B.) 

CHENOLEA.  bot.  fhan.  Thuii- 
berg  avaul  établi cc  genre  qui  ne  pré- 
sentea  aulrediSerenced'avec  les  Sal- 
sola,  que  celle  d'avoir  sa  graine  ren- 
fermée dans  une  capsule,  et  contour- 
née en  spirale,  E'nci  ilier  n’a  pas  fait 
difficulté  de  le  faire  rentrer  dans  ce 
dernier  genre.  A'.  Soi’de.  (o..n.) 

CHEMOLITE.  oboi..  Même  chose 
que  Pierres  de  foudre.  (lvc.) 

^ CHENOPODE.  Chenopodium.wt. 
niAN.  Ce  genre , qui  porte  également 
les  noms  d’AnserineetdePate-d’Oie , 
appartient  i la  famille  des  Chénopo- 
dées  de  Ventenat  ou  Atriplicées  de 
Jussieu , et  à la  Pentandrie  Digynie 
de  Linné.  Il  se  compose  de  Végétaux 
herbacés  ou  sous-frutescens, portant 
des  feuilles  alternes,  sans  gaine  ni 
stipules , tantôt  planes  , tantôt  étroi- 
tes cylindriques , subulées  , plus  ou 
moins  charnues  ; les  fleurs  sont  peti- 
tes , verdâtres  y hermaphrodites  , or- 
dinairement disposées  en  une  sorte 
de  grappe  ou  de  panicule  terminale. 
Chacune  d’elles  oBVe  un  calice  mono- 
sépale  , persistant , à cinq  divisions 
trm-prolondes;  lesétaraines  sont  éga- 
lement au  nombre  de  cinq,  et  ont 
leurs  fliamens  opposés  aux  divisions 
calicinales.  L'ovaiie  est  libre,  un  peu 
comprimé  , à une  seule  Iom,  qui 
renferme  un  seul  ovule  attaché  à sa 
partie  supérieure.  Du  Sommet  de  l’o- 
vaire naissent  trois,  rarement  quatre 
stigmates  sessiles  et  subulés. 

Le  fruit  est  un  petit  akène  globu- 
leux ou  comprimé , enveloppé  par  le 
calice  , qui  ne  prend  point  d accrois- 
sement après  la  féconaation.  La  grai- 
ne renferme  un  embryon  grêle  , re- 
courbé autour  d’un  endosperme 
charnu. 

Les  Anscrines  ou  Cbénopodcs  ont 
de  grands  rapports  avec  les  genres 
Arroche  et  Soude.  Elles  sedistinguent 
du  premier  par  leurs  fleurs  herma- 
phrodites et  non  polygames,  par  leur 
calice  fructilèie  à cinq  lobes  , ne  pre- 
nant pas  d’accroissement  après  la  fé- 
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eondalioB  , tandis  que , dans  !«  iîr~ 
roches , le  calice  des  fleurs  fertiles  est 
â deux  divisions  qui  s’accroissent  k 
l’époque  de  la  maturité  du  fruit. 
Quant  aux  Soudes,  elles  se  distin- 
guent surtout  par  les  appendices  sca- 
rleux  qui  naissent  et  se  développent 
sur  leur  calice  , lorsque  la  féconda- 
tion s’est  opérée.  Aussi  les  botanistes 
modemea  ont-ils  placé  au  nombre 
des  Anserincs  plusieurs  espèces  de 
Salsola  de  Linné  qui  ont  leur  calice 
dépourvu  de  ces  appendices, que  Kce- 
ier  a désignés  sous  le  nom  de  pera- 
pbvlles. 

Le  nombie  des  espèces  de  ce 
genre  s’est  considérablement  accru , 
soit  par  la  réunion  de  plusieurs 
Soudes  aux  Anseiines  , soit  par  des 
découvertes  récentes.  Ainsi  la  se- 
conde édition  du  Speciea  Plautantm 
de  Linné  en  mentionne  dix-huit  es- 
pèces. Willdenow  eu  a décrit  vingt- 
six  espèces , et , dans  son  Syaoptis 
Plantarum  , PerSoon  en  ënuroèie 
vingt-huit.  Aujourd'hui  on  en  con- 
naît environ  une  soixantaine  d’espè- 
ces à peu  près  dispersées  dans  toutes 
les  contrées  du  globe.  Robert  Brown 
en  a trouvé  sept  espièces  nouvelles 
sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Les  Anseriaes  croissent  dans  toutes  les 
localités  : on  en  trouve  dans  les 
champs  cultivés,  les  vignes.  U’autres 
recherchent  les  lieux  habités , les  dé- 
combres , les  rues  deâ  villages;  quel- 
ques-unes enfin  croissent  dans  les 
endroits  où  abonde  le  Sel  mai  in,  sur 
les  bords  de  la  mer  , dans  les  marais 
salins,  etc. 

Nous  allons  mentionner  qoe^bes- 
unes  des  espèces  les  plus  iptéres- 
santes. 

. y-*r  ■ ■ 

I*.  Feuilles  linéaires  entières  et 
charnues.  • 

CnéNoroDB  liomsvx  , ’CAe/io/ie- 
dium  fruticosum , L.  C’csl  un  pietit 
Arbuste  haut  de  trois  à quatre  pieds, 
dont  la  tige  est  dressée , grêle , li- 
gneuse in&4eurement,etdontse  nais- 
sance à un  grand  nonibre  de  ranùii- 
cations  herbacées  , chargées  de  pe- 
tites feuilles  linéaires  , suhulto , 
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charnues,  glabres , très-nombreuses,  suivantes  comme  les  plus  intëres- 
Les  fleurs  sont  petites,  vertes  , giou-  santés  : 

pées  à l’aisselle  des  feuilles  siipëneu-  Chénopode  Borhvs,  Chttiopoiiium  * 
i^.  Cette  espèce  est  fort  commune  Botrys  ^ L.,  Blackw.,  t.  3i4.  Plante 
sur  les  bords  de  l’Océan  et  de  la  Mé-  annuelle  oui  croît  dans  les  provinces 
diterrande»  Nous  l’avons  trouvée  eu  méiidionaies  de  la  France.  Sa  tige 
abondance  aux  environs  de  Mar-  cylindricjue , pubesccnle  et  glandu- 
scillc , de  Nice  , etc.  léuse , s’élève  a environ  un  pied  ; elle 

ChÎnopode  MARITIME,  Cfienopo-  est  simple  inférieurement , divisée  en 
(iiurn  maritimuniy  L.  , Flor.  dan.,  rameaux  dressés  à sa  partie  moyenne 
t,  48^.  Cette  espace  a beaucoup  de  et  supérieure  ; les  feuilles  sont  al ter- 
resserablancc  avec  la  précédente  , et  nés  , allongées  , pinnalifldes  , pubes- 
croît  dans  les  mêmes  localités:  mais  ccntes.  à l^es  écartés  et  obtus:  les 


elle  s’en  distingue  par  sa  tige  herba- 
cée et  annuelle , par  ces  feuilles  glau- 
ques; de-là  le  nom  vulgaire  de  filan-r 
clictte  , sous  lequel  onia  connaît  dans 
plusieiii*s  contrées. 

Chénopodb  sÉTiFÈRE,  Chetiopo- 
diitm  setigeruniy  D.  C.  Fl.  fr. , suppl. 
Celte  Anserine  , que  De  Candolle  a le 
premier  distinguée  delà  précédente  , 
en  diflfère  par  ses  feuilles  et  sa  tige 
pubescentes,et  par  un  poil  trcs-allon- 
gé  qui  termine  chaque  feuille.  Elle 
croît  dans  les  marais  salins  des  bords 
de  la  Méditerranée;  je  l’ai  recueillie 
aux  environs  d 'Aigues -Mortes  en 
Provence , non  loin  des  salines  de 
Pequay.  Elle  est  annuelle  comme 
l’Anserinc  maritime,  dont  elle  rap- 
pelle ub.solumcnt  le  port. 

Il  paraît  que  c’est  par  l’incinération 
de  cette  Plante  que  l’on  obtient  la 
Soude  en  Espagne  , et  particulière*- 
ment  aux  environs  d’Alicante;  elle 
y est  connue  sous  le  nom  de  Barille. 
Cependant  un  giRnd  nombre  d’autres 
Plantes,  qui  vivent  dans  le  voisinage 
de  la  mer,  peuvent  également  être 
employées  à l’extraction  de  cet  Alcali. 
Ainsi  r Anserine  ligneuse  et  l’Anse- 
rine  maritime,  plusieurs  espèces  de 
Soude  , de  Salicorne,  le  Mesembryan- 
themum  nodiJlorumytX  même  le Varec 
vésiculeux  , contiennent  une  très- 
gramlc  quantité  de  Soude  , que  l’on 
peut  en  retirer  par  le  moyen  de  l’in- 
cinération. 

a®.  Feuilles  planes. 

Cette  seconde  section  renferme  un 
nombre  plus  considérable  d’espèces 
que  la  première  ; on  distingue  les 


fleurs  sont  fort  petites , disposées  en 
grappes  dressées  au  sommet  de»  ra- 
mifications de  la  tige. 

Cette  Plante  répand  une  odeur  forte 
et  aromatique  ; elle  a une  saveur  âcre 
et  amère.  Ces  qualités  décèlent  dans 
le  Bolrys  un  médicament  énergique. 
On  l’employait  beaucoup  autrefois 
dans  les  affections  hystériques  , les 
catan'hes  chroniques  , etc.  ; mais  au- 
joui'd’hui  son  usage  est  à peu  près 
abandonné. 

CnÉNOPoDE  Ambroisie,  Chenopo- 
dium  ambrusioïdes , L.  On  nomme 
vulgairement  Thé  du  Mexique  cette 
espèce  d’Anseriue  , qui  en  effet  est 
originaire  de  celle  partie  de  l’Améri- 
que. Ses  feuilles  sont  ovales  , simple- 
ment dentées  , glabres  ; scs  fleurs 
sontscssile.sà  l'aisselle  de.s  feuilles  su- 
périeures. Du  reste  elle  a beaucoup 
d’analogie  avec  l’Anserine  Boti^s. 
Son  odeur  est  plus  forte  , mais  en 
même  temps  plus  agréable.  L'infusion 
tliéïforme  de  ses  feuilles  est  une  bois- 
son agréable  et  légèrement  excitante, 
que  l’on  emploie  au  Mexique  et  dont 
les  usages  sont  les  mêmes  que  ceux  du 
Thé  de  la  Chine.  Quoiqu’originaire  du 
Nouveau-Monde,  celte  Plante  s’est  tel- 
lement multipliée  en  France,  particu- 
lièrement dans  le  voisinage  des  villes, 
qu’elle  semble  y être  indigène. 

Chénopodb  anthelmintiqür,  Che- 
nopodium  anthelminticum  , L.  Elle 
est  originaire  de  l’Amérique  septen-^ 
trionale  , et  n’e.sl  probablement 
qu’une  simple  variété  de  l’Anserine 
Ambroisie.  Ses  fruits  sont  très-em- 
ployés comme  vermifuges  dans  les 
Etats-Unis  d’Amérique. 
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Parmi  les  espèces  indigènes  appar- 
teniiut  à cette  section  , on  compte 
* I’Anserise  vulgaire  , désignée  par 
DeCandolIe  sous  le  nom  de  Chenopo- 
dium  Leiocarpum  , et  qui  comprend 
les  C/unopoitium  album  et  vinde  de 
Linné,  oui  ne  sont  que  de  simples  va- 
riétés; I'AnsÉbine  bon  IIënIu  , Cke- 
nup.  bonus  Ilcnricus , L. , qui  se  dis- 
tingue par  scs  feuilles  liastccs , et  par 
ses  fleurs  en  grappes  terminales.  On 
mange  ses  feuilles  comme  celles  de 
l'Epinard;  I’Ansebine  puante,  Che- 
nopod.  vulvaria  , L.  , petite  Plante 
couchée , glauque  , qui  croît  abon- 
damment le  long  des  murailles  , et 
dont  toutes  les  parties  répandent  une 
odeur  infecte  ae  Poisson  pourri. 

(a.  b.) 

CHENOIODÉES.  Chenopodeœ. 
BOT.  FiiAN.  Yentenat  et  L)c  Candolle 
ont  ainsi  nommé  la  famille  naturelle 
de  Plantes  , à laquelle  Jussieu  avait 
donné  le  nom  d'.Vtriplicées  ou  d’Ar- 
roclies , et  dont  le  genre  Chenopode 
fait  partie.  Les  Chénopodées  appao- 
tiennciit  aux  Plantes  dicotjlédones 
apétides,  dont  les  étamines  sont  insé- 
rées soua  l’oVaire.  Ce  sont  en  général 
des  Plantes  herbacées,  des  Arbustes 
ou  des  Arbrisseaux  répandus  dans 
presque  toutes  les  régions  du  globe, 
portaut  dos  feuilles  alternes  , rare- 
ment opposées , sans  stipules  , ni  gai- 
nes à leur  base.  Leurs  Heurs  sont  gé- 
néralement fort  petites  et  de  peu  d’ap- 
l>arcnco  , souvent  hermaphrodites  , 
q^uelqucfüis  unisexuées  cl  polygames. 
Chacune  d'elles  se  compose  d'un  ca- 
lice nionosépale  généralement  persis- 
tant , plus  ou  moins  profoudément 
divisé  ; d'étamines  , dont  le  nombre 
est  très-variable,  non-seulement  dans 
les  diflérens  genres, mais  encore  dans 
les  espèces  d’un  même  genre;  le 
nombre  que  l’on  observe  le  plus 
Iréqucmmeut  est  de  cinq  ; cepen- 
dant on  n'en  compte  qu'une  dans  les 
genres  Jililum,  Ceralocarpus , etc.; 
une  ou  deux  dans  les  ^licornes  ; 
•rois  dans  V.lxyris-,  quatre  dans  le 
Crucita  de  Loeuing  ; nuit  , dix  ou 
même  une  vingtaine  cl  au-delà , dans 
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les  diverses  espèces  de  Fhytolacca. 
Presque  constamment  ces  étamines 
sont  insérées  immédiatement  au-des- 
sous de  l’ovaire;  assez  rarement  elles 
s’attachent  tout-à-fait  à la  base  des  di- 
visions calicinales  au-devant  desquel- 
les elles  sont  placées,  en  sorte  que  l'in- 
sertion nous  parait  être  hypogynique 
et  non  périgynique  , ainsi  qu’on  le 
croit  généralement. 

Il  II 'existe  qu’un  seul  pistil  dans 
tous  les  genres  de  la  famille  des  Ché- 
nopodées, à l’exception  du  seul  genre 
Phytolacca,i\a\  en  présente  plusieurs 
réunis  par  leur  base,  lesquels  finissent 
par  SC  souder  ensemble  et  former  un 
seul  fruit.  L'ovaire  est  toujours  à une 
seule  loge,  et  contient  un  seul  ovule 
attaché  .à  la  base  de  la  loge  ; sur  le 
sommet  de  l’ovaire  on  trouve  tantôt 
un  style  très-court  terminé  par  deux, 
trois  ou  quatre  stigmates  ; tantôt  il 
cxbte  plusieurs  styles  distincts  , tan- 
tôt enfin  lesstigraa  tes  sont  immédiate- 
ment sessiles. 

Le  fruit  présente  deux  modifica- 
tions : le  [léricarpe  est  sec,  mince,  in- 
déhiscent , ou  bien  il  est  plus  ou 
moins  charnu.  Dans  le  premier  cas  , 
c’est  un  akène  ou  utricule  ,■  recou- 
vert par  le  calice  persistant,  qui , 
dans  plusieurs  genres  , se  déve- 
loppe et  prend  de  l'accroissement  ; 
dans  le  second  cas  , c'est  une  petite 
baie  ; dans  les  genres  Basella , Bli- 
tum,  etc. , c'est  le  calice  lui-même  qui 
devient  charnu. 

La  graine  est  attachée  à la  base  de 
la  loge  ; son  tégument  est  mince  ; 
d’autres  fois  il  est  double  , et  l'ex- 
terne est  légèrement  crustacé  ; l'em- 
bryon est  allongé  , recourbé  autour 
d’un  endosperme  farineux  et  roulé  en 
spirale.  Il  est  rare  que  l'cndospei-me 
manque  entièrement. 

La  famille  des  Chénopodées  a de 
tels  rapports  d’affinité  avec  les  Ama- 
ranthacées , qu’il  est  presque  im- 
possible de  trouver  un  caractère  fixe 
qui  soit  propre  à les  distinguer.  L’in- 
sertion hypogynique  , dans' ces  der- 
nières, et  qu’on  regardait  comme 
l>crigynique  dans  les  Chénopodées, 
avaitété donnée  comme  un  des  carac- 
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tères  tes  plus  tranchéâ  enlre  ces  deux 
familles.  Mais  nous  avons  reconnu 
que  l’insertion  des  étamines  était  ma- 
nifestement hypogyniquc , du  moins 
dans  la  majeure  partie  des  genres.  Il 
n’y  aurait  que  le  fruit  qui , restant 
toujours  indéhiscent  dans  les  Chéno- 
podées , tandis  que  généralement  il 
s’ouvre  en  boîte  à savonnette  dans 
la  plupart  des  Amaranlhacées , qui 
pourrait  établir  quelque  différence 
entre  ces  deux  familles.  Il  en  est  à 
peu  près  de  même  des  ürticées  qui 
viennent  se  placer  immédiatement  à 
côté  des  Chenopodées,  dentelles  ne 
diâerent  quepar  l’absence  de  l’endo- 
spermeet  par  les  stipules  que  l’on  re- 
marque dans  un  grand  nombre  de 
leurs  genres.  Du  reste  nous  pensons 
que  ces  trois  familles  demandent  une 
nouvelle  révision  , et  que  probable- 
ment, lorsque  leurs  caractères  au- 
ront été  mieux  étudiés  , elles  forme- 
ront une  même  tribu  naturelle, dans 
laquelle  on  pourra  établir  plusieurs 
groupes  secondaires.  La  famille  des 
Folygonées  entrera  également  dans  ce 
roupe  , à moins  que  l’on  ne  consi- 
ère  son  insertion  perigynique  et  les 
gaines  membraneuses  qui  terminent 
ses  feuilles  inférieurement , comme 
des  caractères  suiEsans  pour  l’en  dis- 
tinguer. 

Les  genres  qui  composent  la  fa- 
milledes  Chénopodées  ou  Atriplicées 
sont  assez  nombreux.  Nous  les  divi- 
serons en  deux  sections  suivant  que 
leur  péricarpe  est  charnu  ou  sec. 

Section.  — Fruit  d péricarpe 
charnu. 

Phytolacca  , L.  , Juss.;  Rivinia, 
L.,  Juss.  ; Sahadora , L. , Juss.  ; Bo- 
sœa,  L.,  Juss.;  RhagodiajVk..  Brown. 

IP  Section.  — Fruit  sec. 

' 1®.  Calice  devenant  charnu. 

BaseUa^.iS\ïis,.\  BUtuTUf  L.,Juss.y 
wicmWa,  L.,  Juss. 

a®.  Calice  membraneux. 

Micfvtea^  Swartz;  AncistrocarpuSj 
Kuntli  ; CtyptocarpuSy  Kunth  ; Peti- 
ueria,  L.,  Juss.;  Polycnemum ^ L. 
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Juss.;  Camphorusmaf  L.  , Juss.  ; Ga-  . 
lenia  , L.  , Juss.  ; Anredera  , Juss.  ; 
Anabasis , L.,  Juss.;  Caro.vylum  , 
Thunberg,  Juss.;  Satsola,  L.,  Juss. , 
auquel  il  faut  joindre  le  Suœda  dé 
Forskahl , et  probablement  les  gen- 
res Traganuni  et  Cornulaca  de  De- 
lille  , et  le  Kochia  de  Roth.  ; Spina- 
‘ cia  f L.,  Juss.;  Beta^  L. , Juss.  ; C>he- 
nopodium  , L.,  Juss.  ; Enchylœna  , 

R.  Br.;  A triplex  y L.,  Juss.;  Sciera^ 
lasfta,  R.  Br.;  Crucita,  Loefl.,  Juss.; 
A.xyris  , L.  , Juss.  ; Anisacantha , R. 
Br.;  Hemichroa,Vi..  Br.;  Thresheldiay 
R.  Br.  ; Dysphania  , R.  Br.  ; Cerato- 
carpus  , L.  Juss.  ; Salicomia  , L., 
Juss.;  Bâtis  , Browne,  Jacq.  ; Cory- 
spermurn  yh.  ^\xss.  (a.  R.) 

CHENOPÜS.  BOT.  PHAN.  (Pline.) 
Syn.  de  Chenopodium  album  y espèce 
du  genre  Chénopode.  . ce  mot.  (b.) 

* CHENÜCE.  BOT.  PHAN.  (Taber- 
naemontanus.  ) Syn.  arabe  A* Aspho- 
delus  ramosus.  V.  Asphodèle,  (b.) 

CHENÜT.  BOT.  PHAN.  Pour  Cbes- 
nut-Trée.  ce  mot.  (b.) 

* CHEPA,  CllEPU  ET  CHAUPA. 
POIS.  Les  pécheurs  galiciens  en  Es- 
pagne donnent  ces  noms  à rOblade , 
cs^ce  du  genre  Bogue.  V . ce.  mot. 

(B.) 

CHÉRAMEL.bot.  PHAN.  Syn.  A'A- 
verrhoa  Carambolay  dans  les  colonies 
où  ce  nom  a été  employé  par  les  Por- 
tugais; Chéramela  esta ulre chose.  V. 
Carambolieb.  (b.) 

CHÉRAMELA.  bot.  phan. 
(Rumph.  Arnb.  7,  34,  t.  33,  f.  a.) 
Dont  on  faitChéramellieret  Chérem- 
bellierdans  les  colonies  françaises. 
Svn.  de  Cicca  distîckay  L.  F'.  Gicca. 

(B.) 

CHÉRAMELLE  ou  CÎHÉREM- 
BELLE.  BOT.  PHAN.  Fruit  du  Chéra- 
mcllier  ou  Chérembellier.  Cicca. 

(B.) 

CHÉRAMELLIER  ou  CHÉREM- 
BELLIER. bot.  phaN.  Svn.  de  Cicca 
distichay  L.,  dans  les  colonies  fran- 
çaises. C1CC.4..  (b.) 

CHERAMUS.  018.  (Pline.)  Parait 
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iDR.  X.) 
BOT.  FUAJ<. 


étres^nonyro*  de  Chcnalopex.  f',  ce 
mot. 

CHERBACIIEM. 

ClIAHDR. 

CHERBAS.  BOT.  rnAN.  f'.  Cba.i. 

• CHERBOSA.  BOT.  phan.  f'.  Co- 
rous. 

CllERC  - FOLEK..  bot.  phan. 
Pour  Ciierk  - Falek.  ce  mot. 

{O..K.) 

CIIERD.k.  BOT.  PHA.s.  Syn.  bar- 
baresque  d'Eiyngium  maritimum,  L. 
y.  I'asicaot.  (b.) 

CJiEREM.  BOT.  piiAif.  Syu.  hé- 
breu de  Vigne.  (n.) 

CUEREMBELLE.  bot.  pham.  K. 

ClIBRAMBLLIEft. 

CHER  EM  l A.  BOT.  phan.  Même 
chose  que  Chéramcla  à Mascareigue. 

(B.; 

CHEREN.  OIS.  Syn.  arabe  du  Mar- 
tin-Pêcheur, Alcedo  ispida,  L.  y. 
Martin-Pêchbcr.  (DR..Z.) 

CHEREPHYLtÆM.  bot.  phak. 
Pour  Chœropliyllura.  y.  Cerfeuil. 

(■•) 

CHERERDRAMON.  bot.  orypt. 
Et  non  Chtrtrdranon.  (Oioscoride.  ) 
Syn.  de  Prèle,  selon  Ualèchamp.  y. 
pRiLE.  (b.) 

CHERES.  BOT.  PHA.*».  y.  Chabpi. 
CHERFA.  BOT.  PBAN.  (E'ÊcIuse.) 
Syn.  hongrois  <le  Quercus  Cerris , es- 
pece de  Cliène.  y.  ce  mot.  (b.) 

CHREIC.  OIS.  Espèce  du  genre 
Bec-Fin  ,Sylvia  madag<ucariensit,'Ls>\.. 
y.  Sylvie.  Idr..z\ 

• CHERIMOLIA.  bot.  phai».  Es- 
pèce d'Anonc , Anona  Cherimolia , 
Lamk.  et  L>.  C. , A.  tripttala 

(B.) 

CIIERINE.  Cherina.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synan- 
thérées  et  de  la  Syngènèsie  Polyga- 
mie superilue  de  Linné , établi  par 
II.  Cassini  et  placé  par  lui  dans  fa 
tribu  des  Mutisiées.  D’après  sou  pro- 

Sre  témoignage  , il  est  si  i"ap|>roché 
U Chxlanlhera,t\vi’'A  n'en  dinere  que 


CtlU, 

par  l’involucre  non  appendiculé,  par 
les  fleurs  femelles  à languette  inté- 
rieure bifide  et  non  indivise , et  par 
la  corolle  presque  régulièrement  quin- 

auclobee  des  fleurs  hermaphrodites. 

ne  seule  espèce,  Cherina  micrvphyf' 
la  , H.  Cass. , originaire  du  Chili,  et 
trouvée  dans  l’herbier  de  Jussieu  , 
compose  ce  genre  dont  l'adoption  est 
par  conséqucntencore  problématique; 
car  de  légères  différences  dans  l’or- 
ganisation des  fleurs  ne  suffisent  pas, 
ce  nous  semble,  pour  autoriser  la  sé- 
paration de  Plantes  d’ailleurs  très- 
voisines;  mais  si  l’on  retrouve  cette 
même  organisation  sur  des  espèces 
évidemment  distinctes,  les  différences 
qui  avaient  d’abord  paru  si  faibles 
acquièrent  plus  de  valeur,  et  l’on  est 
en  droit  d’en  former  un  groupe  qui 
reçoit  alors  la  sanction  de  tous  les  bo- 
Lmistes.  C’est  dans  ce  cas  seulement 
qu’on  peut  dire  avec  le  célèbre  Linné, 
que  le  genre  est  naturel.  (o..!*.) 

* CHÉRIP.  OIS.  Syn.  vulgaire  du 
Moineau,  Fringilla  dumeetica,  L.  y. 
Gros-Bec.  (DR..z.i 

CHERIWAY.oia.  Espèce  du  genre 
Aigle,  Falco  Cheriwai , Gmel.  y. 
AiOLE.  (DR..Z.) 

CHERK-F  ALEK.  bot.  ph  AN.C’cst- 
i-dire  Arc-en-ciel.  Syn.  égyptien  au 
Caire  de  Convolvutus  cairicut  et  de 
Passiflora  cœruloea.  y.  Liseron  et 
Passiflore.  (b.) 

CHERLA  ou  CHERNA.  pois.  Syn. 
espagnol  de  Pe/ca  Scriba,  L.  f'.  Per- 
CDE.  (b.) 

CHERLÉRIE.  Cèe/yer/a.BOT.PHAN. 
Ce  genre  delà  famille  des  Caryopliy  I- 
lées  et  de  la  Décandrie  Trigynie  de 
Linné  a été  établi  par  Haller,  qui  l’a 
ainsi  caiactérisé  : calice  à cinq  par- 
ties; corolle  formée  de  cinq  pétales 
très-petits  et  échancrés  I dix  étami- 
nes; ovaire  surmonté  de  trois  styles; 
capsule  triloculaire  et  à trois  valves; 
chaque  loge  renferme  deux  semences. 

On  ne  connaît  encore  .qu’une 
seule  espèce  de  ce  genre.  C’est  une 
petite  Plante  nommée  par  Linné  Cher- 
leria  aedoïdee,  dont  les  tiges  cou- 


I 


-3 


CHE 

chdes  et  l’ampaotcs  forment  des  ga* 
zops  assez  épais  dans  les  prairies  lo- 
Millcuses  des  Alpes  et  des  Pyrénées. 
Les  souches  rampantes  de  cette  Plaute 
wnt  garnies  vci-s  leur  sommet  de 
leuilles  linéaires  aigues  et  réunies  en 
rosettes  très-seirées.  Leurs  fleurs 
sont  d'un  j.iunc  verdàtie,  et  pur 
conséquent  fort  peu  apparentes. 

(O..K.) 

CTEIIMASEL.  BOT.  riiAN.  (Belon 
et  L Ecluse.  ) Galles  du  Tamarix 
or/e/r/û/M. /^.Tamaiux.  (b.) 

CHERMELLE  on  CHERMEL- 
LIER.  BOT.  FUAtN.  Meme  chose  que 
Cheramelle  et  Cheramellier.  ces 
mots.  (b  J 

CHERMEN , CHERMÊS  ou  KER- 
MEh.  BOT.  etucs.  Noms  arabes  de  l'In- 
secte dont  les  piqûres  forment  les  g.il- 
les  du  Çaercus  coccifcra.  P".  Ciii.vr. 
Gau.Es  et  PSYLLK.  (B.)  * 

iNS.  (Duméril.)  Sju. 

de  Livie.  P.  ce  moL  (b.) 

• CHER  MON.  POIS.  Syn.  à'F.tox 

Bellune.  y.  Esocb.  (b.) 

CHERNA.  POIS,  y,  Chbbla. 

* CHERNITE.  Miir.  Pline  désigne 

sous  ce  nom  une  Pierre  blanche  com- 
me de  l'ivoire,  dont  on  faisait  des 
tombeaux,  parce  qu’elle  conservait  les 
corps.  C'était  probablement  le  Gypse 
Wanc.  (Lfc.) 

CHEROLLE.  bot.  phan.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  yicia  spica/a.  y. 
Vmcb.  (0..if.) 

* CHEROOUNG.  ois.  Syn.  de 
Pluvier  doré,C/iara(frius  pluvia/is,  L., 
i fiaUvia.  y.  Pluvier.  (dr..z.) 

CHEROPHYLLON.  bot.  fhan. 
Pour  Cbasropbyllum.  y.  Cerpeuil. 

O.. N.; 

CHEROPOTAME.  mam.  Ce  nom 
est  donné  comme  synonyme  d’Hip- 
popotame.  ce  mot.  (a.d..ks.) 

CHEROSO.  ISAM.  Syn.  portugais 
de  Rat  musqué,  y,  ce  root.  (i.) 

• CHERRY  DEANISH.  ois.  Syn. 
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du  Calao  du  Malabar,  Bucerot  maia~ 
ùaricus,Gine\.  y.  CkiMt.0.  (dr..z.) 

• CHERRY-TRÉE.  bot.  fiuh. 
(Swartz.)  Syn.  d’^n/Uia  tiaifotia  à 
la  Jaiiia'iqiie,  et  A'Ehretia  tinifoUà 
dans  le  reste  des  îles  anglaises,  (b.) 

CHERSEA  on  CHERSOEA.  beft. 
ont.  Espèce  du  genre  Couleuvre,  y .• 
ce  mot.  (b.) 

CHERSYDRE.  rept.  oph.  Chez 
les  ancicus  c'était  probablement  la 
Couleuvre  à collier.  Cuvier  a em- 
prunté ce  nom  pour  une  division  do 
son  genre  Hydre,  y.  ce  mot.  (B.) 

CHERT.  MiK.  Syn.  anglais d'Hom- 
Stein.  {lvc.) 

CHERD.  bot.  phan.  Syn.  de  Ra- 
ton Tjeroe.  y.  ce  mot.  (B-) 

CHERUNA.  ois.  Syn.  lapxm  du 
I..agopède,  Tgtrao iMÿoput,  L.  ^.Té- 
tras. (DR..Z.) 

CHERUTSCH.  bot.  fhan.  Syn. 
knmtschadale  de  Spinza  ekameedn- 
folia,  L.  y.  Sphiæie.  (b.) 

CIIERVA.  bot.  fiian.  Syn.  arabe 
de  Ricinus  cummunit  et  dî Euphorbia 
JLathyrU.  (b.) 

CHER'V'I.  BOT.  FHAN.  Même  chose  • 
que  Carvi.  y.  ce  mot.  On  appelle 
aussi  Chervi  de  marais  VCSnantiie  Jit- 

tulosa.  (B.)  ^ 

CHERVIL.  BOT.  piiAN.  Syn.  an- 
glais de  Cerfeuil,  y.  ce  mot.  (b.) 

• CHER VILLÜM.  BOT.  phan.(Do- 
dans.)  Syn.  de  Sium  Sitarum.  (b.) 

CHEHWENY-SyvONCEK.  bot 
PHAK.  Syn.  bohémien  à' tfypericum 
per/oratum.  y.  Millefbrtuis.  (b.) 

CHEiSNEA.  BOT.  PHAK.  (Scopoli.) 
Même  chose  que  Caropiche.  y.  ce 
mot.  (b.) 

» CHESNDT-HÉRON.  ois.  (La- 
tham.)  Syn.  anglais  de  Bihoreau  fe- 
melle, Ardea  badia  ^ Ardeagritea, 
Gmel.  y.  UéRoN-BiHOBEAU.(DR..z.; 

CHKNOT-TRÉE.  Bor.pRAM.Syn. 
anglais  de  Châtaignier. 

CHETA.  Bcrr.  fha.v.  y.  Chats. 
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CHETÆA.  BOT.  PHAN.  (Jacquîn.) 
Syn.  d'Ayenia.  F",  ce  mot.  (b.) 

* CHETASTRUM.  bot.phan.  (Nec- 

ker.)  Même  chose  ({\ï  ^sterocep/zalus. 
V.  ce  mot.  (b.) 

* CHETCHIA.  BOT.  PHAN.  (Ro- 

chon.) Epervicre  indéterminée  de  Ma- 
dagascar. (b.) 

* CHETEi-ALHAMAR.  bot.  phan. 

Même  chose  queChefe-Alliinar.  ^.ce 
mot.  (b.) 

CHET-ETE.  bot.  phan.  V. 
Chate. 

CIJETHMIE.  BOT.  PHAN.  Syn.  sy- 
rien de  Ketmie.  V'.  ce  mot.  (b.) 

CHÉTOCÈRES  ou  SETICORN  ES. 
INS.  Famille  nombreuse  de  l’ordre 
des  Lépidoptères,  établie  parDuméril 
(Zool.  analytique),  et  comprenant  les 
huit  genres  suivans  : Lithosip.  , Noc- 
tuelle , Crambe  , Phalène  , Inha- 
le , Teigne  , Alucite  , Ptèrophore. 
V.  ces  mots.  (aud.) 

CHÉTOCHILE.  bot.  phan.  Pour 
Ghætochile.  K.  ce  mol. 

CHÉTODON . pois.  Choetodon. 

CHETODONOIDE.  pois.  Espèce 
des  genres  Cestorinque  et  Lutjan. 
V.  CCS  mots.  (b.) 

CHETOLOXES.  ins.  Grande  fa- 
mille de  l’ordre  des  Diptères,  fondée 
par  Duméril  et  renfermant  les  douze 
genres  qui  suivent  : Dolichope,  Ca- 
LOB ATE , TÉTANOCÉRE , , CÉROCO^  PE , 
CoSMlE  , ThÈRÉVE  , ÉcHINOMYlE  , 
SaRGE,  MuLIONjSyRPUE  , CÉNOGAS- 
TRE,  Mouche.  (aud.) 

CHE^TSIEN-TSAO.  bot.  phan. 
Syn.  chinois  de  Plantago  major^  L. 

Plantain,  (b.) 

* CHETüM.  bot.  PHAN.(JVlentzel.) 
Syn.  égyptien  de  Planlago  Psyllium. 

(B.) 

CHEDDSüR.  bot.  phan.  Syn.  ar- 
ménien de  Pomme.  (b.) 

* CHEÜ-KDS.  bot.  pii  an.  Syn. 
cliinois  de  Goyave.  F'.  Goyavier. 

(b.) 

GHEUoLU.  bot.  phan,  (Louiciro.) 
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Syn.  chinois  de  Sedum  stellaturfiy  L. 
y.  Orpin.  , (b.) 

* CHEüNCE.  BOT.  PHAN.  (Dalé- 

champ.)  Syn.  arabe  à* Asphodelus Jis~ 
tulosus.  y.  Asphodèle.  (b.) 

CHEÜQÜE.  OIS.  Nom  donné  au 
Rhéa  , Rhea  a/TieWcana,  Briss.,  dans 
le  Chili,  y.  Rhéa.  (dr..z.) 

• CHEÜSSANO.  POIS.  S^n.  de 

Trigle  Hirondelle  parmi  les  pécheurs 
du  golfe  de  Gênes.  (b.) 

CHEVAL.  MAM.  Equus  , L. 
Genre  de  Pachyderme  , constituant  à 
lui  seul  la  troisième  famille  de  cet 
ordre , celle  des  Solipèdes  dans  le 
Régne  Animal  de  Cuvier. 

voici  les  caractères  du  genre,  qui 
sont  aussi  ceux  de  la  famille  : un  seul 
doigt  et  un  seul  sabot  à chaque  pied. 
Il  n y a pas  en  arrière  d’ongles  rudi- 
mentaires comme  dans  lesRuminans 
et  les  Cochons  ; néanmoins  il  existe, 
sur  la  face  postérieure  de  chaque  ca- 
non , deux  stylets  qui  représentent , 
non  pas  des  phalanges , comme  on  l'a 
dit , mais  les  rudimeus  de  deux  mé- 
tacarpiens aux  pieds  de  devant  et  de 
deux  métatarsiens  aux  pieds  de  der- 
rière. 

Il  y a , dit  Cuvier  , à chaque  mâ- 
choire , six  incisives  qui , dans  la  jeu- 
nesse , ont  leur  couronne  creusée 
d’une  fossette , et  partout  six  molai- 
res â couronne  carrée  marquée,  par 
les  lames  d’émail  qui  s’y  enfoncent  , 
de  quatre  croissans  , cl  dans  les  supé- 
rieures d’un  petit  disque  au  bord  in- 
terne. Les  mâles  ont  (le  plus  deux  pe- 
tites canines  à la  mâchoire  supéiieu- 
re  , et  quelquefois  à toutes  les  deux , 
canines  qui  manquent  presque  tou- 
jours aux  femelles.  Entre  ces  canines 
et  la  première  molaire  est  l’espace 
vide  qui  répond  à l’angle  des  lèvres 
où  l’on  place  le  mors.  Leur  estomac  est 
simple;  l’œsophage  s’y  insère  oblique* 
ment.  Ce  canal  est  composé  de  deux 
parties  distinctes  : l’une  supérieure, 
contractile  et  musculaire  ; 1 autre  in- 
férieure, non  contractile  , mais  très- 
élastique  , longue  de  huit  ou  dix 
pouces  , forme  en  bas  l’ouverture 
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Cardiaque  de  l’estomac.  Celle-ci  est 
toujours  ferniee  , et  même  après  la 
mort  il  faut  une  force  extrême  pour  y 
introduire  le  doi"l.  C’est  un  véritable 
pylore , dilatable  seulement  par  la 
conti'action  des  fibres  œsophagiennes 
pour  la  déglutition  , mais  résistant 
invinciblement  à toute  ascension  ré- 
trograde des  alimens  , quelque  pres- 
sion qu’ils  éprouvent,  soit  de  la  con- 
traction des  fibres  stomacales,  soit 
des  muscles  abdominaux  agissant 
contre  le  diaphragme.  C’est  à ce  mé- 
canisme que  tient  la  grande  difficulté 
du  vomissement  chez  les  Chevaux. 
L’ouverture  py  lorique  est  au  contraire 
toujours  largement  ouverte,  et  ne  re- 
tient que  très-imparfaitement  les  ali- 
xnens  et  encore  moins  les  boissons. 
Aussi  la  digestion  est-elle  loin  de  se 
passer  dans  l’estomac , d’ailleurs  fort 

fietit.  C’est  à Magendie  qu’on  doit 
a démonstration  de  ces  faits.  Les 
intestins  sont  forts  longs  , le  cæcum 
surtout  esténorme.  Au  coté  interne  de 
l’avant-bras  , près  du  carpe  pour 
les  membres  antérieurs , et  au-dessus 
du  tarse  pour  les  postérieurs,  existent 
des  plaques  ovalaires  dans  le  sens 
vertical , rugueuses  , de  consistance 
cornée , connues  sous  le  nom  de  châ- 
taignes. Ce  ne  sont  pas  des  poils  ag- 
glutinés , c’est  plutôt  une  accumula- 
tion épidermique  dont  la  formation 
n’a  aucune  cause  apparente.  Car  ces 
parties  sont  à l’abn  de  tout  froisse- 
ment , cause  présumée , sans  plus  de 
fondement  peut-être,  des  callosités 
ui  se  forment  aux  fesses  des  Singes  , 
e celles  qui  naissent  âux  genoux , 
aux  poignets,  aux  coudes,  et  surtout  à 
la  poitrine  des  Chameaux.  Ce  n’est 
pas  non  plus  une  altération  due  à la 
domesticité  , puisque  ces  plaques  se 
retrouvent  dans  les  espèces  sauvages. 

Les  caractères  distinctifs  des  espè- 
ces sont  beaucoup  moins  tranchés 
que  dans  aucun  autre  genre  ; ils  sont 
absolument  superficiels  , et  consis- 
tent dans  la  proportion  des  oreilles 
ou  de  quelque  forme  extérieure  , la 
distribution  et  la  longueur  des  crins 
de  la  queue  , le  fond  général  de  la 
a obe , et  la  répartition  de  quelques 
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couleurs  détachées  du  fond,  en  rayu- 
res. D'ailleurs,  dit  Cuvier  , la  com- 
paraison du  squelette  de  toutes  les 
espèces  aujoura’hui  vivantes  ne  peut 
fournir  un  caractère  assez  fixe  pour 
prononcer  sur  une  de  ces  espèces 
d’après  un  os  isolé.  La  différence  de 
taille  n’est  pas  significative  à cet 
égard , cette  différence  variant  du 
simple  au  double  dans  la  même  es- 
pèce. Et  il  est  probable  que  l’Hcmio- 
nus,dont  on  ne  possède  pas  encore  le 
squelette  , ressemble  autant,  sous  ce 
rapport , aux  autres  espèces,  qu’elles 
se  ressemblent  entre  elles.  Cette  mê- 
me ressemblance  paraît  avoir  existé 
entre  les  espèces  actuellement  vivan- 
tes , et  celle  dont  on  trouve  les  débris 
fossiles;  seulement  les  Chevaux  fossi- 
les ne  dépassent  pas  la  taille  du  Zèbre 
et  des  grands  Anes.  INéanmoins,  à ne 
considérer  que  les  seuls  rapports  os- 
téologiques , on  ne  peut  afnimer  que 
cette  espèce  fût  l'une  de  celles  aujour- 
d’hui vivantes , plutôt  qu’une  autre 
qui  aura  été  détruite.  Mais  cette  der- 
nière conclusion  acquiert  une  grande 
probabilité  par  la  considération  dn 
gissement  de  ces  débris  de  Chevaux 
fossiles.  Ils  se  trouvent  dans  les  mê- 
mes couches  qui  rccèlen  tdes  Animaux 
inconnus.  Leur  association  avec  les 
Eléphans  contemporains  d’un  âge 
qui  a précédé  la  pdi'iode  actuelle  pa- 
raît générale  ; ces  Chevaux  ne  sont 
donc  les  ancêtres  d’aucune  des  espè* 
ces  actuelles.  A la  vérité , c’est  dans 
les  alluvions  récentes  , et  dont  la 
formation  se  continue  encore  , qu’on 
trouve  des  os  de  Chevaux  en  plus 
grand  nombre.  Mais  si  ces  fossiles  ap- 
partiennent à l’âge  actuel  de  la  terré  , 
ce  fait  prouve  seulement , pour  les 
espèces  aujourd'hui  vivantes,  que  la 
figure  des  rliverscs  parties  du  type  est 
restée  inaltérable  depuis  leur  créa- 
tion (et  cette  preuve  est  d’une  grande 
conséquence  en  zoologie,  comme  l’a 
montréCuvier);  qu’en  conséquence  les 
diversités  d’espèces  ne  peuvent  être 
attribuées  à l’altération  d'un  type  uni- 
c^uc  primitif  par  le  temps  et  le  climat. 
Cette  invincible  persistance  du  type 
n’afiecte  pas  seuleiucut  les  os  ; les  of- 
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ganes  extérieurs  eux- mêmes , malgré 
toutes  les  influences  de  la  domesticité, 
restent  immuables , comme  l'observe 
Buflbn.  L’empreinte  de  cetle  ressem- 
blance affecte  jusqu’au  moral  età  l'in- 
telligence des  diliérentes  espèces  de 
Chevaux,  A travers  les  distances  des 
lieux  et  des  temps,  après  une  do- 
mesticité de  plusieurs  milliers  d’an- 
nées,les  Chevaux  redevenus  sauvages 
et  les  différentes  espèce.s  qui  n’ont 
pas  cesse  de  l'être  offrent  la  même 
uniformité  de  mœurs  et  d’habitudes; 
et  néanmoins,  les  diverses  espèces 
sauvages  sont  cantonnées  aux  deux 
extrémités  de  l’ancien  continent.  Les 
Chevaux  redevenus  libres  dans  les 
steppes  du  Nouveau-Mexique  et  dans 
les  pampas  de  Buenos-Ayres , ne  doi- 
vent à aucun  modèle  , à aucune  ex- 
périence préalable  leur  tactique  d’at- 
taque et  de  défense  , tactique  alrsolu- 
ment  la  même  que  celle  de  leurs  an- 
cêtres d’Asie.  L’imitation  ne  leur  a 
donc  rien  appris  , et  leurs  facultés 
naturelles  , eudormies  pendant  des 
siècles , se  sont  réveillées  vierges  de 
toute  altération.  L’ame  de  l’espece  est 
restée  immuable  , malgré  les  influen- 
ces du  pouvoir  de  l'Homme.  Au  rap- 
port d’Azzara  , les  Chevaux  insurgés 
(Alzados)  parcourent  en  troupes  nom- 
breuses l'Amérique  australe,  au  sud 
du  Rio  delà  Plata.  11  y a de  ces  troupes 
qui  comptent  jusqu’à  dix  mille  indi- 
vidus. Précédées  d’éclaireurs,  elles 
marchent  en  colonne  serrée  que  rien 
ne  peut  rompre.  Si  quelque  caravane, 
quelque  gros  de  cavalerie  est  signalé, 
le  chefs  vont  en  reconnaissance  : 
alors,  selon  l'ordre  du  chef, la  colon- 
ne au  galop  passe  à travers  ou  k cêté 
de  la  caravane  , invitant , par  des 
bennissemens  graves  et  prolongés  , 
les  Chevaux  domestiques  à la  déser- 
tion. Us  y réussissent  souvent.  Les 
Chevaux  transfuges  s’incorporent  à la 
troupe  et  ne  la  quittent  plus.  Pallas 
dit  que  les  troupes  dé  Czigithai  em- 
bauchent de  la  même  manier^  les 
Chevaux  domestiques.  Si  les  insurgés 
ne  chargent  pas  , ils  tournent  long- 
temps autoiur  de  la  caravane  avant  de 
taire  retraite  ; d'autres  fois  ils  ne  font 


qu’un  seul  tour  cl  ne  reparaissent 
plus.  Chaque  troupe  est  composée 
d'un  grand  nombre  de  pelotons  for- 
més d’autant  de  jumens  qu'un  seul 
étalon  peut  en  réunir.  Il  se  bat  pour 
leur  possession  contre  le  premier  qui 
la  dispute.  Les  jumens  reconnaissan- 
tes suivent  néanmoins  le  vaincu  au- 
tant qu’elles  le  peuvent.  Descendus 
de  la  race  Aiidalousc,  ils  lui  sont 
inférieurs  pour  la  taille  , l’élégance, 
la  force  et  la  vitesse.  Iscur  tête  est 
plus  épaisse  , leurs  jambes  plus  gros- 
ses et  raboteuses,  le  cou  et  les  oreilles 
plus  longues , en  quoi  ils  se  sont 
rapprochésdu  modèle  primitif  de  leur 
espece,  tel  qu'il  existe  encore  dans  les 

3csdelaTurlarie.  La  domesticité 
ue  donc  pas  toujours  au  préju- 
dice de  la  nature , comme  le  croyait 
Buffon , qui  supposait  aux  Chevaux 
redevenus  sauvages  des  perfcclionne- 
mons  imaginaires.  A la  vérité  la  race 
domestique  do  l'Amérique  sud  r«^ 
semble  fort  eux  Alzados  , mais 
c’est  qu’elle  vit  presque  dans  U même 
liberté.  LeCheval  Alzado  dompté  de- 
vient docile  , mais  à la  première  oc- 
casion il  relouimc  à la  liberté. 

Azzara  n’a  vu  parmi  eux  d'autre 
couleur  que  le  bai-châtain,  le  zainet 
le  noir  Jais.  Les  noirs  sont  si  rares 
qu'il  n’y  en  a guère  qu’un  sur  deux 
mille.  11  y a ordinairement  qua- 
Ire-vingt-aix  bai-chitains  sur  dix 
sains.  De  cette  prépondérance  de  la 
couleur  châtain  Azzara  conclut  avec 
raison  que , par  l’effet  de  la  liberté  , 
les  Chevaux  dispersés  recouvrent  à 
la  longue  l^s  mœurs  , les  inclina- 
tions , les  formes  et  la  couleur  de 
leur  type.  D’après  Forster,  on  ne  voit 

Iias  de  couleur  pic  ou  noire  parmi 
es  troupes  de  Chevaux  sauvages  de 
l’Asie  centrale;  l’isabellc  et  le  gris  de 
souris  est  leur  couleur  commune.  En 
supposant  (supposition  bien  gratuite) 
que  la  race  du  Cueval  ne  se  soit  pas  con- 
servée sauvage  dans  les  steppes  d’Â- 
siè , au  moins  les  Chevaux  y seroient- 
ilsredevenussauvagesdepuisuntemps 
bien  plus  reculé  qu’en  Amérique. 
Et  l’éclaircissement  de  leur  couleur 
vers  l’isabelle  ou  le  gris  de  souris  , 
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noances  qui  se  retrouvent  dans  l'O- 
oagreet  le  Czigitbai  et  sur  le  fond  du 
Zèb  re  et  du  Gouagga  , prouve  évi- 
demment que  telle  est  la  couleur  du 
type  primitif  du  Cheval. 

Libres  du  choix  de  leur  habitation, 
ces  Chevaux  redevenus  sauvages  sont 
établis  dans  des  sites  analogues  à ceux 
qu'occupait  et  occupe  encore  leur  es- 
pèce sauvage  en  A^ie.  Les  savannes 
au  Nouveau-Mexique,  les  pampas  de 
Buenos-Ayres  et  de  la  Patagonie  rap-  p 
pellent,  par  l’uniformité  de  leur  pro-  d 
)ection  etde  leur  végétation , les  steppes 
de  l'Asie  , comme  les  Karroosde  TA- 
frique  australe.  La  nature  des  pays 
où  les  races  de  Chevaux  domestiques 
se  sont  mieux  maintenues  avec  la  phy- 
sionomie originelle,  indique  d'ailleurs 
quelle  doit  être  leur  patrie  primitive. 

Les  Chevaux  arabes  , persans  et  bar- 
bes, sous  un  ciel  serein,  dans  une  at- 
mosphère sèche  , sur  un  sable  aride  ; 
les  Chevaux  espagnols  en  Europe  , 
sous  un  climat  moins  étranger  que  le 
nôtre  à celui  de  l’Arabie  , rappellent 
mieux  l'un  q^ue  l’autre  le  modèle  de 
la  nature.  Et,  dans  notre  Europe 
tempérée  et  boréale  , ce  modèle  a été 
d’autant  moins  dégradé  que  les  races 
ont  été  placées  dans  des  sites  moins 
différons  de  celui  qui  vit  naître  l’es- 
pèce. En  Suède  , malgré  le  froid  , la 
précaution  de  préserver,  même  à l’é- 
curie , les  Chevaux  de  l'humidité  , 
leur  a donnéla  jambe  plus  fine  et  plus 
belle, en  les  exemptantde  ces  Üuxions 
si  fréquentes  dans  les  pays  humides. 

La  multiplicité  et  la  vaiiété  des 
couleurs  des  races  de  Chevaux  domes- 
tiques,opposéeà  runiformité  de  la  cou- 
leur des  Anes  égalementdomestiques, 
annoncerait  à elle  seule, si  Aristote  ne 
nous  l’apprenait  pas,  que  l’Ane  est  de- 
puis moins  long-temps  que  le  Cheval  à 
notre  service. L>e  son  temps,  il  n’y  en 
avait  pas  dans  les  Gaules  ni  en  illy- 
rie.  8i , nonobstant  cette  date  récente 
de  sa  domesticité , l’Ane  en  a res- 
senti des  inlluences  toutes  contraires 
è celles  éprouvées  par  le  Cheval,  c’est, 
comme  l’a|bien  expliqué  Buffon,  que 
dernier  venu  dans  la  servitude , il  en 
a supporté  toutes  les  charges  les  plus 


CHE  557 

pesantes,  sans  en  être  dédommagé  par 
aucun  soin  ; c’est  qu'aussi  son  climat 
originel  s’étend  moins  vers  le  nord 
que  celui  du  Cheval , et  qu’il  recher- 
<me  particulièrement  les  sites  mon- 
tagneux. Privé  du  bénéfice  de  cette 
double  infiuence,.  et  assujetti  à des 
causes  de  dégradation  plus  nombreu- 
ses que  le  Cheval , dont  la  race  d’ail- 
leurs est  continuellement  croisée  avec 
le  type  le  plus  pur , par  des  alliances 
lus  ou  moins  rapprochées,  la  degra- 
ation  de  l’Ane  en  Europe  n’a  rien 
qui  doive  surprendre. 

Dans  les  régions  chaudes  et  tem- 
pérées, en  Asie  au  contraire,  où  sa 
domesticité  est  plus  ancienne , mais 
où  on  le  soigne  autant  que  le  Cheval , 
l’un  ne  s’est  pas  moins  perfectionné 
que  l’autre.  Les  Anes  de  selle,  croisés 
le  plus  souvent  possible  avec  les  Ona- 
gres que  l’ou  peut  apprivoiser,  sont 
plus  grands  que  l’Onagre,  résistent 
mieux  à la  fatigue  et  sont  plus  ra- 
pides que  les  Cnevaux  tarlares.  Les 
Persans  les  prisent'" autant,  et  quel- 
quefois plus  que  les  Chevaux.  Ils  ont 
conserve  l’usage  de  peindre  en  rouge, 
comme  on  le  fait  aussi  en  Egypte,  ces 
Anes  de  monture',  ce  qui,  clans  un 
pays  où  les  coutumes  sont  éternisées 
par  une  fixité  tout  à la  fois  distinc- 
tive et  religieuse  des  esprits,  expli- 
que conr)menton  doit  entendre  le  pas- 
sage d’Élicn  sur  ces  Anes  de  l’Inde  k 
tête  rouge , et,  pour  surcroît  de  mer- 
veilleux , armés  d'une  seule  corne  au 
front. 

La  patrie  de  l’Ane  et  du  Cheval  à 
l’état  sauvage  paraît  être  les  dé- 
serts des  environs  des  mers  Caspienne 
et  Aral.  L’epcce  du  Cheval  s’étend  jus- 
qu’au cinquante  - sixième  degré  no- 
réal , celle  de  l’Ane  ne  dépasse  pas  le 
quarante-cinquième  ; mais  dans  ses 
voyages  réglés  sur  la  marche  du  soleil, 
la  dernière  descend  en  suivant  les 
montagnes  jusque  près  du  golfe  Per- 
sique,  et  meme  jusqu’à  la  pointe  aus- 
trale de  l’Indostan.  Odoar  Barboza 
(fioli.diRamusio.  vol.  i)  en  a vu  dans 
les  montagnes  de  Golconde  ; c’est 
aussi  d’Onagres  que  parle  Turnei* 
sous  le  nom  de  Chevaux  sauvages,  et 
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dont  il  a vu  des  troupes  dans  les  mon- 
tagnes du  Boiitan  ou  on  les  nomme 
Gourkhaws. 

^ Le  Czi^ithai  paraît  confiné  plus 
1 est,  et  I on  n’a  aucun  indice  de  so.. 
existence  à l'ouest  de  la  mer  d’Aral  et 
des  monts  de  Beliv.  Son  cantonne- 
ment dans  l’est  de  l’Asicest  un  exem- 
ple remarquable  de  l'inHucnce  de  la 
prédilection  de  plusieurs  Animaux 
pour  le  sol  qui  les  vit  naître,  et  où  ils 
ne  sont  peut-être  attachés  que  par 
•luelques  Plantes  qu'ils  ne  retrouvent 
pas  ailleurs  assez  a^ndamment.  Il  est 
peut-être  douteux  qu’il  ait  jamais 
existé  de  Chevaux  sauvages  eu  Afri- 
que. Dans  le  passage  de  Léon  l'Afri- 
cain (rid.  ^oAfr.,  ed.Elzeu.  i65a. 
p.  76a) , c’est  d'Ancs  sauvages  qu'il 
est  question,  et  peut-être  encore 
le  passage  de  Léon  doit-il  concerner 
une  contrée  asiatique  et  non  pas  afri- 
caine. Si  l'un  ou  Vautre  de  ces  Ani- 
maux y vivait  à l’état  sauvage,  leur 
existenee  sociale  ne  les  y laisserait  pas 
ignorés.  Des  témoins  oculaires  ont 
assuré  à Pallas  avoir  vu  dans  les  dé- 
serts de  Tatarie  et  de  Perse  la  route 
des  Anes  sauvages  tracée  sur  une  lar- 
geur de  plus  de  trois  cents  toises. 
En  outre  comme  dans  leurs  émi- 
grations annuelles  vers  l’équateur  , 
les  Onagres  suivent  les  plateaux  ou  les 
versans  des  grandes  chaînes  de  mon- 
tagnes  , il  n’est  pas  probable  qu’ils 
aient  jamais  passé  en  Afrique  , où 
d'ailleurs  l'antiquité  de  la  population 
et  de  la  culture  de  l’Egypte  leur  eût 
fermé  le  chemin. 

Le  cautonnementen  Afriqueau  sud 

de  l'équateur,  du  Zèbre  et  du  Couag- 

Sa,  n est  pas  moins  que  leur  diversité 
’organbation  une  preuve  de  leur  ori- 
gine séparée.  Ces  deux  espèces  aus- 
trales, confondues  d'abord l’une  avec 
l’autre,  parce  qu'elles  se  mêlent  pour 
paître,  sont  aujourd’hui  reconnues 
pour  être  bien  distinctes,  {f'.  Ciiv. 
Ménag.  du  Muséum.; 

Cette  distance  immense  séparant 
du  Czigitliai , par  des  obstacles  insur- 
inontaples,  les  deux  espèces  australes 
qui  lui  ressemblent  le  plus,  est  une 
preuve  de  l’origine  séparée  de  ces  es- 
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pèces.  Et  dans  l’Afrique  australe  ^ 
runifoniie  perpétuité  du  Zèbre  et  du 
Couagga,  journellement  rappix>chés. 
néanmoins  à la  pâture , sans  qu'il  se 
soit  formé  une  troisième  espèce  , ni 
même  une  variété,  est  une  preuve 
qu’en  liberté,  les  espèces  sauvages  ré- 
pugnent è l’adultère.  D'ailleurs  l’uni- 
forniité  absolue  d’influence  sous  la- 
quelle ils  vivent  prévient  jusqu’à  l’i- 
dée que  le  Couagga  pourrait  être  déri- 
vé par  altération  du  Zèbre, et  le  Zèbre  • 
du  Couagga.  Par  leur  coexistence  sous 
le  même  climat  et  dans  le  même  site , 
par  leur  prédilection  pour  les  mêmes 
pâturages , il  est  donc  évident  que  ces 
deux  cs^ecs  sont  primitives.  Or,  ce 
sont  celles  qui  se  rcsscmbleiitdavan- 
tage,  et  qui  auraient  pu  rendre  la  sup- 
position plus  plausible.  Quant  aux 
trois  espèces  boréales , malgré  la  con- 
tiguïté, vers  la  mer  d’Aral,  des  régions 
habitées  par  elles , le  cantonnement 
du  Czigithai  se  prolonge  sous  des  mé- 
ridiens oii  il  nya  pas d'Aues  sauva- 
ges, et  les  émigrations  australes  de 
l’Onagre  prolongent  au  sud  sa  patrie 
bien  au-delà  de  celle  du  Cheval  qui 
de  son  côté  s’avance  seul  près  du 
cercle  polaire.  Or,  les  divergences  do 
ces  cantonnemens  co'iiicident  avec  les 
diversités  de  nature.  Ces  différences 
sont  manifestées  dans  ces  trois  es- 
pèces par  des  caractères  qui  n’ont 
suggéré  à personne,  pas  même  à Buf- 
fon,  l’idée  de  les  ramènera  l’unité. 
Quand  Buflbn  voulut  faire  une  réduc- 
tion de  ce  genre , il  ne  la  crut  faisable 
qu’entre  le  Czigithai  et  le  Zèbre.  Son 
imagination  qui  retrouvait  dans  l’A- 
mérique sud  le  Chevreuil  d’Europe , 
promené  ainsi  sur  le  globe  par  des  dé- 
clinaisons incroyables  en  latitude  et  en 
longitude,  pouvait  seule  concevoir  l’é- 
migration de  l’une  de  ces  deux  espèces 
de  Chevaux,  entre  les  deux  points 
les  plus  distans  de  notre  continent, 
(r.  Supp.  t.  3.)  Buffon  ne  reconnais- 
sait donc  que  quatre  espèces  de  Che- 
vaux , quoique  informé  de  l’existence 
et  même  des  caractères  des  cinq  éta- 
blies dès-lors  par  Pallas,  et  confirmées  • 
de  puis  par  Cuvier. 

Toutes  ces  espèces,  si  évidemment 
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s^rées,nese  ressemblent  pas' moins 
pir  le  naturel  et  les  habitudes  que  par 
le  squelette.  Toutes  vivent  en  troupes 
plus  ou  moins  nombreuses;  toutes, 
sans  l’avoir  appris  l’une  de  l’autre  , 
ont  la  même  tactique , et  l’on  a vu  , 
pour  les  Chevaux  redevenus  sauva- 
cs  en  Amérique , que  des  milliers 
’années  d’esclavage  n’avaient  pas  ef- 
facé les  facultés  innées  dans  leur  es- 
pèce. Ce  fait,  mieux  que  tout  autre 
emprunté  è l'espèce  humaine  , parce 
qu'il  n’y  a pas  chez  celle-ci  d'exem- 
ple d’une  aussi  longue  interdiction 
morale  et  intellectuelle  ^ prouve  que 
la  suspension  de  l’exercice  d'une  fa- 
culté pendant  une  longue  suite  de 
générations,  ne  peut  ni  anéantir,  ni 
roêmealtércrrorganede  cette  faculté; 
qu’en  conséquence  une  espèce  dé- 
pourvue, dans  tous  les  indiviaus  qui  la 
composent , d’une  ou  plusieurs  facul- 
tés, attribut  essentiel  d’une  autre  es- 
pèce, ne  peut  pas  descendre  de  celle  ci. 
Et  réciproquement  l’exemple  des  cinq 
espèces  de  Chevaux  prouve  que  la  si- 
militude des  facultés  ne  démontre  pas 
unité  d’origine.  Or,  jusqu’ici  les  dé- 
finitions d’espèces  en  zoologie  por- 
taient principalement  sur  ces  deux 
considérations  mal  entendues , et  sur 
celle  de  la  stérilité  des  Mulets  qui  ne 
l’était  pas  mieux. 

Dans  toutes  ces  espèces,  la  vue  est 
excellente,  et  quoiqu’ils  ne  soient  pas 
des  Animaux  nocturnes,  ils  dbtin- 
euent  mieux  que  nous  les  objets  dans 
l'obscurité.  Or,  on  sait  depuis  long- 
temps que  la  concavité  de  la  cho- 
ro'ide  du  Cheval  est  d’un  éclat  res- 

Çlendissant  comme  celle  des  Chats. 

'outefois  on  attribuait  en  général  à 
la  couleur  noire  de  la  choroïde  l’u- 
sage d’absorber  les  rayons  qui  ont 
déjà  touché  la  rétine,  et  dont  on 
suppo  e que  la  convergence  par  ré- 
flexion vers  le  foyer  de  la  sphère  de 
l’oeil , peut  troubler  la  vision  par 
des  anneaux  colorés.  Tel  n'est  donc 
pas  l’usage  de  celte  couleur  noire  , 
puisque  la  vue  est  si  nette  dans  lesCiie- 
vaux,  malgré  l’éclat  de  la  choroïde. 

sur  rcifet  utile  de  cette  couleur 
de  la  choroïde,  nos  Rech.  Anat.  et 
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Physiol.,  et  notre  Mémoire  sur  de 
nouveaux  élémens  de  la  fonction  op- 
tique, inséré  B U journal  de  Magendie, 
janvier  i8a3.)  La  pupille  représente 
un  rectangle  allongé  horizontale- 
ment. 

L’oreille  fort  mobile  donne  beau- 
coupd’espressionà  leur  physionomie 
qu’animent  aussi  les  mouveincns  de 
leurs  lèvres , de  leurs  naseaux  et  de 
leurs  yeux.  Tout  le  monde  connaît  le 
beau  tableau  d'Hurace  Veruet,  repré- 
sentant l'clfroi  et  la  douleur  du  Cheval 
du  trompette  à la  vue  de  son  maltie 
mort.  L ouïe  parait  souvent  consultée 
par  eux.  Pallas  observe  que  les  raau- 
vaisesqualitésreprocbéesà  l’Ane  tien- 
nent prob:\bleraent  à l'excessive  déli- 
catesse de  son  oreille  laite  pour  la  soli- 
tude des  steppes,  induction  qu’autorise 
une  pratique  des  Anglais.  Ils  rendent 
les  Anes  plus  dociles  en  leur  coupant 
les  oreilles,  moyen  d’atténuer  ainsi 
l'intensité  des  impressions  sonores  , 
qui,  dans  l’état  domestique,  sont 
pour  eux  une  source  continuelle  de 
distractions  et  de  faux  jugemens. 

L’orlorat  sert  au  moins  aussi  uti- 
lement que  l’ouïe.  Il  est  surtout  d’uiie 
susceptibilité  extrême  pour  les  éma- 
nations amoureuses.  Ils  sentent  l'eau 
aussi  de  fort  loin.  Les  Arabes,  lesTa- 
tares  et  les  Mongols  dans  leurs  cara- 
vanes, et  les  pâtres  espagnols  dans  les 
LIanosde  Caraccas,  pendant  la  saison 
sèche,  tirent  parti  de  cette  éneigic 
del'odoratcbez  ces  Animaux,  pour  se 
diriger  à la  suite  des  Anes  , des  Che- 
vaux et  des  Mulets,  vers  les  lagunes 
lointaines.  Les  Hébreux,  pendant  les 
quarante  ans  d’exil  dans  le  désert , 
leur  durent  le  même  service. 

1.  Chevs.1.,  Equus  Caballus,  L. 
Pallas,  deuxième  Voyage,  I.  h,  p|. 
1.  A couleur  unifonie  et  à queue 
garnie  de  crins  dès  la  racine.  Il 
n’existe  d autre  Ggure  de  Clieval 
sauvage  que  celle  indiquée  ci-des- 
sus, faite  d’après  une  jeune  ju- 
ment prise  entre  le  Jaïk  et  le  Volga. 

L’on  suppose  que  les  Chevaux  sau- 
vages, errans  depuis  le  Volga  jus- 
que la  mer  de  Tatarie  , ne  sont  pas 
la  race  sauvage  pure,  mais  une  race 
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domestique  redevenue  libre.  Néan- 
moins, comme  dans  tout  l’ancien  con- 
tinent on  n’a  trouvé  de  Chevaux  sau- 
vages que  dans  cette  grande  zône,  re- 
connue d’ailleurs  pour  être  le  pays 
natal  de  l’espèce,  comme  la  nature  du 
sol  a toujours  imposé  la  vie  nomade 
aux  nations  qui  l’habitent,  comme  la 
race  sauvage  pure  de  l'Onagre  y 
existe  en  grandes  Irou^îes , ainsi 
qu’une  autre  espèce  non  domestique; 
il  ne  nous  paraît  pas  probable  que  l'es- 
pèce sauvage  ait  pu  jamais  disparaî- 
tre. L’exemple  de  ce  qui  se  ^sse  en 
Amérique  prouve  que  les  Chevaux 
sauvages  se  recrutent  de  tous  les  do- 
mestiques qu’ils  peuvent  embaucher. 
Ces  accidens  plus  fréquens  dans  les 
steppes  de  l’Asie,  parcourus  par  des 
nomades,  expliquent  la  diversité  de 
couleur  observée  chez  les  Tarpans  , 
dont  la  grande  pluralité  est  pourtant 
isabclle  et  gris  de  souris.  Mais  l'em- 
preinte originelle  du  type  chez  les 
Animaux  est  bien  plus  fixe  dans  les 
proportions  et  les  formes  de  leur 
squelette  que  dans  les  couleurs  de 
leur  robe.  Indépendamment  de  toute 
influence  domestique,  il  s’établit  chez 
les  espèces  sauvages  des  races  qui  se 
perpétuent  avec  des  couleurs  ano- 
males {y.  Chien)  ; c’est  l'albinisme 
et  le  mélanisme.  La  considération  de 
la  couleur  me  semble  donc  peu  déci- 
sive pour  la  question. 

Voici  les  caractères  anatomiques 
qui  distinguent  les  Tarpans  (nom 
tatare  des  Chevaux  sauvages)  de  nos 
Chevaux  domestiques  : la  tète  grande 
à proportion  comme  dans  l’Ane  ; le 
front  bombé  au-dessus  des  yeux;  le 
chanfrein  droit  ; les  oreilles  plus  lon- 
gues, habituellement  couchées  en  ar- 
rière comme  au  Cheval  prêt  à mor- 
dre ont  la  pointe  recourbéeen avant; 
le  pourtour  de  la  bouche  et  des  na- 
seaux garni  de  longs  poils;  la  crinière 
plus  épaisse  se  prolonge  au-dclè  du 
garrot;  le  dos  moins  voûté;  membres 
plus  élevés  et  plus  forts.  Le  poil,  quel- 
quefois long  et  ondoyant,  n’est  ja- 
mais ras;  l’isabclle  et  le  gns  de  souris 
est  leur  couleur,  mais  on  n'en  voit 
jamais  de  pies  ni  de  noirs. 
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Tous  CCS  caractères  sont  déjà  en 

fiartlc  reproduits  dans  la  race  Anda- 
ouse,  redevenue  sauvage  au  sud  de 
Buenos-Ayres.  D’après  Azzara , elle  a 
perdu  sa  grande  taille  ; sa  tète  s’est 
épaissie,  les  jambes  sont  devenues 
plus  épaisses  et  raboteuses , le  cou  et 
les  oreilles  se  sont  allongés;  la  mul- 
tiplicité des  couleurs  a clisparu;  on 
n^y  en  voit  plus  que  deux  dont  voici 
la  proportion  : 90  bai-cbatains  contre 
10  zains.  Le  noir  est  si  rare  qu’il  u’y 
en  a pas  un  sur  deux  mille , et  il  est 

Iiossible  qu’il  soit  un  déserteur  de 
a domesticité.  Leur  poil  n’est  pas 
plus  long  qu’aux  Chevaux  domesti- 
ques; mais  cela  tient  évidemment  à 
la  douceur  du  climat  plus  tempéré,  à 
latitude  égale,  dans  l’Amérique  aus- 
trale que  dans  l’hémisphère  boréal. 
Une  difterence  physiologique  très-im- 
portante les  distingue  des  Tarpans  ; 
c’est  qu’à  tout  âge  leur  caractère  re- 
prend au  bout  de  quelques  jours  U 
docilité  domestique,  tandis  que  les 
Tarpans  ne  peuvent  être  domptés  que 
très-jeunes , et  même  les  poulains  ne 
s’apprivoisent  jamais  entièrement. 

L’opposition  de  cette  sauvage  in- 
flexibilité du  Tarpan  avec  la  prompte 
et  facile  soumission  de  l’indépendant 
américain  n’indique-t-elle  pas  que  l’é- 
mancipation de  celui-ci  est  récente,  et 
que  l’autre  n’oublia  et  même  ne  perdit 
jamais  la  liberté.  Tous  deux  ont  l’odo- 
rat d’une  finesse  extrême;  ils  éventent 
l’homme  d’une  dcmi-lieuc.  Les  Che- 
vaux américains  creusent  la  terre  pour 
découvrir  l’eau.  Braves  avec  discipli- 
ne, ils  ne  redouten  t aucune  bête  féroce. 

En  Asie,  ils  ne  s’avancent  pas  à plus 
de  trente  degrés  au  sud,  mais  ils  s'élè- 
vent vers  le  nord  le  plus  qu’ils  peuvent 
pour  trouver  des  pâturages  plus  verts 
et  fuir  les  Mouches.  En  hiver,  ils  re- 
cherchent les  régions  des  montagnes 
où  lèvent  a balayé  la  neige.  En  Asie, 
leurs  troupes  ne  se  composent  que 
d’une  vingtained’individus;  en  Amé- 
rique, elles  sont  de  plusieurs  milliers, 
et  parcourent  les  vastes  pampas  éten- 
dues de  la  rivière  de  la  Plata  au  dé- 
troit de  Magellan.  Il  s’y  est  fonné  , 
comme  en  Asie , une  race  à poils  fri- 
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sds  ou-crcpus;  muis  à la  diOlircncc  de 
ccuxçj^^Vsie  qui  sont  blancs,  il  y en  a 
de  toute  couleur  on  Amérique,  excep- 
té blancs  et  pies.  On  les  nomme  Pi- 
chay  au  Paragmiy,  D'après  le  rapport 
assez  constant  de  la  longueur  cl  de 
l'abondance  du  poil  avec  le  degi  é de 
froidure  du  climat,  ou  aurait  plutôt 
pensé  que  cette  variété  était  née  vers 
la  pointe  australe  de  la  Patagonie 
comme  son  aualoguc  d’Asie  dans  la 
Baskiric. 

Le  passage  de  Léon  l’Africain  si 
souvent  cité  (édit.Elzev.)  sur  les  Che- 
vaux sauvages  me  {îaraît  concerner 
rOnagrc , ainsi  que  je  l’ai  dit  plus 
haut,  et  comme  cet  auteur  indi- 
que ensemble  l’Arabie  et  la  Lybie  , 
son  assertion  relativement  à P Afrique 
est  au  moins  fort  équivoque.  IMarmul 
cl  Julcs-Cœs.  Scaliger  {lixercit.  esot. 
ad  Card.)y  n’ayant  fait  que  copier 
Léon,  u’onl  par  conséquent  aucune 
autorité. 

De  la  prcsqu'iinpossibililé  d’appri- 
voiser les  Chevaux  sauvages  (Tar- 
pans),  il  suit  que  leur  esprit  d’associa- 
tion n’a  pu  être  un  moyen  auxiliaiie 
deriuléré^el’llomme  pourrussujei- 
lisscineu|M^es  Animaux.  Car  s’il  eu 
était  ainimpDurquoi  le  Czigilhai  et  le 
Zèbre, autant  ammésde  cet  esprit  d’as- 
socialiou  que  le  Cheval,  seraient-ils 
néanmoins  indomptables?  Et  l’cxciu- 

Ïde  du  Castor  ne  prouvc-t-il  pas  d'ail- 
curs  que  l’instinct  d’association  n’en- 
gendre pas  l’aptitude  à la  domesticité? 
Toute  cette  philosophie  de  causes  li- 
nalcs  dont  ou  a tant  multiplié  , mêine 
aujourd’hui,  les  applications  à l'his- 
toire naturelle,  doit  donc  être  rejetée. 

L’histoire  des  races  domestiques  a 
été  donnée  par  Bufl’on.  Une  convient 

fias  d’en  parler  ici.  J’obscn'erai  scu- 
cment  que  ces  races  sont  d’autant 

Î)lut  parfaites  en  réalité,  qu’elles  s’é- 
oignent  moins  pour  les  proportions 
de  la  forme  du  Cheval  sauvage.  Or, 
la  race  arabe  est  loin  d’être  le  mo- 
dèle de  celte  beauté  de  convention 
imaginée  par  notre  luxe.  Je  citerai 
seulement  ici,  cause  de  la  piirlicu- 
larité  de  son  sabot  plein  et  saus  four- 
chette, la  race  Scludoch,  la  plus  cs- 
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limée  ehez  les  nations  du  Caucase 
(/'.Pallas,  5“Yoy.  t.  i,  pl. ai). Chez 
les  Tcherkcsscs  , la  souche  de  celte 
race  passe  pour  être  née  de  la  mer  , 
mythe  conforme  à celui  des  Grecs 
ui  attribuaientù  JNeptuncla  création 
u Cheval. 

a.  CziGiTii.vi , Equus  IlemionuSy  Pal- 
las,  Nüv.  Coin.  Èetrop.  t.  ig,  pl.  7; 
Encycl. , pl.  45 , fig.  4.  De  la  taille  et 
de  la  figure  d'un  Mulet,  mais  eu 
tout  plus  élégant;  la  tête  à projxir- 
tion  plus  grande  et  plus  comprimée 
que  dans  le  Cheval  domestique;  le 
chanfrein  étroit  et  plat  ; lèvres  très- 
mobiles,  surtout  la  sdpérieurc;  le 
mentou  cl  le  tour  des  narines  garnis 
de  poils  eu  forme  de  moustaches  , de 
deux  jiouces  de  loog;  oreilles  plus 
grandes  que  celles  du  Cheval , poin- 
tues et  redressées  avec  gnlcc;  le  cou 
plus  menu  qu’au  Cheval , et  com- 
primé; une  crinière  delà  nuque  au 
garrot , brune  et  douce  comme  celle 
d'un  poulain;  le  tronc  allongé,  com- 
primé, arqué  sur  l’épine  ; très-haut 
sur  jambes  ; sabots  noiis  et  demi-co- 
niques ; la  moitié  supérieure  de  la 
queue  nue  comme  à la  Vache  , et 
terminée  par  un  flocon  de  crins  noirs 
longs  de  huit  à neuf  pouces.  Couleur 
Isabelle  grisâtre  ; le  poil  d’hiver  mol- 
lement floconneux  comme  celui  du 
Chameau;  celai  d’été  n'a  pas  plus  de 
trois  lignes  cl  demie , et  sc  fuit  remar- 
quer par  des  épis  rayonnés  dispersés 
çà  et  là  et  sur  les  flancs. 

Aristote  {Hist.  Anim.^  1.6)  in- 
dique l’existence  contemporaine  de 
celle  espèce  eu  Syrie , et  Ælien  (liv. 
16)  dans  l’Inde.  Tous  deux  distin- 
guent spécifiquement  leur  llémiouc 
ou  demi-Ane , de  TAue  sauvage  et 
du  Mulet  métis.  Messcrschmidt,  le 
premier  des  modemes  qui  Tait  re- 
trouvé, Ta  reconnu  pour  le  Mulet  fé- 
cond d'Aristote  : mais  c’est  à Pallas 
qiTon  en  doit  Tllistoire  (/oc.  ci/.  ) 
Le  Czigithai  est  aujourd'hui  cantonne 
dans  les  grandes  steppes  de  l’Asie  cen- 
trale , surtout  dans  le  désert  de  Cobi. 
11  ne  pénétra  ni  dans  les  forêts  ni 
dans  les  montagnes  , soit  rocheuses  , 
soit  à cimes  couronnées  de  neiges  ; 
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il  fait  jusqu  a cinquante  ou  soixante 
lieues  daus  le  d<!sert  sans  boire  ; la 
tête  et  l’encolure  habituellement  hau- 
tes comme  le  Cerf;  les  oreilles  très- 
droites  : il  les  redresse  encore  plus 
dans  la  fuite  en  relevant  aussi  la 
queue;  son  hennissement  est  plus  gra- 
ve et  plus  sonore  qu’au  Cheval.  Les 
troupes  de  Czigithais  ne  sont  que 
d’une  vingtaine  de  jumens  et  de  pou- 
lains sous  un  chef  mâle.  Quelquefois 
même , plusieurs  mâles  n’ont  que 
quatre  ou  cinq  jumens  à leur  suite. 

Le  rut  a lieu  vers  la  lin  d’août  ; la 
mise  bas  au  printemps.  Le  petit , or- 
diodireraent  unique , est  adulte  k 
trois  ans. 

Les  Mongols,  et  sut  tout  les  Tan- 
guts,chassen  t le  Gai  g i thai  pou  r sa  cha  i r 
et  son  cuir.  Cette  chasse  consiste  daus 
de  grandes  manueuvres  de  cavalerie , 
pour  tâcherd’en  envelopper  une  trou- 
pe. Mais  leur  incroyable  vitesse  qu’a- 
vertissent un  oeil  d aigle  et  un  odorat 
qui  évente  le  chasseur  de  plus  d’une 
lieue,  fait  presque  toujours  échouer 
CCS  chasses.  Leur  vélocité,  supérieure 
à celle  de  l’Antilope  üseren , est  pas- 
sée en  proverbe  chez  les  Mongols; 
et  daus  ta  mythologie  thibétaine,  le 
dieu  du  feu  est  monte  sur  un  Czigi- 
thai.  Aussi  les  prend-on  le  plus  sou- 
ventdans  des  pièges,  ou  bien  ou  les  tue 
à l'affût , de  derrière  quelque  mame- 
lon voisin  des  higunes  ou  des  pa- 
rages salés  qu’ils  fréquentent.  Un  dit 
cependant  que  par  le  vent  et  la  pluie 
oa  peut  les  approcher  et  les  surpren- 
dre , parce  qu’alors  ils  s’étourdissent , 
et  leurs  sens  sont  moins  exquis.  Le 
Czigitbai  existe  aussi  dans  la  Songa- 
rie  ; les  Kalmoucks  émigrés  de  cette 
contrée  en  Russie,  le  connaissaient 
sous  ce  même  nom , et  le  distinguaient 
bien  de  l’Onagre  qu’ils  nomment 
Chulan , et  du  Cheval  sauvage  qu'ils 
nommen  tTakeja.LesKirgisesn'ayant 
pas  de  nom  relatif  à cet  Animal,  il  est 
très-vraisemblable  que  s'il  a existé  à 
l’ouest  des  monts  de  Bclur , il  n'y  vit 
plus  depuis  long-temps. 

3.  Ane  , Eguus  yfsinus,  L.  Onagre 
des  anciens , Koulan  des  Tatares  et 
de  tous  les  peuples  asiatiques.  Pallas, 


j4ct.  Pe/rop.  t.  a,  pl.  ii  et  la.  I^a 
figure  donnée  sous  ce  nom  danpl'En- 
cyclopédie  ne  représente  qu’un  Ane 
domestique. 

Bien  plus  haut  sur  jambes  que  l’A- 
ne domestique,  il  les  a aussi  plus  fi- 
nes; par  son  poitrail  étroit,  sou  corps 
comprimé , il  ressemble  à un  jeune 
poulain:  scs  jambes  sont  assez  kmgurs 
pour  SC  gratter  aisément  rorcille  avec 
le  pied  de  derrière;  le  chanfrein  très- 
arqué,  le  front  plat  entre  les  yeux  ; la 
tête , l’encolure  et  les  oreilles  bien 
plus  redressées  qu'à  l'Ane;  ses  orcil  les, 
presqu’un  tiers  plus  courtes  que  celles 
de  l’Ane  domestique,  sont  tres-clfilées 
et  très-pointues;  la  hauteur  temporo- 
frontale  de  la  tête  , supérieui'e  pro- 
portionnellement a celle  du  Czigi- 
thai  : le  pourtour  des  narines  ne  bom- 
be pas  comme  chez  celui-ci  ; dessus  de 
la  tête,  cûtés  du  col,  flancs  et  fesses  de 
couleur  isa belle  ; cette  couleur  est  cir- 
conscrite sur  CCS  quatre  parties  par 
des  bandes  de  blanc  pâle,  bordant 
aussi  la  crinière  qui  est  noire;  en  hiver, 
le  poil  devient  un  lainage  ondoyant 
comme  celui  du  Chameau,  gras  au 
toucher  et  d'un  blond  clair  sur 
les  taches  isahellcs.  La  M|LMuleur 
de  café,  qui  règne  le  liing|pPécbine , 
s’élargit  sur  la  croupe,  et  gagne  le  ven- 
tre eu  séparant  l'isahelle  des  fêsse.s  de 
celui  des  flancs  ; le  poil  de  la  raie  dor- 
sale est  fort  touffu  et  ondoyant,  même 
en  été , lorsque  tout  le  reste  du  corps 
est  entièrement  lisse  ; le  flocon  de  crins 
qui  termine  la  queue  est  long  de  qua- 
tre ou  cinq  pouces.  Une  callosité  sail- 
lant 
des 
lure 

ment  de  douze  raies  de  poils  redres- 
sés en  épis  à contre-sens  des  autres; 
d’autres  épis  circulaires  contournent 
le  gras  des  jambes  de  devant  et  les 
jarrets  ; deux  épis  rayonnans  près  de 
la  nuque,  deux  autres  sur  chaque 
flanc,  sont  des  particularités  de  pe- 
lage qui  n’existent  nulle  part  ailleurs 
au  meme  degré.  Les  mâles  seuls  por- 
tent sur  les  épaules  la  barre  trans- 
versale conservée  dans  les  Anes  do- 
mestiques ; elle  est  même  quelquefois 


e marque  les  ergots  aux  boulets 
quatre  pieds  ; les  côtés  de  l’enco- 
a sa  base  sont  sillonnés  verticale- 
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double  daus  l’Onagre.  Presque  oublié 
des  modernes  jusqu’à  Pallas,  il  était 
bien  conuu  des  anciens,  meme  en  re- 
montant aux  premières  époques.his- 
toriques.  Il  est  célèbre  dans  l'Écri- 
ture sainte.  Moïse , en  général  très- 
mauvais  naturaliste,  le  croyant  d’es- 
pèce diflérenle , détendit  de  l’accou- 
pleravecl’Ane.Luictles  prophètes  ont 
sévi  bien  davantage  contre  une  autre 
prostitution  plus  réelle  de  l’Onagre, 
prostitution  encore  accréditée  aujour- 
d’hui chez  les  Persans  et  les  Nogais, 
comme  un  remède  contre  les  maux 
de  reins  et  la  goutte  sciatique.  Mais 
on  connaît  chez  les  Orientaux  la  toute- 

Euissance  des  traditions  pour  immo- 
illser  à la  fois  les  mœurs  et  les  esprits. 
11  fut  bien  connu  des  Romains  sous 
les  empereurs.  Jules  Capitolin  (Vie  de 
Gordien,  in  I/ist.  AugustA  dit  que 
cet  empereur  en  avait  nourri  trente  et 
autant  de  Chevaux  sauvages , entre 
autres  Animaux  rares  parmi  lesquels 
étaient  trois  cents  Autruches  et  deux 
cents  Bouquetins.  Depuis  , Philippe  , 
dans  ses  jeux  séculaires,  montra  aussi 
vingt  Onagres  et  quarante  Chevaux 
sauvages. 

Le  nom  turc  de  l’Onagre,  Dagh 
AIschâki , Ane  de  montagne  , exprime 
le  site  particulier  à cette  espèce.  Le 
choix  ae  sentiers  escarpés  et  étroits 

3u’il  affecte  en  marchant,  est  un  reste 
e son  instinct  primitif,  et  cet  ins- 
tinct est  lui-même  le  résultat  néces- 
saire de  la  compression  verticale  de 
son  corps  d’où  résulte  le  plus  petit 
écartement  des  membres  terminés 
d’ailleuï-s  par  des  sabots  presque  cy- 
lindriques et  très-durs.  Sa  base  cle 
sustentation  étant  ainsi  rétrécie,  on 
conçoit  la  rapidité  et  la  sûreté  de  sa 
cx)urse  sur  des  crêtes  de  rocher  où  le 
guide  un  œil  presque  aussi  juste  que 
celui  du  Chamois.  Nous  ne  répéte- 
rons pas  que  cet  œil  est  muni  d’un 
tapis  ou  miroir  réflecteur  auquel  on 
attribuait  de  troubler  la  visiop. 

L'Onagre",  plus  grand  q^ue  l’Ane 
domestique,  a quatre  pieds  six  pouces 
à la  croupe  et  quatre  pieds  deux  pou- 
ces au  garrot.  Cette  disproportion  , 
très-favorable  à la  course  ascendante  , 
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est  une  des  nécessités  physiques  de 
l’instinct  montagnard  de  cet  Animal. 
La  vitesse  de  l’Onagre  est  extrême, 
et  il  la  soutient  plus  long- temps  que 
le  meilleur  Cheval  persan  ou  même 
arabe.  Aussi,  en  Perse,  les  beaux 
Anes  de  selle  que  l’on  peint  encore 
en  rouge,  suivant  l’usage  antique, 
sont-ils  croisés  le  plus  qu’on  peut 
avec  de  jeunes  Onagres  qu’on  réussit 
à apprivoiser.  D’après  Niébuhr,  la  vi- 
tesse de  CCS  Anes  de  selle,  est,  terme 
moyen  , de  sept  mille  pas  par  heure. 
La  jeune  femelle,  emmenée  à Péters- 
bourg  par.Pallas,  fit  la  route  d’As- 
tracan  a Moskow,  attachée  derrière  sa 
chaise  de  poste  , sans  autre  repos  que 
quelques  nuits.  Elle  courut  de  même 
les  sept  cents  werstes  de  Moskow  à Pé- 
tersbourg.  — Les  Anesde  Perse,  d’une 
forme  leste,  ont  le  port  animé  et  un 
air  spirituel  dont  sont  éloignés  nos 
Anes  abrutis  de  l’Occident.  Il  est  pro- 
bable cependant  que,  nonobstant  la 
contrariété  du  climat,  des  soins  et 
surtout  des  croisemens  bien  entendus , 
développeraient  autant  cette  espèce 
que  celle  du  Cheval.  Comme  ses  au  très 
congénères  , l’Ane  sauvage  qu’enhar- 
dit encore  la  supériorité  numérique 
de  ses  troupes , se  défend  avec  le  mê- 
me courage , la  même  discipline  et  Je 
même  succès  contre  toutes  les  bêtes 
féroces.  Il  paraît  jouir  aux  lèvres  d’un 
toucher  moins  délicat  que  les  autres 
Chevaux.  Elles  sont  très-épaisses, 
garnies  jusqu’au  bord  de  poils  roides 
couchés  et  contournés  sur  leur  con- 
vexité. Le  cartilage  des  narines  ne 
forme  pas  non  plus  de  saillie  comme 
au  Czigithal.  Chez  les  ïatares  et  les 
Arabes  c’est  le  gibier  le  plus  estimé. 
Sa  peau  , connue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  Chagrin,  du  mot  turc 
sagri,  n’est  pas  naturellementgrenue, 
comme  on  le  croit;  le  grain  lui  est 
donné  par  une  opération  chimique 
bien  décrite  seulement  par  Pallas 
( loc.  cit.  ). 

4.  Le  CouAGGA  . Quaccka, 

Gm.,  Geof.  et  F.  Cuv.,  Main.  lith.  , 
5.0®  livrais.  ; Samuel  Daniels  , Afric. 
iSce/zerys,  pl.  i5. 

A queue  de  Vache  comme  les  deux 
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cspcccs  pn^'^lenlcs  ; il  n'a  qiic  trois 
pieds  iieurpouccs  au  garrot;  sacioupc 
est  arrondie,  son  saliot  cylindrique  ; 
d'un  brun  fonctl  à la  tête  et  au  cou  , 
brun  clair  ou  gris-roussâire  sur  le 
reste  du  corps,  avec  des  rayures  ver- 
ticales d'un  rouï  jiàle;  div  bandes 
bien  détachées,  d'un  gris-blanc  sur 
le  cou  ; CCS  raies  sont  longitudinales, 
étroites  et  serrées  sur  le  chanfrein  ; sa 
crinière,  droite  comiiic  celle  d 'un  Che- 
val à qui  on  l'a  coupée , est  tachée  de 
blanc  vis-à-vis  de  chaque  bande  ; 
les  rayures  des  lianes  ne  sont  visibles 
que  sous  certaines  incidences  ; le 
chanfrein  , assez  busqué  au-devant 
des  yeux,  est  llanqué  longitudinale- 
ment par  un  losange  bleuâtre,  depuis 
l'oeil  jusqu'à  la  narine  ; une  bande 
noirâtre  sur  l'échine  et  la  queue.  Cet 
Animal  habite,  pèlc-inêlc  avec  le  Ziè- 
bre  dont  on  le  crut  long-temps  la  fe- 
melle , les  karroos  ou  plateaux  de 
l'Afrique  australe,  dont  fe  sol  , com- 
|)osé  d'une  argile  blanchâtre  mêlée 
de  sables  rouges,  est  uniformément 
couvert  de  l’ianics  grasses  et  d'une 
espèce  particulière  de  Mimosa.  Il  s'ap- 
privoise très-vite  ; on  l’élève  avec  le 
bétail  ordinaire  qu'il  défend  contre 
les  Hyènes.,  l^n  Ménagerie  de  Paris  en 
a possédé  un , mort  à dix-huit  ou 
vingt  ans.  Il  bcnni.ssait  à la  vue  des 
Chevaux  et  des  Anes.  11  couvrit  sans 
efl’ct  une  Anesse  en  chaleur.  Uebi- 
landc  l'a  vu  en  grand  nombre  vers 
l'embouchure  de  Grool-vis-Rivcr  ; 
pendant  la  nuit  ils  approchaient  de 
sa  tente.  I.Æur  cri  est  juste  couaay. 
C'est  le  Cheval  du  Cap. 

5.  ZèsHE  , Kquua  Zébra  , Lin. 
Figuré  dans  Ménag.  du  Mus.  in-fol. 
Encyc.,  pl.  44.  , fig.  4.  Queue  de  Va- 
che et  tout  le  coqrs  couvert  de  bandes 
verticales;  elles  sont  horizontales  aux 
membres.  Cet  Animal  , plus  sembla- 
ble à l'Ane  domestique  pour  la  forme 
que  celui-ci  ne  l'est  même  à l’Ona- 
gre , est  caiaclérisé  par  son  fond 
blanc  glacé  de  jaunâtre  et  rayé  d’un 
brun  prcsrjue  noir  ; la  moitié  infé- 
rieure de  1 oreille  est  rayée  irréguliè- 
rement de  blanc  et  de  noir  ; l’autre 
moitié  est  noire,  excepté  la  pointe  qui 
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est  blanche;  elle  est  blanche  a u-de- 
dans  ; la  cnnière,  courte  et  droite 
commeauCouagga,a  aussi  des  inter- 
sections blanches  et  brunes  continues 
avec  les  bandes  alternatives  du  cou. 

La  robe  est  uniforme  dans  les  deux 
sexes  et  dans  les  petits  oit  le  brun  est 
seulement  plus  pale.  La  femelle  jiorte 
douze  mois. 

F.  Cuvier  a figuré  et  décrit  ( Mam. 
lith.  , t.5*  liv.  ) un  métis  femelle 
de  Zèbre  , produit  par  un  .Vne  d’Es- 
pagne. Il  teta  pendant  un  an  , mais 
en  grandissant  il  perdit  sa  ressem- 
blance avec  la  mère  , devint  rétif  et 
méch.ant  ; maintenant  son  pelage  est 
gris  foncé  , varié  de  bandes  transver- 
sales sur  les  jambes  , le  garrot  et  la 
queue.  Il  ne  hennit  pas  , aime  à se 
rouler  sur  la  terre  humide  , attaque 
tout  le  monde  des  pieds  et  des  dents. 
Quoique  robuste  , il  n'a  jamais  eu  de 
rut;  mais  on  sent  qu’on  ne  peut  pres- 
que rien  conclure  d’un  Animal  cap- 
tif depuissa  naissance.  Au  Cap  on  n’a 
pu  encore  réduire  le  Zèbre  en  domes- 
ticité. 

Le  Zèbre  n'a  point  été  inconnu 
aux  Romains  de  l'empire.  Xippbillin 
' (Abrégé  de  Dion  Cassius, /ià.77,C(J/>. 
6.  Ed.  lieimar.)  dit  que  Caracalla  tua 
un  jour  un  Eléphant,  un  Rhinocéros, 
un  Tigre  et  un  Ilipjro-Tigrc.  Ce  nom 
d'Hiiq>o-Tigre,  Cneval-Tigre,  donné 
|iar<ies  gens  qui  voyaient  le  Tigre  à 
cétédcl'Animal  à qui  ilsappliquaient 
ce  surnom  , ne  peut  désigner  que  le 
Zèbre.  Le  même  auteur.  Vie  de  Sep— 
time  Sévère , ne  l'indique  pas  moins 
claii-cment  dans  une  autre  occasion  , 
lib.  7.5,  cap.  i4.  Le  jiréfet  du  pré- 
toire, l’iautius,  fameux  par  des  bri- 
gandages administratifs  jdus  sein- 
dalcux  encore  que  ceux  de  Verrès, 
et  surtout  parce  qu'il  fit  faire  eu- 
nuques cent  citoyens  romains,  quel- 
ques-uns pères  de  famille  et  tous  de 
naissance  ingénue , pour  les  donner 
à sa  fille  l’iautilla,  «envoya  des  Cen- 
turions enlever,  dans  des  îles  do  la 
mer  En’thrée,les  Chevaux  du  Soleil, 
semblables  à des  Tigres.  » — Les  rois 
de  Perse , dans  les  fetes  mithriaques, 
immolaient  annuellement  des  Che- 
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TauxauSoIeil.  Ce  passage  induit  doue  Heure  légèrement  courbée  surl’infé- 
à croire  que  dans  quelques  îles  de  la  Heure , toutes  deux  téllonnées  à leur 
mer  Huugc  , il  y avait  un  dépdl  de  base  ; narines  latérales  , linéaires  , 
Zièbi;cs  destinés  pour  ces  cérémonies,  longitudinalement  fendues  dans  le 
Il  est  encore  question  du  Zèbre,  mais  sillon;  pieds  longs,  grêles,  nusau- 
plus  obscurément, dans  la  description  dessus  du  genou;  trois  doigts  de- 
que  Diodorc  de  Sicile  , H6.  5,  fait  du  vant , celui  du  milieu  réuni  à l'ex- 
iiays  des  Troglodytes.  Le  Zèbre  est  téricur  jusqu’à  la  première  articu- 
l'Ane  du  Cap  de  plusieurs  voyageurs,  lation  par  une  membrane  qui  se 
(A.D..NS.)  prolonge  quelquefois  jusqu’à  la  se- 

Le  nom  de  Cheval  a ele  étendu,  ac-  qu’m,  rudiment  de  membrane  , un 
compagne  do  quelque  épitlicte,  à des  doigt  postérieur,  ailes  médiocres  , la 
.\nimaiix  qui  non-seulement  n ap-  première  rémige  la  plus  longue, 
parliennent  pas  au  genre  dont  il  vient  Ce  genre  est  sans  contredit  l’un  de 
d être  question , mais  dont  plusieurs  ceux  qui  oUrent  le  plus  de  difficultés 
ne  font  point  partie  des  memes  ordres  l’assignation  claire  et  précbe  des 

ou  des  memes  classes.  Ainsi  Ion  caractères.  Les  deux  mues  auxquelles 
noinme:  „ „ , , lescspècesquilecomposentsontas- 

Chev'al  du  Bon  Dieu  (ins.),  le  gujetties  dans  le  courant  de  l’année, 
Grillon  des  champs.  , , „ , , ont  été  une  source  d’erreurs  pour 
Cheval  Çebf  ( mam.),  le  Cei  f des  presque  tous  les  méthodistes,  et  Lin- 
Aidcnnes  chez  les  anciens  , et  à la  lui-même  semble  , en  cette  cir- 
Cliinc  une  Anülopc  indéterminée.  constance,  avoir  laissé  échapper  le 
LiitVAL  Chameau  (mam.)  , un  q^J  jj  beureuseincut  conduit 
Quadrupède  indéterminé,  mentionné  jg  ^ trouvé  toutes 

par  le  poète  AuTOne.  les  parties  de  l’histoire  naturelle.  Le 

Cheval  du  diable  (ins.  ) , les  genre  2’o/a«i«,  méconnu  ou  dédaigné 
Mantlics  et  les  Spectres  dans  le  midi  par  lui,  se  rcti  ouve  avec  assezde  peine 
de  la  r rance.  parmi  les  espèces  de  scs  genres  Sco~ 

FI.EUVES  (MAM.),  /qpa.v et  Tr//i^a.  C’est  principalement 
1 xLppopotaine.  moyen  de  la  consistance  du  bec 

(MOLL.),  une  que  l’on  est  jusqu’ici  parvenu  à éta- 
Coqiiille  du  genre  Hocher.  yjjg  démarcation  moins  sujette 

Cheval  marin  (mam.  et  pois.  , le  ^ varier  entre  les  Barges  , les  Bécas- 
Moiscctlc  Syngnathe  Hippocampe.  seaux  et  les  Chevaliers.  Ces  derniers. 

Cheval  marin  argente  (pois.,,  pojute  du  bec  dure  et  solide, 

un  autre  Syngnathe.  ce  qui  leur  permet  de  frapper  et  saisir 

Cheval  des  rivières  (mam.;,  leur  proie  sur  un  terrain  sec  et  pier- 
1 Hippopotame.  reux,  au  lieu  que  les  autres  ont,  par  le 

CuEV.AL  TIGRE  (MAM.),  le  Zcbic.  prolongement  delà  fosse  nasale , cet 

(B.) 

organe  si  mou  et  si  flexible,  qu’ils  ne 
CHEVALET,  bot.  phan.L’uh  des  peuvent  que  fouiller  dans  la  vase  pres- 
noms  vulgaires  de  l’^n/;«  que  liquide  pour  y trouver  les  Ver- 

/um.r.GovET.  (b.)  inisseauxetlesMol[usques,donl,  ainsi 

que  les  Chevaliers,  ilslont  leur  pnn- 
CHEVALIER.  Totanus.  ois.  cipale  nourriture.  Ces  Oiseaux  voya- 
Genrc  de  la  seconde  famille  de  l’or-  gent  par  petites  troupes  aux  deux  épo- 
dre  des  Grades.  Caractères  ; bec  ques  de  l’année.  Us  s’airêtentet  se  re- 
assez  long  , droit , quelquefois  cour-  posent  plus  ou  moins  long-temps  sur 
be  eu  haut,  comprimé  dans  toute  tes  prairies  quiavoisiuent  les  rivières, 
sa  longueur,  mou  a la  base,  dur  et  les  étangs  et  les  lacs;  rarement  on  les 
tranchant  à la  pointe  qui  est  aiguë  ; rencontre  sur  les  plages  inaHtimes. 
l’extrémité  de  la  mandibule  supé-  Celles  qui  habitent  les  régions  tem- 
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përécs, assez  long-temps  pour  s’y  oc- 
cuper de  la  propagation , nichent 
dans  les  herbes  élevées,  non  loin  de 
leurs  rives  nourricières  , quel(|uefois 
dans  un  simple  trou  qu’ils  pratiquent 
dans  le  sable.  La  ponte  consisté  dans 
trois,  quatre  ou  cinq  œufs  plus  ou 
moins  gros  et  pointus  ordinairement, 
pour  la  plupart  d’un  jaune-verdâtre 
parsemé  de  taches  ceudrées  ou  bru- 
nes , chez  quelques  espèces  d’une 
couleur  olivâtre  foncée  avec  des  ta- 
ches d’un  brun  noirâtre , etc. 

Chevalier  aboyeur  , Totanm 
gloüisy  T.Jistulans,  I'.^mci«,13cchst. 
Barge  grise,  Brisai  ; Barge  variée.  Bar- 
ge anoyeuse,  Buff.  Plumage  d’hiver  : 
parties  supérieures  d’un  brun  noirâ- 
tre, avec  les  plumes  bordées  de  blan- 
châtre; moustache,  gorge  , milieu  de 
la  poitrine , parties  inférieures  ainsi 
que  le  milieu  du  dos  blancs;  tête  , 
joues,  cotés  et  devant  du  cou  , cêtés 
de  la  poitrine  rayés  longitudinale- 
ment de  brun  cendré  et  de  blanc  ; 
grandes  tectrices  alaires  rayées  diago- 
naleraent  de  brun;  rectriccs  blan- 
ches, les  intermédiaires  rayées  trans- 
versalement de  brun  ; les  deux  laté- 
rales le  sont  longitudinalement;  bec 
robuste , très-comprimé  à sa  base , 
lus  haut  que  large,  retroussé  et  d’un 
run  cendré;  pieds  d’un  vert  jaunâ- 
tre chez  les  adultes,  cendrés  chez  les 
jeunes.  Plumage  d’amour  : parties 
supérieures  noires  avec  les  plumes 
bordées  de  blanc  et  de  taches  rougeâ- 
tres aux  scapulaires.;  sommet  de  la 
tête  et  nuque  rayés  de  noir  et  de 
blanc;  aréole  des  yeux,  face,  gorge  , 
devant  du  cou,  poitrine  et  flancs  d'un 
blanc  semé  de  taches  ovales  uoii'â- 
tres  ; ventre  et  abdomen  blanc  ; poi- 
gnet noir;  grandes  tectrices  rougeâ- 
tres , tachetées , avec  la  tige  noire  ; 
les  petites  bordées  de  blanc  et  de 
brun;  les  deux  rectriccs  intermé- 
diaires cendrées,  traversées  dezig-zags 
bruns.  Longueur,  douze  pouces  six 
lignes.  D’Europe. 

Chevalier  Arlequin^  Totanus 
fi/scus,  Lebl.  7'ringa  Totanus  y Meyer, 
Tringa  fuscOy  L.  Scolopa.x  curonica, 
Gin.  Scolopa.x  Cantabn'gcnsis , Gm. 
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Lath.  Barge  aux  pieds  rouges,  Ger. 
Plumage  (l’hiver  : parties  supérieures 
cendrées  avec  les  tiges  des  plumes 
noires;  moustache,  gorge,  poitrine, 
ventre,  abdomen  et  croupion  blancs; 
un  trait  noirâtre  sous  la  moustache  ; 
jou(îS , côtés  et  devant  du  cou  variés 
de  blanc  et  de  gris  ; tectrices  (^udales 
et  rectriccs  rayées  transversalement 
de  brun  noirâtra  et  de  blanc  ; flancs 
cendrés  ; bec  noir,  rouge  à la  base  en 
dessous;  pieds  rouges.  Les  jeunes  ont 
les  parties  supérieures  d’un  brun  oli- 
vâtre, bordées  de  blanc,  les  tectrices 
alaires  et  les  scapulaires  ornées  de 
taches  blanches  triangulaires;  les  par- 
ties inférieures  blancnâtres  avec  des 
zlg-zags  et  des  taches  d’un  cendré 
brun  ; les  pieds  orangés.  C’est  alors  : 
Scolopa.x  Totanus  y Gmel . Totanus  ma- 
culatus y Bechst.  Plumage  d’amour  : 
parties  supérieures  noirâtres  avec  les 
plumes  du  dos , des  scapulaires  et  des 
tectrices  alaires  bordées  de  petites  ta- 
ches blanches  et  terminées  par  un 
croissant  de  même  couleur;  parties 
inférieures  grises  avec  la  poitrine  et 
le  ventre  maillés  de  blanc  ; abdomen 
et  tectrices  caudales  rayés  transversa- 
lement de  noirâtre  et  de  blanc;  rcc- 
triccs  noirâtres,  rayées  de  blancsur  le 
bord  des  barbes;  pieds  d’un  rouge 
brun.  Longueur,  onze  pouces  six  li- 
gnes. C’est  alors  Totanus  fuscus  , 
Bechst.  Scolopa.x  fuscay  Gra.  Lat. 
Tringa  n/m,  Gmel.  Chevalier  noir  , 
Cuy.  Barge  brune,  Bufl.  pl.  enl.  876. 
D’Europe,  de  l’Amérique  septentrio- 
nale et  des  Indes. 

Chevalier  austral  , Tringa  aus- 
traliSy  Lath.  Parties  supérieures  va- 
riées de  cendré,  de  brun  et  de  jaune  ; 
sommet  de  la  tête  et  croupion  rayés 
Iransvcraalemcnt  de  noirâtre;  rérai- 

ëcs  et  rectriccs  d’un  brun  noirâtre  "; 

cc  et  pieds  noirs.  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

Chevalier  bariolé,  Totanus  va'- 
riegatuSy  Vieil!.  Parties  supérieures 
grises,  variées  de  brun  et  de  noirâ- 
tre; petites  tectrices  alaires  d’un 
brun  tbncé;  les  intermédiaires  d’un 
brun  plus  pâle  et  toutes  tachetées  cl 
rayées  transversalement  de  noir;  faco 
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l'oussâtre;  gorge,  devant  du  cou  et 
poitrine  blanchâtres  , rayes  de  noir 
dans  les  deux  sens;  parties  inCdrieu- 
res  blanches  ; ^ueue  arrondie , bec 
noirâtre  ; pieds  jaunâtres.  Longueur, 
cinq  pouces  neuflignes.  De  l’Améri- 
que septentrionale  et  des  Antilles. 

CUEVAJ..IER  Bécasseau  , Totanus 
ochropusiTem.  Tringa  ochropm,ijm. 
Lath.  Bécasseau  ou  Cul-Blanc,  BulT. 
pl.  enl.  848  (Pline.)  Parties  supérieu- 
res d’un  brun  nuancé  d’olivâtre  à re- 
flets verdâtres  , avec  les  plumes  du 
dos,  les  scapulaires  et  les  tectrices 
alaires  pointulées  de  blanchâtre  sur 
leurs  bords  ; moustache  blanche , 
brune  inférieurement  ; tectrices  cau- 
dales et  parties  inférieures  blanches  ; 
devant  au  cou  et  poitrine  d'un  blanc 
finement  rayé  longitudinalement  de 
brun  ; rectrices  blanches , largement 
rayées  de  noir  ; bec  etpieds  d’un  nuir 
verdâtre;  iris  brun.  Les  jeunes  ont 
toutes  les  parties  supérieures  d’une 
teinte  plus  claire;  la  nuque  variée  de 
cendré;  les  côtés  de  la  poitrine  verdâ- 
tres, tachetés  de  blanc.  Ils  ont  des  ta- 
ches brunes,  lancéolées  sur  le  devant 
du  cou  et  la  poitrine,  etc.  Longueur, 
huit  pouces  six  lignes.  D’Europe. 

Cbevaxier  blamc  , Scolopax  can- 
didui,  Lath.  Blanc,  ondé  de  brun 
sur  le  dos  ; bec  et  pieds  orangés.  Du 
nord  de  l’Amérique. 

Chevalier  blanc  et  noir  , Sco- 
lopax melanoUuca  , Lath.  Tout  le 
plumage  noir  parsemé  de  tachesblan- 
ches;  premières  rémiges  noires  , rec- 
trices et  croupion  rayés  de  noir  et  de 
blanc  ; bec  noir  ; pieds  longs  et  jau- 
nes. Longueur  douze  pouces.  De  l’A- 
mérique septentrionale. 

Chevalier  bl.anche  qdece.  Syn. 
de  Jean-le-Blanc.  F".  Aiole. 

CheV.alier  des  bois  , Tringa  , 
Gloicola  , Qmel.  , Lath.  Plumage 
d’hiver  : parties  supérieures  brunes 
avec  les  pluihes  du  dos  et  les  scapu- 
laires bordées  de  trois  petites  Lâches 
blanchâtres  ; le  nombre  est  plus 
grand  aux  tectrices  ; nuque  , joues , 
devant  du  cou , poitrine  et  flancs 
blanchâtres  , rayés  et  ondulés  de 
brun  ; sourcils,  gorge  et  milieu  du 
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venue  blancs  ; tectrices  caudales 
blanchâtres  , finement  rayées  de 
brun  ; rectrices  rayées  de  brun  et 
de  blanc  avec  les  barbes  internes 
blanches  aux  latérales  ; bec  et  pieds 
verdâtres.  Les  jeunes  sont  bruns,  ta- 
chetés de  roux  ; ils  ont  la  poitrine 
cendrée  , tachetée  de  brun  ; les  rec- 
trices irrégulièrement  rayées.  Pluma- 
ge d’amour  : parties  supérieures  bru- 
nes avec  les  plumes  noires  au  centre, 
et  marquées  de  deux  taches  blanchâ- 
tres de  chaque  côté  des  barbes;  som- 
met de  la  tète  et  nuque  rayés  longitu- 
dinalement de  brun  et  de  blanchâ- 
tre ; joues  , devant  du  cou  , poitrine 
et  flancs  blanchâtres  , rayés  longitu- 
dinalement de  brun.  Longueur , sept 
pouces  six  lignes.  D’Europe. 

Chevalier  branle-tete,  Scolo- 
pax nutana  , Lath.  Tête , cou  et  sca- 
pulaires variés  de  cendré,  de  noir  et  de 
rougeâtre  ; dos  et  croupion  blancs  ; 
tectrices  cendrées  avec  1 extrémité  des 
rémiges  blanche  ; rectrices  rayées 
transversalement  de  noirâtre  et  de 
blanc  ; devant  du  cou  et  poitrine  d’un 
brun  roux  avec  des  taches  noires;  bec 
noir,  pieds  verdâtres  ou  d’un  vert 
foncé.  Quelquefois  l’origine  de  la 
queue  est  d’un  brun  rougeâtre.  Lon- 
gueur, onze  pouces.  De  l’Amérique 
septentrionale.  Le  nom  de  Branle- 
Tete , imposé  k cette  espèce , lui  vient 
de  l’habitude  d’avoir  toujours  la  tête 
en  mouvement. 

Chevalier  brun.  F.  Chevalier 
Arlequin. 

CHEVAI.IER  CENDRÉ  , ScolopoX  in- 
cana,  Lath.  Cendré  avec  la  fàce  blan- 
châtre; la  gorge  variée- de  brun;  le 
menton  , le  devant  du  cou  et  le  mi- 
lieu de  l’abdomen  blancs  ; bec  noir  ; 
ieds  jaunes  , verdâtres.  Longueur  , 
ix  pouces.  De  l’Amérique  septen- 
trionale. 

Chevalier  des  chasips  , Totanus 
campesiris,  Vieill.  Parties  supérieures 
noirâtres , bordées  de  roussâtre;  côtés 
de  la  tête , du  cou , et  parties  infé- 
rieures noirâtres  avec  les  plumes  laiv 
gement  bordées  de  blanc  ; tectrices 
alaires  noirâtres , -rayées  transversa- 
lement de  blanc;  rectrices  étagées-. 
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l'uussâtrcs  , terminées  de  blanc  et  de 
noir,  les  deux  intermédiaires  bordées 
de  blanc;  bec  et  pieds  jaunâtres.  Lon- 
gueur, on/e  pouces.  De  l’Amérique 
méridionale 

CllEVALIEIl  A COIFFE  BRUNE,  To- 
tanus  fuscocapillus  , Vieill.  Parties 
supérieures  brunes  avec  les  tectrices 
«laires  pointillccs  de  lilanchâtrc  ; un 
trait  blanc  et  nolrentrc  le  bec  et  l'œil  ; 
queue  étagée  ; pieds  jaunes.  Lon- 
gueur , dix  pouces.  De  l’Amérique 
méridionale. 

Chevalier  a cou  ferrugineux  , 
Scolopax  nupœboracensisj  Lalli.  Par- 
ties supérieures  cendrées,  variées  de 
noir  et  de  brun  roussâtre  ; cou  et 
poitrine  d’un  brun  ferrugineux,  mar- 
qués de  pelile.s  (acbes  noires  ; parties 
inférieures  blanchâtres  variées  de 
brun  ; dos  et  croupion  blancs  ; lec- 
trices brunes  variées  transversale- 
ment de  blanc  et  de  noir;  bec  noirâ- 
tre ; pieds  d’un  vert  obscur.  Lon- 
gueur, dix  pouces.  De  l’Amérique 
septentrionale. 

Chevalier  de  Coüblan’de.  F". 
Chevalier  'Arlequin. 

Chevalier  criard,  Totanus  voci- 
feruSj  Yieill.  Parties  supérieures  noi- 
râtres , rayées  de  brun  rougeâtre  ; 
parties  intérieures  blanches  ; cou  et 
poitrine  d’un  cendré  ferrugineux  et 
Hicbcté  ; petites  tectrices  alaircs  cen- 
drées , les  grandes  noirâtres  et  boi*- 
«lées  de  brun  ; rémiges  brunes  , les 
secondaires  terminées  de  blanc;  crou- 

£ion  blanc  , tacheté  de  noir  ; rémiges 
runes  , bordées  de  noir  et  de  blanc, 
et  terminées  de  roussâtre  ; bec  long  , 
grêle  et  noir  ; pieds  verdâtres.  Lon- 
gueur, dix  pouces.  De  l’Amérique 
septentrionale. 

Chevalier  a croufion  noir  , 
Totanus  melanopygius  y Vieill.  Par- 
ties supérieures  d’un  brun  roussâtre, 
avec  les  plumes  bordées  de  fauve  ; 
ciDupion  et  tectrices  caudales  noirs  ; 
grandes  rémiges  et  rcctrices  intermé- 
diaires grises  ; paiiics  inférieures 
blanches  , avec  le  devant  du  cou  et 
le  haut  de  la  poitrine  raaraués  de 
brun  ;bec  brun  ; pieds  oranges;  Ijon- 
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gucur  , huit  pouces.  De  l’Amérique 
septentrionale. 

Chevalier  a croupion  verdâ- 
tre , Tringa  ochropus  , Var.,  Lath. 
Parties  supérieures  d’un  cendré  vci'- 
dâtre  ; tête  et  cou  parsemés  de  taches 
blanches  plus  apparentes  et  allongées 
sur  le  cou;  tectrices  alaircs  fortement 
tachétées  de  blanc  ; croupion  d’un 
gris-verdâtre;  gorge  et  devant  du  cou 
blancs  ,•  poitrine  grise  , tachetée  de 
bld  ne  ; rectriccs  tachetées  de  noir  , 
les  latérales  blanches;  bec  noir,  brun 
à la  base  ; pieds  d’un  brun-verdâtre 
pâle.  Longueur,  huit  pouces.  De  l’A- 
mérique septentrionale. 

Chevalier  a demi-collier,  To- 
tanus semi-coHaris  , Yieill.  Parties 
supérieures  d’un  brun  clair , fine- 
ment rayées  de  noirâtre;  sommet  de 
la  tête  noir , avec  un  trait  blanc  dans 
le  milieu  ; côtés  de  la  tête  et  du  cou 
bn^ns  ; œil  entre  deux  traits  blancs  ; 
un  demi-collicr  noirâtre , et  un  auti-e 
blanc  entre  les  ailes  ; petites  tectrices 
alaircs  variées  deblaiic-roussâtre  et  de 
brun  , les  grandes  noirâtres  , tache- 
tées de  blanc , ainsi  que  les  rémiges  ; 
rectrices  étroites,  étagées  et  pointues; 
parties  inféneurcs  blanches  ; bec  et 
pieds  verts;  iris  noir.  Ixingueur,  huit 
pouces.  De  l’Amérique  méridionale. 

Chevalier  a demi-p.\lmé  , Sco- 
lopax semi-palmata  y Gmel.  Glottis 
stmi-palmata  , Nils.  Plumage  d’hi- 
ver : parties  supérieures  d’un  brun 
clair  ; tectrices  alaircs  d’un  brun  cen- 
dré y nuancé  de  blanchâtre  ; rémiges 
noires  avec  un  grand  espace  blanc 
en  forme  de  miroir  ; croupion  et  tec- 
trices caudales  blancs;  rectriccs  blan- 
châtres , rayées  de  petits  zig-zags 
bruns , les  intermédiaires  brunes  ; 

f>nrtics  inférieures  blanches  ainsi  que 
a gorge  ; devant  du  cou  et  poitrine 
cendrés,  striés  de  brun;  bec  gros  , 
fort  cendré  ainsi  que  les  pieds  , dont 
les  doigts  sont  â moitié  palmés.  Les 
jeunes  ont  le  sommet  de  la  tête  brun, 
varié  de  noinltrc  , la  nuque  cendrée  , 
les  plumes  du  dos  brunes  , lisérées 
de  roussâtre  ; les  rectrices  brunes  , 
avec  des  zig-zags  seulement  à l’extré- 
inilé  des  latérales , les  parties  infé- 
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lieures  d’un  blanc  sale.  Pluma^ d'a- 
mour ; parties  supérieures  cendrées  , 
avec  quelques  taclies  rousses,  et  rayées 
lie  larges  bandes  brunes;  tête  , joues, 
cou  et  ])oitrine  rayés  longitudinale- 
ment de  brun  et  de  blancliàtre;  pai- 
lles inréricures  et  niiioir  des  ailes 
blancs  avec  des  taclies  en  chevrons 
sur  la  poitrine  et  les  lianes  ; rcctri- 
ces  blanchâtres , rayées  de  zig-zags 
bruns  , les  interniédiaires  rayées  de 
bandes  noires.  Longueur,  quinzepou- 
res.  Ou  nord  des  deux  continens  ; 
plus  commun  en  Amérique. 

CiiEVAi.iF.n  nEs  ÉTANGS  , Totanus 
stagnatilis,  Bechst.,  5co/qpa.r  ro/ani/s, 
L.  Petit  Chevalier  aux  pieds  verts  , 
Cuv.  Barge  giisc.  Bull'.,  pl.  cni.,  876. 
Plumage  d'hiver  : parties  supérieures 
cendrées,  bordées  de  - blanchâtre  ; 
sourcils  , l'ace,  gorge,  milieu  du  dos  , 
devant  du  cou  et  de  la  poitrine  blancs, 
ainsi  que  les  parties  iul'érieures  j nu- 
que striée  de  brun  et  de  blanc  ; peti- 
tes lectrices  et  poignet  d'un  cendré 
noirâtre  ; cAtés  du  cou  et  de  la  poi- 
trine blanchâtres  , avec  de  petites  ta- 
ches brunes;  rcctrices  blanches  ray  ées 
diagonalement  de  bandes  brunes;  une 
longue  bande  en  zig-zag  sur  les  laté- 
rales; bec  faible,  long  et  subulé  , 
d’un  noir  cendré;  pieds  d’un  vert 
olivâtre  ; iris  brun.  Les  jeunes  ont 
les  plumes  des  parties  supérieures 
noirâtres,  entourées  d’une  large  bor- 
dure jaunâtre  ; les  grandes  tectrices 
rayées  diagonalement  de  brun  très- 
foncé  ; la  face  et  les  côtés  de  la  tète  fi- 
nement pointillés  de  bran  ; les  pieds 
d'un  cendré  verdâtre.  Plumage  d’a- 
, niour  : parties  supérieures  cendrées  , 
nuancées  de  rougeâtre,  striées  ti'ans- 
versalcment  de  noir  ; moustaches  , 
gorge,  devant  de  la  poitrine  et  parties 
inférieures  blancs  ; face  , joues,  côté 
du  cou  et  de  la  poitrine,  Uancs  blancs 
tachetés  de  noir;  sommet  de  la  tète 
et  nuque  cendrés  , rayés  longitudina- 
lement de  noir  ; rcctiices  rayées  sur 
les  barbes  extérieuresde  zig-zags  lon- 
gitudinaux, les  intermédiaires  ray  ées 
diagonalement  ; bec  noir  ; pieds  ver- 
dâtres. Longueur  , neuf  pouces.  De 
l'est  de  l'Europe. 
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Chevalier  fsbrvgineüx  , Trin- 
ga  hlanctica  , Latli.  Parties  supérîeu- 
res  noirâtres , variées  de  brun  fciru- 
ineux  ; petites  tectrices  alaires  cen- 
rées  ; rémig<-s  noirâtres  , les  secon- 
daires terminées  de  blanc;  croupion 
blanchâtre',  ondé  de  noir;  rectrices 
cendrées  , les  intermédiaires  noini- 
tres  ; parties  inférieures  blanches  ; 
devant  du  cou  cl  poitrine  cendrés,  va- 
riés de  brun-jaunâtre  et  tachetés  de 
noirâtre  ; bec  et  pieds  bruns.  Lon- 
gueur, neuf  pouces.  De  l’Amérique 
septentrionale. 

ClIEV  ALtEn  A FRONT  ROUX  , Tota- 
nus  /7//i/ivns,\'\ci\\.  Parties  supérieu- 
res brunes  avec  les  plumes  bordées 
de  noirâtre  ; tète  grosse  ; plu- 
mes qui  entourent  lu  base  du  bec 
rousses;  paupières  , parties  inférieu- 
res et  croupion  blancs  ; tectrices  alai- 
les  brunes,  les  plus  grandes  termi- 
nées de  blanc;  rémiges  brunes  en  des- 
sus , et  argentées  en  dessous,  avec  les 
tiges  blanches  ; rectrices  noirâtres  , 
tenninées  de  cendré,  les  deux  latéra- 
les et  le.H  deux  intermédiaires  les  plus 
courtes  ; bec  faible  , noirâtre  , ainsi 
que  les  pieds.  I.u)ngueur,  douze  pou- 
ces six  lignes.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

Chevalier  Gamrette  , Totanus 
CaliHris,  Bcchst.,  Totanus  striatus  , 
Briss. , Tringa  striata , Gmel. , Lath. , 
Chevalier  rayé,  Bufl'.  , pl.  enl.  , 8a?. 
Plumage  d’hiver  : parties  supiérieures 
d’un  brun  cendre  , avec  la  tige  des 
plumes  noirâtre  ; côté  de  la  tète,  gor- 
ge , devant  du  cou  et  poitrine  blan- 
châtres , avec  un  trait  brun  sur  la 
tige  des  plumes  ; croupion  , ventre  et 
alrdomen  blancs;  moitié  des  rémiges 
secondaires  blanches;  rectrices  rayées 
tran.sversaloment  de  blanc  et  de  lar- 
ges zig-zags  noirs  ; bec  rouge,  noir  à 
l’extrémité;  iris  brun  ; pieds  rougeâ- 
tres , avec  un  rudiment  de  membrane 
.aux  doigts.  Ijcs  jeunes  ont  un  trait 
blanc  qui  va  du  bec  à l’oeil  ; les  plu- 
mes du  sommet  de  la  tête  brunes,  fi- 
nement lisérécsde  jaunâtre;  la  nuque 
cendrée;  les  plumes  des  parties  supé- 
rieures bordées  de  taches  angulaires 
jaunâtres  ; les  tectrices  alaires  bor- 
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dëes  et  terminées  de  blanc  jaunâtre  ; 
des  points  bruns  sur  la  gorge;  des  ta- 
ches brunes  sur  les  Oancs  , l'abdomen 
et  les  tectrices  caudales  ; les  pieds 
orangés.  Plumage  d’amour  : parties 
supérieures  d’un  brun  olivâtre  varié 
de  noir  ; un  trait  blanc  du  bec  â l’œil  ; 
côté  de  la  tête  , gorge  et  p-artics  in- 
férieures blanclics , avec  une  tache 
longitudinale  noirâtre  sur  chaque 
plume  ; reclrices  rayées  de  noir  et  de 
blanc  , qui  passe  au  cendré  sur  les 
quatre  intermédiaires  ; moitié  du  bec 
et  pieds  d’un  rouge  très-vif.  C’est 
alors  Scolopax  Calidris, Gmcl . , Lath. , 
Tringa  GambeUa,  Gmcl.,  Totanus 
ntevius,  Briss.  , petit  Chevalier  aux 
pieds  rouges  ou  Gambette  , Cuv.  , 
Buff.  , pl.  enl. , 845.  Longueur  , dix 
pouces  et  quelmies  lignes.  D’Europe 
et  des  Indes  ou  ü est  absolument  sem- 
blable. 

Chevalier  ( grand  ) d’Italie,  y. 
Echasse. 

Chevalier  grisâtre  , Scolopax 
grisea , Lath.  Tète  , cou  et  scapulai- 
res d’un  brun  cendré  ; un  trait  blanc 
de  la  base  du  bec  à l’œil  ; dos  blanc  ; 
tectrices  alaires  brunes  ; rémiges  se- 
condaires bordées  de  blanc  ; parties 
inférieures  blanches  avec  la  poitrine 
mélangée  de  brun  ; croupion  rayé 
de  noir  ainsi  que  les  reclrices  ; bec  et 

tieds  bruns.  Longueur,  dix  pouces, 
le  l’Amérique  septentrionale. 
Chevalier  orivelé,  Tringa  ma- 
cu/a/ia, Gm.,  Lath., Wils.  Amer,  or- 
nit.  pl.  69,  f.  1.  Grive  d’eau  , BulF. 
Parties  supérieures  d’un  brun  cen- 
dré , nuancées  d’olivâtre , avec  les 
plumes  de  la  tête  et  du  cou  rayées 
longitudinalement  de  noir  et  des  zig- 
zags de  la  même  couleur  sur  le  dos  et 
les  ailes  ; un  trait  brun  du  becâ l’œil, 
et  une  bande  blanche  au-dessus;  par- 
ties inférieures  blanches,  avec  une 
grande  tache  noire  à l'extrémité  de 
chaque  plume;  rectriccs  blanches, 
varices  de  brun  et  terminées  de  noir  ; 
les  quatre  intermédiaires  d’un  brun 
olivâtre  terminées  de  noir  ; bec  rou- 
geâtre , noir  à la  pointe  ; pieds  d’un 
rouge  de  chair.  Longueur , huit  pou- 
ces. De  l’Amérique  septentrionale;  de 
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pas.sage  dans  le  nord  de  l’Europe. 

Chevalier  a gros  rec  , Totanua 
CToaairoatria , Vieill.  Parties  supérieu- 
res grises  ; tectrices  alaires  intermé- 
diaires grises  et  blanches  ; partie  des 
randes  hlanche  , et  partie  brunâtre 
ordéc  de  blanc  ; rémiges  blanches  et 
noires;  rectrices  blanches  à l’origine, 
puis  variées  de  gris  ; gorge  et  parties 
inférieures  blanches  ; bec  fort,  épais , 
long  , rougeâtre  , noir  à l’extrémité; 
pieds  noirâtres  ; doigts  antérieurs  de- 
mi-palmés. Longueur,  treize  pouces. 
De  l’Amérique  septentrionale. 

Chevalier  Guignette  , Tringa 
Hjpoleucos,  Gmel.,  Guignette  , pe- 
tite Alouette  de  mer  , Bun. , pl.  enl. 
85o.  Parties  supérieures  d’un  bixin 
olivâtre  , irisé , avec  les  tiges  des  plu- 
mes noirâtres  et  de  fines  raies  trans- 
versales brunes  en  zig-zags;  un  trait 
blanc  au-dessus  des  yeux;  parties  in- 
férieures et  gorge  blanches  , avec  les 
côtés  du  cou  et  la  poitrine  rayés 
longitudinalement  de  brun  ; rectrices 
étagées  . blanches  et  brunes  , termi- 
nées de  blanc  ; les  deux  intermédiai- 
res olivâtres  , rayées  diagonalement 
de  noir  ; bec  et  pieds  cendrés  , verdâ- 
tres; iris  brun.  Longueur,  sept  pou- 
ces trois  lignes.  Les  |etines  ont  la  gor- 
ge et  le  devant  du  cou  blancs,  parse- 
més de  taches  brunes  sur  les  côtés  ; le 
trait  blanc  des  yeux  plus  large;  les 
tectrices  alaires  plus  foncées , et  ter- 
minées de  roux  et  de  noir  ; les  plumes 
des  parties  supérieures  bord^  de 
roux  et  de  noirâtre.  D’Europe. 

Chevalier  Leucofhée  , Totanus 
leucophœus,  Vieill.  Parties  supérieu- 
res cendrées , avec  la  plupart  des  plu- 
mes bordées  et  moucnelécs  de  blan- 
châtre; rémiges  primaires  noirâtres 
en  dessus,  grises  en  dessous  : les  se- 
condaires pointillées  de  brun  ; tec- 
trices caudales  blanches,  festonnées 
de  gris  à rextrémité  ; rectrices  cen- 
drées , rayées  transversalement  de 
brun  et  de'  blanc  ; face , gorge , poitri- 
ne et  parties  inférieures  blanches  , 
avec  dos  lignes  cendrées  sur  le  devant 
du  cou  et  les  flancs  ; bec  long  et  brun; 
pieds  orangés.  Longueur,  douze  pou- 
ces. De  l’Amérique  scptmtrionale. 
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CUEVAI.1ER  Leucopiirys  , Toiatiu» 
Leucophrys , Vieill.  Parties  supérieu- 
res grises,  yariécs  de  bruu  etdculanc; 
tête  grise,  tachetée  de  brun;  dessus 
et  cêtés  du  cou  rayés  longitudinale- 
ment de  noirdtre  et  de  blanc;  lémi- 
ges  primaires  noires;  croupion  brun, 
avec  chaque  plume  terminée  de  blanc; 
tectrices  caudales  rayées  transversa- 
lement de  brun;  sourcils,  gorge  et 
parties  inférieures  blanches  , avec  des 
petites  taches  et  des  traits  noirs  sur 
le  devant  ducou,  la  |X}itrinc  et  les 
flancs  ; bec  long , brun  , noir  à la 
pointe  ; pieds  orangés.  Longueur  , 
onze  pouces  six  lignes.  De  l'Améri- 
que .septentrionale. 

Chevalier  a longue  queue, 
Tringa  tungicauda,  Bechst.  Totanus 
Burtramia,  VVils.  Parties  supérieures 
d'un  bruu  noirâtre  avec  les  plumes 
lisérées  de  bruu  fauve;  scapulaires 
et  tectrices  alaires  d’un  brun  roussâ- 
tre,  bordées  de  fauve  et  finement 
rayées  de  noir;  joues,  cou  et  poitrine 
fauves,  avec  des  raies  longitudinales 
noires;  parties  inférieures  blanches 
avec  les  flancs  rayés  eu  travers  de 
zig-zags  noirs;  tectrices  caudales  in- 
férieures rousses;  les  quatre  lectrices 
intermédiaires  brunes,  les  autres 
fauves,  toutes  rayées  diagonalement 
de  noirâtre  ; bec  long,  d'un  brun  jau- 
nâtre; iris  brun;  pieds  rougeâtres. 
Ixingiieur,  neuf  pouces  six  lignes.  Les 
jeunes  ont  les  parties  supérieures,  à 
l’exception  du  dos,  marquées  de 
grandes  taches  brunes;  d'autres  ta- 
ches lancéolées  ornent  le  devant  du 
cou  , la  poitrine  et  les  flancs.  Du  nord 
des  deux  coiitinens. 

Chevalier  marbré  , Totanus  mar- 
moratus,  Vieill.  Parties  supérieures 
marbrées  de  noir,  de  gris  et  de  blanc; 
tête  et  dessus  du  cou  noirs,  rayés 
longitudinalement  de  blanc;  gorge 
et  devant  du  cou  bruns , tachetés  de 
noir  ; poitrine  , parties  inférieures , 
croupion  et  tectrices  caudales  blancs, 
avec  des  raies  transversales  sur  les  cd- 
léS  du  ventre;  bec  noir;  pieds  rouges. 
Ixingucur,  treize  pouces.  Des  Antilles. 

Chevalier  mordoré  armé.  . 

Suc AN A. 
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Chevalier  moucheté  , Totanus 
guttatus , Vieill.  Parties  supérieures 
rises , mouchetées  de  blanc  ; tête  et 
essus  du  cou  d’un  gris  clair , tache- 
té de  blanc;  devant  du  cou  gris,  mou- 
cheté de  brun;  rémiges  primaires 
brunes;  croupion  , tectrices  caudales 
etrectricesd’un  brun  noirâtre  , rayés 
transversalement  de  brun  et  de  blanc; 
gorge , poitrine  et  parties  inférieures 
blanches  ; bec  brun  ; pieds  orangés. 
De  l’Amérique  septentrionale. 

Chevalier  nageur  , Totanus 
natator,  Vieill.  Parties  supérieures 
brunes , avec  le  bord  des  plumes 
pointillé  de  blanc  et  de  noirâtre  ; face 
noirâtre  avec  un  trait  blanc;  edtés  de 
la  tête  et  devant  du  cou  blanchâtres  , 
rayés  longitudinalement  de  brun  ; 
tectrices  alaires  inférieures  blanchâ- 
tres , rayées  en  travers  de  brun  ; tec- 
trices caudales  blanches  avec  quelques 
traits  bruns  ; rectrices  étagées , rayées 
de  blanc  et  de  brun  ; parties  inférieu- 
res blanches  ; hcc  brun  ; pieds  oran- 
gés. Longueur,  neuf  pouces.  De  l’A- 
mérique méridionale. 

. Chevalier  noir,  Cuv.  f.  Chev.a- 
LiER  Arlequin  en  plumage  de  noces. 

Chevalier  noir  de  Steller,  Sco- 
lopax  nigra,  Gmel.,  Lath.  Noir  avec 
le  bec,  et  les  pieds  rouges.  Des  îles 
orientales  de  l’Asie.  Eispêce  douteuse. 

Chevalier  NOIRATRE,  Totanus  ni- 
gellus,  Vieill.  Parties  supérieures 
noirâtres;  front  blanchâtre;  tête  et 
dessus  du  cou  bruns , avec  les  plumes 
lisérées  de  blanc;  grandes  tectrices 
alaires  terminées  de  blanc  ; rémiges 
noirâtres  avec  la  tige  des  plumes 
blanches,  les  intermédiaires  termi- 
nées de  blanc;  rectrices  noirâtres, 
blanches â la  base;  parties  inférieures 
et  croupion  blancs  ; bec  noir , avec  la 
mandibule  supérieure  plus  grosse  que 
l'autre;  pieds  jaunes  ; doigts  entière- 
ment libres.  De  l’Amérique  méridio- 
nale. 

Chevalier  perlé,  f’’.  Chevalier 

GRIVELÉ. 

Chevalier  (petit)  aux  pieds 
VERTS,  Cuv.  /'.  Chevalier  stao- 
natile. 

Chevalier  Aux  pieds  uoirts, 
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Totanus  brevipet,  Vicill.  Parties  su- 
périeures grises  ; un  trait  blanc  et  un 
autre  brun  de  chaque  côte  de  la  tête  , 
au-dessus  de  l’œil;  devant  du  cou, 
poitriuc  et  |)arties  inférieures  blan- 
châtres avec  les  plumes  terminées  par 
uncluuulc  grise  ; bec  fort , comprimé, 
rougeâtre.  Longueur  , huit  pouces. 
Patrie  inconnue. 

ClIEVAI-IEIl  AUX  riEDS  JAUNES  , 
Scolopaxjlavipcs,  Latb.  Parties  supé- 
rieures variées  de  biaucliâtre  , de 
brun  et  de  noirâtre  ; rémiges  bordées 
de  blanc;  parties  inférieures  et  haut 
de  la  gorge  d'un  blanc  pur;  |Kiilriuc 
mélangée  de  blanc  et  de  noir;  bec 
verdâtre  ; brun  â la  poitrine;  iris  gris; 
pieds  jaunes.  Longueur,  huit  pouces 
six  lignes.  De  l’Amérique  méridio- 
nale. 

Chevalier  aux  pieds  rouges. 
Chevalier  Gamuette. 

Chevalier  aux  fieds  verts,  y. 
Chevalier  aboveur. 

Chevalier  fointillé  , Tntaiiia 
Jiunclatus  , Vieill.  Parties  supérieures 
brunes,  pointillécs  de  blanc;  côtés 
de  la  tête  et  devant  du  cou  également 
bruns,  mais  avec  le  bord  des  plumes 
blanc;  sourcils  et  paupières  blancs; 
lectrices  latérales  et  intermédiaires 
brunes  , les  autres  rances  de  blanc  et 
de  noirâtre;  parties  inférieures  blan- 
ches ; bec  étroit , verdâtre , noir  en 
dessus;  pieds  jauues.  Longueur,  huit 
pouces.  Amérique  méridionale. 

Chevalier  pygmée  , Totanus  pu- 
sillus,  Vicill.  Petite  Alouette  de  mer 
de  Saint-Domingue,  Briss.  Parties 
supérieures  d'un  brun  verdâtre;  pe- 
tites tectrices  alaircs  terminées  par 
une  ligue  noire  ; les  grandes  variées 
de  brun  et  de  blanc  ; rémiges  brunes  ; 
lectrices  latérales  blanches,  taclielécs 
de  brun  verdâtre;  parties  inférieures 
blanches,  avec  lesciitésde  la  poitrine 
et  les  jambes  grisâtres;  bec  brun, 
uoiràla  pointe;  jiicds  orangés.  Lon- 
gueur, cinq  pouces.  De  l’Amérique 
scptenlrionalc. 

Cllr.VMLIER  RAYÉ.  f'.  CHEVALIER 

Gambette. 

Chevalier  kouce.  /'.Chevalier 
Gambeite. 


CHE 

Chevalier  Sasashew  , Totanus 
Sasas/tew,  Vicill.  Parties  supérienres 
d'un  brun  noirâtre  avec  des  traits  et 
des  taches  triangulaires  blanches  ; 
trait  du  bec  à l’œil,  aréole  et  gorge 
d'un  blanc  pur;  joues  et  devant  nu 
cou  bl.rncs;  striés  de  noir;  poitrine  et 
parties  inférieures  blanches;  bec 
nriin  ; pieds  rouges.  Longueur,  qyûn- 
ze  pouces.  De  l’Amérique  septentrio- 
nale. 

Chevalier  semi-palmé,  y.  Che- 

V.ALlER  A DEMI-PALMÉ. 

Chevalier  solitaire  , Totanus 
sulitarius  , Vicill.  Parties  supérienres 
brunes , variéesde  taches  blanchâtres; 
tête  et  cou  bruns  , veinés  de  blanchâ- 
tre ; aréole  de  l’œil , gorge  , parties 
inférieures  et  croupion  blancs;  flancs 
rayés  de  brun;  rectrices  brunes,  ti- 
quetées , ainsi  que  les  rémiges  , de 
noir  et  de  blanc  ; bec  brun  ; pieds 
jaunes.  Longueur , Quatorze  pouces. 
De  l’Amérique  méridionale. 

Chevalier  stagnatile.  y.  Che- 
valier DES  étangs. 

Chevalier  Sylvain,  y.  Cheva- 
lier DES  ROIS. 

Chevalier  tacheté  , Briss.  y. 
Chevalier  Gambette. 

Chevalier  a tète  ratée,  Tringa 
t’irgala  , Lath.  Parties  supérieures 
noirâtres  , avec  les  plumes  bordées  de 
blanc  ; tête  et  cou  blancs , rayés  lon- 
gitudinalement de  noirâtre;  tectrices 
alaires  cendrées;  rémiges  brunes; 
l ectrices  d'un  cendré  obsc u r ; tectrices 
caudales  cl  parties  inférieures  blan- 
ches ; flancs  tachetés  de  noirâtre  ; bec 
noir  ; pieds  Jaunâtres.  Longueur  , 
neuf  pouces.  Patrie  inconnue. 

Chevalier  varié,  y.  Bécasseau 

COMBATTANT,  jeUDC  âge. 

Chevalier  vert  , Rallus  Bsnga- 
lensis  , Gm.  y.  Riiyncuée.  (dr..z.) 

CHEVALIER. £a««s.Pois.Ce  genre 
établi  aux  dépens  des  Cbœtodons  de 
Linné  par  Cuvier,  qui  le  place  consé- 
quemment dans  la  l'amilledcsSquam- 
mipcnucs  de  l’oidre  des  Acantliopté- 
rvgicns,  a pour  caractères  : un  corps 
allongé,  finissant  en  jiointc  par  l’a- 
mincissement du  bout  de  la  queue  ; 


CHE 

la  tête  mousse  et  les  rayons  de  la  pre- 
mière dorsale  prolongés;  les  dents  en 
veloui-s;  la  vessie  natatoire  très-grande 
et  très-robuste;  l’estomac  médiocre  ; 
les  cæcums  courts  au  nombre  de  cinq 
ou  de  six.  Les  Chevaliers,  qui  appar- 
tiennent à l’ordre  Linuéen  des  Tho- 
raciques , ont  eu  outre  deux  dorsales 
dont  la  première  est  aussi  haute  que 
le  corps,  et  garnie  de  longs  filamens  à 
l’extrémité  de  chaque  rayon.  Leur 
anale  est  courte  et  moins  grande  que 
chacune  des  thorachiques;  leurs  écail- 
les sont  grandes  et  dentelées,  et  leur 
opercule  sans  dentelures  ni  piquans. 
Ce  sont  des  Poissons  étrangers,  d’un 
aspect  singulier,  et  parés  des  couleurs 
les  plus  élégantes,  dont  l'un,  figuré 
par  Séba  (iii , pl.  xxvi,  35),  est  le 
Gramites  acuminaius  de  Schneider, 
un  autre  est  VEques  punctatus  de  cet 
auteur.  Le  pl  usremarq  uablecst  le  Cn£- 
VAiiER  AMÉRICAIN,  Eques  amcrica- 
//i/s,13l . pl . 547 , Clioelodon  lanceolatus, 
L.;  Por  brille  sur  ses  écailles;  son  dos 
est  rembruni  ; trois  bandes  noires 
borlécs  de  traits  blancs  ornent  sa  tête 
et  SIS  flancs;  ses  nageoires  réiléchis- 
sen  diverses  couleurs  métalliques. 

(B.) 

CIEVALIER  NOIR  et  CIIEVA- 
LIH\  ROUGE.  iNs.  Ces  dcuxdéno- 
niiiBlions  ont  été  employées  par 
GeoTioy  dans  son  histoire  abrégée 
des  Insectes.  La  première  désigne  le 
Paragée  Grande-Croix , ^.Panacée, 
et  h seconde , le  Carabe  bipustulé  de 
Fabicius,  rangé  dans  le  genre  Ba- 
distî.  ce  mot.  (aud.) 

CiEVALIERS.  Equités,  ins.  Lin- 
né , dont  l’imagination  était  si  f‘é- 
cüiilc,  et  qui  avait  le  talent  de  l’ap- 
plicuer  avec  grâce  et  toujours  à pro- 
posaux  différentes  parties  de  l’His- 
toin  naturelle,  a 'donné  ce  nom  à 
unedivision  de  son  grand  genre  Pa- 
pilln , qu’il  sous-divise  ensuite  en 
deit  sections , IcsChevaliers-Troyens, 
Zi'9i//e«-T/x)e«,et  les  Chevaliers-Grecs, 
Eqdtes-Achivi.  Parmi  les  espèces  de 
la  f emière  section , on  remarque  les 
norü  d’Hector  , d’Ascagne , de  Pâris, 
d’Aiténor^  d’Achate,  de  Polydore, 
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de  Priam,  d’Énée,  d’Hélène,  d’As- 
tyanax  , etc. , etc.  Les  espèces  de  la 
deuxième  section  portent  les  noms  de 
Pyrrhus  , de  Castor , de  Pollux , de 
Machaon , de  Jasius , de  Podalvrc , de 
lUénélas,  de  Nestor,  d’Achille,  de 
Télémaque  , etc. , etc.  E’.  Papillon. 

(aud.) 

* CHEVALINEiS.  mam.  E’.  Ca- 

VALINES. 

CHEVALON.  BOT.  piian.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Bliiet , Centaurea 
Cyanus^  L.  E . ce  mot.  (b.) 

CHEV  ANNE.  pois.  Espèce  du  gen- 
re Able.  E~.  ce  mot.  (b.) 

CHEVAUCHEES,  bot.  pnAN.Nom 
vulgaire  des  Herbes  nuisibles  aux 
moissons  dans  quelques  cantons  delà 
France.  ^ (b.) 

CHEVÊCHE,  ois.  Espèce  euro- 
péenne du  genre  Chouette,  StrixPas- 
serina^  L^  E.  CiiourrrE.  (dr..z.) 

CHEVÊCHES.  OIS.  Noctua.  Sous- 
genre  des  Oiseaux  de  proie  nocturnes 
dans  le  Règne  Animal  de  Cuvier.  E. 

ChOUETTP..  (DR..Z.) 

CHEVECIIETTE.  ois.  Espèce  du 
genre  Chouette,  Strix  Acadica^  L.  E. 
CuOUETTE.  (DR. .Z.) 

CHEVELINE.  bot.  crytt.  L’un 
des  noms  vulgaires  du  Clavaria  co- 
ralloïdes^  L.  E.  Clavaire.  (b.) 

* CHEVELU.  OIS.  Espèce  du  genre 

Canard,  Anas  Sabuta,  Lath.  E.  Ca- 
nard. (dr..z) 

CHEVELU,  bot.  piian.  E.  Ra- 
cines. 


CHEVELURE  DES  ARBRES:' 
BOT.  On  a donné  ce  nom  au  Tilland- 
sia usneoYdes , aux  Usnées  et  à l’Hy- 
dne  rameux.  (b.) 

CHEVELURE  DORÉE.  BOT.  piian. 
Nom  vulgaire  de  Chrysocorna  Linosy- 
ris.  E.  CiinvsocoMK.  (b.)  • 

CHEVESNE.Pois.PourChevanue. 
E.  ce  mot.  (b.)  * 

CHEVEUX. zooL.  et  bot.  /^.Poils. 
Le  nom  de  Cheveux  , accompagné 
d’épithètes  , désigncdiversèlres; ainsi 
l’on  nomme  : 

Cheveux  de  roi,  dans  les  Antil- 
les, le  Tillandsia  usneoYdes. 

Cheveux  du  diable  , la  Cuscute 
qui  lue  la  Liiserne. 
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Cheveux  d’évêque  , le  Campa- 
nula  Rapunculus. 

* Cheveux  marins  ou  de  mer, 
les  Fucus  Fitum  et  Tendo  et  MClva 
compressa  , ^and  celle-ci  croît  par 
grandes  touffes  sur  la  carèoe  des 
vaisseaux. 

Cheveux  de  Vénus,  l’Adiaothe 
de  Montpellier  et  la  Nielle  de  Damas. 

* Cheveux  de  la  Vïeroe,  les  Bas- 

ses et  autres  fongosités  filamenteu- 
ses fugaces,  qui  croissent  dans  les  mi- 
nes et  les  souterrains  sur  les  pièces 
de  bois.  (b.) 

CHEVEUX  DE  VÉNUS.  MiN.Noin 
marchand  et  vulgaire  du  Titane  oxidé 
aciculairc.  F.  Titane.  (luc.) 

* CHEVILLES.  BOT.  crypt.  L’un 

des  noms  barbare?  employés  par  Pau- 
let,  pour  désigner  deux  familles  de 
Champignons  qu’il  nomme  Chevilles 
rousses  et  Chevilles  en  coin.  Ce  sont 
des  Agarics.  (b.) 

CHEVILLES.  MAM-Nom  employé 
dans  la  vénerie  pour  désigner  les  ra- 
meaux des  andouillers  des  bois  de 
Cerfs.  (A.D..NS.) 

* CHEVILLES  ROUX  BRUN. 

BOT.  CRYPT.  (Paulet.)  Syn.  de  Boletus 
granulatusy  L.  (b.) 

CHEVIN.  POIS.  { Lachênaye-des- 
Bois.)Syn.  de  Lcuciscus  Dobula.  V. 
Able.  (b.) 

CHÈVRE.  CaprOy  L.  Genre  de 
Rurainans  où  le  noyau  des  corpes  est 
'creusé  de  cellules  communiquant  avec 
les  sinus  frontaux  , comme  chez  les 
Moutons  elles  Bœufs.  Mais  leur  chan* 
frein  droit  et  meme  concave  , leur 
menton  barbu , au  moins  chez  tous 
les  mâles,  et  l’arc  unique  de  leurs 
cornes  courbées  en  haut  et  en  arrière, 
caractères  réunis  à leurs  deux  ma- 
melles inguinales  séparées  par  un  ra- 
plié  velu,  les  distinguent  assez  des  es- 
pèces sauvages  de  Moutons  oui  leur 
ressemblent,  d’ailleurs,  pour  le  natu- 
rel. Le  redressement  vertical  de  la 
queue , dont  on  a fait  un  caractère 
pour  les  Chèvres , leur  est  d'ailleurs 
commun  avec  les  Mouflons,  et  de 
plus  ce  redressement  n’existe  i>as  dans 
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les  Bôuquetins.Par  ce  dernier  motif  et 
d'autres  considérations  encore , nous 
séparons  des  Chèvres  quelques  espè- 
ces incorporéi^  â ce  genre  sans  raison 
sufiisante,  à notre  avis.  . '• 

L'histoire , et , pour  ainsi  dire , la 
généalogie  des  espèces  de  ce  genre  a 
été  singulièrement  embrouillé  par 
Bufl'on  qui  prétend  ramener  à un  seul 
type  primitif  non-seuicment  les  es- 
pèces alors  connues  de  ce  genre  , 
mais  la  pliipnit  des  Antilopes,  entre 
autres  le  Chamois , et  toutes  les  espè- 
ces de  Moulons.  Supposant  fausse- 
ment que  les  cornes  de  la  femelle  du 
Bouquetin  ressemblent  aux  cornes  du 
Ch.') mois  y il  imagine  le  principe  qu'en 
zoologicrimmutabiliicdelaformedes 
femelles  constitue  l’espèce;  qj’au 
contraire  tes  mâles ^ sujets  à toutes 
sortes  de  dégradations,  peuvent  en- 
gendrer uncinfinilé  de  races  et  de  va- 
riétés; qu 'ainsi,  dans  l'espèce  de  la 
Chèvre,  le  Bouquetin  représente  la 
variété  mâle  , rendue  permanente  on 
ne  sait  comment,  et  le  Chamoù,  la 
variété  femelle.  Et  de  chacune  de  ces 
variétés  dérivent,  selon  lui,  plusburs 
races.  11  en  donne  pour  preuve  que 
la  Brebis  domestique  engendre , ivec 
le  Bouc  ou  le  Bélier  indifléieroment , 
une  race  féconde , ce  qui  n’arrivt  pas 
aux  Chèvres  avec  le  Bélier;  bru- 
raent  tout-à-fait  inintelligible  siPoEi 
Oubliait  qu’il  considère  nos  Moitons 
comme  une  race  très-éloignée  du 
Chamois.  Pour  arriver  à de  parèlles 
combinaisons  , Buifon  a tout-à-fait 
méconnu  la  valeur  des  moyen  de 
détermination  zoologique  résutaut 
de  la  figure  et  de  la  substance  des 
cornes  des  Ruminans,  moyens  (ont, 
par  une  contradiction  singulièrt,  il 
a vanté  l’excellcuce  pour  la  lis- 
tinction  des  Cerfs.  Or , les  Carfs 
sont  précisément  les  seuls  Rimi- 
nans  où  ce  caractère  devient  iicer- 
tain , à cause  du  rcnouvellemeuian- 
nuel  des  bois  dont  les  rameaux  leu- 
venl  avorter  ou  sc  défonner  par 
beaucoup  d’influences.  Là  où  les 
cornes  sont  persistantes , au  coutaire 
leur  figure  reste  par-là  même  imaua- 
ble  ; et  comme  clics  sont  coropsées 
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de  deux  parties , le  noyau  osseux 
et  la  gaine  cornée , on  trouve , dans 
la  fixité  de  la  figure  et  dans  la  couleur 
de  cette  gaîne , de  nouveaux  caractè- 
res étrangers  aux  Cerfs  ; tels  sont  la 
direction  des  cornes , le  poli  ou  les 
reliefs  de  leur  surface , leur  substan- 
ce et  leur  couleur.  Ainsi , par  exem- 
ple y les  cornes  du  Mouflon  , comme 
celles  de  nos  Béliers  , sont  jaunâtres  , 
circonstance  qui,  avec  leurs  larmiers, 
leurs  poches  inguinales  nues , les  dis- 
tingue de  nos  Chèvres  à cornes  noi- 
res , et  surtout  du  Bouquetin  qui  de 
plus  a un  sinus  glanduleux  entre  l’a- 
nus et  la  queue. 

Pailus  {Spic.  Zool.  Fasc.  xi)  a 
réfuté*  tous  ces  paradoxes  de  Buffon 
qu’égarèrent  à la  fois  et  son  ignorance 
sur  les  espèces  sauvages  de  ce  genre  et 
son  prétendu  principe  de  l’unité  des 
espèces  , quand  elles  produisent  en- 
semble des  Mulets  féconds.  Le  célè- 
bre conseiller  d’Etat  russe  reconnaît 
pour  condition  déterminée  la  possi- 
nililé  de  ces  métis  féconds  d’espèces 
réellement  différentes.  Après  avoir 
tracé  la  séparation  des  Chèvres  d’a- 
vec les  Antilopes  d’une  part  et  les 
Moutons  de  l’autre , il  établit  trois 
espèces  dans  ce  genre,  et  prouve  que 
la  souche  de  nos  Chèvres  domestiques 
n’est  pas  le  Bouquetin  , mais  l’espèce 
appelée  Ægagrc  ; avouant  toutefois 
que  s’il  n'avait  eu  la  faculté  d’en  exa- 
miner le  crâne  et  plusieurs  cornes , il 
aurait,  comme  Buffon  , rapporté  nos 
Chèvres  domestiques  au  Bouquetin  , 
tant  celui-ci  ressemble  à l’Ægagre. 
D’ailleurs  il  lui  paraît  vraisemblable 
que  nos  Chèvres  domestiques  ne  sont 
pas  une  variété  pure  de  l’Ægagre  ; 
qu’elles  se  sont  croisées  avec  le  Boii- 
q^uetin  ( Ibex  ) et  le  Bouquetin  du 
Caucase;  que  néanmoins  l’empreinte 
de  l’Ægagren’a  pas  été  effacée  par  ces 
adultères  et  est  restée  dominante;  que 
les  émigrations  lointaines  de  la  Chè- 
vre domestique  h la  suite  de  l’Hom- 
me , ses  croisemens  successifs  suivant 
les  régions , soit  avec  l’Ibex  , soit  avec 
le  Bouquetin  du  Caucase,  soit  même 
avec  sa  propre  souche,  enfin  l'exlrê- 
me  diflérence  entre  le  site  naturel  de 
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l’Ægagre  ou  Chèvre  sauvage  et  les 
climats  où  se  propagent  la  plupart 
de  ses  variétés,  expliquent  les  dé- 
gradations plus  profondes  et  plus 
nombreuses  dans  ce  type  que  dans  ce- 
lui du  Mouflon  dont  le  climat  natu- 
rel , comme  celui  de  ses  congénères  , 
se  trouve  dans  les  étages  inférieurs 
des  montagnes  j tandis  que  celui  du 
genre  Chèvre  toucheaux  glaciers  et  à la 
limite  des  neiges  perpétuelles.  Enfin 
Pallas  soupçonne  même  quelques  ra- 
ces d’être  métis  de  Chèvre  et  de 
Mouton , celle  d'Angora  entre  autres. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  se 
tiennent  sur  les  sommets  des  grandes 
chaînes  de  montagnes  : les  Bouquetins 
ne  descendent  meme  pas  dans  les  val- 
lées alpines.  C’est  par  une  prédilection 
instinctive,  et  non  pour  fuir  l’Hom- 
me , qu’ils  habitent  sur  la  limite 
des  glaciers  et  des  neiges  perpétuel- 
les, au-dessus  des  régions  boisées  , 
dans  les  Pyrénées,  les  Alpes,  les 
grandes  chaînes  du  Taurus , du  Cau- 
case et  de  l’Altaï  jusqu’au  Kamtschat- 
ka.  Comme  les  sommets  ne  forment 
pas  des  lignes  continues  le  long  des- 
uelles  les  diverses  espèces  ou  les  in- 
ivldus  d’une  même  espèce  aient  pu 
se  disperser,  mais  au  contraire  sont 
groupés  en  un  grand  nombre  de 
centres  ou  d’axes  , isolés  les  uns  des 
autres,  soit  par  des  mers,  soit  par 
d’immenses  plaines  , barrières  égale- 
ment infranchissables  pour  ces  Ani- 
maux ; et  comme,  d’autre  part,  il  est 
évident  que  ces  especes,  dont  trois  ne 
sont  connues  que  depuis  un  demi- 
siècle,  n’ont  point  été  transportées 
par  l’Homme  nans  leurs  sites  actuels, 
il  est  clair  qu’elles  eu  sont  aborigènes. 
H en  faut  dire  autant  des  individus 
d’une  même  espèce  dispersée  par 
groupes  sur  des  sommets  non  con- 
tinus. l^a  nécessité  de  leur  tempéra- 
mentet  leurs  préférences  alimentaires 
les  enchaînent  tous  irréaistiblement  à 
leur  site  natal.  La  z6ne  boisée  des 
montagnes  les  sépare  , là  où  il  existe, 
du  Mouflon  qui  n’y  entre  même  pas: 
Ils  habitent  ou  ont  habité  d’une  ex- 
trémité à l’autre  de  notre  continent. 
Le  Bouquetin  sc  trouve  encore  dans 
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les  Pyrdnécs,  les  Alpes  et  leurs  chaînes 
Vendeliques  cl  Carpalhiques , dans 
les  montagnes  de  Crète , dans  toutes 
les  grandes  chaînes  de  l'Asie  , depuis 
la  mer  Caspienne  à travers  la  Perse 

B 'à  rindc  au  sud  et  jusqu’au 
schalka  au  nord.  L’Ægagre  a 
habite  ou  habile  encore  tous  ces  som- 
mels  cxccpld  la  granilc  chaîne  des 
Altaï , ou  il  n'y  a de  Chèvres  que  le 
Bouquetin.  Varron  , De  Re  rusticâ  , 
lib.  a , dit  que  l'espèce  sauvage  de  la 
Chèvre,  ap|>elée  Hola  par  les  Latins, 
existait  de  sou  temps  eu  Italie  et  dan.s 
la  Sainolhrace.  11  est  probable  qu'il 
en  existe  encore  dans  les  Alpes  cl  les 
Pyrénées , car  les  Ægagres  décrits  par 
Cuvier  (.Ménagerie  du  iMuséuin)  sem- 
blaient être  lies  métis  ; on  manquait 
d'ailleurs  de  rcnscigncmcns  sur  leur 
iiriginc.  L’A'.gagre  habile  Icssoniincis 
de  l'îlc  de  Crète  avec  l’ihcx  , et  ceux 
du  Caucase  avec  le  Bouquetin  cauca  - 
siqiie.  L'historien  Polyhc  a constaté  , 
il  y a deux  mille  ans,  un  l'ait  impor- 
tant pour  la  distribution  géographi- 
que ues  espèces  de  ce  genre  et  des 
Ituminans  en  général.  Il  dit  {lib.  13) 
que  la  Corse  ne  possède  ni  Chèvre 
sauvage  , ni  Boeuf,  ni  Cerf.  Il  y men- 
tionne au  contraire  l'existence  de  la 
Brebis  sauvage  (Je  Mouflon) , qui  s’y 
trouve  encore  aujourd'hui. 

La  vue  cl  l’odoral  sont  les  plus  ac- 
tifs de  leurs  sens.  Or,  le  fond  de  leur 
oeil  est  tapissé  d’un  réservoir  réflec- 
teur {V.  notre  Méin.  T.  111  du  Jour- 
nal de  Magendie).  En  fuyant  à tra- 
vers les  précipices , leur  coup -d'oeil , 
aussi  prompt  que  juste,  dirige  des 
mouvcineiis  rapides  comme  l’éclair  , 
mais  d’une  vigueur  si  souple  qu’ils 

Fieuvcnt  rompre  par  un  repos  soudain 
es  élans  rectilignes  ou  paraboliques 
dont  ils  effleurent  les  croies  les  plus 
aiguës  du  granit  et  même  des  glaciers. 
Bondissant  d’un  pic  à l'autre , il  leur 
suflU  d'une  pointe  où  se  puissent  ra- 
masser leurs  quatre  pieds,  pour  y lom- 
bcrd’aplomh  d'une  hauteur  devinglà 
trente  mètres , y rester  en  équilibre  , 
011  s’en  élancer  au  même  instant  vers 
d’autres  pointes,  soit  inférieures,  soit 
plus  culminantes.  Us  éventent  le  chas- 
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seiir  bien  avant  de  lui  être  en  vue. 
Une  fois  lancés,  leur  résolution  est  aus- 
si rapide  que  leur  coup-d’ceiL  St  une 
tactique  calculée  d’après  l'expérience 
de  leur  poursuite  etla  connaissance 
des  lieux,  les  a cernés  Sur  quelque 
rampe  de  précipice  d’où  U n’y, ait  à 
leur  portée,  ni  une  pointe  de  glace  « 
ni  une  crête  de  roc,  ils  so  jeltcnt  dans 
l'abîme, la  tête  entre  les  ïambes,  pour 
amortir  la  chute  avec  leurs  cornes. 
U'autres  fois  , jugeant  l’audace  plus 
proli table  à se  défendre  qu’à  fuir,  le 
Bouquetin  fait  volte-face,  s’élance,  et, 
en  passant  comme  la  flèche,  précipite 
le  chasseur. 

Ils  vivent  en  petites  lainilles  , ordi- 
iiairemcnt  suspend  ues  a ux  pics  voisins 
des  glaciers  et  des  neiges  perpétuelles, 
et  séparées , par  la  région  des  forêts  , 
du  Mouflon  et  de  l’Argaliqui  habitent 
l’étage  inférieur.  LesSaulesalpeslres , 
le  Bouleau  nain , les  Rhododendi'ons, 
les  Saxifrages , les  Epilobes  et  autres 
Piaules  amères  sont  leur  pâture  de 
prédilection.  On  eu  a conclu  que  leur 
goût  était  obtus;  n’est-ce  pas  plutdt 
le  contraire? 

Tou^  CCS  Animaux  ont  la  figure 
fine,  l'oeil  vif,  l’oreille  mobile;  sans 
être  sveltes,  comme  les  Gazelles  et  les 
Cerfs,  leur  attitude  est  gracieuse  et 
Icurdémaichc  surtout  fière  et  assurée. 
Seuls  des  Animaux  domestiques  , ils 
ont  conservé  pur  leur  goût  pour  l'in- 
dépendance; ils.sont  plutôt  les  hôtes 
de  rilomme  que  ses  esclaves.  Dociles 
seulement  aux  caresses  et  aux  bons 
trailemens,  la  force  ne  peut  rien  sur 
eux  ; mais  leur  affection  est  intelli- 
gente presque  comme  celle  du  Chien. 
Aussi  les  poëte.s  bucoliques  de  tous  les 
âges  les  ont- ils  associés  à la  moralité 
des  sentimens  de  l’Homme,  par  une 
juste  distinction  de  leur  supériorité 
intellectuelle  sur  les  autres  Rum  inans. 

Les  Chèvres  n’ont  que  cinq  vertè- 
bres lombaires  , deux  mamelles  in- 
guinales séparées  par  un  interstice  de 
poil;  la  vulve  est  séparée  de  l'anus 
par  un  périnée  étroit  et  nu.  Le  rut 
vient  en  automne,  mais  les  Chèvres 
domestiques  s’accouplent  toute  l’an- 
née; la  femelle  porte  cinq  mois  un 
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on  deux  petits  : ils  vivent  à peu  près 
quinze  ans.  ? 

1 . Le  BorQBETiN , autrefois  Bouc- 
cstain,  Slein^-Bock  des  Germains, 
c’est-à-dire  Bouc  des  rochers  , Agri- 
mla  des  Grecs  modernes  (C’op/'a  Ibe.v, 
Lin.,  Buir.,  ia,pl.  i3.  Pallas,  Sjiic. 
Zool.  hase.  XI,  pl.  3.  Béton,  Ubserv. 
in-4*,  r*  i5.  Encycl.  6g.  imaginaire). 

A cornes  gris-noires,  régulièrement 
tronquées  à leur  base  ; i edtes  trans- 
verses, planes  en  avant,  qui  ne  s’é- 
tendent pas  à la  face  interne  , et  dont 
le  nombre  croît  avec  l’âge.  Pallas  en  a 
compte  jusqu’à  seize  sur  une  corne 
de  deux  pieds  iiciif  pouces  de  contour, 
et  de  huit  livres  de  poids,  tenant  à un 
crâne  de  onze  pouces  de  long, qu’il  a 
représentée,  loc.  cil.,  pl.  5,  f.  4. 

Une  barbe  noire  , plus  courte  chez 
les  femelles , de  huit  pouces  et  demi 
chez  les  vieux , et  ruide  comme  la 
crinière  d’un  Cheval;  face,  tête  et 
encolure  d’un  Bouc , avec  plus  de 
inas.se  et  de  solidité  dans  tout  le  train 
de  devant  : les  épaules  presque  aussi 
musclées  que  les  fesses  pour  résister 
aux  resaiits  de  leurs  énormes  bonds; 
le  pied  fendu  jusqu’au  haut  des  pha- 
langes , et  les  ongles  de  devant  plus 
glands  que  ceux  de  derrière  , mobiles 
l’un  sur  l’aiitie  et  bridés  en  travers 
pour  assouplir  le  choc  dans  le  saut  : 
un  vrai  poil  de  Bouc,  mais  loide  et 
comme  use  sur  le  dos,  bourré  à sa 
hase  d’une  laine  cendrée , très-molle, 

Iilus  rare  en  dessous  où  les  poils  plus 
ongs  vont  jusqu’à  quatre  pouces  , 
ainsi  qu'à  la  nuque  et  au  cou.  La 
queue  nue  eli  dessous , et  sur  le  reste 
une  petite  crinière.  l.a  couleur , d’un 
gris  sale  en  dessus  chez  les  jeunes  , 
noircit  chez  les  vieux;  une  bande 
noire  aux  flancs  et  sur  l'échine.  Des- 
sous du  corps,  dedans  des  membres, 
fesses , hase  de  la  queue , bouts  des 
pieds  et  bord  des  lèvres , blancs. 

Le  Bouquetin  , haut  de  deux  pieds 
et  demi  environ  sur  trois  et  demi  de 
long,  a des  cornes  disproportionnées 
en  apparence  pour  sa  tadle.  «C'est 
bien  de  quoi  s’émerveiller  , dit  Belon , 
de  voir  un  si  petit  corps  jiorter  de  si 
pesantes  branches  de  cornes  , des- 

TOME  III. 
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uelles  en  ay  tenu  de  quatre  coudées 
e long.  En  courant  et  surtout  en 
sautant,  il  redresse  la  tête  et  les  étend 
sur  son  dos  pour  s’équilibrer.  » 

Au  contraire,  quand  il'^  jette  dans 
les  précipices  , il  les  tourne  en  bas 
enmettantsa  têtedaiis  ses  jàinbespour 
rompre  le  choc  de  ces  chutes  souvent 
mortelles.  Il  lui  arrive  quelquefois  de 
s’en  casser  alois.  Pallas  en  a vu  un 
exemple.  C’est  un  accident  semblable 
qiiiaura  fait  imaginer  la  fable  du  .Mo- 
uocéros  de  I non  ta  gne  don  t na  rl  en  t a us- 
si  les  (jeiiplcs  de  Sibérie.  La  femelle  , 

Idus  petite  que  le  mâle  , met  bas  , à 
a lin  de  mai  ou  d’avril,  un  ou  deux 
petits. 

Pris  jeune  , il  s’apprivoise  aisé- 
ment , cl  vit  avec  les  Clièvres  dont  il 
s’approche  aussi  quand  il  en  rencon- 
tre des  troupeaux.  Tous  les  monta- 
gnards de  rEurojte  et  de  l’Asie  croi- 
sent ainsi  leurs  Chèvres.  Il  n’a  jamais 
été  commun  nulle  part.  Aucun  voya- 
eur  , avant  Pallas,  n’en  avait  vu 
ans  les  Alpes  sibéiicnnes. 
a.  Æg.sgbe  ou  Chèviies.vuvace, 
Capra  Ægagrus,  Gm.,  Cuv.,  Ménag. 
d'.i  Mus.  Mammif.  lith.  de  Geofl’.  et 
F.  Cuv.  3o'  livrais,  le  mâle  , et  3i 
la  femelle.  Crâne  et  cornes.  Pallas  , 
loc.  ci/.,  pl.  5.,  f.  a et  3,  et  Encycl., 
p.  4g , f.  a.  C’est  lé  Paseng  des  Per- 
ses, la  Chèvre  du  Bézoard  des  Orien- 
taux. A cornes  d’un  brun-cendré  , 
uniformément  arquées  en  arrière  , 
peu  divergentes  , un  peu  recourbées 
en  dedans  vers  la  pointe,  très-com- 
primées , tranchantes  en  avant-,  pla- 
nes en  dedans  , convexes  sur  la  face 
externe  oh,  le  long  de  l’arète  anté- 
rieure , règne  un  sillon  qui  rend  le 
tranchant  plus  aigu  ; la  base  de  la 
corne  projetée  angulairement  en 
pointe  sur  le  front  ; quatre  tubérosités 
également  distantes  , et  dont  les  in- 
tervalles sont  légèrement  stiiés  ; face 
ou  bord  postérieur  rond  et  lisse  ; le 
crâne  , décrit  par  Pallas  , avait  neuf 
pouces  trois  lignes  de  long,  et  les  cor- 
nes deux  pieds  deux  pouces  et  demi 
de  contour.  Les  cornes  sont  donc  en- 
core plus  grandes  que  celles  du  Bou- 
quetin , mais  elles  sont  plus  de  qua- 
S7 
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Ire  fois  plus  légères  ; car  , hors  de 
leurs  noyaux , toutes  deux  ne  pe- 
saient que  trois  livres.  La  femelle 
n'en  porte  pas  ou  n’en  a que  de  fort 
petites.  L’Animal  est  d’un  fauve  cen- 
dré; il  a sur  le  dos  une  bande  noire;  la 
queue  est  noire  aussi  ; leurs  orbites 
plusgraudsctpius  saillans qu’au  Uou- 
quetin.  Aldrovande  ( Quari.  Jiisul., 
lib.  1 ) avait  déjà  distingué  une  Chè- 
vre sauvage  distincte  de  Tlbex  et  du 
Chamois,  comme  souche  des  Chèvres 
domestiques.  Bclon  l'a  connue  aussi. 
Cuvier  ( Ménag.  du  Muséum  ) a dé- 
crit deux  mâles  et  deux  femelles  d'une 
grande  espèce  de  Chèvre  venus  de 
Suisse  où  on  disait  qu’elle  existait 
sauvage  , et  qui  avaient  les  cornes  et 
plusieurs  autres  caractères  de  l’Æga- 
gre.  F.  Cuvier  a su  depuis  que  , dans 
les  Pyrénées  et  dans  les  Alites , pres- 
que tous  les  troupeaux  ont  a leur  tête 
quelques  individus  de  celle  grande 
espèce.  Mais  il  ne  sait  encore  si  ce  sont 
lies  métis  de  bouquetin  et  de  Chèvre. 
Ils  ont  tous  les  traits  des  races  libres  , 
et  cependant  leur  race  s’est  éteinte  â 
la  tioisième  génération. 

Quoi  qu’il  en  soit , l'Ægagrc  h.t- 
bite  aujourd’hui  le  Caucase  et  la 
grande  chaîne  qui , à travers  la  Perse 
et  le  Candahnr,  va  joindre  les  monts 
Himmalaya.  Parla  nguredeson  crâne 
et  de  ses  cornes  cette  espèce  est  évi- 
demment la  souche  de  nos  Chèvres 
domestiques  dont  les  races,  comme 
celles  du  Beeuf,  ont  été  multipliées 
presque  à l'infini.  Le  Tragclaphus  de 
(îesner,quc  Pallas  (/oc.  c//.)  croyait 
cire  , sinon  l’Ægagrc , au  moins  très- 
voisin  , est  le  Mouilon  d’Afrique. 

Nous  indiquerons  seulement  les  li- 
gures des  diverses  variétés  domesti- 
ques dccctic  espècc.On  y verra  que  l’al- 
lougemeut  des  orcdles  latéralement 
pendantes , la  réduction  ou  meme  la 
disparition  des  cornes,  quelquefois  le 
doublement  de  leur  nombre  ; l'extrc- 
nie  développement  de  la  bourre  et 
des  poils  soyeux  ; cniiii  le  raccourcis- 
sement simultané  du  tronc  et  des 
jambes  ou  des  jambes  seulement  , 
foi  ment  le  caractère  de  ces  variétés. 

Tout  le  monde  connaît  la  Chèvre 
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coiuniuiie  Voir  Buff.,  I.  5,  pl.  9 et  10. 

La  Chèvre N.siNK,  Mara.  lith.  de 
Geoff.  et  F.  Cuv.  ih'  ^t  iS’’  livrais. 
Cette  race  paraît  s’être  formée  en 
Afrique.  Transportée  eu  Asie  et  aux 
Antilles,  en  Amérique  , elle  y a con- 
servé son  type  sans  altération  : ses 
cornes  sont,  tournées  en  vis  comme 
aux  Chèvres  cachemirienues. 

Chèvre  de  Cachemire  , Mam. 
lith.  de  Geoff.  et  P'.  Cuv.,  6"  livrais. 
Cornes  droites  et  spirales  divergentes 
sous  un  angle  de  cinq  â sept  degrés 
seulement  ; les  poils  soyeux  rectili- 
gnes et  non  tordus  en  tire-bourre 
comme  au  Boued'Angora  ; la  bourre 
laineuse  gris-blanc  partout. 

Chèvre  d' Angora,  Mamm.  lith. 
Cette  race  doit  au  site  qu'elle  occupe 
sur  les  sommets  du  Taurus  , comme 
la  précédente  sur  ceux  de  l'Himma- 
laya  , sa  laine  douce  et  fine,  traver- 
sée, comme  celle  des  Chèvres  cachc- 
miriennes,  par  les  poils  soyeux  que 
F.  Cuvier  dit  tordus  en  tire-bourre 
dans  l'Angora  , qui  a de  plus  les  cor- 
nes recouimées  en  bas . 

Chèvre  mamrrine  ou  de  Juidda 
en  Guinée  , et  non  de  Juda  en  Syrie, 
Buff.  pl.  10.  Eiicycl.  , pl.  49 , fig.  5. 
Cornes  repliées  en  arrieie  et  en  Das, 
et  oreilles  fort  longues  et  pendantes. 

Chèvre  DE  Napadl,  Mam.  lith. 
de  Geoff.  et  F.  Cuv. , 18''  liviais. 
Cornes  petites  mais  spirales  comme  à 
la  race  cachemirienne.  Tous  ses  poils 
sont  soyeux  , d’après  F.  Cuvier  ; ce 
qui  est  surprenant  , vu  la  nature  du 
pays  qu’elle  habite.  Chanfrein  un  peu 
busqué. 

Ce  'que  dit  Blainville  de  la  Chèvre 
imberbe  et  de  la  Chèvre  Cossus  nous 
les  fait  pliitêt  considérer  comme  des 
Moutons  f''.  ce  mot. 

Nous  en  dirons  autant  du  Bouc  de 
la  Haute-Egypte  de  F.  Cuv.,  Mainm. 
lith.,  10'  livrais.  V.  Mouton. 

La  race  d’Irlande  est  caractérisée 
par  le  doublement  des  cornes.  C'est 
un  accident  commun  à toutes  les  races 
et  peut-être  à Iniiles  les  espèces  de 
Ruminans  â cornes  pcrsislanlos. 
Nous  en  avons  déjà  fait  la  remarque 
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à l’article  Antilope.  Nous  y revlen- 
4rous  au  sujet  des  Moutons,  ce 
mot. 

3.  Le  Boüquetin  du  Caucase, 
Capra  caucasica , Guldœnstadt , Acf. 
Petrop.  T.  II.  La  tête  du  mâle,  pl.  17, 
la  femelle  en  pied  , pl.  17  a.  Les  coi^ 
nés  du  mâle  sont  à trois  faces  : une 
postérieure  plus  large;  deux  antérieu- 
res , dont  1 externe  est  relevée  par 
dix  à quatorze  côtes  d’autant  plus 
saillantes  qu’elles  sont  inférieures  ; 
les  autres  faces  légèrement  striées. 
Elles  sont  disproportionnées  à la 
taille  de  l’Animal , très-rapprochées 
à la  base  , arquées  en  arrière  , avec 
la  pointe  en  dedans;  leur  courbure 
a vingt-sept  à vingt-huit  pouces  ; la 
corde  de  leur  arc  dix-huit , leur  fiase 
quatre  de  diamètre  ; leur  couleur  est 
noire;  chanfrein  droit  et  large  ; face 
comprimée  ; fentes  des  narines  pres- 
que horizontales , très-rapprochées  ; 
barbe  de  quatre  pouces  de  long  , dis- 
tante de  trois  pouces  de  la  lèvre.  La 
distance  du  museau  à la  base  des 
cornes  est  de  neuf  pouces  dans  le 
mâle,  de  huit  dans  la  femelle. 

Celle-ci  est  autant  inférieure  pour 
la  taille  à notre  Chèvre , que  le  mâle 
surpasse  notre  Bouc.  Ses  cornes, pres- 
que droites,  longues  d’environ  six  pou- 
ces, ne  dépassent  les  oreilles  que  d’un 
travers  de  doigt.  Elles  sont  aplaties  sur 
trois  faces  , dont  l’interne  , plus  lar- 
ge , est  toute  sillonnée  de  rides  trans- 
verses.  Leur  couleur  est  gris-brun. 
Cette  femelle  était  vieille  ; sa  couleur 
éuérale  était  celle  d’un  vieux  Cerf; 
edans  des  quatre  membres,  ventre  et 
fesses  blancs;  pieds-noirs,  ainsi  que  la 
queue  qui  est  jaunâtre  en  dessous  ; 

})oils  roides  mais  couchés , les  plus 
ongs  de  six  pouces  ; bourre  laineuse 
au  dos  et  sur  les  flancs  ; pas  de  barbe. 

L’ibex  du  Caucase  en  habite  les 
sommets  schisteux,  tandis  que  le  Cha- 
mois ne  s’élève  pas  au-aessus  des 
V étages  plus  tempérés  du  calcaire.  La 
zôuc  intermédiaire  est  occupée  par 
l’Ægagre.  GuldœnsUult  n’a  pu  dé- 
couvrir aucun  indice  de  l’existence 
de  l’Ibex  ordinaire  dans  ces  inonUi- 
gnes.  Le  Bouquetin  du  Caucase  s’ac- 
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couple  en  novembre  ; la  femelle  met 
bus  en  avril.  Les  Tartarcs  et  les  Géor- 
giens font  des  vases  à boire  avec  les 
^mes , et  trouvent  sa  chair  délicieu- 
se. Zebuder,  Hach  , sont  les  noms 
du  Bouquetin  du  Caucase  dans  deux 
idiômes  de  ces  montagnes , et  Tzan  et 
Bodscheeux  de  l’Ægagre.  Ske  est  ce- 
lui du  Chamois  chez  un  troisième 
peuple  qui  a aussi  des  noms  particu- 
liers pour  les  deux  autres  espèces. 
Nous  citons  ces  noms  comme  preuve 
que  ces  montagnards  ont  connais- 
sance de  la  diversité  primitive  d’A- 
nimaux  (xmfondus  par  des  natura- 
listes qui  n’étudient  que  ‘des  li- 
vres sans  les  savoir  toujours  bien 
comprendre. 

4.  Le  Bouquetin  a crinièred’Afri- 
QUE,  Tackhaitze  de  Samuel  Daniels, 
jifric.Scenery a4. — Cuvier,  Règn. 
Anim.  t.  1,  p.  ayant  rattaché  au 
l^enre  Chèvre  le  bel  Animal  figuré  par 
Samuel  Daniels  dans  ses  Vues  d’Ah*i- 
que,  nous  déférons , en  le  décrivant 
ici,  à l’autorité  de  notre  illustre  maî- 
tre. 

Samuel  Daniels  en  a vu  un  couple 
à la  sortie  de  Betakoo,  chef-lieu  des 
Boshuanas  , lat.  a6  deg.  3o  min. 
Sa  taille  est  de  quatre  à cinq  pieds 
au  garrot;  le  mâle  et  la  femelle  ont 
des  cornes  régulièrement  arquées 
comme  celles del’ Antilope  bleue  aux- 
uelles  elles  ressemblent  encore  par 
existence , sur  leurs  deux  tiers  infé- 
rieurs seulement,  de  demi-anneaux 
qui  n’en  occupent  que  le  demi-con- 
tour antérieur.  Une  longue  crinière 
brune  pendante  à droite  et  à gauche, 
une  barbe  sous  le  bout  du  menton 
également  brune,  ainsi  que  là  queue 
qui  est  longue  comme  l’oreille,  se  dé- 
tachent fortement  du  bleu  bai  qui 
forme  la  couleur  générale.  Le  chan- 
frein est  blanc  et  un  peu  concave.  Cet 
Anima],  très-turbulent  cl  très-dange- 
reux à approcherdans  le  rut  et  quand 
il  est  blessé>  vit  en  troupes  de  cinq  q 
six  ou  par  pane  , pèle  - mêle  avec 
d’autres  Antilopes  de  plaine  et  la  Gi- 
rafe, dans  Icskarroos  de  l’Afrique  aus- 
trale , sorte  de  déserts  couverts  d’une 
Mimeuse  très-abondante,  et  dont  l’as- 
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pcct  uniforme  rappelle 'les  bruyères 
de  l’Europe. 

Parle  site,  la  taille,  la. grandeur  et 
la  figure  des  cornes  dans,  les  deux 
sexes,  nous  inclinerions  plutôt  àcou- 
sidércr  cette  espèce  comme  une  An- 
tilope. E^le  ferait  pour  la  taille  la  troi- 
sième espèce  de  la  cinquième  tribu 
de  ce  genre , les  Tsciran.  La  barbe 
seule  les  rattacherait  aux  Chèvres; 
mais  plusieurs  Antilopes  ont  des  cri- 
nières sous  la  gorge  et  le  col,  et 
la  barbe  du  Tacknaitze  se  prolonge  , 
atoiis-nous  dit,  jusque  sous  la  gorge. 

CnèvRE  coLOMureNNE , Capra  Co- 
iumbiaha  f N.  Ovis  montana^  Ord. 
Jiupicapra  americana , Biaiuvilic  , 
Anlil.  Lanigera  d'Hamilton  Smith  , 
•Lin.  Soc.  t.  i3,pl.4. — Smith  (/oc.  c/V.) 
critique  la  place  et  le  nom  donnes  par 
Blainville  à cette  espèce.  Il  propose  le 
nom  ài' Antilope  lanigera  , parce  qu’il 
suppose  que  cette  qualité  du  poil  ne 
se  retrouve  pas  dans  une  autre  Anti- 
lope. Or  nous  avons  décrit  une  An- 
tilope du  Cap  {V,  ce  mot),  rapportée 
par  Dclalande  et  déjà  figurée  dans 
Samuel  Daniels /(.S’ce/ïc/j  of  Af/ic.), 
dont  le  poil  est  uniquement  laineux. 
Ensuite  la  solidité  seule  du  merraiu 
'de  la  corne  pourrait  motiver  la  pince 
de  cette  espèce  parmi  les  Antilopes. 

Manquant  nous-mêmes  de  rensei- 
gnemcnssurcc  caractère,  nous  avons 
rapporté  cette  espèce  au  genre  Chè- 
vre, à cause  de  l’ensemble  de  sa  phy- 
sionomie qui,  à défaut  d’informations 
plus  précises,  est  encore  un  motif  de 
détermination zooioglquc,ctdela  qua- 
lité de  la  toison  qui  rappelle  celle  des 
Chèvres  cachemirienucs.  L’Animal 
surpasse  un  fort  Mouton  pour  la  taille. 
L’aspect  de  la  tète  est  celui  du  Bélier; 
les  oreilles  longues  et  pointues  sont 

fdeines  à rintérieur  de  longs  poils  ; 
es  cornes  noires , de  quatre  à cinq 
pouces  de  long  , recourbées  en  ar- 
rière , ont  un  pouce  de  diamètre  à 
la  base,  ou  clics  sont  sillonnées 
de  deux  ou  trois  apneaux.  D’après 
la  figure  donnée  par  H.  Smith , leur 
cône  ne  seroit  pas  comprimé.  Les 
sabots  qui  sont  noirs  comme  du  jais 
sont  remarquables  par  leur  largeur 
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qui  contraste  avec  leur  peu  d’éléva- 
tion , et  par  de  fortes  rainures  k 
semelle.  De  longs  poils  soyeux  jau- 
nâtres, et  plus  moelleux  que  ceux 
d’une  Chèvre,  couvrent  tout  le  coi-ps 
excepté  le  chanfrein  et  les  qu.a- 
tre  pieds,  oii  le  poil  est  serré  et  fin 
comme  au  Mouton  ;^ces  longs  poils 
augmentent  beaucoup  le  volume  de 
l’Animal.  Au-dessous  d’eux  existe  une 
bourre  duvetée,  très-fine  et  très-ser- 
rée, d’un  blanc  clair  qui,  dans  les 
jeunes,  ressemble  à du  coton. 

Vancouver,  'L.  i,  p.  5o8,  et  T.  ii, 
p.  28»  , a donné  les  premiers  indices 
de  l’existence  de  cette  espèce.  Sur  dif- 
férons points  de  la  côte  nord-ouest 
d’Amérique , au  nord  de  la  Columbia, 
il  vit  une  grande  qiiantitc  de  tissus 
fabriqués  avec  un  mélange  de  la  laine 
grossière  de»  Chiens  domestiques  de 
cette  contrée  , et  d’une  laine  plus  fine 
de  quelqu'autrc  Animal  qu’il  soup- 
çonnait être  très -nombreux  par  la 
proportion  dans  laquelle  sa  laine  en- 
trait dans  ces  étoffes.  Ce  ne  fut  que  par 
le  54  degré  qu’il  eut  occasion  d’en  0I3- 
server  des  peaux  ; mais  elles  étaient 
trop  mutilées  pour  laisser  reconnaî- 
tre, meme  le  genre  de  l’Animal.  Elles 
avaient  cinquante  pouces  de  long  et 
'trente-cinq  de  large  , non  compris  la 
tête,  la  queue  et  les  jambes.  La  quau- 
tité  de  laine  n’est  pas,  dit-il , en  pro- 
portion de  l’étendue  de  la  peau.  Elle 
est  surtout  fournie  au  dos  et  aux  épau- 
les d’où  sort , continue-t-il , une  sorte 
de  crinière  de  longs  poils  semblables 
à des  soies  de  Sangliers.  Ces  mêmes 
poils  forment  la  couverture  du  corps 
et  cachent  entièrement  la  laine  qui 
est  fine  et  de  belle  qualité.  La  toison 
est  de  couleur  de  crème,  et  la  peau 
d’une  épaisseur  remarquable. 

Celte  espèce  paraît  habiter  tou- 
tes les  montagnes  depuis  le  lac  des 
bois  auprès  du  lac  supérieur,  et  la 
côte  ouest  de  la  baie  a’Hudson  jus- 
qu’à la  mer  Pacifique  au  nord  du 
4o  deg.  parallèle.  - 

Bafinesque  [Americ.  Monthlv  Ma- 
gazine) a fait  do  cette  espèce  le  type 
d’un  groupe  intermédiaire  aux  ChV- 
vres  et  aux  Antilopes,  sous  le  nom  de 
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Matan>c.  Il  compose  ce  genre  des 
deux  Guazous  à dagues  d’Azarra  (f^. 
Cerf)  , de  VOi^is  montana  d’Ord.  et  de 
son  propre  Mazame  sericea , qui  est 
identiqueù  VOifis  montana  t tous  deux 
n’étant  que  l’espèce  précédente.  Il 
propose  même  un  sous-genre  ou  plu- 
tôt un  genre  i par»  pour  les  deux  der- 
nières espèces,  sous  le  nom  CCOream- 
nos  y attendu  qu’üs  vivent  dans  les 
montagnes,  etc.  (a.d..ns.) 

CHEVREAU.  MAM.  Petit  de  la 
Chèvre,  ce  mot.  (b.) 

CHÈVREFEUILLE,  bot.  phan. 
Caprifolium^  Juss.  ; T.oniceite  sp.  , 
L.  Principal  genre  de  la  famille  des 
Capri  foliacées  de  Jussieu,  Pentan- 
drie  Monogjnie  de  Linné.  Le  nom 
de  Chèvrereuillc  {Caprifulium)  avait 
été  restreint  par  Touinefort  au  Chè- 
vrefeuille des  jardins  et  à quelques 
Plantes  qui  en  sont  Irès-rappiochées. 
Les  autres  Chèvrefeuilles  connus 
de  son  temps  et  <|ue  Linné  réunit 
toussons  la  dénomination  commune 
de  Lonteeray  étaient  distribués  dans 
quatre  autres  genres  qu’il  nommait 
Xylosteon  , Chamœcerasus , Diervil- 
la  et  Penclymenum.  La  plupart  des 
auteurs  ont  imité  Linné,  c’est-à- 
dire  qu’ils  n’ont  admis  ces  groupes 
que  comme  des  sections  du  genre 
JLonicera.  Ainsi  Lamarcket  De  Can- 
dolle  ( Flore  française  , deuxième  édi- 
tion ) ont  décrit  sous  ce  seul  nom  gé- 
nériaue  les  sept  espèces  de  Chèvra- 
feui  Mes  qui  croissent  spontanément 
en  France,  quoiqu’elles  fissent  par- 
lie  des  genres  Caprijolium , Pericly- 
menum  et  Xylosieou  de  Toumefort. 
Persoon  {Synops.  Plant. , vol.,  p. 
ai3)  ne  ftit  aussi  qu’un  seul  groupe 
de  tous  les  Chèvrefeuilles  ; c’est  le 
genre  Lonicera  de  Linné  dans  toute 
son  extension  ; il<  y réunit , comme 
cet  auteur,  le  ,Symphoticarpos  de 
Dillen  , en  outre  des  genres  de  Tour- 
ncfort  î néanmoins , il  admet  la  séjîa- 
ration  du'  Dieruilla  de  Tournefort. 
Une  autorité  du  plus  grand  poids  dans 
un  pareil  sujet,  A.-L.  de  Jussieu,  s’é- 
tait pourtant  prononcée  en  faveur  de 
l’adoption  de  la  plupart  des  genres  de 
Tournefort.  Il  en  avait  tracé  les  ca- 
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ractères  dans  son  Généra  Plantarum , 
en  indiquant  les  espèces  de  Lonicera 
de  Linné  qui  faisaient  partie  de  cha- 
cun d’eux.  Ainsi  il  ne  faudrait  plus 
comprendre  parmi  les  'Chèvrefeuil- 
les , le  Symphoricarpos  de  Dillen , le 
Diervilla , le  Xylosteon  et  le  Chamœ- 
cerasus de  Tournefort.  Ce  dernier 
genre  a été  traité  séparément  dans  ce 
Dictionnaire  sous  le  nom  français  de 
Camérisiek.  ce  mot.  11  en  sera  de 

même  pour  les  deux  autres. 

Quant  aux  Chèvrefeuilles  propre- 
prenient  dits,  oii  Jussieu  réunit  le 
CaprifoHum  et  le  Penclymenum  de 
Toumefort , ils  ont  pour  caractères  : 
un  calice  à cinq  dents  muni  de  brac- 
tées à sa  base  ; une  corolle  à tube  al- 
longé et  présentant  cinq  divisions 
presque  égales  dans  les  Penclyme- 
num de  Tournefort , ou  irrégulières  et 
séparées  en  deux  lèvres  dans  le  genre 
Caprijolium  du  même  auteur;  cinq 
'étamines  de  la  longueur  delà  corolle  ; 
stigmate  globuleux  ; baie  triloculaire 
poly sperme.  Les  Ciièvrefcuilles  ain- 
si dénois  se  composent  de  sous-Ar- 
brisseaux  grimpans  qui  ont  des  fleurs 
sessiles  et  en  capitules  terminaux  , ou 
axillaires  et  verticillécs. Cultivés  pour 
la  plupart  dans  les  jardins  d’agré- 
ment, iis  méritent  celle  préférence 
sur  d’autres  Plantes  volubiies  comme 
eux,  par  la  beauté  des  formes,  la 
vivacité  des  couleurs  et  Fodeur 
suave  de  leurs  fleurs.  Leur  culture 
est  facile;  tout  terrain  , toute  silua^ 
tion  paraît  leur  convenir  ; ils  réussis- 
sent mieux  cependant  en. plein,  soleil 
que  dans  les  lieux  ombragés.  On  les 
multiplie  par  marcottes  qui  s’enraci- 
nent en  peu  de  jours  ; il  arrive  même 

a lie  des  branches  rampantes  ont  a.«;sez 
e racines  en  automne  pour  être  sépa- 
rées et  replantées,  tant  est  grande  leur 
disposition  à émettre  des  racines  dès 
qu’ils  sont  dans  des  circonstances  fa- 
vorables. La  flexibilité  de  leurs  tiges 
les  rend  propres  à prendre  toutes  les 
formes  qu’on  veut  leur  donner,  mais 
ils  ne  sont  jamais  plus  élégans  quç^ 
uand  on  les  plante  près  des  Arbres 
ans  les  avenues  ; là , ils  serpentent  ' 
autour  de  leurs  troncs,  s’entrelacent 
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dans  leurs  branches  et  redescendent 
en  guirlandes  chargées  de  fleurs  qui 
flattent  à la  fois  la  vue  et  l’odorat.  Un 
en  garnit  aussi  les  berceaux,  les 
treillages  et  les  murs  des  jardins  d’or- 
nement. Nous  allons  décrire  succinc- 
tement les  espèces  qui , à ce  titre  , 
nous  semblent  les  plus  intéressantes  à 
connaître  : 

1°.  CHÈVBErE01I.l,E  DES  lARDTKS 
OU  d’Italie,  Caprifulium  hortense , 
l.onicera  Caprifotium , L.  Arbrisseau 
sarmenteux  et  grimpant , dont  la  tige , 
couverte  d’une  écorce  grisâtre,  émet 
des  jets  cylindriques  fort  longs  et  fa- 
meux ; feuilles  sessiles  très-entières, 
glabres , glauques  en  dessous , la  plu- 
part obtuses , simplement  opposées 
dans  les  parties  inférieure  et  moyenne 
des  tiges , et  réunies  en  une  seule  au 
sommet  de  celles-ci  ( l'olia  connata  ) ; 
fleurs  nombreuses,  grandes,  et  dis- 
posées en  bouquet  terminal , exhalant 
une  odeur  délicieuse.  Cette  Plante  est 
spontanée  dans  les  haies  des  pays  mé- 
ridionaux de  l’Europe.  On  en  cultive 

Îiarticiilièrement  déux  variétés  d’Ita- 
ic  précoces,  l’iine  à fleurs  rouges  et 
l’autre  i fleurs  blanches. 

a“.  CnÈVREFEDILLE  DES  BOIS  , Co- 
prifolium  Pericljrmenum  , Juss. , Lo- 
niccra  Fericljmenum , L.  Cet  Arbris- 
seau ne  diflère  du  précédent  que  par 
scs  feuilles  supérieures  <jui,aulieu 
d’être  connées , sont  entièrement  li- 
bres. Les  fleurs  sont  d’un  blanc  jau- 
nâtre cl  d’un  aspect  moins  agréable 
que  celles  du  Chèvrefeuille  d'Ita- 
lie. U y en  a deux  variétés  princi- 
ales.  L’une  est  velue  et  quelquefois 
cvientdiflrormcct  panachée  de  blanc 
et  de  vert;  elle  est  commune  dans  les 
bois  et  les  baies  de  la  France.  La  va- 
riété glabre , à fleurs  plus  grandes  et 
moins  jaunâtres  que  l'autre,  ne  fleurit 
qu’en  août  et  septembre , et  croît  en 
Allemagne  et  en  Suisse , d'oUlcs  noms 
de  Chhvnfeuilte  if  AtUmagne  et  de 
Chèvrefeuille  rouge  tardif  que  quel- 
ques personnes  lui  ont  donnés. 

3”.  Chèvrefeuille  de  Virginie, 
Caprifotium  sempen  irens , Juss.  ; Lo- 
nicera  sempervirens , L.  Ce  charmant 
Arbrisseau  a des  fleurs  pivsque  régu- 
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lières,  d’une  couleur  rouge-ëcarlate 
des  plus  vives,  qui  lui  a fait  donner 
l’épithète  de  Corail  par  quelques  jar- 
diniers. Ses  feuilles  , ovales , sessiles , 
glabres  supérieurement,  glauques  en 
dessous,  sont  connées  au  sommet  de 
la  tige.  Indigène  delà  Virginie,  il  a 
été  transporté  en  Europe , où  il  nous 
offre  l’avantage  de  fleurir  depuis  le 
commencement  de  mai  jusqu’en  au- 
tomne , et  de  conserver  une  partie  de 
ses  feuilles  pendant  l’hiver.  Il  est  à 
regretter  que  de  si  belles  fleuis  soient 
absolument  inodores.  Le  Chèvrefeuil- 
le de  Virginie  est  le  type  du  genre 
Fericljmenum  de  Toumefort. 

Kunth  {in  Humboldt  et  Bonpt. 
Kova  Généra  et  Species  Plant.  Amer, 
œquinoct.  ),  admettant  la  séparation 
indiquée  par  Jussieu  du  genre  Capri- 
folium  d’avec  le  Lonicera  de  Linné  , 
décrit  et  donne  la  figure  d’une  belle 
espèce  nouvelle  qui  a beaucoup  de 
rapport  avec  le  Chèvrefeuille  de  Vir- 
ginie, mais  que  son  limbe  étalé  en 
distingue  facilement  ; ses  feuilles  , 
d’ailleurs , sont  veUics , comme  l’in- 
dique son  nom  spécifique  ( Caprifo- 
liumpitosum,  Kunth,  t.  ag8).  Élle 
habile  les  lieux  froids  de  la  Nouvelle- 
Espagne.  (O. .N.) 

CHEVRETTE,  mam.  Femelle  do 
Chevreuil.  F".  Cerf.  (b.) 

CHEVRETTE,  crcst.  et  ins.  On 
désigne  vulgairement  sous  ce  nom,  en 
France  , dans  les  ports  de  l’Océan,  la 
Crevette  de  mérou  le  Cardon , pe  l it  Crus- 
tacé du  genre  Crangon.  ce  mot, 

Geoffroy  ( Hist.  des  Ins.)  a nommé 
Chevrette  bleue  le  Fucanus  caraboi- 
des  de  Linné,  et  Chevrette  brune,  le 
Trogosita  caraboides.  V.  Platvcébk, 
Lucane  et  Trooosite.  (aud.) 

• CHEVRETTtiS  ouCHEV  ROTI- 
NES.  BOT.  cRYFT.  Champignons  sous- 
épineux  qui  sont  des  Urchins,  etc.  , 
dit  Paulel,  qui  trouve  aux  Hydnes 
de  la  ressemblance  avec  des  pieds  de 

Chèvre! Il  y a des  Chevrotines 

ordinaires,  Hydnum  répandu m , L.  , 
des  Chevrotines  écailleuses  ou  gran- 
des Chevrettes , T/jdnum  rufescens  , 
etc-,  et  des  Chcvrillcs,  qui  sont  le  Mé- 
rule  Chanterelle.  (sd.  b.) 
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CHEVREUIL.  UÂti.  Espicc  du 
genre  Cerf.  y.  ce  mot.  (b.) 

CHEVREUIL  UE  MONTABU- 
ZARü.  M.4M.  y.  Cehf. 

CHEVREULIE.  Chevreulia,Caa. 
BOT.  PBAN.  Genre  do  la  famille  des 
Synanthérëes  et  de  la  Syngénésie  Po- 
lygamie Superflue  de  Linné.  H.  Cas- 
sini  l'a  établi  en  l’honneur  du  célèbre 
chimiste  Cherreul  qui , par  ses  nom- 
breux travaux  d'analyse  chimique  vé- 
gétale, a si  bien  mérité  de  la  bolaoi- 
que,  et  l’a  constitué  avec  une  Plante 
placée  parmi  les  Chaplalies  par  Per- 
soon , et  dans  les  Xéranthèmes  par 
Aub.  DuPetit-Thouars.Tousles  fleu- 
rons de  son  disque  sont  parfaitement 
réguliers  et  nullement  bdabiés,  com- 
me on  pourrait  le  soupçonner,  puis- 
qu’on en  avait  fait  une  ôhaptalie.  S’il 
éUit  certain  que  cette  Plante  fût  orga- 
nisée de  même  que  le  Chaptalia  runci- 
aata  deKunth,  et  qu'on  dût  ne  pas  les 
séparer  du  Chaptalia  tomentosa,  type 
de  ce  genre,  alors  le  caractère  donné 
Mr  ce  dernier  naturaliste , qui  admet 
dans  ce  genre  des  corolles  régulières 
ou  labiatiflores  indifl'éremment , de- 
vrait être  adopté.  Quoi  qu’il  en  soit , 
Cassini  séparant  le  Ckevreulia,  et  des 
Chaptalies  et  des  autres  Labiatiflores, 
le  place  dans  sa  tribu  des  Inulécs.  Le 
Chevreutia  stollomfera , Cass. , Xe- 
ranthemum  caespitosum  de  Du  Petit - 
Tbûuars,  a été  recueilli  près  de  Mon- 
tevidéo  per  Commerson,  et  dans  l’ile 
de  Tristan  d'Acugna  par  Du  Petit- 
Thouars.  (o..N.) 

• CHEVREDSE.  bot.  pban.  Syn. 

d’Araandier-Pêcher , variété  du  Pê- 
cher. y.  ce  mot.  (b.) 

CHÈVRE  VOLAN'TE.  ois.  Syn. 
vulgaire  de  la  Bécassine , Scolopax 
GaïUnago,  L.  y.  Bécassine.  (db..z.) 

* CHEVRILLE.  bot.  crypt.  y. 

Chevrettes.  (b.) 

CHEVRIN  DES  BOIS.  bot.  pham. 
Syn.  de  SaJix  amygdalina  et  tiiaa- 
dra.  y.  Saui.b.  (b.) 

CHEVROLLE.  Capnlla.  crost. 
Genre  de  l’ordre  des  Isopodes  , sec- 
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tion  des  CysUbrancbes,  établi  par  La- 
marck , qui  lui  assigne  pour  carac- 
tères ( Hist.  des  Anim.  sans  vert.  T. 

V,  p.  173)  : quatre  antennes,  les 
deux  supérieures  plus  longues,  leur 
dernière  pièce  composée  de  très-pe- 
tits articles  nombreux;  deux  yeux 
sessiles , composés  ; corps  allongé , 
linéaire  ou  filiforme,  divisé  en  arli-  ■ 
des  inégaux  ; queue  très-courte  ; dix 
pâtes  onguiculées  , à paires  disposées 
en  une  série  interrompue. 

Ce  genre  a subi,  depuis,  quelques 
modifications,  et  l’on  ena  extrait  celui 
des  Protons.  Scs  caractères  sont,  sui- 
vant Latreille  : corps  et  pieds  filifor- 
mes ; point  d’yeux  lisses;  dernière 
pièce  des  antennes  supérieures  com- 
posée d'un  grand  nombre  de  petits 
articles;  dix  pieds  disposés  dans  une 
série  interrompue;  les  second  et  troi- 
sième anneaux  du  corps  en  étant 
dépourvus. 

Les  Chevrolles  ressemblent  beau- 
coup eux  Leptomères  de  Latreille  et 
aux  Protons  de  Leach  avec  lesquels 
elles  ont  d’abord  été  confondues;  mais 
elles  se  distinguent  suffisamment  des 
uns  par  le  nombre  de  leurs  pieds  qui 
ne  s'élève  jamais  au-dela  de  dix , et 
des  autres  par  les  secoml  et  troisiè- 
me anneaux  du  corps  dépourvus  de 
véritables  pâtes.  Les  femelles  ont  leurs 
oeufs  renfermés  dans  un  sac  suspendu 
au  troisième  anneau  du  corps. 

On  trouve  communément  les  Che- 
vrolles sur  les  Plantes  marines  ; leur 
démarche  ressemble  à celle  des  Che- 
nilles arpenteuses  ; elles  nagent  assez 
bien  , en  courbant  en  bas  et  redi-es- 
sant  alternativement  les  extrémités 
de  leur  corps.  On  les  voit  quelque- 
fois tourner  avec  rapidité  sur  eiles- 
mêmes.  Dans  tous  ces  mouvemcns  , 
leurs  antennes  sont  vibrantes. 

Latreille  place  dans  les  deux  divi- 
sions suivantes  le  petit  nombre  d’es- 
pèces connues. 

Tête  ovale  point  ou  peu  rétrécie 
posterieuremen  t. 

Chevroixe  front  pointu  , Cb- 
prella  acutifmns  de  Latreille , ou  Ca- 
prclla  .dtomo»  de  Leach,  et  peut-être  • 
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de  Linnë.  Elle  a été  trouvée  sur  les 
côles  d’Anglelen  e. 

CiiEVROLLE  AcuLiiNirèRE  , Capr, 
acuminifera  de  Leach.  Elle  a été  en- 
voûte sous  ce  nom  par  Leach. 

ff  Tête  allongée  et  rétrécie  postérieu- 
rement. 

Chevrolle  linéaire,  Capr.  /inea- 
ris  de  Latreille,  ou  Ciievrolle  sco- 
lopendroide?  de  Lamarck , Cancer 
linearis  de  Linné  , figurée  par  Muller 
{Zool,  Danica,  lab.  56,  fig.  4, 6 , mas. 
tab.  I 1 4 , fig.  1 1 et  1 2 , fem.  ).  On  la 
rencontre  sur  nos  côtes  et  dans  les 
mers  du  Nord. 

Ciievrolle  Mante,  Capr.  Jflann’s 
de  Latreille.  Elle  habile  nos  côtes 
océaniques. 

Latreille  rapporte  encore  à ce  genre 
le  Cancer Jili/ormis  de  Linné , et  une 
autre  espèce  que  Forskahl  ( l'auna 
Aral),  p.  87  ) a décrite  comme  une 
larve  de  gerire  incertain.  (aud.) 

CHEVROT.\TNS.  Moschus,  Lin. 
MAM.  Ne  différant  extérieurement 
des  Ruminans  ordinaires  et  memedes 
Cerfs  que  par  l’absence  des  cornes  ; 
car  la  grande  canine  qui  sort  de  la 
bouche  des  males  se  retrouve  pres- 
qu’anssi  grande  dans  plusieurs  espè- 
ces de  Cerfs.  Arintérieur,  ils  ont  un 
péroné  slyliforive,  étendu  depuis  la 
tète  du  tibia  jusqu’auprès  de  sou  ex- 
trémité astragalienne.  Ce  péroné 
n'existe  pas  même  dans  les  Chameaux. 
Ils  ont  de  plus  à cliaque  canon  deux 
stylets  plus  développés  même  que 
dans  les  Chevaux,  et  représentant 
deux  métacarpiens  en  avant  et  deux 
métatarsiens  en  arrière. 

Ces  caractères ostéologiques  n exis- 
icnt  peut  être  pas  néanmoins  dans 
toutes  les' espèces  du  genre.  D’ailleurs 
toutes  les  espèces  manqtient  de  lar- 
miers. Dans  toutes  les  espèces , la  ca- 
nine des  femelles  est  rudimentaire; 
elles  ont  deux  mamelles  inguinales. 

Ces  .Vnimaux,  dont  une  seule  espèce 
est  bien  connue  et  a servi  de  type  au 
genre,  habitent  l’Asie  et  scs  îles.  Le 
Mosc/tus  rnosc/iiferus  habite  toutes  les 
montagnes  à l’est  du  méridien  de  l’In- 
dus  au  nord  du  Tropique.  Les  autres 
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espèces  habitent  les  îles.  Le  seul  Md- 
imna  est  commun  aux  montagnes  de 
Ceylan  et  du  Mysore  sur  le  conti- 
nent de  l’Inde. 

1 . Le  Musc  , Moscàus  moschijerus , 
Linn.  Toorgo  , Gifar  des  Talares  ; 
Kudari  des  Kalmoucks  et  des  Mon- 
gols ; Dsaanja  des  Tungousses  du 
Jenisei  ; lloudc  de  ceux  du  Baï- 
kal;  Dschija  de  ceux  de  la  Ceuta; 
Xé  des  Chinois  ; Gloa,  Giao  et  AlalH 
des  Tanguts  au  Thibet  ; Kaborga  des 
Russes  au  Jenisei , leur  Saïga  sur  les 
bords  du  lac  Baïkal  et  de  la  Ceuta; 
Bjos  des  Ostiaks  du  Jenisei.  Pallas  , 
Mpic.  Zool.  fasc.  1 2,  pl.  5i , Schreber, 

{A.  242, B. Cette  figure  montrera  com- 
)ien  est  erronée  l’assertion  qui  quali- 
fie de  ras  le  poil  du  Chevrotain,  poil 
que  Pallas,  Spicil.  Zool.  fasc.  t5,  dit 
avoir  sur  le  train  postérieur  de  trois  à 
quatre  pouces  de  long. 

De  la  taille  d’un  Chevreuil  de'  six 
mois  : la  bouche  fendue  jusqu’aux 
molaires.  Le  faon,  nouveau-né  vers  la 
fin  de  mai , est  d’un  fond  gris-roux 
avec  une  livrée  de  tâches  blanchâ- 
tres disposées  par  lignes.  De  novem- 
bre à janvier, le  fond  cs^ devenu  brun 
moins  foncé  pourtant  qu’aux  vieux 
avec  des  lignes  de  taches. fauves  sans 
ordre  sur  les  flancs,  et  iransvei  sales 
sur  le  dos.  C'est  l’âge  où  furent  figu- 
rés les  deux  individus  représentés  par 
Pallas,  loc.  cit.  Alors  les  mâles  n'ont 
pas  encore  de  canines;  dès-lors  néan- 
moins les  mâles  .se  font  reconnaître 
à leur  museau  plus  épais,  plus  obtus 
qu’aux  femelles  {F",  dans  Pallas,  loc. 
cit.  pl.  5 , f.  2).  Mais  Je  caractère 
le  jdus  constant  du  pelage  c’est  d’a- 
voir toute  la  vie  sous  je  cou,  depuis  la 
orge  jusqu’au  poitrail , deux  bandes 
tanches  bordées  de  noir,  enfermant 
entre  elles  une  bande  noire.  Dans  la 
vieillesse,  tout  le  reste  du  corps  est 
d’i'.n  brun  noirâtre,  comme  l’indique 
la  figure  citée  de  Schreber.  Il  y en  a 
néanmoins  des  individus  .const  tuant 
îcut-être  une  variété  , qui  sont  d’un 
aune  blanchâtre,  à tête,  cou  et  mem- 
jres  d’un  blanc  de  lait;  les  ongles  mc- 
raesont  blancs;  les  bandes  latérales  du 
cou  sont  grises  chez  ces  Albinos. Telle 


V 


CHE 

^tait  une  vieille  femelle  dissé<|uëe  par 
Pallasdansles montagnes  de  Sayansk. 
Les  poils,  ondulas  sur  leur  longueur 
de  blanc  cendrd  ou  de  gris-brun  et 
même  de  noir,  sont  verticaux,  trèj- 
seri  és,  n'ont  pas  de  bourre  ni  de  lai- 
nage à leur  base,  excepté  un  peu  au 
bas  des  jambes.  L’existence  de  ce  lai- 
nage dansles  Mammifères  des  climats 
froids  et  meme  des  sommets  glacés  de 
leurs  montagnes,  n'est  donc  pas  une 
loi  générale.  La  queue  et  une  place 
autour  en  forme  de  cœur,  s’étendant 

nue  sur  les  ischions,  sont  nuesdans 
iéle,ct  toujours  mouillées  d’une 
humeur  odorante.  Les  femelles  toute 
leur  vie  et  les  mâles  jusqu’à  deux  ans 
ont  au  contraire  la  queue  couverte  de 
poilsen  dessus  et  de  laine  en  dessous. 
L’anus  est  entouré  d’un  épi  de  poils 
rayonnés.  Il  n’y  a souvent  qu’un  seul 
testicule  dans  le  scrotum,  cinq  lignes 
au-delà  duquel  le  fourreau  delà  verge 
bien  saillant  se  continue  avec  l’angle 
postérieur  de  la  bourse  ventrale.  Celle- 
ci  tres-proéininente  , à parois  inter- 
nes, presque  verticales  , a son  entrée 
fer  mée  par  des  poils  convergens.  Son 
fond  offre  deux  oriGces.  L’antérieur 
déprimé  et  nu  est  celui  du  follicule 
ou  poche  à musc;  le  postérieur  est  la 
fente  du  prépuce  bordée  d’un  épi  de 
poils  rayonnés.  La  bourse  à musc , de 
cinq  à six  jrouces  de  tour,  et  longue 
de  deux  pouces  et  quelques  lignes,  s'é- 
tend en  arrière  au-dessus  de  la  verge 
sans  être  nulle  part  adossée  à la  peau. 
Ce  qu’il  y a d'assrzétonnant,  c'est  que 
sa  roeinbraue  exhalante  n'oQ’ie  aucun 
vaisseau  , est  sèche  et  roide  comme 
l’épiderme  humain  ; mais  le  tissu  cel- 
lulaire environnant  est  très-vascu- 
laire. La  surface  exhalante  de  cette 
membrane(Pallas,/or. c('r.,nl.  6,f.  lo, 
oit  se  voient  aussi  tous  les  détails  d'a- 
natomie qui  précèdent  et  d’autres 
dont  nous  ne  pouvohs  [>arlcr  ici  ) est 
comme  déchiquetée  eu  petites  lan- 
guettes ou  valvules  inégales.  Vers  l’o- 
rifice, celte  surface  est  lisse,  et  projette 
quelques  longs  poils  que  l'on  retrouve 
uelquefoisdansle  musc.  Le  pourtour 
c l’orifice  est  lubrifié  par  de  petites 
glandes  comparables  à celles  de  la 
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marge  des  paupières  de  l’Homme. 
Le  musc,  meme  sur  l'Animal  vivant, 
forme  une  masse  de  consistance  sè- 
che , compacte  en  dehors,  où  se  trou- 
ve l’empreinte  des  petites  valvules 
de  la  poche.  Le  centre  de  la  masse 
est  vide  ou  très-peu  compacte , le  glo- 
bule ne  se  formant  que  par  la  com- 
pression concentrique  des  dernières 
couches  exhalées.  La  bourse  ne  con- 
tient p'as  plus  de  deux  drachmes  de 
musc  dans  les  vieux  et  de  six  dans  les 
adultes.  Il  y a quatorze  et  quelquefois 
quinze  paires  de  cèles.  D’après  Pallas, 
sur  un  mâle  de  trente  livres , le  foie 
ne  pesait  que  quatre  onces.  La  pupille 
longuement  fendue  annonce,  comme 
toutes  ses  habitudes,  un  Animal  noc- 
turne ; néanmoins  elle  devient  circu- 
laire après  la  mort. 

La  hauteur  au  gari-ot  d’un  nied  dix 
pouces  , celle  à la  croupe  de  deux 
pieds,  annoncent  la  vigueur  d’impul- 
sion du  saut  cl  de  la  course  du  Che- 
viotain.  Celle  vigueur  lui  était  néces- 
saire au  milieu  des  précipices  qu’il 
habite.  Scs  ongles  postérieurs  plus 
longs  que  dans  aucun  autre  Rumi- 
nant, cl  qui  peuvent  s’écarter  des  au- 
tres presqu'autaut  que  chez  le  Cha- 
mois, lui  donnent  un  pas  sûr  cl  so- 
lide : aussi  gravit-il  jusque  sur  Icsat^ 
bres  inclinés.  En  tout,  c’est  pour  la 
hardiesse  à se  précipiter  des  rochers, 
à franchir  les  abîmes , à gravir  les 
pentes  les  plus  rapides  , l'émule  du 
Chamois  et  du  Bouquetin.  Il  jiassc 
de  plus  les  fleuves  à la  nage.  Exces- 
sivement timide,  il  ne  peut  vivre  en 
captivité!  il  se  nourrit  cû  hiver  de 
Lichens,  et  en  été  de  quelques  racines 
et  de  feuilles  du  liho'iodeiuO'on  Dau- 
ricittn.  Le  chyme  a une  odeur  am- 
brée et  résineuse  , qui  annoncerait 
l'cxislcncc  des  matériaux  du  musc 
tout  formés  dans  le  sang.  Le  rut  vient 
en  novembre,  temps  où  ils  sont  Irès- 
gras.  Alors  ils  se  rassemblent  comme 
pour  émigrer  , mais  c’est  seulement 
pour  choisir  leurs  femelles  après  des 
combats  qui  laissent  beaucoup  de  mâ- 
les cicatrisés  ou  édentés  de  leurs  ca- 
nines. La  poche  du  musc  n'en  con- 
tient alors  pas  davantage,  ni  de  plus 
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^rfumé.  Pallas  suppose  que  rutilitë 
du  musc  est  de  servir  de  stimulant 
de  volupté  pour  les  femelles  dans  l’ac* 
couplement.  La  compression  de  la 
bourse  en  exprime  alors  cette  matière 
qui  se  répand  sur  la  vulve  de  la  fe- 
melle. L^usage  qu’en  font  les  Baya- 
dères  et  d'autres  femmes  orientales 
donne  à cette  explication  l’appui  de 
l’analogie.  Les  femelles  manquent 
donc  ae  bourse  musquée.  Nous  ne 
rappellerons  pas  tous  les  contes  ridi- 
cules faits  sur  l'origine  naturelle  ou 
artificielle  de  cette  matière.  {V.  Pal- 
las,  loc,  ci/.) 

Cette  espèce  , quoique  les  voya- 
geurs en  rencontrent  peu  parce 
qu’elle  est  nocturne  , est  presque  in- 
norabrable  dans  toutes  les  montagnes 
qui  forment  les  arêtes  des  trois  ver- 
sants boréal , austral  et  oriental  de 
l’Asie.  Ou  ne  la  trouve  pas  en  Perse 
ni  dans  le  Taurus  , malgré  la  conti- 
nuité de  cette  chaîne  , parles  monta- 
gnes du  Candabar , âvec  celles  du 
Kaschmir  où  Bernier  l’a  observée. 
Au  nord-est  il  s’arrête  à l’Indigir- 
ka.  Par  les  montagnes  qui  bordent 
la  Léna  , il  descend  jusqu’à  lakuLk , 
et  s’étend  jusqu’à  l’Océan  par  la 
chaîne  des  monts  Slanavoï  q^ui  borde 
l’Amur  au  nord.  A Patna,  Tavemier 
acheta  à la  fois  seize  cent  soixante- 
treize  bourses  de  musc , toutes  mar- 
quées aux  douanes  du  ’Thibet.  Il  est 
aussi  très-abondant  dans  les  chaînes 
qui  séparent  l’Indo  - Chine  de  la 
Tartarie  chinoise  et  de  la  Chine.  Au 
nord , très-commun  tout  le  long  des 
monts  Altaï  , il  est  surtout  innom- 
brable depuis  les  sources  du  Jenisei 
jusqu’à  la  mer  Baïkal  ; car  , dit  Pal- 
las  , c’est  là  l’empire  des  montagnes 
boisées  , sites  favoris  du  Chevrotain 
qui  ne  s’aventure  jamais  dans  les 
montagnes  nues,  et  à plus  forte  raison 
dans  les  plaines.— r Le  musc  des  Al- 
pes sibériennes  n’a  pas  plus  d’odeur 
que  le  Castoréum.  Le  meilleur  vient 
duTunkin  , où  il  doit  probablement 
sa  force  à la  végétation  plus  parfumée 
de  montagnes  moins  distante  du  Tro- 
pique. 

Les  Chevrotains  proprement  dits, 
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TraguluSy  n’ont  pas  de  bourses  ven- 
trales ; ils  ont  des  canines  comme  le 
Moschus , et  aussi  des  ongles  rudi- 
mentaires , quoi  qu’en  ait  dit  Pallas 
( Not.  ad  Jase.  1 3 ). 

a.  Le  Crevrotain  de  Jwa  , 
Moschus  javanicus.  Napu  des  Malais. 
Staf.  Railles,  in  zooL  CoUect.  mode  in 
Sumatra.^  Trans.  Linn.  t.  i3.  , BuÛf. 
suppl.  , t.  6 , pl.3o. 

De  vingt  pouces  de  long  sur  treize 
de  haut , plus  bas  au  garrot  qu’à  la 
cro^e;  queue  de  deux  à trois  pouces, 
toufiue,  blanche  dessous  et  à la  pointe; 
à couleur  du  musc  jaspé  de  noir  sur  le 
dos , gris  varié  de  blanc  sur  les  flancs, 
et  blanc  en  dessous  et  à la  face  interne 
des  cuisses;  une  raie  blanche  étendue 
de  chaque  côté  du  menton  à l’angle 
postérieur  de  la  mâchoire;  l’inter- 
valle de  ces  deux  raies  est  blanc,  et 
projette  en  arrière  tiois  bandes  blan- 
ches , la  moyenne  jusque  sous  la 

f>oitrine,  les  latérales  sur  les  épaules; 
a raie  médiane  est  séparée  des  deux 
latérales  par  une  grande  tache  trian- 
gulaire noire , dont  la  base  est  sur  la 
poitrine  et  la  pointe  au  haut  de  la 
gorge  ; enfin  une  raie  noire  de  l’œil 
aux  naiinesetles  sabots  très-allongés. 

Le  Napu  fréquente  les  bois  voisins 
de  la  mer,  où  il  vit  de  baies  d’une  es- 
pèce à.'j4rdisia.  Pris  jeune,  il  s’appri- 
voise aisément.  Ses  cornes  sont  cour- 
tes et  droites. 

3;  Le  K ranch  ix.,  Moschus  Kranchil^ 
Staf.  RafiBes,  ibid.  Plus  petit  que  le  pré- 
cédent, de  quinze  pouces  de  long  sur 
neufou  dix  de  haut.  Il  est  aussi  plus  vif 
et  plus  agile.  Sa  couleur  est  aussi  très- 
dinérenle  : d’un  roux-brun  tirant  sur 
le  noir  au  dos  , blanc  au  - dedans  des 
jambes  et  sous  le  ventre  ; la  raie  de 
chaque  côté  de  la  mâchoire  se  pro- 
longe jusqu'à  l’épaule  en  se  rétrecis- 
cissant  ; la  raie  du  milieu  du  cou  est 
réellement  une  grande  tache  blanche  > 
triangulaire  dont  la  base  est  près  de 
la  poitrine  et  le  sommet  sous  la  gorge; 
elle  est  encadrée  par  du  fauve  qui  la 
sépare  des  deux  raies  blanches  éten- 
dues de  chaque  angle  de  mâchoire  aux 
épaules.  11  n’y  a pas  de  raies  noires 
entre  le  nez  et  les  yeux  comme  dans  le 
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Napu;  mais  le  derrière  du  cou  est  mar- 
qué d’une  bande  de  noir,  et  une  de 
brun  s’étend  d’entre  les  jambes  de 
devant  au  milieu  du  ventre  ; canines 
longues  et  courbées  en  arrière;  queue 
comme  au  précédent. 

Ses  mœurs  sont  aussi  très-diflféren- 
tes:  le  Krauchil  habite  la  profondeur 
des  forêts  , où  il  se  nourrit  des  fruits 
du  Gmelinavillosa.  11  est  si  rusé  que 
sa  réputation  là-dessus  est  passée  en 

fn^overbe  : les  Malais  disent  d’un  vo- 
eur  habile,  rusé  comme  un  Kranchil. 

Sa  légèreté  , son  adresse  et  sa  vi- 
gueur sont  telles  qu’il  se  dérobe  aux 
Chiens  qui  le  serrent  de  trop  près , 
en  s’élançant  jusqu’aux  branches  des 
Arbres  auxquelles  il  s’accroche  p..r 
le  mo}  en  de  ses  canines.  Il  reste  ainsi 
suspendu  jusqu’à  ce  que  la  meute  soit 
éloignée.  C’est  à celte  heureuse  agilité 
que  le  Rranchil  doit  de  pouvoir  ha- 
biter les  forêts  sans  crainte  des  bêtes 
féroces.  11  est  de  Sumatra. 

4.  Le  PiLANDüK,Staf.  Rallies,  ibid.y 
est  plus  bas  que  les  deux  précédens. 
Son  corps  est  plus  gros  et  plus  lourd 
à proportion  ; son  œil  est  plus  grand  ; 
il  vil  dans  les  buissons  voisins  des 
habitations. 

5.  Le  Mémina,  Mosc/ius  3îemina, 
L.  ; Pissay  , dans  liamilton  , Voy. 
Cast.  ind. , Schreb. , pl.  a4.5  , Buîr. 
Sup.  l.  3,  pl.  i5.  Remarquable  par 
deux  ou  trois  séries  parallèles  de 
longues  taches  d’un  blanc  nuagé, 
■étendues  le  long  des  lianes.  II  se 
trouve  à Ceylau  , et  dillere  certaine- 
ment du  Kranchil,  et  à plus  forte  rai- 
son du  Mosc/tus  javanicus.  Est -il 
identique  avec  le  Pélandok?  Le  peu 
que  dit  Rallies  de  celui-ci  ne  permet 
pas  tle  le  décider  zoologiquement  , 
mais  on  peut  le  soupçonner  d’après  .sa 
position  géogiaphique.  Leschenault 
a trouvé  le  Mémina  ^as  les  Gales. 
C’est  de  ces  montagnes  que  viennent 
les  deux  individus  qui  existent  au 
IMuséuiii  de  Paris.  C’est  le  seul  Tra- 
gulus  que  l’on  ail  encorc  observé  sur 
le  continent  de  l’Inde. 

6,  Le  Pyo.méi!  , Moschus  Pygmœus^ 
Lin.,  Buir.,  t.  12,  pl.  4a.  Schreber, T. 
ni,  p.  g.s”,  donne  le  nom  de  Kranchil 
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comme  synonyme  malais  de  cette  es- 
pèce , qu'il  dit  aussi  se  nommer  Poct- 

nà  Java.  Il  est  bien  certain  que 
om  de  Kranchil  ne  concerne 
pas  le  Pygmée,  mais  notre  der- 
nière espèce  à pelage  fauve  ou  roux 
en  dessus , blancliâlre  en  dessous  , a 
sous  le  cou  deux  bandes  longitu- 
dinales de  couleur  rousse  mêlée  de 
brun  , entre  des  bandes  blanches  ; 
une  transversale  de  même  couleur  au 
devant  de  la  poitrine  , et  une  bande 
fauve  le  long  des  flancs;  les  canines 
divergentes  sont  longues  de  six  li- 
eues. Bufibn  ne  nomme  pas  la  patrie 
au  Pygmée  ; Raffles  ne  donne  pas 
les  couleurs  du  Pélandok.  Dans  ce  dé- 
faut d’informations,  nous  pourrions 
hésiter  sur  la  diversité  de  ces  deux  es- 
pèces , si  Raffles  ne  disait  du  Pélan- 
dok que  son  corps  est  lourd  à propor- 
tion de  sa  hauteur;  or,  le  Pygmée  est 
aussi  svelte  que  le  Kranchil. 

Quoi  qu’il  en  soit , il  est  aujour- 
d’hui bien  prouvé  , d’abord  que  les 
Chevrotains  n’existent  pas  en  Afri- 
que , où  l’on  a pris  pour  eux  de  pe- 
tites espèces  d’Antilopes,  ce  qui  leury 
faisait  attribuer  des  cornes;  et  de  plus 
qu’ils  ont  pour  patrie  les  îles  au  sud 
de  l’Asie.  On  n a encore  trouvé  sur 
le  continent  de  l’Inde  que  le  Moschus 
Meminay  commun  à ses  montagnes 
et  à celles  de  Ccylan.  (a.  d..ns.) 

CHEVROTINE,  mam.  Sy  n.  de  Che- 
vrette (mam.)  y.  ce  mol. 


CIIEYBEH.bot.  fhan.  Svn.  à'j4r~ 
temisia  arborescenSy  espèce  a’Armoisc 
cultivée  en  Egypte  dans  les  jardins* 

(B.) 

*CHEYBEH.  BOT.  crypt.  (Delille.) 
%n. égyptien d’^i^e/y/za ptvnastri.  F". 
Evernie.  (b.) 

CHEYLÈTES.  Cheyletus.  ARACHN. 
Genre  de  Tordre  des  Trachéennes  , 
famille  des  Holètrcs  , tribu  des  Aca- 
rides,  établi  par  Lntreille  et  ayant, 
suivant  lui , pour  caractères  : organes 
de  la  manducation  formant  un  bec 
gros  , avancé  et  conique  ; palpes 
courts  , très-gros  , en  forme  de  bras  , 
et  dont  le  dernier  article  est  terminé 
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par  un  crochet  en  faucille  } huit  pâ- 
tes, corps  ovd.  LesChcylèles  ont  le 
corps  entièrement  mou  et  sai^s  plaque 
ëcailleuse  , ce  qui  les  distingue  des 
eenres  Ixodes  , Argas  et  Uropode. 
La  grosseur  de  leurs  palpes  empêche 
de  les  confondre  avec  les  Oribates  , 
les  Sinaris  , les  Bdclles  et  les  Sar- 
coptes. 

L espèce  servant  de  type  à ce  pe- 
tit genre  a été  décrite  par  Schrank 
i^Enum.  Insect.  Austriœ  ineUgenorumy 
p.  5i5,  n* **  io58)  sous  le  nom  A- 
carus  eruditus.  Elle  est  très-petite  et 
se  trouve  ordinairement  dans  les  li- 
vres; qn  la  rencontre  aussi  dans  les 
collections.  Sa  démarche  est  lente  ; 
Latrei  Ile  rapporte  aussi  au  genre 
Cheylète  le  Pediculus  musculi  du 
même  auteur  ( ibid.  , pag.  5oi , 
n"  ioa4  ).  (aüd.) 

CH  E Y LE  T I D ES.  Cheyletes. 
arachn.  Famille  de  l’ordre  des  Tra- 
chéennes , fondée  par  Leach  ( Trans. 
Einn.  Societ.,  T.  xi),  et  comprenant 
les  genres  Cheylète,  Sniaris  , Bdelle 
et  Sarcopte.  Leach  observe  que  cette 
famille  peu  étudiée  réclame  un  nou- 
vel examen.  (aud.) 

C 1 1 E Y LOGIjOTTE.  Chey  loglottis . 
BOT.  phan.  Pour  Chiloglotte.  V.  ce 
mot.  (B.) 

*CHE^Yü.  POIS.  Syn.  chinoisd’A- 
lose.  ♦ (Bj 

CHEZE.  OIS.  Syn.  vulgaire  de 
Mésange  r\Ci^uc\.\.e,^Varuspaïustris  ,L. 

Mésange.  (dr..z.) 

* CH[.  200L.  (Gaimard.  ) Syn.  de 
Dent  chez  les  Chinois  de  Timor,  (o.) 

CHIA.  BOT.  piiAN,  Syn.  de  Sahia 
hispanica.  P',  Sauge.  (b.) 

* CHI  AC  .4.  MAM.  (Gaimard.J  Syn. 

de  Rat  aux  îles  Mariancs.  (b.) 

CHIACCHIALACCA.  oi.s.  (Fors- 
ter.)  Syn.  mcxicain  dc  la  Poule.  V. 

(DR. .Z.) 

* CHIACHAS.  BOT.  PHAN.  (Dalé- 

champ.)  S^n.  arabe  de  Hêtre,  y.  ce 
mot.  (b.) 

*CHIAI-CATAI.  BOT.  PHAN.  Plante 
inconnue  de  la  Chine,  que  Dalé- 
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champ  , en  parlant  de  la'Rhuharbe, 
se  borne  à mentionner  comme  un 
excellent  médicament.  (b.) 

* CHIAMANDOLA.  OIS. Syn.  sarde 

de  Canard.  (dr..z.) 

* CHIAMETLA.  rept.  oph. 

Cobra  DE  CiiiAMETLA.  (b.) 

CHIAMPIN.  BOT.  PHAN.  Arbre  de 
Ccylan  indéterminé,  dont  les  fleurs 
fort  odorantes  se  confisent,  et  qui  est 
peut-être  le  même  que  Champac.  y. 
ce  mot.  (b.) 

CHIANTOTOLT.  ois.  Oiseau  du 
Mexique  encore  peu  connu  et  que 
Ton  présume  appartenir  au  genre 
Etourneau.  lia  les  parties  supérieures 
variées  de  brun  et  de  blanc , les  infé- 
rieures blanches  , tachetées  de  roux  ; 
les  ailes  noires  et  blanches  ; le  bec  un 
peu  recourbé.  (dr..z.) 

CHIAPPARONNE.  ois.  Syn.  du 
Bruant  Proycr  , lùmberiza  miliaria , 
L. , dans  le  nord  de  l’Italie.  (dr..z.) 

CHIAR.  BOT.  PIIAN.  Nom  arabe 
d'une  variété  de  .Concombre  que  les 
Tartares  nomment  Chijar.  tB.) 

* CHIARARAGÜE.  REPT.  OPH. 

(Gaimard.)  Syn.  de  la  Vipère  brési- 
lienne, à Rio-Janclro.  L’individu  de 
cette  espèce  , donnée  au  Muséum  par 
Quoy  et  Gaimard  , fut  tué  dans  les 
montagnes  d’Estrcllcs.  Langsdorf, 
consul  russe  è Rio-Janciro,  assura 
aux  médecins  de  r/7Aa/7ze  qu’il  avait 
vu  mourir,  dans  l’espace  de  quatre 
heures , un  Nègre  mordu  par  ce  dan- 
gereux Reptile.  ' (b.) 

CHIARELLA.  BOT.  PHAN.  Syn. 
italien  de  Sahia  Sclarœa,  L.  y.  Sau- 
ge. (b.) 

* CHIARTOLITE.  min.  y.  Ma- 

CLE. 

* CHLYSORAMPIIE.  ois.  Syn.  de 

Bec-Croisé.  Loxie.  (b  ) 

CHIASTOLIN.MiN.(Karsten.)  Mê- 
me chose  que  Chiarlolile.  P.  Macle. 

(LUC.) 

* CHIATTO.  REPT.  SAUR.  (G  esner.) 

L un  des  synonymes  italiens  de  Cra- 
paud. y.  ce  mol.  (b.) 
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CHIBI.MiM.(Aizara.)Syn.deCbat 
dome^lique  au  Paraguay,  où  l’on  ap- 
pelle rUcelot  Chibi-Gouazou , c’cst- 
a-dire  Grand  Cliat.  V.  Chat,  (b.) 

CriIBAU  etCIIIBOüÉ.  bot.  piian. 
Syn.  de  Goroart  ( ce  mot)  à Saint- 
Uomingue.  (b.) 

CHIEOCLE.  BOT.  PIIAN.  Même 
chose  que  Ciboule,  espèce  d’Ail.  V. 
ce  mot.  (B.) 

CHIC. OIS.  EnPiovence,en  Langue- 
doc et  en  Guiennc  , c’rsl-ù-dire  dans 
les  dépnrtcmcDs  de  la  France  où  l’on 
emploie  le  patois  gascon,  on  nomme 
ainsi  la  plupart  des  petits  Oiseaux  qui 
n’ayant  pas  un  ramage  bien  décidé  , 
font  entendre  de  petits  silHcmens.  Ce 
sont  particulici  cillent  les  Bruans  que 
l’on  nomme  ainsi.  Le  Zizi  est  le  Chic 
par  excellence,  le  .Mouebet  est  le  C/i/c 
d' Avausse , le  Bruant  fou  e.st  le  Chic 
farnoux  ; le  Gavoué  est  le  Chic  ga- 
votte-, le  Pl  oyer  est  le  Chic-Venlrix  , 
et  l’Ortolan  de  roseau  est  aussi  un 
Chic.  (U.) 

CHIC.A.  BOT.  pn.AN.  Espèce  de  Bi- 
none  de  l'Amérique  méridionale, 
ont  les  naturels  retirent  , au  rap- 
port de  Bonpiand  , une  teinture 
pour  se  rougir  le  corps  en  partie  ou 
en  totalité. 

L’on  nomme  également  Ciiica  dans 
les  terres  Magellaniques  et  dans  qucl- 

3ues  îles  de  fa  mer  du  sud , une  sorte 
e bière  faite  avec  du  Ma'îs  ou  d’au- 
tres'Végétaux  macérés  dans  l'eau,  (b.) 

CIIIC.AL.mam.  (Hassclquitz.)Syn. 
turc  de  Chacal.  /■'.  Cuien.  (b.) 

CHICALY.  OIS.  Oiseau  peu  connu 
de  l'Amérique  méridionale,  dont  le 
plumage,  à ce  que  l'on  rapporte,  est 
aussi  brillant  que  celui  des  Aras. 

(DR. .Z.) 

CniCAS.  OIS.  Syn.  vulgaire  du 
Choucas,  Corvus  monedula , L.  f-'. 
Corbeau.  (dr..z.) 

CHICASAW.  BOT.  PBAN.  Syn.  an- 
glo-américain.[de  prunus  angustifo- 
Jia.  V.  Prunier.  (b.) 

CHI-CHAP-HOA.  bot.  phan.  vSyu. 
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chinois  de  JusHcia  purpuraea , espèce 
de  Carmantine.  'B.) 

CHICHAROü.  pois.  Syn.deSau- 
rct  en  Saintonge.  Caranx.  (b.) 

CHICII-CICH.  OIS.  Syn.  piémon- 
fciis  du  Gobe-Mouebe  gris , Musci- 
capa  grisola , L.  y.  Gobe-Mouche. 

(DR. .Z.) 

CHICHE  ou  CICHE.  Cicer.  but. 
piian.  Genre  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses et  de  la  Diadelpliie  Décau- 
drie  de  Linné  , fondé  par  'l’ournefort 
et  adopté  par  tous  Icsautcurs  qui  l’ont 
suivi.  Il  oll’ie  pour  caractères  : un  c.i- 
lice  à cinq  divisions  dont  la  longueur 
égale  presque  celle  de  la  corolle;  qua- 
tre de  ces  divisions  sont  peuebées  sur 
l’étendard,  et  une  placée  sous  la  ca- 
rène; celle-ci  est  tiès-petile,  compa- 
rée à l'étendard  dont  les  dimensions 
sont  très-grandes.  Le  Légume,  qui 
contient  seulement  deux  graines,  a 
une  forme  rlioiiibo'idalc  qui  olTrequel- 
que  ressemblance  avec  la  tète  <1  un 
Bélier.  Cette  conformité,  dont  Pline 
a fait  mention  , sert  danom  spécifique 
à l’uniqi.e  espèce  qui  compo.se  ce  gen- 
re. Le  Cicer  arietinum , L.  , a une  lige 
haute  de  trois  déeiinèlres,  rameuse  et 
un  peu  velue , des  feuilles  ailées  avec 
impaire;  ses  pédoncules  sont  axil- 
laires, solitaires,  portant  des  fleurs 
ordinairement  violettes  pourpiées  , 
et  (juelquefois  blanches.  Celte  Plante 
croit  naturellement  dans  les  moissons 
du  l'Espagne,  de  Tltalie  et  de  tout 
l'Orient.  On  la  cultive  dans  le  midi 
de  la  France  où  elle  porte  les  noms 
vulgaires  de  Poix  chiche  ou  Café  fran- 
çais. Les  poils  dont  elle  est  couverte 
transsudent  une  liqueur  qui , selon 
Uéyeux  , est  de  l’Acidc  oxalique  pur. 

(O..N.) 

*CHICHI.  OIS.  Nom  kamtschadale 
d'une  espèce  de  Faucon.  fuR..z.) 

» CHICHICA-HOATZOU.  bot. 
PHAN.  (Hernandez.)  Probablement 
Y Eryngium  fætidum  au  Mexique.  F". 
Panicaut.  (b.) 

• CHICHIC-HOANTl.  bot.  pha.n. 
y.  Hoanti.  (b.) 
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CUICHICTLI.ois.  Espi'cedugenre 
Chouette , Strix  Chichictli , Lath. 
Chouette.  (dr..z.) 

CHICHILTOTOLT.  ois.  Syn. 
mexicain  du  Tangara  pourpré , Tanor 
gra  jacapa^  L.  F,  Tanoara.  (dr..z.) 

CHICHIMICÜN  A . BOT.  pii  an.  C’est- 
à-dire  nournture  de  Chauve-Souris. 
Nom  de  pays  du  I^ycterisition  ferm- 
gineum  de  la  Flore  du  Pérou.  (b.) 

CmCHMOÜ  CICHIN.  BOT.  phan. 
S^^n.  égyptien  de  Cassia  jibsus^  es- 
pèce de  Casse  cultivée  dans  les  jar- 
dins du  Caire.  Tb.) 

CHICHIVAL.  BOT.  PHAN.  (Her- 
nandez. ) Probablement  le  Caprana 
biflora.  (b.) 

CHK3ILAS.  OIS.  Syn.  grec  de  la 
Draine,  Turdus  viscivoruSy  L.  K. 
Merle.  (dr..z.) 

CHICHON.  BOT.  PHAN.  L’un  des 
noms  vulgaires  de  Laitue  romaine, 
variété  de  Lacluca  sativa.  V.  Lai- 
tue. (b.) 

CHICHOüLLOS.  bot.  PHAN.  (Ga- 
ndcl.)  Nom  provençal  des  fruits  du 
CelHs  australis.V.  Micocoulier,  (b.) 

* CHICIAÏOÏOLIN  ou  CIHÜA- 

TOTOLIN.  OIS.  La  femelle  du  Din- 
don au  Mexique.  (b.) 

CHICKWtKD.  BOT.  PHAN.  Nom 
générique  anglais  de  petites  Plantes 
basses  et  débiles,  telles  que  la^  Mor- 
geline , les  Céraistes , la  Montie  des 
fontaines,  l'Holostée  ombellée,  les 
petites  Véroniques , etc.  (b.) 

CHICLA.  BOT.  PHAN.  (Dioscoride.) 
Syn;  de  Panicaut , selou  Adanson. 

. (B.) 

CHICLI.  OIS.  (Azzaiti.)  Espèce  de 
Fauvette  du  Paraguay.  (b.)  • 

* CHICOCAPÜTES.  BOT.  phan. 

Vieux  nom  du  CraSœva  Marmelos , L. 
r.  églé.  (b.) 

CHICORACE.  Chicoreus.  moll. 
Genre  fonne  par  Denis  Montfort  avec 
l’un  des  nombreux  démembremensdu 
genre  Rocher  qu’il  avait  fondé  .sans 
neaucoup  de  discenicmcnl , cl  qui , 
conséquemment,  n’a  pas  été  plus 
conseivé  que  scs  Bronles,  ses  Aquil- 
les , scs  Typhys.  etc.  Il  forme  la  se- 
conde division  de  la  seconde  section 
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du  genre  Rocher,  tel  que  l’établit 
Lainarck  (Anim.  sans  vert.  T.  tii  , 
p.  1 55).  Les  Murex  ramosus , Scurpio 
et  saxatilis , L. , en  étaient  les  prin- 
cipales espèces.  F".  Rocher.  (b.) 

CHICORACÉES.  Chicoraceœ.  bot. 
PHAN.  De  toutes  les  tribus  ou  sec- 
tions établies  dans  la  vaste  famille  des 
Synanthérées , les  Chicoracées  sont 
sans  contredit  la  plus  naturelle  et  la 
mieux  definie , puisqu’au  milieu  des 
bouleversemens  auxquels*  les  genres 
de  cette  famille  ont  été  exposés  dans 
ces  derniers  temps , ce  groupe  est 
resté  à peu  près  intact  et  tel  qu’ü 
avait  été  institué  par  Vaillant  et  J us- 
sieu.  Son  caractère  distinctif  est  en  ef- 
fet très-nettement  tranché  , et  con  - 
siste  surtout  dans  la  forme  singulière 
de  la  corolle  , dont  le  limbe  est  tou- 
jours déjeté  de  côté  et  unilatéral,  par 
suite  de  la  profondeur  d'une  de  ces 
cinq  divisions  qui  se  prolonge  jusqu’à 
la  base  de  la  corolle  , tandis  que  les 
quatre  autres  entament  à peine  son 
bord . C’est  à cette  forme  de  corolle  que 
l'on  a donné  le/ nom  de  ligulée  et 
chacune  des  petites  Oeurs  qui  en  sdnt 
pourvues  est  nommée  demi-fleuron. 
Aussi  Toumefort  appelait-il  semi- 
üosculcuses  les  Plantes  que  nous  ap- 
pelons ici  Chicoracées. 

Les  genres  de  cette  tribu  sont  assez 
nombreux.  On  peut  les  diviser  en 
deux  sections  aitificiclles  suivant  que 
leur  réceptacle  ou  phorante  est  ou  , 
ou  qu’il  est  chargé  de  poils  ou  de 
paillettes.  La  première  section  peut 
elle  subdivisée  en  trois  paragraphes 
d’après  l’aigrette  qui  manque,  est 
formée  d’écailles  ou  d’arétes , ou  bien, 
est  composée  de  poiU  Bimples^ou  plu-* 
meux.  Nous  allons  donner  rénumé^ 
ration  des  genres  principaux  (le  cba- 
cunc  de  ces  sections.' 

I'“  section  : Phoranthe  nu.  , 

§ I.  Point  d’aigrette.  ‘ > 

iMmpsana  , L. , Juss.  ; rno»ertà\ 
Gacrtn.;  RhagadioluSjTom'Xï.^  Juss.; 
§ II.  Aigrette  fonnéc  d’écailles  ou 
d’aictes.  ^ ^ A 

Hedypnoïs,  Tournef. , Juss.;  Dre- 
pania  y Juss. 
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Ç 'III.  Aigrette  formée  de  poils. 

Zacintha,  TourneforI;  Prenaïuhes, 
L.,  Ju.ss.  ; Chondrilla  , L. , Juss.  ; 
Lactuca  , L.  , Juss.  ; Hieracium , L., 
Juss.;  Sonchus,  L.,  Juss.;  Crépis,  h., 
Juss.;  Hvoseris,  L.  ; Thrincia,  Roth  ; 
Krigia,  VVilldenow;  f'irea,  Adaiis., 
Rich.  ; Leoatodon , L.  ; Taraxacum , 
Haller;  Picr«,L.,  Juss.;  Helminthia, 
Juss.;  Picridium,  Desfontaines;  Scor- 
xonera  , De  Cand.  ; Podospermum , 
Tra^pogon  , L.  Juss.;  Troximoa  , 
De  Cand. , Gaertner  ; Urospermum  , 
Scopoli , Juss.  ; jipargia , Scopoli. 

II'  SECTION  : Phoramhe  chargé  de 
paillettes  ou  de  poils. 

Ç I.  Aigrette  poilue  ou  plumeuse. 

Geropogon,  L.,  Juss.;  tfypocharu, 
L.,  Juss.;  Seriola,  L.,  Juss.;  Achjro- 
photus,  Gaertner  ; Andryala,  L.  , 
Juss.;  Kothia,  Schreber. 

Q II.  Aigrette  formée  d'aréles  ou 
nulle. 

Catananche,  L.,  Juss.  ; Cichorium , 
L.  ,Juss.  ; ÿcolymus,  L. , Juss. 

(O..N.) 

CHICORKË.  Cichorium.'Bort. tnxti. 
Famille  des  Synauthérées,  type  de  la 
tribu  desCliico  racées , Sy  ngénésie  éga- 
le de  Linné.  Dans  ce  genre,  les  folio- 
les de  l'involucre  sont  disposées  sur 
deux  rangs,  caractère aue  certaius au- 
teurs ont  désigné  par  l'expression  de 
calice  double  et  caliculé.  I^a  rangée 
intérieure  est  composée  de  huit  folio- 
les droites  et  soudées  inférieurement; 
celle  de  l'extérieure  l'est  de  cinq  plus 
courtes  et  réfléchies  à leur  sommet. 
L’aigrette  des  akènes  moins  longue 
que  ceux-ci  est  sessilc  et  écailleuse. 
On  dit  alors  que  les  fruits  sont  cou- 
ronnés seulement  par  un  rebord  fran- 
gé et  membraneux.  Le  réceptacle 
n’est  garni  que  de  poils  épars.  Les 
Chicorées  sont  en  outre  reconnaissa- 
bles à Icuisfleursbleuesou  blanchc.s, 
sessilcs  ou  agglomérées  au  nombre 
d'une  à six  dans  l'aisselle  des  feuil- 
les supérieures  ; une  de  ces  fleurs 
est  quelquefois  longuement  péJun- 
culée. 

Tous  les  auteurs  modernes  ont 
adopté  le  genre  Chicorée,  tel  que  nous 
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venons  de  le  définir.  11  ne  se  compose 
ue  d’un  petit  nombre  d'espèces  aont 
eux  sont  éminemment  utiles,  l'une 
comme  Plante  médicinale  et  l'autre 
comme  Plante  potagère.  La  première 
ou  la  Chicorée  sauvage  , Cichorium 
Intybus,  L.,  croît  abondamment  sur 
les  bords  des  chemins  et  dans  les 
champs  de  toute  l'Europe.  Sa  tige  na- 
turellement haute  de  cinq  décimètres 
prend  unaccroisscmcntlieaucoupplus 
considérable  |>ar  la  culture.  Elle  est 
velue  inférieurement , branchue  et 
divariquée,  ce  qui  été  de  la  grâce  i; 
cette  Plante  , dont  les  fleurs  sessiles 
d'un  beau  bleu  céleste  sont  d'ailleurs 
fort  élégantes.  Ses  feuilles  lancéolées, 
dentées  et  sinuées,  sont  un  peu  velues 
sur  leurs  cdtes.  Cette  espèce  offre  plu- 
sieurs variétés;  quelques  individus 
ont  des  fleurs  blanches,  d'autres  des 
fleurs  rouges,  d'autres  enfin  ont  la 
tige  large  et  aplatie  , comme  si  on 
l’avait  fortement  comprimée.  La  ra- 
cine de  Chicorée  sauvage  jouit  d'une 
réputation  méritée,  sous  le  rapportée 
ses  propriétés  médicales  ; aussi  ca 
fait-on  un  usage  tiès-vulgaire  dans 
toutes  les  circonstances  oii  il  s’agit 
d’exciter  les  organes  digestifs  par  le 
moyen  des  toniques.  En  effet  son 
amertume  très-intense  et  dégagée  de- 
toute  âcreté  est  un  indice  certain  de 
son  innocuité  que  démontre  l’expé- 
rience journalière.  Elle  n’est  pas  mô- 
me purgative,  ainsi  qu’on  le  croit 
communément,  car  si  I on  administra 
comme  tel  le  sirop  de  Chicorée,  c’est 
à la  Rbubarbeet  à d’autres  substances 
qui  entrent  dans  la  composition  de  ce 
médicament  que  celui-ci  doit  toutes 
scs  vertus.  Ixirsque  celte  racine  a été 
torréfiée  , elle  acquiert  une  saveur 
amère  sans  être  oésagréable  et  un 
arôme  qui  se  rapproche  de  celui  du 
sucre  caramélisé.On  l’a  beaucoup  trop 
vantée  comme  le  meilleur  succédané 
duCafé,ct  pendant  la  durée  du  blocus 
continental,  on  en  a vendu  une  quan- 
tité immense  pour  ce  seul  usage.  Tou- 
te racine  amère  et  riche  en  principe 
extractif  mucoso-sucré , donnera  par 
la  torréfaction  une  substance  équiva- 
lente au  Café  de  l.a  Chicorée.  C'est 
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l’abondance  de  celle-ci  seulement  qui 
lui  a valu  la  pr»*fcTcnco. 
j4  Les  feuilles  de  celle  espèce  qpt  à 

peu  près  les  mêmes  propriétés  qoe  scs 
racines;  c’est  pour  les  obtenir  plus 
fi  succulentes  et  en  plus  grande  abon- 

dance qu’on  cultive  la  Plante  dans  les 
jardins.  On  en  fait  usage  soit  en  dé- 
coction, soit  en  exprimant  leur  suc  , 
comme  celui  des  feuilles  de  la  dent 
de  Lion. 

C’est  une  autre  espèce,  la  Chicorée 
Endive,  C/c4o/Vüot  lùtdivia,  L.,dout 
on  mange  les  feuilles  soit  en  salade  , 
Soit  préparées  de  toutcautre  manière. 
Elle  ncdilfcre  que  bien  peu  de  la  pré- 
cédente, car  scs  feuilles  sont  trè>-gla- 
bres,  entières  ou  dentées, et  rarement 
lobées;  quelques-unes  de  scs  fleuis 
sont  portées  sur  de  longs  pédoncules. 
La  Plante  enfin  est  annuelle  au  lieu 
d'être  vivace  : mais  ces  différences  se 
maintenant  par  la  culture,  on  ne  peut 
la  regarder  comme  une  variété  ne  la 
Chicorée  sauvage.  Les  jardiniers  en 
cultivent  principalement  trois  varié- 
tés: l’iinc  qu’ils  nommcnt.S'cn/ïo/e  a les 
feuilles  la  rges  et  presque  entièi es;  une 
autre  dont  les  feuilles  sont  étroites  et 
allongées  porte  le  nom  de  petite  F.n- 
riii’C  ; et  la  variété  que  l'on  appelle 
Chicorée  frisée,  à cause  de  ses  feuilles 
découpées  et  crépues  sur  leurs  bords. 
C’est  surtout  à cette  dernière  que  les 
jardiniers  font  perdre  son  amertume 
et  sa  durctéen  la  faisant  blanchir  par 
l’étiolement.  De  même  que  la  plupart 
des  autres  Plantes  que  l'Homme  a 
pour  ainsi  dire  réduites  à l’état  de 
domesticité,  la  Chicorée  Endive  ne  se 
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trouve  plus  sauvage,  et  on  ignore  sa 
patrie.  (o..N.)  1 

CHICORÉE  DE  MER.  bot.  crybt. 
{Vloacées.)  Les  üivcs  à feuilles  planes 
ou  comprimées,  iillongées  et  frisées  , 
portent  ce  nom  dans  plusieurs  pays  j 
les  Vaches  et  les  Moutons  les  man- 
gent avec  avidité,  priucipalcment  en 
Ecosse,  en  Islande,  et  même  sur  les 
côtes  de  Bretagne.  • (LAM..X) 

* CHICORÉE  FRISÉE,  molx-. 

Nom  marchand  et  vulgaire  du  Mu/ex 
ramosus,  L.  Type  du  genre  Chicora- 
cc  de  ü.  Moutlort.  ce  motet  Ro- 
CIIKB.  (b.) 

CHICOT.  BOT.  ruAN.  /^.  Gymno- 
«..vnr.  et  GniLLANDlNA. 

* CHICOTIN.  BOT.  PIIAN.  Racine 
en  forme  de  Noisette  allongée  , qui 

{raraitappa.tcnirà  unTclcphmmdont 
'odeur  est  celle  rie  la  Rose  , cl  qui 
croît  au  Groenland.  (b  ) 

“CHICOCRGEH.  bot.  riiAS.  (De- 
lillc.')  Syn.  arabe  de  Chicorée, et  pro- 
bableincDl  racine  rie  cc  mot.  (u.) 

* CHICOY.  BOT.  PUAS.  (Camclli.) 
Probablement  un  Dioqryros  chez  les 
Espagnols  des  Philippines.  (B.) 

CHICQDER.Y.  ots.  Espèce  du  gen- 
re Faucon, 7a/ro  Chicquera,  Lrrth.é^. 
Faucon.  (dr..z.J 

CHICÜALTL  OIS.  Nom  d’une  Bé- 
casse montagnarde  de  l’Inde  , selon 
Vieillot,  peut-êtr  e la  même  chose  que 
Chiniatii.  (dr..z.) 

CHICUATLI.  OIS.  V.  Chiqu.ati.i. 


FIN  DÜ  TO.ME-TROISIÈME. 
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